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ET  CHYMISTES  DE  TOUTES  NATIONS. 

Par  N.  F.  J.  ELOY, 

Confeiller  -  Médecin  ordinaire  de  SON  ALTESSE  ROYALE  MONSEI¬ 
GNEUR  le  DUC  CHARLES  DE  LORRAINE  &  DE  BAR  &c.  &c. 

&  Médecin  Penfionnairs  de  hi  Ville  de  Mons. 
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DUC  DE  LORRAINE  ET  DE  BAR ,  MARCHIS  i 
DUC  DE  CALABRE  ,  DE  GUELDRE , 

DE  MONTEERRAT  ET  DE  TESCHEN  EN  SILÉSIE  i 
PRINCE  DE  CHARLEFILLE  ; 
MARQUIS  DU  PONT- A-MOUSSON ,  DE  NOMENY  ; 
COMTE  DE  PROVENCE ,  VAUDEMONT , 
BLANCKENBERG ,  ZUTPHEN,  S  A  ARWERDEN  , 

SALM  »  FALKENSTEIN  ; 
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MARÉCHAL 

DES  ARMÉES  DU  SAINT  EMPIRE  ROMAIN 


ET  DE  CELLES  DE  SA  MAJESTÉ 


js jgararjE  al'Postqjli'ottje 


DE  HONGRIE  ET  DE  BOHEME  ; 
COLONEL  DE  DEUX  RÉGIMENS  D’INFANTERIE; 

lieutenant , 

GOUVERNEUR  ET  CAPITAINE  GENERAL 

DES  PAYS  »  BAS,  &c.  &c,  &ç. 


i 


ONSEIGNEUR  , 


X 


.  J 


Quoique  le  nom  des  Héros  bienfaifans  foit  lui  feuï 
un  Eloge  gravé  dans  tous  les  cœurs ,  ces  premiers  fenti - 
mens  demandent  plus  d’exprejjions  ;  &  c’eft  dans  les  mo - 
/ lumens  durables  de  l’Hiftoire ,  comme  dans  ceux  de  V amour 
invariable  des  peuples  >  que  la  pojlérité  doit  les  trouver. 


iv 


E P IT R E 


Oui ,  MONSEIGNEUR ,  c'efi  à  l'Hi foire  à  peindre 
l’Héroïjme  qui  ejl  attaché  au  Nom  Augufie  de  Votre 
Altesse  Royale  ;  c'efi  à  elle  qu'il  appartient  de  pronon¬ 
cer  aux  races  futures  le  Nom  du  grand  Capitaine  que 
de  fiers  ennemis  ont  admiré  au  pajfage  du  Rhin  ,  & 
celui  du  Conquérant  9  dont  les  ,  marches  fav antes  fe  font 
toujours  accordées  avec  les  vues  politiques  qui  ont  armé 
fon  bras. 

Mais  9  en  attendant  que  l'Hifloire  porte  la  grandeur  de 
Votre  Nom  juf qu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  les  peuples 
impatiens  ont  anticipé  fur  fes  droits .  Non  contens  d'avoir 
fait  parler  le  bronze  qui  éternifera  le  monument  confacré 
à  votre  gloire  par  leur  amour ,  ils  ont  élevé  la  voix ,  pour 
répéter  aux  nations  jaloufes  du  bonheur  dont  ils  jouijfent 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  qu'il  efl  doux  de  vivre  fous 
le  gouvernement  d'un  Prince  qu'on  adore . 

Votre  Nom  9  MONSEIGNEUR  9  fujfit  pour  entrete¬ 
nir  le  feu  de  l'amour  le  plus  pur  dans  le  cœur  des  ha - 
bitans  des  Provinces  Belgiques  ;  il  remue  tous  les  rejforts 
de  l'ame  qui  s' épuife  en  fentimens  5  parce  que  ce  Nom 
Augufie  ne  peut  être  prononcé  9  fans  qu'il  imprime  l'idée 
de  ces  qualités  éminentes  ,  qu'il  ejl  fi  rare  de  voir  réunies 
dans  les  Princes  même  les  plus  chefs  à  l'Humanité . 
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D  E  D  I  C AT  0  I  R  R 

jfe  ne  dirai  pas  9  MONSEIGNEUR ,  que  Notre  Nom 
annonce  la  grandeur  d’une  Maifon  9  dont  les  Rejetions 
font  ajjis  fur  la  plupart  des  Trônes  de  l’Europe  ;  je  ne 
m’arrête  qu’à  ce  qui  eft  perfonnel  à  Votre  Altesse  Royale. 
Notre  Nom ,  MONSEIGNEUR ,  eft  celui  du  meilleur  ? 
du  plus  j ufte  ,  du  plus  affable  ,  du  plus  généreux  9  du 
plus  compâtijfant  de  tous  les  hommes .  jfe  parle  d’après 
la  Bonté  3  la  Bienfaifance  ,  la  Sagejfe  &  la  ffuflice  qui 
répètent ,  tour*  à- tour,  que  le  Nom  de  Votre  Altesse 
Royale  eft  celui  d’un  Gouverneur  qui  n’emploie  fin  au * 
torité  qu’à  rendre  heureux  les  peuples  qui  lui  font  fournis  ; 
celui  d’un  Protecteur  des  Sciences  qui  apprécie  leur  utilité 
fur  le  goût  qu’il  a  pour  elles  ;  celui  d’un  Prince  éclairé 
qui  ne  croit  rien  au  dejfqus  de  lui  3  lorfqn’il  s’agit  d’en* 
courager  les  talens ,  de  leur  donner  même  de  l’activité  par 
la  profondeur  de  fis  recherches  ;  celui  d’un  Amateur  des 
raretés  de  la  Nature  &  de  l’Art ,  dont  le  recueil  précieux , 
formé  par  fis  mains  intelligentes  ,  n’efl  point  l’ouvrage  de 
l’ofentation ,  mais  du  génie  ;  enfin ,  celui  de  l’Ami  des 
hommes ,  qui  ,  s’il  n’étoit  point  tout  ce  qu’il  efl  par  la 
naijfance  &  le  pouvoir  qui  lui  efl  confié  9  firoit  encore 
l’objet  de  V amour  de  la  Nation ,  parce  qu’il  réunit  dans 
fa  perfonne  les  qualités  les  plus  propres  à  s’ajfurer 
l’empire  des  cœurs . 


vj  E  P  I  T  R  E 

Heureux  les  peuples  qui  vivent  fous  le  Gouvernement 
d'un  Prince  ,  dont  le  Nom  feul  préfente  à  l'efprit  l'idée 
de  tant  de  Eertus  fociales  à  coté  de  la  Grandeur  &  de 
l'Héroïfme  ! 

•  ■  •»  »  ‘  .  ...  •.  >.  ,  V  \  «  /.  t  \  ;  \  *  ‘  ..  , 

V» 

C'efl  ce  Nom  Augufle  qu'il  m'efl  permis  de  faire  pa¬ 
raître  à  la  tête  de  l'Ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  pré - 
f enter  à  Votre  Altesse  Royale  ;  &  cette  nouvelle  grâce 
m'eft  aujji  précieufe  que  celle  qu'ELLE  a  daigné  m'ac¬ 
corder  *  en  me  mettant  au  nombre  de  fes  Médecins . 

#  V  f  ?  *  t  T  *  i  r  « 
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Si  Votre  Altesse  Royale  vient  un  jour  à  jetter  les 
yeux  fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  qiie  je  publie  fous 
fes  aufpices  ,  ELLE  appréciera  ,  en  Juge  éclairé  ,  les 
travaux  des  grands  Maîtres  qui  ont  confacré  leurs  veilles 
&  leurs  études  à  l'avantage  de  l'Humanité  ;  ELLE  fendra 
combien  il  eft'  injufle  d'imputer  à  l'Art  les  défauts  des 
Artiftes  5  que  l'efprit  de  fyftême  a  détournés  du  chemin 
qui  conduit  à  la  vérité. 

,  v  "  ;  ,  T  . . r 
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Daignez  ,  MONSEIGNEUR  9  accorder  votre  protec¬ 
tion  à  cet  Art  falutaire  ;  il  a  befoin  d'émulation  dans  les 
Provinces  foumifes  à  l'heureux  Gouvernement  de  Votre 
Altesse  Royale,  Piaffe  cet  Art  ,  par  de  nouveaux 


DEDICATOIRE . 


VIJ 


efforts ,  mettre  à  l'abri  des  infultes  des  maladies  3  & 
perpétuer  les  jours  d'un  PRINCE  qui  mérite  l'immortalité 
par  fes  Fertus . 


J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpelt  3 


ONSEIGNEU R , 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  , 


Ze  très  -  humble 
&  très  -  obéijj'ant  Serviteur 

N.  E.j  J.  E  l  o  y, 
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F  11  É  F  A  C  E, 


T  j  A  Médecine  s’occupe  d’une  infinité  d’objets  qui  paraîtront  plus  intéreffans 

\  .  .  ■  ' 

que  ceux  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Dictionnaire  ;  mais  fi  l’on  fe  donne  la  peine 
de  réfléchir  fur  la  variété  des  moyens  qui  ont  porté  l’Art  à  fa  perfection  ,  on 
fentira  bientôt  la  néceffité  de  remonter  aux  fources  ,  d’où  les  différentes  parties  de 
cet  Art  ont  tiré  leur  origine  &  leur  accroiflement.  La  Médecine  n’eft  point  une 

■  i'  ■.  ' 

fimple  production  de  l’efprit  humain  ;  elle  eft  la  fille  du  tems  qu’on  a  employé  à 

obferver  les  démarches  de  la  Nature  :  ce  .n’eft  que  par  la  combinaifon  des  faits , 

«• 

îa  multitude  des  découvertes  &  la  jufteffe  des  obfervations, qu’elle  eft  infenfiblement 
parvenue  au  degré  de  certitude  où  nous  la  voyons  aujourd’hui.  Il  faut  donc  recou¬ 
rir  aux  Annales  de  la  Médecine  pour  reconnoître  la  marche  de  fes  progrès,  &  pour 
s’enrichir  des  lumières  que  les  grands  Maîtres  ont  répandues  fur  l’objet  principal  de 
cette  Science  ,  c’cft-à-dire  ,  fur  la  cure  des  maladies.  Mais  ce  motif  n’eft  pas  le  feu! 
qui  invite  le  Médecin  à  s’occuper  de  l’Hiftoire  de  fa  Profcflion  ;  comme  cette 
Hiftoire  eft  d’ailleurs  amufante ,  elle  a  l’avantage  d’inftruire  &:  d’orner  l’efprit  en 
le  délaflant.  En  effet ,  la  multitude  de  faits  intéreffans  &  d’anecdotes  curieufes  ,  dont 
ce  Dictionnaire  eft  rempli  ,  jette  tant  de  variété  dans  les  articles  qui  le  compofent  , 
que  les  momens  employés  à  la  lecture  de  cet  .Ouvrage  ,  bien  loin  d’exiger  une 
contention  d’efprit  qui  fatigue  ,  donnent  plucôt  de  nouvelles  forces  à  l’Homme 
d’étude  ,  pour  s’attacher  enfuite  aux  matières  qui  demandent  une  application  plus 
fuivie.  Il  y  a  pourtant  un  grand  nombre  de  ebofes  .,  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  méri¬ 
tent  qu’on  s’y  arrête  avec  l’attention  la  plus  réfléchie;  &  c’eft  principalement  par 
cet  endroit  qu’il  importe  au  Médecin  de  s’occuper  de  l’Hiftoire  de  l’Art  utile  qu’ii 
exerce.  Elle  lui  mettra  fous  les  yeux  tout  ce  qui  a  rapport  aux  révolutions  dont 
la  Médecine  a  cté  agitée  depuis  fon  origine  jufqu’à  nos  jours  ,  &  lui  donnera 
matière  à  une  infinité  de  réflexions  qu’il  ne  peut  puifer  que  dans  cette  fource.  Le 
Tableau  des  progrès  &  des  écarts  de  l’efprit  humain  dans  celui  de  tous  les  Arts 
T  O  ME  L  .  o  b 
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qui  eft  le  plus  né  ce  flaire  &  le  plus  difficile  ,  le  portera  à  fe  tenir  en  garde  contre 
le  faux  brillant  des  fyftêmes  ,  &  lui  fera  voir  que  toutes  des  routes  qui  femblent 
conduire  au  même  but  ,  ne  font  pas  également  sûres. 

Mais  quand  l’Hiftoire  de  la  Médecine  n’auroit  d’autre  mérite  que  celui  de 
réunir  l’agréable  &  l’utile  *  on  ne  pourrait  encore  s’empêcher  de  dire  qu’il  eft 
ziéceffaire  que  le  Médecin  s’en  occupe.  Ce  n’eft  que  par-là  qu’il  fe  mettra  au  fait 
d’une  infinité  de  cireonftances  qu’il  lui  feroit  honteux  d’ignorer  ;  car  s’il  ne  fait 
lien  de  l’Hiftoire  de  fa  Profeffion  ,  il  aura  l’air  d’un  étranger  parmi  ceux  de  fes 
Confrères  qui  s’y  font  appliqués.  En  effet  9  tout  homme  qui  ne  connoît  rien  de 

l’Hiftoire  du  pays  qu’il  habite  ,  ou  de  la  Science  qu’il  cultive  ,  peut  ,  à  jufie* 
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titre ,  être  regardé  comme  étranger  au  milieu  de  fa  patrie  ,  ou  comme  un  Savant 
à  qui  il  manque  quelque  chofe  dans  fon  état.  Cicéron  renchérit  fur  toutes  ces 

ïaifons  ;  c’eft  vivre  ,  dit-il  ,  dans  une  enfance  perpétuelle  ,  que  d’ignorer  ce  qui 

s’eft  paffé  avant  nous  :  Nef  dre  quid  antcà  qiiàm  natus  fs  ,  acciderit  s  id  cf  fmpet . 
i tjjc  piterum. 

Nos  grands  Maîtres  ont  penfié  de  même.  Comme  ils  ont  été  convaincus  de  îa 
néceflîté  de  s’appliquer  à  l’Hiftoire  de  leur  Art  ,  ils  ont  joint  plus  ou  moins 
d’érudition  ,  en  ce  genre  ,  aux  autres  talens  qui  les  diftinguoient  de  la  foule  ;  & 
cette  érudition  ,  bien  loin  de  retarder  la  marche  de  leurs  progrès  dans  la  pratique, 
a  tout  au  contraire  frayé  le  chemin  aux  briilans  &  merveilleux  fuccès  qui  ont 
couronné  leurs  travaux,.  Tel  fut  le  plan  d’étude  du  célébré  Bocrkaave.  L’Auteur 
de  fon  Eloge  critique  parle  ainfi  de  lui  ,  pour  faire  voir  l’utilité  qu’un  Médecin 
peut  tirer  de  T'Hiftoire  de  fa  Profeffion  :  ,,  il  fe  fervit  de  la  Littérature,  pour 
5,  démêler  les  premiers  veftiges  de  la  Médecine.  Il  fuivit  cet  Art  dans  tous  fes 
5,  divers  périodes  ,  &  en  découvrit  fucceflivement  les  révolutions  &  les  progrès.  Il 
5,  importe  beaucoup  de  connoître  l’Hiftoire  de  la  Science  à  laquelle  on  s’attache. 
3,  On  s’inftruit  foi-même  ,  en  obfervant  les  premières  vues  de  l’efprit  humain  g 
s,  les  tentatives  qu’il  fait  pour  s’élever  par  degrés  à  de  nouvelles  connoiffances  * 
3,  les  moyens  par  lcfqucls  l’Art  fe  perfectionne  à  la  longue.  Les  écarts  même  de 

ceux  qui  l’ont  cultivé  ,  nous  font  utiles  ;  ce  font  autant  d’erreurs  qu’ils  nous 
99  ont  épargnées.  Convaincu  de  ces  vérités  ,  notre  Profeffeur  ne  commcnçoit  jamais 
9,  fes  leçons  de  Médecine  5  fans  les  faire  précéder  par  une  Hiftoire  abrégée  de  cet 
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,,  Art ,  que  fes  réflexions  rendoient  également  in  t  éraflante  Se  utile.  9i  Un  Médecin  . 
£  eut-il  choifir  un  meilleur  modelé  que  le  grand  Bozrhaavi  ? 

Déterminé  par  l’exemple  de  cet  homme  célébré  i  je  fis  entrer  l’Hifioirç  de  ma 
Profeflion  &  celle  des  Médecins  dans  le  plan  de  mes  études.  Cette  leefiure  me  plut , 
&  l’avantage  que  j’en  tirai  ,  m’engagea  infenfiblemcnt  à  la  poufler  plus  loin  que 
je  n’avais  d’abord  projette  de  le  faire.  Je  crus  même  devoir  modérer  ma  curiofité  , 
pour  ne  rien  prendre  fur  le  rems  qui  m’étoit  néceflaire  à  des  occupations  plus  fé- 
rieufes.  Mais  je  revenons  à  cette  lcéture  ,  quand  je  le  pouvois  ;  &  comme  elle  me 
parut  toujours  favorifer  l’intelligence  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  9  je  conçus  le 
deflein  de  donner  à  mes  Confrères  l’Hiftoire  de  la  République  Littéraire  ,  dont  ils 
font  les  citoyens.  Dans  cette  vue  ,  je  multipliai  mes  ledtures  pour  amafler  les  maté¬ 
riaux  épars  dans  les  Auteurs  ;  &  après  avoir  laifle  mûrir  mon  projet  pendant  plu- 
fieurs  années  ,  j’employai  enfin  mes  heures  de  loifir  à  raflembler  ,  dans  un  feul 
Ouvrage  ,  ce  que  j’avois  trouvé  de  plus  intéreflant  dans  les  Livres  qui  traitent  de 
l’Hifioire  de  la  Médecine  &  des  Médecins. 

Indécis  fur  le  parti  que  je  devois  prendre  ,  je  balançai  pendant  quelque  tems  fi 
j’écrirois  cette  Hiftoire  félon  l’ordre  alphabétique  des  noms  &  des  chofes  ,  ou  s’il 
n’étoit  pas  mieux  de  prendre  la  Chronologie  pour  réglé.  Il  efl  confiant  eue  cette 
derniere  méthode  l’emporte  fur  la  première  ,  puifqu’elle  a  l’avantage  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leéteur  l’Hiftoire  fuivie  des  progrès  de  l’efprit  humain  dans  la  carrière 
des  Sciences.  J’ai  cependant  donné  la  préférence  à  l’ordre  alphabétique  ,  tant  pour 
éviter  les  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Hifioire  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  pour  donner  à  la  curiofité  un  moyen  plus  facile  de  fé  fatisfaire  fur 
les  différens  points  qu’elle  pourroit  avoir  en  vue.  En  effet  ,  un  Diétionnaire  préfen¬ 
te  à  l’inftant  les  chofcs  que  l’on  fouhaite  d’examiner  ,  &  il  n’eft  point  néceflaire 
de  feuilleter  tout  un  livre  ,  pour  trouver  les  matières  fur  lefquelles  on  veut  s’éclair¬ 
cir.  D’ailleurs  5  les  Dictionnaires  font  aujourd’hui  à  la  mode  ,  &  j’ai  cru  devoir 
me  conformer  au  goût  du  public.  C’eft  fur  ce  plan  que  j’ai  rédigé  l’eflai  du  Dic¬ 
tionnaire  de  la  Médecine  quia  paru  en  1755  ,  deux  volumes  «1-8  ;  je  ne  m’en 
fuis  point  écarté  dans  cette  nouvelle  édition  ,  dont  je  rendrai  compte  5  après  avoir 
jette  un  coup  d’œil  rapide  fur  le  fonds  de  l’Ouvrage. 
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Il  n’efi:  point  de  Science  qui  ait  été  expofée  à  autant  de  révolutions  que  la 
Médecine.  Comme  elle  a  toujours  eu  befoin  d’être  éclairée  par  la  raifon  ,  elle  a 
fouvent  été  le  jouet  des  viciffitudes  de  refprit  humain.  C’efi:  au  hasard  &  à  la 
nécefiité  que  l’Art  de  guérir  doit  fon  exiftence.  Cet  Art  fut  d’abord  purement 
naturel  ;  mais  les  connoilîances  s’étant  multipliées  par  l’ufage  ,  on  en  fit  un  Corps 
de  doétrine  plus  ou  moins  imparfait  ,  fuivant  le  génie  des  peuples  qui  s’étoienC- 
appliqués  à  les  recueillir ,  &  fuivant  le  parti  que  leurs  Médecins  trouvèrent  bon 
d’en  tirer.  Ce  fut  en  Egypte  que  cet  Art  prit  fa  première  forme  ;  mais  c’efi:  à  la 
famille  des  Ajclépiadcs  qu’efi:  due  l’efquifie  du  plan  que  le  grand  Hippocrate  a  per* 
feclionné.  L’attention  fcrupuleufe  des  Maîtres  de  l’Ecole  Grecque  à  obferver  la 
Nature,  dont  ils  s’avouèrent  les  Mihiftrcs  ,  augmenta  allez  rapidement  les  richefles 
de  la  Médecine  ;  ils  fentirent  qu’il  n’étoit  point  de  meilleur  moyen  de  les  aug. 
monter  encore  ,  que  de  laitier  à  leurs  fucceûeurs  un  dépôt  d’Obfervations  fuivies* 
exaéles  ,  fidèlement  recueillies  ,  &  préfentées  avec  toute  la  fimplicité  poflible. 
La  raifon  ne'  fut  mime  appellée  au  fecours  de  ces  Obfervations  ,  qu’autant 
qu’elle  parut  néceffaire  pour  en  éclairer  les  fuites  ;  &  de  cette  jufte  combinaifon  de 
l’expérience  avec  le  raifonnement  fe  forma  un  Corps  de  Science  ,  dont  nous  devons 
les  principaux  fondemens  à  Hippocrate.  C’efi:  à  ce  titre  que  ce  grand  homme  efl 
regardé  comme  le  Pere  de  la  Médecine.  Les  Ouvrages  qu’il  a  laillés  ,  ne  font  point 
les  fruits  de  fon  imagination.  Génie  fupérieur  &  brillant  ,  il  fut  mettre  des  bornes 
à  la  vivacité  qui  s’égare.  11  ne  voulut  que  voir  &  obferver  ;  &  comme  il  eut  le 
talent  de  bien  voir  ,  les  préceptes  lumineux  ,  dont  il  a  enrichi  fes  Ecrits  ,  n’ont 
rien  perdu  de  leur  folidité  pendant  les  deux  mille  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  lui 
jufqu’à  nous.  Les  peintures  qu’il  a  faites  des  mouvemens  de  la  Nature  feront  tou¬ 
jours  admirées  ,  parce  qu’elles  feront  toujours  vraies  ;  &  les  maximes  qu’il  a  déduites 
de  ces  mouvemens  ,  fubfifteront  dans  leur  intégrité  autant  que  la  Nature  elle-mê¬ 
me.  Qu’on  demande, après  cela  ,  quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle  les  points  les- 
plus.  importanS'  de  la  pratique  Médicinale,  fe  décident  encore  aujourd’hui  au  tribu¬ 
nal  de  ce  grand  Maître  ? 

Les  connoifianccs  qui  partoient  des  principes  qu' Hippocrate  avoit  établis  ,  ne 
tardèrent  point  à  devenir  plus  grandes  encore  fous  les  fucceffeurs  de  cet  homme 
«jélebre  y  elles  furent  même  à  la  fin  fi  nombreufes  9  qu’on  fe  vit  obligé  de  part*- 
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ger  l’Art  de  guérir  en  plufieurs  mains,  afin  de  multiplier  les  fecours  qu’une  feule 
perfonne  ne  pouvoit  donner  allez  promptement  ,  ou  plutôt  ,  afin  de  rendre  ces 
fecours  plus  efficaces ,  par  le  redoublement  d’attention  qu’un  chacun  prêteroit  à  la 
partie  de  F  Art ,  dont  il  fe  feroit  chargé.  La  Médecine  parut  alors  marcher  à  grands 
pas  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  certitude  ,  après  laquelle  ont  foupiré  les  ma¬ 
lades  de  tous  les  fiecles.  La  modefte  raifon  fui  voit  les  routes  que  FObfervation 
avoit  tracées  ,  &  elle  les  éclaircit  de  fes  lumières  ;  l’entêtement  &  la  honte  d’a¬ 
vouer  fes  fautes  étoient  des  vices  inconnus  ;  l’empire  de  l’erreur  ,  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  par  eux,  n’avoit  encore  porté  que  de  foib.les  atteintes  à  l’Art  qui  préfide 
à  la  vie  des  hommes.  Mais  les  différentes  Seéïes  ,  que  produifit  enfuite  l’efprit  de 
fyftême  ,  mirent  bientôt  les  plus  grands  obftaclcs  aux  progrès  de  la  Médecine* 
On  abandonna  le  chemin  battu  par  les  premiers  Grecs  ,  le  feul  qui  fût  sûr.  Dans 
le  défefpoir  de  furpaffer  ces  Maîtres ,  on  voulut  au  moins  figurer  à  côté  d’eux 
mais  par  des  inventions  qu’ils  avoient  méconnues.  On  donna  un  libre  effor  à  l'ima¬ 
gination  ,  &  fa  pétulance  fit  qu’on  s’égara  ,  en  adoptant  les  raifonnemens  les  plus 
vains. - 

Le  goût  pour  les  fyftêmes  fe  foutint  malgré  leurs  défauts ,  &  avec  lui  fe  mul¬ 
tiplièrent  les  obftaclcs  que  cet  aveuglement  oppofoit  à  la  perfection  de  la  Méde¬ 
cine.  Des  fiecles  entiers  fe  pafferent ,  fans  qu’on  pût  venir  à  bout  de  rappeiler  les 
efprits  à  l’étude  de  FObfervation.  Quelques  hommes  ,  qui  s’étoient  préfervés  de 
l’air  contagieux  qui  regnoic  dans  les  Ecoles ,  éleverent  de  tems  en  tems  la  voix 
fur  les  erreurs  de  leurs  contemporains  ;  mais  l’empire  de  l’opinion  prévalut  ;  cha¬ 
cun  voulut  fuivre  celle  du  Maître  auquel  il  étoit  attaché.  Ce  ne  fut  que  par  les 
efforts  les  plus  généreux  ,  qu’on  réuflît  enfin  à  ramener  le  goût  de  FObfervation  ; 
&  pour  opérer  cet  heureux  changement  ,  il  fallut  abattre  les  idoles  auxquelles  la 
fubtilité  des  Logiciens,  Fenthoufiafme  des  Arabes  ,  l’entêtement  des  Chymiftes  , 
la  préfomption  des  Philofophes,  avoient  fucceflîvement  facrifié  les  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  Il  fallut  détruire  l’efprit  de  fyftême  &  l’empire  ufurpé  par 
l’imagination  ,  avant  que  d’ofer  efpérer  que  l’Art  de  guérir  parviendrait  à  l’état 
floriffant  ,  auquel  les  Ecrivains  de.  notre,  ficelé  l’ont  fait  monter.  Les  fages  maxi¬ 
mes  des  Anciens  font  rem ifes  aujourd’hui  en  honneur  ;  on  fent  tout  le  prix  & 
la  néceffité  de  FObfervation.  Les.  découvertes  des  Modernes  empruntent  les 
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res  d’une  Phyfique  plus  faine  ;  la  Chymie  eft  réduite  à  fes  vrais  principes  ;  l’A¬ 
natomie  ne  laiffe  prefque  rien  à  defirer  fur  la  ftruétare  du  corps  humain  ;  la  Bo¬ 
tanique  ,  par  la  fimplicité  de  fa  méthode  ,  a  mis  plus  d’ordre  dans  les  richelTes 
de  la  Matière  Médicale  qu’elle  a  prodigieufemenc  augmentées  ;  la  vraie  Phyfiolo- 
gic  ne  veut  rien  de  gratuitement  fuppofé  ,  elle  ne  permet  de  raifonner  que  d’après 
les  faits  ;  la  curation  des  maladies  *  plus  fimple  dans  fes  moyens  que  celle  de  nos 
peres ,  veut  dans  le  Médecin  autant  de  jufteffe  dans  la  façon  de  voir  ,  que  de  pru¬ 
dence  &  de  difeernement  dans  l’application  des  maximes  ;  la  Chirurgie  eft  d’une 
relfource  infinie  à  l’humanité  fouffrante  *  par  l’adrefle  &  la  sûreté  des  mains  qui 
l’exercent.  Un  pas  de  plus  :  moins  d’Auteurs  &  plus  d’Obfervateurs  ,  la  Médecine 
fera  bientôt-  au  comble  de  fa  perfection.  Moins  d’Ecrivains  qui  courent  après  l’ef- 
prit  &  ne  compofent  que  pour  l’afficher  ;  plus  de  rédacteurs  de  réfultats  bien  vus  9 
d’expériences  fuivies  ,  d’hiftoirss  des  maladies  :  c’eft  cet  heureux  changement  qui 
achèvera  de  donner  la  confiftence  la  plus*  folide  à  l’Art  falutaire  ,  qui  a  coûté  au 
delà  de  deux  mille  ans  de  travail. 

Voilà  le  fonds  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Mais  pour  en  rendre  le  recueil 
plus  complet  ,  on  y  a  joint  le  crayon  de  l’état  de  cette  Science  chez  les  diffé- 
rens  peuples  qui  l’ont  cultivée  avant  nous  ,  quoiqu’elle  ne  faiffe  aujourd’hui  qu’une 
figure  bien  trifte  parmi  leurs  defeendans.  Quant  à  l’Hiftoire  des  Médecins  ;  on  a 
fait  des  recherches  fur  les  plus  célébrés  ,  ainfi  que  fur  les  Chymiftes  j  les  Bota- 
niftes  ,  les  Anatomiftes  ,  &  l’on  a  parcouru  toutes  les  Nations  chez  qui  les  Let¬ 
tres  font  en  honneur.  On  a  rangé  ,  dans  le  même  ordre  alphabétique  ,  les  Chirur¬ 
giens  qui  fe  font  diftingués  dans  leur  Art  *  les  Philofoph.es  ,  &  même  certains 
Savans  qui  ne  tiennent  point  à  la  Médecine  9  mais  qui  en  ont  avancé  les  progrès 
par  leurs  travaux  &  leurs  découvertes.  Les  Auteurs  médiocres  ne  font  point  exclus 
de  ce  Dictionnaire  ;  on  a  cru  devoir  leur  y  donner  place  ,  moins  pour  ce  qu’ils 
valent  aujourd’hui  *  que  par  reconnoilfance  de  ce  qu’ils  ont  valu  à  leurs  contem¬ 
porains.  Tout  foibles  que  foient  leurs  Ouvrages  }  ils  renferment  quelquefois  des 
vues  intéreflantes  ;  &  plus  d’un  Auteur  moderne  en  a  tiré  parti  5  en  donnant 
de  la  confiftence  aux  matières  que  les  premiers  n’avoient  qu’ébauchées.  Le  portrait 
des  uns  &  des  autres  eft  tracé  d’après  les  circonftances  les  plus  remarquables,  de 
leur  vie  ;  mais  on  ne  s’eft  point  contenté  de  les  faire  connoitre  par  cet  endroit  a 
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oït  s’eft  encore  attaché  à  les  montrer  comme  Auteurs  ,  en  donnant  la  notice  des 
Ecrits  qu’ils  ont  mis  au  jour.  Chaque  Article  de  ce  Dictionnaire  contient  les  titres 
8c  les  éditions  de  leurs  principaux  Ouvrages;  fouvent  même  on  y  a  joint  le  juge¬ 
ment  qu’en  ont  porté  les  Critiques  les  plus  impartiaux.  Je  ne  prétends  point  de 
n’avoir  rien  omis  dans  la  partie  Bibliographique  ;  comme  cette  matière  eft  im- 
menfe  ,  il  eft  impôffible  de  tout  connoître.  Je  prétends  encore  moins  de  n’y  avoir 
point  fait  de  fautes.  La  variété  qu’on  trouve  dans  les  Bibliographes  ,  fur  les  titres 
des  Ouvrages  ,  la  date  &  le  format  des  éditions  „  eft  11  grande  ,  qu’il  eft  fort 
aifé  de  fe  lailïer  tromper.  Ces  Auteurs  n’ont  point  vu  tous  les  Livres  dont  ils 
parlent  ;  ils  ont  été  réduits  à  copier  ceux  qui  en  avoient  parlé  avant  eux  ;  fou- 
vent  même  ils  ont  copié  jufqu’aux  fautes  que  l’inattention  des  Imprimeurs  a  fait 
palier  dans  les  catalogues  les  mieux  rédigés. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  eft  prefque  inutile  de  faire  obfcrver  que 
mon  deffein  n’a  point  été  de  donner  une  Bibliothèque  complette  de  Médecine.  La 
pofition  où  je  fuis  ,  ne  s’accorde  pas  avec  une  telle  entreprife.  Eloigné  des  fpur- 
ces  dans  lefquelles  il  auroit  été  néceffaire  que  je  pu  i  fa  fie  pour  la  remplir  j’ai  fenti 
toute  l’impoflibllité  de  l’exécuter.  Le  plan  de  M.  Carrere  différé  du  mien  3  en  co 
que  le  Profeffeur  émérite  de  Perpignan  a  voulu  porter  fes  vues  plus  loin  que 
Manget  ,  pendant  que  j’ai  borné  les  miennes  à  donner  plus  d’étendue  à  l’Abré  gé 
chronologique  de  M.  George  Matthias  ,  Profeffeur  de  Gottingue.  L’Hiftoire  de  la 
Médecine  8c  des  Médecins  a  été  mon  premier  objet ,  8c  ce  n’cft  qu’incidemment 
que  j’ai  hazardé  de  m’ériger  en  Bibliographe. 

Je  reviens  maintenant  aux  perfonnes  dont  j’ai  parlé  dans  ce  Diélionnaire.  Celles 
qui  vivent  encore  m’ont  paru  mériter  une  attention  particulière.  Il  eft  vrai  que 
je  n’ai  pu  m’étendre  fur  leur  compte  autant  que  je  l’aurois  voulu  ,  pour  m’acquit¬ 
ter  de  ce  que  je  leur  dois,  8e  pour  cette  raifon  ,  les  Articles  qui  les  concernent  , 
font  la  plupart  allez  courts  ;  mais  perfuadé  que  c’eft  faire  l’éloge  des  grands 
Maîtres  de  nos  jours  ,  que  de  les  nommer  ,  8c  que  e’eft  annoncer  leurs  talens  , 
que  d’mdiquer  leurs  Ouvrages  ,  j’ai  mieux  aimé  me  borner  à  cela  que  de  n’en  rien 
dire.  Si  j’ai  quelquefois  hazardé  de  tracer  l’efquiffe  de  leur  portrait  ,  la  voix  publi¬ 
que  a  conduit  ma  main  ;  mais  quand  je  n’ai  point  été  allez  inftruit  pour  parier 
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d’eux  enHiftoriefl  ,  j’ai  profité  delà  refîource  qui  me  reftoit  d’écrire  en  Bibliographe. 

* 

Non  content  d’avoir  fait  entrer  les  vivans  &  les  morts  dans  le  plan  de  ce 
Dictionnaire,  j’ai  encore  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  êtres  douteux  ou  fup- 
pofés  ,  que  le  Paganifme  a  mis  dans  la  dalle  des  Dieux  ou  Héros  de  la  Médecine 
«mcienne.  Quoique  l’orgueil  national  ait  multiplié  à  l’infini  le  nombre  des  Divini¬ 
tés  de  l’Egypte  &  de  la  Grece  ,  elles  ne  font  cependant  point  toutes  de  pure 
invention.  Les  Mythologues  font  affez  fentir  que  la  reconnoiflance  des  peuples  a 
quelquefois  accordé  les  honneurs  de  l’Apothéofe  aux  hommes  ,  qui  avoient  mé¬ 
rité  l’eftime  de  leur  Nation  par  des  fervices  importans.  C’eft  par  ce  motif  que 
la  fuperftition  a  divinifé  prefque  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  depuis 
environ  deux  mille  ans  avant  J.  C.  ,  jufqu’à  la  fondation  des  plus  anciennes- 
villes  de  la  Grece.  Mais  l’efprit  humain  ,  plus  éclairé  à  cette  derniere  époque  9 
cefla  d’accorder  le  nom  de  Dieu  aux  hommes  chers  à  la  patrie  ,  &  fe  contenta 
de  les  refpeCter  fous  le  titre  de  Héros  bienfaifans. 

Voilà  en  général  les  matières  que  j’ai  rafïemblées  dans  ce  Dictionnaire.  j’ai  faifi  , 
avec  le  plus  grand  empreflement  ,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  lui  mériter 
les  fuffrages  du  public  ;  &  dans  cette  vue  ,  j’ai  travaillé  à  redrefler  les  fautes  qu’on 
m’a  reprochées  ,  avec  tant  de  juftice,au  fujet  de  ma  première  édition.  Différens 
Ouvrages  me  font  tombés  entre  les  mains  ,  &  j’y  ai  trouvé  des  avis  diCtés  , 
ou  par  la  bonté  qui  encourage  ,  ou  par  l’aigreur  qui  infulte.  J’ai  profité  des 
uns  &  des  autres  avec  une  égale  docilité.  J’ai  encore  fuivi  le  plan  que  les 
Journaliftes  m’ont  tracé  dans  leurs  feuilles  périodiques  ;  j’ai  pris  confeil  de  plu- 
fieurs  favans  Médecins  fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  dans  cette  fécondé  édi¬ 
tion  ;  j’ai  même  tiré  parti  des  critiques  qu’on  a  publiées  fur  les  Ouvrages  des 
Auteurs  qui  ont  couru  la  carriers  où  je  fuis  entré  :  tout  cela  m’a  amené  à  cor¬ 
riger  l’elfai  du  Dictionnaire*  que  j’ai  publié  en  1755  ,  à  refondre  une  iufinité  d’ Ar¬ 
ticles  ,  à  leur  donner  plus  d’étendue  ,à  multiplier  leur  nombre. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  me  confronter  avec  les  Auteurs  qui  m’ont 
fervi  de  guides,  ne  manqueront  pas  de  s’appcrcevoir  que  j’ai  fouvent  abrégé  les 
longues  narrations  que  j’aurois  pu  tirer;de  leurs  Ouvrages.  Oui  ,  j’ai  dû  quelque¬ 
fois  m’échapper  à  travers  l’abondance  des  matières  qui  me  furchargoient  ,  parce 

que 
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que  l’Hiftoire  étoit  remplie  d’anecdotes  qui  n’auroient  pas  rendu  mon  fujet  plus 
intéreflant  ,  ou  que  les  Auteurs  étoient  entrés  dans  un  détail  plus  long  &  plus 
circonftancié  qu’il  ne  convenoit  au  plan  de  ce  Dictionnaire.  J’ai  voulu  donner  un 
Ouvrage  qui  fût  l’abrégé  de  ceux  que  les  Frcind  }  les  Leclerc  ,  les  Manget  & 
tant  d’autres  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  mais  je 
n’ai  jamais  eu  l’idée  de  former  un  Recueil  complet  fur  cotte  matière.  Celui  que 
je  mets  au  jour  eft  déjà  allez  volumineux.  Je  me  fuis  attaché  à  donner ,  dans  cha¬ 
que  Article  ,  le  précis  hiftorique  des  chofes  les  plus  effentielles  ;  &  fi  je  me  fuis 
quelquefois  éloigné  de  cette  réglé  ,  ce  n’a  été  qu’à  l’égard  des  hommes  les  plus 
célébrés  ,  &  des  Médecins  qui  font  morts  dans  notre  fiecle.  On  aime  à  connoître 
plus  particulièrement  les  perfonnes  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  ,  &  celles 
avec  qui  on  a  vécu  ,  ou  qu’on  a  fuivies  de  près.  Le  refte  de  mon  plan  confifte  à 
expofer  les  fentimens  des  Auteurs  ,  quand  ils  en  ont  eu  de  particuliers  ;  à  rappel- 
lcr  la  mémoire  quelquefois  trop  négligée  de  leurs  découvertes  &  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  ;  à  remarquer  ce  qu’il  y  a  de  plus  efientiel  dans  leur  doétrine  ;  à  faire  voir  le 
changement  que  cette  doétrine  a  opéré  ,  &  en  quoi  elle  a  influé  fur  les  progrès  de 
l’Art.  Si  j’ai  rempli  cette  tâche  ,  il  me  paroît  que  j’ai  donné  aflez  de  matière  à 
la  réflexion  ,  &  que  ce  Diétionnaire  n’en  vaudroit  pas  mieux  ,  fi  je  me  fuffe 
étendu  davantage. 

.  i  .  :  ”  •  •. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes  d’emprunt  ; 
on  ne  crée  point  une  Hiftoire  comme  un  Român:  Tout  le  monde  fait  qu’un 
Livre  de  recherches  ,  qui  paroît  fous  le  nom  d’un  feul  Ecrivain  ,  appartient ,  en 
premier,  à  bien  des  Savans.  Le  nombre  d’ Auteurs  que  j’ai  dû  confulter  pour  en 
extraire  de  quoi  former  ce  Diétionnaire  eft  afiez  confidérable  ,  pour  faire  fentir  la 
grandeur  du  travail  que  j’ai  voulu  épargner  aux  Médecins  qui  aiment  à  connoître 
l’Hiftoire  de  leur  Profeflion.  Ce  Diétionnaire  pourra  leur  tenir  lieu  de  répertoire 
dans  les  momens  ,  où  le  défaut  de  loifir  les  empêchera  de  recourir  aux  premières 
fources.  Mais  quand  ils  voudront,  s’inftruire  plus  amplement  ,  je  les  invite  à  lire 
les  Auteurs  qui  m’ont  fervi  de  guides  ;  je  leur  en  indique  même  d’autant  plus 
volontiers  les  noms  ,  qu’ils  pourront  s’aflurer  de  la  fidélité  de  mes  extraits  ,  en 
les  confrontant  avec  leurs  Ouvrages  ,  &  qu’ils  S’appercevront  encore  du  foin  que 
'  j’ai  pris  de  redreffer  les  erreurs  qui  leur  font  quelquefois  échappées.  Je  fuis  pepen- 
T  O  ME  L  c 
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dant  fort  éloigné  de  croire  que  j’aie  etc  allez  heureux  pour  remarquer  toutes 
leurs  fautes  ,  ou  que  je  n’en  aie  pas  fait  de  nouvelles ,  en  voulant  corriger  leurs- 
Ecrits.  Que  ne  dois-je  pas  craindre  pour  ce  Diétionnaire  ,  quand  je  vois  des  Au_ 
teurs  très-modernes  ,  qui  ont  eu  de  grandes  Bibliothèques  à  leur  difpofition  *  qui 
vivent  au  milieu  des  Savans  dont  eft  remplie  une  ville  immenfe  ,  tomber  dans 
Une  infinité  de  fautes? Je  me  féliciterai  beaucoup,  fi  j’en  ai  fait  moins  qu’eux  ; 
&  c’eft  pour  les  éviter  autant  qu’il  m’a  été  pofîible  ,  que  j’ai  confulté  ,  combiné  , 
vérifié  les  Ouvrages  que  j’ai  fous  la  main.  Réduit  à  ma  propre  Bibliothèque  dans 
une  ville  où  il  n’y  en  a  point  qui  foit  publique  ,  j’ai  eu  recours  à  la  derniere 
édition  du  Diétionnaire  Hiftorique  de  Moreri  ,  mais  avec  toute  la  méfiance  que 
donne  un  Livre  qu’on  a  fi  fouvent  accufé  fifinexaétitude.  Je  me  fuis  fervi  du  Dic¬ 
tionnaire  CJniverfel  de  Médecine  ,  qui  a  été  mis  au  jour  par  M.  Julien  Busson  , 
Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ;  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en 
Médecine  de  Jean-Jacques  Manget  ;  de  la  Bibliothèque  Lorraine  qui  fait  le 
quatrième  volume  de  l’Hiftoire  générale  de  la  Province  de  ce  nom  ,  par  Dom 
Calmet  ;  des  notes  du  célébré  Haller  fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  , 
publiée  fous  le  nom  de  Boerhaave  ;  du  Recueil  intitulé  De  Script i s  Medicis  par 
Vander  Linden  ,  &  de  celui  de  fon  Rénovateur  George- Abraham  Mercklein 
le  jeune  ;  de  la  Bibliothèque  Botanique  de  Jean-François  Seguier  ,  avec  les 
Additions  de  Gronovius  ;  de  PHiftoire  Univerfelle  de  la  Médecine  par  Goelicke  ; 
du  Trajeclum  erudltum  de  Gaspar  Burmann  ;  de  la  Bibliotheca  realis  Medica  de 
Martin  Lipenius  ;  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  &  de  ceux 
de  plufieurs  autres  Bibliothèques  également  nombreufes.  Les  Hiitoires  de  la  Méde¬ 
cine  que  les  favans  Daniel  Leclerc  &  Jean  Freind  nous  ont  laiffées  ,  m’ont 
fourni  abondamment  de  quoi  enrichir  ce  Diétionnaire.  J’ai  aufli  beaucoup  d’obliga¬ 
tion  à  la  Bibliothèque  Belgique  de  feu  M.  Foppens  ,  Chanoine  de  l’Eglife  Métro¬ 
politaine  de  Malines  ,  qui  a  travaillé  d’après  Valere  André’  ,  Aubert  Miræus  , 
François  Swertius  &  plufieurs  autres  ;  mais  j’en  ai  davantage  à  M.  Paquot  » 
Auteur  des  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Littéraire  des  dix-fept  Provinces 
des  Pays-Bas  ,  de  la  Principauté  de  Liege  &  de  quelques  contrées  voifines.  Le 
Diétionnaire  Hiftorique  portatif  de  Ladvocat  ,  en  fon  vivant  Doéteur  &  Biblio¬ 
thécaire  de  Sorbonne  ;  le  nouveau  Diétionnaire  Hiftorique  portatif  qui  a  été  pu¬ 
blié  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  \  l’Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  me* 
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deme  du  DoCteur  Clifton  ,  que  l’Abbé  DcsfQiitaines  a  traduit  de  l’Anglois  ; 
PEffai  Hiftorique  fur  la  Médecine  en  France  par  Chomel  ,  DoCteur  Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ;  les  Catalogues  Chronologiques  qu’AsTituc  a  mis  à  la  fuite  de 
fes  Traités  fur  les  maux  vénériens  &  les  maladies  des  femmes  ,•  les  Mémoires  .du 
même  Auteur  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ; 
les  Eloges  des  Hommes  favans  par  le  Prélident  De  Thou  ,  avec  les  Additions  de 
Teissier  ;  l’Hiftoire  Chronologique  des  Médecins  que  nous  devons  à  M.  George 
Matthias  ,  Profeffeur  à  Gottingue  ;  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  Portal  ,  Profeffeur  de  Médecine  au  College  Royal  de  Paris  ;  les  Let¬ 
tres  que  MM.  Duchanoy  &  Goulin  ont  publiées  à  l’occafion  de  cette  Hiftoire  ; 
les  Mémoires  Littéraires ,  Critiques  ,  Philologiques  ,  Biographiques  &  Bibliogra¬ 
phiques  du  dernier  ,  pour  fervir  à  l’Hiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  Méde¬ 
cine  ;  l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  Hazon  ;  la 
Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  &  Critique  de  la  Médecine  ancienne  &  mo¬ 
derne  par  M.  Carrere  ;  la  Notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  ,•  l’Hif- 
toire  de  la  Chirurgie  par  Du  Jardin  ;  les  Vies  des  Auteurs  que  j’ai  trouvées  à 
la  tête  de  leurs  Ouvrages  ;  les  Eloges  Académiques  ou  particuliers  ;  enfin  *  quanti¬ 
té  de  Livres  que  je  paffe  fous  filence  ,  parce  qu’ils  ne  traitent  point  expreffément 
de  l’Hiftoire  des  Sciences  &  des  grands  Hommes  :  tout  cela  m’a  fourni  les  matiè¬ 
res  que  j’ai  arrangées  dans  ce  Dictionnaire.  Je  me  borne  à  cette  citation  d’Ou- 
vrages  que  j’avois  fous  les  yeux  en  écrivant  ;  &  je  n’aime  point  à  faire  parade 
d’une  longue  lifte  d’Auteurs  que  je  ne  connois  ,  que  parce  qu’ils  font  cités  par 
d’autres. 

Je  crains  d’être  accufé  de  plagiat.  On  me  reprochera  fans  doute  de  n’avoir 
point  parlé  ,  à  chaque  Article  de  ce  Dictionnaire  ,  des  Ecrivains  que  j’ai  fuivis, 
&  l’on  me  fuppofera  l’intention  d’avoir  voulu  profiter  de  leur  travail ,  fans  les 
nommer.  Mais  il  m’a  paru  que  la  lifte  des  Auteurs  ,  que  je  viens  de  donner  , 
fuffifoit  pour  me  mettre  à  l’abri  de  cette  odieufe  imputation.  Je  fuis  fincere.  Je 
l’ai  dit  ,  &  je  répété  que  cet  Ouvrage  n’eft  proprement  qu’un  extrait  des  Livres 
que  j’ai  pris  pour  guides  ;  &  après  cet  aveu,  j’ai  cru  pouvoir  me  difpenfer  de 
furcharger  chaque  volume  d’une  longue  fuite  de  citations  d’ Auteurs, 
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Je  prévois  d’ailleurs  que  le  premier  coup  d’œil  ,  qu’on  jettera  fur  ce  Diction¬ 
naire  ,  ne  me  fera  point  favorable.  On  me  regardera  comme  un  copifte  qui  n’a 
eu  befoin  que  de  favoir  lire  ,  écrire  ,  traduire  ,  &  arranger  la  matière  en  ordre 
alphabétique  ,  pour  faire  un  Livre.  Je  n’aurois  effeétivement  eu  d’autre  tâche  à 
remplir  ,  fi  je  me  fuife  borné  à  être  compilateur.  Mais  les  devoirs  que  je  me 
fuis  impofés  ,  m’ont  fait  entrer  dans  une  carrière  plus  laborieufe.  J’ai  dû  vérifier 
tout  ce  qui  concerne  la  Chronologie  &  la  Géographie  ,  &  quelquefois  ramener  la 
variété  des  dates  à  la  jufteïïe  des  époques  dans  la  première  ,  &  indiquer  le  nom 
&  la  véritable  fituation  des  lieux  dans  la  fécondé.  J’ai  été  obligé  de  confronter 
les  Auteurs  qui  traitent  du  même  fujet  ,  de  concilier  la  diverlité  de  leurs  opi¬ 
nions  ,  de  les  foumettre  à  la  critique  ,  &  de  me  décider  pour  le  fentiment  le  plus 
probable  ,  lorfqu’il  y  avoit  contradiélion.  Je  me  fuis  attaché  à  corriger  les  noms 
mal  écrits  ,  à  mettre  en  ordre  les  faits  que  l’inattention  avoit  confondus  ,  à  re¬ 
trancher  les  perfonnages  répétés  fous  différente  nomenclature.  Mais  en  redreflant 
les  fautes  des  Ecrivains  qui  m’ont  précédé  dans  la  même  carrière  ,  n’en  ai-je  pas 
faites  à  mon  tour  ?  Il  eft  prefque  impoflîble  de  n’en  faire  aucune,  telle  que  foit  la 
réflexion  qu’on  apporte  dans  les  recherches  pénibles  que  demande  une  matière 
suffi  vaffe. 


C’en  eft  affez  pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de  juger  de  mon  deflein  &  de 
snon  travail.  J’ai  fait  de  mon  mieux  pour  mériter  fon  fuffrage  ;  &  je  finis  en  ré¬ 
pétant  ce  que  dit  Daniel  Leclerc  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  de  la  Méde¬ 
cine:  ,,  fi  je  ne  me  fuis  pas  fait  un  bon  plan  ,  ou  fi  je  me  fuis  trompé  à  d’au- 
«  très  égards  ,  mon  travail  ne  laifiera  pas  d’être  de  quelque  utilité  ,  en  ce  qu’il 
,,  pourra  faire  naître  à  quelqu’un  la  penfée  de  faire  mieux  &  d’ajouter  plufteurs  ' 
2,  chofts  que  je  puis  avoir  omifes.  ,,  Letenduede  mon  plan  eft  trop  grande  ,  pour 
lie  point  convenir  que  je  me  crois  éloigné  de  l’avoir  remplie  ;  ce  défaut  m’eft 
commun  avec  ceux  qui  ont  traité  jufqu’aujourd’hui  de  la  même  matière.  Rien 
n’eft  plus  difficile  que  de  raffembler  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine  ;  il  eft  cependant  bon  de  jecter  fur  le  papier  ce  qu’on  en  fait  ,  &  ce 
n’eft  que  d’après  ce  que  différens  Auteurs  auront  écrit ,  qu’on  pourra  enfin  don¬ 
ner  un  corps  d’Hiftoire  auffi  complet  que  les  Gens  de  l’Art  &  le  public  le  de¬ 
mandent. 
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A. 


&  ARON  ou  AHRON ,  Médecin  natif  d’Alexandrie  ,  vécut  vers  l’an  11 
du  feptieme  fiecle  ,  fous  le  régné  de  l’Empereur  Héraclius.  Les  Auteurs  Grecs 
ne  lui  furent  point  inconnus  ;  il  en  tira  parti  lorfqu’il  le  mit  à  écrire  un  ouvrage 
de  Médecine  qu’il  divil'a  en  trente  traités  ,  fous  le  nom  de  Pandecfæ.  Cet  ou¬ 
vrage,  qui  eft  en  langue  Syriaque  ,  n’a  point  fait  à  Aaron  tout  l’honneur  qu’il 
auroit  pu  fe  procurer  en  imitant  fes  originaux.  Il  ne  s’étend  point  alïèz  fur  les 
matières  importantes  dont  les  Médecins  Grecs  ont  fi  bien  parle  ;  Haly  Abbas  lui 
reproche  même  d’avoir  dit  fi  peu  de  choie  lur  la  Chirurgie  &  lur  la  conl'erva- 
tion  de  la  fanté  par  le  régime ,  qu’on  efl:  en  droit  de  l’accufer  de  négligence 

à  cet  égard.  . 

La  plupart  des  traités  de  Médecine  qui  ont  paru  en  Syriaque  ,  avant  celui 
d1  Aaron ,  ont  pareillement  été  tirés  des  ouvrages  des  Auteurs  Grecs  ;  on  remar¬ 
que  même  que  ce  ne  fut  qu’au  moyen  des  livres  écrits  en  langue  Syriaque  que 
la  docirine  de  ces  Auteurs  palfa  chez  les  Arabes.  Ceux-ci  auroient  ians  doute 


fait  plus  de  progrès  dans  leur  art ,  s’ils  n’euffent  confulté  que  les  Maîtres  de  l’an¬ 
cienne  école  ;  mais  comme  il  eft  tout  apparent  que  la  plupart  de  leurs  Ecrivains 
ignoroient  la  langue  Grecque  ,  ils  eurent  recours  aux  traductions  Syriaques  pour 
fcc  connoître  les  ouvrages  des  Grecs  à  leur  nation.  Tel  fut  le  fort  des  Pan- 
deCtes  d 'Aaron  ,  que  Maferjawaih  mit  en  Arabe  vers  l’an  683. 

^ iaron  eft  communément  regardé  comme  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  de 
la  petite  Vérole.  Cette  maladie  ,  qui  a  été  inconnue  aux  Médecins  Grecs  ,  prit 
naiflànce  en  Egypte  ,  le  pays  du  monde  le  plus  propre  à  produire  des  maladies 
cutanées  &  contagieufes.  Elle  s’y  fixa  auffi  long-tems  que  les  habitans  ne  la 
portèrent  point  aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s’y  manifefta  jamais  d’une  maniéré 
plus  lenfible  &  plus  frappante  que  fous  le  régné  d’Omar  I  qui  le  rendit  maître 
de  toute  l’Egypte  haute  &  balle  en  640,  cela  a  donné  lieu  aux  Ecrivains  de  dire 
qu’elle  parut  alors  dans  ce  pays  pour  la  première  fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  les 
Arabes  prirent  la  petite  Vérole  ;  ils  en  étudièrent  le  cara&ere  &  la  marche  avec 
d’autant  plus  de  loin  ,  qu’ils  n’avoient  point  tardé  à  s’appercevoir  combien  cette 
maladie  eft  contagieuie.  En  effet ,  elle  les  fuivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra- 
fins ,  vainqueurs  de  l’Egypte  ,  traînèrent  par-tout  la  petite  Vérole  après  eux  ;  & 
comme  ,  en  moins  de  trente  ans  ,  ils  s’emparèrent  de  la  Syrie  ,  de  la  Paleftine  ,  de 
la  Perlé,  de  la  Lycie  &  de  la  Cilicie , ils  y  portèrent  ce  fléau  avec  la  terreur  de 
leurs  armes.  Au  commencement  du  huitième  liecle  ,  cette  maladie  défoîoit  déjà  les 
Provinces  maritimes  de  l’Afrique  où  les  Arabes  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  ; 
peu  de  tems  après  elle  paffa  avec  ce  peuple  guerrier  en  Elpagne,  &  delà  elle  fe 
répandit  par  toute  l’Europe  ,  dont  les  habitans  la  portèrent  au  nouveau  Monde. 

L’ancienneté  de  la  petite  Vérole  a  donné  matière  à  la  dilpute.  Plufieurs  Méde¬ 
cins  le  font  obltinés  à  voir  des  traces  de  cette  maladie  dans  les  Œuvres  d’Hip _ 
pocrate  ;  d’autres  ont  prétendu  qu’on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits  des  anciens 
Grecs  &  Romains.  Fracaftor  ,  Zacutus  de  Lisbonne  ,  Pierre  Forejî  ,  ont  ioutenu  ce 
dernier  fentiment.  Jean-Godefroid  Hahn  ,  Médecin  de  Breflau,  qui  lé  déclara  partifan 
de  ces  opinions  ,  publia  ,  en  1733  ,  un  volume  in-quarto  ,  fous  ce  titre  :  V iriolarum 
antiquitates  hune  primùm  è  Grœcis  erutee.  Il  y  foutient  que  le  Charbon  ,  connu  des 
Grecs  fous  le  nom  à' Anthrax ,  (  Carbo  ,  Carbunculus  des  Latins  )  n’eft  autre  chofe 
que  la  petite  Vérole.  On  remarque  de  l’érudition  dans  cet  ouvrage  ,  mais  point 
allez  de  lolidité  dans  les  preuves.  C’eft  ainfi  que  le  Docteur  P aul-Gottlieb  JVerlliof 
en  jugea  ,  lorlqu’il  lit  imprimer  ,  en  1735  ,  à  Hannovre  ,  une  Differtation  intitulée  : 
Difquijitio  Medica  &  Philologie  a  de  Variolh  &  Hnthracibus.  Il  y  prouve  clairement 
qüe  les  paffages  tirés  d’ Hippocrate  &  de  quelques  autres  Médecins  Grecs  ,  tou¬ 
chant  le  Charbon  ,  ne  peuvent  s’entendre  d’un  bouton  de  petite  Vérole  quj 
eft  une  affeélion  bien  différente.  Mais  pendant  que  les  raifons  de  Werlhof  pa, 
roiffoient  fans  répliqué  aux  perfonnes  impartiales  ,  Hahn  revint  fur  la  feene  & 
loutint  fon  opinion  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ,  dans  un  écrit  publié  à 
Breflau  ,  en  1736  ,  fous  le  titre  de  Carbo  pefiilens  à  carbunculis  feu  variolis  Feterum 
diJUncfus.  Cette  répliqué  n’a  apporté  aucun  changement  à  la  façon  de  penlér  la 
plus  générale.  On  a  continué  de  croire  ,  avec  Martin  Lifter  &  Richard  Mead  a 
que  fi  l’école  Grecque  avoit  eu  quelque  connoiffance  de  la  petite  Vérole  ,  elle 
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n’auroit  pas  manqué  de  nous  en  tranfmettre  clairement  la  defcription.  Les  Hiftoi- 
res  des  maladies ,  qu’on  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  Maîtres  de  l’Art  , 
ne  font  point  équivoques  ;  elles  font  détaillées  avec  tant  de  précifion  ,  que  nous 
admirons  encore  aujourd’hui  l’exaélitude  avec  laquelle  ils  ont  rendu  tout  ce 
qui  peut  les  caraélérifer.  Le  grand  talent  de  ces  Médecins  étoit  de  peindre 
d'après  nature  ce  qu’ils  obfervoient  de  plus  remarquable  dans  le  cours  des 
maladies. 

AARON  HARISCHON  ,  c’eft-à-dire ,  Aaron  I  ,  célébré  Rabbin  Caraïte, 
pratiqua  la  Médecine  à  Conftantinople  ,  vers  l’an  1294.  Quoique  l’art  de  gué¬ 
rir  eût  déjà  fait  alors  de  grands  progrès  chez  les  Juifs  ,  on  ne  voit  pas 
qu 'Aaron  ait  travaillé  à  le  perfectionner  par  quelque  ouvrage.  Plus  occupé 
peut-être  du  Rabbinilme  que  de  la  Médecine  ,  il  fe  borna  à  .  communiquer 
à  fes  Freres  les  connoilfances  qu’il  avoit  fur  la  Religion  &  la  Littérature.  Il 
écrivit  un  lavant  Commentaire  fur  le  Pcntateuque  qui  fe  trouve  manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  Très-Chrétien  ,  une  bonne  Grammaire  Hébraïque  qui 
fut  imprimée  à  Conftantinople,  en  1581  ,  in-oSlavo  ,  &  plulieurs  autres  Ouvra¬ 
ges  dans  lefquels  il  cite  fou  vent  les  traditions  des  anciens  Juifs. 

AASCOW  ,  (  Urbain  Bruan  )  Médecin  des  Armées  navales  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  fon  Souverain  ,  a  publié  à  Coppenhague ,  en  1774  ,  un  Journal 
d’obfervations  fur  les  maladies  qui  attaquèrent  la  Flotte  Danoife  qui  mit  à 
la  voile  en  1770  ,  dans  le  delfein  de  bombarder  Alger  ,  &  qui  fut  de  retour 
en  1772.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Diarium  -navale  fiftens  Obfervadones  circà  caufas  ,  curationem  &  prophylaxim  mor- 
borum  qui  præfidium  clajjîs  Regiœ  Danicæ  in  expeditione  Algerienji  afflixerunt. 

ABANO.  (Pierre  d’  )  Voyez  APONO. 

ABARIS  ,  Prêtre  d’Apollon  l’Hyperboréen  ,  fut  confidéré  pour  la  diverfité 
de  fes  talens  ,  &  en  particulier  ,  pour  les  grandes  connoilfances  qu’il  avoit 
de  la  Médecine.  Né  parmi  les  Scythes  ,  nation  barbare  qui  ne  fe  diftinguoit 
que  par  la  férocité  ,  il  s’éleva  au  delfus  d’eux  par  fa  fagelfe  &  fes  vertus. 
Habile  à  prédire  les  tempêtes  &  les  tremblemens  de  terre  ,  il  courut  le 

monde  en  rendant  des  oracles  ;  il  fe  fit  même  un  nom  par  les  Talifmans  de 

fon  invention  ,  à  qui  il  attribuoit  la  propriété  de  préferver  les  hommes  de 

plufieurs  maladies  &  fpécialcment  de  la  pelle.  Platon  le  regardoit  comme  un 

grand  maître  dans  l’art  des  incantations  ;  fuivant  d’autres  Auteurs  ,  les  Troyens 
achetèrent  de  lui  le  Palladium  qu’il  avoit  compofé  d’os  humains.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu’on  place  Abaris  avant  la  guerre  de  Troye  ;  mais  certains  Ecri¬ 
vains  le  renvoient  avec  plus  de  vraifemblance  au  tems  de  Pythagore  ,  &  fe 
conforment  au  fentiment  de  ceux  qui  dilent  que  les  Hyperboréens  lui  donnè¬ 
rent  la  commiffion  d’aller  de  leur  part  à  Athènes,  vers  l'àn  564  avant  J.  C- 

On  fait  le  peu  de  fonds  qu’on  doit  faire  lur  ces  fortes  d’hilioires  ;  auiîi  eft-il 
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bien  apparent  que  tout  ce  qu’on  raconte  d '  Abaris  eft  fabuleux  ,  &  que  le 
feul  mérite  de  cet  homme  fut  peut-être  d’avoir  fu  fe  faire  confidérer  par 
des  pratiques  fupcrftitieufes.  Cela  étant  ,  on  s’étonnera  de  voir  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  le  nom  d’un  perfonnage  qui  n’eut  affurément  que  de  minces  con- 
noiflances  en  Médecine  ,  malgré  le  témoignage  de  l’antiquité  qui  lui  en  a 
■attribué  de  fort  étendues.  Mais  je  dois  prévenir  le  Lecteur  pour  ne  plus  le 
répéter  ,  que  le  Paganiime  a  accordé  le  titre  de  Médecin  à  tous  ceux  qui 
le  iont  mêlés  de  l’art  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  *  quelques  moyens 
qu'ils  eulfent  employés  pour  cela.  On  remarque  même  que  plus  ces  moyens 
étoient  fuperftitieux  ,  plus  ils  attiroient  de  vogue  à  ceux  qui  en  confeilloient 
l’ulage. 

ABASCANTE  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  vers  le  commencement  du 
deuxieme  fiecle.  Il  paroît  qu'il  fe  rendit  célébré  dans  fa  profeflion  ,  puifque 
Galien  ,  qui  fleurit  plufieurs  années  après  lui  &  dans  des  lieux  aflez  éloignés 
de  Lyon  ,  a  eu  connoiflance  de  fa  perfonne  &  de  les  écrits.  Il  témoigne 
même  en  faire  quelque  eflime  ,  car  il  lui  donne  rang  entre  les  Médecins  , 
dont  il  avoue  avoir  profité.  On  ne  connoît  point  aujourd’hui  les  ouvrages 
d ’Abafcante  ;  mais  on  a  plufieurs  raifons  de  croire  qu’il  les  a  écrits  en  Grec  , 
langue  qui  étoit  fort  commune  à  Lyon  lorlqu’il  y  demeuroit. 

ABATIA  (  Bernard  )  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  &  jouit  de  la  répu¬ 
tation  d’être,  également  bon  Médecin  ,  favant  Jurilconfulte  &  profond  Mathé¬ 
maticien.  Il  quitta  Touloule  ,  fa  ville  natale  ,  pour  fe  rendre  à  Paris  où  il 
enfeigna  le  Droit  ,  les  Mathématiques  &  les  langues  favantes  ;  il  compofa 
même  plufieurs  traités  dont  fes  contemporains  parlent  avec  éloge  mais  je 
doute  qu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  foient  du  relfort  de  la  Médecine. 

ABBADIE  (  Vincent  )  naquit  le  16  Mai  i 737,  à  Pujo  dans  le  comté  de 
Bigorre.  Après  l'étude  de  la  Philol'ophie  ,  il  1e  livra  à  fon  goût  pour  la  Chi¬ 
rurgie  dont  il  prit  les  premières  connoiflances  dans  les  Hôpitaux  de  Bayonne, 
Il  les  fréquenta  pendant  plufieurs  années  ,  au  bout  defqueîles  il  fe  fit  exami¬ 
ner  fur  fon  art  ,  à  l'effet  d’obtenir  des  Lettres  qui  conflataffent  fa  capacité 
&  lui  permiffent  de  s’embarquer.  Il  réuiïit  dans  fon  delfein  ;  mais  après  quel¬ 
que  tems  d’abfence  ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  fuivre  les  cours  des  Pro- 
fe  fleur  s  des  écoles  de  Chirurgie  ,  &  profiter  de  tant  d’autres  moyens  .de 

s’inftruire  dans  cette  Capitale.  Admis  au  nombre  des  Eîeves  de  FHôpital- 
général  ,  il  fe  mit  en  état  de  concourir  pour  y  gagner  la  maîtrife.  De  huit 
concurrens  qui  furent  examinés  publiquement  en  1763  ,  il  n'y  en  eut  que  trois 
qui  furent  jugés  également  capables  de  remplir  les  places  vacantes ,  &  il  fut 
de  ce  nombre.  L’égalité  démérité  ,  prononcée  par  les  Examinateurs,  fit  pen¬ 
cher  la  balance  pour  le  plus  ancien  ;  mais  l'Adminiftration  voulut  ,  par  fa 
délibération  ,  qu 'Abbadit  fit  les  fondions  de  gagnant-maîtril'e  en  l'abfence  du 
nommé  ,  &  lui  confia  le  traitement  des  malades  de  l’Hôpital  de  Bicêtre  * 
où  il  a  continué  de  cultiver  la  Chirurgie  pendant  plufieurs  années.  En  for- 
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tant  de  cette  maifon  ,  il  fut  'thoil'î  pour  être  Chirurgien  du  Duc  de  Penthie- 
vre.  En  1768  ,  il  reçut  de  la  bicnfaifiance  de  ce  Prince  un  brévet  de  Chi¬ 
rurgien-général  de  la  Marine. 

Abbadie  a  traduit  de  l’Anglois  en  François  les  Effais  de  Macbride ,  qui  roulent  : 
Sur  la  fermentation  des  mélanges  alimentaires  ; 

Sur  la  nature  &  les  propriétés  de  l’air  fixe  ; 

Sur  les  vertus  refipeCtives  de  différens  anti-ièptiques  ; 

.  Sur  le  Icorbut  ;  !fi 

Sur  la  vertu  dilfolvante  de  la  chaux-vive. 

Cette  Traduction  fut  imprimée  à  Paris  ,  en  1766  ,  in-12. 

ABBATIUS,  (  Balde-Ange  )  Médecin  du  XVI  Siecle,  qui  étoit  d’Eugubio, 
Ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglile  au  Duché  d’Urbin  ,  fie  fit  un  nom  dans  la 
pratique  de  l’on  art.  Il  efi:  particulièrement  connu  par  un  traité  Latin  fur  la 
Vipere.  Cet  ouvrage  ,  où  il  parle  en  Naturalifte  de  l’hiftoire  de  cet  animal ,  & 
en  homme  expérimenté  des  maladies  à  qui  il  peut  être  bon  ,  fut  imprimé  lous 
ce  titre  : 

De  admirabili  Viper <z  naturâ ,  <$?  de  mirificis  ejus  facultatibus  liber .  Urbini ,  1591  , 
in- 4.  Noribergœ  ,  1603  ,  z/1-4.  Hagæ-Comitis  ,  1660,  in- 11. 

On  a  encore  de  la  façon  d’Abbatius  : 

O  pus  præclarum  concertationum  difcujjdrum  de  rebus ,  ver  bis  <$?  fentemiis  contro - 
ver/îs ,  ex  omnibus  ferè  fcripioribus  ,  libri  XV.  Pifauri  ,  1595,  in- 4. 

ABDOLLATIF ,  Arabe ,  fut  Médecin  du  grand  Saladin  au  XII  fiecle. 
Il  a  compofé  une  Hiftoire  d’Egypte  *  dont  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage 
pour  rendre  fa  delcription  plus  parfaite.  Le  célébré  Edouard  Pocock ,  Profefi- 
fieur  delà  langue  Hébraïque  à  Oxford,  apporta  cet  ouvrage  d’Orient  vers  la 
fin  du  XVII  Siecle ,  &  Thomas  Hunt ,  Profefleur  de  la  langue  Arabe  dans 
la  même  Ville,  en  a  donné  une  édition  Latine  avec  le  texte  original,  fious 
ce  titre  : 

^4bdolladphi  hifioriæ  Ægypti  Compendium ,  quod  fexaginta  ab  hinc  annis  ab  Edwardo  - 
Pocockio  ex  linguâ  Arabicâ  in  linguam  Latinam  verfum  ,  nunc  primùm  utraque  edidit ,  110- 
tifque  illujlravit  Thomas  Hunt  in  S.  T.  P.  linguce  Arabicce  ProfeJJ'or.  Oxonii,  1748,  in- 4. 
On  y  trouve  quelques  chapitres  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ,  comme  ceux  où 
l’Auteur  traite  des  Plantes  qui  croiflent  en  Egypte  ,  des  animaux  qui  lui  font  par¬ 
ticuliers  ,  &  des  productions  qui  fourmlfent  la  nourriture  à  fies  habitans. 

ABEILLE  ,  (  Scipion  )  Chirurgien  de  l^i  Communauté  de  Saint-Côme , 
étoit  de  Riez  en  Provence.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  place  de  Chirurgien- 
Major  du  Régiment  de  Picardie  ,  &  en  cette  qualité  il  fit  deux  campagnes  en 
Allemagne  :  mais  la  paix  générale,  conclue  à  Rifiwick  en  1697,  le  ramena  ù 
Paris  où  il  mourut  le  9  Décembre  de  la  même  année. 

Ce  Chirurgien  eut  un  frere  nommé  Gafpar  qui  fut  connu  dans  le  monde 
fious  le  nom  de  VAbbé  Abeille »  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  talent  pour  la 
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Poéfie ,  fes  ouvrages  en  ce  genre  lui  procurèrent  l’entrée  de  l’Académie 
Francoife  en  1704.  Cet  Abbé  infpira  du  goût  pour  les  vers  à  Scipion  qui  en 
fit  ufage  ,  lorfqu’il  fe  mit  à  écrire  les  traités  que  nous  avons  de  lui  lur  l’Ana¬ 
tomie  &  la  Chirurgie.  Il  lé  faifit  d’autant  plus  volontiers  de  cette  occafion 

de  rimer ,  qu’en  amufant  fon  Leéteur  par  quelques  morceaux  de  Poéfie ,  il 

crut  le  difpofer  à  s’inftruire  des  choies  qu’il  convient  à  un  Chirurgien  de  la¬ 
voir.  Voici  les»  titres  l'ous  lelquels  les  ouvrages  de  Scipion  Abeille-  ont  paru  : 

Nouvelle,  hiftoire  des  os,  félon  les  Anciens  &  les  Modernes.  Paris,  1685,  ût-12. 
Cette  Hiftoire  prouve  que  l’Auteur  étoit  meilleur  Poëte  qu’Anatomifte. 

Le  parfait  Chirurgien  d’ Armées  eft  un  livre  qui  contient  quatre  traités  com¬ 
potes  pour  les  jeunes  Chirurgiens  employés  dans  les  Hôpitaux.  Il  eft  en  un 

.  léul  volume,  mais  nous  allons  le  divifier  en  lés  différentes  parties,  pour  être 
plus  à  même  de  faire  une  courte  analylé  de  chacune  d’elles. 

Traité  des  plaies  d’arquebu fades.  Paris,  1696,  in-ïi.  La  bonté  d’un  ouvrage  de 
cette  eipece  confifte  dans  la  jufteffe  des  conleils  &  des  préceptes ,  &  non  pas 
dans  un  vain  étalage  d’érudition.  Il  ne  falloit  point  autant  de  cet  air  léientifi- 
que  que  l’Auteur  a  affeéfé  d’y  mettre,  pour  prouver  que  les  plaies  d’arque- 
bufades  ne  l'ont  point  envenimées. 

Chapitre  Jingulier  tiré  de  Guidon.  Paris ,  1696  ,  in- 12.  Il  inftruit  les  jeunes  Chirur¬ 
giens  fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  étudier  &  pratiquer  leur  art;  mais,  dans 
le  fonds  ,  ce  traité  n’eft  qu’un  examen  d’Afpirans  ,  qui  eft  tiré  des  écrits  de  Gui  de 
Cliauliac.  On  y  trouve  quelques  pièces  en  vers ,  parmi  lelquelles  on  remarque 
celle  qui  indique  les  qualités  qu’un  Chirurgien  doit  avoir  : 

Qu’il  foit  grand  ou  petit ,  mais  bon  Chirurgien  ; 

Qu’il  foit  Normand,  Gaicon ,  Manceau,  Parifien  ; 

Qu’il  porte  le  rabat;  qu’il  porte  la  cravate; 

Qu’il  marche  à  pas  comptés,  ou  qu’il  marche  à  la  hâte  ; 

Qu’il  foit  vêtu  de  gris;  qu’il  loit  vêtu  de  noir; 

Qu’importe ,  à  cela  près  ,  s’il  fait  bien  fon  devoir. 

Si  des  rigueurs  du  tems  il  craint  trop  pour  fa  nuque. 

Qu’il  quitte  les  cheveux,  &  prenne  la  perruque. 

S’il  aime  les  rubans,  les  diverfes  couleurs; 

Qu’il  en  change ,  cela  ne  change  point  les  m  œurs  : 

Un  peu  d’ajuftement  fied  bien  au  mérite. 

Sous  quelque  habit  qu’on  foit ,  l’on  rêve  ,  l’on  médite. 

Qu’il  foit  civil,  honnête  &  bon  Praticien, 

Charitable  fur-tout,  &  fort  homme  de  bien. 

Le  Parfait  Chirurgien  dy  Armées.  Paris,  1696,  m- 12.  Il  y  donne  une  defeription  des 
Bandages  les  plus  ufités  ;  il  y  traite  de  la  Gaftroraphie  ,  de  la  Fiftule  ,  des  Am¬ 
putations,  des  Fractures,  &  en  général  des  opérations  qu’on  pratique  le  plus 
îouvent  à  l’armée  ;  mais  il  n’en  parle  qu’en  peu  de  mots.  Il  y  donne  encore  une 
defeription  des  inftrumens  les  plus  néceffaires  au  Chirurgien,  &  joint  â  tout 
cela  un  Traité  des  maladies  d’ Armées  ,  pour  lefquelles  il  propofe  une  affez 
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mauvaife  méthode  curative  ,  qu’il  fait  principalement  confifler  dans  l’adminiftra- 
tion  des  remedes  chauds. 

Ls  Anatomie  de  la  tête  &  de  fes  parties.  Paris ,  1696 ,  in- 12.  Ce  n’cfl:  qu’un  Abrégé, 
il  eft  même  fi  luccint,  qu’on  n’y  trouve  que  la  nomenclature  des  parties,  fans 
dclcription  de  leur  ftruélure. 

ABEN-EZRA,  (  Abraham)  fameux  Rabbin,  étoit  de  Tolede.  Il  mourut 
en  1174,  dans  l’Ific  de  Rhodes  où  il  avoit  porté  la  célébrité  de  fon  nom.  La 
profondeur  &  la  multitude  de  lés  connoilTances  lui  ont  mérité  une  fi  grande 
réputation  parmi  ceux  de  fa  feéfe,  qu’il  fut  honoré  du  titre  de  fage.  Il  le 
dut  en  partie  à  fon  favoir  en  Médecine;  l’ouvrage  ,  qui  nous  refte  de  lui, 
prouve  même  qu’il  en  étoit  digne.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  paru  : 

De  luminaribus  &  diebus  cridcis  liber.  Lug^uni ,  1496, 1508,  in- 4.  Romæ ,  1544,^1-4. 
Francofuni ,  1614,  m-12.  Il  a  aufiî  été  imprimé  à  Lyon,  en  1550,  in- 8,  avec  le 
traité  de  Blondus  qui  eft  intitulé  :  De  diebus  cridcis , 

ABENZOAR.  Voyez  AVENZOAR. 

ABERCROMBY  ,  (David)  Médecin  EcofTois ,  eft  Auteur  de  plufieurs  ou» 
vrages  qui  furent  donnés  au  public  vers  la  fin  du  XVII  fiecle. 

Tuta  ac  ejjicax  luis  F'enereœ  ,  fepè  abfque  Mercurio  &  femper  abfque  falivadone 
Mercuriali ,  curandæ  methodus.  Londini ,  1684  9  in-12.  Il  y  parle  de  la  laUvation  ,  com¬ 
me  d’un  remede  cruel  &  dangereux  dans  la  cure  des  maux  vénériens.  Il  a 
cependant  changé  d’opinion  dans  la  fuite  ;  car  on  remarque  dans  le  Recueil 
de  fes  Ecrits  publié  à  Londres,  en  1687,  &  à  Paris  ,  en  1688  ,  in-12,  qu'il 
admet  la  falivation  ,  mais  il  ne  propoie  que  le  Mercure  doux  pour  Pexciter. 

De  variadone  &  varietate  pulsûs  Obfervadones.  Londini  ,  1685  »  iu-11.  L'Auteur 
établit  plufieurs  efpeces  de  Pouls  ,  dont  il  rend  ainfi  raifon.  La  contraction  des 
arteres  dépend  de  celle  de  leurs  tuniques  mulculeufes ,  &  comme  elles  reçoivent 
plus  ou  moins  de  fluide  nerveux  fuivant  la  différence  des  circonflances  de 
la  vie  de  l’homme  ,  elles  doivent  agir  fur  le  lang  d'une  maniéré  irrégulière. 

Nova  Mediciiue  tùm  fpeculadvæ,  ,  tàm  practicœ  davis.  Londini ,  1685  •>  lrL-il  •>  avec 
l’ouvrage  précédent.  Comme  les  recherches  ,  que  Pon  a  coutume  de  faire 
pour  bien  connoître  les  propriétés  des  fimples  ,  paroifloient  trop  embarraflantes  à 
ce  Médecin  ,  il  chercha  à  les  rendre  plus  aifées.  Il  s'imagina  de  s'en  rappor¬ 
ter  uniquement  au  goût  ,  &  il  prétendit  que  ce  léns  pou  voit  feul  mieux 
décider  de  la  vertu  des  médicamens  ,  que  tous  les  autres  expédiens  qu’on 
emploie  à  cet  effet.  L’amer  ,  le  doux  ,  le  piquant  &  l’aigre  ,  font  les  fa¬ 
veurs  fur  lefquelles  il  veut  qu’on  décide  de  la  propriété  des  fimples.  Mais  il 
trouva  peu  de  partilans  de  fon  lyftême.  Ses  contemporains  ,  qui  le  regardèrent 
comme  le  fruit  de  fon  imagination ,  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  le  combattre 
par  leurs  raifons.  Ils  s'en  tinrent  à  l’expérience  &  à  l’analyl’e ,  qui  leur  parurent 
des  moyens  plus  fûrs  pour  reconnoître  les  vertus  des  médicamens.  Ne  s’atta¬ 
chât-on  même  qu’à  l’expérience  ;  elle  a  Couvent  fait  voir  que  certaines  pro- 
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durions  de  la  nature  ont  des  propriétés  qu’on  n’auroit  jamais  foupçonnées  par 
le  goût. 

Fur  Academicus  ,  Jivè,  Satyra  de  infignioribus  inter  eruditos  furtis.  Amjtelodaml , 
1689,  in- 11. 

ABHOMERON-ABEN-ZOAR.  Voyez  AVENZOAR. 

ABI-OSBAIA  ,  Hiftorien  Arabe  qui  a  vécu  au  plutôt  dans  l’onzieme  liecle  , 
s’eft  attaché  à  recueillir  la  vie  de  plus  de  trois  cens  Médecins  ,  foit  de  fa  nation  , 
loit  Syriens,  Perlans ,  ou  Egyptiens.  Son  ftile  eft  dans  le  goût  des  Arabes. 
L’Auteur  voltige  d’objet  en  objet  ;  le  feul  enthoufiafme ,  dont  il  eft  épris ,  eft 
capable  de  le  fixer.  Mais  l’amour  du  merveilleux  ne  Parrête  que  pour  l’éblouir  , 
&  lui  faire  débiter  les  opinions  les  plus  ridicules  &  les  plus  fabuleufes.  Le  Doc¬ 
teur  Freind ,  qui  a  prolité  de  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  la  traduction  que 
Pocock  a  donnée  de  cette  hiftoire  ,  ne  l’a  pas  trouvé  d’un  grand  fecours  pour 
celle  qu’il  a  publiée  lui-même.  Il  dit  qu 'Abi-Osbaia  s’eft  principalement  attaché  à 
vanter  la  munificence  des  Califes  envers  les  Médecins  ,  dont  il  parle  dans  fon 
ouvrage.  Les  honneurs,  dont  ces  Princes  ont  comblé  ceux  qui  étoient  à  leur 
ierviee  ,  les  penfions  confidérables  qudls  leur  ont  accordées  ,  font  des  fujets  fur 
leiquels  cet  Auteur  aime  toujours  à  s’étendre.  On  trouve  cependant  quelques  traits 
aflez  remarquables  dans  fon  Hiftoire.  Il  y  fait  mention  de  fept  Médecins  d’A¬ 
lexandrie  qui  avoient  partagé  entre  eux  les  écrits  de  Galien  &  s’étoient  chargés 
de  les  expliquer  à  leurs  Difciples.  Il  cite  en  particulier  un  Médecin  chrétien  , 
nommé  Elkenani ,  qui  enfeigna  publiquement  dans  la  même  Ville  ,  &  qui  fe  fit 
Mululman  à  la  follicitation  du  Calife  Abd’il  Aziz.  Il  ajoute  que  les  Ecoles  d’A¬ 
lexandrie  furent  eniuite  transférées  à  Antioche  &  à  Harran  ,  &  que  delà  il  for- 
tit  un  grand  nombre  d’Eleves  plus  ou  moins  favans  ,  qui  portèrent  le  goût 
de  l’étude  de  la  Médecine  dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  Arabe.  Il 
parle  encore  du  Calife  Almamon  qui  ,  fur  la  foi  dJun  fonge  ,  chargea  Honain 
de  traduire  tous  les  ouvrages  frArifiote  ,  &  récompenfa  le  travail  de  ce  Mé¬ 
decin  d’un  poids  d’or  égal  à  celui  de  chacun  des  volumes  Grecs  qu’il  avoit 
mis  en  Arabe.  Il  nomme  enfuite  quarante  -  lix  perfonnes  à  qui  le  même  Ca¬ 
life  donna  la  commillion  de  traduire  les  écrits  des  Médecins  Grecs  :  mais 
c’cft  un  vrai  dommage  qu’entre  tant  d’ Auteurs,  dont  Abi-Osbaia  a  fait  mention 
dans  fon  Hiftoire  ,  il  en  foit  fi  peu  que  nous  connoiflions  par  leurs  ouvra¬ 
ges.  Si  l'on  excepte  Mefué  ,  Rhodes  &  Avicenne  ,  on  peut  dire  qu’il  n’en  eft 
aucun  ,  dont  les  écritsj  loient  parvenus  jufqu'à  nous. 

Jean  -  Jacques  Reiske  ,  Reéleur  du  College  de  Wolfembuttel  vers  la  fin  du 
dernier  liecle  ,  faifoit  beaucoup  de  cas  du  Recueil  à' Abi-Osbaia.  Comme  il  étoit 
favant  dans  les  langues  Orientales  ,  il  pouvoit  en  juger  par  lui-même  ,  & 
c’eft  d’après  la  leéture  qu’il  en  avoit  faite  ,  qu’il  a  afflué  que  cet  ouvrage 
contient  non-feulement  beaucoup  de  traits  hiftoriques  fur  les  Médecins  Arabes  , 
mais  encore  plulieurs  remarques  intéreffantes  fur  leur  pratique. 
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ARIOSI  (Jean)  de  Bagnolo  ou  Bagnuola  ,  petite  Ville  près  de  Naples, 
enleigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques  vers  la  fin  du  XV  fiecle.  Il  com- 
pofa  plufieurs  Ouvrages  qui  furent  affez  eftimés  de  fon  tems  ,  &  parmi  eux  i 
on  remarque  un  Dialogue  fur  l’Aftrologie  judiciaire  ,  qu’il  a  dédié  à  Al- 
phonfe  II  ,  Roi  de  Naples  ,  dont  on  met  la  mort  en  1495.  Cette  Science 
frivole  ,  qui  n’effc  bannie  de  chez  les  Grands  que  depuis  un  fiecle ,  répugne 
-tellement  à  la  raifon  éclairée  par  la  Foi  ,  que  la  Cour  de  Rome  s’efî  em- 
preffée  à  condamner  le  Dialogue  d 'Abiofi ,  comme  un  Ouvrage  fuperflitieux. 

ABOLI  -  ABISCENNE.  Voyez  AVICENNE. 

ÀBÔULHELM  ,  Mathématicien  natif  de  Murcie  en  Efpagne  ,  s’établit 
à  Damas  où  il  exerça  la  Médecine  avec  affez  de  réputation.  Mais  comme 

le  profit  qui  lui  en  revint  ,  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  fon  avidité 

pour  les  ricneffes  ,  il  abandonna  l'étude  des  Sciences  ,  pour  entreprendre  le 
commerce  des  drogues  qui  lui  réuffit  mieux.  Animé  par  les  appas  du  gain  , 
qui  furent  toujours  très-piquans  pour  la  Nation  Arabe  ,  il  ne  longea  plus  à 
la  Médecine  ,  ni  aux  Mathématiques  ,  qui  lui  avoient  fait  tant  d’honneur. 

ABOUL  -  MIAMEN  -  MOSTHAFA  ,  Médecin  célébré  parmi  les  Arabes, 
a  donné  des  Notes  &  des  Eclairciffemens  fur  un  Livre  intitulé  :  Efcharat  val 
nadhair  dont  l’objet  eft  d’indiquer  les  lignes  qu’on  peut  tirer  de  la  phifio- 

nomie  de  l'homme  ,  relativement  à  la  fanté  &  à  la  maladie.  Cet  Auteur 

mourut  l’an  de  l’Hégire  1015  ,  de  Salut  1606. 

ABOU -MAHER -MOUSSA- BEN  -  JASSER  ,  Maître  &  Aliben-Abbas  ,  % 
compolé  un  Cours  de  Médecine  fous  le  titre  de  Maleki.  Les  Orientaux  en 
ont  fait  long-tems  beaucoup  de  cas  ;  ils  n’ont  meme  ceffé  de  le  regarder  comme 
le  premier  Livre  en  ce  genre  ,  que  lorlque  le  Canon  d '  AvictrCkt  a  paru. 

ABOU-SAHAL  ,  Médecin  qui  vécut  au  commencement  du  XI  fiecle  ,  fut 
furnommé  Al  -  majfihi  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Chrétien.  Il  enfeigna  la  Médecine  à 
Avicenne  ,  &  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Miat  ,  nom  qui  fignifie 
Centiloquium  ,  les  cent  traités. 

ABOU  -  SALEM  ,  de  Malatie  ou  Mélitéenne  en  Arménie  ,  Médecin  Chré¬ 
tien  de  la  Seéte  des  Jacobites  ,  prit  le  furnom  de  Ben  -  caraba.  Il  s’attacha  à 
Aladin  le  Selgiucide  ,  Sultan  d'Iconie  ;  mais  ayant  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince  ,  le  chagrin  le  jetta  dans  un  tel  défefpoir  ,  qu’il  s'empoifonna 
vers  l’an  1236. 

ABRAHAM,  célébré  Patriarche  &  Pere  des  Croyans  ,  naquit  à  Ur  dans  la 
Chaldée  ,  Pan  1996  avant  Jefus-Chrift  ,  &  mourut  âgé  de  175.  Il  fut -enterré 
dans  la  Caverne  d'Ephron  auprès  de  Sara  ,  fa  femme. 

Le  nom  de  ce  vénérable  vieillard  paroîtra  déplacé  dans  un  DiéHonnaire  de 
Médecine  ;  mais  la  raifon  pour  laquelle  il  a  dû  y  entrer  9  c’eft  qu’on  pré- 
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tend  que  ce  Patriarche  a  eu  affez  de  connoiffances  de  l'Art  de  guérir  ,  pour 
exciter  la  curjolité  des  Egyptiens  &  les  engager  à  s’en  inftruire.  On  ne  trouve 
cependant  rien  dans  l’Ecriture  Sainte  qui  puiffe  fervir  de  fondement  à  cette 
opinion  ;  &  plufieurs  Savans  croient  qu’elle  n'eft  appuyée  que  fur  une  ancienne 
tradition  des  Mages  Perles  qui  ont  confondu  Abraham  avec  Zoroafirè  ,  le 
Fondateur  de  leur  Religion  &  de  leur  Philofophie ,  ainfi  que  de  la  Philofophie 
&  de  la  Religion  des  Chaldéens.  Mais  fi  Pon  veut  s’en  rapporter  à  l’Hil- 
torien  Flave  Jofeph  ,  on  fera  honneur  à  Abraham  de  l'introduélion  des  Sciences 
en  Egypte.  Tout  le  monde  fait  que  la  famine  obligea  ce  Patriarche  de  s’y 
rendre  avec  Sara.  L’Ecrivain  Juif  ajoute  que  Pharaon  lui  permit  de  conférer 
avec  les  Savans  de  fon  Royaume  ,  que  ceux-ci  conçurent  de  lui  la  plus  haute 
eftime  ,  &  qu'ils  en  apprirent  l’Arithmétique  &  l’Aftrologie  qui  leur  étoient 
inconnues.  Jofeph  ajoute  même  que  c’eft  par  le  moyen  &  Abraham  ,  que  ces 
Sciences  ont  palfé  des  Chaldéens  aux  Egyptiens  &  de  ceux-ci  aux  Grecs. 

Si  cette  opinion  de  Flave  Jofeph  eft  bien  fondée  ,  on  peut  en  inférer 
qu’ Abraham  n'aura  point  manqué  de  communiquer  aux  Egyptiens  ce  qu’il  la- 
voit  de  la  Médecine.  Car  il  eft  tout  probable  ,  que  leur  ayant  enleigné  des 
Sciences  utiles  à  l’Arpentage  &  à  l’Agriculture  ,  il  n’aura  pas  .négligé  de  les 
inftruire  encore  de  l’Art  le  plus  néceffaire  à  la  confervation  de  la  vie  :  Art 
qui  remonte  jufqu’aux  premiers  hommes  ,  mais  qui  fit  plus  de  progrès  chez 
les  defeendans  de  Sem  ,  &  pafia  jufqu’à  Abraham  par  une  tradition  non  in¬ 
terrompue. 

ABRAHAM  DE  BAULME  ,  Docteur  en  Médecine  qui  vécut  dans  le 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Lecci  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  Langue  dans 
laquelle  il  a  écrit  ,  ne  laifle  point  de  doute  fur  fa  nation  :  des  Ouvrages  com¬ 
potes  en  Hébreu  ne  peuvent  partir  que  d’un  Juif.  On  a  de  lui  une  Gram¬ 
maire  qui  a  été  mile  en  Latin  ,  mais  qui  n’eft  pas  fort  eftimée  ;  on  a  en¬ 
core  une  Traduélion  du  Livre  des  plantes  de  Galien. 

ABRENETHÉE  (  André  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu 
au  Doélorat  en  1611.  Six  ans  après  ,  il  fe  préfenta  au  concours  de  la  Chaire 
vacante  par  la  mort  de  Jean  Varandal  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  l’obtint  , 
car  Aflruc  n’en  fait  aucune  mention  dans  fes  Mémoires.  Tout  ce  qu’on  connoît 
d ’  Abrenethée ,  le  réduit  aux  deux  Recueils  fuivans  :  Laurea  Apollinaris.  Monf- 
pelii ,  1611,  in- 8.  Ce  font  les  Thefes  qu'il  foutint  pour  fes  degrés.  Quœftionefi 
Mzdicce.  Cathedralitiœ.  Ibidem ,  1617,  in- 8.  Ce  font  les  queftions  du  concours. 

ABREU  (Alexis)  d’Alcaçovas  dans  la  Province  d’Alentejo  en  Portugal, 
fut  un  des  plus  favans  Médecins  de  ce  Royaume  à  la  fin  du  XVI  fiecle  & 
au  commencement  du  fuivant.  Dotn  Alphonfe  Hurtado  de  Mendoça  ,  Viceroi 
d’Angola  en  Afrique  ,  l’eftima  afîez  pour  l'attirer  auprès  de  lui  en  qualité 
de  Médecin.  Mais  Abreu  furpaffa  les  efpérances  que  le  Viceroi  avoit  fondées 
fur  fon  mérite  ,  car  il  le  fervit  également  comme  Médecin  &  comme  homme 
de  guerre.  11  joignit  même  la  pratique  de  la  Chirurgie  à  celle  de  la  Médecine  > 
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&  fe  difiingua  tellement  par  (on  habileté  dans  l’une  &  l’autre  profefïion  ,  qu'il 
parvint  à  la  plus  haute  réputation  dans  tout  le  Royaume  d’Angola.  I/eftime 
de  Dom  Alphonfe  ,  qui  l'honoroit  de  toute  la  confiance  ,  correfpondit  à  celle 
du  public,  Abreu  étoit  aimé  &  refpeéfé  en  Afrique  ;  mais  l'amour  de  la 
Patrie  fut  plus  fort  que  toutes  les  raifons  qui  l’attachoient  à  ce  pays.  Il 
y  étoit  depuis  neuf  ans  ,  lorlque  l’ennui  de  vivre  fi  loin  du  Portugal  ,  le 
rappella  à  Lisbonne  en  i6c6.  Le  Roi  le  nomma  fon  Médecin  peu  de  tems 
après  fon  retour  dans  cette  Capitale  où  il  publia  ,  en  1622  ,  un  Traité  de 
feptem  infirmitatibus  ,  ou  des  maladies  les  plus  communes  aux  gens  de  Cour. 

ABSYRTUS  5  Médecin  natif  de  Prufa  ou  Burfa  ,  Place  de  la  Natolie 
au  pied  du  Mont  Olympe  ,  fut  en  réputation  vers  330.  Nous  avons  de  lui 
quelques  fragmens  de  Re  Rujîica  qui  font  difperies  en  différentes  éditions ,  & 
plufieurs  chapitres  de  Mulo - Medicina  ,  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont 
Traité  de  la  Vétérinaire  ou  de  la  Médecine  des  bêtes.  La  plupart  des 
Ouvrages  écrits  anciennement  fur  cette  matière  ,  font  en  Grec.  On  en  a  fait 
le  Recueil  qui  fut  imprimé  à  Baie  ,  en  153^  ,  in-4.  Mais  Ruel  en  avoit 
déjà  donné  une  Traduction  Latine  à  Paris  ,  en  1530  ,  in-8.  L’étude  de  la 
Vétérinaire  occupe  aujourd’hui  quantité  de  Sa  vans.  On  a  fenti  combien  les 
progrès  de  l’Agriculture  font  dépendans  de  la  confervation  des  bêtes  qui 
font  partie  de  la  richeffe  des  Cultivateurs. 

ABU  -  BAHA1U- IBNU -CHALSON  ,  Philofophe  ,  Médecin  ,  Aftroîogue  & 
Poète  ,  étoit  de  Grénade.  Il  mourut  dans  cette  Ville  ,  l’an  de  falut  1424. 

'  ABUBETER  -  RHAZES.  Voyez  RHAZES. 

ABULFARAGE  ou  HACIM  -  ABULFARAGHI ,  (Grégoire)  Médecin  natif 
de  Malafia  près  de  l’Euphrate  ,  vécut  dans  le  XIII  liecle.  On  a  de  lui  une 
Hiftoire  univerfelle  ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  fon  tems  *  qui 
eft  fort  eftimée  des  Orientaux.  Elle  contient  pîufieurs  particularités  fur  l’état 
de  la  Médecine  chez  les  Arabes  ;  mais  la  partie  la  plus  excellente  de  cet 
Ouvrage  ,  eft  celle  qui  concerne  les  guerres  des  Sarrafins  ,  les  Mogols  ,  les  con¬ 
quêtes  de  Genghif-kan  fur  cette  derniere  nation  &  les  Tartares.  JPocock ,  célébré 
Profeffeur  d’Oxford  &  Chanoine  de  l’Eglil’e  de  Chrift  de  la  même  Ville  ,  a 
traduit  cette  Hiftoire  de  l’Arabe  en  Latin  &  l’a  fait  imprimer  en  1663.  Abul~ 
farage  a  encore  compofé  d’àutres  Ouvrages  ,  parmi  lelquels  il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  touchant  la  Théologie.  Cela  ne  doit  point  furprendre  ,  car  cet  Au¬ 
teur  étoit  Chrétien  ;  on  dit  même  qu'il  parvint  au  Siégé  Epifcopal  d’Alep , 
&  qu’il  remplit  les  fonctions  de  fon  état  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1286  , 
à  l’âge  de  60  ans.  C’eft  en  partie  fur  ce  fondement  que  Pocock  s’appuie  , 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  prétendu  qu '  Abulfarage  avoit  abjuré  le  Chriftia- 
nifme. 
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ABULHUSEN-IBNU  -  TELMID  naquit  à  Bagdad  où  fon  pere  ctoit  à 
la  tête  du  Clergé  des  Jacobitcs  Chrétiens.  Plein  d'ardeur  pour  l’étude  ,  il 
s'appliqua  avec  tant  de  fuccès  à  celle  de  la  Médecine  ,  qu’il  fe  rendit  très- 
habile  dans  la  Pratique.  L'attention  avec  laquelle  il  obferva  le  cours  des 

maladies  ,  le  mit  en  état  de  compolèr  un  Ouvrage  intitulé  :  Elmalihi  ,  c’eft* 

à-dire  ,  la  vraie  réalité.  Il  y  traite  de  la  plupart  des  maux  qui  attaquent 
le  corps  humain  ;  il  le  fait  même  avec  allez  d’ordre  ,  car  les  chapitres  font 
diftribués  de  façon  ,  que  des  maladies  de  la  tête,  ils  defcendent  à  celles  de 
la  poitrine  &:  du  bas  -  ventre  ,  &  finiffent  par  les  extrémités.  L’Auteur  pré- 
ienta  fon  Ouvrage  au  Soudan  de  Bagdad  ,  &  par-là  fe  fit  connoître  fi 
avantageufement  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Médecin  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Soudan.  Il  acquit  de  l’honneur  dans  ce  pofte  ;  il  y  amaflà  même 
alfez  de  richeffes  :  mais  tout  autant  qu’il  acceptoit  volontiers  les  préfens  qui 
lui  venoient  de  la  part  des  nobles  &  des  riches  ,  il  refufoit  avec  mépris 
ceux  que  les  pauvres  &  les  ouvriers  vouloient  lui  donner.  Il  n'étoit  point 
homme  ,  diloit  -  il  ,  à  vendre  fes  ferviees  pour  des  bagatelles.  Il  poufla  ce¬ 
pendant  trop  loin  l’efiime  qu’il  faifoit  de  fa  profefïion.  Sottement  prévenu  fur 

la  foumifïion  des  malades  aux  ordres  du  Médecin  ,  il  fie  conduifit  avec  un 

tel  deipotilme  ,  que  s’il  arrivoit  à  quelqu’un  de  ne  pas  fuivre  aveuglement 
fies  conieils  ,  il  cefibit  de  le  viliter  ,  fut-ce  le  Soudan  même,  ^dbulhufen  mou¬ 
rut  l’an  de  Notre -Seigneur  994. 

ABUL- MANET- BEN -ABUNASSAR  ,  BEN-HAFFADH-ISRAELI- 
HARUKIj?,  Apothicaire  du  Caire  ,  connu  plus  communément  fous  le  nom 
de  Cohen  -  PLttar  ,  vécut  vers  l’an  de  l’Hégire  529,  de  Salut  1134.  Il  a 
écrit  Menhag  al  Dokian  à  Dokan  ,  ’c’eft- à-dire  ,  Pratique  de  Pharmacie  ,  dans 
aquelle  gil  indique  la  maniéré  de  préparer  les  potions  ,  les  bols  ,  les  con¬ 
fections  T,  les  Jyrops  ,  &c. 

ACACIA.  Voyez  AKAKIA. 

/ 

ACADEMIES.  On  a]  donné  ce  nom  aux  Sociétés  établies  pour  travailler 
à  l’avancement  des  Arts  &  des  ^Sciences.  Cet  établiffernent  date  de  loin  . 
car  dans  les  teins  les  plus  reculés  ,  on  a  fenti  que  les  connoiffances  hu¬ 
maines  ne  feroient  que  des  progrès  fort  lents,  fi  l’émulation  n’amenoit  après 
loi  ce  redoublement  d’ardeur  ,  fi  capable  d’engager  les  Amateurs  des  Sciences 
à  fie  furpaffer  l'un  l'autre.  Le  moyen  qu'on  a  trouvé  le  plus  fûr  pour  ob¬ 
tenir  cet  heureux  effet  ,  fut  d’établir  des  Compagnies  dont  les  Membres 
n’aur oient  d’autre  objet  que  la  pcrfeaion  des  Sciences  &  des  Arts.  Comme 
le  plan  de  ce  Diétionnaire  ne  demande  point  toute  l’étendue  qu’on  pourroit 
donner  à  cet  Article  ,  je  ne  dirai  rien  de  l’origine  des  Sociétés  •  littéraires 
de  l’antiquité  ,  à  qui  l’Académie  d’Alexandrie  ,  inffituée  par  Ptolomée  Soter , 
Roi  d’Egypte  ,  a  ficrvi  de  modèle.  Je  ne  m’arrêterai  point  non  plus  à  ce 
que  firent  les  Grecs  &  les  Romains  ,  dans  la  vue  d'exciter  l’émulation  parmi 
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les  beaux  «- efprits  ;  je  pafierai  même  Tous  lilence  les  Aiïemblées  de  Savans 
qui  étoient  fi  conlidérées  à  Rome  dès  la  fin  de  la  République  ,  ainfi  que 
tant  d’autres  ,  qui  ,  dans  la  fuite  des  tems  ,  n’eurent  point  toujours  la  Mé¬ 
decine  pour  objet.  Je  me  borne  à  l’établiffement  des  Académies  qui  ont  di¬ 
rectement  contribué  aux  progrès  de  cette  Science  ,  en  multipliant  les  con- 
noifîances  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle. 

Les  Fondateurs  de  ces  Académies  ont  voulu  que  des  hommes  ,  déjà  con¬ 
nus  par  leurs  talens  ,  s’afiemblaflent  pour  ne  s’occuper  que  de  l’avancement 
des  Arts  &  des  Sciences  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  objet.  C’eft 
en  général  le  plan  le  plus  avantageux  qu’on  pouvoit  fuivre  ;  mais  on  s’en 
eft  écarté  dans  quelques  pays.  Au  lieu  de  ces  Aflèmblées  ,  on  a  établi  une 
fimple  union  de  correfpondance  entre  les  Membres  épars  de  certaines  Socié¬ 
tés  ,  afin  que  réunifiant  leurs  vues  &  leurs  travaux,  ils  retranchaient  quelque 
choie  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  Sciences  marchent  vers  leur  perfection.  La 
Phyiique  &  les  différentes  parties  de  la  Médecine  entrent  non-feulement  dans  le 
plan  d’étude  de  ces  Académies  ,  mais  elles  reçoivent  annuellement  quelques 
degrés  de  lumière  par  les  Mémoires  dont  ces  Compagnies  publient  le  Recueil. 

C’eft  à  l’Italie  qu’on  doit  l’Idée  des  Corps  Littéraires  qui  ont  en  vue 
l’avancement  de  la  Phyiique  &  de  la  Médecine  ;  il  y  en  avoit  d’autres  éta¬ 
blis  depuis  long-tems  dans  cette  patrie  des  ^Beaux  -  Arts  ,  mais  ils  n’avoient 
qu’eux  leuls  pour  objet.  La  première  Académie  qui  conçut  le  defiein  de  tra¬ 
vailler  à  des  chofes  plus  utiles  ,  fut  celle  de  Lyncei  ,  que  le  Prince  C  a  fia  s 
inftitua  en  i(5og.  Elle  poufia  allez  loin  les  recherches  fur  l’Hiftoire  naturelle , 
&  en  particulier  elle  s’appliqua  fi  bien  à  connoître  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Minéraux  &  aux  Plantes  ,  qu’elle  répandit  beaucoup  de  lumières  fur  la 
nature  &  les  ufages  de  ces  précieufes  productions.  Galilée  ,  Fabio  Columna  , 
Jean  Fab^r  3  François  Stellutus  &  J&an-Baptifie  Porta  méritent  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à  cette  Académie. 

Un  autre  établifiement  ,  à  qui  la  Médecine  à  de  plus  grandes  obligations, 
c’eft  la  Société  Royale  d’Angleterre.  Elle  prit  naifîanee  à  Oxford  vers  l’an 
1645 ,  par  les  foins  de  Théodore  Haake  ,  Allemand  de  nation.  En  1648  on  dr 
vifa  cette  Société  en  deux  clafies ,  dont  Pune  fubfifta  à  Oxford  &  l’autre  fut 
tranfportée  à  Londres  ;  mais  cet  arrangement  cefia  en  1660  ,  lorfque  Charles 
II  les  réunit  dans  fa  Capitale  &  les  y  fixa  par  de  grands  privilèges.  Cette 
Compagnie  lit  voir  qu’elle  en  étoit  digne  ;  elle  redoubla  même  tellement  de 
zele  pour  convaincre  le  public  qu’elle  méritoit  les  bienfaits  du  Roi ,  l'on  pro¬ 
tecteur  ,  que  dès  le  mois  de  Mars  1665 ,  elle  rendit  compte  de  les  travaux 
Académiques  dans  des  Mémoires  écrits  en  Anglois  ,  fous  le  titre  de  Tran- 
factions  Philofophiques.  Ces  Mémoires  ont  continué  de  paraître  en  la  même 
Langue  ;  mais  comme  on  ne  tarda  point  à  fentir  qu’ils  étoient  inutiles  à  ceux 
qui  ne  ïavoient  pas  l’Anglois  ,  on  s’appliqua  à  les  faire  connoître  aux  étran¬ 
gers-  par  une  Verfion  Latine.  Elle  fut  imprimée  à  Londres  par  les  foins 
d’ Oldenbourg  ,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  ,  qui  donna  en  trois  volumes 
in-quarto ,  ce  qui  avoit  été  publié  en  Anglois  pendant  le  cours  des  premières 
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années.  Cette  Traduction  fut  encore  imprimée  à  Leipfic  ,  en  1675  •>  &  depuis 
à  Amftcrdam  ,  en  1681  ;  mais  la  derniere*  Edition  cil  préférable  aux  autres  , 
tant  pour  le  nombre  que  pour  l’étendue  des  matières  dont  on  l’a  enrichie. 

Toute  avantageulé  que  fut  cette  Verfion  Latine  aux  progrès  des  Sciences  ; 
toute  honorable  qu’elle  fut  encore  à  la  Société  de  Londres  ,  elle  déplut  à 
plulieurs  de  fes  Membres  qui  eurent  allez  de  crédit  pour  arrêter  la  con¬ 
tinuation  de  ce  travail.  A  fa  place  ,  on  donna  un  Abrégé  des  TraniaCtions  -> 
écrit  en  Anglois  comme  l'original  ,  dans  lequel  les  matières  font  traitées  avec 
beaucoup  d’ordre  &  d'une  maniéré  fort  détaillée.  Le  premier  ,  qui  fut  pu¬ 
blié  par  Lowthrop  ,  comprend  le  précis  eÜ'entiel  des  choies  depuis  1665  jufqu’en 
1700  ;  Joncs  &  Motte  l’ont  poufle  depuis  cette  derniere  année  jufqu’en  1720.  L’A¬ 
brégé  de  Rayd  &  de  Gray  s’étend  depuis  1720  jufqu’en  1732.  Eûmes  &  Martin 
ont  continué  cet  Ouvrage  ;  mais  celui  que  Baddam  mit  au  jour  en  1745  , 
comprend  en  dix  volumes  in-o&avo  ,  tout  ce  que  les  Traniaélions  préfentent 
de  plus  intéreflant  jufqu’à  cette  époque.  Ces  Abrégés  ne  peuvent  manquer 
de  plaire  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dépcni'e  d’acquérir  les  nombreux 
volumes  que  la  Société  de  Londres  a  publiés  ;  mais  ils  ne  font  point 
fans  défauts.  Il  y  a  long-tems  qu’on  a  remarqué  que  les  RédaCleurs  avoient  omis 
de  belles  choies  qui  méritaient  afiurément  d’y  trouver  place  ;  &  l’on  voit  , 
avec  regret  ,  que  les  figures  ,  fur  -  tout  celles  qui  concernent  l’Anatomie,  iout 
pour  la  plupart  mal  rendues. 

Les  François  aimoient  trop  les  Sciences  ,  pour  ne  pas  foufffir  de  fe  voir 
privés  d’un  Ouvrage  aufli  important  que  les  TraniaCtions  Philofophiques.  Ils 
en  fouhaitoient  une  Verfion  en  leur  Langue  ,  lorfque  Bremond  travailla  pour 
eux  ,  &  leur  communiqua  une  partie  de  ces  utiles  découvertes  qui  enrichif- 
ioient  l’Angleterre.  Sa  Traduction  ne  va  point  au  delà  de  trois  années  :  j Bre¬ 
mond  mourut  ,  &  fon  travail  ne  fut  point  continué. 

C’eft  à  l’an  1652  qu’on  rapporte  PétabliiTement  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature.  Jean -Laurent  Bausch  ,  Médecin  natif  de  Schweinfurt  , 
en  donna  l’idée  &  mérita  d’en  être  le  premier  Préfident  fous  le  nom  de 
JaJon.  La  protection  que  les  Empereurs  accordèrent  à  cette  Compagnie  ,  de¬ 
voir  ,  femble-t-il  ,  l’encourager  à  le  montrer  digne  d’un  aufli  précieux  avan¬ 
tage.  Cependant  elle  languit  long-tems  ,  &  parvint  fi  lentement  au  degré  de 
confidence  qui  pouvoit  la  rendre  utile  au  public  ,  que  le  premier  volume  de 
fes  Mémoires  ne  fut  publié  qu’en  1670  ,  par  les  foins  de  Jean  -  Michel 

Fehr  ,  fon  deuxieme  Préfident.  Ces  deux  mots  :  Nunquam  odofus  ,  font  la 

devife  que  l’Académie  a  priie  ;  elle  eft  de  l’invention  de  Garmann. 

Cette  Société  eft  trop  libre  pour  être  fans  défauts.  Ses  Membres  ,  répandus 
dans  toute  l’Allemagne  &  même  en  d’autres  pays  ,  ne* font  fournis  à  aucune 
Loi  pour  régler  leurs  travaux  ,  ni  excités  par  aucune  récompenfe  pour  s’ap¬ 
pliquer  férieufement  à  la  recherche  de  la  vérité.  Ses  Préfidens  ,  quj  furent 
tous  des  Médecins  fort  occupés  de  la  pratique  de  leur  Art  ,  ont  manqué 

pour  la  plupart  du  tems  néceifaire  ,  pour  fe  donner  tous  les  foins  que  de¬ 

mande  la  direélion  de  cette  Académie.  D’ailleurs  ,  comme  ils  n’ont  jamais 
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eu  alfez  d’afcendant  fur  la  multitude  ,  pour  l’engager  à  fuivre  leurs  confeils, 
&  que  l’autorité  leur  a  toujours  manqué  pour  donner  des  ordres ,  chacun  des 
Membres  de  cette  Société  eft  demeuré  le  maître  de  travailler  les  Mémoires , 
tout  ainii  qu’il  lui  a  plu.  Les  uns  le  l'ont  moins  occupés  à  faire  des  décou¬ 
vertes  au  moyen  des  expériences  qui  peuvent  y  conduire  ,  qu’à  répéter 
celles  qui  avoient  été  faites  par  d’autres  ;  &  en  publiant  des  extraits  ^Ou¬ 
vrages  que  tout  le  monde  connoît  ,  ils  n’ont  écrit  que  ce  qui  avoit  été  dit , 
au  lieu  de  s’appliquer  à  la  recherche  des  choies  qu’on  ignoroit  encore.  Les 
*  autres  ont  donné  dans  de  plus  grands  écarts.  Les  expériences  faites  à  la 
légère  ,  la  démangeailbn  d’annoncer  des  cures  qui  leur  faifoient  honneur  ,  la 
dei’cription  des  monftres  &  de  toutes  ces  choies  qui  plaifent  à  certains  elprits 
par  leur  rareté  ,  ont  été  ,  ou  les  motifs  ,  ou  la  matière  de  leurs  Mémoires. 
Ces  Mémoires  ont  même  été  quelquefois  plus  étrangement  défigurés  encore 
par  les  traits  fabuleux  ,  qu’on  a  préiéntés  au  public  fous  l’écorce  de  la  vrai¬ 
semblance.  Les  Directeurs  de  cette  Académie  n’ont  pu  manquer  de  s’apper- 
cevoir  de  ces  défauts;  mais  parce  qu’ils  ne  le  lont  point  donné  la  peine  de  faire 
un  triage  des  pièces  qui  pouvoient  voir  le  jour ,  &  qu’ils  n’ont  pas  toujours 
lupprimé  celles  qui  ne  méritoient  pas  d’y  paroître  ,  la  réputation  de  leur 
Corps  ne  s’eft  point  également  bien  foutenue  dans  tous  les  tems.  On  doit  cepen¬ 
dant  tenir  compte  à  cette  Académie  de  quantité  d’Oblervations  importantes 
&  de  Mémoires  intérelfans  qui  enrichilfcnt  les  Ephémérides.  Tous  les  Méde¬ 
cins  Allemands  n’ont  point  commis  les  fautes  que  l’on  vient  de  cenfurer  ; 
&  fi  tous  les  Membres  de  cette  Société  littéraire  n’ont  point  été  des  JVepfer , 
des  Hoffmann  ,  des  Heijler  ,  des  Lochner  ,  des  Tr ailes  ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  peuvent  iigurer  à  côté  de  ces  Hommes  célébrés. 

L’Académie  del  C  imento  fut  établie  à  Florence  en  165g  ,  fous  le  régné  de 

Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tolcane.  Ce  Prince  n’épargna  rien  pour  la 
mettre  en  activité.  Il  fit  les  fraix  des  expériences  phyliques  que  les  Membres 
de  la  nouvelle  Académie  trouvèrent  bon  d’exécuter  ;  &  comme  ceux-ci  pro¬ 
fitèrent  de  fes  avances  avec  toute  l’ardeur  qu’inlpire  l’émulation  ,  ils  publiè¬ 
rent  ,  en  166g ,  un  Ouvrage  qui  contient  le  réfultat  de  leurs  travaux  ,  fous  le 
titre  de  Saggi  di  naturali  expérience.  délia  Academia  del  Cimenta.  C’cfî  le  feul  Re¬ 
cueil  que  cette  Académie  ait  mis  au  jour.  Une  langueur  toujours  fatale  aux 
progrès  des  Sciences  s’empara  tellement  des  elprits  ;  après  cette  première  pro- 
duélion  ,  que  la  Compagnie  perdit  enfin  l’afikivité  dont  elle  avoit  beloin  pour 
le  foutenir  avec  honneur. 

L’ordre  chroqologique  nous  conduit  à  la  fondation  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris.  Dès  le  tems  du  Pere  Merfenni  ,  Religieux  Minime  ,  mort  le  pre¬ 
mier  de  Septembre  1648  ,  il  fie  tenoit  déjà  des  alfemblées  de  Savans  dans 

cette  Capitale  ,  mais  l’autorité  Royale  n’v  avoit  aucune  part.  Ce  ne  fut  qu’en 

1666,  que  Colbert  obtint  de  Louis  XIV  l’établilfement  d’une  Académie  fur  le 
modèle  de  celle  de  Londres.  Ce  Prince  ,  qui  aimoit  à  foutenir  l’émulation  de 
les  fujets  ,  fit  bientôt  éclater  fa  magnificence  dans  le  fuperbe  Obfcrvatoire  qui 
fut  conftruit  pour  l’ufage  des  Aftronomes  ,  &  dans  un  grand  Laboratoire 
qu’on  deftina  aux  Opérations  Chymiques.  Comme  la  Compagnie  s’emprefla  de 
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correfpondre  aux  intentions  bienfaifantes  du  Fondateur ,  le  Roi  ,  pour  lui  don* 
ner  des  marques  de  l'on  affection,,  ordonna,  en  1659*  à  PAbbé  Bignon,  de 
dreffer  un  réglement  qui  alfura  à  jamais  l’exiftence  de  cette  Société  de  Sa- 
vans.  C’eft  de  ce  réglement  que  date  le  renouvellement  de  l’Académie  ;  & 
parmi  les  différens  Articles  que  l’Abbé  Bignon  y  Ht  entrer  ,  on  remarque 
des  penfions  établies  pour  animer  l’émulation  ,  &  un  nouvel  arrangement  quant 
au  nombre  &  à  la  qualité  des  Membres  qui  font  divil'és  en  quatre  dafics. 
Les  Honoraires  doivent  tous  être  regnicoles  ;  les  Penfionnaires  font  obligés  de 
rélider  à  Paris  ,  ainfi  que  leurs  Elèves  ;  parmi  les  Affociés  ,  on  donne  place 
à  huit  étrangers.  Les  Officiers  de  l’Académie  font  ,  un  Prélident  qui  eft  nommé 
tous  les  ans  par  le  Roi  ,  un  Secrétaire  &  un  Tréforier  qui  font  perpétuels. 
Les  Académiciens  s’alfemblent  deux  fois  la  femaine  ,  le  Mercredi  &  le  Sa¬ 
medi.  Ils  tiennent  leurs  conférences  dans  une  Salle  du  vieux  Louvre.  Il  y 
a  deux  alfemblées  publiques  ,  la  première  après  la  S.  Martin  ,  la  fécondé 
après  le  Dimanche  de  la  Ou.afv.nodo.  Comme  le  Roi  a  voulu  que  les  belles- 
lettres  fuflent  exclues  des  délibérations  de  l’Académie,  puifqu’il  avoit  pourvu  à 
cet  objet  par  l’inflitution  de  celle  des  Infcriptions ,  le  but  unique  du  Corps  -, 
dont  nous  parlons  ,  eft  de  perfectionner  la  Phylique  ,  les  Mathématiques  , 
la  Géométrie  ,  la  Médecine  ,  la  Chymie  ,  l’Anatomie  ,  la  Chirurgie  &  La  Bo¬ 
tanique.  Mais  pour  y  parvenir  plus  efficacement  ,  011  diftribua  entre  les  Aca¬ 
démiciens  réfidens  à  Paris  les  différentes  parties  auxquelles  ils  doivent  par¬ 
ticulièrement  s’appliquer.  La  Géométrie  ,  l’Aftronomie  ,  la  Méchanique  ,  l’A- 
natomie  ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  ont  chacune  trois  Penfionnaires*,  deux 
Affociés  ordinaires  &  un  Adjoint.  Les  expériences  fe  font  en  pleine  Afièm- 
blée  ,  &  le  Roi  a  borné  à  la  feule  Académie  le  droit  de  juger  de  l’utilité 
des  machines  &  inventions  nouvelles.  En  un  mot  ,  ce  Réglement  n’a  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  des  Sciences  ,  foutenir  l’é¬ 
mulation  des  Savans  ,  &  perpétuer  l’honneur  de  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
volume  d’Hiftoires  &  de  Mémoires  qu’elle  donne  chaque  année  ,  lui  alfure 

l’immortalité  ;  les  connoiifeurs  feront  toujours  la  plus  grande  eftirae  de  cet 
Ouvrage.  Il  eft  délicat  &  folide  ,  agréable  &  utile  ,  mais  embelli  de  tous 
les  ornemens  qui  peuvent  convenir  au  fujet  qu’il  a  à  traiter. 

Les  travaux  de  l’Académie  des  Sciences  n’ont  jamais  été  mieux  dirigés  & 
par  coniéquent  auffi  utiles  ,  que  depuis  le  renouvellement  en  1699  5  ce¬ 
pendant  Du  Hamel  a  jugé  fi  favorablement  de  ceux  qui  font  antérieurs  ri 
cette  époque  ,  qu’il  n’a  pas  craint  de  les  mettre  fous  les  yeux  de  toute 

l’Europe.  Il  a  écrit  PHiftoire  du  Corps  dont  il  étoit  Secrétaire  ,  &  Pa  pu¬ 
bliée  en  1698.  Quant  aux  Mémoires  ,  il  n’en  dit  rien  ;  car  ils  n’ont  commencé 

à  paroître  que  pendant  le  cours  de  l’année  luivante  ,  mais  ils  •  ont  été  conti¬ 

nués  jul’qu’à  prêtent  par  les  foins  de  MM.  Fontanelle,  ,  Mairan  &  Grandjean 
Hz  Foucki  ,  luccellivement  Secrétaires  perpétuels  de  l’Académie. 

Deux  Sociétés  de  Savans  illuftrerent  enfuite  l’Italie  &  prirent  l’Hiftoir*e  Na¬ 
turelle  pour  fujet  de  leurs  études.  L’une  ,  fous  le  titre  d 'Academia  FhiUxodca 
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vaturœ  <$?  drf/i  ,  donna  les  Mémoires  û  Brefce  en  1686  ;  l’autre  ,  fous  celui 
d 'Mcodemla  Pliyjicocritica  ,  fut  établie  à  Sienne  en  1691. 

Le  ton  avantageux ,  que  le  Réglement  de  1699  avoit  donné  à  l’Académie 
de  Paris  ,  excita  l’émulation  des  autres  Villes  du  Royaume.  La  première  ,  qui 
le  diftingua  à  cet  égard  ,  fut  celle  de  Lyon.  Quelques-uns  de  les  Citoyens 

établirent ,  en  1700 ,  une  Société  littéraire  fous  le  nom  d’Académie  des  Sciences 

&:  Belles-Lettres  ,  qui  fut  autorifée ,  en  1724,  par  Lettres  patentes  du  Roi, 
&  confirmée  par  d’autres  du  mois  de  Novembre  1752.  Mais  comme  le  goût 
des  beaux  Arts  avoit  inlpiré  à  d’autres  perionnes  le  delfein  de  les  cultiver 
fous  l’autorité  des  mêmes  Lettres  de  1724 ,  avec  la  dénomination  d’Académie 
des  beaux  Arts  ,  ces  Amateurs  formèrent  un  établilfement  à  part  ,  qui  fut 
confirmé  fous  le  titre  de  Société  Royale  des  beaux  Arts  ,  par  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  premier  Novembre  1750.  On  ne  tarda  point  à  s’appercevoir  de 
l’inconvénient  qui  réfultoit  de  cette  féparation  ,  &  en  conléquence  ces  deux 
Compagnies  ont  été  réunies  pour  ne  faire  qu’un  feul  &  même  Corps  ,  en 
vertu  des  nouvelles  Lettres  de  Sa  Majcfté  ,  du  mois  de  Juin  1758.  Suivant 

le  Réglement  de  cette  année  ,  vingt  Académiciens  ,  parmi  les  quarante  or¬ 

dinaires  établis  à  Lyon  ,  font  clalfés  pour  traiter  des  Mathématiques  ,  de  la 
Phylique  &  des  Arts  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  ces  Sciences.  Il  y 
en  a  deux  pour  la  Géométrie  ,  deux  pour  l’Afironomie ,  deux  pour  les  Mé- 
chaniques  ,  deux  pour  les  autres  parties  des  Mathématiques  ,  autant  pour 
l’Anatomie  ,  deux  pour  la  Botanique  ,  deux  pour  la  Ch  y  mie ,  deux  pour  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  ,  &  quatre  pour  les  Arts  ,  tels  que  l’Agricul¬ 
ture  ,  la  Navigation  ,  l’ Architecture  9  les  Manufactures  ,  &c.  Les  vingt  Acadé¬ 
miciens  qui  relient  ,  ne  mitent ,  ainfi  que  les  quatre  derniers  ,  que  des  ma¬ 
tières  étrangères  à  la  Médecine.  Mais  comme  cette  .Science  entre  efientiel- 
lement  dans  les  vues  de  la  Société  ,  &  que  les  Membres  travaillent  avec 
beaucoup  de  fruit  à  tout  ce  qui  peut  en  avancer  les  progrès ,  on  a  lu  plu- 
fieurs  Mémoires  intéreiïans  dans  les  Affemblées  publiques  de  cette  Compagnie  , 
qui  roulent  uniquement  fur  la  Médecine. 

En  1700  ,  Eréderic  I  ,  Roi  de  Pruffe  ,  fonda  à  Berlin  une  Académie  fur 
le  modelé  de  celle  de  Paris.  Il  la  deflina  à  la  culture  des  Sciences  ,  comme 
celle-ci  ,  mais  il  n’en  exclut  pas  les  Belles  -  Lettres  ,  &  lui  donna  des  ré¬ 
glés  différentes.  En  1711  ,  il  en  fit  célébrer  la  Dédicace  avec  toute  la  l'olem- 
nité  poffible.  Cette  Académie  n aidante  méritoit  cet  honneur  ,  car  elle  avoit 
publié  les  premiers  Mémoires  dans  le  courant  de  l’année  précédente.  Le  23 
Janvier  1744  ,  Frédéric  II  lui  donna  un  nouveau  Réglement  pour  animer  lès 
exercices  ,  qui  étoient  devenus  languilfans  &  moins  utiles  à  l’objet  de  leur 
inftitution  ;  il  ne  changea  cependant  rien  aux  articles  elTèntiels  du  Réglement 
donné  par  fon  Pere  à  cette  Compagnie.  C’eft  depuis  cette  réforme  qu’a  paru 
le  premier  volume  d’un  Recueil  qui  a  mérité  tous  les  fu  fi  rage  s  ,  fous  le  titre 
de  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Berlin. 

La  Ville  de  Montpellier  ,  fi  célébré  par  les  Ecoles 'de  Médecine,  n’avoit 
point  encore  de  Société  littéraire  en  1705.  Ce  fut  pendaût  le  cours  de  cette 
■année  qu’on  penl'a  à  en  établir  une  ;  &  comme  le  Roi  l’autorifa  par  Lettres 

C 


A  C  A 


* 

1  O 

patentes  du  mois  de  Février  1700  ,  elle  commença  Tes  féances  le  10  Dé¬ 

cembre  lui  vaut.  La  Société  Royale  de  Montpellier  fut  compolée  de  trois  for¬ 
tes  d' Académiciens  ;  les  Honoraires  ,  les  Aübciés  ordinaires  &  les  Elevés.  La 
première  clafle  eft  de  fix  perfonnes  ,  &  les  deux  autres  ,  chacune  de  quinze. 
Les  Honoraires  Font  tous  Regriicoles  ,  &:  l’un  d’eux  eft  Préiident.  Les  AlTo- 

ciés  ordinaires  font  tous  établis  à  Montpellier  ;  trois  Mathématiciens  s’appli¬ 
quent  ,  foit  à  la  Géométrie  ,  foit  à  l’Aftronomie  ,  foit  aux  Méchaniques.  Les 
autres  font  ,  trois  Anatomiftes  ,  trois  Chÿmiftes  ,  trois  Botanifles  ,  &  trois 

Phyficiens  qui  s'attachent  aux  autres  parties  de  la  Science  naturelle.  Un  de  * 
ces  quinze  Alfoeiés  eft  Secrétaire.  Tel  a  été  d’abord  le  plan  de  cette  Aca¬ 

démie  ;  mais  le  nom  d'Eleve  a  enluite  été  fupprimé  ,  &  on  lui  a  fubftituc 
celui  d’Adjoint.  Ceux  qui  font  ainli  qualifiés  ,  doivent  réfider  à  Montpellier  ,  & 
comme  ils  font  diftribués  en  cinq  clafles  ,  ainfi  que  les  Affociés  ,  il  s’addonnent 
aux  mêmes  Sciences  que  ces  derniers.  Ce  changement  n’eft  pas  le  feul  qu'on 
ait  fait  dans  cette  Société  :  en  1733  >  H°i  Paugmenta  d’une  cîaiïe  compofée  de 

fix  Aflbciés  libres  ;  en  1743  ,  d’une  autre  compolée  de  quatre  Afiociés  étrangers- 
La  réputation  de  cette  Académie  eft  folidement  établie.  Mais  ce  qui  aug¬ 
mente  l’éclat  qui  rend  la  Société  de  Montpellier  lupérieure  à  tant  d’autres 
qui  exiftent  en  France  ,  c’eft  qu’elle  doit  être  regardée,  aux  termes  de  les 
ftatuts ,  comme  une  extenfion  &  une  partie  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  avec  laquelle  elle  ne  fait  qu'un  feul  &  même  Corps.  Nulle  autre 
des  Compagnies  littéraires  ,  -établies  dans  le  Royaume  ,  ne  jouit  d’une  telle 
prérogative  ,  &  en  conlêquence  de  cette  union  intime  ,  quand  quelqu’un  de 
l'Académie  des  Sciences  le  trouve  à  Montpellier  ,  ou  quelqu’un  de  la  Société 
de  Montpellier  fe  trouve  à  Paris  ,  ils  ont  réciproquement  entrée  &  féance 
dans  leurs  Aftemblées.  Les  deux  Académies  font  même  obligées  de  s’envoyer 
Pune  à  l’autre  tout  ce  qu'elles  font  imprimer  en  leur  nom.  La  Société  de 
Montpellier  envoie  encore  chaque  année  à  l'Académie  des  Sciences  un  Mé¬ 
moire  que  celle-ci  fait  imprimer  à  la  fuite  des  ceux  qu'elle  publie  pour  la 
même  année.  Mais ,  outre  les  Mémoires  de  cette  cfpece  ,  la  Société  a  fait 
paroître  en  différentes  occafions  des  Recueils  particuliers ,  qui  forment  un  affez 
grand  nombre  de  volumes  ,  fous  le  titre  d' Extraits  des  Régiftres  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier .  On  trouve  d’excellentes  choies  dans  ces  Ex¬ 
traits  ,  &  l’on  y  remarque  allez  que  l'union  particulière  de  l'Académie  de 
Montpellier  avec  celle  de  Paris  ,  entretient  chez  elle  le  feu  de  cette  noble 
émulation  qui  donne  l’aéfti vité  aux  Savans. 

L'Inftitut  des  Arts  &  des  Sciences  de  Bologne  recormoît  le  Comte  Louis- 
Ferdinand  Marfîgli  pour  fon  Fondateur.  Il  le  dota  à  les  fraix  vers  l’an  1712 , 
après  l’avoir  réuni  à  l’Académie  érigée  en  1690  par  Eujtache  Manfredi.  Cet 
Inftitut  embraffe  l’IIiftoire  Naturelle  ,  l'Aftronomic  ,  la  Chymie  ,  les  Fortifi¬ 
cations  ,  les  Méchaniques  ,  les  Antiquités  ;  &  quoiqu'il  fafle  un  Corps 
diftinft  de  l’Lniverlité  ,  il  ne  1  aille  pas  de  lui  être  en  quelque  forte  fubor- 
donné.  Il  polfede  un  Tréfor  précieux  à  l'ufage  des  Savans  ;  il  a  même  une 
belle  Imprimerie  ,  mais ,  pour  des  raifons  particulières  ,  elle  paroît  appar¬ 
tenir  aux  Peres  Dominicains.  Le  premier  volume  des  Mémoires  publiés  par 
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les  Membres  de  cette  Compagnie ,  fat  imprimé  en  1*731.  Il  contient  beaucoup 
de  Phyfique  ,  &  quelques  Diflertations  Anatomiques  de  la  façon  de  Morgagni , 
de  Scheuchier  ,  dû  Albertini  }  de  Michelutti  &  de  quelques  autres.  Le  fécond 
volume  ,  qui  parut  en  1745  ,  a  fait  fouhaiter  la  publication  de  ceux  ,  dont 
le  zele  des  Académiciens  pour  les  progrès  des  Sciences  continue  d’enrichir 
l’Europe.  On  ne  le  plaint  que  de  la  lenteur  avec  laquelle  ils  paroilfent. 

^  Depuis  1715  ,  l’Académie  de  Bordeaux  diftribue  tous  les  ans  des  prix  aux 
Savans  qui  fourniflent  les  meilleurs  Mémoires  fur  les  queftions  qu’elle  propofe. 
Elle  n’a  donné  aucun  Recueil  de  les  propres  travaux  ,  mais  elle  a  fait  im¬ 
primer  plulieurs  volumes  t/1-12  ,  qui  contiennent  les  Dilfertations  qu'elle  a 
couronnées.  Ces  Ouvrages  roulent  principalement  fur  des  Syftêmes  de  Phyfique 
&  de  Médecine. 

Il  s’étoit  formé  à  Upfal  une  Société  libre  de  Savans  ,  qui,  depuis  1720, 
publioit  tous  les  trois  mois  un  volume  in-quarto ,  fous  le  titre  dû  Acta  Litteraria 
Sueciæ  ;  011  y  mit  le  lceau  de  l’autorité  publique  en  1725  ,  avec  la  déno¬ 

mination  de  Société  Royale  des  Belles  -  Lettres  des  Sciences.  Il  y  a  d’ex- 
cellens  Opufcules  &  d’importantes  Obfervations  dans  les  Recueils  que-  cette 
Académie  a  donnés  au  public  depuis  fa  fondation.  'Elle;  en  a  changé  la  ma¬ 
tière  depuis  quelques  années  ;  car  les  Mémoires  intitulés  ,  Acta  Societatis  Regict 
Sciemiarum  Upfalienlïs  ,  ne  contiennent  prefque  rien  qui  n’ait  rapport  à  l’Hif- 
toire  Naturelle. 

L’ordre  des  teins  nous  fait  placer  ici  l'Académie  de  Béziers  qui  commença 
les  léances  particulières  en  1733  ,  avec  la  permillion  du  Roi  &  fous  la  pro¬ 
tection  du  Cardinal  de  Fleuri.  Deux  ans  après  ,  elle  obtint  de  Sa  Majefté 
d’en  faire  de  publiques.  En  1736  ,  elle  donna  un  Recueil  in-quarto  ,  qui 
contient  un  précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  tu  dans  les  unes  &  les  autres 

de  ces  féances ,  depuis  fon  inflitution  jufqu’à  la  lin  de  1735.  On  y  trouve  des 
Mémoires  fur  les  Eaux  Minérales  &  les  Plantes. 

Paflons  maintenant  dans  ce  vafte  Empire  du  Nord  ,  qui  depuis  long-tems 
attendoit  un  Prince  capable  de  policer  des  hommes  élevés  dans  la  même  igno¬ 
rance  ,  que  les  hordes  de  Tartares  ,  leurs  voifms.  Ce  Prince  fut  le  Czar 
Pierre  I.  Convaincu  que  c’eft  par  la  culture  des  Lettres  que  les  nations  po¬ 
lies  fe  font  diftinguées  des  peuples  barbares  ,  &  que  c’eft  aux  progrès  que 
ces  nations  ont  faits  dans  les  Arts  ,  que  la  politefïe  cft  redevable  de  les  ac~ 

croiflemens  ,  il  voulut  procurer  ce  double  avantage  à  fes  fujets.  Parmi  les  grandes 

entreprifes  qu'il  a  exécutées  pour  chaffer  la  barbarie  de  fes  Etats  ,  la  plus 
conlidérable  eft  la  fondation  de  l’Académie  de  Pétersbourg  ,  qu’il  compofa , 
en  1725  ,  de  tout  ce  qu’il  put  raffembler  de  Savans  que  fes  promeiïes  &  fes 
bienfaits  avoient  attirés  de  différentes  parties  de  1 -Europe.  Il  donna  un  bâti¬ 
ment  iuperbe  à  cette  Académie  pour  y  tenir  fes  féances  ;  il  y  fit  ranger  dans 
•un  Cabinet  tout  ce  que  la  Phyiique  fournit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux; 
il  en  deftina  un  autre  à  la  Colleélion  Anatomique  pqu’il  avoit  achetée  du 
célébré  Ruyfch  ,  pendant  fon  fécond  voyage  de  Hollande  en  1717  ;  il  ajouta 
à  tout  cela  une  Bibliothèque  choifie  &  nombreule  ,  &  donna  des  perdions  aux 
Savons  qu'il  avoit  engagés  à'  le  fixer  dans  fon  Empire-.  Elifabeth  Petfowna , 
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fa  fille  ,  confirma  l’Etabîiflement  de  cette.  Académie  ;  &  pour  qu’il  ne  man¬ 
quât  rien  â  ce  qui  pouvo't  en  multiplier  les  connoiiïances  ,  elle  fit  venir  de 
Paris  une  colleélion  d’inftrumens  ,  machines  &  modèles  néceffaires  à  la  Chirur¬ 
gie  à  laquelle  on  joignit  une  Anatomie  artificielle  qui  peut  iervir  aux  dc- 
monftrations  fur  cette  matière.  M.  Morand  ,  qui  a  été  chargé  de  faire  cette 
précieufe  collection  ,  a  déliré  qu’elle  fut  vue  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  &  cette  Compagnie  a  honoré  les  Ouvrages  &  les  Artiftes  de  fon 
approbation  ,  par  Acte  du  26  Juillet  1759.  '• 

Le  grand  nombre  de  volumes  que  P  Académie  de  Pétersbourg  a  publiés 
depuis  1^26  ,  contient  beaucoup  de  Difiertations  fur  la  Phyfique  ,  l’Hiftoire 
Naturelle  ,  la  Médecine  &  les  Mathématiques.  On  y  trouve  quelques  Mé¬ 
moires  Hiftoriques  :  mais  on  ne  les  a  fait  entrer  dans  ce  Recueil,  que  pour 
fe  conformer  aux  intentions  du  Fondateur  qui  a  voulu  que  ces  matières  ful- 
fent  auffi  le  fujet  des  recherches  de  PAcadémie. 

La  Chirurgie  n’avoit  encore  aucune  Société  juridiquement  établie  ,  qui  fût 
uniquement  deftinée  à  travailler  à  la  perfection  de  cet  Art  important  à  l’hu¬ 
manité  ,  &  à  publier  des  Mémoires  qui  enflent  ce  but  falutaire  pour  objet. 
Mais  vers  la  fin  de  1731  ,  la  Communauté  de  faint  Corne  de  Paris  ob- 

rint  de  Louis  XV  la  permiffion  de  jetter  les  premiers  fondemens  de  l’A¬ 
cadémie  qui  fait  aujourd’hui  tant  d’honneur  â  cette  Capitale  de  la  France. 
Elle  fut  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  8  Juillet  1748 ,  &  le  Roi  la  mit 
fous  la  direction  du  Secrétaire  d’Etat  de  fa  Mailon.  Le  Jeudi  d’après  la  Qua- 
finwdo  ,  elle  tient  une  Aflemblée  publique  dans  laquelle  on  diftribue  le  prix 

fondé  par  feu  M.  de  la  Peyronie  ,  premier  Chirurgien  de  Sa  Majellé  ,  & 
ceux  qu’on  a  établis  fur  les  revenus  de  fa  Succeffion.  Cette  Compagnie 
en  cft  aujourd’hui  au  quatrième  volume  in-quarto  de  les  Mémoires  qui  ont 

été  rédigés  par  MM.  Quefnay  ,  Morand  &  Louis  ,  fucceffivement  Secrétaires 

de  l’Académie. 

L'émulation  gagna  la  Ville  de  la  Rochelle  qui  obtint,  en  1732  >  des  Lettres 
pour  la  fondation  d’une  Société  Littéraire.  Ses  Membres  n’ont  point  tardé  à 
publier  quelques  Difiertations  Phyfiques. 

En  1733  ,  plufieurs  Médecins  fe  font  librement  unis  â  Edimbourg  ,  pour  ne 
s’occuper  que  des  progrès  de  leur  Art  ;  &  quoiqu'ils  n’aient  jamais  été  ani¬ 
més  par  la  protection  du  Gouvernement  ,  ils  n’ont  pas  laifie  de  publier  fept 
volumes  in-dou^e  de  leurs  Obférvations  que  Demours  a  traduites  en  François  , 
&  qui  ont  encore  paru  à  Amfterdam  en  Hollandois.  Il  y  a  dans  ce  Recueil 
quantité  de  pièces  intéreflantes  qui  roulent  fur  la  Médecine  ,  la  Chirurgie, 
l’Anatomie  ,  l’Hiftoire  des  Eaux  Minérales  &  la  Météorologie  de  i’Ecoflè.  Le 
célébré  Monroo  étoit  â  la  tête  de  cette  Société  ;  mais  elle  ne  fubfifta  pas 
long-tems  après  avoir  changé  fon  premier  plan.  L’époque  de  fa  décadence  eft 
le  moment  où  elle  voulut  traiter  ,  dans  les  Efîais  ,  de  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  l’Hiftoire  Naturelle. 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  ,  établie  en  1739  ,  jouit  de  beaux 
privilèges  -  accordés  par  le  Roi.  Elle  s’en  rend  digne  par  les  travaux,  &  publie 
les  Mémoires  tous  les  trgis  mois ,  en  Langue  Suédoife,  Ils  font  remplis  d’ex- 


périences  Phyfiques  ,  Chymiques  ,  Botaniques  &:  Médicinales  ;  mais  ils  ont 
pour  objet  principal  ,  celui  de  perfectionner  l’Economie  ,  la  Métallurgie  &: 
l’Hydraulique.. 

Je  m'arrête  ici  pour  ne  point  entrer  dans<-un  plus  long  détail  fur  les 
Académies  qui  contribuent  aux  progrès  de  la  Médecine.  Je  po.urrois  donner 
une  lifte  plus  nombreufe  des  Sociétés  Littéraires  qui  en  ont  avancé  la  mar¬ 
che  ;  je  pourrois  même  parler  de  plufieurs  Compagnies  autorifées  en  France  & 
ailleurs  ,  qui  ont  quelques  uns  de  leurs  Membres  fpécialement  chargés  de 

faire  des  recherches  fur  l’Anatomie  ,  la  Botanique  &  la  Chymie  :  mais  cette 
énumération  me  meneroit  trop  loin  ,  &  cet  Article  ,  pour  être  plus  long  % 
n’en  leroit  peut-être  pas  meilleur. 

AÇCOROMBONUS  (  Jérome  )  de  Gubio  ou  d’Eugubio  ,  Ville  d’Italie  au 
Duché  d’Urbin  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Léon 

X  ,  qui  fut  élu  le  15  Mars  1513.  Il  vint  enfuite  enfeigner  cette  Science  à 

Padoue  où  il  remplit  la  Chaire  de  Pratique  vers  Pan  1534.  Nous  avons 
de  lui  les  Traités  iuivans  : 

De  Putredine.  F'enetiis  ,  1534  ,  in-oiïavo. 

De  Catarrho.  Ibidem  ,  1536  ,  in-ocîavo.  Baftleœ  ,  1538  ,  in- ocîavo  ,  avec  l'Ou- 
vrage  de  Sextus  Placitus  ,  qui  eft  intitulé  :  de  Medicina  ex  animalibus. 

De  La&e.  F'enetiis  ,  1536,  in-ocîavo .  C'eft  la  première  Edition  de  ce  Livre; 
il  y  avoit  cependant  bien  long-tems  que  l’Auteur  l’avoit  écrit.  Il  parut  encore 

à  Nuremberg  ,  en  1538  ,  in-quarto.  Cet  Ouvrage  traite  de  plufieurs  matières 

intéreflantes  ,  &  lur-tout  de  l’utilité  du  petit-lait  dans  la  cure  des  fievres  pu¬ 
trides.  Il  y  eft  aufli  parlé  de  la  Alignée  pendant  la  groflefié  ,  de  l’ufage  du 

lait  dans  la  cure  de  la  Phthifie  ,  &  des  bons  effets  de  celui  de  Chevre  à 

la  fuite  de  ces  fievres  longues  qui  menacent  d’épuifement. 

Félix  Accorombonus  ,  fils  de  Jérome  ,  a  aufli  été  un  habile  Médecin.  On  a 

de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  rendent  un  témoignage  avantageux  de  fon  goût 
pour  les  Auteurs  Grecs  ,  &  de  Ion  application  à  en  éclaircir  les  endroits  les 
plus  obicurs.  Voici  les  titres  des  meilleurs  Ecrits  qu’il  a  donnés  en  ce  genre  : 
Annotation  es  in  Librum  Galeni  de  temperamentis.  Rom  a  ,  1590  ,  in-folio. 

Sententiarum  dijjîcilium  Theophrafti  in  Libro  de  plantis  explicaüo.  Remue  ,  1590  , 
in-folio,.  Tout  étoit  alors  difficile  en  Botanique  ,  par  la  confufion  qui  regnoit 
jufques  dans  les  noms  des  plantes.  Les  Méthodes  adoptées  par  les  Modernes 
ont  heureufement  jetté  un  plus  grand  jour  fur  cette  Science. 

ACESIAS  ,  Médecin  Grec  du  XXXVI  fiecle  du  monde  ,  ayant  en¬ 

trepris  de  guérir  un  malade  travaillé  de  la  goutte,,  bien  loin  de  le  ioulager  , 
ne  fit  qu’augmenter  lés  douleurs  &  rendre  fon  mal  incurable.  C’eft  ainfi  que 
fe  terminoient  .  ordinairement  les  cures  A'yîccjias.  Il  étoit  fi  malheureux 

dans  l’exercice  de  fia  profeflion ,  qu'on  difoit  en  proverbe:  Acejîas  s'en  eft  mêlé , 
lorfqu'on  vouloir  parler  de  quelqu’un  qui  avoit  échoué  dans  une  entreprife.  Les 
Auteurs  qui  ont  recueilli  des  proverbes  à' yJrijtophane  ,  le  rapportent  ainfi  , 

&  dans  l’Ouvrage  à' Er  a  fine  de  Rotterdam  qui  eft  intitulé  :  Adagia  ,  ce  diclon 

eft  exprimé  par  ces  mots  :  Aceftas  medicatus  eft. 
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Athénée  fait  mention  d’un  autre  Acejlas  que  l’on  met  au  nombre  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  de  la  maniéré  de  faire  les  Conferves.  Fabriclus  s’eft  bien 
gardé  de  le  confondre  avec  le  premier. 

ACESO  ,  fille  d'Efculape  ,  à  qui  la  Fable  attribue  de  grandes  connoifiances 
en  Médecine.  Daniel  Leclerc  ,  qui  regarde  les  defeendans  d yEfculape  comme  une 
famille  imaginaire  ,  prétend  que  les  Anciens  n’ont  fait  palfer  Acefo  pour  petite 
fille  d'Apollon  ,  que  pour  défigner  ,  lous  cette  allégorie  ,  les  bonnes  qualités 
de  l’air  ,  quand  il  eft  épuré  par  les  rayons  du  Soleil.  On  fait  qu’il  devient 

ainfi  médicinal  ,  &  qu'il  eft  plus  propre  à  réparer  les  forces  de  ceux  qui 

le  xelpircnt. 

ACHILLE  ,  Héros  du  fiege  de  Troye  ,  a  eu  la  réputation  ,  ainfi  que 
fon  pere  Pelée  ,  d’entendre  la  Médecine.  C’eft  à  l'Ecole  du  Centaure  Cliiron 
qu’il  avoit  appris  ce  qu'il  en  la  voit.  Le  métier  de  la  guerre  ,  qui  failoit  la 
principale  occupation  des  Héros  de  la  Grece  ;  les  traits  que  l'Hiftoire  rap¬ 
porte  fur  leur  compte  ;  les  médicamens  dont  on  dit  qu’ils  fe  fervoient  com¬ 
munément  ;  tout  cela  prouve  allez  qu’ils  n’ont  été  regardés  comme  Médecins 
que  parce  qu’ils  ont  eu  quelques  connoifiances  de  la  Chirurgie.  Mais  pour 
nous  borner  à  ce  qui  concerne  Achille  ,  il  fufiit  de  dire  que  ce  Guerrier  , 

en  partant  pour  le  fiege  de  Troye  qui  fut  prife  par  les  Grecs  l’an  du  monde 

12820  ,  avoit  porté  avec  lui  une  lance  que  fon  pere  avoit  reçue  çle  Chiron 

en  prêtent.  Cet  infiniment  de  guerre  ne  paroît  fait  que  pour  nuire  ;  mais  dans 
les  mains  A' Achille  ,  il  avoit  la  merveilleufe  propriété  de  guérir  les  plaies  qu’il 
avoit  faites  ,  ainfi  que  Telephe  l’éprouva  '  heureufement.  Le  fer  de  cette  lance 
étoit  d’ Airain  ,  &  Paufanias  rapporte  qu’on  le  voyoit  encore  de  fon  teins  , 

c’eft-à-cüre ,  vers  la  fin  du  fécond  liecle  de  l'Ere  Chrétienne  ,  dans  un  Temple 
de  Minerve  à  Phafelis  ,  ville  de  Pamphilie. 

Pline  ,  qui  parle  de  la  guérifon  de  Telephe  par  Achille  ,  avance  là  defius  deux 
fentimens  difîérens.  Quelques-uns  ,  dit  cet  Auteur  ,  prétendent  qu’ Achille  guérit 
Telephe  avec  la  plante  nommée  Achillea  ,  qui  eft  une  elpece  de  Jacobée  ou 
de  Mille-feuille  ;  car  l'une  &  l’autre  portent  le  nom  de  ce  Héros.  D’autres 
veulent  qu’il  ait  inventé  le  verd  de  gris  ,  qui  eft  d’un  grand  ufage  pour  les 

emplâtres  &  les  onguens  ;  &  ils  ajoutent  que  ç/^ft  pour  cela  que  l’on  peint 

Achille  raclant  le  verd  de  gris  ,  qui  eft  la  rouille  du  cuivre,  avec  la  pointe 
de  fa  lance  ,  &  le  failant  tomber  fur  la  plaie  de  Telephe.  Borner  e  nous  apprend 
encore  qu 'Euripile ,  ayant  été  blefle  ,  pria  Patrocle  ,  ami  d' Achille  ,  de  lui  faire 
part  des  remedes  qu’il  avoit  appris  de  ce  Guerrier  ,  difciple  de  Chiron  le  plus' 
jufte  des  Centaures.  On  pourroit  joindre  au  témoignage  d'Bomere  ,  celui  des 
autres  Poètes  qui  attribuent  tous  à  Achille  d’avoir  appris  la  Médecine  à 
l’Ecole  de  Chiron. 

ACHILLINI  (  Alexandre  )  étoit  de  Bologne  ,  Ville  d’Italie  ,  où  il  naquit 
dans  le  XV  fiecle.  *  Perfonne  ne  connut  mieux  que  lui  les  détours  de  la  Phi- 
lofophie  Scholaftique.  La  force  &  la  linefie  de  fies  argumens  le  firent  ad- 
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mirer  dans  les  dilputes  publiques  ,  &  lui  méritèrent  le  nom  de  grand  Philo- 
fophe  ,  qu’il  foutint  par  la  fupériorité  de  ion  efprit.  La  Médecine  ne  lui  lit 
pas  moins  d’honneur  que  la  Philofophie.  Seélateur  zélé  des  Arabes  ,  &  fur* 
tout  d' Averroès ,  il  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  Padoue  &  de  Bologne  depuis 
1484  julqu'en  1512  ;  &  comme  il  y  attira  beaucoup  de  jeunes  gens  par  les 
Pavantes  leçons  ,  il  contribua  plus  que  perfonne  à  la  .célébrité  ,  dont  les  Uni- 
verfités  de  ces  deux  Villes  jouirent  de  Pon  teins. 

Achillini  étoit  Pi  fortement  attaché  à  la  doctrine  à'Ariftote  *  qu’il  Po  faifoit 
une  affaire  capitale  de  la  Poutenir.  Il  écrivit  contre  Pierre  Pomponace  ,  Philo¬ 
sophe  natif  de  Mantoue  ,  au  Pujet  d’un  Livre  que  celui-ci  avoit  mis  au  jour 
lui*  l’immortalité  de  Pâme.  Il  ne  put  fouffrir  que  cet  Auteur  acculât  Arijîote 
d’avoir  douté  de  cette  précieufe  prérogative  de  notre  ame  ;  il  fouffrit  moins 
encore  qu’il  eût  olé  fronder  la  Philofophie  au  point  d’avancer  ,  que  c’eft  par 
la  feule  autorité  de  PEcriture  Sainte  &  de  PEgliPe  ,  qu’on  peut  venir  à 
bout  de  prouver  que  famé  eft  immortelle.  Il  en  fut  de  cette  difeuffion  comme 
de  beaucoup  .d’autres  ;  elle  aigrit  l’efprit  de-  ces  deux  Philofophes  ,  &  après 
de  vives  difputes  ,  elle  Unit  par  des  injures.  Ce  défaut  étoit  celui  de  la  plu¬ 

part  des  Gens  de  Lettres  du  feizieme  iiecle  :  heureux  le  nôtre  !  s’il  étoit 
tout-à-fait  exempt  de  ce  refie  de  barbarie. 

Achillini  mourut  à  Bologne  en  1512  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin.  Janus  Vitalis  lui  compoPa  cette  Epitaphe. 

Hojpes  Acbillinum  Tumulô  qui  quœris  in  ifto 
Falleris  :  ïlle  fuo  juncîus  Arijloteli 

JElyJîum  colii  ;  &  quas  rerum  hic  difeere  caufas 
J^ix  potult  ,  plenis  nunc  videt  ille  oculis. 

Tu  modo  per  campos  dum  nobilis  umbra  beatos 
Errât  ,  die  longum  perpetuumque  vole . 

Les  Univerfités  de  Bologne  &  de  Padoue  furent  fenfiblement  touchées  de 
la  perte  de  ce  Médecin.  Il  méritoit  leurs  regrets  \  &  ne  le  confidérât-on 
que  du  côté  des  recherches  qu’il  fit  fur  la  flruélure  du  corps  humain  ,  il  doit 

être  regardé  comme  un  Anatomifte  fupérieur  ,  à  certains  égards  ,  à  Carpi ,  à  Syl- 

vius  ,  à  Fernel à  Gonthier  d’Andernach  ,  &  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
avant  F^efale.  La  démonftration  du  Marteau  &  de  l’Enclume,  deux  offelets  de 
l’organe  de  l’Ouie  lui  fit  beaucoup  d’honneur ,  quoiqu’il  ait  eu  la  modeftie  de 
ne  point  s'approprier  cette  découverte.  Les  connoiffances  qu’il  avoit  Pur  les 
veines  du  bras  ;  la  dePcription  qu’il  a  donnée  de  la  quatrième  paire  des 
nerfs  ;  ce  qu'il  a  dit  de  la  Moelle  épiniere  qui  ne  remplit  point  d’un  bout 
à  l’autre  le  canal  vertébral  ,  mais  fe  termine  à  la  première  vertebre  lom¬ 
baire  ;  les  recherches  qu’il  a  faites  fur  les  inteftins  ,  le  canal  Cholédoque  , 
&  differentes  parties  contenues  fous  la  voûte  du  crâne  ;  tout  cela  a  contribué 
à  fa  réputation ,  qu’il  augmenta  encore  par  les  autres  bonnes  choies  dont 
les  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine  font  enrichis.  Voici  les  titres 
des  derniers. 
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Corporis  humant  Anatomia.  Henetiis ,  1516,  1521  ,  m-40. 

Anatomicœ  Annotationes.  Bononiae ,  1520,  m-40.  Haller  le  cite  comme  un  ouvrage 
différent  de  celui  qui  luit. 

In  Muniini  Anatomiam  Annotationes.  Henetiis ,  1522  ,  in-folio  ,  avec  la  Pratique  de 
Jean  de  Ketam. 

De  fubjecto  Medicince  cum  annotationibus  Pamphili  Montii.  Ibidem  ,  1568  ,  in-folio.  Cette 
Edition  comprend  tous  les  Ouvrages  d'Achillini ,  mais  le  Recueil  de  ceux  qui  re¬ 
gardent  la  Philofophie,  avoit  déjà  paru  à  Vernie,  en  1545  ,  in-folio. 

ACHIMBASSI,  nom  d’un  Officier  du  grand  Caire,  qui  lignifie,  le  Chef  ou  le 
Préfet  des  Médecins.  Cet  officier  eft  chargé  de  s’informer  du  mérite  de  ceux  qui 
veulent  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville  ,  &  de  leur  accorder  des  privilèges, 
A  confidérer  l'importance  de  cette  commiffion,  on  ne  doutera  pas  que  celui,  à  qui 
onia  donne,  n’ait  tous  les  talens  néceffaires  à  la  bien  remplir.  On  a  cependant 
fort  peu  d’égard  au  mérite  &  au  l'avoir  de  la  perfonne  qu'on  honore  du  titre  d’ A- 
chimbajji  ;  car  le  Bûcha  en  revêt  toujours  celui  des  prétendans  qui  paie  le  mieujc. 
Celui-ci,  à  fon  tour,  ne  s’embatraife  pas  davantage  des  talens  de  ceux  qui  le  pré- 
fentent  pour  obtenir  la  licence  de  pratiquer;  &  ils  en  lavent  toujours  affez,  quand 
ils  ne  le  présentent  point  les  mains  vuides. 

ACHROMOS ,  nom  d’une  Femme  qui  bien  apparemment  efl:  îuppofée  ,  mais 
que  le  juriiconiulte  Tiraqueau  a  mile  au  nombre  de  celles  qui  ont  exercé  la  Méde¬ 
cine.  Cet  Auteur  veut  qu Hippocrate  en  ait  parlé  au  lujet  d’un  remcde  qu’elle  avoit 
pour  la  diffenterie  ;  &  c’eft  la  Traduction  d’un  paffage  du  feptieme  livre  des  maladies 
épidémiques  du  même  Hippocrate ,  qui  lui  a  donné  lieu  de  penfer  ainfi.  Fabius  Calvus , 
Médecin  de  Ravenne ,  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en  latin  les  Ouvrages  du  pere 
de  la  Médecine;  il  entreprit  cette  verlion  fur  un  Manulcrit  du  Vatican.,  par  ordre 
du  Pape  Clément  VII.  A  la  lin  du  feptieme  livre  des  Epidémiques  ,  il  fe  trouve  un 
paffage  que  Calvus  traduit  de  cette  maniéré  .*....  cum  aquam  falfam  cum  melle  po- 
tajfet  ,  pus  crudum  prius  fpuit ,  feptimanusque  mortuus  efl.  Quant  potionem  meretricula  Achro - 
mos  nomint  dyfentericis  remedium  dédit.  Tels  font  les  mots  de  l’Edition  qu’ André  Cra- 
tandre  a  donnée  à  Baie  en  1526  ,  in-folio .  Ils  iniinuent  nettement  qu’il  y  avoit 
eu  du  tems  d'Hippocrate ,  une  femme  débauchée ,  nommée  Achromos ,  quidonnoit  un 
remede  pour  la  diffenterie.  Mais  le  Traducteur  n’a  commis  cette  faute,  que  pour 
avoir  lu  7 wçyvi'î  ,  Meretrix  ,  au  heu  de  J  \  O ^ \/ h  |i  ,  forntçatto ,  pour 
avoir  pris  le  nom  qui  fuit  pour  celui  d'une  femme. 

Les  meilleurs  interprètes  d 'Hippocrate  ont  donné  à  ce  texte  une  tournure  différ 
rente  de  celle  de  Calvus.  Comme  ils  fe  réunifient  tous  à  n'y  trouver  qu’un  confeil 
pour  la  guérifon  de  la  diffenterie,  ou  plutôt  la  condamnation  d’un  confeil,  il  y  a 
d’autant  plus  de  raifon  d’adopter  leur  opinion,  qu’elle  efl;  conforme- à  celle  de 
quelques  Ecrivains  Grecs  du  dernier  âge.  Tels  lont  Aè’tius  &  Paul ,  qui  parlent  de 
la  fornication  comme  d’un  remede  pour  la  diffenterie,*  en  quoi  ils  ont  été  fuivis 
par  des  Auteurs  affez  modernes  ,  qui  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  les  copier. 
Parmi  les  Traducteurs  d’Hippocrate  qui  ont  rendu  en  latin  le  paffage  dont  il  eft 

<epieftion,  on  remarque  Cornarius  &  lues ,  qui  font  ainfl  parler  ,1e  pere  de  la  Méde¬ 
cine  j 
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eine  î  Scortatin  impudcns  ,  vel  turpis  ,  dyfenttr'ue  mcdetur  ;  &  à  leur  imitation  ,  Dacîer  en 
a  donné  cette  verlion  Françoife  :  la  fornication  ejl  un  méchant  &  détejlable  remede  à 
la  dijfenterie.  Dans  le  fonds,  ce  remede  eft  autant  déteftable  qu’il  eft  pernicieux  aux 
personnes  épuifées  par  les  douleurs  de  cette  maladie  :  au  rcfle,  c’eft  pouffer  bien 
loin  la  débauche,  que  de  l’employer  comme  un  moyen  de  guérifon. 

ACHSPALT  ou  d’EICHSPALT  (  Pierre  d' )  fut  Médecin  de  Henri ,  Comte 
de  Luxembourg  ,  &  depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Henri  VIT.  Ce  Prince  l’en¬ 
voya  à  Poitiers  à  la  Cour  du  Pape  Clement  V,  avec  la  commiffion  de  folliciter 
l’Archevêché  de  Mayence  pour  Baudouin  fon  frere.  Ce  Médecin  ne  réuftit  point 
dans  la  négociation  ;  mais  comme  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Pape  qui  étoit 
dangereufement  malade,  cette  cure  lui  valut  l’Archevêché  qu’il  demandoit  pour 
un  autre  ,  &  qu’il  obtint  du  consentement  des  Cardinaux.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de 
l’an  1305,  année  de  l’exaltation  de  Clément  qui  renvoya  Pierre  en  Allemagne 
avec  les  provilions  &  le  Pallium.  Baudouin  fut  fans  doute  piqué  de  cette  préfé¬ 
rence  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  obtenir  un  autre  Archevêché,  car  il  fut  nommé  à 
celui  de  Treves  en  130p. 

Pierre  d’Achfpalt  remplit  le  fiege  de  Mayence  jufqu’ü  l’année  1320 ,  qui  eft  celle 
de-  fa  mort.  Il  fut  généralement  regretté  pour  la  piété  &  la  Science  qui  lui  avoient 
frayé  le  chemin  à  l’Epifcopat.  Comme  la  Médecine  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Clercs  ,  Pétude  de  cet  Art  &  celle  des  Saintes  Ecritures  occupoient  le  même  hom¬ 
me.  D’Achfpalt,  qui  étoit  Clerc,  en  fit  de  même;  &  â  l’exemple  des  autres  Mé¬ 
decins  de  ion  ordre,  qui  paflbient  pour  les  plus  habiles  ,  il  ne  manqua  pas  de 
s’introduire  chez  les  Grands  pour  veiller  à  leur  fanté ,  en  attendant  de  faire 
valoir  Sa  qualité  d-'Eccléfiaftique  pour  obtenir  les  meilleurs  bénéfices. 

\  * 

ACREL  (  Olof  )  naquit  le  26  Novembre  1717 ,  dans  une  Parodie  près  de 
Stockholm,  dont  Son  Pcre  étoit  Miniflre ,  &  que  Ses  ancêtres  avoient  deffervie  lans 
interruption,  en  la  même  qualité,  depuis  l’an  1580.  Ses  parents  auroient  Souhaité 
qu’il  eût  étudié  la  Théologie,  mais  le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Médecine  l’empor¬ 
ta  Sur  leurs  vues.  Il  commença  ,  en  1732,  à  Suivre  les  leçons  des  Profeffeurs  Prut £, 
Roberg ,  Rofen  ,  &  Linné  qui  rempliffoient  les  Chaires  de  la  Faculté  dTJpfal  avec 
diftinétion.  Après  trois  ans  de  Séjour  dans  cette  ville  ,  il  Se  rendit  à  Stockholm  dans 
Pintention  de  joindre  l’étude  de  la  Chirurgie  à  celle  de  la  Médecine.  II  y  fut 
reçu  en  1735  chez  G.  Bcltenhagen ,  Chirurgien  lavant  &  expert.  Sous  lequel  il 
s’appliqua  à  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  de  l’Art  de  guérir.  11  fit  encore  ,  fous 
les  yeux  &  la  direélion  de  ce  Praticien  ,  une  Traduction  Suédoise  de  quelques  ou¬ 
vrages  de  Boerhaave.  En  1738,  il  paffa  chez  Schul^er ,  autre  Chirurgien  de 
Stockholm  ,  dont  le  fils  s’éloignoit  de  fa  patrie  pour  voyager.  Acrel ,  qui  le  remplaça  , 
s’appliqua  plus  particulièrement.  Sous  ce  nouveau  maître,  ù  l’étude  de  l’Anato- 
mie  &  de  la  Chirurgie  légale.  Mais  il  avoit  conçu  lui-même  le  defïèin  de  voya¬ 
ger,  &  laguerre  qui  fut  déclarée ,  en  i74i,entrela  Suede  &  la  Ruflie,  accéléra 
l’exécution  de  fon  projet.  On  vouîoit  l’engager  malgré  lui  au  Service  de  l’ar¬ 
mée,  en  qualité  de  Chirurgien;  &  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  partit  Secrète¬ 
ment.  Il  traverla  le  Dannemarc ,  alla  à  Hambourg ,  s’arrêta  à  Gottmgue  pour  y 
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fuivrc  les  leçons  des  Savans  ProfefTeurs  de  cette  ville,  paffa  enfuite  à  Strasbourg 
où  il  étudia  pendant  huit  mois;  &  au  bout  de  ce  terme,  c’eft-à-dire  ,  au  mois 
de  Mai  1742,  il  fit  une  courl'e  detreize  iemaines  par  la  Suiffe,  le  Piémont,  la  Lom¬ 
bardie  ,  la  France ,  &  revint  encore  à  Strasbourg.  Delà  il  fe  rendit  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  luivant,  &  partagea  Ion  tems  entre  l’étude  de  la  Théorie 
Chirurgicale  &  de  la  Pratique.  En  1743  &  pendant  la  campagne  de  1744  ,  il  fer- 
vit  dans  l’Armée  Françoil'e  en  Allemagne;  mais,  ne  pouvant  fupporter  les  fatigues 
auxquelles  il  étoit  expofé  ,  il  demanda  fon  congé  &  fe  retira  à  Strasbourg  d’où 
il  fortit  après  quelques  mois  de  féjour  ,  traverfa  la  Hollande  &  revint  à  Stockholm. 

A  peine  étoit-il  arrivé  d’un  mois  dans  cette  Capitale  ,  qu’il  lubit  les  examens 
ordinaires  &  fut  reçu  dans  la  fociété  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  époque,  Acrel 
s’eft  entièrement  fixé  à  Stockholm.  L’Académie  des  Sciences  de  cette  ville  le  mit 
au  nombre  de  les  Membres  en  1746  ,  &  celle  de  Chirurgie  de  Paris  le  nomma 
afibcié  étranger  en  1750.  En  1751,  il  obtint  la  place  de  Chirurgien-Major  du  Ré¬ 
giment  de  la  Noblefie ,  en  1752  une  Chaire  de  Chirurgie  ;  en  1764  il  fut  fait 
Membre  de  la  Commifïion  Royale  de  fanté  ,  &  la  même  année ,  il  reçut  les 
honneurs  du  Doéforat  en  la  Faculté  de  Médecine  d’Upfal.  Cette  promotion  lui  a 
ouvert  l’entrée  du  College  Royal  des  Médecins  de  Stockholm.  Telles  font  les  dif- 
tinélions  qu’on  a  accordées  au  mérite  d'^creZ.  Il  ne  s’eft  cependant  point  borné 
à  faire  preuve  de  les  talents  par  la  pratique  de  la  Chirurgie ,  il  a  encore  enrichi 
cet  Art  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  Suédois  &  dont  les  titres  peuvent  fe 
rendre  ainfi  en  François  : 

Traité  fur  les  plaies  récentes.  Stockholm  ,  1745.  Il  contientles  obfervations  que  l’Ai> 
teur  a  faites  dans  les  Hôpitaux  de  l’Armée  Françoife  pendant  les  Campagnes  de 
1743  &  1744. 

Di  four  s  fur  la  meilleure  méthode  f  établir  un  bon  hôpital  en  peu  de  tems.  Stockholm, 
17 5°.  H  prononça  ce  difcours  dans  une  léance  de  l’Académie  Royale  de  Stockholm , 
iorfqu’il  en  fut  élu  Prélident. 

Obfervations  de  Chirurgie.  Stockholm  ,  1759  &  1775  ■>  hi-8.  Il  a  fait  des  augmen¬ 
tations  confidérables  à  la  leconde  édition  qu’il  a  encore  ornée  d'onze  planches. 
Cet  Ouvrage  parut  en  Hollandois  à  Leyde  ,  &  en  Allemand  à  Lubeck. 

Dijfertation  fur  la  vraie  méthode  d'abattre  la  Cataracte.  Stockholm,  1766,  in- 8.  C’eft 
une  apologie  de  la  pratique  de  l’Auteur,  qui  eft  relative  à  la  diipute  qui  s’étoit 
élevée  entre  lui  &  le  Médecin  Walbom ,  au  fujet  du  choix  à  faire  dans  les  diffé¬ 
rentes  méthodes. 

Di  four  s  Jur  la  réforme  neceffaire  dans  les  méthodes  <$f  inf  rumens-  pour  les  opérations  chi¬ 
rurgicales.  Stockholm  ,  1767.  Il  prononça  ce  Difcours  lorfqu’il  fut  élu  Préfident  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  ,  pour  la  fécondé  fois. 

ACRON  ,  ou  AGRON,  célébré  Médecin,  à  qui  plufieurs  Auteurs  donnent  en¬ 
core  le  nom  de  Cieon  ,  naquit  a  Agrigente  ou  Gergenti,  Ville  de  Sicile.  On  dit 
qu  il  fe  tafti  ligua  ,  vers  le  commencement  du  XXXVI  Siecîe,  par  les  leçons  de 
Philofophie  qu  il  donna  à  Athènes,  dans  le  tems  qu’  Empedocle  ,  fon  concitoyen,  y 
cnieignoû  la  même  Science,  C’eft  au  moins  le  fentiment  de  Suidas.  Mais  cet  Ecri- 
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Vain  a  confondu  Acron  avec  un  autre;  car  celui  dont  nous  parlons,  n’auroit  ja¬ 
mais  paflë  pour  Empirique,  s’il  eût  joint  la  Philofophie  à  la  Médecine.  Sa  façon 
de  pcnier  n’étôit  affurément  fondée  fur  rien  moins  que  fur  les  principes  qui  Vé- 
fultent  de  cette  union  ;  elle  étoit  môme  diamétralement  oppolëe  à  celle  d 'Empedocle 
qui  tint  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Médecins  Philolbphes.  Celui-ci  exoliquoit 
les  Symptômes  des  maladies  &  les  vertus  des  médicamens  par  les  principes  de  la 
Philofophie  ,  au-lieu  qu 'Acron  foutenoit  l’inutilité  du  raifonnement  dans  la  Méde¬ 
cine  &  s’en  tenoît  uniquement  à  l’expérience.  C’eft  l’invariabilité  de  fes  fenti- 
mens  à  cet  égard  ,  qui  l’a  fait  palfer  pour  fondateur  de  la  Secïe  Empirique  : 
on  s’eft  pourtant  trompé  ,  puifque  cette  Seéle  ne  fut  établie  que  fort  long-tems 
après  lui  ,  &  qu’elle  doit  1a  naiffance  -à  Sérapion  d’Alexandrie  &  à  Philinus  de 
Cos  ,  qui  en  furent  les  chefs  dans  le  XXXVIII  fiecle. 

C’eft  fur  un  paflàge  de  Pline  que  l’Empirifme  revendique  Acron  comme  fon 
fondateur.  Voici  le  texte  de  cet  Hiftorien  :  alla  factis  ab  experimeniis  fe  cogno- 
minans  Empiricen  ,  cœpit  in  Sicilia  ,  Acront  Agrigendnô  Empedoclis  Phyjici  au - 
thoritate  commendatô.  Mais  Pautorité  de  ce  palfage  devient  caduque  par-là  même 
qu'il  y  eft  dit  qu 'Empedocle  a  fait  l’éloge  d’ Acron  &  de  fes  fentimens.  On  vient 
de  ,  voir  que  ces  deux  perfonnages  étoient  bien  éloignés  d’avoir  les  mêmes 
principes  ;  d’où  il  paroît  ,  en  combinant  ce  qu’on  a  dit  plus  haut  ,  que  tout 
ainfi  qu ’ Acron  ne  s’eft  jamais  donné  pour  Auteur  de  la  Se&e  Empirique  ,  il 
n’a  aulïi  jamais  eu  Empedocle  pour  Panégirifte.  Il  eft  cependant  vrai  qu’ Acron 
étoit  Empirique  ,  mais  à  la  maniéré  des  Afclépiades  ,  &  fans  avoir  pris  le  ton 
de  chef  de  Sectaires.  Tel  qu’il  ait  été  ,  il  a  exercé  la  Médecine  avec  aflèz  de 
luccès  ,  &  la  jufte  application  ,  qu’il  fit  quelquefois  des  choies  qu’il  avoir  ap¬ 
prîtes  par  l'expérience  ,  lui  procura  la  plus  grande  confidération.  Ce  fut  lui 

qui  délivra  la  Ville  d’Athenes  de  la  pefte.qui  ravagea  la  Grece  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre  du  Péloponnefe ,  426  ans  avant  Notre  Seigneur.  Comme 
il  fa  voit  que  les  Egyptiens  a  voient  la  coutume  d'allumer  clcs  feux  dans  les 
rues  &  les  places  publiques  pour  purifier  l’air  ,  il  employa  le  même  expé¬ 
dient  ,  &  vint  ainli  à  bout  d’éloigner  la  maladie. 

Acron  retourna  dans  fa  patrie  dans  le  deffein  d'y  finir  fes  jours  ,  &  fuivant 
Diogene  de  Laërce  ,  il  demanda  aux  Agrigentins  un  endroit  dans  leur  Ville 
pour  s’y  bâtir  un  tombeau.  Mais  le  même  Auteur  ajoute  qu  'Empedocle  s'op- 

pofa  à  cette  demande  ,  qu'il  parla  au  peuple  avec  beaucoup  de  chaleur ,  & 
qu’il  finit  par  lui  faire  voir  que  la  prétention  d’un  homme  à  la  qualité  de 

premier  Médecin  de  fon  tems  ,  n’étoit  point  une  raifon  pour  enfreindre  les 
anciens  ufages  &  accorder  la  fépuiture  dans  la  Ville.  Telle  fut  en  effet  la 
vanité  d 'Acron  ,  qu’il  n’appuya  fa  demande  que  fur  la  fupériorité  de  fon  mé¬ 
rite  :  mais  comme  le  mérite  le  plus  reel  le  fait  autant  d  ennemis  que  d’ad¬ 
mirateurs  ,  quand  il  n’eft  pas  modefte  ,  Empedocle  donna  un  libre  cours  à  fa 
jaloufie  ,  &  n’écouta  qu'elle  dans  la  harangue  qu’il  fit  au  peuple.  La  décifion 

de  celui-ci  ne  fut  pas  favorable  à  Acron.  Il  en  fut  piqué  au  vif.  Mais  il  le 
fut  davantage  de  la  conduite  d' Empedocle ,  &  fur-tout  de  la  raillerie  infultante 
qu’il  en  efîuya  ,  lorlque  ce  Médecin  Philolophe  lui  demanda  quelle  épitaphe 
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il  vouloit  que  l’on  mît  fur  Ion  Tombeau,  &  qu’il  lui  propofa  d’y  faire  grstr 
ver  des  Vers  Grecs  ,  qu’on  a  rendus  par  les  fuivans  : 

Acronem  fummum  Medicum  ,  fummô  pâtre  natum  , 

Jn  fummâ  Tumulus  fummus  habtt  patriâ. 

Daniel  Leclerc  en  a  donné  cette  'Traduction  Françoife  :  Acron  Agrigentin , 
plus  éminent  des  Médecins  ,  fils  d’un  pere  éminent  ,  git  dans  ce  roc  éminent  ,  à 
l'endroit  le  plus  éminent  de  fa  patrie  éminente.  Suidas  ,  qui  parle  des  Ouvrages 
d’ Acron  ,  dit  qu’il  a  écrit ,  en  Langue  Dorique  ,  un  Traité  de  Médecine  &  un 
Livre  fur  les  alimens  les  plus  convenables  à  l'état  de  lanté. 

ACRON  ,  (  Jean  )  Ecrivain  Frilon  ,  étoit  du  Village  d’Acrom  dans  le  ter¬ 
ritoire  dit  Utingeradeel.  Egalement  appliqué  à  l’étude  de  la  Médecine  &  des 
Mathématiques  ,  il  Ht  de  tels  progrès  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences  -> 
qu’il  fut  choifi  pour  les  enfeigner  à  Bâle  où  il  paliâ  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie.  Il  y  mourut  en  1563  dans  un  âge  peu  avancé. 

Ce  Médecin  fut  en  commerce  de  Lettres  avec  Sujfridus  Pétri  ,  dans  le  tems 
que  celui-ci  enfeignoit  à  Erford  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  environ  1557  ,  jufqu’en 
1562.  Il  s’  entretient  familièrement  avec  fon  ami  dans  la  plupart  de  ces  Let¬ 
tres  &  comme  il  ne  manque  jamais  de  lui  donner  part  du  fuccès  de  fes 
études  ,  il  lui  mande  qu’il  s’apprêtent  à  faire  imprimer  les  Ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  Confeciic  Ajlrolabii  &  Annuli  Aftronomici.  De  Spliccrâ.  De  motu 
terne.  Ces  matières  ont  fait  plus  d’honneur  â  Acron  que  la  Médecine  ,  car 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  enrichi  cette  Science  d’aucun  écrit  de  fa  façon. 

ACTUARIUS  ,  Médecin  Grec  qui  doit  être*  préféré  aux  Arabes  ,  mais 
oui  eft  bien  inférieur  aux  autres  Ecrivains  de  fa  nation  ,  exerça  fa  profeL 
fion  â  Conftantinople  ,  où  il  lervit  à  la  Cour  de  lJEmpereur  ;  &  pour  cette 
raifon  ,  il  changea  fon  nom  en  celui  d  Actuarius.  Il  s’appclloit  auparavant  Jean 

fis  de  Zacharias.  Suivant  la  coutume  établie  depuis  long-tems  ,  tous  les  Mé¬ 
decins  de  la  Cour  de  Conftantinople  ont  porté  le  nom  d’Acîuarius  ;  mais  par 

une  diftinétion  ,  dont  nous  ne  connoiflons  point  la  caufe  &  dont  nous  ne  pou¬ 

vons  même  foupçonner  le  motif,  il  demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l’Au¬ 
teur  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qu’à  peine  le  connoît-on  encore  aujour¬ 
d’hui  fous  un  autre  nom.  Nous  ne  favons  rien  de  l’éducation  de  ce  Méde¬ 
cin  ,  de  fes  études  &  de  fes  fentimens  ,  que  ce  que  nous  pouvons  tirer  de 

fes  Ouvrages.  Quant  au  tems  auquel  il  a  vécu  ,  il  eft  difficile  de  le  décider 

.à  travers  la  différence  des  opinions  ,  car  aucun  Auteur  contemporain  n’en  a 
parlé.  Selon  Wolfgang  Jufius  ,  il  florifibit  vers  l’an  1100;  René  Moreau  le  place 
dans  le  douzième  liecle  ;  Fabricius  le  fait  vivre  à  la  fin  du  treizième  & 
, Lambecius  au  commencement  du  quatorzième.  Le  dernier  fe  fonde  fur  ce  qu’il 
a  remarqué  que  le  Manuicrit  de  la  Thérapeutique  de  ce  Médecin  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  ,  eft  dédié  à  Apocauchus  ,  perfonnage 
qu’il  croit  avoir  été  célébré  fous  Andronic  Paleologue  II  &  Cantacuzene ,  qu» 
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vivoicnt  vers  l’an  1340.  Mais  le  Doreur  Freind  rapporte  plufieurs  raifons 
fur  lefquclles  il  fe  fonde  à  fon  tour  &  avec  plus  de  vraifemblance  ,  pour  ren¬ 
voyer  Hctuarius  à  la  fin  du  treizième  fiecle. 

La  Thérapeutique  de  notre  Auteur  eft  divifée  en  fix  Livres  ;  il  les  écri¬ 
vit  pour  fervir  ddnftruélicn  au  grand  Chambellan  de  la  Cour  de  Conftantinople 
qui  alloit  en  Ambaffade  dans  le  Nord.  Le  peu  de  tems  qu’il  a  employé  à  la 
compofition  de  cet  Ouvrage  ,  le  delfein  qu’il  eut  ,  en  l’écrivant  ,  de  ne  le 
faire  fervir.  qu’à  bufage  particulier  de  l’AmbafTadeur  ,  fcmblent  donner  une  idée 
bien  mince  de  fon  utilité  par  rapport  à  la  Médecine  :  mais  Freind  en  a  jugé 
autrement.  Suivant  lui  ,  la  Thérapeutique  frÆtuarius  eft  une  compilation  judi- 
cicufe  des  Ecrivains  qui  ont  précédé  cet  Auteur,  dans  laquelle  on  trouve  quel¬ 
ques  obiervations  importantes  &  nouvelles.  Elles  fe  font  principalement  remar¬ 
quer  dans  les  endroits  où  il  parle  de  la  colique  &  de  l’inflammation  du  Foie  9 
ainii  que  dans  la  feélion  qui  traite  de  la  palpitation  du  cœur  ,  maladie  dont 
il  rend  raifon  mieux  que  perlbnne  n’avoit  fait  avant  lui.  LJOuvrage  n’eft 
cependant  point  toujours  de  la  même  bonté  :  le  peu  qu’on  y  lit  fur  la  Chi¬ 
rurgie  dans  le  fécond  Livre  ,  eft  le  plus  mauvais  de  tous  les  morceaux  ;  car 
il  eft  travaillé  avec  beaucoup  de  négligence ,  &  l’Auteur  ne  s’ eft  pas  donné 
la  peine  dJy  rien  ajouter  de  Ion  propre  fonds. 

Il  n’y  a  point  d’Edition  Grecque  de  la  Thérapeutique  d’H&uarius  ;  ce  qui 
en  a  paru,  eft  en  Latin.  La  Verlion  de  Ruel  ,  qui  comprend  le  cinquième 
&  le  lixieme  Livre  ,  fut  imprimée  fous  ce  titre  : 

De  medicamentorum  compofitione  Liber.  Parifiis  9  153g  ,  in- 12.  On  y  trouve 
les  formules  de  quantité  de  médicamens  internes  &  externes  ,  &  bon  voit  affez 
par  le  foin  que  l’Auteur  a  pris  de  les  recueillir  ,  combien  il  avoit  à  cœur 
l’accroiffement  de  la  Matière  Médicale.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  à  JBàle  , 
en  1540  ,  in-odfavo  ,  avec  Fabula  fazeedaneorum  medicamentorum  de  Conrad  Gefner , 
qui  eft  en  Grec  &c  en  Latin  ;  &  encore  dans  la  meme  Ville  ,  en  1546  , 
in  -  octavo. 

Henri  Mathijïus  de  Bruges  a  pouffé  fa  Traduction  plus  loin  que  Ruel  ;  elle 
comprend  les  fix  Livres  qui  font  intitulés  : 

Methodi  medendi  Libri  fex.  Henetiis  ,  1554*  in-quarto.  Parifiis ,  1566,  in-  ociavo , 
avec  les  autres  Traités  d ' Aïïuarius. 

Les  deux  Livres  touchant  les  Efprits  font  regardés  ,  par  le  célébré  Freind , 
comme  un  Extrait  d'Hrifiote  &  de  Galien  ,  qui  n’eft  prefque  d’aucun  ufage 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Goupil  fit  paroître  cet  Ouvrage  en  Grec  à 
Paris  ,  en  1557 ,  in-ciïavo  ;  mais  il  avoit  déjà  paru  en  Latin  ,  en  154^  ,  in- 
octavo ,  de  l’Edition  de  Venife  ,  fous  ce  titre  : 

De  actionibus  &  affectibus  Spiritâs  animalis  ,  ejufque  nutritione  Libri  duo.  Cette 
Verfion  fut  aufii  imprimée  avec  celle  des  fix  Livres  de  Thérapeutique  par 
Mathifus. 

Hctuaiius  a  encore  expofé  fort  au  long  la  doctrine  des  Urines.  Il  fe  flatte 
d’avoir  pouffé  cette  matière  bien  au-delà  du  point  où  les  prédéceffeurs  l’avoient 
laiffée  ,  &  il  allure  qu’il  a  enrichi  leurs  obiervations  par  de  nouvelles  re¬ 
cherches.  Certes  ,  il  n’y  a  point  d’exagération  dans  ce  qu’il  dit  5  puifque  les 
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Modernes  ont  trouvé  peu  de  choies  à  ajouter  à  ce  qu’il  a  écrit  iur  ce  point , 
&  que  pluiïeurs  d’entr’eux  n’ont  pas  meme  fait  de  difficulté  de  le  copier.  Le 
ieul  reproche'  qu’on  ioit  en  droit  de  faire  à  cet  Auteur  ,  c’eft  qu’il  eft  trop 
diffus,  6c  qu’il  fe  plaît  fouvent  à  difeuter  des  queftions  qui  ne  font  d'aucun 
ufage  dans  Ja  pratique.  Le  Traité  des  Urines  n’a  jamais  été  imprimé  en  Grec  ; 
on  ne  le  trouve  en  cette  langue  que  parmi  les  Manufcrits  des  Bibliothèques* 
Mais  il  a  été  traduit  en  Latin  par  Hmbroife  Léon,  de  Noie  ,  6c  on  l’a  pu¬ 
blié  à  Venife  en  1519  ,  in-quarto.  Goupil  ,  qui  a  revu  cette  Verfion  6c  qui 
l’a  enrichie  de  quantité  de  notes  ,  l’a  encore  fait  paroître  fous  ce  titre  : 

De  Urinis  Libri  feptem.  Parifiis  ,  1548  ,  in-octavo .  Ultrajecii  ,  1670  ,  in-octavo , 
avec  d’autres  Ecrits  fur  les  Urines. 

On  a  encore  imprimé  quelques  Extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  comme 
De  Febribus  Liber  ,  1553  ,  in-folio  ,  dans  le  Recueil  de  Vende  fur  cette  ma¬ 
tière.  De  puerorum  educatione  Liber,  ffenetiis  ,  15 67  ,  in-octavo. 

Les  Traités,  qu ’Aétuarius  nous  a  laiffés  ,  annoncent  un  homme  expérimenté 
6c  intelligent  ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  la  preuve  de  fon  penchant  pour 
les  Syftêmes  6c  la  Théorie.  Cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  de  raifonner  fur 
les  maladies  qui  lui  font  connues  par  fa  propre  expérience  ,  il  étend  encore 
fes  lpéculations  jufqu'à  celles  dont  il  n’eft  inflruit  que  par  les  deferiptions  qu'il 
a  trouvées  dans  les  Ecrits  des  autres  Médecins  qui  en  ceci  font  quelquefois 

des  guides  trompeurs.  Il  nous  apprend ,  dans  le  dernier  chapitre  des  Urines  , 
qu’ayant  étudié  pendant  quelque  tems  la  Nature  en  général,  il  fe  fentit  puif* 
i’amment  entraîné  vers  la  Médecine  6c  qu’il  y  prit  d'autant  plus  de  goût  „ 

que  la  Théorie  de  cette  Science  a  beaucoup  de  liaifons  avec  la  Philofophie 
Naturelle.  Il  ajoute  cependant  que  le  travail  6c  les  dégoûts,  dont  la  pratique 
de  la  Médecine  ne  manque  jamais  d’être  accompagnée ,  l’en  auroient  éloigné 
pour  toujours  ,  s’il  ne  fe  fût  apperçu  qu’une  jufte  6c  lolide  Théorie  fuffifoit 
pour  acquérir  la  connoiffance  des  maladies  6c  réuffir  dans  leur  cure.  Je  pen- 
lois  ,  dit-il  ,  qu’on  ne  pouvoir  compter  fur  une  méthode  de  traiter  une  ma¬ 
ladie  ,  telle  qu'elle  fût  ,  fi  elle  n’étoit  fondée  fur  le  raifonnement ,  6c  qu’avec 
une  bonne  Théorie  ,  on  pouvoit  fans  peine  faire  de  grands  progrès  dans 
l’étude  de  la  Médecine  6c  la  pratiquer  avec  fuccès.  Putabam  enirn  curationem 

in  quâ  nulla  ejjet  adhibita  contemplatio  ,  tutam  nullô  pactô  fore  :  eam  vero  in  quâ 
certa  ratio  dominaretur  ,  cùm  tutam  ,  tùm  faciliorem  exifiere.  Ce  feroit  donner 
dans  l'excès  ,  que  de  réduire  l'Art  au  pur  Empirifme  6c  de  preferire  toutes 

lortes  de  Théories  ;  ce  feroit  fe  plonger  dans  un  autre  ,  que  de  regarder  le 
raifonnement  comme  le  meilleur  guide  dans  la  pratique.  Mais  comme  Hippo¬ 
crate  guériffoit  auffi  bien  que  nous  ,  6c  fans  employer  tout  ce  jargon  dont 
la  plupart  des  Ouvrages  modernes  font  remplis  ,  on  doit  avouer  que  le  feul 
avantage  de  la  Théorie  ,  efl  d’éclairer  l'Art  de  guérir ,  mais  que  c’éft  à  l’ex¬ 
périence  qu’il  faut  en  rapporter  le  fuccès.  ^ ictuarius  ne  penfoit'  pas  tout-à-fait 
de  même  ;  il  s’appuyoit  trop  fur  le  raifonnement  ,  ôc  ne  trouvoit  pas  que 
perfonne  y  eut  mieux  réufli  que  Galien. 

Le  Médecin ,  dont  nous  parlons  ,  elt  le  premier  de  tous  les  Auteurs  Grecs 
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qui  ait  introduit  dans  la  Pratique  l’ufage  de  la  Cafte  ,  du  Senné  ,  de  la 

Manne  &  des  Myrobolans.  C’eft  pour  cette  railon  que  Leclerc  a  cru  qu’il 

avoit  été  inftruit  à  l'Ecole  des  Arabes  ,  &  que  d’autres  Auteurs  ont  avancé 
qu’il  avoit  tout  au  moins  étudié  leurs  Ecrits.  Mais  ce  qui  prouve  qu’il  n’en 
avoit  aucune  connoiftance ,  c’ell  qu’il  ne  fait  mention  que  des  maladies  dont  les 
Grecs  avoient  parlé  avant  lui  ,  &  qu’il  garde  un  profond  lilence  fur  celles 
dont  nous  devons  la  defeription  aux  Médecins  Arabes.  Il  ne  dit  pas  même  un 
mot  de  la  petite  Vérole.  Il  y  a  un  moyen  bien  limple  par  lequel  Acluarius  a 
pu  apprendre  à  connoître  la  Cafte  ,  le  Senné  &:  les  autres  purgatifs  de  cette 
efpece  ,  fans  avoir  lu  les  Ouvrages  des  Arabes.  Comme  il  eft  connu  que  ceux-ci 
ont  été  les  premiers  à  fe  fervir  de  ces  drogues ,  par  la  railon  qu’elles  croifïbient 
dans  leurs  pays  ;  il  eft  tout  naturel  de  luppofer  que  les  marchands  de  leur 
nation  n'auront  pas  manqué  d’en  faire  le  négoce  &  de  les  tranfporter  chez  les 
peuples  avec  qui  ils  tratiquoient.  Mais  les  Arabes  avoient  un  commerce  lié 
avec  la  Grece  ;  &  cela  feul  a  lufH  à  notre  Auteur  ,  pour  l’engager  à  s’infor¬ 
mer  de  l’ufage  que  bon  pouvoir  faire  de  ces  Médicamens  étrangers.  Il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  cpd  Acluarius  ne  parle  du  Senné  que  comme  d’un  fruit ,  &  que  , 
jamais  il  n’en  fait  mention  fous  la  dénomination  de  feuille.  Sérapion  &  Mefué  en 

ont  parlé  de  même  ,  le  premier  fous  le  nom  de  F'apina  ,  &  le  fécond  fous 

celui  de  Folliculus  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient  jamais  employé  les  feuilles 
du  Senné  dans  leur  pratique  ,  mais  toujours  la  Goufîe  que  nos  Apothicaires 
appellent  aujourd’hui  Follicule  &  que  les  Médecins  ordonnent  fous  ce  nom  , 
pour  la  diftinguer;  de  la  feuille. 

Acluarius  eft  encore  le  premier  des  Grecs  qui  ait  parlé  des  eaux  diftillées  , 
telles  que  celles  de  Rofes  &  de  Chicorée.  Gefner  ne  croit  pas  qu’on  ait  employé 
aucun  procédé  chymique  pour  la  préparation  de  ces  Eaux  ;  il  les  regarde  comme 
des  Sirops  faits  par  fimple  coélion.  Mais  l’opinion  commune  des  Traducteurs  eft 
li  décifive  fur  ce  point  ,  qu’elle  contredit  celle  de  Gefner.  Dans  la  préparation 
du  Sirop  Rofat ,  dont  Acluarius  parle  fous  le  nom  de  Rhodoftagma  ,  il  fait  ex- 
preffément  mention  de  l’Eau  de  Rofes  diftillée,  qu’il  ajoute  à  la  quantité  dame 
livre  ,  après  avoir  fait  cuire  en  confidence  cinq  livres  de  fucre  avec  le  double 

^  i Galien  ,  Aëtius  &  Paul  d’Egine  font  les  Auteurs  qu’ Acluarius  a  le  plus  fuivis  ; 
on  pourroit  même  dire  qu'il  n'a  prefque  rien  écrit  que  d’après  leurs  Ouvrages. 
Comme  il  ne  les  cite  jamais  ,  il  a  confondu  ce  qu'il  a  emprunté  d'eux  ,  avec 
les  chofes  qui  lui  font  propres  y  mais  celles-ci  font  en  aiïez  grand  nombre  pour 
lui  mériter  une  place  diftinguée  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

ACUMENUS ,  Médecin  d'Athenes  qui  eut  un  fils  nommé  Furiximachus ,  vécut 
dans  le  XXXVI  fiecle.  Il  faut  qu'il  ait  été  en  grande  confidération  ,  puilqu'il 
fut  l'ami  de  Socrate  ,  &  que  Platon  &  Xénophon  en  ont  parlé  avanfageufiement. 
Nous  ne  lavons  rien  de  les  fentimens  par  rapport  à  la  Médecine  ,  finon  qu'il 
condamnoit  la  coutume  des  Grecs  qui  aimoient  à  fe  promener  fous  les  portiques, 

&  qi/il  préféroit  la  promenade  en  plein  air,  comme  un  exercice  plus  fain. 
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ADAM.  On  ne  s'étonnera  point  de  voir  le  nom  du  premier  homme  dans  ce 
Dictionnaire  ,  quand  on  réfléchira  que  la  Médecine  aime  autant  à  vanter  l’an* 
tiquité  de  Ion  origine  ,  que  les  autres  Profeffions.  Elle  peut  prendre  ,  à  cet  égard  , 
le  pas  fur  toutes  les  Sciences  humaines  ,  s’il  eft  vrai  qu ’Adam  doit  être  regardé 
comme  le  premier  Médecin.  La  queltion  roule  fur  cette  alternative.  Les  uns 
lui  accordent  la  connoifiànce  de  la  Médecine  Dogmatique  ou  Railonnée  :  les  au¬ 
tres  veulent  qu’il  ait  au  moins  poffédé  la  Naturelle.  Ce  dernier  fentiment  ne 
paroît  point  douteux.  On  ne  peut  affurément  contefter  que  le  même  arrêt  du 
Créateur  ,  qui  a  condamné  Adam  à  la  mort  ,  ne  l’ait  aulli  rendu  fiujet  aux  ma¬ 
ladies.  Dès-lors  la  Médecine  a  exifté  ;  parce  qu’il  s’enfuit  de  l’arrêt  porté  contre 
le  premier  homme  ,  qu’il  a  fait  tout  ce  qu’il  a  pu  pour  fe  garantir  ou  pour  fe 
délivrer  des  maux  que  fa  prévarication  avoit  entraînés  après  elle.  Quand  même 
la  révélation  n’auroît  rien  appris  à  Adam  ,  relativement  à  la  conservation  de  la 
vie  ;  quand  il  auroit  d’abord  ignoré  le  bien  ou  le  mal  que  pouvoient  lui  faire  5 
par  rapport  à  la  lanté  ,  les  Plantes  ,  les  Fruits  ,  &  toutes  les  autres  choies 
que  la  terre  &  le  refte  des  élémens  produifent  ;  l’Hiftoire  Sainte  nous  apprend 
qu’il  a  vécu  alfez  long-tems  pour  faire ,  à  cet  égard  ,  un  bon  nombre  d’ex¬ 
périences  ,  &  fur  lui  ,  &  fur  fes  enfans.  Il  eft  vrai  que  la  maniéré  de  vi¬ 

vre  fimple  &  uniforme  des  '  premiers  tems  ,  &  la  bonne  conftitution  des  corps 
qui  fortoient ,  pour  ainfi  dire  ,  des  mains  du  Tout-Puilfant  ,  ont  dû  rendre  les 
maladies  plus  rares  ;  &  delà  on  pourroit  conclure  qu  'Adam  n’a  point  eu  alfez 
d’occallons  pour  s’inffruire  de  la  Médecine  par  l’expérience.  Mais  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  à  l’ordre  que  Dieu  donna  à  l’homme  de  multiplier  fon  efpece  ;  fi  l’on  veut 
réfléchir  aux  circonftances  qui  obligèrent  les  premiers  habitans  de  la  terre  à  fup- 
porter  les  exercices  les  plus  violens  dans  le  delfein  de  fe  loger,  de  fe  nourrir  &  de 
fe  défendre  contre  les  infultes  des  animaux  ;  on  s’appercevra  bientôt  que  l’homme 
ne  fut  pas  long-tems  dans  le  monde  ,  fans  fe  voir  forcé  de  recourir  à  la  Mé¬ 
decine.  En  effet ,  les  accouchemens  &  leurs  fuites  plus  ou  moins  dangereufes 
ont  fait  fentir  qu’il  y  avoit  des  précautions  à  prendre  pour  la  confervation  des 
meres  ;  &  à  ne  confidérer  que  la  punition  d’enfanter  avec  douleur  ,  impolée  à 
toutes  les  femmes  dans  la  perfonne  d'Eve  ,  il  paroît  alfez  qu’elles  a  voient  befoin 
de  quelques  fecours ,  au  moins  dans  les  cas  les  plus  épineux.  Les  meres  &  les 
enfans  auroient  fuccombé  au  danger  des  circonftances  ,  fi  les  premiers  hommes 
n’avoient  point  appris  à  prévenir  ou  à  détruire  les  caufes  qui  pouvoient  les  faire 
naître.  D’une  autre  part ,  l’exercice  &  le  travail  devinrent  les  fources  d’une  infinité 
de  maux.  L’homme  condamné  à  cultiver  une  terre  ingrate ,  ne  le  procura  les  ali- 
mens  les  plus  néccffaires  qu’à  la  fueur  de  ion  front  ;  &  parmi  les  travaux  de 
toute  efpece  qu’exigerent  de  lui ,  l’inclémence  des  faifons ,  la  ftérilité  du  fol , 
l’indocilité  ou  la  férocité  des  animaux  ,  il  fut  continuellement  expofé  aux  bleflu' 
res  ,  aux  froiffemens  ,  aux  déboirernens  ,  aux  fractures  ,  &  à  plufieurs  autres 
accidens  ,  qui  firent  naître  l’occafion  d’inventer  &  de  fe  fervir  des  moyens  que 
fuggere  cette  partie  de  la  Médecine  ,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Chirur¬ 
gie.  Comme  les  maux  qui  fe  rapportent  à  elle  ,  ne  fie  guériflent  pas  ordinaire¬ 
ment  par  les  feuls  efforts  de  la  nature  ,  il  a  fallu  recourir  aux  expédiens  que 
des  mains  plus  ou  moins  exercées  pouvoient  employer  dans  pareils  cas. 


Mais 
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Mais  quand  toutes  ces  raifons  ne  prouveraient  pas  la  néceftité  de  la  Médecine, 
&  l’ufage  qu’en  ont  fait  Adam  &  fes  enfans ,  il  en  eft  d’autres  qui  infinuent  que 
.Dieu  avoit  donné  la  cormoiflance  de  l'Art  de  guérir  à  ce  Pere  commun  des  hom¬ 
mes  ,  &  que  c’étoit  des  mains  du  Créateur  que  la  Médecine  du  premier  âge  du 
monde  tenoit  tous  fes  remedes.  L’Etre  Suprême  ,  en  tirant  l’homme  du  néant  , 
lui  apprit  les  moyens  de  trouver  des  fecours  pour  fa  confervatioh  dans  les  fruits 
&  les  plantes  qu*il  lui  donna  pour  la  nourriture  :  Ecce  dedi  vobis  omnem  herbam  d? 

univerfa  ligna . ut  ftnt  vobis  in  ejcam.  Les  Livres  Saints  nous  apprennent  que  le 

Très-Haut  a  créé  les  médicamens,  &  qu’il  eft  infenfé  de  les  méprifer  :  Altijftmus 
creavit  de  terrâ  médicamenta  &  vir  prudens  non  abhor rebit  ilia.  C’étoit  donc  parmi  les 
productions  de  la  Nature,  que  Dieu  avoit  appris  à  l’homme  à  chercher  fa  nour¬ 
riture  en  fanté  &  fes  renïedes  en  maladie.  D’ailleurs ,  on  voit  encore  dans  les  Li¬ 
vres  Saints  que  Dieu  a  créé  le  Médecin  &  la  Médecine  ,  qu'il  a  donné  la  fcience 
aux  hommes,  &  que  c’eft  lui  qui  guérit  l'homme.  Saint  Auguftin  s’explique  même 
fort  clairement  à  ce  fujet ,  au  Livre  III  de  la  Cité  de  Dieu,  lorfqu’il  y  dit: 
Corporis  Medicina  fî  altiùs  rerutn  originent  répétas ,  non  invenitur  undè  ad  domines  manare 
potucrit  nifi  à  Deo  ,  cui  rerum  omnium  fiatus ,  falusque  eft  tribuenda.  Mais  le  palfage 
de  l’Ecriture,  où  il  eft  rapporté  qu 'Adam  donna  des  noms  convenables  aux  ani¬ 
maux  que  Dieu  fit  pafiér  devant  lui ,  ne  pourroit-il  pas  faire  croire  que  le  pre¬ 
mier  homme  reçut  alors  le  don  de  connoître  toutes  leurs  qualités?  Dans  le  fonds  , 
l’impofrtion  de  ces  noms  ne  fut  point  arbitraire  ;  il  dut  y  avoir  quelque  rapport  en¬ 
tre  eux  &  les  animaux;  &  delà  on  eft  autorifté  à  conclure  qu  '‘Adam  ne  leur  don¬ 
na  ces  noms ,  que  parce  qu’il  les  trouva  conformes  à  leur  nature  :  Omne  enirn  quod 
vocavit  Adam  aninue  viv  cutis ,  ipfum  eft  nomen  ejus.  Aux  connoilfances ,  qui  partent 
de  ce  Chef,  il  eft  tout  naturel  de  joindre  celles  epod  Adam  avoit  relativement  aux 
propriétés  des  productions  de  la  terre  ;  ôc ,  cela  étant ,  il  s'enfuit  qu’il  n’ignoroit 
point  leurs  ufages  en  Médecine. 

On  dira  peut-être  que  c’eft  mal-à-propos  que  l’on  veut  faire  entendre  qu’  Adam 
avoit  reçu  de  Dieu  même  le  don  de  la  Médecine,  Il  eft  vrai  que  fi  l’on  confidere 
le  premier  homme  dans  l’état  d’innocence  ,  qui  fut  celui  de  fa  création  , 
il  put  d’autant  mieux  fe  pafîer  de  toutes  notions  à  cet  égard  ,  qu’elles 
ne  mènent  qu’à  la  guérifon  des  maladies  qui  n’avoient  point  alors  d’em¬ 
pire  fur  lui.  Dieu ,  qui  avoit  prévu  la  chûte  de  notre  commun  pere  ,  voulut  ce¬ 
pendant  bien  lui  accorder  cette  Science,  parce  que  fans  elle,  il  n'auroit  pas  plutôt 
été  criminel ,  qu’il  auroit  manqué  de  reffource  contre  une  partie  des,  maux  qui 
furent  attachés  à  fa  révolte.  Sous  ce  point  de  vue ,  quoique  le  don  de  la  Méde¬ 
cine  n’eût  point  été  nécefiaire  aux  premiers  momens  de  la  création  d’Adam ,  il 
le  reçut  &  le  pofïeda  dans  un  degré  éminent ,  tandis  que  parfaitement  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  il  fe  rit  un  crime  de  s’en  rendre  le  prévaricateur.  Mais  devenu 
rebelle  à  ces  ordres,  à  la  foîlicitation  de  fa  femme  que  le  ferpent  avoit  féduite, 
il  s’apperçut  bientôt  de  l’épais  nuage  qui  fe  répandit  fur  fon  efprit.  Ses  yeux 
s'ouvrirent ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fentir  la  honte  de  fa  nudité  ,  &  voir  la  perf- 
peéVrve  des  maux  dont  il  alloit  être  la  jufte  victime.  La  Science  de  la  Médecine, 
qui  étoit  alors  d’autant  plus  néccffaire  à  Adam  ,  qu’il  venoit  d'être  condamné  aux 
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maladies  &  à  la  mort,  fut  tellement  obfcurcie  en  conléguence  de  fa  chute,  que 
fon  elprit ,  n’y  auroit  marché  qu'à  travers  les  ténèbres  de  l’ignorance  la  plus  pro¬ 
fonde  ,  fi  Dieu  n’avoit  tempéré  la  iévérité  de  les  vengeances  par  quelques  traits 
de  bonté  &  de  miféricorde.  Tout  irrité  que  fut  le  Seigneur  contre  fa  créature,  il 
•ne  voulut  pas  permettre  que  les  maladies  détruifiiïent  fitôt  l’ouvrage  de  fcs  mains. 
Il  laiffa  à  Adam  de  fuffifantes  notions  de  l'Art  de  guérir ,  pour  fe  conferver  lui 
&  fa  poüérité  ,  &  lutter  contre  les  maux  auxquels  étoit  expcfée  fa  nature  toute 
fragile. 

ADAM  (N.)  naquit  en  Février  1747  dans  la  Paroiffe  de  Pierrefite,  Diocefe 
de  Bayeux  en  Normandie.  Après  avoit  fait  les  Humanités  &  fa  Philofophie  à 
Caen ,  il  y  commença  fon  Cours  de  Médecine  en  1765  ,  fut  reçu  au  Baccalauréat 
le  11  Janvier  1769,  à  la  Licence  le  10  Juillet  fuivant,  &  au  Doélorat  le  14  du 
même  mois.  Une  diflinélion  qui  lui  fait  honneur  &  qui  fuppofe  des  talens  recon¬ 
nus  par  les  Maîtres,  c'eft  que  ,  pendant  qu’il  étoit  encore  fur  les  bancs,  il  fut 
choifi  trois  fois  par  la  Faculté,  pour  faire,  en  préfence  de  i’Univerfité  &  fur  un 
Tujet  de  Médecine,  une  harangue  fondée  pour  le  jour  de  la  Saint 'Nicolas. 

Peu  de  tems  après  fa  promotion  aux  degrés  académiques  ,  Adam  fe  préfenta  au 
concours  d’une  chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen,  &  il  fut 
un  des  trois  fujets  que  cette  Compagnie  propofa.  Il  fe  rendit  eniuite  à  Paris  pour 
y  perfectionner  lés  connoilfances ,  &  ,  après  quelques  années  de  féjour  dans  cette 
ville  ,  il  revint  à  Caen  où  il  fut  reçu  au  nombre  des  Dofteurs  aggrégés  ,  le  19 
Oélobre  1773.  La  Société  Royale  d1  Agriculture  d'Alençon  lui  donna  place  parmi 
les  Membres  en  1775  ;  Obfervateur,  comme  il  eft ,  il  lemble  fait  pour  en  multi¬ 
plier  les  connoilfances.  Il  a  déjà  enrichi  la  Médecine-  par  lès  recherches.  Il  emploie 
féleétricité  pour  la  guérilon  des  lievres  intermittentes ,  &  il  affare  en  avoir  éprouvé 
les  plus  heureux  effets  ;  il  vante  la  vertu  fébrifuge  de  la  fécondé  écorce  d'Ormea  ; 
il  vante  encore  la  propriété  aftringente  anodine  des  racines  de  Nénuphar  dans 
l’hémophthyfie ,  le  vomilfement  de  lang  &c.;  enfin  il  propole  des  lavemens  avec  l’a¬ 
cide  fulfureux  volatil  pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie.  Ce  Médecin  n’a  encore 
rien  publié  relativement  à  ces  différens  objets;  on  ne  connaît  de  lui  que  quatre 
Dilfertations  Latines ,  dont  les  trois  premières  parurent  à  Caen,  en  1769 ,  In-quarto  , 
&  la  quatrième ,  en  1773  ,  dans  la  même  ville.  Elles  roulent  fur  la  refpiration  ,  fur 
les  avantages  qui  rélùltent  de  ce  que  les  meres  nourriüént  leurs  enfans,  fur  le 
pouls ,  fur  le  traitement  des  ulcérés. 

ADAM,  (Melchior  )  ReCteur  du  College  d'Heidelberg ,  mourut  en  1622.  Com¬ 
me  il  aima  les  Sciences,  il  les  encouragea  en  Allemagne  par  tous  les  moyens  qui 
dépendoient  de  lui  ;  &  pour  piquer  d'émulation  ceux  qui  les  cultivoient ,  il  mit 
au  jour  ,  en  1615  ,  un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-octavo  ,  dans  lequel  il  donna  les 
vies  des  Philofophes ,  des  Théologiens,  des  Jurifconlultes  &  des  Médecins  Alle¬ 
mands  du  lèizieme  fiecle  &  d’une  partie  du  dix-feptieme.  On  réimprima  ce  Re¬ 
cueil  à  Francfort ,  en  1706 ,  en  deux  volumes  ,  in-folio  ;  mais  on  avoit  déjà  publié 
féparément  les  vies  des  Médecins  ,  fous  ce  titre  : 

Vita  Gertnanoruin  Medicorum  qui  fupmori  feculô  S  quoi  cxcurrit  clarucrunt .  Ild- 
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delbergœ ,  1620 ,  iit-S.  Ce  volume ,  qui  a  beaucoup  fervi  à  ceux  qui  ont  traité  de  la 
même  matière,  contient  128  Vies  de  Médecins,  qui  font  toutes  allez  bien  faites. 
L’Auteur  y  a  joint  la  notice  de  leurs  ouvrages;  mais  il  a  manqué  à  une  choie 
cifentielle  à  la  Bibliographie  ,  car  il  n’a  rien  dit  fur  les  années  des  éditions. 

ADANSON  ,  (  Michel  )  né  à  Aix  en  Provence  ,1e  y  Avril  1727  ,  Ht  d’excellentes 
études  à  Paris  ,  où  il  s’appliqua  encore  à  l’ Agronomie  au  College  Royal ,  à  la 
Médecine ,  à  l’Anatomie,  à  la  Botanique,  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  la 
Faculté  ,  enfin  à  l’Hifloire  Naturelle  lous  le  célébré  Réaumur.  Il  partit ,  en  1748  , 
pour  le  Sénégal ,  dans  le  delfein  d’apprécier  les  productions  des  contrées  que  ce 
grand  fleuve  traverfe  en  Afrique.  Quelques  Mémoires  de  Géographie  ,  de  Zoologie 
&  de  Botanique,  qu'il  envoya  dès  la  première  année  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  le  firent  connoître  fi  avantageulement ,  que  cette  Compagnie  voulut  fe 
l’attacher,  en  le  nommant  lbn  Correlpondant.  Après  fix  ans  de  féjour  en  Afrique, 
Adanfon  revint  en  France  &  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il  s’annonça  par  un  Ouvrage  in- 
téreflknt  à  plufieurs  égards,  fpécialement  au  fujet  de  la  pratique  de  la  Médecine 
dans  les  pays  chauds.  Il  efl  intitulé  : 

Hifioire  Naturelle  du  Sénégal.  Paris ,  1757  ,  1759  ,  in-4.  En  Allemand,  Brande¬ 
bourg,  1773. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  venoit  de  perdre  Réaumur  ,  lorlqu’elle  jugea 
cpT  Adanfon  étoit  digne  de  le  remplacer  ;  elle  fe  l’affocia  en  1759.  Ce  Naturaliste 

reçut,  peu  de  teins  après,  une  pareille  diftinétion  de  la  part  de  la  Société 

Royale  de  Londres.  Comme  il  s’occupoit ,  depuis  plufieurs  années ,  de  l'examen 
de  diff’érens  fyitêmes  que  les  Botaniftes  ont  imaginés  pour  faciliter  la  connoifiance 
des  Plantes  ,  il  trouva  que  la  plupart  étoient  iniiifiifans  ;  &  ce  fut  pour  en  corri¬ 
ger  les  défauts ,  qu’il  propoia  le  lien  fous  ce  titre  : 

Famille  des  Plantes  contenant  une  préface  hijlorique  fur  l’état  ancien  &  actuel  de 
la  Botanique  }  &  une  Théorie  de  cette  Science.  Paris,  1753,  deux  volumes,  ùi-8.  Ce 
qui  intéreiïe  le  plus  la  Médecine  dans  cet  Ouvrage ,  c'efl  que  l’Auteur  efl;  le 
premier  qui  ait  prouvé  (  démonflrativement  que  les  rapports  qui  unifient  plufieurs 
Plantes  dans  la  même  famille ,  par  la  reflemblance  de  leurs  diverfes  parties , 
les  unifient  aufli  par  la  relfemblance  de  leurs  vertus  médicinales. 

M.  Adanfon  a  préienté  à  l’Académie  des  Sciences  le  plan  d’un  Ouvrage  uni- 
verfel  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  qui  a  été  lu  dans  la  féance  du  15  Février  1775.  — 

ADDINGTON,  (  Antoine  )  Médecin  Anglois  ,  exerçoit  fa  profefiion,  vers 
le  milieu  de  ce  liecle,  à  Réading ,  Ville  capitale  du  Berkshire.  Il  a  écrit,  en  fa 
langue  maternelle,  un  Efiai  furie  feorbut  de  mer  ,  dans  lequel  il  propoie  une 
méthode  facile  de  guérir  cette  maladie  &  de  conlerver  l'eau  pure  dans  toutes 
fortes  de  voyages.  Londres ,  1753.  Sa  pratique  confifle  en  la  laignée ,  dans  le  cas 
de  pléthore,  &  la  purgation  avec  l’eau  de  mer;  il  infifte  fur  l’ul âge  de  l’efprit 
de  fiel ,  lorfqu’il  y  a  des  fignes  de  malignité.  Il  conieille  les  bains  d’eau  de  mer , 
après  avoir  donné  cette  eau  intérieurement;  il  prétend  même  que  les  ulcérés  ficor- 
butiques  ne  réfiftent  point  aux  lotions  faites  avec  la  même  eau.  Son  principal  fie- 
crct  pour  conferver  l’eau  pure ,  efl  d’y  mêler  environ  une  once  &  demie  d’efi* 
prit  de  fei  par  tonneau. 


ADELARD,  Anglois,  qui  vécut  vers  l’an  1130.  Les  Auteurs  qui  parlent  de 
lui ,  difent  qu'il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  &  un  Livre  de  Queftions 
Naturelles.  M.  Carrere  le  dit  Médecin  &■  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit, 
Suivant  lui,  Adélard  ctoit  de  Bath  dans  le  Duché  de  Sommerlet  ;  il  avoit  par¬ 
couru  l’Egypte  &  l’Arabie,  &  s’étoit  arrêté  en  France,  où  il  enfeigna  publi¬ 
quement. 

ADELPHE,  (  Jean  )  Médecin  de  Strasbourg  ,  fut  célébré  dans  le  XVI 
Siccle.  Il  a  publié  un  Recueil  de  bons  Contes  &  l’Hiftoire  de  l'Empereur  Fré¬ 
déric  I  ,  dit  Barberoufîe.  Guillaume  Eifengrein ,  Chanoine  de  Spire ,  a  fait  men¬ 
tion  de  ce  Médecin  lous  l’année  1515,  qui  eft  peut-être  celle  de  fa  mort. 

ADER  (  Guillaume  )  pratiqua  la  Médecine  à  Touloufe  dans  le  XVII  Siecle  , 
&  s’y  ht  eftimer  par  les  Ouvrages  fuivans  :  -  \ 

Enarradones  de  cegrods  &  morbis  in  Evangelio.  Opus  in  miraculorum  Chrifti  Domini 
amplitudinem  Ecclejiœ  chrijlian.ee  élimination.  Tolofæ  ,  1620 ,  in- 4. 

DePejlis  cognidonc  ,  prævifione&  remediis.  Ibidem  ,  1628,  m-8. 

Le  premier  Traité  eft  curieux  &  ne  manque  pas  d’érudition.  L’Auteur  y  exa¬ 
mine  la  nature  des  maladies  dont  Jefus-Chrift  a  guéri  les  hommes  pendant  1a  vie 
mortelle  ,  &  enluite  il  fait  voir  qu'elles  n’ont  pu  être  guéries  que  par  miracle , 
parce  qu’elles  étoient  au  delfus  de  l’Art  de  la  Médecine.  . Mead  a  touché  quelque 
choie  de  cette  matière  dans  fan  Commentaire  De  morbis  biblicis . 

ADQLPHUS  (  Chriftian-Micheî  )  naquit  à  Hirfchberg  en  Siléfie ,  le  14  Août 
1676  ,  de  Balthafar  Adolpki ,  Marchand  de  cette  ville.  Il  fit  fes  premières  études 
à  Breflau ,  &  palfa  enfuite  à  Leipfic  où  il  s’appliqua  à  la  Philofophie.  En  1701  , 
il  fie  rendit  à  Hall ,  &  après  y  avoir  pris  pendant  plufieurs  mois  les  leçons  de 
Stahl  &  de  Hojfinan ,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  Suilfe ,  en  France,  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande.  Le  delfein ,  qu’il  avoit  formé  de  prendre  le  bonnet  de 
Doéleur  à  Utfecht,  le  fixa  pour  quelque  tems  dans  cette  Ville;  &  dès  qu’il 
Peut  reçu,  il  retourna  à  Leipfic,  où  il  mourut  le  13  Oéfobre  1753.  Ce  Méde¬ 
cin  fit  honneur,  par  fes  talens  ,  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  dont 
il  étoit  Membre.  Il  n’en  fit  pas  moins  à  l’Univerfité  de  Leipfic  ,  où  il  enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  publia  quantité  de  Dilfertations  plus  ou  moins 
intérefîantes .  Nous  en  avons  différens  Recueils  fous  ces  titres  : 

Trias  Dijfertationum  Phyjico-Medicarum  ad  Chorographiam  Medicam  Speclantium . 
Lipfiœ ,  1725  ,  in- 4. 

T rias  Dijfertationum  Medicarum  ad  Dicetedeam  podffimum  fpeciandum.  Ibidem ,  1726 , 
in- 4. 

Trias  Dijfertationum  Medicarum  Pathologico  -  Therapeuticarum  ,  nimirum  de  morbis 
frequendoribus  &  gravioribus  pro  fexüs  differentiâ.  Ibidem ,  1727  ,  m-4. 

De  Equitadonis  ufu  Medico.  Lipjice ,  1729,  in- 4. 

Traciatus  de  Fontibus  quibufdam  foteriis.  Ibidem  ,  1733 ,  m-4. 

Dijfertadones  Phyjico  -  Medico.  feleclœ  varii  argumend ,  in  JJniverfitate  Lipfienfi  diverfis 
îemporibus  confcrigtes.  Ibidem ,  1747,  f/1-4.  Les  Médecins  Allemands  fe  font  toujours 
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plus  appliqués  que  bien  d'autres  ,  à  recueillir  les  Dilfertations  Académiques  qui 
leur  ont  paru  mériter  o'être  répandues  dans  le  public.  M.  Haller  ,  dans  ces  der¬ 
niers  tems  ,  s’efl:  occupé  du  même  travail  ;  il  a  donné  une  belle  Collection  des 
meilleures  Theies  touchant  l'Anatomie ,  la  Chirurgie  &  la  Pratique  de  la  Méde¬ 
cine.  Quelques-unes  des  Dilfertations  d 'Adoiphi  roulent  fur  Pair  &:  Peau  de  Leipfic 
&  des  environs  de  cette  ville ,  lur  la  falubrité  du  climat  de  la  Siléfie  ,  fur  les 
avantages  du  léjour  fur  les  montagnes  ,  lur  la  chambre  des  malades ,  lur  les  fric¬ 
tions  ,  fur  les  bains  particuliers  ,  fur  les  bandages ,  &c. 

ADRIA ,  (  Jean-Jacques  )  Hiftorien  de  la  ville  de  Mazara  en  Sicile  ,  s’eîl 
beaucoup  diftingué  dans  le  XVI  Siecle , "non-feulement  par  cette  qualité,  mais 
encore  par  celle  de  favant  Médecin.  Ce  fut  à  Naples  qu’il  étudia  fous  le  célébré 
Augufîin  AipJius ;  il  palfa  -enfuite  a  Salerne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
1510.  Les  heureux  liiccès  de  fa  pratique  le  répandirent  bientôt  dans  le  monde  5 
il  fe  lit  fur-tout  conlidérer  à  Païenne  par  les  cures  brillantes  qu’il  y  lit,  &  qui  lui 
méritèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  de  cette  Ville,  en  récompenfe  de  les  fervices. 
Mais  l’Empereur  Charles-Quint  renchérit  fur  cette  marques  de  diftinéiion ,  il  enno¬ 
blit  Adria ,  lui  donna  le  titre  de  Médecin  Impérial ,  &  le  nomma  à  la  charge 
de  Proto-Médecin  du  Royaume  de  Sicile.  Ces  honneurs  ne  firent  qu’animer  cet 
homme  laborieux  à  fe  confacrer  de  plus  en  plus  au  fervice  de  fa  Patrie.  Il  la 
fervit  avec  tant  de  zele  ,  ^qu’il  en  mérita  tous  les  regrets,  lorlqu'il  mourut  en 
1560.  Sa  fépulture ,  qu'il  avoit  choifie  dans  l’Eglife  des  Freres  Mineurs  conven¬ 
tuels  de  Païenne  9  fut  couverte  d’une  pierre  fur  laquelle  on  grava  cette  Epi¬ 
taphe  ; 

Hic  jacet  in  fepulchro. 

Excellens  Artiiim  <$?  Medicinæ  Doc/or 
JOANNES  JACOBUS  ADRIA  DE  PAULO  SICULUS 
Et  Ma^arienjîs  Miles  ,  &  Medicus  fmperialis , 

Siciliæ.  P  rote- Medicus ,  &  Concivis  Panormitanus , 

annô  1 560. 

Adria  efl  non-feulement  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Hifloriques  fur  la 
Ville  de  Mazara  ,  mais  il  a  encore  écrit  plufieurs  Traités  de  Médecine  qui 
font  demeurés  en  manuferit.  Tels  font  :  De  præfervatione •  pefiilent'ue  ad  Anto- 
nium  Filium.  De  Medicinis  ad  varios  morbos  hominum.  De  Phlebotomiâ  ad  Carolum 
Jmperatorem.  De  Balneis  Siculis  ad  'Antonium  Filium. 

ADRJANI  (  Matthieu  )  naquit  en  Efpagne  vers  Pan  1470  ,  ou  1480.  Ses 
parens  ,  qui  étoient  Juifs  ,  l’éleverent  dans  leur  Religion  ,  &  lui  apprirent 
ou  lui  firent  apprendre  la  Langue  Hébraïque.  Dans  la  fuite ,  il  fut  baptifé  & 
profelfa  ouvertement  le  Chriflianifme.  Il  fut  même  reçu  dans  l’Ordre  de  Clirift, 
dont  le  Roi  de  Portugal  eft  Grand  -  Maître  :  mais  comme  la  qualité  de  Che¬ 
valier  ne  le  mettoit  pas  fort  à  fon  aile  ,  il  trouva  bon  d'abandonner  fon 
pays  &  de  fe  rendre  à  Bâle,  où  il  fe  mit  à  enfeigner  PHébreu  vers  Pan  1513,- 
Il  palla  enfuite  à  Heidelberg  ,  &  comme  il  s’y  arrêta  pour  donner  des  le- 
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çons  l'ur  la  même  langue  ,  il  y  a  apparence  qu’il  profita  de  l’occafion  pour 
demander  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  ,  qu’on  lui  accorda.  Erafme  ,  qui 
failoit  beaucoup  de  cas  des  talens  à' Adriani ,  l'engagea  alors  à  fe  rendre  à  Lou¬ 
vain.  11  vint,  vers  1516,  demander  de  l'emploi  dans  cette  Ville ,  où  il  vécut  d’a¬ 
bord  allez  pauvrement  \  mais  il  lé  tira  de  la  milére  après  la  fondation  du  Col¬ 
lege  des  Trois-Langues  ,  qui  lé  fit  en  vertu  du  Teftament  de  Jérome.  Bujley - 
den,-  mort  à  Bordeaux,  le  27  Août  1517,  en  allant  en  Eipagne  par  ordre  de 
Charles  d’Autriche  ,  depuis  Empereur  cinquième  du  nom.  Le  Tellateur ,  qui 
étoit  Prévôt  d’Aire  en  Artois  ,  Chanoine  des  Cathédrales  de  Liege  &c 
de  Cambray  ,  des  Collégiales  de  Bruxelles  &  de  MaJines  ,  &  Contèiller  au 
Parlement  de  cette  derniere  Ville  ,  avoit  laiffé  la  plus  grande  partie  de 
lès  biens  pour  l’établifiement  d’un  College  dans  l’Univerfité  de  Louvain ,  le¬ 
quel  devoit  être  compoié  de  dix  Ecoliers  ,  &  de  trois  Profeflèurs  pour  les 
Langues  Latine  ,  Grecque  &c  Hébraïque.  Adriani  fut  choifi  pour  enfeigner 
cette  derniere  ;  mais  comme  on  n’avoit  point  encore  donné  la  forme  d’un  Col¬ 
lege  aux  maifons  qui  dévoient  fervir  aux  exercices  de  celui  des  Trois-Langues’ 
il  commença  les  leçons  publiques  chez  les  Peres  Auguftins ,  le  premier  de 
Septembre  1518,  &  les  continua  jufques  vers  le  commencement  de  Décembre  de 
l'année  luivante  ,  qu’il  pafla  à  Wirtemberg  ,  où  il  s’acquitta  de  la  même  fonc¬ 
tion.  C’eft  de  Melanchton  que  nous  apprenons  fon  arrivée  en  cette  Ville  ,  & 
l’accord  qu’il  fit  avec  les  Magiftrats  pour  y  enfeign«r  l’Hébreu.  Nous  n’avons 
rien  d ''Adriani  par  rapport  à  la  Médecine  ;  il  ne  paroît  même  pas  qu’il  fe 
foit  beaucoup  occupé  de  cette  Science.  Les  Ouvrages  qu’il  a  écrits  ,  font  : 
fntroducHo  in  linguam  Hebràicam  que  Gryphius  imprima ,  à  Lyon  ,  in-oefavo.  Hova 
faciendi  pro  Domino  ,  fcilicei  Filio  Virginh  Mariæ  ,  cujus  myjierium  in.  Prologo 
patebit.  En  Hébreu  &  en  Latin  avec  le  précédent. 

ADRIEN  ou  P.  ÆLIUS  ADRIANUS  ,  Empereur  Romain  ,  fuccéda  à 
Trajan  fan  117  de  Salut.  La  proteéïion  qu’il  accorda  aux  Sciences  ,  les  mit  en 
honneur  fous  ion  régné  ;  &  pour  en  favori!  er  plus  fûrement  les  progrès ,  il 
établit  à  Rome  des  Colleges  pour  les  Gens  de  Lettres.  Aurelius  Victor  rap¬ 
porte  que  ce  Prince  étoit  Savant  ,  &  il  place  la  Médecine  parmi  les  Sciences 
auxquelles  il  s’étoit  appliqué.  On  lait  d’ailleurs  qu’ Adrien  avoit  Pefprit  grand, 
vif  6c  pénétrant  ,  &  qu’il  fe  plailoit  à  la  converfation  des  perfonnes  qui  étoient 
en  réputation  de  lavoir  :  mais  on  lui  reproche  d’avoir  été  fi  préfomptueux  , 
qu’il  le  croyoit  au  défiés  de  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  tant  morts  que  vi- 
vans.  Sa  fcience  ,  jointe  à  celle  de  les  Médecins  ,  n’empêcha  cependant 
point  qu’une  perte  de  l’ang  ,  à  laquelle  il  étoit  fùjet  ,  ne  le  jettât  dans 
l’Hydropiiie.  Ne  pouvant  plus  lupporter  l'excès  de  fon  mal  ,  il  voulut  plu- 
lieurs  fois  fe  tuer  ;  on  eut  même  bien  de  la  peine  à  l’en  empêcher.  Enfin , 
il  mourut  à  Bayes,  le  10  Juillet  138  ,  âgé  de  62  ans  &c  quelques  mois,  & 
fut  enterré  à  Pouzoles. 

La  mauvaiié  tournure  que  prit  la  derniere  maladie  de  cet  Empereur  ,  fit 
qu’il  traita  les  Médecins  avec  beaucoup  de  mépris.  Bien  loin  de  trouver  bon 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  fon  fioulagemcnt  ,  il  s’écria  ,  un  peu  avant  de 
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mourir  ,  que  le  grand  nombre  des  Médecins  avoit  tué  le  Roi.  Ces  paroles 
étoient  une  efpece  de  Proverbe  qui  avoit  eu  cours  avant  Adrien  ;  il  étoit 
déjà  en  ufage  du  tems  de  Pline  qui  s’exprime  ainfi  :  Bine  ilia  infclicis  ma* 
tiumenti  inferiptio  ,  turbà  fe  Medicorum  periijje. 

L’efprit  de  ce  Proverbe  a  percé  julqu’à  nous.  Malgré  le  nombre  des  fic¬ 
elés  qui  le  font  écoulés  depuis  la  mort  &  Adrien  ,  il  n’eft  encore  que  trop 
vrai  aujourd’hui  ,  que  la  multitude  de  Médecins  effc  nuifible  aux  malades. 
Deux  ou  trois  fuffifent  pour  le  traitement  du  mal  le  plus  grave  ;  un  plus 
grand  nombre  amene  après  loi  la  divilion  de  fentimens  &  de  méthodes  ,  & 
cette  divilion  eft  toujours  autant  dangereufe  que  la  maladie  même.  Dans  les 
Cours  &  chez  les  Grands  ,  où  la  brigue  &  l’ambition  de  fe  faire  valoir  re¬ 
muent  tous  les  relforts  de  l’intrigue  ,  cet  ancien  Proverbe  n’en  eft  que  plus 
vrai.  Les  Princes  croient  qu’on  ne  peut  employer  trop  de  Médecins  pour 
conferver  leurs  jours  fi  précieux  à  l’État  ;  ils  aiment  d’ailleurs  à  étaler  le 
brillant  de  la  repréfentation  ,  &  ils  l’affichent  julquJau  milieu  des  miferes  de 
l’humanité.  Mais  par  malheur  pour  eux  ,  il  eft  bien  difficile  de  ralfembler 
beaucoup  de  Médecins  ,  fans  rencontrer  ,  dans  le  grand  nombre ,  des  el'prits 
capables  de  jetter  la  dilcorde  &  le  trouble  parmi  leurs  Collègues.  Les  pal¬ 
lions  entées  fur  l’ambition  ,  l’opiniâtreté  &  l’envie  ,  altèrent  la  paix  qui  doit 
prélider  aux  confuitations.  Les  momens  précieux  fe  paffent  en  difeuflions  étran- 
g-eres  au  véritable  intérêt  du  malade  ;  &  celui-ci  languit  après  des  fecours 
qu’on  ne  lui  donne  pas ,  ou  qu’on  ne  lui  donne  que  trop  tard.  Jufqu’à  quand 
le  public  aura-tdl  à  fe  plaindre  de  Pinfociabilité  tracafliere  de  certains  Méde¬ 
cins  *?  Pendant  qu’ils  ne  -devroient  avoir  d’autre  objet  que  le  loulagement  des 
perfonnes  fouffrantes  ,  ils  s’écartent  du  chemin  qui  conduit  à  ce  but  falu- 
taire  ,  pour  fuivre  le  torrent  des  pallions  qui  les  agitent.  Quelle  honte  pour 
des  hommes  dont  toutes  les  aéftons  devroient  être  marquées  au  coin  du 

fentiment  &  de  l’honneur  !  Hippocrate  mérita  autant  le  nom  de  Grand  par  fa 
conduite  ,  que  par  fa  lcience  ;  &  Hippocrate  métoit  qu’un  honnête  Païen. 

ÆDITUUS  (  Martin  )  étoit  d'Amfterdam.  Il  remplit  la  charge  de  pre¬ 
mier  Médecin  de  Frédéric  II  qui  monta  fur  le  Trône  de  Dannemarc  en 

1559  ;  mais  fes  talens  l’avoient  rendu  célébré  avant  cette  promotion  ,  car 
Adrien  Jonglie  lui  avoit  dédié  fon  Ouvrage  intitulé  ;  de  Coma  Commentarius  , 
qui  parut  à  Bâle  ,  en  1558. 

ÆGIDIUS  CORBOLIENSIS  ou  Gilles  -de  Corbeil ,  Chanoine  de  Paris  , 
&  l’un*  des  Médecins  de  Philippe  -  Augufte ,  Roi  de  France  ,  vécut  Vers  la 
fin  du  douzième  liecle.  Il  a  pâlie  pour  le  meilleur  Poète  qui  ait  paru  parmi 
les  Médecins  ,  fi  l’on  en  excepte  Fracajlor  ;  mais  les'  vers  le  fentent  trop 
de  la  Barbarie  de  fon  tems  ,  pour  lui  mériter  cet  éloge.  Tous  les  Ouvrages 

qu’il  a  écrits  n’ont  point  été  imprimés  ;  le  fuivant  ne  le  fut  jamais.'  C’éft 

un  Traité  en  Vers  Latins  ,  au  nombre  de  fix  mille  ,  fur  la  vertu  des  re- 

medes  compofés  ,  d’où  Pierre  Molandin  ,  Médecin  de  Paris  ,  a  tiré  des 

Recettes  pour  la  plupart  des  maladies.  Naudé  parle  de  ce  Traité  ,  qu’il 
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avoir  vu  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Jacques  Mattel  ,  autre 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  En  tête  de  cet  Ouvrage  ,  on  lit  ces  li¬ 
gnes  :  Inciplt  liber  de  virtutibus  e?  laudibus  compofitorum  médicament  or  um  metricè 
compojîtus  ;  éditas  à  Magiflro  Ægidio  Corbolienjî  introducendis  in  practicam.  Gilles 
coramençoit  à  être  vieux  lorfqu’il  le  compofa  puifqu’il  s’exprime  ainfi  : 

F'aie  ,  liber  felix  ,  nam  cum  proveaior  estas 
Jam  mea  fit.  .  .  -  .. 

On  y  apprend  encore  qu’il  demandoit  toute  l’expérience  d’un  âge  mûr  dans 
ceux  qu’on  chargeoit  d’enfeigner  la  Médecine  ;  car  dans  un  autre  endroit  de 
c.e  Poëme  ,  il  le  plaint  de  la  facilité  avec  laquelle  l’Ecole  de  Salerne  rece¬ 
voir  alors  des  Maîtres  fort  jeunes  : 

Nondum  maturas  Meâicorum  furgere  plantas 
Impubères  pueros  Hippocratica  traders  jura  # 
yjtque  Machaonias  fancirt  &  fundere  leges  , 

Do'cirinâ  qaibas  effet  opùs  ,  ferulâque  ,  jlagellô  , 

JEt  penderz  magis  vetuli  Dofforis  ab  ore  , 

Quant  Jibi  non  dignas  cathedra  præ fumer e  laudes. 

Les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  font  auffi  en  Vers  Latins  „ 
traitent  du  Pouls  &  des  Urines  ;  mais  ils  ont  été  imprimés  &  même  com¬ 
mentés  par  différ-ens  Auteurs.  Us  furent  reçus  avec  tant  d’applaudiflement ,  que 
d’abord  qu’ils  eurent  paru  dans  le  public  ,  on  en  profeiïa  la  Doftrine  dans  les 
Chaires  les  plus  célébrés  de  l’Europe.  Dès  le  milieu  du  XIII  fiecle  ,  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  mit  ces  Ouvrages  au  nombre  des  Livres  Claf- 
fiques  que  les  Ecoliers  dévoient  copier  pour  leur  ufage  ;  &:  Gentilis  de  Fo- 
ligni  ,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  fa  vans  Commentateurs  du  quatorzième  , 
les  donna  avec  des  notes  de  fa  façon.  Il  y  en  a  plufieurs  Editions  lur  ce 
titre  : 

Liber  unus  de  Urinarum  judiciis  S  de  pulflbus  Liber  unus  ,  cum  exportions  & 
commenté  M.  Gentilis  de  Fulginto.  Venetiis  ,  1494  ,  in-octavo.  Lugduni  ,  1505 

in-octavo.  Ibidem ,  15^6  ^  in-octavo.  Bafilea ,  1579,  in-octavo.  Le  Livre  du  Pouls, 

qui  fut  corrigé  par  Avenatius  Mucius  de  Cam'arino  ,  parut  encore  avec  le 

Commentaire  de  Gentilis. 

Gilles  de  Corbeil  n’eft  pas  le  feul  Clerc  qu’on  ait  vu  exercer  la  Médecine  à 
la  Cour  des  Princes;  on  en  citera  plufieurs  autres  dans  la  fuite  de  ce  Diction¬ 
naire.  En  attendant  que  l’occalion'  s’en  préfentc  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  les  Ecoles  de  France  étoient  toutes  Epifcopales  ou  Monaftiques  dans  le 
dixième  ,  l’onzieme  &  le  douzième  fiecle.  La  réputation,  dont  elles  jouilfoient  , 
procura  aux  Eleves  ,  qui  en  fortoient ,  une  célébrité  proportionnée  à  celle  *  des 
Maîtres  fous  qui  ils  avoient  Jétudié.  C’étoit  de  ces  Ecoles  que  les  Rois'  ti- 

roient  ordinairement  leurs  Médecins  qu’on  délignoit  alors  fous  le  nom  de  Physi¬ 
ciens.  En  général  ,  tous  *  ceux  qui  s’appliquoient  à  la  Médecine  étoient  Clercs  , 
&  ils  continuèrent  d’être  tels  jufqu’à"  la  réforme  que  le  Cardinal  d’Eftouteville 

introduilk 
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introduifit  dans  le  XV  ficcîe.  On  trouve  même  pîufieurs  Médecins  ,  avant 
6c  après  cette  époque  ,  à'  qui  la  qualité  .  de  Clerc  a  procuré  une  re¬ 
traite  honorable  dans  les  Chapitres  $  ôc  fans  fortir  de  la  Faculté  de  Paris  ,  on 
y  remarque  les  fui  vans.  Henri  Thibouft  3  Doyen  de  cette  Faculté  en  Novem¬ 
bre  1430 ,  fut  Penitencier  6c  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris.  Michel  de  Colonia  ■> 
promu  fous  Matthieu  Dolet  qui  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1481  ,  fut 
Chanoine  &  Chantre  de  la  même  Eglife.  Jean  Froidevàl ,  Dofteur  fous  Jean  Des 
Jardins ,  dit  Hortenjïus  ,  qui  étoit  Doyen  en  1524  6r  1525,  fut  Chan  in.,  de  Paris 
6c  Curé  de  Saint  André  des  Arts  de  la  même  Ville.  Claude  Fauvelet  ,  qui  prit 
le  bonnet,  le  27  Janvier  1579*)  fous  le  Décanat  de  Henri  de  Monantheuil ,  mou¬ 
rut  Chanoine  6c  Chantre  de  l’Egüfe  de  Sens. 

Mais  revenons  encore  un  moment  à  Gilles  de  Corbeil  ,  6r  voyons  ce  que  dif- 
férens  Ecrivains  ont  avancé  fur  fon  compte.  Tritheme  Ôc  Gefner  ont  dit  qu’il  a 
vécu  dans  le  VII  liecle  ,  parce  qu’ils  l’ont  confondu  avec  un  autre  Gilles  qui 
étoit  Grec  &  »  Moine  Bénédictin.  Freind  le  regarde  comme  un  Auteur  du  XII 
liecle  ;  mais  il  le  dit  Athénien  &  Moine  de  l’Ordre  de  Saint  Bénoit.  Manget  •> 
qui  a  bien  diftingué  les  deux  Gilles  pour  le  tems  auquel  ils  ont  vécu  ,  les  a 
fait  pafftr  pour  Moines  Bénédictins  ,  l’un  ainfi  que  l’autre.  Il  place  le  pre¬ 
mier  dans  le  VII  liecle  fous  Tibere  II  (il  devoit  dire  .  Tibere  III,)  6c  le 
lecond  fous  le  régné  de  Philippe-Augufte  ,  Roi  de  France.  Il  ajoute  que 
celui-là  a  écrit  des  livres  fur  le  Pouls  6c  les  Poifons  ,  ôc  que  celui-ci  a  compofé 
les  Ouvrages  dont  nous  avons  dit  que  Gilles  de  Corbeil  elt  Auteur.  Freind  6c 
Manget  ie  font  ainli  égarés  dans  le  récit  des  circonltances  ;  ils  ont  mêlé  le 
vrai  avec  le  faux ,  parce  que  l’un  n’a  pas  diitingué  le  Médecin  de  Philippe- 
Augufte ,  d’un  Moine  Grec  qui  le  nommoit  Gilles  ,  mais  qufn’étoit  pas  de  la  pro* 
feffîon  du  premier  ;  &  parce  que  l’autre  ,  en  diftinguant  ces  deux  perfonnages  , 
a  partagé  entre  eux  les  Ouvrages  qui  appartiennent  au  feul  Gilles  de  Corbeil. 
Le  Moine  Grec  ,  dont  ces  Hiftoriens  ont  parlé  ,  naquit  à  Athènes  ,  6c  vécut 
lous  le  Régné  d’Apfunare  ,  dit  Tibere  III ,  qui  ufurpa  l’Empire  d’Orient  pen¬ 
dant  l’exil  de  Juftinien  II  ,  6c  monta  fur  le  Trône  en  698.  Gilles  fortit  de  fon 
pays  6c  pafTa  fur  les  confins  du  Languedoc  ,  vers  l’endroit  où  le  Rhône  le 
jette  dans  la  mer.  Il  y  vécut  pendant  pîufieurs  années  dans  la  retraite  ,  6c  il  y 
mourut  fous  le  Régné  de  Childebert  III ,  qui  porta  la  couronne  de  France  depuis, 
695  j ufqu’en  7 il 

ÆGIMUS  ,  ou  ÆGIMIUS  ,  Médecin  de  Velie  ou  d’Elis  ,  eft  cité  par  Ga¬ 
lien  3  comme  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  Pouls.  Il  eft  vrai  que  fon  Livre 
eft  intitulé  des  Palpitations  ;  mais  cela  revient  au  même  ,  parce  qu’en  ce  tems- 
là  Pouls  6c  Palpitations  fignifioient  une  feule  6 z  même  chofe.  Le  fiecle  ,  auquel 
Ægimus  a  vécu  ,  n’eft  pas  marqué.  On  préfume  du  titre  de  fon  Livre  ,  qu’il 
doit  avoir  vécu  avant  Hippocrate  qui  avoit  abandonné  le  mot  de  Palpitation 
pour  fe  lervir  de  celui  de  Pouls. 

Pline  fait  mention  d’un  Ægimus  ,  qui  fut  remarquable  par  le  grand  âge  au¬ 
quel  il  pouffa  fa  vie.  Il  vécut  deux  cens  ans.  Mais  comme  cet  Auteur  n’ajoute 
rien  de  plus  ,  on  ne  fait  fi  cet  Ægimus  eft  l’ancien  Médecin  dont  on  vient 
de  parler  ,  ou  quelqu’autre  perfonnage  du  même  nom. 
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ÆGINETA.  Voyez  PAUL  d’Egine. 

ÆG LÉ  ,  Fille  allégorique  d 'Efculape  ,  qui  ,  fuivant  Danid  Leclerc  ,  fignifie 
la  ^lumière  du  Soleil  ,  &  marque  que  l’air  n'eft  jamais  plus  falutaire  ,  que  lorl- 
U  eft  illuminé  &  purifié  par  cet  Aftre.  Les  hommes  ont  toujours  été  fi  per- 
luadés  de  l’importance  des  avantages  que  leur  procure  la  Médecine  ,  que  dans 
les  tems  du  Paganifme  ,  ils  ont  perfonnifié  jusqu’aux  Elémens  qui  contribuent 
au  ibutien  de  la  vie  &  à  la  guérifion  des  maladies* 


ÆLIANUS  MECCIUS  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle  ,  vécut  fous  l’Empire 
d  Adrien.  Galien  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  vieux  de  tous  fes  Maîtres  > 
remarque  qu’il  avoit  bien  écrit  touchant  la  dilfeclion  des  mufcîes  ;  &  il  ajoute  que 
cet  Ælianus ,  à  qui  il  rend  témoignage  qufil  étoit  habile  homme  &  d’ailleurs  honnête 
autant  qu’on  peut  l’être ,  faii'oit  beaucoup  de  cas  de  la  Thériaque.  Il  dit  même  que 
dans  une  peftq  qui  ravagea  lTtalie  &  qui  emporta  lubitement  beaucoup  de  monde, 
ce  Médecin  avoit  confeillé  à  plufieurs  perlonnes  d'ufer  de  cet  antidote  ;  ce  qui 
réuflit  très-bien  ,  l’oit  pour  fe  préferver  de  cette  maladie  ,  Toit  pour  en  guérir. 

ÆLIUS  PROMOTUS ,  Médecin  d’Alexandrie  ,  eft  cité  par  PoJJevin ,  comme 
ayant  vécu  fous  Pompée  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  quarantième  fiecle  du  monde. 
Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  en  Grec  qui  ,  fuivant  Gefner  &  Tiraqueçiu  ,  fe 
trouvent  dans  les  Bibliothèques  d'Italie.  Mercuriali  cite  un  pafiage  de  cet  Auteur 
au  fujet  de  l'Aconit  ;  il  ajoute  même  que  le  Livre  d ’Ælius  Promotus  ,  qui  traite 
des  venins  &  des  poifons  ,  étoit  de  fon  tems  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Il  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  fut  dilciple  frOjïanés  de  Perfe 
&  qui  accompagna  Xerxes  le  Grand  ,  en  Grece.  Celui-ci  vécut  dans  le  trente - 
fixieme  fiecle. 

ÆMILIUS  MACER  ,  Poëte  natif  de  Verone  ,  étoit  contemporain  de  Vir¬ 
gile  &  fleurifloit  fous  Augufte.  Ovide  a  auffi  connu  Macer  ,  mais  il  étoit  beau¬ 
coup  plus  jeune  ,  ainfi  qu’il  le  dit.  Livre  IV  ,  dé  Trifiibus  ,  Elégie  X  : 


Temporis  illius  colui  fovique  Poetas  ; 

Quotque  aderant  vates  ,  rebar  adejje  Deos . 

Sœpè  fuas  volucres  legit  mihi  grandior  ævo  , 

Qiueque  nocet  ferpens  ,  qu<s  juvat  Herba  Macer. 


C'eft  encore  du  même  que  parle  l’Auteur  des  Diftiques  de  Caton  dans  le 
Vers  fuivant  : 

Herbarum  vires  Macer  mihi  carminé  dicet. 

On  lait  que  ce  Poëte  a  traité  de  l’Hiftoire  Naturelle  dans  fes  Ouvrages  ; 
mais  il  femble  qu’on  ait  voulu  faire  entendre  ,  par  le  dernier  vers  ,  qu’il  a  écrit 
de  toutes  les  plantes  en  général.  Il  y  a  cependant  plus  d’apparence  qu’il 
n’a  eu  en  vue  que  celles  qui  lervent  contre  les  venins  :  Ovide  Pinlinue  dan* 


les  Vers'Tqu’on  a  cités  ,  &  j Quintiïitn  ne  laifïe  prefque  aucune  raifon  d’en 
douter  ,  lorfqu’il  dit  que  Macer  a  imité  Nicandre  ,  autre  Poëte  Médecin  qui 
s’cft  renfermé  dans  la  feule  matière  des  venins  &  des  contrepoifons. 

Saint  Jérome  dit  que  Mactr  mourut  en  Afie.  Quant  à  fes  Ouvrages  ,  plu- 
fieurs  Savans  les  croient  tous  perdus  ,  &  regardent  ceux  qu’on  lui  attribue , 
comme  fuppofés.  Haller  allure,  dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d’étudier  la 
Médecine  par  Boerhaave  ,  que  fi  le  Livre  intitulé  :  Æmilii  Macri  de  herba- 
rum  virtutibus  Opufculum  ,  qui  a  paru  plufieurs  fois  dans  le  feizieme  fiecle  , 
eft  de  la  façon  d’un  Macer  ,  il  n’eft  point  de  celui  dont  parle  Ovide  ,  mais 
d’un  autre  qui  eft  poftérieur  à  Galien.  Il  s'étonne  meme  de  ce  que  Bartholin  a 
penfé  le  contraire  ,  puifque  la  dureté  des  vers  fait  alfez  voir  que  l’Auteur 
n’a  point  vécu  dans  le  fiecle  d’Augufte.  Seguier  ,  qui  a  écrit  antérieurement 
à  Haller  ,  cite  deux  Macer  dans  fa  Bibliothèque  Botanique.  Le  premier  , 
qu’il  appelle  Æmllius  Macer  Florldus  ,  eft  celui  dont  les  Ouvrages  font  per¬ 
dus.  Le  fécond  ,  qu’il  nomme  Amplement  Macer  ,  eft  Auteur  d’un  Traité 
en  vers  fur  les  vertus  de  quatre-vingt-huit  plantes  ,  dans  lequel  il  parle  non- 
feulement  de  Galien ,  mais  encore  d ''Oribafe  qui  vécut  dans  le  quatrième  ftecle 
fous  Julien  l’Apoftat.  Ce  Poëme  commence  ainfi  : 

0  • 

Herbarum  varias  dicîurus  carminé  vires  y 
Herbarum  mater  dédit  yîrtendjla  nomen  ,  &c. 

Il  effc  attribué  à  un  certain  Ofabonus  ,  ou ,  comme  dit  Fabrlcius  ,  à  un  Mé¬ 
decin  qui  s’appelloit  Ode.  Tel  que  foit  cet  Ouvrage ,  on  en  a  tellement  mul¬ 
tiplié  les  Editions  ,  qu’elles  furpaflent  en  nombre  celles  des  Ecrits  qui  i'méri- 
toient  le  plus  d’être  répandus  dans  le  monde. 

De  naturis ,  qualitatibus  <$f  virtutibus  LXXXVIII  Herbarum.  Neapoli  ,  1477  ,  in-folio. 

Vêtus  Editlo  ,  fine  anno  ,  in-o6lavo. 

Cum  interpretatione  Guillelmi  Beroaldi  ,  forte  Cadomi  ,  in-12  ,  cum  iconlbus.  Ve- 
netlis  ,  1506  ,  in-quarto. 

Ibidem  ,  1508  ,  in-quarto. 

Cum  Commentariis  Gueroaldi.  Cadomi  ,  operâ  Laurentii  Hoflingue  ,  1509,  in- ia. 

Cum  ejufdem  Commentariis.  Parifiis  ,  1522  ,  in-oïïavo. 

Cum  Commentariis  Joannis  Mtrociani  ,  quibns  accejfit  Strabi  Galli  Hortulus.  Fri- 
burgi  ,  1530  ,  in-12.  Manget  parle  d’une  Edition  de  Bâle  ,  de  1527  ,  in-oiïavo  9 
avec  les  mêmes  Commentaires  ,  mais  on  doute  qu’elle  ait  paru. 

Interprété  Simone  de  Lovic £  ,  cum  veris  figuris  Herbarum  ,  Simplicium  nomen - 
claturis  ,  &  interpretatione  Polonicâ  Herbarum  &  Morborum  fecundùm  ordinem  al- 
phabeticum  ,  &  expofitione  terminorum  obfcurorum.  Cracoviæ  ,  1537  ,  in- 8. 

-  Libri  quinque  per  Janum  Cornarium  Medicum  emendati  ac  annotati.  Francofurti  , 
1540  ,  in- 8.  Les  trois  premiers  Livres  font  de  l’Auteur;  le  quatrième  lui  eft  at¬ 
tribué  ;  mais  le  cinquième  eft  de  la  façon  de  Marbode  ,  Evêque  de  Rennes  , 
dans  le  XII  fiecle  qui  s’amufoit  de  la  Poéfie. 

Venetiis  ,  1547  r>  in-folio  ,  cum  Medicis  antiquis, 

Francofurti  ,  1 55 1  ,  in- 12. 
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Cum  fuccuicla  admodum  diffcilium  &  obfcurorum  locorum  Georgii  Plcîorii  Villm 
gani  ,  Do&oris  Med  ici  ,  expojitione  ,  elencho  virtutum  ,  &  carminé  de.  Herba  qua - 
dam  .  exotiça  ,  cujus  nomen  mulier  ejî  rixofa.  Bafikœ  ,  1559  ,  in  ociavo. 

Cum  ejufdcm  expojitione  ,  Bajileœ  ,  1581  ,  in-octavo. 

Editus  ab  Henrico  Rançovio.  Accejjit  de  quibuftam  animalium  partibus  ac  terrée 
ypeciebus.  ftemque  de  medicamcntis  totius  corporis  huniani  ,  & .  incerti  Aucioris  fpe- 
culum  Medicoi  u.m.  Lipjiœ  ,  1590  ,  in-octavo. 

Ex  ejufdcm  Ediûone.  Hamburgi  ,  1596  ,  in-octavo. 

Les  Fleurs  du  Livre  des  Vertus  des  Herbes  ,  compnfé  jadis  en  Fers  Latins  ,  • 
par  Macer  Floride  ,  &  illujlré  des  Commentaires  de  Maître  Guillaume  Gueroult  , 
Médecin  à  Caen  ,  traduit  en  F'ers  François  par  Lucas  Tremblay  ,  Farijien  ,  Pro- 
fejjeur  es  bonnes  Sciences  Mathématiques.  Rouen  ,  1588 ,  in-octavo.  La  ïraduétion 
de  Tremblay  ne  comprend  que  les  fept  premiers  chapitres  de  l’Original. 

ÆSCHRION,  Médecin  Empirique  du  deuxieme  fiecle,  s’appliqua  beaucoup 
à  la  Matière  Médicale.  Galien ,  qui  l’appelle  fon  Concitoyen  &  fon  Maître,  rap¬ 
porte  un  remede  contre  la  moriure  des  chiens  enragés  ,  qu’il  avoit  appris  de  lui , 
&  dont  il  paroît  qu’il  failoit  cas.  Voici  la  maniéré  de  le  préparer.  Prenez  des 
cendres  d'Ecreviiïes  brûlées  vives  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  rouge  ,  dfx  par¬ 
ties^  de  Gentiane,  cinq  parties;  d'Encens,  une  partie.  Que  le  malade  prenne  une 
bonne  cuillerée]  de  ces  ingrédiens  mêlés  dans  l’eau  ,  pendant  quarante  jours  de- 
luite.  Si  on  n’a  point  ufé  de  ce  remede  immédiatement  après  qu'on  a  été  mordu, 
il  faut  en  doubler  la  dofe  &  appliquer  en  même  tems  fur  la  plaie  une  Emplâ¬ 
tre  compofée  de  Poix  Brutia  ,  d’Opopanax  St  de  vinaigre.  Æfchrion  recommande 
fortement  de  brûler  les  Ecrevilfes  au  tems  du  lever  de  la  canicule  ,  iorfque  le 
foleil  eft  entré  dans  la  conftellation  du  Lion,  trois  jours  après  la  pleine  Lune, 
ou  le  dix-huitieme  de  la  Lune. 

Les  précautions  ,  que  ce  Médecin  veut  qu’on  obferve  par  rapport  au  tems  de 
brûler  les  Ecréviffes  ,  lui  ont  paru  d'autant  plus  néceiïaires  à  la  réuffite  de  fon 
remede,  que  tout  ce  qui  tenoit  à  l’Affrologie  ,  pafioit  alors  pour  avoir  beaucoup 
d’influence  fur  la  préparation  &  l’adminiflration  des  médicamens.  Les  Empiriques 
lur-tout  ont  donné  dans  ce  travers.  Comme  l’expérience  prévaloir ,  chez  eux  ,  au 
raifonnement,  il  fuffifoit  qu'un  remede  réuffit  pour  qu’ils  l’adoptafîent ,  fans  trop 
s'embarrafier  fi  telle  ou  telle  méthode  de  le  préparer  pouvoir  contribuer  à  Ion 
meilleur  effet.  Mais  ce  défaut  n’a  pas  été  celui  des  feuls  Empiriques;  la  plupart 
des  Philofophes  &  des  Médecins  ,  qui  ont  vécu  avant  la  renaiflance  des  Lettres,  ont 
eu  la  plus  grande  confiance  à  l’Aflrologie.  Cette  Science  prélidoit,  pour  ainfi  dire  ^ 
aux  aéïions  les  plus  intéreiïantes  ;  la  vie  &  la  fanté  lui  étoient  foumifes  ,  &  l’on 
croyoit  ajouter  un  degré  d’efficacité  aux  moyens  de  les  conferver,  quand  on  y 
mettoit  un  peu  de  cérémonie  Aftrologiquc. 

Les  lumières  de  la  vraie  Phyfique  ont  heureufement  diffipé  les  nuages  que  Ips 
procédés  vains  &  ridicules  des  Anciens  avoient  répandus  fur  la  Médecine.  On  eft. 
convaincu  aujourd’hui  que  les  vertus  des  mcdicamens  ne  partent  que  de  leurs 
principes,  &  que  c'eft  à  la  jufte  application  d’un  remede  qu'on  doit  en  attribuer 
le  bon  effet  ;  cependant  ôn  obfeive  encore  quelques  traces  de  ces  préjugés  lu- 
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perftitueux,  qui  ont  eu  tant  de  vogue  dans  les  fiecles  pafTés.  Quoique  les  Méde¬ 
cins  n’euffent  rien  négligé  pour  détruire  ces  erreurs  ,  elles  fubfiftent,  parce  qu’elles 
font  liées  avec  des  raifons  d’intérêt.  Le  peuple,  qui  fonde  tous  les  jours  l’cf- 
poir  de  la  réufftte  des  remedes  vulgaires  fur  l’obfervance  de  certaines  pratiques, 
ou  fuperftitieufes ,  ou  inutiles,  accufe  la  Médecine  de  ne  comdamner  cette  efpece 
de  remedes  ,  que  pour  d’autant  mieux  faire  valoir  les  fiens,  &  rpndre  le  rninif- 
tere  de  fes  Suppôts  plus  néceflaire.  Il  tient  fur-tout  aux  préjugés  qui  ont  jette 
un  certain  air  myftérieux  fur  la  préparation  des  médicamens  ;  &  il  y  tient  li  fort, 
que  les  Ecrivains  ,  qui  ont  combattu  les  pratiques  minutieufes  d’où  l’on  fait  dé¬ 
pendre  les  vertus  des  remedes ,  ont  eu  le  défagrément  de  voir  leurs  raifons 
tournées  en  ridicule.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  aura  le  même  fort. 

ÆTIUS.  Comme  il  y  a  eu  trois  Médecins  de  ce  nom,  il  eft  néceffaire  d’en 
parler  féparément,  pour  empêcher  qu’on  ne  les  confonde  l’un  avec  l’autre. 

Le  premier  eft  appellé  Ætius  Sicanius ,  &  fuivant  d’autres  Siculus.  On  dit  que 
le  Livre  de  atra  bile ,  qui  eft  attribué  à  Galien ,  eft  tiré  en  bonne  partie  des 
Ecrits  de  ce  Médecin. 

Le  fécond  Ætius ,  qui  fut  furnommé  l’Hérétique ,  naquit  à  Antioche  de  Sy¬ 
rie  &  vécut  fous  Julien  l’Apoftat.  Il  embraffa  luccefiivement  différens  états.  li)e 
Vigneron  qu’il  étoit,  il  devint  "Orfevre  ;  ce  métier  lui  déplut  ,  il  le  quitta  pour 

étudier  la  Médecine.  Un  certain  Sopolis ,.  Charlatan  qui  couroit  le  monde ,  fut 

fon  premier  Maître.  Il  s’appliqua  enlùite  aux  Belles-Lettres  aux  dépens  d’un 

Arménien,  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès,  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Mé¬ 

decine.  Mais  il  abandonna  cette  profeffion  pour  entrer  dans  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  >  dans  lequel  il  s’avança  fi  bien,  qu’après  avoir  été  fait  Diacre  par  l’Eu¬ 
nuque  Léonce,  Evêque  Arien  d’Antioche,  il  devint  lui-même  Evêque  environ 
l’an  361.  Cet  Ætius  ,  qui  fut  un  des  grands  partifans  de  PHéréfie  des  Anoméens , 
mourut  à  Conftantinople  dans  fes  erreurs  en  g6y. 

Le  troifieme  Ætius  vint  au  monde  à  Amida,  Ville  de  Méfopotamie  fur  le 
Tigre.  Il  étudia  la  Médecine  a  Alexandrie,  où  il  la  pratiqua  enlùite  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  René  Moreau  fe  trompe  quand  il  fait  vivre  ce  Médecin  en  350  ; 
mais  il  paroît  allez  qu’il  n’a  adopté  ce  ientiment ,  que  parce  qu’il  l’a  confondu 
avec  le  fécond  Ætius  ,  ainli  qu’a  fait  Albanus  Torinus  qui  a  mis  les  Ouvrages 
de  l’Amidéen  fous  le  nom  de  celui  d’Antioche.  Ces  Ouvrages  prouvent  évidem¬ 
ment  que  leur  Auteur  n’y  a  travaillé  que  vers  la  fin  du  cinquième  fieclc  ou  le 
commencement  du  fixieme  ;  car  il  y  fait  mention,  non  -  feulement^le  Cyrille,  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie ,  qui  mourut  en  444 ,  mais  encore  de  Pierre ,  Médecin 
de  l’un  des  Théodoric,  Roi  des  Goths,  dont  le  premier  du  nom  mourut  en 
451,  &  le  fécond  régna  depuis  452  ,jufqu’cn  465.  Il  cite  auiïi  Jacques  Pfychrejlus , 
premier  Médecin  de  Léon  de  Thrace  ,  Empereur  d’Orient,  qui  parvint  au 
Trône  en  4^7  fc  mourut  ea  474.  Voilà  allez  de  dates  pour  fixer  le  tems  auquel 
■Ælius  l’Amidéen  a  vécu.' 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  permettent  pas  de  douter  de  fon  favoir.  Il 
s’eft  appliqué  à  recueillir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  mieux  dans  les  Auteurs  qui 
l’ont  précédé;  il  a  même  donné  divers  fragmens  de  l’Antiquité  qu’on  ne  trouve 
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point  ailleurs.  Mais  ce  qui  releve  davantage  fon  mérite,  c’eft  qu'il  a  parlé  de 
plufieurs  maladies  nouvelles,  qu’il  a  dit  bien  des  choies  touchant  les  maux  qui 
attaquent  les  yeux,  &  qu’il  s’eft  fort  étendu  fur  les  médicamens  externes.  Il  a 
çompofé  prefque  un  Livre  entier  fur  les  Emplâtres.  En  général ,  il  aimoit  beau¬ 
coup  les  Remedes  Topiques ,  &  il  ne  raifonne  pas  mal  fur  les  vertus  de  plu- 
iieurs.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de  s’être  quelquefois  égaré  dans  fes  rai- 
fonnemens,  &  d’avoir  entafié  les  formules  les  unes  lur  les  autres.  Dans  le  fécond 
Livre,  par  exemple,  il  rapporte  tout  ce  qu 'Oribafe  a  écrit  fur  les  vertus  des  mé¬ 
dicamens  fimples.  Il  s’attache  encore  à  donner  les  Recettes  de  ces  remedes  fpé- 
cihques ,  que  l’on  vendoit  comme  des  fecrets  de  la  plus  grande  importance. 
Mais  il  paroît  qu'il  en  a  moins  agi  ainfi,  pour  vanter  la  fupériorité  de  ces  remedes  > 
que  pour  le  moquer  de  leurs  Auteurs,  &  faire  voir  l’excès  auquel  la  crédulité 
des  hommes  étoit  montée  à  cet  égard.  Nicofirate  exigeoit  deux  talens  pour  prix 
de  fon  Antidote  contre  la  Colique,  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  d 'ffothéon  ou 
de  prêtent  de  Dieu.  Or  la  moindre  évaluation  du  talent  chez  les  Anciens ,  eft 
celle  du  petit,  que  certains  Auteurs  fixent  à  environ  deux  mille  fix  cens  livres, 
monnoie  de  France. 

j&dus  avoit  la  plus  haute  opinion  du  Cautere  ,  foit  aéïuel,  foit  potentiel  ;  il 
comptoit  même  fi  fort  fur  les  effets,  qu’il  en  multiplioit  fingulierement  le  nom¬ 
bre  dans  la  cure  de  l'Afthme  invétéré*,  de  la  Phthifie  &  de  l’Empyeme.  Il  l’ap- 
pliquoit  fouvent  fur  les  os,  comme  fur  le  Sternum,  à  la  Nuque,  à  la  Cla¬ 
vicule  ,  aux  Pariétaux ,  &c.  &  il  défigne  rarement  les  parties  charnues ,  quoi¬ 
que  les  plus  propres  à  cette  opération.  Ce  Médecin  a  fait  des  remarques  fur 
les  Charmes  &  les  A  mulettes  qui  étoient  tant  en  vogue  chez  les  Egyptiens  ; 
aucun  Médecin  Grec ,  attaché  au  Chriftianilme  ,  n’en  avoit  parlé  avant  lui. 
Quant  à  l’Anatomie ,  on  peut  dire  qu'il  l’a  entièrement  négligée  ,  car  â  peine 
en  trouve-t-on  quelques  veftiges  dans  fes  Ouvrages.  Il  n’en  ell  pas  de  même 
de  la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  il  a  écrit  d’excellentes  chofes.  Comme  il  a  exercé 
cet  Art  par  lui-même,  H  nous  a  laiffé  des  réflçxions  fur  chaque  opération,  fi 
Ton  en  excepte  celles  qui  ont  rapport  aux  Luxations  &  aux  Fraélures.  A  tous 
égards,  Ætius  eft  plus  étendu  qu’ Oribafe  ;  &  Photius  a  remarqué  qu’il  ne  s’étoit 
point  feulement  attaché  aux  Auteurs  que  celui-ci  avoit  copiés  dans  fes  collec¬ 
tions,  mais  qu’il  avoit  encore  plis  tout  ce  qu'il  avoit  rencontré  de  plus  inté- 
relfant  dans  la  Thérapeutique  de  Galien ,  dans  A rchigene  ,  dans  Rufus  ,  Diof- 
coride ,  Soranus ,  Philagrius ,  Philomenus ,  Pnjîdonius ,  &  dans  quelques  autres, 
dont  les  noms  fe  trouvent  avec  éloge  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

Les  Ecrits  d' Ætius  font  divifés  en  quatre  Tétrabibles ,  chaque  Tétrabible  en  quatre 
Difcours ,  &  chaque  Ditcours  en  plufieurs  Chapitres; mais  cette  divifion  ne  paroît  pas 
avoir  été  faite  par  lui-même.  Celle  qu’on  vient  de  faire  remarquer  ,  eft  l’ouvrage  de 
quelque  Copifte  ;  car  la  maniéré  ,  dont  l’Auteur  fe  cite  lui-même,  &  dont  il  eft 
cité  par  Photius ,  eft  relative  â  la  luite  numérique  des  Livres  qui  étoient  alors[[au 
nombre  de  i’eize ,  c’eft-à-dire  que  chaque  Difcours  faifoit  un  Livre.  Il  n’y  a  que 
les  huit  premiers  qui  eufient  été  imprimés  en  Grec,  l’Edition  eft  de  Venile ,  1534, 
in-folio  ,chez  Aldus  &  Afulanus.  L es  huit  autres  Livres  font  demeurés  en  manuferit , 
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&  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.'  Les  Venions  Latines  fe 
l'ont  multipliées  par  les  éditions  dont  voici  la  notice  : 

ContraSlce  ex  Veteribus  Mediclrue  Tetrabiblos,  hoc  ejl  Quaternio  ,  Jîve  Libri  univer - 
fales  quatuor ,  finguli  quatuor  Sermones  compleclentes  :  ut  fmt  in  fumma  quatuor  Sermonum 
quaterniones  ,  id  eji  Sermones  XVI.  Ex  interpretadone  Jani  Cornarii ,  fine  anno  <$?  loco 
infolio .  Il  n’y  a  que  les  Livres  VIII ,  compris  XIII,  qui  foient  de  la  Verfion  de 
Cornarius  dans  cette  Edition  ;  mais  dans  celle  de  Bâle  de  1542 ,  ce  Médecin  a 
traduit  les  Livres  reftans. 

Baflece  ex  verfone  Joannis  Baptiflæ  Montant ,  1535 ,  in  folio.  Les  fept  premiers  Livres 
&  tes  trois  derniers  l'ont  de  la  verfion  de  Monti  ;  les  autres  font  traduits  par  Cornarius • 

Baflece ,  1542,  infolio. 

Venetiis  ,  1543  ,  in-o&avo. 

Baflece  ,  1549  ,  infolio. 

Lugduni  ,  1549  ,  in  folio. 

.  Lugduni,  1560,  quatre  volumes  m-12.  Les  Notes  de  Hugues  de  Soleriis ,  qu’on  a 
ajoutées  aux  deux  dernieres  Editions,  ne  font  pas  de  grande  importance. 

Pari  fis ,  1567  ,  infolio ,  parmi  les  Afedicœ  Artis  Principes. 

AGAMEDA,  femme  de  Mulius ,  étoit  encore  appellée  Perimede;  on  croit 
même  qu’elle  n'eft  point  différente  de  celle  qu ''Homere  nomme  ailleurs  Hecameda 
&  de  qui  il  dit,  qu'elle  lava  les  plaies  de  Machaon  avec -de  l’eau  tiede.  Ce  Poëtc 
ajoute  que  la  Icience  de  cette  femme  s’étendoit  fi  loin  ,  qu'elle  connoilfoit  tous 
les  médicamens  que  la  terre  produit. 

!  0 

AGAPIUS ,  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  enfeigna  fon  Art  à  Byzance  ,  ou 
perfonne  n’avoit  établi  Ecole  avant  lui.  Au  rapport  de  Suidas  ,  Ecrivain  Grec 
du  dixième  fiecie  ,  il  a  compofé  des  Commentaires  fur  la  Médecine  •  mais 
nous  n’en  connoiffons  point  le  fujet. 

AGATHARCHIDES  furnommé  Cnidien  ,  pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  ont 
porté  le  même  nom  que  lui ,  vécut  fous  Ptolomée  Philometor  ,  qui  regnoit  vers 
l'an  180  avant  J.  C.  Il  a  écrit  une  Hiftoire  ,  où  il  parle  d'une  maladie  endémi¬ 
que  ,  à  laquelle  les  peuples ,  qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  rouge  ,  l'ont  fujets. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  Leclerc  &  Manget  l'ont  mis  au  rang  des  Médecins 
quoiqu’il  n’ait  point  été  de  cette  profeflîon  ,  &  qu’il  le  foit  borné  à  l’étude  de 
l’Hiftoire  &  de  la  Philofophie.  Hippocrate  ,  ni  aucun  des  Médecins  qui  onf 
vécu  avant  Agatharchides  ,  n’ont  point  fait  mention  de  cette  maladie.  Elle  eft 
caufée  par  des  petits  ferpens  qui  s’engendrent  dans  les  parties  mufculeufes  des 
bras  &  des  jambes  ,  dont  ils  fe  nourrilfent.  Mais  fi  la  perfonne  qui  en  efî 
atteinte  ,  s’avife  de  toucher  tant  foit  peu  ces  animaux  quand  ils  pouffent  la  tête 
dehors ,  ils  rentrent  dans  le  moment  fous  la  peau  ;  & ,  s’enfonçant  de  plus  en 
plus  dans  les  chairs^  ils  y  produifent  de  grandes  inflammations.  Plutarque ,  qui  cite 
Agatharchides  au  fujet  de  cette  maladie,  en  a  auffi  fait  l’Hiftoire  ,  &  c’eft  de 
lui  que  les  Médecins  ont  appris  à  la  connoître  &  â  la  traiter.  Ætius ,  Albucafs  , 
Rhafes  &  Avicenne  en  ont  parlé  ;  &  comme  les  Arabes  ont  trouvé  qu'elle  étoit 
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fort  commune  à  Médine,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fena  Medinenjîs.  Kotmpfer  v 
qui  a  obfervé  cette  maladie  à  Ormus  fur  le  Golfe  Pcrfique  ,  l’a  appellée  Dra~ 
cunculus  Perfarum.  Les  Modernes  en  font  mention  lbus  le  .nom  François  ,  Dra- 
goneaux  ou  vers  de  Guinée.  Nous  liions  dans  le  Traité  des  maladies  des  Indes 
Orientales  du  Dofteur  Tourne  ,  que  ce  mal  n’eft  autant  répandu  dans  aucune 
Contrée  ,  que  fur  la  Côte  for  en  Guinée  ,  dans  les  environs  d’Anamboë  & 
de  Cormartin  ,  &  au  rapport  des  Voyageurs  ,  il  régné  encore  aujourd’hui  chez 
les  peuples  voifins  de  la  mer  rouge.  Cette  maladie  eft  bien  ancienne  dans  ce 
pays  ,  Tpmtcga' Agatliarchides  qui  en  a  donné  la  defeription ,  il  y  a  plus  de  dix 
neuf  fiecles  ,  la  regardoit  déjà  comme  un  mal  auquel  fes  habitans  étoient  fujets. 

AGATHINUS  ,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  dont  Galien  ,  Codius  Aurelianus 
&  Ædus  font  mention.  Ses  Ouvrages  ,  qui  roulent  fur  l'Hellebore  ,  le  Pouls  & 
quelques  autres  fujets  ,  font  écrits  félon  les  principes  de  la  Seéle  Pneumatique  , 
dont  il  étoit  Partiian  ;  &  au  rapport  de  Suidas  ,  il  a  enfeigné  les  mêmes  prin¬ 
cipes  à  Archigene  ,  qui  .exerça  la  Médecine  à  Rome  fous  l'Empire  de  Trajan  , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  fin  du  premier  fiecle  &  au  commencement  du  luivant.  Galieri , 
qui  réfute  les  fentimens  d'Agathinus  fur  le  Pouls  ,  remarque  que  ce  Médecin 
n’approuvoit  pas  qu’on  entreprît  de  tout  enfeigner  par  les  définitions  ;  d’où  il 
paroît  qu'il  n’étoit  pas  fort  prévenu  en  faveur  de  la  Logique ,  dont  Galien  a 
fait  tant  de  cas.  Celui-ci  le  compare  à  un  de  fes  Maîtres  ,  Médecin  Pneuma¬ 
tique  ,  qui  le  moquoit  d.es  Logiciens  ;  il  avoit  commencé  d’étudier  fous  lui, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  l’abandonner  ,  dès  qu’il  s'apperçut  qu'il  avoit  des  fenti¬ 
mens  contraires  aux  fiens. 

•  «. 

AGATHUS  (  Pierre -Ange  )  ‘de  Madere  ,  Ifle  de  l’Océan  Atlantique  , 
vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il  a  ajouté  des  notes  marginales  au  Traité  de 
fallopio ,  qui  eft  intitulé  :  de  Morbo  Gallico  ;  il  a  encore  inféré  des  remarques 
de  fa  façon  dans  le  texte  de  l’Ouvrage  ,  &  il  l’a  fait  imprimer  à  Padoue , 
en  1564  •>  in-quarto.  Il  a  aufli  publié  le  Livre  de  doclrinarum  differentiis  feu  de 
methodis  ,  dont  Jerome  Capivaccio  eft  l’Auteur;  enfin  il  a  joint  Arcanorum  Liber , 
à  la  fuite  des  Qpufcules  de  Fallopio  qui  ont  paru  à  Padoue  ,  en  1566. ,  in- 4. 

AGGRAVIUS,  (  Jean -François  )  Médecin  natif  de  Sienne  ,  étudia  dans 
rUniverfité'  de  Padoue ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dottorat  vers  le  milieu 
du  XVII  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  écrits  en  Italien  : 

And  -  lucema  fijica  orofeopante  la  confervatione  délia  fanita.  Padoue  ,  1664  , 

in  -  quarto.  .  , 

Trattato  délia  fovrana  medicina  curativa  univerfale  dogri’infirmita  illetale ,  rèativo 
magifiero  ,  chimicamente  edutto  dall '  arcani^ato  fpirito  aureo  ,  detto  rofa  folis.  Venife , 
1678  ,  in-oclavo.  Le  titre  feul  de  ce  Livre  annonce  le  Charlatanilme  de  fon 
Auteur. 

*  m 

AGGREGATOR ,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Brefce  ,  Ville  d’Italie  dans  J 
l’Etat  de  Venife  ,  vécut  vers  fan  1472,  Il  eft  bien  apparent  que  le  nom  d'Agrc- 
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gdtor  n’eft  pas  "le  fien  ,  mais  qu’il  fut  ainfl  appellé ,  parce  qu’il  avoit  raflcm- 
blé  ,  dans  les  Ouvrages  ,  des  conieils  &:  des  remedes  fur  toutes  les  mala¬ 
dies.  C’efl:  pour  la  même  railoti  que  Jacques  Dondus  fut  furnommé  Aggregator 
avant  lui.  Les  diffère  ns  Traités  que  nous  avons  de  la  façon  de  Guillaume  , 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in-folio  qui  fut  imprimé  à  Veniie ,  en  1508. 
On  y  trouve  :  PraSiica  ad  unamquamque  ægùtudinem  à  ccpite  ad  pedes.  Jracîatus 
de  Febribus.  De  Pejle.  De  cura  peftis.  De  conjïlic  obfervando  tempore  peflilentiali. 

AGNODICE  ,  jeune  Fille  d’Athenes  ,  laquelle  ayant  quelques  principes  des 
Belles  -  Lettres  &  fouhaitant  avec  paffion  de  lavoir  la  Médecine,  déguila  fon 
fexe  fous  l’habit  d’un  garçon  ,  &  fréquenta  les  Ecoles  d’un  certain  Hérophile 
qui  lui  apprit  cette  Science.  A 'gnodice  fut  obligée  de  fe  caeher  fous  ce  dé- 
guiferhent  ;  fans  cette  précaution  ,  elle  n’auroit  pu  luivre  fon  inclination ,  parce 
que  la  Loi  s’y  oppoloit.  Il  étoit  féverement  défendu  aux  femmes  &  aux  en¬ 
claves  d’aller  entendre  ceux  qui  enfeignoient  la  Médecine  ,  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  la  jeune  Athénienne  fut  obligée  de  prendre  toutes  les  mefures  pollibles 
pour  n’être  point  reconnue.  Elle  réuüit  dans  l’exécution  de  fon  defléin  ;  &: 

comme  elle  eut  tout  le  tems  de  s’inltruire  à  l’Ecole  (P Hérophile  ,  elle  n’en 

lortit  que  pour  voler  au  fecours  des  perfonnes  de  fon  fexe.  Senhblement  tou¬ 
chée  de  les  voir  fouvent  mourir  en  couche  ,  parce  qu’elles  fe  faifoient  peine 
'  de  découvrir  aux  Médecins  certaines  maladies  fecrettes  qui  empêchoient  leur 
heureule  délivrance  ,  elle  ht  fon  affaire  principale  de  l’Art  des  Accouchemens. 
Mais  pour  ne  point  manquer  Ion  but  ,  elle  commença  par  fe  donner  à'con- 
noître  aux  femmes  pour  ce  qu’elle,  étoit;  elle  n’en  gagna  que  mieux  leur  con¬ 
fiance  ,  qu’elle  ne  tarda  pas  à  mériter  toute  entière  par  fon  adrefle  &  par 
les  foins.  Les  Médecins  ,  qui  failoient  alors  l’office  de  Sages-Femmes  ,  por¬ 

tèrent  envie  au  nouvel  Accoucheur  ,  fans  que  cependant  ils  connurent  fon 
fexe.  Ils  voyoient  qu’ils  n’étoient  plus  appellés  auifi  fouvent  qu’auparavant  ; 
&  piqués  de  cette  taflé  laloufie  qui  n’eft  encore  que  trop  commune  aujour¬ 
d’hui-  ,  ils  portèrent  des  plaintes  à  PAréopage  contre  Agnodice.  Le  lujet 
d’acculation  fut  grave  ,  car  ils  la  chargèrent  de  n’exercer  la  Médecine  que 

pour  corrompre  les  femmes.  L’affaire  fut  aufli  traitée  par  devant  ce  Tribunal 
avec  beaucoup  de  fé vérité  ;  bon  étoit  même  prêt  à  condamner  l’Accoucheur 
déguilë  ,  lorlqu'ellé  ht  voir  la  calomnie  de  fes  accufateurs  en  déclarant-  fon 
lexe  aux  Juges,  qui  la  renvoyèrent  abfoute  ,  &  portèrent  une  loi,  par  la¬ 
quelle  il  fut  permis  aux  femmes  de  condition  libre  dJapprendre  la  Méde¬ 
cine  &  d’exercer  à  l’avenir  l’Art  des  Accouchemens. 

Un  Médecin  de  nos  jours  (c’efl:  le  fameux  Hecquet )  a  tâché  de  faire  re¬ 
vivre  cette  ancienne  loi.  en  faveur  des  femmes  ;  mais  plus  févere  que  l’Aréo¬ 
page  ,  il  a  voulu  empêcher  les  hommes  de  pratiquer  les  Accouchemens. 
A  cet  effet  ,  il  a  publié  un  écrit  fur  V indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  fem¬ 
mes.  Cette  partie  de  la  Chirurgie  exige  cependant  trop  de  connoiffances  & 
par  conféquent  une  étude  trop  fuivie  ,  pour  qu’on  puiffe  toujours  fuppofer 
dans  les  Sages-Femmes  la  capacité  néceflaire  â  l'acquit  de  leurs  devoirs.  Cet 
Art  *a  d’ailleurs  tant  d’obligations  aux  hommes  ,  foit  pour  les  découvertes 
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qu'ils  y  ont  faites,  foit  pour  les  préceptes  &  les  réglés  dont  il  leur’  eft  rede¬ 
vable  ,  qu’on  ne  peut  entreprendre  ,  fans  injuftice  ,  de  revendiquer  fur  eux 
une  Profeffion  ,  qui  n'eft  jamais  plus  fûre  qu’entre  leurs  mains.  L’ignorance 
des  Sages-Femmes  d’aujourd’hui  eft  fi'  marquée  ,  fpécialement  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  qu’elle  eft  le  fujet  du  cri  de  toutes  les  nations.  En  France  -même  , 
où  les  Arts  utiles  à  la  confervatiqji  des  citoyens  font  encouragés  plufqu’en 
d’autres  pays  ,  on  a  oblervé  tant  d’impéritie  dans  les  matrones  qui  le  mêlent 
d'accoucher ,  que  le  Miniftere  a  ordonné  à  un  Médecin  déjà  célébré  par  les 
Ouvrages  ,  d’en  publier  un  fur  les  Inftruélions  néceffaires  aux  Sages-Femmes 
des  Provinces.  On  a  pouffé  l'attention  plus  loin  ;  on  a  établi  dans  les  Villes 
principales  des  Démonftrateurs  publics  ,  qui  font  chargés  d’enfeigner  aux  Ac- 
coucheul'es  l’Art  utile  qu’elles  ne  connoiflent  qu’imparfaitement.  Dans  le  même 
tems  que  les  François  ,  nos  voifins  ,  établiffoient  ces  Ecoles  ,  les  Etats  du 
Pays  &  Comté  d'Hainau  ordonnèrent  d’en  former  de  pareilles  dans  la  partie 
Autrichienne  de  la  Province  r  les  Eleves  qui  en  fortent  ,  vont  déjà  porter 
la  joie  dans  les  familles  ,  &  recueillir  les  fentimens  de  la  reçonnoiffance  des 
peuples  envers  les  Peres  de  la  Patrie. 

AGRICOLA  (  George  )  naquit  à  Glauchen  en  Mifnie  ,  le  24  Mars  T494. 
Il  étudia  à  Leiplic  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  le  Latin  mais  la  réputation 
des  Savans  Maîtres  qui  éclairoient  alors  l’Italie  &  qui  venoient  d'y  faire  re¬ 
naître  les  Sciences  ,  l'engagea  bien-tôt  à  pafier  dans  cette  Patrie  des  Lettres  & 
des  Arts.  Il  y  fit  les  plus  grands  progrès  dans  tous  les  genres  d'Etude  aux¬ 
quels  il  s’appliqua  ;  &  en  particulier  ,  il  en  fit  de  fi  confidérables  dans  la 
Médecine  ,  qu’à  l’on  retour  en  Allemagne  ,  il  fut  reçu  avec  toute  l’eftime 
qu’on  .  doit  au  vrai  mérite.  Arrivé  à  Joachimflhal  en  Bohcme  ,  il  fe  mit  à 
y  voir  les  malades  ,  &  il  les  traita  fi  heureui’ement  ,  que  ce  fut  •  avec  re¬ 
gret  qu’on  le  vit  abandonner  cette  Ville  pour  retourner  dans  fon  pays.  Le 
goût,  qu’il  avoit  pris  pour  la  Métallurgie,  le  porta  à  fe  rendre  à  Chemnitz  , 
pour  fe  rapprocher  de  ces  riches  minières  des  Eileéleurs  de  Saxe ,  où  il  s’at- 

tendoit  bien  à  trouver  mille  occafions  de  s’inflruire.  C’eft  en  vifitant  les 
Mines  &  en  s’entretenant  familièrement  avec  les  Mineurs  ,  qu’il  acquit  une 
connoiffance  parfaite  de  tous  les  procédés  qui  ont  rapport  aux  métaux.  Il  fit 
même  de  fi  rares  découvertes  dans  cette  partie  ,  que  nul  autre  ,  avant 
lui ,  ne  peut  lui  être  comparé  ,  foit  pour  le  nombre  &  l’exaélitude  des 

recherches  ,  foit  pour  la  maniéré  claire  &  précife  ,  avec  laquelle  il  en 
rend  compte.  Un  homme  tel  qu’^g/v’co/a  méritoit  ,  plus  qu' Ariftou  ,  d’ê¬ 

tre  encouragé  par  les  bienfaits  d'un  Prince  aufli  libéral  qu’ Alexandre.  Per- 
fionne  ne  connoiffoît  la  Saxe  mieux  que  lui  ;  il  a  fouvent  affuré  à  les  Ducs  y. 
que  la  portion  lbuterraine  de  leur»  Etats  valoir  mieux  que  tout  ce  qu’ils 
poffédoient  à  la  fuperficie  de  la  terre.  Mais  sJgricola  fut  fi  foiblement  fe* 

couru  ,  que  plutôt  que  de  fe  défifter  des  travaux  qu’il  avoit  entrepris ,  il  eut 
la  générolité  d’employer  tout  fon  bien  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature.  Les 
Ouvrages  qu’il  a  laiffés  fur  les  Mines  &  les  Métaux  ,  ont  beaucoup  fervi  à 
ceux  -qui  ont  traité  de  la  même  matière  après  lui.  Tout  ce,  qu’il  en  a  dit  ,, 
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.  eft  de  la  derniere  fidélité  ;  &:  les  chofes  font  rendues  avec  tant  de  grâces  , 
que  la  l'eule  élégance  du  ftile  a  fait  mettre  lés  Ecrits  au  rang  de  ceux  qui 
ont  procuré  tant  d’honneur  à  l’ancienne  Rome. 

Ce  Médecin  mourut  à  Chcmnitz  en  Miinie ,  le  21  Novembre  1555.  George 
Fabrice ,  l'on  ami  ,  lit  Ion  Epitaphe  ,  &  compofa  fur  les  Ouvrages  une  Epi- 
gramme  qui  mérite  dJavoir  ici  fa  place  : 

F'iderat  A ’gricola  ,  Phœbô  montrante  ,  Libellai 
-  Jupiter  ,  &  taies  edidit  ore  fonos. 

Ex  ipfo  hic  terra  thefauros  eruet  orcô  , 

Et  fratris  pandet  ténia  régna  mei, 

Agricola  fut  honoré  de.  l’eftime  des  plus  favans  perfonnages  de  fon  tems* 
Wolfgang  Meurer  ,  entre  autres  ,  George  Fabrice  ,  V ilerius  Cor  dus  y  Jean  Driander  , 

Paul  Eber  y  Didiâ"  Èrafme  ,  s’empreiTerent  à  lui  accorder  la  leur  ;  le  dernier 

compofa  môme  une  Préface  ,  dont  il  orna  le  Dialogue  qui  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  Métaux.  André  Alciat  ne  regarda  cependant  point 
Agricola  d’un  œil  auffi  favorable.  Il  écrivit  contre  lui  au  fujet  des  poids  & 
des  mefures  4  mais  ce  Médecin  répondit  à  fa  •  critique  avec  beaucoup  d’éru- 
-dition.  On  trouvera  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans  la  Notice  de  ceux  qu’il 

a  donnés  au  public 

De  ortu  &  caujis  fubterr aneorum  Libri  V. 

De  natura  eorum  qua  efflnunt  ex  terra  Libri  IV~, 

De  natura  Fojjilium  Libri  X. 

De  veteribus  &  no  vis  Metallis  Libri  IL 

Bermannus  ,  fîve  ,  de  Re  metallica  Dialogus.  Il  parut  féparément  à  Rôle  , 
1540  ,  1549  9  in-octavo  :  à  Paris  ,  1541  ,  in-octavo  à  Leipfic  ,  1546  ,  in- 8. 

Interpretatio  vocum  Rei  metallica. 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  imprimés  enfembîe  à  Baie  ,  en  1546  &  en  1558 , 

in-folio  :  à  Wittemberg  ,  en  1612  ,  in-odtavo.  On  a  ajouté  '  des  notes  margi¬ 

nales  à  la  derniere  Edition  ,  avec  des  obier vations  de  métal!  icis  rebus  &  nomi- 
nibus.  Les  autres  productions  à' Agricola  ne  lont  pas  moins  importantes. 

De  Re  Metallica  Libri  XII  ,  quibus  officia  ,  inftrumenta  ,  machina  ,  &  omnia 

denique  ad  Metallicam  fpeefantia  pion  modo  luculentiffiniè  "  deferibuntur  ,  fed  &  per 
effigies  fuis  locis  infertas  ,  adjuncîis  Latinis  ,  Germanicifque  appellationibus  y  ità  ob 
oculos  ponuntur  ,  ut  clariàs  tradi  non  poffint.  Acceffit  ejufdem  de  Animantibus  fub- 
terraneis  Liber.  Bajilea  ,  1561  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1621  &  1657  ,  in-folio  y  avec 

les  Ouvrages  précédens.  Schweinfurti  ,  1607  *  in-octavo.  Witteherga  ,  1614  9  in-S» 
Il  y  a  auffi  une  Edition  de  Francfort  qui  palfe  pour  la  meilleure.  Quant  au 
Livre  de  Animantibus  fubterraneis  ,  il  a  paru  féparément  à  Bâle  ,  en  1549  , 

in-oclavo.  C’éft  dans  ce  Traité  de  Re  Metallica ,  que  l’Auteur  a  rendu  compte 
des  recherches  qu’il  a  faites  depuis  l’exploitation  des  Métaux  dans  les  Mines  9 
jufqu’au  travail  qui  leur  donne  la  derniere  perfection.  Il  y  a  repréferité  ,  dan* 
un  grandj  nombre  de  planches  ,  toutes  les  machines  relatives  à  cet  objet  , 
.qui  étoient  en  ufage  de  fon  tems.  La  plupart  de  ces  machines  fervent  en¬ 
core  aujourd’hui. 
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X>£  menfuris  6?  ponderlbus  Romanorum  atque  Grœcorum  Libri  V.  De  extertiis 
menfuris  &  ponderibus  Libri  II.  Ad  ta  quœ  Andréas  Alciatus  denuo  difputavit 
de  menfuris  &  ponderibus  ,  brevis  Defenjio.  De  menfuris  quibus  intervalla  metimur 
Liber  unus.  De  refiituendis  ponderibus  atque  menfuris  Liber  unus.  De  pretio  Me - 
tallorum  &  Monetis  Libri  très.  Ces  Ouvrages  parurent  enfemble  à  Bâle  ,  en 
1550  ,  in-folio.  Il  y  avoit  eu  auparavant  une  Edition  du  premier  à  Paris  , 
en  1533  ,  in-o&avo  ,  fous  ce  titre  :  Libri  quinque  de  menfuris  £?  ponderibus  ,  in. 
quibus  plœraque  à  Rudzo  &  Portio  parum  animadverfa  diligenter  excutiuntur. 

De  pejle  Libri  très.  Bafileœ  ,  1554  ,  in-octavo.  Schweinfurti  ,  1607  ,  in-oïïavo  9 
Gicjfæ  ,  1611  *  in-o&avo. 

Opus  de  Fojjilibus.  Bafile<e  ,  1657  ,  in-odtavo ,  avec  les  Obfervations  de  George 
Fabrice. 

AGRIÇOLA  ,  (  George-André  )  Doéïeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  & 
Médecin  ordinaire  de  la  Ville  de  Ratisbônne ,  vécut  au  commencement  du 
dernier  liecle.  Il  attira  l’attention  de  tout  le  inonde  par  les  découvertes  qu’il 
annonça  fur  la  végétation  des  arbres ,  &  qu’il  propofa  de  faire  voir  aux  cu¬ 
rieux ,  moyennant  de  l’argent.  Il  promettoit  d’enfeigner  une  méthode  par  la' 
quelle  ,  avec  de  feules  feuilles  ,  de  petits  rameaux ,  des  fleurs  ,  on  pouvoit  fe 
procurer  des  arbres  entiers  eh  peu  de  tems  ;  de  forte  que  la  production  de 
l'oixante  arbres  ne  demandoit  que  le  travail  d’une  heure.  Il  prétendoit  opérer 
ce  prodige  par  le  feul  fecours  du  feu  &  d’une  mumie  végétale  de  l'on  inven¬ 
tion.  Il  ne  vouloit  communiquer  fa  découverte  qu’à  cent  loixante'  perfonnes  , 
après  avoir  exigé  qu'elles  s'engageaient  au  fecret  fous  la  foi  du  ferment,  & 
que  chacune  d’elles  lui  donnât  vingt-cinq  florins.  On  a  vu  dans  tous  les  fiecles 
des  perfonnes  allez  faciles  pour  fe  laifïer  féduire  par  les  promeffes  des  impof- 
teurs.  Agricola  en  a  fait  l’épreuve  ;  il  trouva  un  certain  nombre  d’hommes  foi- 
blés  qui  ne  balancèrent  pas  à  lui  donner  leur  argent  pour  connoître  de  nou¬ 
velles  expériences,  d’où  ils  ne  remportèrent  que  les  regrets  d’avoir  été  trompés 
par  un  Charlatan.  Ce  fut  à  la  fuite  de  ces  prétendues  expériences  qu 'Agricola 
donna  l’Ouvrage  fuivant  : 

Verfuch  der  univerfal  V zrmehrung  &c.  Ratisbonne  ,  1616  ,  in-folio  Cet  Ouvrage  <> 
qui  roule  fur  la  multiplication  des  arbres,  des  fleurs  &  des  fruits,  renferme 
les  idées  fingulieres  de  fon  Auteur,  relativement  à  fes  prétendues  découvertes. 
Le  feul  defir  de  connoître  jufqu'où  peut  aller  l'extravagance  de  l’efprit  humain , 
peut  engager  à  le  lire.  Le  ftile  effc  celui  d’un  enthoufiafte  ;  on  n’y  trouve  que 
des  fables,  des  idées  ridicules,  des  promefles  brillantes,  faites  avec  un  ton 
d’affurance  &  de  certitude  ,  qui  eft  le  langage  ordinaire  des  impofleurs. 

C’efl  du  premier  Volume  de  la  Bibliothèque  de  M.  Carrere  qui  j’ai  tiré  cet 
Article.  Comme  j’ai  vu ,  avec  plaifir  ,  qu'il  m’avoit  fait  l'honneur  d’extraire  plu- 
fieurs  choies  du  petit  Dictionnaire  Iliftorique  de  la  Médecine  que  j’ai  publié  en 
1755 ,  par  forme  d'Effai ,  je  fuis  tenté  de  croire  qu'il  me  paffera  la  liberté  que 
j'ai  priiè  de  profiter  quelquefois  de  fes  recherches. 


A  G  R 


r'#> 

AGRICOLA  ,  (  Jean  -  Ammonius  )  Médecin  Allemand  s,  enleigna  la  langue 
Grecque  à  Ingolftadt,  où  il  mourut  en  1570.  Son  favoir  lui  mérita  la  plus  grande 
confidération  ;  &  comme  il  étoit  inviolablement  attaché  à  la  doctrine  d 3 Hippo¬ 
crate  &  de  Galien ,  il  mit  en  ordre  les  Aphorifmes  du  premier- &  il.  publia  des 
Commentaires  fur  quelques  Livres  du  fécond.  Mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  ces 
Ouvrages;  il  en  a  donné  plufieurs  autres ,  dont  voici  les  titres  .* 

Scholia  copiofa  in  Therapeuticam  Metkoduni  Galeni.  Auguftœ  Vindelicorum ,  1:^4,  m-8. 
i  Hippocrads  Coi  Medicinœ  &  Medicorum  omnium  Principis  ,  Aphorifmorum  &  fe /Hen¬ 
ri  arum  Medicaram  Libri  VIII.  Accedit  Liber  fextus  epidemiorum  Hippocrads  ex  tranf- 
latione  Leonardi  Fuchjii  eodem  ordine  atque  etiam  difficiliorum  locorum  brevibus  ex- 
pojitiunculis ,  atque  annotariunculis  enarratus.  Ingoljladii  ,  153g  ,  in- 4. 

In  Galeni  Libros  /ex  de  locis  aff  écris  Comment arii.  Norimbergœ ,  1538,  z/1-4. 

Medicinœ  Herbariœ  Libri  duo ,  quorum  primus  habet  herbas  hujus  fœculi  Medicis  com¬ 
munes  cum  vzteribus ,  Diofcoride  videlicet ,  Galenô  ,  Oribafîô ,  Paulô  ,  Ætiô  Pliniô 
&  horum  fimilibus.  Secundus  ferè  à  recentibus  Medicis  inventas  commet  herbas ,  atque 
alias  quafdam  prœclaras  Medicinas ,  ut  quœ  pofi  Galenum  vel  inveftigatœ  funt ,  vel  in 
ufum  .  Medicum  pervenerunt.  Ba/ïleœ ,  1539,  in  12. 

In  Arteni  Mtdicinalem  Galeni  Co  nmentarii.  Ibidem,  1541,  in  S. 

Annotatiunculœ  in  Librum  Nicolai  Alexandrini  de  compojiüone  Medicamentorum.  In¬ 
goljladii ,  1541,  in- 4.  lia  travaillé  fur  la  Verlion  que  Rheginus  avoit  faite  en  latin, 
d'après  l'Original  Grec  de  Nicolas. 

Orario  de  prœjlantia  Corporis  Humani.  Dans  le  premier  Tome  des  Oraifons 

d’Ingolftadt. 

AGRICOLA,  (  Jean  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,-  &  Profel- 
feur  en  cette  derniere  Science,  ainfi  qu'en  Chirurgie,  étoit  de  Naumbourg  en 
Mifnie,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Alle¬ 
mand,  tels  que  des  ïnftitutions  de  Chirurgie  qui  parurent  à  Francfort,  en  1638, 
in- 12  ;  &  à  Leipfic  ,  en  1659 ,  même  format  :  l'Art  de  la  Chirurgie  augmenté 
&  perfectionné.  Nuremberg,  1674,  in  oclavo.  Un  Traité  de  Chymie  Médicinafe 
imprimé  à  Nuremberg,  1686,  z/1-4 ,  qui  une  efpece  de  Commentaire  de  celui 
de  Popius  fur  les  médicamens  chymiques.  L'Auteur  y  expofe  un  grand  nombre 
de  procédés  ,  &  y  rapporte  plufieurs  hiftoires  ou  obfervations  relatives  à  la 
Médecine  II  y  donne  des  titres  trop  pompeux  à  fes  médicamens,  &  vante, 
comme  très-myftérieufes ,  des  préparations  allez  triviales.  Sa  pratique  eft  trop 
furchargée  de  remedes;  il  voudroit  qu’on  en  accab'ât  les  malades,  même  julqucs 
dans  leur  convalefcence.  On  a  encore  de  lui  la  nouvelle  Chirurgie,  dont  il  y  a 
une  édition  de  Drelde,  1716,  z’n-12. 

AGRIPPA  ,  (Henri  Corneille)  Médecin  contemporain  de  Paracelfe ,  que  plu¬ 
fieurs  Auteurs  ont  mis  au  même  rang  que  ce  Fanatique,  naquit  à  Cologne  Je 
14  .Septembre  i486,  dfms  la  noble  famille  de  Nettenfheim.  Melchior  Adam  ,  qui  a 
donné  un  Abrégé  de  fa  vie  parmi  celles  des  autres  Médecins  Allemands  ,  dit 
qu’il  a  fait,  fa  profeüion  à  Geneve ,  à  Fribourg  en  Brifgaw,  &  en  France. 
On  ne  fait  pas  s’il  a  demeuré  long-tcms  à  Geneve  ;  mais  il  eft  marqué  dans  les 
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Regiftres  de  cette  ville  qu'il  y  fut  reçu  Bourgeois  gratis,  le  il  de  Juillet  152a. 
Daniel  Leclerc ,  qui  a  vu  ces  Regiftres,  en  rapporte  cet  extrait  dans  ion  Hif- 
toire  de  la  Médecine  :  Speclabilis  Dominas  Henricus  Cornélius  Agrippa ,  Artium  S 
Medic'uue.  Doctor ,  de  Collonia  fuper  ÿjienum ,  fait  admijjhs  Burgenfis  ,  gratis. 

Il  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  de  ce  Médecin.  Si  l'on  en 
croit  Tefijier ,  il  fut- Secrétaire  de  l’Empereur  Maximilien  I  ,  Capitaine  dans  le* 
troupes  d’Antoine  de  Leve,  Profelfeur  des  Lettres  Saintes  à  Dole  &  à  Paris, 
Syndic  &  Avocat  Générai  à  Metz ,  Conseiller  &  Hiftoriographe  de  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint,  &  enfin  Médecin  de  Louife  de  Savoye,  Mere  de  Fran¬ 
çois  I.  U  s'oublia  julqu'à  écrire  contre  cette  PrincelTe.  Une  conduite  aulli  har¬ 
die  lui  mérita  la  prifon,  &  il  y  fut  détenu  pendant  quelque  tems.  Heureux 
d’en  être  quitte  pour  cette  punition.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élargi,  qu’il  fe  retira 
à  Grenoble ,  où  il  pafla  le  relie  de  les  jours  dans  la  milere. 

Son  Livre  de  la  PhiloSophie  occulte,  qu’il  avoit  coinpolê  dans  fa  jeunelTe, 
ü  donné  lieu  de  croire  qu'il  menoit  toujours  avec  lui  un  démon ,  fous  la  for¬ 
me  d'un  chien  noir;  mais  ceci  eft  une  fable,  dont  Paul  Jove  a  grolli  fes  Ou¬ 
vrages.  Cet  Hiflorien  fait  plufieurs  autres  contes,  au  fujet  A’ Agrippa,  &  c’eft 
à  l'occafion  de  quelques-uns  d’eux  ,  qu’il  dit  que  fa  mort  eft  arrivée  à  Lyon. 
Naudé ,  qui  juftitie  ce  Médecin  du  crime  de  magie,  allure  qu’il  mourut  à  Gre¬ 
noble  chez  le  Receveur  des  Finances  de  la  Province  du  Dauphiné,  en  1554 , 
à  l’âge  de  68  ans. 

Agrippa  a  écrit  quantité  d’Ouvrages ,  mais  comme  la  plupart  ne  concernent  • 
point  la  Médecine,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  articles  luivabs,  qui 
fe  trouvent  dans  le  fécond  volume  de  fes  Œuvres  ,  édition  de  Lyon  de  1535, 
in-oefaro.  Contra  pefiem  antidota  fiecurififima.  De  Medicina  in  genere.  De  Medicina 
opératrice.  De  Pliarmacopolia.  De  Chirurgia.  De  Anatomifiica.  De  Veterinaria.  De 
D'uetaria.  De  arte  coquuiaria.  De  Alcumijliça. 

Agrippa  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition,  il  écrivoit  bien  &  mettoit  afc 
fez  de  juftelïè  dans  fes  Ouvrages  ;  mais  il  étoit  grand  déclamateur ,  fatyrique , 
emporté,  trop  libre  &  trop  hardi.  Il  fe  plaifoit  à  avancer  des  paradoxes.  Le 
Traité  de  la  vanité  des  Sciences ,  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois  en  Fran¬ 
çois  ,  eft  fon  principal  ouvrage. 

AGRON.  Voyez  ACRON  d’Agrigente, 

AIDMERIN  ALI  AL  -  GIALDEKI  ,  Auteur  Arabe  ,  a  écrit  un  Livre 
de  Chymie  ,  intitulé  :  Badr  Almonir  fi  khovjas  al  ekfir.  Il  y  traite  des  propriétés 
de  la  Pierre  Philofophale.  Entre  les  dillérens  noms  que  les  Chymiftes  donnent 
à  leur  pierre  où  à  la  poudre  de  projection,  celui  A' Ekfir  ou  AJJkfir  eft  un  des 
principaux ,  &  c'eft  delà  que  vient  notre  mot  François  Elixir . 

AIDOUN-ABOUL  HASSAN-AL-MOKHTAR-BEN4AIDOUN  ,  Médecin 
de  Bagdad  ,  dont  Herbelot  fait  mention  ,  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  ti¬ 
tre  de  Takvim-al- fichât.  C'eft  un  traité  de  maladies  &  de  leurs  remedes  ,  où  les 
noms  des  maux  qui  font  propres  à  l’homme  ,  iont  dil pôles  en  ordre  alphabéti¬ 
que  &  féparés  en  diverfes  clafîes,  à  la  maniéré  des  Tables  aftronomiques. 
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AIELIJS  ,  (  Sébaftien  )  DoCleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Naples.  Comme  il  fut  le  "témoin  de  la  pelle  qui  affligea  fa  patrie  en  1575, 
1576  &  1577  ,  il  publia  un  Traité  fur  la  nature  &  les  caufes  de  cette  maladie. 
11  ell  écrit  en  Italien,  &  l'Edition  elt  de  Naples,  1577  , in-quarto. 

ÀIGNAN  (  François  )  d’Orléans,  prit  le  bonnet  de  DoCteur  ù  Padouf5  vers 
la  fin  du  XVII  Siecle  ,  &  vint  pratiquer  à  Paris,  en  .qualité  de-  Médecin  du 
Roi  &  du  Prince  de  Condé.  Il  le  mit  enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
cette  Capitale,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doélorat ,  le  27  Juin  1703.  Les 
l’entimens  finguhers ,  que  l’on  remarque  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  lui 
étoient  communs,-  pour  la  plupart,  avec  les  autres  Ecrivains  de  ion  tems. 
Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : 

L'ancienne  Médecine  à  la  mode.  Paris,  1693,  in- 12.  Il  prétend  prouver  que  l’a¬ 
cide  &  l’alcali  l’ont  les  vraies  caufes  des  maladies  :  mais  cette  façon  de  penfer 
n’eft  plus  de  mode  aujourd'hui. 

Le  Prêtre  Médecin  ,  avec  un  Traité  du  Café  &  du  Thé.  Paris,  1696,  in- 12. 

Traité  de  la  goutte.  Paris  ,  1707  ,  in- 11. 

François  Aignan  mourut  à  Paris  ,  le  30  Janvier  1709 ,  à  l’âge  de  65  ans.  Il 
fut  l’un  des  deux  Capucins  dits  du  Louvre  ,  pour  y  avoir  travaillé  en  Chvmie  , 
l’an  1678  ;  en  effet  ,  il  avoit  commencé  par  être  Capucin  lous  le  nom  de  Pere 
Tranquille. 

AILAKJ,  Difciple  d 'Avicenne,  dont  Herbelot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  ,  efl  Auteur  d’un  Livre  qui  traite  des  caufes  &:  des  lignes  des  mala¬ 
dies  ,  &  qui  porte  le  titre  d'Asbabu  alama.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  vers 
la  fin  de  l’onzieme  fiecle.  0 

AILLY  (  Pierre  d'  )  naquit  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie. 
Il  mourut  le  8  Août  1684  ,  &  laifla  la  Traduction  d’un  Ouvrage  fur  les  plaies 
d’armes  à  feu  ,  fous  ce  titre  : 

Traité  des  bleJJures  &  plaies  faites  par  armes  à  feu.  Paris,  1668,  in-ïi.  Si  l’on  en 
croit  Devaux ,  c’efl  la  verfion  d’un  Ouvrage  écrit  en  Italien  fur  cette  matière,- 
mai§  luivant  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ,  Pierre  d’Ailly  a  mis  en  Fran¬ 
çois  le  Traité  Latin  que  Pla^oni ,  Profeffeur  d’Anatomie  &  dé  Chirurgie  dans 
l’Univerlité  de  Padoue,  atfoit  fait  imprimer  dans  cette  ville  ,  en  1605 ,  in-quarto, 
fous  le  titre  de  Tracïatus  de  vulneribus  fclopetorum.  Ce  Chirurgien  a  cependant  gliffé 
dans  fa  traduction  quelques  remarques  qui  lui  font  propres,  &  qui  vaudroient 
mieux ,  fi  elles  n’étoient  pas  défigurées  par  les  erreurs. 

AKAKIA  (  Martin  )  étoit  de  Chaîons  en  Champagne.  Ce  nom  n’eft  pas  le 
fien  ,  car  il  portoit  celui  de  Sans  Malice  ;  mais  fuivant  la  coutume  de  la  plu¬ 
part  des  Gens  de  Lettres  de  fon  tems  ,  il  fe  fit  appeller  Akakia ,  mot  qui  fignifie 
la  même  chofe  en  Grec  ,  &  que  les  defeendans  ont  retenu  pour  leur  nom. 
Ce  Médecin  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  ,  où  il  prit  le  bon* 
net  de  Doéleur  fous  Jean  des  Jardins  ,  dit  Horteiifus  ,  Doyen  en  1524  &  1525. 
Quelques  années  après  ,  il  fut  chargé  d’enfeigner  dans  les  mêmes  Ecoles,  d’où 
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il  pafîa  au  College  Royal  ,  que  François  I  fonda  en  1530.  Il  remplit  avec 
honneur  la  Chaire  qu’il  y  avoit  obtenue  ,  6c  continua.de  s'y  diftinguer  juf- 
qu'à  la  mort  arrivée  à  Paris  ,  en  1551.  Nous  avons  plulieurs  Ouvrages  de  fa 
façon  : 

Claadii  Galeni  Pergameni  de  curandi  ratione  ad  Glauconern  Libri  duo  ,  cum  Commzn - 
tariu  in  eofdem.  Parijïis  ,  1538  ,  Penetiis  ,  1547  ,  m-8.  Lugduni  ,1551  ,  in- 16. 

Claudii  Galeni  Pergameni  ulrs  Medica  ,  quæ  &  Ars  parva.  Parijïis  ,  1543  ,  in- 4. 
Lugduni,  154B,  in-iô.'-P inetiis  ,  1549,  1587  ,  in- 8.  Bafileæ  ,  1549  ■>  in -8. 

Synopfis  eorum  quæ  quinque  prioribus  Libris  Galeni  de  facultatibus  Jïmplicium  medica- 
mentorum  cominentur.  Parijïis  ,  1555  ,  m-8. 

De  morbis  muliebribus  Libri  duo.  On  les  trouve  dans  la  Collcélion  d'/frâel  Spa- 
chius  lur  les  maladies  du  Sexe. 

f  AKAXIA,  (  Martin  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de*  parler,  naquit  à  Cbâ- 
lons  fur  Marne.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  la  Notice  des  Médecins  de 
Paris  par  M.  Baron,  fous  le  Décanat  de  Jean  Charpentier  qui  fut  mis  à  la  tête 
de  la  Faculté  en  Novembre  1563  6c  continué  en  1569;  mais  il  ne  fut  promu  au 
Doctorat  qu'en  1572.  Triftan  de  Roftaing,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Mi¬ 
chel,  6c  Arnyot,  Evêque  d’Auxerc ,  furent  les  proteéteyrs  auprès  de  Charles 
IX  qui  lui  donna  la  charge  de  premier  Ledheur  6c  Profeffeur  Royal  en  Chi¬ 
rurgie.  Il  en  prit  pofleffion  en  1574,  6c  la  remplit  avec  tant  d’exaditude , 
d’approbation  6c  d’eftime,  que  fa  réputation  palfa  bientôt  à  la  Cour,  6c  qu’il 
fut  nommé  en  1578  à  la  place  de  fécond  Médecin  du  Roi  Henri  III.  Mais 
comme  ce  nouvel  emploi  lui  donnoit  trop  d'occupations  pour  pouvoir  s’acquitter 
dignement  des  dev;oirs  du  premier  ,  il  fupplia  le  Roi  d’accorder  fa  Chaire  du 
College  Royal  h^Jean  Martin  ,  homme  fort  capable  de  la  remplir.  Il  obtint  ce 
qu’il  avoit  demandé.  Martin  n'enfeigna  cependant  que  peu  d’années  au  College 
Royal;  6c  comme  il  avoit  lui-même  d’autres  emplois  qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  donner  tout  le  tems  néceffaire  aux  leçons  qu’il  devoit  à  les  Ecoliers,  il  re¬ 
mit  cette  charge  entre  les  mains  d ' Akakia ,  qui  en  procura  la  iurvivance  à 

Pierre  Seguin ,  habile  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à 
devenir  propriétaire  de  la  Chaire  de  Chirurgie;  il  y  monta  en  cette  qualité  à 
la  mort  d'Akakia  arrivée  en  1588,  6c  la  pofleda  jufqu'en  1599. 

Akakia  laifïa  trois  enfans  ,  deux  fils  ,  dont  nous,  allons  parler  ,  6c  une  fille 
mariée  à  Pierre  Seguin.  Quant  à  lès  Ouvrages  ,  on  ne  lui  o n  attribue  aucun 

fi  non  un  Traité  Latin  fur  les  maladies  des  Femmes  ,  6c  des  Confultations  de 

Médecine  ;  il  y  a  cependant  plus  d’apparence  que  l'on  Pere  en  eft  l’Auteur. 

AKAKIA  ,  (Martin)  fils  du  précédent,  ctoit  de  Paris.  Il  fut  reçu  Docleur 
dans  la  Faculté  de  cette  Ville  en  1580  ,  6c  fit  la  Paftillaire  le  13  Janvier 
1599,.  fous  le  Décanat  de  Nicolas  Ellain.  En  la  même  année,  il  '  obtint  la 
charge  de  ProlclTeur  Royal  en  Chirurgie  ,  par  la  démifiion  de  Pierre  Seguin  , 
fon  beau-frere.  Comme  il  n’avoit  point  de  famille  qui  le  retint  ,  l’envie  lui 
prit  de  voir  l’Italie  6c  il  fit  le  Voyage  de  Rome  ,  dJoù  il  revint  à  Paris. 
Il  y  mourut  en  1605. 
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AKAKIA  ,  (  Jean  )  Frere  de  Martin  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  ù 
Paris,  L’exemple  de  fon  Pere  &  de  fon  Aïeul  le  décida  pour  l’étude  de 
la  Médecine  ,  dont  il  fit  le  Cours  dans  les  Ecoles  de  la  Ville  natale  ;  où 
il  fut  reçu  Docteur  le  14  Juillet  1612  ,  fous  le  Décanat  de  Claude  Charles. 
La  maniéré  ,  dont  il  le  conduilit  dans  la  Faculté  ,  lui  mérita  bientôt  l’eflime 
de  fes  confrères  ,  qui  le  nommèrent  leur  Doyen  en  Novembre  1618  &  le 
continuèrent  en  1619.  Il  férvit  encore  à  la  Cour  de  Louis  XIII  ,  en  qua¬ 
lité  de  Médecin  ordinaire.  C’eft  à  titre  de  cette  charge  qu’il  accompagna  ce 
Prince  lorfqu’il  fe  rendit  à  fon  Armée  en  Savoie  ,  en  1630  ;  mais  ce  voyage 
fut  fatal  à  Akakia  ,  car  il  mourut  dans  ce  Duché  pendant  la  même  année. 
11  laiffa  plufieurs  enfans  ,  entre  autres  ,  Martin  qui  fait  le  fujet  de  l’Article 
fuivant  ;  une  fille  mariée  à  M.  Le  Vayer  de  Boutigni  ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Paris  ;  Charles  ,  Simon  ,  Nicolas  qui  prit  le  nom  de  Du  Lac;  Roger 
qui  fut  Secrétaire  d’Ambaffade  en  Pologne  ,  &  quelques  autres. 


AKAKIA  (  Martin  )  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Paris  ,  &  fut  reçu  Doéleur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  le  6  Septembre  1638.  Il  obtint 
la  Chaire  de  Chirurgie  au  College  Royal  vers  l’an  1644  ;  mais  quelques  an¬ 
nées  avant  fa  mort  arrivée  en  1677  •>  ^  s’en  démit  en  faveur  de  Mathurin 
Denyau  ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1635.  Akakia  ne  laifla  qu’un 
fils  qui  abandonna  la  Profeflion  de  fes  Peres  ,  pour  être  Commis  du  Con¬ 
trôle  général  des  Finances.  On  dit  que  ce  Médecin  fut  chaiï’é  de  la  Faculté , 
pour  avoir  confulté  avec  des  étrangers  contre  la  teneur  de  fon  ferment  ,  & 
que  le  chagrin  qu’il  en  prit ,  fut  la  caufc  de  fa  mort.  Mais  on  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Moreri  ,  qu’en  confidération  de  ce  qu’il  étoit  d’ancienne 
famille  de  Médecins  ,  &  que  le  nom  qu’il  portoit  étoit  cher  à  la  Facul¬ 
té  ,  il  fut  feulement  privé  pour  fix  mois  des  honneurs  &  émolumens  de 
la  Compagnie.  Tel  modéré  qu’eut  été  ce  Décret  ,  on  le  regarde  encore 
comme  la  caufe  de  la  mort  frAkakia. 


ALAYMO,  (Marc-Antoine)  que  le  Dictionnaire  de  Moreri  appelle  AD 
caimo  ou  Alcaime  ,  naquit  en  Sicile  Pan  1590.  Il  fit  de  furprenans  progrès 
dans  fes  premières  études  ,  &  après  avoir  fini  fon  Cours  de  Philofophie  avec 
le  même  fuccès  ,  il  entreprit  celui  de  Médecine  ,  qu’il  termina  par  la  ré¬ 
ception  du  bonnet  de  DoCleur  à  Meffine.  Sa  'promotion  date  de  1610.  Six 
ans  après  ,  il  fe  rendit  à  Palerme  ,  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  tant 

de  célébrité  ,  que  toute  l’Italie  le  regarda  comme  un  des  premiers  Médecins 
de  fon  tems.  Alaymo  fit  voir  qu’il  étoit  digne  de  l’eftime  publique  ;  car  la 
pefte  s’étant  gliffée  dans  Palerme  en  1624  ,  il  fe  dévoua  volontairement  au 
fervice  des  perfonres  qui  en  furent  attaquées  ,  &  fes  foins  conferverent 
la  vie  à  plufieurs  milliers  d’habitans  de  cette  Ville.  Bologne  tacha  alors 

de  l’attirer  dans  fon  Univerfité  ,  en  lui  préfentant  la  première  Chaire  de 

Médecine  dans  fes  Ecoles.  Alphonfe  Henriquez  ,  Viceroi  de  Naples  ,  vou¬ 
lut  encore  l’engager  à  fe  charger  de  l’emploi  de  premier  Médecin]  de  ce 
Royaume  :  mais  Alaymo  préféra  toujours  l’avantage  de  fa  patrie  aux  biens 
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&  aux  honneurs  ,  qui  l’auroient  obligé  de  s'arracher  à  fes  concitoyen?.  Il 
mourut  à  Palcrme,  au  milieu  d’eux,  le  29  Août  1662  ,  âgé  de  72  ans,  & 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  des  Agonifans  ,  où  l'on  voit  cette 
Epitaphe  fur  fon  Tombeau  : 

EN  HUMI  STERNITUR 

&ui  ab  humo  ipfe  totam  Siciliam  ,  dïrâ  fls  vient  e  pefle  ,  liberavit . 

Proh  dolor  1  ipfe  ejî  mirabilis  ille  Docfor  , 

D.  MARCUS  ANTONIUS  ALAYMO  , 

Nob.  Salutaris  Hcadcmiæ  Panor.  Inflitutor  &  P  r  incep  s  , 

Perilluflris  deputationis  Sanitatis  Deputatus 
Et  perillufiris  Præt.  pluries  Confultor  ; 

Venerabilis  hujus  Congregationis  Sacri  T empli  Fundator  vigilantijjimus  , 
Virtutibus  elarus  ,  pietate  injignis  , 

Requievit  IV  Kal.  Sept .  1662  ,  cetat.  y 2. 

Sacerdos  Do&or  D.  Jofeph. 

Patri  obfequent. 

Monumentum  lioc  lacrymabundus  pofuit . 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  les  uns  font  demeurés  en 
Manufcrit  ,  &  les  autres  ont  été  donnés  au  public.  Voici  la  notice  des  pre¬ 
miers  :  Opus  aureum  pro  cognofcendis  curandifque  Febribus  malignis.  Confultationes 
Medicæ  pro  arduijjimis  profligandis  morbis.  Commentaria  in  Hijloriam  ab  Hippocrate 
in  Epidemicis  Confiitutionibus  obfervatam.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  portent  les 
titres  fuivans  : 

Difcorfo  intorno  alla  prefervatione  del  morbo  contagiofo  ,  è  mortale  che  régna  al 
prefente  in  Palermo  ,  &  in  altra  Citta  e  terre  del  regno  di  Sicilia.  Palerme  , 
1625  ,  in-quarto . 

Confultatio  pro  Ulceris  Syriaci  nunc  vagantis  curatione.  Panormi  ,  1632  ,  in- 4. 

Dialecticon  ,  Jîve  ,  de  fuccedaneis  medicamentis  Opufculum.  Ibidem  ,  ,  in- 4. 

Conflgli  Medico-Politici  d'ordine  d'ell  ilL  Senato  Palermitano  per  l’occorenti  necef- 
Jita  délia  Pefle,  Palerme  ,  165a  ,  in-quarto, 

ALBAN  y  (  Jean  de  Saint  )  à  qui  l’on  donne  encore  le  nom  de  Jean  de 
Saint  Quentin  ,  fut  Doyen  de  l’Eglife  de  cette  Ville  en  Picardie  ,  &  Mé¬ 
decin  de  Philippe  Augufte  ,  Roi  de  France.  Comme  il  avoit  fait  beaucoup 

de  progrès  dans  l'étude  des  Arts  Libéraux  ,  il  commença  par  les  enfeigner 
à  Oxford  ,  où  il  le  fit  une  réputation  qui  paffa  bientôt  en  France.  Sur  le 

bruit  qui  en  couroit  ,  on  ne  manqua  pas  de  l’attirer,  à  Paris  pour  y  conti¬ 
nuer  les  Leçons.  Il  accepta  la  propofition  ,  ouvrit  fon  Ecole  ,  &  charma 

tellement  fes  Auditeurs  ,  qu'il  en  vit  augmenter  le  nombre  de  jour  en 
jour.  La  Licence  ou  la  permifîïon  d’enfeigner  s’accordoit  alors  à  tous  ceux 
qui  la  demandoient  ;  mais  comme  les  Sujets  qui  fe  préfentoient  pour  l’obtenir, 
n’ctoient  pas  toujours  aufïi  habiles  qu’on  les  auroit  fouhaités  ,  PUniverfité  de 
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Paris  avoit  quelquefois  recours  aux  Maîtres  étrangers  ,  dont  la  réputation  faL 
foit  bruit.  C’eft  ainfi  que  les  Ecoles  ,  déjà  florifihntes  dans  le  douzième  Gccle  , 
devinrent  bientôt  les  plus  célébrés  du  Royaume.  La  Philofopliie  &  la  Théologie 
y  tinrent  d’abord  le  premier  rang  ;  le  Droit  Canon  ,  fi  étroitement  '  lié  avec 
la  derniere  ,  eut  le  môme  avantage  qu’elle  ,  &  fut  préféré  au  Droit  Civil 
qui  n'étoit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Quant  à  la  Médecine  ,  elle 
ne  tarda  pas  à  être  publiquement  enfeignée  dans  les  Ecoles  de  Paris.  Son  union 
étroite  avec  la  Phyfique  en  fit  fentir  les  avantages  ,  &  avant  la  fin  du  dou¬ 
zième  ficelé  ,  des  Maîtres  particuliers  traitoient  de  cette  Science.  Jean  de 
Saint  Alban  y  prit  goût  pendant  l'on  féjour  à  Paris  ,  il  en  fit  même  une 
étude  luivie  ;  mais  la  réputation  de  l’Ecole  de  Montpellier  l’attira  bientôt 
dans  cette  Ville  pour  en  entendre  les  Maîtres.  Suivant  Aftiuc ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  leur  difciple  ,  qu’on  le  trouva  en  état  d’être  Maître  lui-même  ;  en 
effet  ,  il  enfeigna  la  Médecine  à  Montpellier  avec  autant  d'éclat ,  qu’il  avoit 
eu  de  gloire  à  profefler  les  Arts  à  Paris. 

C’eft  à  la  qualité  de  Clerc  que  Jean  de  Saint  Alban  dut  la  place  de  Doyen 

du  Chapitre  de  Saint  Quentin.  Tous  les  Médecins  étoient  regardés  alors  , 

comme  faifant  partie  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  le 
marier  ,  fans  perdre  les  droits  qui  émanoient  de  cet  Etat.  Il  eft  vrai  que  bien¬ 
tôt  après  on  étendit  la  lignification  du  nom  de  Clerc  ,  &  qu’il  a  l'uffi  d’avoir 

fréquenté  les  Ecoles  pour  être  ainfiv  appellé  ,  quoiqu’on  ne  fût  pas  du  Clergé. 
Mais  ce  nom  ,  dans  le  dernier  lens  ,  ne  fignifioit  autre  choie  qu’un  homme 
qui  s'étoit  appliqué  à  quelque  genre  d'étude  que  ce  foit  ;  ne  lut-il  que  lire 
ôt  écrire  ,  on  l’appelioit  Clerc  :  &  tels  étoient  ceux  qui  fervoient  dans  la 
Maifon  du  Roi  fous  le  nom  de  Clercs  de  cuifine.  Il  eft  bien  apparent  que 
c’eft  par  la  raifon  que  les  Clercs  Eccléfiaftiques  ont  été  long-tems  les  feuls 
qui  étudiaffent  ,  qu’on  a  appellé  Clercs  les  féculiers  qui  ont  été  en  réputa¬ 
tion  de  lcience  ,  ou  qui  en  favoient  plus  que  le  commun  des  hommes.  Les 
Médecins  étoient  anciennement  Clercs  par  leur  lavoir  ,  puifqu’ils  portoient  le 
titre  honorable  de  Phyjiciens  ;  mais  ils  l’étoient  encore  par  -état  ;  &  en  vertu 
des  privilèges  dont  jouiffoient  ceux  qui  faifoient  partie  du  Clergé  ,  ils  profi¬ 
tèrent  de  la  bienveillance  des  Princes  pour  fe  procurer  une  retraite  dans  les 
Chapitres.  C’eft  ainfi  que  Jean  de  Saint  Alban  parvint  à  la  dignité  de  Doyen 
de  celui  de  Saint  Quentin  ;  il  abandonna  cependant  ce  bénéfice  pour  entrer 
dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  &  il  alla  finir  lés  jours  en  Angleterre.  Ses 
Ouvrages  confiftent  en  quelques  Traités  fur  la  Philofophie  Ariftotélicienne  & 
la  Théologie  ;  ceux  qu’il  a  écrits  fur  la  Médecine  ,  font  intitulés  :  De  forma- 
tione  corporis.  Prognofticæ  <S?  P  racliez  Médicinales . 

Le  Gloffaire  de  Du.  Cange  fait  mention  de  ce  Médecin  ,  au  mot  Jacobitæ. 
La  notice  qu'on  y  trouve  ,  s’exprime  ainfi  d’après  Matthieu  Paris  ,  Hiftorien 
qui  vécut  au  XIII  fiecle.  A  l'année  1198  ,  les. premiers  Freres  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  n'avoient  point  de  Maifon  à  Paris  où  ils  pufient  fe  retirer 
après  les  fatigues  de  leurs  prédications.  Il  y  avoit  alors  dans  la  même  Ville 
un  fameux  Anglois  de  la  Ville  de  Saint  Alban  ,  Phyficien  de  profefîion  & 
Médecin  du  Roi.  Ce  Médecin  s’étant  fort  enrichi,  acheta  un  Holpice  prêt  à 
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tomber  en  ruine  ,  où  fe  retiroient  ordinairement  les  pèlerins  de  Saint  Jacques,  Efi 
effet,  les  revenus  &  les  aumônes  étant  diminués  ,  l’Hofpice  avoit  été  abandonné  ; 
ce  qui  engagea  Maître  Jean  à  l'acheter  ,  le  rebâtir  ,  &  à  s’en  faire  une  mailon 
qui  répondît  à  fa  fortune.  Voyant  tous  les  jours  les  Freres  Dominicains  dire 
la  Mefle  ,  prier  Dieu  ,  prêcher  très-fouvent  ;  autant  par  attachement  pour  eux 
que  par  dévotion  ,  il  leur  donna  fa  maifon  pour  leur  fervir  de  demeure  à 
l’avenir  ;  &  c'eft  de  cet  Hofpice  ou  Hôpital  de  Saint  Jacques  ,  que  les  Do¬ 
minicains  ont  pris  le  nom  de  Jacobins. 

On  trouve  auffï  cette  Anecdote  dans  l’Hiftoire  de  l'Uni  ver  fité  de  Paris  par 
Du  Boullay ,  &  dans  l’Abrégé  qu'en  a  donné  en  François  M.  Crevier ,  Profeffeur 
Émérite  de  Rhétorique  au  College  de  Beauvais  ,  qui  parle  de  Jean  de  Saint 
Quentin  ,  page  324  du  premier  Volume.  “  Il  efi:  aile  de  juger  par  ce  qui  vient 
y,  d’être  rapporté ,  quelle  faveur  on  portoit  dans  Paris  à  l’Ordre  naiflant  des 
,,  Dominicains.  Il  y  acquit  un  grand  nombre  de  ffujets  diftingués  :  &  Jean 
,,  de  Saint  Quentin  en  particulier ,  non  content  d’en  être  le  bienfaiteur  ,  voulut 
„  encore  s’y  aggréger  comme  membre  &  comme  fuppôt.  Il  jouiffoit  d'un  bel 
,,  état  &  réuniffoit  pluffeurs  titres;  Doyen  de  Saint  Quentin,  d’où  lui  eft  venu 
„  le  nom  par  lequel  on  le  défigne ,  Médecin  du  Roi  Philippe  Augufte ,  Doc- 
,,  teur  &  Profeffeur  en  Théologie.  Tous  ces  liens  ne  le  retinrent  point.  Un 
,,  jour  qu’il  prêchoit  fur  la  pauvreté  Evangélique  &  fur  le  renoncement  ù 
,,  tous  les  avantages  du  fiçcle,  pour  en  donner  lui-même  l'exemple,  il  defeen- 
„  dit  lubitement  de  Chaire,  alla  le  revêtir  de  l’habit  de  Saint  Dominique,  & 
„  revint  en  ce  nouvel  appareil  achever  fon  fermon.  ,  Jean  de  Saint  Quentin  ou 
de  Saint  Alban  perfévéra  dans  cet  état ,  qu'il  honora  par  fa  piété  &  fa  doélrine. 
Matthieu  Paris  rapporte  qu’il  vivoit  encore  en  1253  °>  &  qu’en  cette  année ,  il 
fut  appellé  par  le  fameux  Robert  Groffctete,  Evêque  de  Lincoln,  qui  étoit 
dangereufement  malade  ;  mais  les  foins  qu’il  prit  pour  le  tirer  d’affaire ,  furent 
inutiles. 

ALBANESIUS  (  Gui-Antoine  )  enfeigna  la  Médecine  dans  PUniverfité  de 
Padoue  depuis  1632  julqu’en  1657.  H  fut  aflafliné  par  un  de  les  Difciples  ,  le  17 
Janvier  de  cette  année.  On  a  de  lui:. 

Aphorifmorum  Hippocratis  expojitio  peripatetica.  Patavil  y  1649  ,  in- 4. 

«t  (  *  r  t  1  >  *  %  *  i  T  '  '  *  ; f*  '  1  '  /j  ,  ï  f  ■  f  »  **  ,  1  :  •  !  *  C  •  *  "  *•  •  ‘  7 

ALBANUS  (  Jean  )  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Bologne ,  le  30  Juin 
1614.  Les  belles  difpofitions  qu’il  montra  pour  la  Chaire ,  engagèrent  l'Univerfité 
de  cette  ville  à  fe  faifir  de  l’occafion  de  l’y  faire  monter.  On  le  nomma  à  celle 
de  Logique  ,  &  delà  il  paffa  fuccellivement  à  la  charge  de  Profeffeur  de  Théo¬ 
rie  &  de  Pratique  Médicinale.  Mais  il  ne  fe  borna  point  aux  exercices  Acadé¬ 
miques  ;  il  voulut  encore  être  utile  au  public  par  le  travail  du  Cabinet  ,  d’où 
font  fortis  quelques  Ouvrages  de  Poélie  &  de  Philofophie x  ainli  qu’un  Traité 
fur  le  régime  que  les  convalefcens  doivent  obi'erver. 

ÀLBATENIUS,  Médecin  Arabe,  efi:  le  premier  de  fa  nation  qui  fe  fok 
iervi  de  l'Original ,  pour  traduire  les  Ouvrages  de  Galien  en  la  langue  mater- 
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nelle.  On  fait  que  les  Verfions  Arabes  des  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  paru 
avant  celle  d '  Albatenius ,  étoient  laites  pour  la  plupart  fur  le  Syriaque;  langue 
en  laquelle  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  ont  été  traduits  ,  avant  que  les  Ara¬ 
bes  le  foient  mêlés  d’écrire.  Albatenius  a  aufll  compofé  un  Traité  fur  les  Mé~ 

dicamens  fimples  ;  &  ,  au  rapport  de  Serapion  qui  en  parle  ,  il  vécut  à  peu  près 

du  tems  de  cet  Auteur,  c’eft-à-dire ,  vers  la  lin  de  l’onzieme  ficelé. 

ALBERGUS  ,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Etienne,  dans  la  Vallée  de 
Mazara  en  Sicile,  fut  en  réputation  vers  la  lin  du  dernier  fieclc.  L’Ouvrage 
que  les  Bibliographes  lui  attribuent  &  qui  parut  à  Païenne,  en  1703 ,  in-douze , 
fous  le  titre  de  Summa  Traïïatuum  Chirurgien  Praxeos  ,  commence  par  ce  qui 
regarde  les  maladies  de  la  tête  avec  folution  de  continuité  ,  &  finit  par  cinq 
Traités  fur  les  Tumeurs  ,  les  Ulcérés  ,  les  Plaies  ,  les  Fraétures  &  les 
Luxations. 

ALBERICUS  vécut  vers  l’an  1160.  On  fait  qu’il  étoit  Médecin;  mais  on 
ne  connoît  rien  d'ailleurs  fur  fon  compte  ,  pas  même  fa  patrie.  Tout  ce  qu’on 
en  rapporte,  fe  borne  à  le  dire  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  furent  efii- 
més  de  fes  contemporains,  &  en  particulier  d’une  Verfion  Latine  des  Apho- 
rii'mes  d 'Hippocrate. . 

ALBERIZrZI,  (  Pierre-Jofeph  )  Médecin,  fit  fes  études  â  Pife  &  à  Rome, 
pratiqua  la  Médecine  à  Milan,  fut  Secrétaire  de  l'Académie  de  gli  Faticofi  de 
la  même  ville,  &  mourut  en  1722,  à  l’âge  de  31  ans,  dans  le  tems  qu’il  tra- 
vailloit  aux  Faftes  de  cette  Académie.  On  a  imprimé  de  lui  :  Critologia  Medica 
de  caujîs  luis  pejliferæ ,  ejufdemque  curâ ,  quâ  vermiculi ,  de  quitus  fomniarunt  non- 
nulli ,  exploduntur  :  &  une  Traduétion  du  François  en  Italien  des  Mémoires  du 
Chevalier  de  Saint  George. 

ALBERT  ou  ALBERTI ,  (  Michel)  Profefleur  de  Médecine  à  Hall  en  Saxe, 
de  l’Académie  Royale  de  Berfin  ,  &  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le 
nom  d 'Andronicus  I  ,  naquit  à  Nuremberg  ,  le  13  Novembre  1682.  Il  a  donné 
plufieurs  Obfervations  intéreffantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  ;  &  ce  fut  non-feulement  par  elles  qu’il  fe  diftingua  dès  le 
commencement  de  ce  fiecle  parmi  les  Médecins  Allemands  ,  mais  encore  par 
Ion  grand  attachement  aux  fentimens  de  Sthal  ,  qu’il  foutint  de  toutes  fes  for¬ 
ces  contre  les  Partifans  du  Méchanifme  ,  &  en  particulier  contre  Heifier.  La 
plupart  de  fes  Ouvrages  ,  &  cette  infinité  de  Differtations  Académiques  qu’il  a 
miles  au  jour ,  ont  pour  objet  la  défenfe  du  Syffême  qu’il  a  voit  adopté.  Si 
j’allois  rapporter  toutes  les  Thefes  qu’il  a  fait  imprimer  ,  ce  Catalogue  me  me- 
neroit  trop  loin  ;  je  me  borne  à  donner  les  titres  de  fes  principaux  Ouvrages. 

Epijlola  quâ  Thermarum  &  Acidularum  Jdolum  Medicum  deftruit.  Halæ  ,  1713  ,  in-q. 

Jntroducîio  in  univerfam  Medicinam.  UaU  ,  1718,  1719  ,  1721,  in- 4.  C’eft  un  grand 
Ouvrage  en  trois  volumes  ,  dans  lequel  on  trouve  tout  le  fyftême  de  Sthal 
dans  une  fuite  de  Thefes  fur  les  différentes  parties  de  la  Médecine.  Il  f« 
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répand  en  de  longs  raifonnemens  Phyfiologiques  pour  établir  l’empire  de  Pâme 
fur  le  corps  ;  &  dans  la  Pratique,  il  recommande  d’étudier  la  Nature  &  de 
ne  point  la  troubler  dans  fes  opérations. 

jS 'pecimen  Medicina  Theologica.  Hala  ,  1726  ,  in- 8. 

Tentamen  Lexici  realis  Qbfervadonum  Medicarum  ex  variis  Authoribus  felecfarum. 
Ibidem  ,  1727  ,  première  Partie  ,  1731  ,  deuxieme  Partie  ,  in-4  ,  deux  volumes. 

Tract  ado  Medico  -  Forenfis  de  tortura  fubjectis  aptis  <$?  ineptis  ,  fecundùm  morales 
&  phyjîcas  caufas.  Ibidem  ,  1730  ,  in- 4. 

Commentatio  Medica  in  Conjdtutionem  Criminalem  Carolinam  ,  variis  dtulis  <S?  arti- 
Culis  confirmata.  Ibidem  ,  1739  ,  in- 4. 

Syftema  Jurifprudentiœ  Medico-Legalis.  Ouvrage  en  fix  volumes  ,  in- 4  ,  dont  le 
premier  parut  à  Hall ,  en  1725  ,  le  fécond  à  Schneberg  ,  en  1729  ,  &  le  der¬ 
nier  à  Gorlitz  ,  en  1747.  L’Auteur  y  rapporte  les  décifions  de  la  Faculté  de 

Médecine  de  Hail  ,  dont  il  fait  beaucoup  de  cas.  On  remarque  que  ces  dé¬ 
cifions  panchent  plus  vers  la  douceur  que  vers  la  févérité.  Il  eft  en  effet  de 
la  juftice  d’agir  ainii  dans  les  matières  douteufes  ;  &  il  vaut  mieux  s’expofer 
à  excufer  un  coupable  ,  qu'à  punir  un  crime  qui  n’eft  pas  bien  avéré. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  au  17  de  Mai  1757 ,  dans  la  Ville  de  Hall  , 
où  il  cnfeignoit  depuis  1716. 

ALBERT  (  Salomon  )  ou  Alberti  ,  Difciple  de  Jérôme  ' Fabricio  à  Padou e  » 
enfeigna  la  Médecine  à  Wittemberg  ,  où  il  mourut  le  29  Mars  de  l’an  1600. 
On  lui  attribue  la  découverte  de  la  Valvule  du  Colon  ,  qu’on  appelle  com¬ 
munément  Valvule  de  Bauhin  ,  &  bon  dit  qu’il  l’apperçut  pour  la  première  fois 
dans  un  Caftor  ,  mais  qu’il  la  vit  enfuite  plus  diftinélement  dans  l’homme. 
Portai  n’eft  point  de  ce  fentiment  ;  il  affure  &  il  prouve  que  Rondelet  ,  Vidas 

Vidius  &  Varole  en  avoient  parlé  avant  Alberti  ,  qui  mérite  d’ailleurs  la  confi- 

dération  des  Anatomiftes.  En  effet  ,  fa  defcription  des  Sutures  &  des  Ofïèlets 
du  crâne  eft  très-étendue  ;  il  décrit  encore  avec  beaucoup  de  clarté  la  plupart 
des  Sinus  du  Cerveau  &  notamment  le  preffoir  d'IIérophile  ;  il  indique  les 
papilles  des  reins  ,  &  plufieurs  autres  particularités  relatives  à  cet  objet  ,  dont 
Carpi  &  Eufiachi  lui-même  avoient  parlé  d’une  maniéré  moins  exa&e.  C’eft 
dans  le  premier  des  Ouvrages  ,  dont  nous  allons  donner  la  notice  ,  qu 'Alberti 
eft  entré  dans  tous  ces  détails  Anatomiques. 

11‘jloria  plœrarumque  humani  corporis  partium  membradm  feripta  6?  in  ufum  Tyronum 
retractadùs  édita.  JVitteberga  ,  1585  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1602  ,  in- 8.  Le  titre  de  cette 
édition  annonce  qu'elle  eft  augmentée  :  mais  il  n’en  eft  rien.  Ibidem ,  1630  , 
in-8.  Les  planches  font  empruntées  de  Véfale  ;  il  y  en  a  cependant  quelques- 
unes  de  la  façon  de  l’Auteur  ,  qui  eft  le  premier  ,  après  Eufiachi  ,  qui  ait 
donné  des  figures  fur  l’oreille  interne.  Mais  on  ne  doit  point  faire  honneur  à 
Alberti  de  la  découverte  du  Limaçon  ,  dont  Fallope  &  plufieurs  autres  Anato¬ 
miftes  ont  fait  la  defcription  avant  lui.  C’eft  Douglas  &  ceux  qui  l’ont  copié , 
qui  lui  ont  attribué  cette  découverte. 

Très  Oradones.  I  De  Cognidone  Herbarum.  II  De  Mofchi  Aromads  predofijfimi  na - 
twâ  &  ejjicadâ.  III  De  Disciplina  Anatomica  :  twn  de  Galeni  Libro  qui  de  Ojjïbus 
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infcribitur  6?  Tyronibus  nuncupatur.  Wittebergœ  ,  1585,  in- 8  ,  avec  quelques  Differ- 
tations.  Celle  De  Lacrymarum  utilitate  in  levando  animi  ajfeffu  ,  a  paru  fi  inté- 
refiante  à  Haller  ,  qu’il  l'a  inférée  dans  fa  Collection.  Le  Livre  de  Galien  fur 
les  Os  avoit  déjà  paru  à  Wittemberg  ,  en  15^9,  i/1-8,  avec  une  Préface  de 
la  façon  dJAlberti.  Ce  n’eft  pas  le  feul  Ouvrage  du  Médecin  de  Pergame  qu’il 
ait  mis  en  Latin  ;  il  a  encore  traduit  celui  qu’on  lui  attribue  fur  les  Urines, 
&  il  l’a  fait  paraître  daqs  la  même  Ville  ,  en  1586%  in- 8. 

Orationes  quatuor.  I  De  Studio  Doclrinæ  Pliyjicæ.  II  De  Felle  ad  Intefiina  rcftagnan- 
te  ,  neque  tamen  vitalem  fuccum  è  ventriculo  demijjum  ccntagione  dépravante.  III  De 
Sudore  cruento.  IV  De  medendi  fcientiâ  ,  ProfeJJoribus  ejus  ,  iwprimis  de  Rajis  Librô 
nonô  Manfori  Arabum  Régi  dicatô.  Wittebergà. ,  1590  ,  in- 8. 

Oratio  de  furditate  &  mudtate.  Norimbergœ  &  W ittebergœ  ,  1591 ,  in- 8. 

Scorbuti  Hiftoria.  Wittebergœ  ,  1594  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  a  encore  paru  dans  la 
même  Ville  ,  en  1524 ,  in- 8 ,  avec  le  Traité  de  Sennert  ,  intitulé  :  de  Scorbuto. 

Concilia  Medica.  Dans  la  Collection  de  Jean-Philippe  Brendel  ,  qui  fut  imprimée 
à  Francfort  ,  en  1615  ,  in- 4. 

Obfervationes  Anatomie ce.  TVittebergæ. ,  1610,  in- 8.  Douglas  parle  de  cet  Ouvrage, 
mais  Haller  n’en  dit  rien  ,  il  avoue  même  de  n’en  avoir  aucune  connoifîance’ 

ALBERT  LE  GRAND  ,  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de 
Bolftadius  ,  fut  furnommé  Grotus.  11  vint  au  monde  à  Lawingen  en  Souabe.  Les 
Auteurs  ne  conviennent  pas  en  quelle  année;  les  uns  difent  en  1193,  les  autres 
en  1205  :  mais  ils  lont  d’accord  qu 'Albert  contribua  beaucoup  à  diiïiper  la  pro¬ 
fonde  ignorance  dans  laquelle  l’Univers  étoit  plongé  de  fon  tems ,  &  qu’il  fe  dis¬ 
tingua  par  les  progrès  qu’il  fit  dans  l’étude  de  la  Philofophie  ,  de  la  Médecine 
&  de  la  Théologie.  L’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  venoit  d’être  inftitué  par  Saint 
Dominique ,  lorfqu’il  y  entra  ;  &  après  avoir  été  reçu  Docïeur  à  Paris  en  1236 , 
il  alla  enfeigner  à  Cologne  où  il  eut  Saint  Thomas  d’Aquin  pour  Difciple.  En 
1260,  on  le  plaça  fur  le  Siégé  Epiicopal  de  Ratisbonne  ;  mais  il  fe  démit  de 
cette  charge  en  1263,  pour  reprendre  les  exercices  ordinaires  dans  les  Académies. 
Il  revint  enfin  à  fon  Monaftere  de  Cologne  ,  où  il  continua  d’enieigner  &  d’édi¬ 
fier  les  Religieux  de  fon  Ordre  jufqu’au  15  Novembre  1280,  qui  eft  l’année  de 
fa  mort. 

On  affure  qu  'Albert  étoit  fi  pefant  &  fi  ftupide  dans  fa  jeunefte,  que  fes  com¬ 
pagnons  d’étude  en  failoient  leur  jouet.  A  la  fin,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  l’im¬ 
patience  que  leurs  railleries  lui  occafionnoient,  il  prit  l’étrange  réfolution  de  fe 
précipiter  des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  étoit  au  moment  d’exécuter 
ce  deflein ,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  muraille ,  &  lui  donna  cette  ha¬ 
bileté  qui  l’a  rendu  fi  célébré  dans  la  fuite.  Il  fe  fit  fur-tout  admirer  à  Paris, 
où  il  enfeigna  avec  tant  de  réputation ,  que  la  clalfe  ne  pouvant  plus  contenir 
fes  Ecoliers  ,  on  dit  qu’il  fut  obligé  de  faire  fes  leçons  dans  une  place  publique. 
On  ajoute  que  ce  fut  fur  la  Place  Maubert ,  à  laquelle  il  a  donné  Ion  nom  ;  com¬ 
me  qui  diroit  la  Place  de  Maître  Aubert.  Mais  cette  opinion  paraît  bien  fabu- 
leufe;  car  il  elt  confiant  que  cette  Place  ne  tire  point  fon  nom  d 'Albert  le 
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Grand,  mais  d’un  Evêque  de  Paris  appellé  Maldebert ;  ce  qui  fait  que  dans  les 
anciens  Manüfcrits  elle  eft  nommée  Platea  Madelberti. 

Il  n’eft  point  de  contes  ridicules  ou  peu  vraifemblans,  qu’on  n'ait  fait  au  fu~ 

jet  de  ce  lavant  perlonnage.  Mayer  ,  qui  a  entalfé  fables  fur  fables  pour  rele¬ 

ver  le  mérite  de  la  Chymie,  rapporte  que  Saint  Dominique  eut  le  lecret  de 
la  Pierre  Philofophaîe  &  qu’il  le  tranfmit  à  Albert  qui  ,  par  ce  moyen  ,  acquitta 
en  trois  mois  les  grolfes  dettes  de  Ion  Evêché  de  Ratisbonnc.  Il  ajoute  meme 
que  celui-ci  a  enieigné  les  procédés  de  cette  préparation  à  Saint  Thomas ,  fon 
Difciple.  Il  eft  vrai  qu 'Albert  le  Grand  a  parlé  d’une  forte  de  tranfmutation 
de  métaux  ,  qui  conlifte  à  les  purifier  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  ;  c’eft  dans 

ce  fens  ,  qu’il  appelle  le  plomb  un  Or  lépreux  ;  expreftion  qu’il  avoit  tirée 

d'AriJlote.  Il  polbit  encore  pour  principe  général ,  que  tous  les  métaux  ont  une 
origine  commune  dans  le  vif-argent  &:  le  loufre.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  aux 
hiftoires  dont  les  Adeptes  ont  appuyé  celle  de  la  Pierre  Philofophaîe  ;  &  encore 
que  la  poflibiîité  de  cette  Pierre  feroit  autant  démontrée  qu’elle  l’eft  peu  ,  les 
fentimens  d 'Albert  le  Grand  ne  prouvent  rien  ,  parce  qu’ils  ne  palfent  point  les 
bornes  de  la  Théorie  :  &  tout  le  monde  fait  que  dans  cette  matière  ,  de  la 
Théorie  à  la  Pratique  il  y  a  bien  du  chemin.  C’eft  à  la  correfpondance  qu' Al¬ 
bert  entretenoit  avec  les  Mineurs  répandus  en  différens  Etats  d’Allemagne ,  qu’il 
devoit  les  connoiffances  fur  la  Métallurgie. 

On  ne  s’eft  point  contenté  de  mettre  fur  le  compte  de  ce  favant  Homme 
des  notions  indifférentes  qu’il  n 'avoit  pas ,  on  lui  en  a  fuppofé  de  criminelles  , 
en  l’accufant  de  Magie.  Mais  Tritheme ,  Pic  de  la  Mirandole  &:  Naudé  Pont 
lavé  de  ce  reproche ,  dont  il  étoit  fi  commun  de  noircir  la  réputation  de  ceux 
qui  le  font  diftingués  par  leur  lavoir  dans  les  fiecles  d’ignorance.  Les  connoif- 
iances  qu  'Albert  avoit  des  fecrets  de  la  Nature,  l’ont  encore  fait  palfer  pour 
Auteur  de  beaucoup  de  Recettes  frivoles,  d’opinions  fuperftitieuies  &  de  Trai- 
tés  apocryphes  ,  indignes  de  les  talens  &  de  la  gravité  de  .fon  état.  Il  a  corn- 
pôle  allez  d’Ouvrages ,  fans  lui  en  fuppofer  auxquels  il  n’a  point  mis  la  main  ; 
car  Pierre  Jammi,  Dominicain  de  Grenoble,  a  trouvé  de  quoi  former  vingt-un 
volumes  in  folio  ,  des  Ecrits  qui  font  de  fa  façon,  ou  qu’on  lui  attribue  avec 
quelque  apparence  de  vérité.  Ce  Recueil  volumineux  a  paru  à  Lyon  ,  en 
1651  ;  mais  je  ne  fais  s’il  comprend  tous  les  Traités  de  Médecine ,  dont  on 
dit  qu’ Albert  eft  Auteur.  Voici  la  Notice  qu’en  donnent  les  Bibliographes  : 

De  fecretis  Mulierum  ,  item  de  virtutibus  Herbarum  ,  Lapidum  &  Ahimalium.  Au- 
guftœ  Vindtlicorum ,  1489,  m-4.  Antuerpiæ  ,  1538  ,  in-S.  Lugduni ,  1596,  in-i 4.  Fran¬ 
co  fard  ,  1615  ,  m-8.  Argentorati ,  163 7,  ûi-12.  Amftelodami  ,  1648,  1652,  1665, 

1669,  1^02,  in-12.  Portai  dit  que  cet  Homme  célébré  n’a  compofé  ce  Livre, 
que  pour  le  rendre  aux  inftances  d’un  Prêtre  qui  lui  demandoit  des  inftruclions 
fur  les  fecrets  des  femmes ,  pour  pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du 
falut.  Mais  il  eft  bien  apparent  que  cette  railon,  ainfx  que  l’attribution  de  cet 
Ouvrage,  font  l’une  &  l’autre  deftituées  de  fondement,  puilqu’on  a  des  preu¬ 
ves  que  ce  Traité  appartient  à  Henri  de  Saxe.  Simler  le  rapporte  fous  le  titre 
fuivant ,  dans  l’Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  : 


Henrici 
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J  leur  ici  de  Saxonia  f  Alberti  magni  difeipuli,  Liber  de  fecretis  Mulierum.  Auguftæ , 
3498. 

Et  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Préfident  de  Thou,  on  le  voit 
fous  cet  autre  titre  : 

Hcnricus  dç  Saxonia  ,  de  fecretis  Mulierum  ,  de  virtutibus  Herbarum  ,  Lapidum  , 
quorumdam  Animal  ium  ,  aliorumque.  Fr  an  cafard  ,  1615,  in- 11. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  ne  .pourrait-il  pas  induire  à  croire  que  la  plupart  des 
Ouvrages  qui  luivent,  n’appartiennent  pas  à,  Albert  le  Grand  plus  que  celui 
dont  on  a  parlé  ? 

De  Mineralibus  &  rebus  metallicis  Libri  Jr.  Paduæ  ,  1476 ,  in-folio  :  Edition  ori¬ 
ginale,  fort  eftimée  pour  l’on  ancienneté.  Oppznheimii ,  1518  ,  m-4.  Arpenter ati  , 
1541,  in-S. 

Scriptum  fuper  arborent  Arijïotelis.  Bafûeæ  ,  1516  ,  avec  quelques  autres  pièces. 

De  Nutrimento  £?  Nutribili  Liber,  V'enetiis ,  1517,  in- 4. 

De  Mentor  ta  &  Intellect  a  Libri  duo.  F'enetiis  ,  1517,  in-folio. 

De  Alchymia  Liber.  Bafûeæ  ,  1 5O c  ,  avec  d’autres  Traités. 

Liber  octo  Capitulorum  de  Lapide  Philofiphorum.  Argentorati ,  1616,  dans  le  qua¬ 
trième  Volume  du  Théâtre  Chymique. 

De  concordia  Plülnfophorum  in  Lapide  Philofophico. 

Compojitum  de  compoftis. 

Lilium  floris  de  fpinis  avulfum. 

Spéculum  Al  chemin  ,  de  compoftione  lapidis  ,  &c. 

C'eft  allez  parler  de  tout  ce  qu^on  a  mis  fur  le  compte  d'Albert ,  &  à  fon 
occafion ,  je  finirai  cet  Article  par  le  plus  illuftre  de  fes  Difciples  ,  Saint  Thomas 
d'Aquin,  Religieux  comme  lui  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  naquit  en 
1227  dans  la.  famille  des  Comtes  d’Aquin.  En  1274 ,  il  partit  de  Naples  pour 
aller  au  Concile  général  de  Lyon ,  où  il  avoit  été  appellé  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  X.  Mais  s'étant  détourné  pour  voir  fa  niece  qui  étoit  mariée  à  Annibal 
de  Ceccano,  il  tomba  malade  dans  leur  Château.  Dès  qu'il  fe  fentit  en  dan¬ 
ger,  il  fe  fit  tranlporter  au  Monaftere  de  Fofla  nova,  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
où  il  rendit  fon  ame,  1^7  Mars  de  la  même  année.  Les  Chymiltes  fe  font  plu 
à  le  dire  Auteur  des  Ouvrages  fui  vans  1 

Sécréta  Alchymiæ  magnolia  de  corporibus  fuper  cnelefiibus ,  £?  quod  in  înferioribus 
inveniantur ,  &  quoquô  modo  extrahantur.  De  Lapide  animali ,  miner  ali  &  plantait. 
Thefaurus  Alchymiæ  fecretijfanus ,  quem  dédit  Fratri  fuo  Reinaldo.  Lugduni  Batavo - 
rum  ,  1598  ,  in-S.  Coloniæ  ,  1679  ,  in- 4. 

Liber  Lilii  benedicii  nuncupatus.  Argentorati  ,  1613  ,  in-S ,  dans  le  cinquième  volu¬ 
me  du  Théâtre  Chymique. 

Tracîatus  fextus  de  ejfe  &  efentia  Mineralium.  Dans  le  même  volume. 

Aurora  ,  five  ,  aurea  hora.  Comment  arium  fuper  turbam  P  hilofophorum  breviorem , 
m  dicitur.  Francofurti ,  1625 ,  in-S  ,  dans  la  fécondé  Décade  d'un  Ouvrage  intitulé  : 
Harmonia  Chymico-Philofcphica. 

De  motu  Cordis.  Parijiis  ,  1632.  C’eft  Douglas  qui  lui  attribue  cet  Ecrit. 


TOME  L 


I 


66 


À  L  B 


ALBERTINI,  (  Annibal  )  Médecin  du  XVII  Siecle  ,  éloit  de  Céfetlff^ 
Ville  dTtalie  dans  la  Romagne.  Il  a  publié  un  Traité  fur  les  maladies  du 
cœur ,  dont  M.  Senac  a  fait  ufage  dans  celui  qu’il  a  compofé  fur  cette  matière. 
Douglas  a  fait  mention  de  cet  Ouvrage  ;  il  eft  intitulé  : 

Dt  affeciionibus  Cordis  Libre  [res,  in  quibus  habetur  problema  de  membrorum  prînei- 
patu.  Venetiis ,  1618  ,  in- 4.  Cœfenœ  ,  1648  ,  in- 8. 

ALBERTINI,  (  Hippolyte-François  )  né  à  Crévalcore  ,  dans  le  Territoire- 
de  Bologne  en  Italie,  étudia  la  Médecine  fous  le  célébré  Malpighi  &  s’appli¬ 
qua  pendant  trois  ans  à  la  pratique  dans  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  mort 
à  Bologne.  11  devint  <jnfuite  Profelfeur  public  de  Médecine  dans  cette  Ville,  où 
il  le  fit  une  telle  réputation  par  fes  fuccès  dans  Ja  cure  des  maladies,  que  ja¬ 
mais  Praticien  n'a  joui  d’une  plus  grande  conlidération.  L’hiftoire  porte  qu'il 
feignit  de  vouloir  embralfer  l’Etat  Eccléfiaftique  pour  faire  augmenter  fes  ap- 
pointemens  de  Profelfeur,  &  qu’il  y  réufiit ,  toutes  les  Dames  de  la  Ville  s’é¬ 
tant  intéreffées  pour  lui.  Ma^uchelU  en  parle  comme  d'un  homme  mort  depuis 
peu,  dans  fon  premier  Volume  des  Ecrivains  dTtalie  ,  qui  a  paru  en  1753,  & 
cet  Auteur  lui  ‘attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  Anhnadv erjiones  fuper  quibufiiain 
difficiles  refpirationis  vïtiis  à  Icefa  cordis  &  prœcordiorum  Jlruciurâ  pendentibus. 

ALBINEUS.  (Nathanaël)  Voyez  D'AUBIGNÉ. 

ALBINUS,  (  Bernard  )  l’un  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon  tems  ,  étoit 
de  Delfau  dans  la  Province  d’Anhalt ,  où  il  naquit,  le  7  Janvier  1653,  de 
Chriffophe ,  Bourguemaître  de  cette  Ville.  Après  avoir  étudié  dans  la  mailon  pa¬ 
ternelle  fous  un  précepteur,  il  fut  envoyé  au  College,  dont  le  lavant  Henri 
Hiers  étoit  alors  Reéleur;  mais  celui-ci  étant  palfé  à  l'Ecole  de  Breme,  le 
jeune  Albinus ,  âgé  de  16  ans,  l’y  fuivit  du  confentement  de  Ion  pere.  De 

Breme ,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès ,  lur-tout  dans  la  Philofophie  ,  il  le 
rendit  à  Leyde  pour  profiter  des  Leçons  de  Charles  Drelincourt ,  de  Théodore 
Kranen  &  de  Luc  Schacht ,  tous  trois  Profefieurs  de  la  Faculté  de  Médecine. 
11  s’appliqua  à  l'étude  de  cette  Science  avec  tant  d'ardeur,  de  fruit  &  de  diftinc- 
tion  ,  que  fes  Maîtres  n’eurent  pas  de  peine  à  prévoir  quelle  l’eroit  la  répu¬ 

tation  à  .laquelle  il  parviendroit  un  jour.  Albinus  auroit  voulu  prolonger  fon  fé- 
jour  dans  cette  Académie,*  mais  obligé  de  céder  aux  defirs  de  fes  parens ,  il 
prit  le  bonnet  de  Doéleur  au  mois  de  Mai  1676,  &  le  mit  en  devoir  de  fatif- 
faire  l’impatience  qu’ils  a  voient  de  le  revoir.  "Sa  Mere  mourut  peu  de  tems  après 
fon  arrivée  à  Delfau,*  c'eft  ce  qui  lui  donna  la  liberté  de  retourner  à  Leyde, 
où  il  le  rendit  en  1677,-  dans  la  réfolution  de  s'y  occuper  plus  que  jamais  de  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine  &  des  Mathématiques.  Les  nouveaux  progrès  qu'il  y 
fit,  eurent  de  quoi  le  latisfaire  ,*  mais  comme  il  voulut  encore  fe  perfeéîionner 
par  l’obfervation  &  le  commerce  avec  les  perfonnes  qui  étoient  en  réputation 
de  lcience.  en  d’autres  pays,  il  voyagea  dans  la  Flandre  &  le  Brabant,  en 

France  &  en  Lorraine  ,  &  ne  retourna  chez  lui  qu'au  mois  de  Juillet  1680.  La 

même  année  ,  il  fut  nommé  Profelfeur  de  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder.  Il 
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îilla  prendre  pofTeffion  de  fa  Chaire  le  13  Janvier  de  l’année  fuivante  ,  &  s'ac¬ 
quitta  des  fondions  de  Ion  état  avec  tant  de  gloire  &  de  célébrité  ,  que  les 
jeunes  gens  défierterent  bientôt  des  Ecoles  des  autres  Univerfités  de  l’Allemagne 
pour  le  rendre  dans  la  Tienne,  Tout  occupé  qu’il  étoit  des  devoirs  Académi¬ 
ques  ,  il  dut  lé  partager  ,  pour  remplir  ceux  d’une  pratique  nombreufe  &  éten¬ 
due.  Ce  fut  non  -  feulement  aux  malades  de  Francfort  &  de  les  environs  qu'il 
prêta  fes  foins  ,  mais  encore  aux  Princes  &  aux  Grands  qui  rélidoient  dans 
les  Villes  voifines.  Fréderic-Guillaume  4  Electeur  de  Brandebourg ,  l’appella  à 
Poftdam  au  fujet  de  l’Hydropifie  dont  il  étoit  menacé;  &  il  fut  fi  fatisfait  des 
confeils  q^e  lui  donna  Albinus ,  qu'il  le  retint  à  fa  Cour  &  le  nomma  Ion  Mé¬ 
decin  &:  Conieiiler  Privé.  La  mort  de  l’Eleédeur  ,  arrivée  le  29  Avril  1688, 
délia  Albinus  de  tous  les  engagemens  qui  fa  voient  retenu  à  la  Cour ,  &  il 
profita  de  fia  liberté  pour  retourner  à  Francfort,  où  il  reprit  fa  charge  de  Pro- 
felfcur.  Il  vivoit  tranquille  dans  cette  Ville,  fans  penler  à  l’augmentation  de  fia 
fortune,  lorfqu’au  bout  de  lix  ans,  les  Curateurs  de  l’Académie  de  Groningre 
lui  offrirent  la  dignité  de  Doédeur  Provincial  &  une  Chaire  de  Médecine."  Il 
étoit  afiéz  difpofé  à  accepter  ces  offres  ;  mais  l’Eleéleur  Frédéric ,  pour  l’en 
empêcher ,  augmenta  fes  appointemens  de  fix  cens  florins,  le  combla  d'autres 
bienfaits  ,  &  s’engagea  à  lui  donner  la  première  prébende  qui  viendroit  à  va¬ 
quer  dans  le  Chapitre  de  Magdebourg.  Cette  promette  fut  accomplie  au  bout 
de  trois  ans;  l'Eledteur  fit  plus,  il  appella  Albinus  à  Berlin  &  le  nomma  fon 
premier  Médecin  ,  avec  titre  de  Confeiller  Privé. 

Le  Canonicat  de  Magdebourg ,  qu’il  avoit  obtenu  en  169 g  étoit  d’un  allez 
gros  revenu  pour  mériter  d'être  confervé  ;  d’autant  plus  que  Frédéric  avoit 
difpenfé  ce  Médecin  des  charges  qui  y  font  attachées  :  mais  pour  ne  point 
incommoder  fes  Collègues  ,  il  pria  PEledteur  de  lui  accorder  la  permifiion 
de  le  céder  à  un  autre  pour  une  fiomme  d'argent  ,  &  fa  demande  lui  fut 
accordée.  Pendant  qu 'Albinus  jouiffoit  à  Berlin  de  l’eftime  &  des  faveurs  de 
fon  Maître  ,  la  République  des  Provinces-Unies  avoit  toujours  l’œil  ouvert  fur 
lui.  Avantageufement  prévenue  fur  fon  mérite ,  elle  le  regardoit  depuis  quel¬ 
que  tems  comme  un  homme  propre  à  faire  fleurir  les  Sciences  ,  &  dont  il 
étoit  important  de  s’afiurer.  Le  Comte  de  WafTenaar  fit  les  inftances  les 
plus  fortes  ,  au  nom  de  l’Académie  de  Leyde  qu'il  protégeoit  en  qualité  de 
Curateur,  pour  obtenir  du  Roi  de  Prulfe  qu 1  Albinus  y  vînt  occuper  la  Chaire 
qu’on  lui  préfentoit.  Il  ne  gagna  rien  fur  l'elprit  de  ce  Prince  ;  il  réitéra  ce¬ 
pendant  lés  tentatives  au  commencement  de  ce  ficelé  ,  &  plus  heureux  cette 
fois  que  la  précédente  ,  il  obtint  la  permiffïon  de  faire  paffer  ce  Médecin 
à  Leyde.  Albinus  entra  en  fonctions  de  fon  Profefîbrat  ,  en  1702  ,  &  s’en 
acquitta  pendant  19  ans  ,  c’eftià-dire  ,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  g  de  Sep¬ 
tembre  1721  ,  à  l'âge  de  68  ans  &  huit  mois.  Il  avoit  époufé  ,  en  1696  , 
Sufanne- Catherine  fille  de  Thomas- Sif roi  Rings  ,  ProfefTeur  de  Droit  à  Francfort 
fur  l’Oder.  Il  en  eut  onze  enfans  ,  quatre  fils  &  fept  filles.  Les  deux  aînés 
font  Btrnad-Sifroi  &  Chrijlian-Bernard ,  dont  nous  ferons  mention  ,  après  avoir 
donné  la  note  des  Ouvrages  de  leur  pere  ,  qui ,  pour  la  plupart  ,  confident 
en  Differtations  Académiques  ,  foutenues  fous  fa  préfidence  : 
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De  Fondculis.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1681  y  in-quarto . 

De  Sacro  Freyenwaldenjium  Fonte.  Ibidem  ,  1685  *  in-quarto . 

De  Paracenteji  Thoracis  &  Abdominis.  Ibidem  ,  1687  ,  in-quarto» 

De  Salivatione  mercuriali.  Ibidem  ,  1689  ,  in-quarto. 

De  Paronycliia.  Ibidem  ,  1694  ,  in-quarto . 

De  Cataracîa .  Ibidem  t  1695  ,  in-quarto . 

De  partu  dijjicili.  Ibidem  ,  1696  ,  in-quarto. 

De  corpufculis  in  fanguine  contentis.  Ibidem  1688  ,  in-quarto. 

De  Tarantulœ  mirâ  vi. 

De  ortu  &  progrejju  Medicinæ.  Oratio.  Leidæ ,  1702 ,  in-quarto.  En  parlant  de  la 
pluralité  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Efculapc ,  il  l'outient  qu’onr>  donna  an¬ 
ciennement  ce  nom  à  tous  ceux  qui  le  l'ont  diftingués  dans  la  Médecine. 

Oratio  de  incrementis  &  Jiatu  Artis  Medicce  fæculi  XVII.  Ibidem  ,  171  i  ,  in- 

quarto.  Si  on  l’en  croit  ,  la  Médecine  efl  encore  dans  Ion  enfance. 

ALBINUS,  (  Bernard  -  Sifroi  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Francfort  fur 
l’Oder,  le  24  Février  1697.  Il  fut  inftruit  dans  la  .Langue  Latine  par  Som - 

mers  &  Nefterlioff ,  &  il  étudia  la  Philofophie  &  les  diverfes  branches  fous 

Perfonnius  &  Gronovius.  Quant  à  la  Médecine  ,  ce  fut  à  l’Ecole  de  l’on  Pere 
qu’il  en  puila  les  premières  connoiflànces  ;  mais  il  fréquenta  enfuite  les  Cours 
des  célébrés  Bidloo  ,  Rau  ,  Decker  &  Boerhaave ...  Inffruit  par  de  fi  grands  Maî¬ 
tres  ,  il  fit  les  plus  rapides  progrès  ,  &  on  le  vit  l'outenir  les  Examens  avcc- 
une  diftindfion  marquée.  Albinus  vint  à  Paris  en  1718  ,  où  il  profita  des  favantes 
leçons  de  Vaillant  &  de  Duverney  ;  c'eft  alors  qu’il  le  lia  d’amitié  avec 
fFinflow  &  Senac  ,  &  qu’il  jetta  les  fondemens  de  cette  correfpondance  utile 
à  l’Anatomie,  qu’il  entretint  toujours  avec  eux.  Après  fix  mois  d’abfcnce  ,  les 
Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  le  rappeîlerent  dans  cette  Ville  pour  rem¬ 
plir  la-,  Chaire  d-Anatomie  &  de  Chirurgie  vacante  par  la  mort  de:  Rau.  L'A¬ 
natomie  comparée  fut  le  f'ujet  de  l'on  Difcours  d’inftallation.  La  délicateffe 
la  précifion  ,  l’étendue  ,  avec  lefquelles  il  traita  cette  matière  ,  développèrent 
publiquement  la  profondeur  de  les  connoiflànces-  ,  &  fur-tout  celles  qu’il  avo^t 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la.  ftruélure  du  corps  humain.  Mais  les  diffec- 
tiûns  qu’il  pouffa  jufqu'aux  parties  les  plus  minces  &  les  plus  cachées  aux 
yeux  du  commun  des  Anatomiftes  ;  les  inje&ions  ,  dont  il  fut  profiter  avec 
toute  l’adreffe  qui  les-  rend  utiles  ;  les  planches  de  la  plus  grande  beauté 
dont  il  enrichit  l’Anatomie  ;  tout  cela  lui  a  donné  un  rang,  diftingué  parmi 
ceux  des  Médecins  de  notre  liecle  ,  qui  fe.  font  illuftrés  par  la  l'upériorité  de 
leurs  talens  en  ce  genre.  * 

Albinus  perdit  Ion  pere  en  1721.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  chargé  de  donner 
une  del'cfiption  du  Cabinet  de  Rau  ,  qu’il  publia  en  1725  ,  avec  des  remar¬ 
ques  biftoriques  lur  la  Vie  de  ce  célébré  Profeffeur  ,  &  fur  la  méthode  de 
^ailler.  Les  années  l'uivantes  ont  été  marquées  par  de  nouveaux  travaux.  En 
1745  ,  il  accepta  la  Chaire  de  Médecine  qui  lui  fut  offerte  par  Meilleurs  les 
Curateurs.  On  le  vit  alors  enieigner  les  diverfes  branches  de  cette  Science 
avec  beaucoup  de  luccès  ;  il  s'efi:  cependant  furpaffé  dans  fes  leçons  de  Phy~v 
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biologie.  Albinus  a  été  deux  fois  Secrétaire  de  lTJniverfité ,  &  deux  fois  Rec¬ 
teur  ,  en  1726  &:  en  1738.  On  voulut  lui  conférer  la  même  dignité  en  1753 
&  en  1770  ,  mais  il  ne  put  l’accepter,  fe  trouvant  lurchargé  par  des  malades 
&  lés  travaux  anatomiques.  CJeffc  au  milieu  de  ces  occupations  que  ce  grand 
Homme  mourut  le  9  Septembre  1770 ,  â  l’âge  de  73  ans  ,  après  50  de  Pro- 
fefiorat. 

Jufte  eftimateur  du  mérite  d’autrui  ,  la  crainte  d’obfcurcir  le  fien  ,  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  publier  les  Ouvrages  des  Anatomiftes  qui  l’avoient  précédé  ; 
ii  y  ajouta  même  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce 
fut  dans  cet  elprit  qu'il  mit  au  jour  les  Ecrits  du  célébré  Harvée  ,  avec 

une  Préface  de  fa  façon.  En  1725  ,  il  publia  Les  Œuvres  Anatomiques  6c 
Chirurgicales  de  Héfale  ,  qu’il  enrichit  de  notes  utiles  ,  d’une  nomenclature 

des  mufcles  &  d’une  Préface  favante.  En  1738,  il  ht  imprimer  les  Ouvrages 

Anatomiques  de  Fabrice  d'Aquapendente.  Mais  les  planches  de  Barihelemi  Euftachi 
font  d’un  mérite  fupérieur  à  tout  cela  ;  il  les  ht  graver  &  les  donna  à  Leyde 
en  1744  y  in-folio  y  avec  des  explications.  - 

Dans  le  tems  qu*  Albinus  travailioit  à  faire  honneur  aux  Ouvrages  d’autrui , 
il  publioit  modeftement  les  hens.  Il  commença  par  VIndex  fuppellectiiis  Anctomices- 
Raviance  ,  qui  lui  appartient  pour  quelque  choie.  Ce  Recueil  ,  dont  les  Os 

font  la  matière  principale  ,  parut  à  Leyde  ,  en  1725  ,  in-quarto  ,  avec  la  Vie 
de  Rau  &  l’Hiftoire  de  la  méthode  de  tailler  ,  que  ce  Médecin  avoit  adoptée. 
Notre  Auteur  le  mit  enfuite  à  publier  les  Ecrits  qui  font  entièrement  de  lui  : 

De  ojjibus  Humani  corporis.  Lugduni  Batavorum  ,  1 726,  in-octavo.  Vindobonee  , 
1746  ,  1757  ,  in-octavo.  Le  hile  eh:  fort  élégant  ,  &  la  jufteffe  des  dcfcriptions 
ne  cede  en  rien  à  la  beauté  des  figures. 

Hijloria  mufculorum  hominis.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  in-quarto.  Haller  dit 
que  cètte  Hiftoire  eft  h  parfaite  dans  toutes  les  parties  ,  qu’il  n’eft  guere 
poflible  de  trouver  rien  de  mieux  en  fait  d’Anatomie.  Elle  eft  ornée  de  figu¬ 
res  gravées  avec  la  plus  grande  précihon  ;  cependant  La  Mettrie  a  oie  les 
critiquer  dans  fa  Penelope  :  mais  de  quoi  cet  homme  latyrique  n’étoit-il  pas 
capable-  ? 

De  arteriis  &  venis  intefiinorum  hominis.  Ibidem  ,  1736 ,  1738,  in-quarto  ,  avec 
une  belle  planche. 

Icônes  ofjium  humani  foetûs  :  accedit  Ofieogeniee  brevis  hijloria .  Ibidem  ,  1737  , 
in-quarto.  Les  planches  font  de  toute  beauté  ,  tant  pour  la  gravure  ,  que 
pour  la  vérité  de  l’expreffion.  L’accroiffement  des  os  &  bonification  des  car¬ 
tilages  font  démontrés  par  de  nouvelles  expériences. 

Tabulée  feeleti  &  mufculorum  corporis  humani.  Ibidem  ,  1747  ,  in-folio  piano.  Loti- 
dini  ,  1749  ,  in-folio  charta  maxima. 

Tabulée  feptem  Uteri  gravid'C  Lugduni  Batavorum  ,  1749  ,  in-folio.  Elles  repré- 
fentent  la  fituation  naturelle  du  fœtus  dans  la  matrice.. 

Tabulée  ojfium  humanorum.  Ibidem  ,  1753  ,  in-folio  ,  charta  maxima. 

Academicarum  Annotationum  Liber  primus  &  fecundus.  Ibidem  ,  1754,  1755,  deux 
volumes  in-quarto  ,  avec  figures.  On  a  continué  cette  Colleéîion  ,  dont  le 
feptieme  Tome  a  paru  à  Leyde  ,  en  1766  ,  in-quarto,. 
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De  fceleto  humano  Liber.  Leidœ  ,  1762  ,  in-quarto .  L’Auteur  s’étoit  contenté 
cî’indiquer  les  différentes  parties  du  Squelette  humain  ,  lorfqu’il  avoit  publié 
les  magnifiques  planches  en  1726.  Il  n’étoit  point  entré  dans  tous  les  détails 
qu’exigent  les  Anatomiftes  ;  &  ce  fut  pour  remplir  ce  vuide  ,  qu’il  donna  , 
en  1762  ,  une  Hifloire  complette  des  os  qui  compofent  la  charpente  du  corps. 
Il  y  a  refondu  &r  confidérablement  augmenté  la  première  Edition. 

Chrifiian-Bernard  Albinus  ,  Profeffeur  d'Anatomie  dans  l'Univerfité  d'Utrecht , 
mourut  le  5  Avril  1752  ,  à  l’âge  de  56  ans.  Ses  taîens  lui  ont  mérité  une  ré¬ 
putation  qui  approche  beaucoup  de  celLe  de  Bernard  -  Sifroi  ,  fon  frere.  On 
a  de  lui  : 

Spécimen  Anatomicum  exhibens  novam  tenuium  hominis  intejlinorum  deferiptionem. 
Lugduni  Batavorum  ,  1722  ,  in-quarto  ,  1728  ,  in-octavo . 

De  Anatome  errores  detegente  in  Medicina.  Ultraje&i  ,  1723 ,  in- 4.  Il  prouve  ,  par 
beaucoup  d’exemples  ,  qu’il  eft  utile  d’ouvrir  les  cadavres  ,  pour  découvrir  la 
caule  &  les  effets  des  maladies.  * 

Les  Bibliographes  citent  deux  autres  Albinus.  Jacques  ,  natif  de  Hambourg  ,  a 
donné,  vers  1620,  une  Differtation  fur  le  Scorbut.  Eléa^ar  a  écrit  une  Hiftoire  des 
InfeCtes  d’Angleterre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aétcs  de  Leipfic  de  1722.  Cet 
Ouvrage  a  paru  à  Londres,  en  1720  ,  in- 4,  avec  110  planches  ,  fous  le  titre  de  JNa- 
tural  Bijlory  of  English'  infects.  Son  mérite  confifte  plus  dans  les  figures,  que  dans  le 
raii'onnement  phyfique  ,  dont  cette  matière  a  befoin  ;  le  public  lui  a  cependant 
fait  afféz  d'accueil  ,  pour  engager  les  Libraires  à  le  faire  réimprimer  à  Londres 
en  1736  &  années  fuivantes  ,  en  quatre  volumes  in-quarto.  Le  même  Auteur 
a  publié  une  Hifloire  naturelle  des  Oifeaux  ,  en  Anglois  ;  elle  a  été  traduite 
en  François  ,  la  Haye  ,  1750  ,  in-quarto  ,  trois  volumes. 

ALBRECT  ,  (Jean  -  Pierre  )  Médecin  d’Hildesheim  ,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ,  étoit  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  fa  façon  ,  parmi  ceux  que  les  Direc¬ 

teurs  de  cette  Compagnie  ont  publiés.  Le  peu  de  choies  que  l’on  fait  de 
ce  Médecin  ,  ne  valoit  prefque  pas  la.  peine  qu’on  en  parlât  ;  il  n’en  eft 
pas  de  même  d’un  autre  de  ce  nom. 

C’efl  Jean- Guillaume  Albrect.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Gottingue  ,  où  il 
mourut  fort  jeune.  Le  célébré  de  Haller  ,  qui  lui  fuccéda  en  1736,  en  parle 
avec  éloge  ,  &  cite  quelques-uns  de  tes  Ouvrages  ,  qu’il  regarde  comme  les 
prémices  du  bon  goût  &  de  l’application  de  ce  Médecin.  Us  font  intitulés 

Obfervationes  Anatomicce.  Erfurti  ,  1731  ,  in-quarto. 

De  cjfectibus  Mujicœ  in  corpus  animatum.  Lipjiœ  ,  1734  ,  in-octavo. 

Parænefis  ad  Artis  Medicte  cultores.  Gottingce  ,  1735  ,  in-quarto. 

Le  Supplément  au  Dictionnaire  hiftorique  de  Moreri  ,  imprimé  à  Bâle  ,  dit 
que  ce  Médecin  naquit  à  Erfurt  le  11  Août  1703  ,  &  qu’il  étoit  Profeffeur 

d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  à  Gottingue  ,  lorfqu’il  y  mourut 

le  7  Janvier  1736  ,  dans  la  trcnte-troiûeme  année  de  fon  âge. 


ALBUCASIS  ,  Médecin  Arabe  ,  qui  ,  félon  le  Doreur  Freind  ,  portoit  le 
nom  d '  Albuc  a fem  Clialaf  Ebn  Abbas  Al-Zaharavi  ,  mais  il  eft  pliîs  connu  fous 
ceux  dAlbucafa  ,  d 'Albuchajius  ,  de  Buchafîs  ,  de  Bulcalis-Galaf ,  d’ Alfaharavius 
&  d’ A\av avius  ,  qui  paroiflent  des  démembremens  du  premier.  Aucun  Médecin 
Arabe  n’a  parlé  de  lui  ;  lés  Ouvrages  n’avoient  même  été  connus  en  Europe 
que  de  Matthieu  de  Gradibus  qui  mourut  en  1480  ,  lorfque  Paul  Ricius  ,  Juif 
Allemand  &  Médecin  de  l’Empereur  Maximilien  I  ,  en  donna  ,  en  15 iq 
une  allez  mauvaife  Traduction  ,  dont  Gefner  n'a  point  fait  mention.  Ce 

Traducteur  comble  Albucajïs  d’éloges  &  ne  voit  qu 'Hippocrate  &  Galien  au 

delfus  de  lui  ;  il  eft  cependant  ben  d'obferver  que  lés  Ecrits  ne  contiennent 
rien  qu’on  ne  trouve  dans  ceux  de  Rhafes.  Par  exemple  ,  le  vingt -dixième 

Traité  fur  les  maladies  des  enfans  ;  le  vingt-huitieme  fur  les  maladies  arthri¬ 
tiques  ,  &  le  trentième  fur  les  médicamens  capables  de  caufer  la  mort ,  font 

entièrement  copiés  d’après  cet  Auteur.  Mais  ce  qui  décide  pleinement  le  pla- 
giarifme  d 'Albucafis  ,  c’eft  la  defeription  qu’il  donne  de  la  petite  Vérole  dans 
le  trente-unieme  Traité  ;  elle  eft  mot  à  mot  la  même  que  celle  que  Rhaf ‘s 
donne  de  la  Pelle  ;  on  y  trouve  encore  que  le  Copifte  a  confervé  les  di- 

vifions  &  les  titres  des  Chapitres.  Albucajïs  a  aulîi  tiré  beaucoup  de  chofes 

de  Paul  d’Egine. 

Ricius  prétend  que  ce  Médecin  Arabe  a  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ,  de 
précilion  &  de  netteté.  Tout  le  monde  en  convient.  11  paroît  exceller  dans  la 
partie  diagnoftique  &  dans  la  defeription  des  fymptômes  des  maladies  ;  on 
doit  même  avouer  que  la  façon  d’écrire  eft  fort  méthodique  ,  &  que  ,  pour 
cette  railon  ,  il  mérite  qu’on  fafie  cas  de  fes  Ouvrages.  Il  les  a  ralfemblés 

fous  le  titre  d '  Al-Tafrif  ou  Méthode  de  Pratique  qui  eft  divifée  en  trente-deux 
Traités  ;  il  y  en  a  plufieurs  éditions  Latines.  Celle  de  Venife  de  l’an  1500  , 
in-folio  y  a  paru  avec  les  Ecrits  d 'Octavianus  Horatianus.  Une  autre  de  la  même  Ville 
de  1520  ,  in-folio  ,  comprend'  la  Chirurgie  de  Pierre  de  Argillata.  On  en  a  en¬ 
core  d’Ausbourg  ,  1519  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Théories  neenon  Practices  Liber • 
de  Strasbourg ,  1532  ,  in-folio  ,  fous  celui  de  Manualis  Meclicina  ;  mais  la  prin¬ 
cipale  eft  intitulée  : 

Medendi  methodus  certa  ,  clara  &  brevis  ,  pleraque  quee  ad  Medicinæ  partes  omnes  , 
prescipuè  quee  ad  Chirurgiam  requiruntur  ,  Libris  tribus  exponens.  Bajileec ,  1541 }  in-folio  , 
avec  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac. 

On  y  voit  beaucoup  de  Figures  d’Inftrumens  de  Chirurgie  ,  qui  eft  la  partie 
de  la  Médecine  qu s  Albucajïs  avoit  étudiée  avec  plus  de  foin.  U  pafle  pour 
l’avoir  fait  revivre  parmi  les  Arabes  ,  en  rappellant  dans  la  pratique  plufieurs 
opérations  importantes  qu’on  avoit  négligées  depuis  long-tems.  Il  a  extirpé  le 
polype  du  nez  ;  il  a  guéri  des  plaies  de  POefophage  ;  il  a  fait  la  Bronchoto¬ 
mie  ;  il  a  conleillé  de  préférer  l’extraftion  de  Penfant  mort  r  par  les  pieds  à 
toute  autre  manœuvre  ;  il  s’eft  fervi  de  la  pierre  infernale.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  qu 'Ambrcife  Paré  avoit  inventé  la  ligature  de  Partere  pour  arrêter 
Phémorrhagie  ,  &  qu’il  Pavoit  fubftituée  au  cautere  aCtuel ,  qu’il  regardoit  comme 
un  moyen  cruel  ôe  incertain  ;  mais  Albucajïs  en  a  parlé  diftinélement  ,  ilj  a- 


72 


A  L  B 


même  connu  que  le  caillot  de  fang  étoit  feul  capable  d’arrêter  l’écoulement 
de  cette  liqueur.  La  haute  opinion  qu’il  avoit  du  cautere  ,  lJa  porté  à  em¬ 
ployer  tout  un  livre  à  en  parler.;  il  n’en  parle  même  qu’avec  une  lorte  d’en- 
thouüafme  ,  &  regarde  l’aéiion  du  feu  comme  merveilleufe  &  prelque  divine. 
C’eft  cette  opinion  qui  l’a  induit  à  tenter  la  cure  des  hernies  par  la  cautérifa- 
tion  ;  &  il  paffe  pour  un  des  premiers  qui  fe  loient  avifés  de  le  faire.  Quant 
à  la  lithotomie  ,  il  décrit  le  petit  appareil  plus  amplement  que  Celfe  &  Paul  ne 
Font  fait  ;  il  donne  encore  la  méthode  de  l’exécuter  dans  les  femmes  par  l’in— 
cifion  ,  mais  Freind  doute  qu’il  l’ait  jamais  pratiquée  lui-même.  Suivant  cet 
Hiftorien  ,  il  défigse  l’endroit  de  la  taille  ,  tout  ainfi  que  le  Frere  Jacques  & 
Kau  l’ont  choifi  pour  leurs  opérations  ;  il  n’y  a  cependant  aucune  apparence 
que  l’un  ou  l’autre  d’eux  ait  tiré  quelques  lumières  des  Ouvrages  d 'Albucafis 
lur  l’appareil  latéral.  En  générai  ,  ce  Médecin  a  été  plus  hardi  à  opérer  que 
tous  ceux  qui  l’ont  précédé.  Il  rejette  ce  qui  n’eft  que  de  précaution  dans  l’Art 
de  guérir  ,  St  ne  retient  que  ce  qui  eft  d’une  néceflité  abfolue  ;  mais  il  fait 
remarquer  qu’il  a  beaucoup  lu  ,  &  qu’il  ne  rapporte  rien  dont  il  n’ait  été  le 
témoin  &  qu’il  n’ait  vérifié  par  une  longue  fuite  d’expériences. 

Albucafis  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  donné  la  defcription  des 
inftrumens  de  Chirurgie  &  parlé  de  l’ufage  qu’il  convient  d’en  faire  à  chaque 
opération.  Il  ne  fe  borne  point  au  manuel  ;  il  pouffe  fon  attention  plus  loin , 
car  il  avertit  du  danger  auquel  on  eft  expofé  en  opérant.  Toutes  les  fois  qu’il 
en  prévoit  quelqu’un  ,  il  en  indique  les  caules  ,  &  fait  connoître  les  moyens 
qu’on  doit  employer  pour  les  prévenir  ou  les  diiïiper.  Tout  cela  lui  a  mérité 
une  réputation  qui  eft  paffée  jufqu’à  fes  Ouvrages  ;  c’eft  d’eux  que  les  Chirur¬ 
giens  du  XVI  liecle  ont  tiré  la  plupart  des  chofes  qu’on  remarque  dans  leurs 
Ecrits. 

On  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a  vécu  ;  mais  on  fuppofe  communément 
que  ce  fut  vers  l’an  1085  ,  quoiqu’on  ait  lieu  de  croire  qu’il  n’eft  pas  fi  ancien. 
Car  en  traitant  des  bleffures  ,  il  décrit  les  fléchés  dont  fe  fervent  les  Turcs  , 
qui  n’ont  commencé  à  figurer  dans  le  monde  que  vers  le  milieu  du  XII  fiecie. 
Et  comme  il  rapporte  que  la  Chirurgie  étoit  fi  peu  connue  de  fon  tems  ,  qu’il 
reftoit  à  peine  quelques  veftiges  de  cet  Art  ,  on  peut  inférer  delà  ,  qu’il  eft 
venu  long-tems  après  Avicenne  qui  mourut  -en  1036.  On  fait  que  la  Chirurgie 
étoit  en  honneur  du  vivant  de  ce  dernier  ;  il  faut  donc  qu 'Albucafis  ait  vécu 
bien  des  années  après  lui  ,  puilqu’il  la  fit  revivre  après  un  intervalle  de  lan¬ 
gueur  ,  qui  n’eft  point  ordinairement  court  ,  lorfque  les  Arts  &  les  Sciences 
ont  le  malheur  de  tomber  dans,  l’oubli.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’on  a  mis  ce 
Médecin  au  nombre  des  Ecrivains  du  douzième  fiecle. 

11  refte  peu  de  chofes  à  dire  fur  fon  compte  ;  &  plutôt  que  d’entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  ce  qu’il  a  avancé  dans  fes  Ouvrages  ,  je  finis  cet  Article 
par  les  traits  qui  caraélérilent  fa  façon  de  penler.  Il  a  fait  preuve  de  la  plus 
grande  probité  dans  l’exercice  de  fa  profeflion.  Il  dit  que  c’eft  une  témérité 
que  de  fe  mêler  du  traitement  des  maladies  chirurgicales  ,  fans  être  parfaitement 
verfé  dans  l’Anatomie  ,*  ce  qui  fait  preuve  qu’il  s’y  étoit  appliqué.  I)  ajoute 

que 
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que  toutes  les  perfotines  qui  fe  mêlent  de  l’Art  de  guérir  ,  font  indHpenTa- 
blement  obligées  de  s’inftruire  de  la  vertu  des  remedes  ,  dont  elles  fe  pro- 
pofent  de  faire  ulage  ;  &  il  leur  confeille  de  ne  jamais  entreprendre  ,  par 
avidité  de  gain  ,  la  cure  d’un  mal  qu’elles  font  incapables  de  traiter  &  dont 
la  caufc  leur  eft  inconnue. 

ALBUHAZ  AN  -  ÏBNU  -  HAIDOR  ,  Philofophe  ,  Médecin  &  Aftrologue  , 
étoit  de  Fez  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  fur  la  côte  de  Barbarie. 
Il  fut  Médecin  des  Rois  de  ce  pays  pendant  plufieurs  années  ,  &  mourut  de 
la  pefte  l’an  de  Notre-Seigneur  1415.  11  a  laiffé  un  Traité  fur  la  cure  de 
cette  maladie. 


ALBUTIUS ,  Médecin  de  Rome  ,  qui  étoit  d’une  famille  confidérable  de 
cette  Ville  ,  a  vécu  fur  la  fin  du  régné  d’Augufte  ,  &  fous  celui  de  Tibere 
&  de  Caligula.  Je  n’en  parle  que  pour  faire  voir  qu’il  y  avoit  à  Rome  , 
dès  le  commencement  de  l’Empire  ,  des  Citoyens  d’une  naiffance  diftinguée 
qui  exerçoient  la  Médecine  dans  cette  Capitale. 


ALBUTIUS  ,  (Jean -Pierre  )  célébré  Profeffeur  de  Pavie  ,  enfeigna  pendant 
quarante  ans  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité.  Il  n’étoit  âgé  que  de  25  , 
lorfqu’il  commença  à  s’y  diftinguer  par  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  mais  il  l’aban¬ 
donna  pour  remplir  celle  de  Logique  ,  dans  laquelle  il  le  fit  tant  de  réputa¬ 
tion  ,  que  plufieurs  Académies  d’Italie  ,  &  en  particulier  celles  de  Bologne 
&  de  Pilé  ,  lui  offrirent  les  conditions  les  plus  avantageufes  pour  l’engager 
à  paffèr  dans  leurs  Ecoles.  Conftamment  attaché  à  l’Univerfité  de  Pavie  ,  AU 
budus  refufa  toutes  les  charges  qui  l’en  auroient  éloigné  ;  il  attendit  qu’elle  le 
plaçât  plus  avantageulement.  Elle  ne  fut  pas  ingrate  ;  car  la  première  Chaire 
de  Médecine  fut  à  peine  vacante  ,  qu’elle  la  lui  donna  en  récompenfe  de 
l'on  attachemfnt.  L’inftruéfion  des  Ecoliers  ne  fut  pas  le  feul  objet  qui  occupa 
le  nouveau  Profeffeur  ;  il  fe  livra  avec  tant  d’ardeur  aux  travaux  de  la  pra¬ 
tique  ,  qu’il  le  dévoua  volontairement  au  fervice  de  ceux  qui  furent  attaqués 
de  la  pefte  qui  régna  en  1577.  Il  en  guérit  un  grand  nombre  ,  &  fut  encore 
fe  prélerver  lui-même  des  traits  meurtriers  de  cette  terrible  maladie  :  ce  ne 
fut  que  le  14  Février  1583  qu’il  mourut  ,  â  l’âge  de  75  ans.  Albutlus  étoit 
un  homme  de  grande  érudition  ;  il  favoit  les  Langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
il  étoit  même  très-verfé  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Théologie  &  de 
l’Hiftoire.  Fabius  Albutius  ,  fon  fils  ,  fut  aufli  un  excellent  Médecin.  Mais  il  laifTk 
d’autres  enfans  ,  &  parmi  eux  on  en  remarque  un  ,  nomm ê  Jian-Frati}ois  ,  dont  nous 
ne  connoiffons  point  la  Profeflion.  Tout  ce  qu’on  en  lait ,  c’cft  qu’il  rendit  â 
la  mémoire  de  ion  pere  les  devoirs  de  la  piété  filiale  ,  &  qu’il  fe  chargea  de 
faire  paffer  fon  nom  à  la  poftérité  ,  par  l’infcription  honorable  qu’il  fit  graver 
fur  fon  tombeau  dans  l’Eglife  de  Saint  Euftorge  à  Milan  ,  où  fon  corps 
avoit  été  trani'porté  de  Pavie  ,  Ville  où  ce  pere  refpeélable  étoit  mort.  Voici 
LfS  termes  dans  lefquels  l’Epitaphe  d’ Albutius  eft  conçue  : 

T  O  ME  F.  K 
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JOANNI  PETRO  ALBUTIO 

Inter  publicos  Medicinæ  Profejfores  celebratiffimo  , 

Jn  Ticin.  Academ.  hor.  vefper.  Leclori  primario  , 

Viro  ingenuo  ,  pio  ,  modeflo  &  liberali  , 

Patrice  &  Principlbus  multis  Medicirue  caufâ  fummè  caro  , 

Qui  cmnos  vixit  LXXV, 

Publicè  docuit  ,  XL  , 

Pt  æternu  Medicirue  damnô  obiit. 

JO.  FRANCISCUS 
Pat  ri  B.  M.  Jibi  &  fuis  pofuit. 

Annô  Domini  CIO.  DC. 

ALCACAR  ,  ou  ALCAZAR  ,  (  André  )  Médecin  natif  de  Guadalaxara 
dans  la  nouvelle  Caftille  ,  enl’eigna  la  Chirurgie  à  Salamanque ,  où  il  lit  im¬ 
primer  ,  en  1575 ,  un  Ouvrage  in-folio  ,  qui  elt  intitulé  :  Chirurgue  Libri  fcx  , 
in  quibus  multa  obfcura  loca  Antiquorum  &  Recentiorum  interpretantur.  Cet  Ouvrage  , 
que  l’Auteur  ne  paroît  avoir  compofé  que  d’après  lès  leétures  ,  eft  fort  éloigné 
de  traiter  de  toute  la  Chirurgie.  Le  premier  Livre  a  pour  titre  :  de  vul- 
neribus  capitis  ;  le  fécond  ,  de  vulneribus  nervorum  ,  aliifque  ipforum  affeefibus  ;  le 
troiiieme  ,  de  vulneribus  thoracis  ;  le  quatrième  ,  de  vulneribus  ventris  inferioris  ; 
le  cinquième ,  de  pudendagra  ,  vel  mentagra  ,  vel  lichenis  ,  vulgà  ,  morbô  gallicô  :  le 
fixieme  ,  de  valetudine  tuendâ  tempore  peftis.  Le  Livre  ,  qui  traite  des  plaies  de 
la  tête-,  fut  imprimé  féparément  à  Salamanque  ,  en  1582  ,  in-folio.  On  y 
trouve  la  defcription  d'un  nouveau  Trépan  ,  de  l’invention  de  l’Auteur.  Le 
cinquième  Livre  ,  qui  a  la  cure  de  la  Vérole  pour  objet ,  contient  des  opi¬ 
nions  aiïez  fingulieres  fur  cette  maladie.  Alcacar  prétend  qu’ Hippocrate  en  a 
parlé  ;  &  qu’elle  a  paru  de  nouveau ,  en  Europe  ,  où  elle  s’étoit  déjà  mon¬ 
trée  fous  le  régné  de  Tibere  ,  par  le  pernicieux  ufage  de  la  éfiair  humaine  , 
dont  les  Soldats  s’étoient  nourris  vers  l’an  1456,  pendant  la  guerre  de  Jean, 
fils  de  René  ,  Duc  d’Anjou  ,  contre  Alphonfe  Roi  de  Naples.  Mais  cette 
derniere  afiertion  n’efi:  fondée  que  fur  les  fables  rapporté-es  dans  l’Ouvrage  Ita¬ 
lien  ,  que  Léonard  Fioravanti  publia  en  1564  \  &  la  première  fur  l’antiquité  de 
la  Vérole  ,  eft  une  fuite  de  la  fauffe  interprétation  des  mots  Lichen  &  ikfe/i- 
tagra  ,  qui  fignilient  des  maladies  toutes  différentes  de  celle  dont  il  s’agit. 
Au  refte  ,  Alcacar  a  Remployé  les  friéfions  mercurielles  ;  mais  les  précautions 
inutiles ,  qu’il  conseille  dans  le  traitement  ,  prouvent  qu’il  ne  connoifloit  pas 
les  propriétés  du  Mercure  ,  &  qu’il  lui  en  fuppoloit  de  vénimeufes  qu'il  n’a  point- 

ALCADIN  ,  fils  de  Garfin  ,  naquit  à  Syracufe  en  Sicile,  &  fut  un  des  plus 
favans  Philofophes  du  XII  fiecle.  Il  fe  rendit  également  célébré  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  enleigna  à  Salerne  :  mais  comme  la  réputation  qu’il  acquit  dans 
cette  Ville,  s’étendit  bientôt  dans  tout  le  Royaume  de  Naples  &  pafla  même 
en  Sicile  ,  il  y  fut  appellé  par  l’Empereur  Henri  VI  ,  qui  fe  trouvoit  arr&é 
«fans  fes  expéditions  par  une  maladie  dangereufe.  Il  traita  ce  Prince 'qu’il  gi£- 
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rit  ,  ôr  dont  il  fut  nommé  Médecin  ordinaire.  Cette  cure  le  mit  tellement  en 
crédit  ,  que  môme  après  la  mort  d’Henri,  arrivée  [à  Meftine  le  a8  Septembre 
1 197  ,  il  mérita  encore  toute  la  confiance  des  perlbnnes  prépofées  à  l’édu¬ 
cation  de  Frédéric  ,  l'on  fils  ,  qui  nJavoit  alors  que  quatre  ans.  Lorfque 

celui-ci  fut  en  Age  de  lui  marquer  fon  eftime  ,  Alcadin  lui  dédia  fon  Traité 

des  Bains  de  Pouzol  qu’il  a  voit  compol»  en  vers  ,  parce  que  ce  Prince  aimoi 

la  Poéfie.  Manget  ,  qui  dit  que  ce  fut  à  la  demande  de  Frédéric  II  que 
notre  Auteur  écrivit  fon  Traité  des  Bains  de  Pouzol  ,  n’a  pas  fait  attention 
que  le  Mécene  de  cet  Ouvrage  ne  vint  au  monde  qu’en  1193;  car  s’il  l’avoit 
faite  ,  il  n’auroit  pas  mis  la  mort  d 'Alcadin  en  1191. 

Ce  point  une  chofe  nouvelle  que  de  voir  un  Médecin  écrire  en  vers 

Démocrate ,  Philon ,  Nicandre ,  Oj  Serenus ,  Andromaque ,  avoient  déjà  fait  plu- 
fieurs  Poëmes  fur  des  fujets  de  Médecine,  dont  Galien  fait  mention.  L’Ecole 
de  Salerne  s’étoit  fervie  de  la  Poéfie  pour  tracer  les  préceptes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  l’Ouvrage  qui  porte  ion  nom,  &  Gilles  de  Corbeil  compofa  quel¬ 

ques  Traités  en  vers ,  dans  le  même  fiecle  qu 'Alcadin  écrivit  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Il  a  paru  plufieurs  fois,  mais  principalement  dans  la  collection 
de  Balneis  imprimée  à  Vende  ,  en  1553  ,  in-folio  ,  &  avec  un  Opufcule  de  Bal~ 
neis  Puteolorum  ,  Bajorum  S  Pithecufarum  ,  qui  fut  publié  à  Naples,  en  1591  > 
in-ocfavo.  .  < 


ALCAIME.  Voyez  ALAIMO. 

ALCHINDUS  ,  (  Jacques  )  Médecin  Arabe,  qui,  félon  qüeîques  Auteurs 
floriiicit  vers  Pan  1145  ;  d’autres  le  placent  avant  Avicenne  qui  mourut  en  1036 
parce  que  celui-ci  a  cité  dans  fes  Ouvrages  des  Pilules  ôr  des  Trochifques, 
dont  Alchindus  paife  pour  être  inventeur.  On  connoît  le  goût  de  ce  Médecin 
par  rapport  à  la  Matière  Médicale  ,  &  toutes  les  fubtilités  avec  lefquelles 
il  a  traité  de  la  compofition  des  médicamens.  Aven^oar  a  condamné  fes  prin¬ 
cipes,  mais  fans  faire  mention  de  l’Auteur.  Rien  n'cft  plus  jufte  que  cette 
cenfure  ;  elle  tombe  fur  un  lyftême,  par  lequel  Alchindus  prétendoit  expliquer  6c 
même  déterminer  les  vertus  des  remedes ,  conformément  aux  réglés,  de  .1  A- 
rithmétique  &  de  la  Mulique.  *  C’eft  fur  les  quatre  degrés  des  facultés  princi¬ 
pales  qu’il  arrange  la  compofition  des  Médicamens  ;  il  veut  que  leur  aéhon 
l'oit  tellement  combinée,  qu’elle  ait  un  rapport  exadft ,  lur-tout  en  fait  de  pur¬ 
gatifs,  avec  la  quantité  des  humeurs  dans  toute  maladie  quelconque.  Cardan , 
qui  a  témoigné  la  plus  grande  eftime  pour  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  a 
placé  leur  Auteur  parmi  les  douze  efprits  lubtils  du  monde  ;  il  paroît  même 
que  le  public  a  jugé  avantageufement  de  fes  Ecrits ,  puiiqu’on  en  a  multiplié  les 
Editions,  lpécialement  du  Traité  où  il  établit  fa  nouvelle  doctrine  lur  la  combinai- 
fon  des  médicamens.  Il  eft  intitulé  : 

De  Medicinarum  compojîtarum  gradibus  invefligandis  Libellus.  Argentorati  ,  *53*  ’ 
in-folio ,  avec  les  Œuvres  de  Méfue.  Penetiis ,  1561,  1603,  in  folio.  Patavii , 

1584  ,  in-8 ,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  la  même  matière. 

Alchindus  a  encore  écrit  :  De  temporuni  mutationibus.  De  ratione  fex  quantitatum. 
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De  quinque  ejjentiis.  De  mo:u  diurno.  De  Degetabilibus .  De  Theoria  Magicarum  Ar- 
tium.  Ce  dernier  Traité  a  donné  fujet  à  tous  les  Démonographes  de  parler 
de  lui  comme  d’un  pernicieux  Magicien.  François  Pic  &  Conrad  Wimpina  fe 
font  attaches ,  plus  que  d’autres,  à  relever  les  défauts  de  ce  Livre  ,  qu'ils 
ont  trouvé  contenir  beaucoup  d’hérélies  ,  de  blafphêmes  &  d’abfurdités.  Mais 
Jean  Pic  ne  paroît  pas  en  avoir  jugé  aulii  défavantageul'ement ,  puilqu’il  a 
dit  qu’il  ne  connoiffoit  que  trois  hommes  qui  eufîent  effleuré  la  Magie  natu¬ 
relle  &  permife  ,  lavoir  ,  Alchindus  ,  Roger  Bacon  &  Guillaume  ,  Evêque  de 
Paris.  On  fait  que  les  expériences  qui  rélultent  des  caufes  purement  phyii- 
ques  ,  ont  paffé  anciennement  pour  des  effets  de  la  Magie  :  &  à  ce  titre ,  le 
célébré  Nollet  auroit  été  regardé,  il  y  a  quelques  fieclcs  ,  comme  Te  premier 
Magicien  de  l’Univers. 

ALCHYM1E.  Les  Chymiftcs  Arabes  ,  peu  verfés  dans  la  Théorie  de  leur 
Art ,  ont  cru  que  la  produdion  de  l’or  étoit  l’unique  but  y  ers  lequel  la  Na¬ 
ture  tendoit  dans  les  mines ,  &  qu'elle  trouvoit  des  obftacles  quand  elle  pro- 
duifoit  les  autres  métaux  ,  qu’ils  nommèrent  imparfaits.  Ils  voulurent  donc  met¬ 
tre  la  derniere  main  à  un  ouvrage  qui ,  félon  eux ,  n’étoit  qu’ébauché  ;  &  ce 
travail,  ils  l’appellerent  le  Grand  -  Œuvre.  Mais  ,  pour  diftingucr  cette  partie  de 
leur  Art  '&  marquer  fon  excellence  fur  les  autres ,  ils  lui  ont  donné  le  nom 
d’ Alchymie ,  qui  vient  de  Chymie  &  de  Al ,  particule  Arabe  qui  eft  fouvent 
employée  au  commencement  d’un  nom  ,  pour  exprimer  une  chofe  relevée  , 
grande  &  excellente. 

Le  défit  du  gain  a  été  le  vice  de  tous  les  fiecîes;  comme  le  talent  de 
faire  de  l’or  a  paru  le  moyen  le  plus  propre  à  le  fatisfaire ,  on  a  cherché  à 
parvenir  à  la  tranimutation  des  métaux.  A  peine  eut-on  fait  quelques  pas  vers 
cet  objet,  qu’on  trouva  les  plus,  grands  obftacles;  mais  la  cupidité  toujours  in- 
génieufe  releva  le  courage  abbatu  des  Artiftes  ,  &  les  engagea  à  faire  de  nou¬ 
veaux  efforts  ,  qui  malheureulement  pour  eux  furent  aufii  inutiles  que  les  pre¬ 
miers.  Cela  ne  pouvoir  manquer  d’arriver  :  comme  leurs  recherches  n  étoient 
fondées  fur  aucun  principe,  ils  ne  tinrent  point  de  route  certaine  pour  attein¬ 
dre  à  leur  but.  Les  uns  ont  cru  avoir  trouvé  le  fecret  de  leur  An ,  en  mê¬ 
lant  les  métaux,  qu’ils  vouloient  transformer  en  or,  avec  des  matières  pro¬ 
pres  à  les  épurer ,  &  en  les  faifant  cuire  par  de  grands  feux.  Les  autres  ont 
mis  digérer  les  métaux  avec  des  ingrédiens  lpiritueux,  fe  propofant  d’imiter 
la  chaleur  dont  la  Nature  fe  fert  ;  &  après  avoir  patiemment  attendu  la  putré- 
faéiion  qu'ils  croyoient  devoir  s’enfuivre  de  ce  procédé,  ils  ont  cherché  à  en 
tirer  un  Mercure  difpofé  à  fe  convertir  en  or.  Ceux-ci  ont  prétendu  trouver 
la  femence  de  l’or  dans  l’or  même,  dans  les  végétaux,  dans  les  animaux. 
Ceux-là  ont  combiné  les  principes  de  differens  métaux ,  dans  l’efpérance  que  le 
réfultat  leur  donneroit  une  matière  propre  à  opérer  la  tranimutation.  Tous  fe 
font  imaginés  que  leur  Art  étoit  de  la  plus  grande  importance,  &  dans  cette 
perfuafion ,  ceux  qui  ont  paru  depuis  le  douzième  fiecle ,  ont  cru  ne  pouvoir 
trop  écrire  pour  en  avancer  les  progrès  Mais  leurs  Ouvrages  font  tout  à  la 
ibis  des  monumens  de  leur  travail ,  de  leur  peu  de  fuccès,  &  fouvent  de 
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leur  fourberie.  Le  ftile  obfcur  &  quelquefois  énigmatique  de  ces  Auteurs,  eft  le 
Voile  lous  lequel  ils  ont  myftérieufement  caché  le  lecrct  de  leurs  manœuvres 
inutiles.  Après  s’être  trompés  eux-mêmes,  ils  s’appliquèrent  à  tromper  les  autres 
par  l’amorce  de  la  curiofité  ,  &  crurent  en  avoir  dit  affez,  quand  ils  avoient 
relevé  avec  oftentation  les  merveilleufes  propriétés  de  leur  poudre  de  projec¬ 
tion  &  de  leur  or  potable  ,  qui  font  de  pures  chimères. 

Ce  fut  par  les  dehors  féduilans ,  fous  lefquels  certains  Alchymiftes  publièrent 
Phiftoire  de  leurs  travaux,  qu’ils  éblouirent  les  yeux  de  la  multitude,  &  en 
impoferent  aux  perfonnes  qui  ne  fembloient  point  faites  pour  être  leurs  dupes. 
Les  Savans  mêmes  ont  été  partagés  fur  la  poflibilité  ou  l’impoflibilité  du  Grand- 
Œuvre  ;  mais  pouvoient-ils  ne  pas  s’appercevoir  qu’on  le  cherchera  toujours 
en  vain  ?  La  main  qui  a  créé  les  métaux  ,  nous  en  a  caché  la  nature ,  & 
s'eft  bornée  à  nous  en  faire  fentir  l’utilité.  Comme  la  Providence  en  a  réglé 
la  quantité  fur  nos  befoins ,  ce  leroit  ruiner  cet  ordre  que  de  vouloir  rendre 
communs  les  métaux,  dont  elle  nous  a  refulé  Pabondance.  On  doute  avec 
d’autant  plus  de  railon  qu'il  foit  pollibîe  de  faire  de  l’or,  que  ce  doute  eft 
fondé  fur  le  peu  de  connoiflance  que  nous  avons  de  la  compofition  naturelle 
de  ce  mixte.  En  effet,  ceux  qui  afpirent  à  la  tranfmutation  des  métaux,  fa- 
vent-ils  quelle  en  eft  la  tilfure  intime,  &  dans  quels  principes  on  peut  les 
réioudre  ?  S’ils  cherchent  un  efprit  univerfel ,  un  feu  élémentaire,  qui  leur  a 
dit  qu’il  y  a  dans  la  nature  un  tel  efprit,  un  tel  feu?  Qui  leur  a  révélé  les 
moyens  dont  la  Providence  fe  fert  pour  la  production  de  la  plus  petite  par¬ 
celle  d’or?  Comme  leur  Théorie  n'eft  appuyée  que  d’imagination  ,  autant  dif¬ 
férentes  entre  elles  qu'il  y  a  eu  d’Artiftes  ,  c’eft  bien  à  propos  que  Boerhaave 
a  dit  au  lujet  de  l’Alchymie  :  certè  vix  ufquam  plus  deliriorum  reperias. 

Ces  railons  fufliroient  pour  prouver  Pim  poflibilité  du  Grand-Œuvre,  fi  une 
foule  de  témoins  n’afluroit  qu’il  a  été  connu  de  peu  de  monde,  mais  qu’il  eft 
poflible.  Borrichius ,  Kunkel ,  Bartholiti ,  Helvetius ,  Médecin  du  Prince  d’Orange, 
Morofius,  Boyle  &  tant  d’autres  prétendent  qu’il  y  a  eu  de  véritables  tranfmu- 
tations.  Becher  en  cite  une  qui  eft  bien  remarquable.  Il  dit  qu’on  changea  trois 
livres  d’argent -vif  en  deux  livres  &  demie  d’or  très-pur,  fous  les  yeux  de 
l'Empereur*  Ferdinand  III.  Un  auffi  grand  nombre  de  témoins  femble  faire 
une  preuve  décifive  ;  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’à  l’afîertion  de  Becher ,  &  toute 
ïmpolante  qu'elle  foit ,  je  verrai  fi  le  fondement  en  eft  bien  certain.  Il  eft:  vrai 
que  Pou  conte  que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement,  on  frappa 
à  Prague,  le  15  Janvier  1648,  une  Médaille  fabriquée  de  l’or  provenu  de  la 
tranfmutation  i  mais  cette  tranfmutation  n’en  eft  pas  mieux  conftatée.  La  plus 
grande  preuve  qu’on  en  donne,  eft  qu’elle  a  été  faite  en  préfence  de  l’Em¬ 
pereur  ,  comme  fi  ce  Prince ,  tout  habile-  qu’il  étoit  dans  le  gouvernement  de 
fes  Etats  &  les  intrigues  de  la  politique  ,  n'avoit  pu  être  trompé  par  quel¬ 
que  adroite  luppofition  d’or  naturel  ,  au  lieu  de  celui  que  devoit  pro¬ 
duire  une  certaine  teinture  des  Philofophes.  C’étoit  la  paflion  de  la  plu-: 
part  des  Princes  Allemands  &  Italiens  du  XVII  fiecle,  d’avoir  des  Alchy- 
miftes  à  leurs  gages,-  ils  les  payoient  bien,  mais  ils  n’en  étoient  pas  moins 
les  dupes. 
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On  voyoit,  fur  un  côté  de  la  Médaille  frappée  à  Prague,  un  Apollon, 
avec  une  infcription  qui  certifioit  la  merveille  de  la  tranfmutation  ;  &  fur/le 
revers,  on  rendoit  des  avions  de  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu’il  avoit  commu¬ 
niqué  aux  hommes  une  partie  de  fa  fcience  divine.  On  verra  mieux  tout  cela 
dans  l’Infcription  que  je  copie  : 

Au  tour  de  l’Apollon. 

Divlna  Metamorphojis. 

Enfuite  : 

Exhibita  Pragœ  XV.  Jan.  A.o.  MDCXLVIIT. 

In  præfentia  Sac.  Cas.  Majejîat.  Ferdinandi  Tcrtii. 

Sur  le  Revers. 

Paris  hac  ut  hominibus  nota  eft  Ars  , 

Jta  raro  in  lucem  prod'.t. 

Laadetur  T) eus  in  aternum 
Qui  partent  infuiita  fua  feientia 
•  Abjeciijfimis  fuis  creaturis  communicat. 

A  cette  preuve  ,  qui  n’en  impofe  que  par  la  dignité  du  Prince  en  préfcncc 
duquel  la  prétendue  tranfmutation  a  été  opérée;  on  ajoute  celle  de  l’eflai 
que  fit  Becher ,  par  ordre  des  Etats  de  Hollande,  fous  les  yeux  des  Commifi- 
faires  nommés  à  cet  effet.  Mai?  la  réuffite  de  cet  effai  ne  décide  point  de  la 
pciïibilité  du  Grand-Œuvre.  Il  ne  s'eft  point  agi  de  faire  de  l’or,  mais  de  l'ex¬ 
traire  ;  c’eft  plutôt  fur  le  travail  que  fur  la  matière  travaillée  que  porte  le 
témoignage  que  l’on  veut  tirer  de  cette  opération.  Il  eft  vrai  que  les  Chy- 
miftes  ont  quelquefois  tiré  de  l’or  des  matières  où  il  ne  paroiffoit  pas;  mais 
ce  fecret  a  paru  plus  curieux  qu’utile,  &  on  a  jugé  que  la  dépenfe  excéde- 
roit.le  profit.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  cette  manœuvre:  ce  qu’il  faudroit  prou¬ 
ver  ,  c’eft  qu’on  a  tiré  de  l’or  des  matières  où  il  n'étoit  pas.  A  ce  métier ,  il 
y  a  tout  à  perdre  &  rien  à  gagner;  la  feule  reffource  de  l’ouvrier  #cft  de  faire 
des  dupes  &  de  vivre  à  leurs  dépens.  C’eft  pourquoi  Lemery  a  dit  qu’il  ne 
confeille  à  perfonne  de  chercher  des  richeffes  dans  l’Aîehymie  :  on  fe  paflionne 
dans  ce  travail,  on  fe  donne  bien  des  peines,  on  dépenfe  ion  bien,  &  on 
meurt  miférable.  Penot  en  eft  un  fameux  exemple.  Il  mourut  à  l'Hôpital  d’Yver- 
don  en  Suiffe ,  dans  une  extrême  pauvreté,  à  l’âge  de  98  ans. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  l'Alchymie ,  eft  une  fuite  infinie  de 
travaux  ;  car  pour  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  Grand-Œuvre  ,  il  faut  décom- 
pofer  les  corps ,  purifier  leurs  principes  ,  &  en  faire  divers  mélanges.  Les  ama¬ 
teurs  de  cette  vaine  fcience  s’engagent  ainfi  dans  des  procédés  ,  qui  demandent 
quelquefois  des  années  entières  de  peines  &  de  fatigues.  Les  fuccès  malheureux, 
dont  leur  travail  eft  fuivi ,  ne  les  rebutent  pas  ;  les  moindres  apparences  de 
réuffite  leur  donnent  toujours  une  ardeur  nouvelle.  Il  n’y  a  pas  d'expédiens  , 
dont  ils  ne  s'avifent  ;  la  matière  prend  autant  de  formes  entre  leurs  mains  y 
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qu’il  leur  vient  de  caprices  dans  la  tête.  Mais  à  quoi  aboutirent  tous  ces 

grands  &  longs  travaux  *1  On  n’en  fait  rien.  Il  eft  vrai  que  les  Alchymiftes 

ie  vantent  d’avoir  trouvé  des  fecrets  ,  dont  iis  ne  parlent  qu’avec  enthoufiafme. 
Les  uns  ont  fait  une  teinture  qui  tranlmue  les  métaux  ;  les  autres  font  par¬ 
venus  à  augmenter  le  poids  de  for  par  leurs  merveilleufes  manipulations:  mais 
ils  n’ont  pas  communiqué  ces  fecrets  ;  ce  qu'ils  nous  en  ont  laiflc  ,  eft  obl'cur 
ou  contraire  à  la  vérité.  S’ils  fe  font  quelquefois  expliqués  ,  c’eft  fur  des  ma¬ 
tières  peu  importantes  ;  dans  ces  endroits  mômes ,  où  ils  parlent  moins  obfcu. 
rément  ,  on  trouve  fouvent  des  promefles  que  l'expérience  ne  manque  pas  de 
démentir.  Enfin  ,  on  peut  le  répéter  ,  les  Ouvrages  des  Alchymiftes  font  des 
monumens  lubfiftans  de  leur  travail  ,  de  leur  peu  de  luccès  &  fouvent  de  leur 

impofture.  Il  y  a  eu  une  infinité  de  ces  Artiftes  qui  ont  perdu  le  bon  fens 

parmi  leurs  fourneaux  ;  c’étoit  des  efprits  entêtés.  D’autres  ,  rebutés  par  l’inuti¬ 
lité  de  leurs  tentatives  ,  ont  cherché  un  dédommagement  dans  la  crédulité  du 
public  &  dans  l’avidité  de  quelques  particuliers  pour  les  richelfes  ;  c’étoit  des 
fourbes.  D’autres  encore  ont  amorcé  les  fimples  par  des  promettes  ,  dont  ils  fe 
font  fait  payer  ,  quoiqu’ils  n’euffent  pas  même  penfé  à  en  réalifer  aucune  ;  c’é¬ 
toit  des  fripons.  Tant  d'exemples  n’ont  pu  faire  ouvrir  les  yeux  aux  partifans 
de  l’Alchymie.  On  convenoit  allez  des  défauts  de  certains  Artiftes  ,  mais  on  ne 
laifloit  pas  de  fe  confier  à  un  nouveau  venu  ,  qu’on  croyoit  plus  fincere  ,  ou 
qui  iavoit  mieux  en  impofer.  Les  Alchymiftes  eux  -  mêmes  ,  fans  faire  attention 
aux  malheureufes  manœuvres  de  ceux  qui  avoient  couru  la  carrière  ,  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  propofoient  d’entrer  ,  fe  font  livrés  de  bonne  foi  aux  travaux  d’un 
Art ,  qu’ils  n’ont  reconnu  trompeur ,  que  par  les  fuites.  Julques  dans  le  der¬ 
nier  fiecle  *  il  y  a  eu  des  hommes  préoccupés  des  prétendues  merveilles  de  cet 
Art  :  &  telle  eft  la  force  de  la  prévention  ,  que  les  expériences  des  peres 
quoique  faites  à  fraix  perdus  pour  les  enfans  ,  n’ont  pu  les  engager  à  rejetter 
les  conléils  qu’ils  ont  trouvés  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  avoient  dévancés 
Ils  ne  furent  point  contens  ,  qu’ils  n’eulfent  appris  à  leurs  dépens  qu'on  peut  fé 
tromper  ;  &  par  une  illufion  qui  n’eft  que  trop  commune  ,  ils  fe  font  flattés 
que  les  malheurs  qui  avoient  luivi  les  tentatives  des  autres  ,  ne  leur  arrive- 
roient  pas. 

Ce  qu’on  remarque  de  plus  fbrprenant  ,  c’eft  que  les  efprits  les  plus  entêtés 
de  la  tranfmutation  des  métaux,  n'ont  point  été  ceux  qui  avoient  le* plus  de  lu¬ 
mières.  Un  homme  qui  a  vieilli  parmi  les  fourneaux  &  dans  la  Iedure  des  Livres  de 
l’Art  ,  peut  tenter  quelque  choie  ;  une  longue  expérience  lui  découvre  ce  qui 
eft  caché  aux  yeux  des  autres.  Mais  la  plupart  des  Alchymiftes  ont  travaillé 
fans  connoître  même  les  premiers  principes.  Quelques  procédés  pris  dans  des 
Ouvrages  faits  fouvent  par  des  fourbes  ,  leur  ont  paru  fuftilans  ;  ils  fe  font  mis 
à  les  exécuter ,  &  après  un  grand  nombre  d’expériences  infrudueufes  ,  ils  ont 
enfin  reconnu  qu’ils  s’étoient  trompés.  Il  eft  vrai  qu'ils  fe  défabuferent  alors 
de  leurs  idées  chimériques  ;  mais  comme  ils  voulurent  s'indemnifer  de  leurs 
pertes  ,  ils  cherchèrent  une  relfource  dans  l’avidité  de  quelques  efprits  crédu¬ 
les  ,  pour  fe  tirer  de  la  mifere  dans  laquelle  ils  s’étoient  plongés.  Sembla¬ 
bles  aux  joueurs  de  profefîion ,  ils  commencèrent  par  être  dupes ,  ils  finirent  par 
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être  fripons.  Cette  vérité  fe  remarque  principalement  dans  ces  vagabonds  ,  que 
îe  dépit  de  s’être  ruinés  engage  à  prendre  un  ton  impofant  ,  pour  d’autant 
mieux  tromper  les  autres.  Ou  ils  travaillent  aux  dépens  de  quelques  impru- 
dens  à  qui  ils  perluadent  de  le  mettre  de  parti  avec  eux  ,  ou  ils  vendent 
des  fecrets  imaginaires  à  des  ignorans  qui  le  laiiïent  duper  par  leurs  tours 
adroits.  Si  ces  expédions  ne  réuffiflent  point  à  leur  gré ,  le  dernier  auquel  ils 
ont  recours  pour  le  tirer  de  l’indigence  ,  cil  d’altérer  les  monnoies  ;  trop  heu¬ 
reux  ,  fi  les  fuppliccs  dus  à  leurs  crimes  ne  tranchent  point  enfin  le  fil  de  leur  vie. 

Les  tours  ,  dont  les  efprits  crédules  ont  été  éblouis  par  ces  miférables  Alchy- 
miftes  ,  ne  font  point  inconnus.  Ils  font  décrits  dans  tant  de  Livres  ,  qu’il  eft 
iurprenant  qu’on  s’y  l'oit  laifle  prendre.  Dans  leurs  opérations  ,  ils  ont  toujours 
de  l’or ,  ou  pour  teindre  les  métaux  qu’ils  travaillent ,  ou  pour  faire  voir  qu’ils  les 
changent  en  partie.  Si  perl'onne  ne  les  obl'erve  bien  attentivement  ,  ils  jettent 
de  l’or  dans  le  creufet  ;  fi  on  a  les  yeux  fixés  fur  eux  ,  ils  fe  fervent  de 
lpatules  creufcs  où  ils  ont  mis  de  ce  précieux  métal.  La  matière  qui  bouche 
l’extrémité  de  la  lpatule  étant  fondue  ,  l’or  tombe  dans  le  creufet.  Ou  bien  ,  ils 
en  mettent  dans  des  charbons  ,  dans  des  foufflets  ,  dans  le  fond  du  creufet  qu’ils 
chargent  d’une  couche  fort  mince  de  terre  ou  de  quelque  autre  matière  lem- 
blable.  Ils  déguifent  aufii  l’or  par  diverfes  préparations  ;  ils  le  préfentent  fous 
cette  forme  étrangère  ,  comme  un  fecret  qui  augmente  la  maffe  de  ce  métal 
ou  qui  tranfmue  en  lui  les  autres  lubftances.  Ils  réduifent  l’argent  en  moindre 
volume  par  certaines  opérations ,  ils  le  rendent  indilfoluble  à  l’eau  forte  ,  en 
l’imbibant  d’huile  de  vitriol.  Ils  donnent  à  des  vaillëaux  d’or  ou  d’argent  les 
apparences  de  fer  ou  de  cuivre  ;  ils  y  jettent  du  mercure  qui  le  charge  de  ces 
métaux  ;  ils  fixent  le  mercure  &  le  teignent  en  diverfes  maniérés  :  mais  tout 
leur  travail  s’évanouit  à  l’épreuve.  Ils  font  encore  des  doux ,  dont  la  moitié 
eft  d’or  ,  &  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer  ;  enfin ,  il  n’eft  point  de  moyens 
qu’ils  n’imaginent  pour  en  impofer  à  la  crédulité  des  admirateurs  de  leur  préten¬ 
du  lavoir.  Comme  ils  fe  réduifent  prefque  tous  aux  manœuvres  que  je  viens 
de  rapporter  ,  je  ne  ferai  point  un  plus  long  détail  des  fourberies  ,  auxquelles 
aboutifient  tous  les  talens  des  Alchymiftes.  Ceux  qui  voudront  en  être  inftruits 
plus  amplement  ,  pourront  recourir  aux  Ouvrages  du  Pere  Kircker  qui  s’eft  fort 
étendu  fur  cette  matière.  Je  finis  cet  Article  par  deux  réflexions.  Les  Apôtres 
du  Grand-Œuvre  qui  veulent  engager  quelqu’un  dans  la  dépenfe  ,  difent  qu’ils 
cherchent  la  Pierre  Philolophaîe  ,  ou  qu’ils  ont  trouvé  cette  Pierre.  S’ils  n’ont 
que  des  efpérances  ,  c’eft  une  folie  de  fe  fier  à  eux  &  de  courir  tous  les  ni¬ 
ques  de  perdre  l'on  tems  ,  les  peines  &  Ion  argent.  S’ils  difent  qu’ils  en  ont 
le  fecret ,  ils  ne  difent  pas  la  vérité  ;  car  un  homme  qui  peut  faire  de  l’or , 
en  iouit  dans  le  filence  &  ne  fe  découvre  à  perfonne.  Il  y  a  trop  de  danger 
à  s’afficher  ,  quand  on  a  un  pareil  talent. 

ALCMŒON  ,  dilciple  de  Pythagore  ,  étoit  de  Crotone  &  vivoit  dans  le 
XXXV  fiecle  du  monde.  Quoiqu’il  ait  fait  fon  étude  principale  de  la  Philofo- 
phie  ,  il  n’a  pas  lailfé  de  s’appliquer  à  la  Médecine  ;  &  au  rapport  de  Chai - 
cidius ,  ancien  Commentateur  de  Platon  ,  il  eft  le  premier  qui  ait  dilféqué  des 
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animaux  ,  dans  le  de/Tein  de  connoître  la  ftruélure  des  parties  dont  ils  font 
compofés,  Plufieurs  Auteurs  rapportent  les  fentimçns  de  ce  Philofophe-Médecin. 
Suivant  Daniel  Leclerc  ,  qui  cite  sîrijlote  &  Galien  ,  il  croyoit  que  fouie  le 
fait ,  parce  que  les  oreilles  l'ont  vuides  en  dedans  ,  &  que  tous  les  lieux  vuides 
réfonnent  quand  la  voix  y  pénètre.  Il  penfoit  que  les  chevres  refpirent  en 
partie  par  Poreille  ;  &  à  cc  fujet  ,  on  l'a  loupçonné  d’avoir  remarqué  le  canal 
de  communication  entre  la  bouche  &  les  oreilles  ,  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  la  Trompe  d’Euflachi  :  mais  ce  fait  eft  douteux.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  découverte  du  Limaçon  ,  partie  de  l’oreille  interne  ,  qui  eft  une  efpece 
de  cornet  en  forme  de  fpiralc  à  double  conduit  :  tout  le  monde  convient  qu’elle 
lui  appartient.  Il  diioit  encore  que  Pâme  réfrle  principalement  dans  le  cer¬ 
veau  ,  &  qu’elle  reçoit  les  odeurs  qu’on  attire  en  refpirant  ;  que  la  langue 
diftingue  les  faveurs  ;  que  la  femence  eft  une  partie  du  cerveau  ;  que  le  fœtus 
le  nourrit  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  en  attirant  la  nourriture  par  tous  les 
endroits  de  fon  corps  ,  qui  eft  extérieurement  poreux  comme  une  éponge  ; 
que  la  fanté  dépend  de  la  jufte  température  des  qualités  ,  comme  de  la  chaleur, 
de  la  fécherclfe,  du  froid  ,  de  l’humidité  ,  &c.  que  les  maladies  naifient  lorfque 
l’une  domine  fur  l’autre.  Tels:  étoient  les  fentimens  phyfiologiques  AJu4lcmœon  , 
qui  la  plupart  font  calqués  fur  ceux  de  Pytkagore ,  fon  Maître. 

ALCON  ,  Chirurgien  du  premier  fiecle  de  falut  ,  eft  cité  par  Pline  qui 
l’appelle  Mcdicus  vulnerum  ,  Médecin  des  plaies.  Suivant  cet  Auteur  ,  il  fît  un 
ii  grand  gain  dans  fa  profeflion  ,  qu’ayant  payé  à  l’Empereur  Claude  une 
amende  de  deux  cens  grands  leftcrces  ,  qui  font  environ  vingt  mille  livres  de 
france  ,  &  ayant  enfuite  été  rappcllé  de  l’exil  auquel  il  avoit  été  condamné, 
il  gagna  une  pareille  femme  en  peu  d’années.  Pline  l’exprime  par  ces  carac¬ 
tères  HS.  CC  ;  ce  qui  indiqueroit  ,  dit  Leclerc  ,  qu’il  faut  entendre  deux  cens 
fois  cent  mille  fefterces.  Mais  fuppofant  la  valeur  des  petits  fefterces  ,  Sefiercius  , 
à  deux  fols ,  monnoie  de  France  ,  à  quoi  elle  ne  monte  pas  ;  il  fe  trouvera 
cpLuilcon  aura  gagné  environ  deux  millions  de  livres.  Cette  fomme  paroît  excef- 
five  &  ne  peut  avoir  été  amaflée  du  produit  de  la  Chirurgie.  C’eft  la  railon  pour¬ 
quoi  le  Pere  Hardouin  foutient  qu’il  faut  entendre  deux  cens  grands  fefterces 
par  les  caraéteres  de  Pline.  Or  le  Se/lertiuni  ,  qui  eft  une  fomme  compofée  de 
mille  petits  fefterces  ,  ne  peut  être  évalué  qu’à  cent  livres  de  France  ou  en¬ 
viron  ;  ce  qui  fait  en  totalité  vingt  mille  livres  ,  comme  on  fa  dit  plus  haut. 

Martial  ,  qui  vivoit  fous  Domitien  ,  parle  fouvent  d'un  vilcon  ,  comme  d’un 
Chirurgien  fort  connu.  Il  fe  peut  que  celui  ,  dont  on  vient  de  faire  mention  , 
vivoit  encore  dans  ce  tems-là  ,  puifque  de  la  derniere  année  du  régné  de  Claude 
jufqu’à  l’avénement  de  Domitien  ,  il  n'y  a  que  vingt  fept  ans.  Il  fe  peut 
aulli  que  le  premier  Ellcon  avoit  laiffé  un  fils  de  ion  nom .  &  de  fa  pro~ 
feffton ,  ou  que  Martial  le  nomme ,  quoique  mort  ,  de  la  même  maniéré  que 
le  Poëte  Perfe  nomme  Craterus ,  &  Juvenal  parle  de  Themifon.  Au  refte ,  on 
ne  fait  rien  touchant  la  Chirurgie  d ’yllcon  ,  finon  qu’il  étoit  expert  dans  Part 
de  traiter  les  hernies  par  f  incifion ,  &  dans  celui  de  réduire  les  fraélures  , 
comme  il  paroît  par  ces  vers  de  Martial  9  Livre  XI  •,  Epigramme  85. 
TOMBE  L 
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Mhior  implicitas  Alcon  fecat  enter ocelas, 

Fracîaque  fabrili  dedolat  ojja  manu . 

ALDEGRETTUS,  ou  ANDREGHETTUS  ANDREGHETTIUS ,  na¬ 
quit  à  Padoue  dans  une  Famille  Patricienne.  Il  enleigna  la  Médecine  pendant 
trente-quatre  ans  dans  l’Univerfité  de  cette  Ville,  &  toujours  avec  la  plus  grande 
réputation.  Mais  la  pelle  s'étant  gliffée  dans  les  environs  de  Padoue ,  il  aban¬ 
donna  la  Chaire  pour  quelque  tems ,  afin  d'être  plus  libre  pour  voler  au*fe- 
cours  des  perl’onnes  attaquées  de  cette  maladie.  Il  en  fut  atteint  lui-même, 
il  en  mourut  Pan  1631  ,  à  Page  de  58.  Il  a  fait  imprimer  un  Traité  des  maux 
vénériens  ,  qu’il  avoit  recueilli  de  la  bouche  du  célébré  Profeffeur  Hercule  Saxo - 
nia  ;  voici  le  titre  qu’il  porte  : 

Luis  Venereae  perfecîijjimus  Traciatus  ex  ore  Herculis  Saxoniæ ,  Patavini ,  MedicL 
clarijjimi ,  in  Academia  Patavina  ordinariô  locô  ProfeJJoris ,  exceptas.  Patavii  , 

*597  >  in~4- 

ALDINUS ,  (  Tobie  )  natif  de  Céfene  dans  la  Romagne ,  fut  en  réputa¬ 
tion  dans  le  XVII  Siecle.  Le  Cardinal  Farnefe  le  prit  pour  l'on  Médecin ,  &■ 
l’établit  Directeur  de  lbn  jardin  .  botanique.  Aldinüs  en  étoit  capable  par  fes 
connoiflances  ;  mais  comme  il  voulut  fe  faire  un  nom  dans  le  public,  il  mit  au 
jour  la  defeription  des  plantes  les  plus  rares  de  ce  jardin,  &  il  eut  la  foiblelfc 
d’exiger  de  fon  Imprimeur  qu’il  Pen  fît  palfer  pour  Auteur,  quoique  cet  Ou¬ 
vrage  fût  de  la  façon  de  Pierre  Cajlellus ,  Médecin* de  Rome  &  depuis  Pro- 
feffeur  à  Meffine.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  paru  : 

ExaSfiJJima  defcripdo  rariorum  qu  arum  dam  Plantarum  quœ  continentur  Rome  in. 
Horto  Farnejïano.  Rome  9  1625,  hr-/o/io,  avec  figures. 

ALDROANDUS,  ou  ALDOBRANDI,  (  Ulyffe  )  Philofophe  &  Médecin, 
naquit  à  Bologne,  dans  une  famille  noble.  Il  voyagea  beaucoup,  &  toujours 
dans  le  delfein  de  s’inftruire.  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hiftoire  naturelle. 
Il  commença  même  fes  voyages  de  bonne  heure,  &  ne  cefîa  d'en  entreprendre 
de  nouveaux,  qu’après  avoir  acquis  les  plus  rares  eonnoilfances  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  cette  belle  Science.  L’antiquité  ne  nous  fournit  point  d’exem¬ 
ple  d’un  homme  auffi  laborieux  ,  &  qui  ait  conçu  un  deffein  auiïi  vafle  que 
celui  d’ Al  de  brandi-  Gefner ,  qui  connoifîoit  tout  le  mérite  de  ce  Médecin ,  le  re- 
gardoit  déjà  ,  en  1562  ,  comme  un  Naturalise  qui  avoit  effacé  ceux  qui  l’avoient 
dévancé  dans  ce  genre  d'étude.  Il  difoit  même  que  perfonne  ne  s’étoit  donné 
autant  de  peines  que  lui ,  pour  fe  procurer  tout  ce  qu’il  y  a  de  rare  &  de 
propre  à  former  un  Cabinet  d’Hiftoire  naturelle.  Aldobrandi  employa  près  de 
cinquante  ans  à  faire  le  fien  ;  &  pour  qu’il  n'y  manquât  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  complet ,  il  s’engagea  dans  de  fi  grandes  dépenfes  ,  qu’elles 
abforberent  la  meilleure  partie  de  fes  revenus.  Quand  il  voyageoit ,  il  avoit  à 
fa  luite  des  Dcffinateurs ,  des  Peintres,  des  Sculpteurs  &  des  Graveurs,  à  qui  iL 
donnoit  des  gages  prelque  au  delà  de  fes  moyens.  Il  fie  plaint  quelquefois  d’a¬ 
voir  trop  accordé  à  la  paillon  qui  le  dominoit,  &  de  n’avoir  acquis  la  fcience 
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qu'au  rifque  de  manquer  du  néceflaire  à  la  vie.  A  la  tête  du  fécond  Tome  de 
ion  Ornithologie ,  on  lit  une  Epitre  adreffée  au  Cardinal  Montalte  ,  par  la¬ 
quelle  il  remercie  cette  Eminence  de  la  dépenle  qu’elle  a  faite  pour  l'Edi¬ 
tion  de  cet  Ouvrage,  &  des  iecours  qu’elle  lui  a  donnés  pour  continuer  fes 
cheres  études.  Il  en  dit  plus  encore  dans  l’Epitre  dédicatoire  du  troifieme  Tome. 
Il  y  parle  de  la  libéralité  du  même  Cardinal ,  &  reconnoît  lui  devoir  le  réta- 
bliflement  de  fa  fortune  épuifée  par  le$  dépenfes.  Il  en  fit  de  fi  grandes ,  que 
Ray  dit  d'avoir  vu ,  vers  le  milieu  du  fiecle  paffé  ,  dans  le  Palais  du  Car¬ 
dinal  Légat,  dix  volumes  de  plantes  artiftement  peintes,  &  fix  volumes  d’ani- 

anaux  bien  deffinés  &  colorés ,  qu’ Aldobrandi  avoit  fait  faire  â  fes  fraix. 

Ce  Médecin  devint  aveugle  en  1602 ,  &:  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
contemplation  dés  merveilles  de  la  nature  qu’il  avoit  tant  étudiées.  Il  ne  s’occu¬ 
pa  plus  que  des  Grandeurs  de  leur  Auteur,  &  ce  fut  dans  cet  exercice  qu'il 

mourut  tranquillement  à  l’hôpital  de  Bologne  en  1605,  à  l’âge  de  80  ans.  Quelle 

demeure  pour  recevoir  les  derniers  foupirs  d’un  Savant  du  premier  ordre!  Mais 
le  public  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  en  reconnoifiance  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à  l’Univerfité  de  Bologne ,  &  on  l'enterra  dans  l’Eglife  de  Saint 
Etienne  de  la  même  Ville.  Le  Cardinal  Maphé.e  Barberin ,  qui  fut  élevé  au 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  d’Urbain  VIII,  honora  fa  mémoire  par  l’é¬ 
loge  luivant  : 

Multipliées  rerum  formas  ,  quas  pontus  c?  œtlier 
Exhibât,  S  quidquid  promit  <$?  abdit  humus , 

Mens  haurit ,  fpeciant  oculi ,  dum  cuntfa  fagaci  } 

Aldrovahde ,  tuus  digerit  arte  Liber. 

Miratur  proprios  fol ers  indujîria  fœtus, 

Quamque  tulit  moli  fe  negat  ejfe  partm. 

Objtupet  ipfa  Jîmul  rerum  fœcunda  creatrix , 

Et  cupit  ejfe  fuum  quod  videt  artis  opus. 

Aldobrandi  a  compofé  cent  &  un  Traités  que  nous  avons  en  treize  volumes 
in-folio  ;  mais  à  l’exception  de  fon  Ornithologie  &  de  l’Hiftoire  des  Infeétes  ,  ils 
n’ont  paru  qu’après  fa  mort.  On  eftiine  particulièrement  ceux  où  il  parle  des 
Oifeaux ,  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  des  Infeétes  &  des  Poiffons.  Ils  ne  font 
cependant  point  fans  défauts  ,  car  il  y  a  fait  entrer  ,  fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qu’il  a  trouvé,  dans  les  Hifloriens  &  les  Poëtes  ,  qui  avoit  du  rapport 
à  fon  fujet.  Ses  figures  font  plus  grandes  &  mieux  gravées  que  celles  de  Gef- 
ner  ;  &  comme  il  a  écrit  après  cet  Auteur  ,  &  qu’il  a  joui  d’une  vie  plus  lon¬ 
gue  que  lui,  il  efi:  entré  dans  un  plus  grand  detail  fur  l’Hiftoire  des  Animaux. 
Les'  deferiptions  qu'il  en  fait  font  allez  exaéles ,  fans  être  longues;  &  il  y  mêle 
de  teins  en  tems  quelques  détails  anatomiques  fur  leur  ftruéture.  Bayle  ne  croit 
pas  qu’ Aldobrandi  foit  Auteur  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom; 
on  ne  laifle  cependant  pas  de  lui  donner  ceux  dont  voici  les  titres. 
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Ornithologie ,  hoc  efi ,  de  Avibus  Hifiorie  IJbri  XII.  Agunt  de  Avibus  rapacibus . 
Bononie,  1599?  in-folio.  Francofurti ,  1616,  in-folio. 

Ornithologue  Tomus  alter  de  Avibus  terrefiribus  ,  menfs  infervientibus  &  canoris.  Bo¬ 
nonie  ,  1600,  in-folio.  Francofurti ,  1621,  in-folio. 

Ornithologie  Tomus  terdus  &  ultimus  de  Avibus  aquadcis  &  circa  aquas  degentibus . 
Bononie ,  1603  ,  in-folio.  Francofurti ,  1629 ,  in-folio.  Les  trois  Tomes  ont  été 

réimprimés  à  Bologne  en  1646  &  16474  in-folio.  On  y  trouve  quelques  direc¬ 
tions  ,  &  dans  le  fécond  &  troifieme  Tome ,  beaucoup  de  figures  de  plantes 
alfez  mal  gravées  ,  fur  lefquelles  les  oifeaux  l’ont  perchés.  Les  figures  de  ceux- 
ci  valent  mieux,  elles  font  en  bois,  mais  d’après  nature. 

De  Animalibus  Infebîis  Libri  KII.  Bononie ,  1602,  1620,  1638,  in-folio.  Franco¬ 
furti ,  1623,  in-folio.  C’eft  une  bonne  Collection  que  l'Auteur  a  enrichie  de  plu- 
fieurs  découvertes. 

De  reliquls  Animalibus  f Exanguibus ,  utpotè  de  Mollibus  ,  Cruftaceis  ,  Tefiaceis 
&  Zoophytis ,  Libri  1K.  Bononie,  1606,  1642,  in-folio.  Francofurti ,  1623,  in-folio. 
L’Edition  de  Bologne  eft  ornée  de  belles  figures  qui  ont  été  deffinées  fur  les 
coquillages  de  fon  Cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant  de  celle  de  Franc¬ 
fort  ;  en  général  ,  les  Ouvrages  d 'Aldobrandi ,  imprimés  dans  cette  Ville ,  ne 
font  que  très-imparfaitement  réuffis. 

Quadrupedum  omnium  bifulcorum  Hifioria ,  quant  Joannes-Cornelius  Uterveerius  colli¬ 
ger  e  incepit  ;  Thomas  Dempfterus  Baro  à  Muresk ,  Scotus  ,  perfectè  abfolvit  ;  &  Mar¬ 
cus- Antonius  Bernia  atque  Hieronimus  Tamburinus  in  lucem  ediderunt.  Bononie  ,  1613 
1621,  1642,  in-folio.  Francofurti ,  1647,  in-folio.. 

De  Pifcibus  Libri  K  &  de  Cetis  Liber  unus  à  Joanne-Cornelio  XJterveerio  colle&i ,  & 
tditi  operâ  Hieronimi  Tamburini.  Bononie  ,  1613  ,  1638 ,  in-folio „  Francofurti  ,  1629  , 
1640 ,  in-folio.  Les  figures  font  tirées  de  différens  Ouvrages. 

De  Quadrupedibus  folidipedibus  Kolumen  integrurn.  Joannes-Cornelius  Uterveerius 
eollegit  &  r ec enfuit  ;  Hieronimus  Tamburinus  in  lucem  edidit.  Bononie  ,  1616,  1639, 
in-folio.  Francofurti ,  1623  ,  in-folio. 

De  Quadrupedibus  digitatis  viviparis  Libri  III ,  &  de  Quadrupedibus  digitatis  ovi - 
paris  Libri  II.  Bartliolomeus  Ambrofinus  eollegit.  Bononie ,  1637 ,  1645  •>  in'f>lio. 

Hiftorie  Serpentum  &  Draconum  Libri  duo.  Ambrofinus  concinnavit  &  edidit.  Bono¬ 
nie  ,  1640  ,  1642 ,  in-folio. 

Monfirorum  Hifioria  labore  <$?  fiudlô  Bartholomei  Ambrofini.  Bononie  ,  1642,1646  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  efi:  plein  de  fables. 

Mufeum  Metallicum.  Bononie ,  •  1648  ,  in-folio  ,  par  les  foins  de  Barthèlèmi  Am~ 
brofini ,  qui  n’a  rien  négligé  pour  la  beauté  de  l’Edition.  C’efl  un  des  meilleurs 
Ouvrages  pofthumes  dCAldobrandi  ;  mais  il  vaudroit  encore  mieux,  s'il  ne  l’a- 
voit  point  gâté  par  tous  les  contes  fabuleux  qu’on  y  remarque.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  choies  fur  les  Métaux  &  les  Fofiiles;  l'Auteur  a  même 
jetté  tant  de  lumières  fur  ce  qui  regarde  les  Pierres  figurées,  que  la  Collection, 
qu’il  en  a  faite ,  peut  paffer  pour  la  première  qui  ait  mérité  d’être  conlultée. 
L’Abrégé  de  ce  Mufeum  a  paru  à  Lciplic  en  1701,  in-douye ,  de  la  façon  de 
David  JLdlner . 
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Dendrologue  Naturalis  ,  fcllicet  ,  Arborum  Ht  florin  Libri  duo.  Bononue  ,  1668 
in-folio .  Francofuni  ,  iôyi  ,  1690  ,  in-folio.  Ovidio  Montalbani  a  publié  cet  Ou¬ 
vrage  fur  le  Manulcrit  de  l’Auteur  ;  mais  comme  il  Pavoit  laide  fort  impar¬ 
fait  ,  l’Editeur  Pa  donné  tel  qu’il  l’a  trouvé.  .Les  planches  ont  auiïi  leur  dé¬ 
faut  ,  car  elles  font  fort  groiïiercment  gravées. 

ALEXANDRE  naquit  en  Phrygie  &:  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  où  il 
mourut  pour  la  foi  de  Jeius-Chrift  vers  la  lin  du  deuxieme  fiecle  ,  fous  les 
Empereurs  Marc-Aurele  &  Lucius  Verus.  Il  le  déclara  lui-même  Chrétien  au 
Gouverneur  ,  pendant  qu’on  intcrrogeoit  les  autres  ,  &  le  lendemain  il  fut 
expoie  aux  bêtes  avec  Attale.  On  fait  la  fête  le  deux  Juin ,  avec  celle  des 
autres  Martyrs  de  Lyon. 

ALEXANDRE  D’APHRODISEE  étoit  de  la  ville  de  ce  nom  en  Cilicie  , 
&  fut  ainü  appellé  pour  le  diftinguer  des  autres  Alexandre ,  dont  l’Hiftoire  de 
la  Médecine  fait  mention.  Il  vécut  fous  l’Empire  de  Julien  ,  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiecle  ,  &  fe  diftingua  par  fon  attachement  à  la  Philofophie  Pé¬ 
ripatéticienne  ,  ainfi  que  par  les  Commentaires  qu’il  écrivit  fur  les  Ouvrages 
d 'Arifiote.  C-’eft  moins  à  ce  titre  qu’il  eft  mis  dans  ce  Diélionnaire  ,  que  parce 

quJil  a  traité  ,  dans  fes  Problèmes  ,  diverfes  queftions  qui  concernent  la  Mé¬ 

decine  ,  &  qu’en  particulier  ,  il  a  écrit  fur  les  fievres.  Ce  qudl  en  a  dit, 
a  été  traduit  en  Latin  par  George  H  ail  a  de  Plaifance  ,  fous  ce  titre  :  De 
Febrium  caujïs  &  dijferentiis.  La  première  Edition  eft  celle  de  Venife  ,  1489  , 

in-folio  ;  mais  cet  Ouvrage  a  reparu  à  Lyon,  en  1506,  in-o&avo ,  avec  celui 
De  Medicinæ  clans  Scriptoribus ,  par  Symphorien  Champier  ,  &:  féparément  à  Bâle  5 
en  1542  ,  in-o&avo  ;  à  Geneve ,  en  1612  ,  in-octavo.  Le  même  Halla  à  mis  en 
Latin  les  Problèmes  &  Alexandre.  Ils  font  intitulés  :  Problematum  Seïïiones  quinque • 
Henetiis  ,  1519  ,  in-folio  ,  avec  les  Commentaires  de  Pierre  de  Apono  fur  les 
Problèmes  à' Arifiote.  Parifiis  ,  1520  ,  in  folio.  Ibidem  ,  1504  ,  in-folio  ,  de  la 
Traduélion  de  Théodore  Ga^a.  Les  Problèmes  Alexandre  ont  été  publiés  en 

Grec  à  Venife,  1536  ,  in-folio ;  en  Grec  &  Latin  à  Paris,  1541,  in-octavo . 

ALEXANDRE  ,  furnommé  Phïlaltthe  ,  c’eft-à-dire  ,  ami  de  la  vérité  ,  pro- 
fefia  la  Médecine  dans  le  XXXVIII  fiecle  ,  &  fuccéda  à  Zeuxis  dans  une 

Ecole  d’Hérophiliens  établie  en  Phrygie. 

ALEXANDRE  TRALLIEN  ,  favant  Médecin  &  Philofophe  ,  fut  ainfi 
nommé  ,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Tralîes  ,  ville  fameufe  de  la  Lydie  ,  où 
la  pureté  de  la  Langue  Grecque  s’étoit  confervée  mieux  que  par-tout  ailleurs; 
Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu  ;  les  uns 
dil'ent  dans  le  quatrième  fiecle  ,  vers  l’an  360  ,  les  autres  dans  le  cinquième 
en  413  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  florifToit  dans  le  fixieme,  environ 
Pan  560  ,  fous  PEmpire  de  Juftinien  I  ,  dit  le  Grand.  La  première  preuve 
fe  tire  des  Ouvrages  mêmes  à3 Alexandre  ;  il  y  cite  Actius ,  qui  n’a  écrit  que 
vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  &  peut-être  au  commencement  du  fixieme.  Le 
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témoignage  â'Agatkias  ,  célébré  Hiftorien  Grec  qui  commença  d’écrire  en  565  , 
eft  cependant  plus  décifif.  Cet  Auteur  parle  avantageufement  à’ Alexandre  & 
de  l’es  quatre  freres  dans  le  paffage  fuivant  :  «  '  Antkemius  le  Trallien  a 
»  admirablement  réulli  à  faire  des  machines  ,  fon  frere  Metrodore  a  été  un 
»  célébré  Grammairien,  &  Olympius  un  excellent  Jurilconfulte.  Diodore  a  enleigné 
»  la  Médecine  aux  Tralliens  &  Alexandre  s’eft  établi  à  Rome ,  où  il»  a  vécu 
»  avec  honneur.  « 

Le  pere  d’ Alexandre  le  nommoit  Etienne  ,  &  comme  il  étoit  Médecin  lui- 
même  ,  nous  pouvons  conjecturer  qu’il  ne  négligea  rien  pour  l’inftruétion  de 
Ion  fils  ,  dont  il  dirigea  les  études  jufqu’à  fa  mort.  Les  progrès  qu 3 Alexandre 
avoit  faits  ,  étoient  déjà  grands  ;  mais  pour  ne  point  s’arrêter  dans  une  aulïï 
belle  carrière  ,  il  alla  en  faire  de  plus  grands  fous  un  autre  Médecin  ,  dont 
le  fils  portoit  le  nom  de  Cofmas.  Ce  fut  à  la  priere  de  celui-ci  qu’ Alexandre. 
compofa  l’Ouvrage  que  nous  avons  de  lui.  Dès  qu’il  fut  forti  de  cette  Ecole  , 
il  voyagea  dans  les  Gaules  ,  en  Efpagne  &  en  Italie  ;  il  s’arrêta  enlin  il 
Rome  ,  où  il  acquit  la  plus  brillante  réputation.  Elle  étoit  telle  ,  que  non- 
feulement  il  palfoit  dans  cette  Capitale  pour  un  très -habile  homme  dans  la 
profeflion  ,  mais  qu’011  venoit.  le  conlülter  des  Contrées  les  plus  éloignées.  A 
Rome,  &  ailleurs  ,  il  n’étoit  connu  que  fous  le  nom  d’ Alexandre  le  Médecin  ; 
-titre  qui  dut  d’autant  plus  le  flatter  ,  qu’il  le  devoit  moins  au  caprice  du  peuple 
ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées  par  le  hafard  ,  qu’à  fon  lavoir  &  à 
fes  lumières.  Egalement  eflimable  par  les  qualités  du  cœur  ,  il  fut  allier  la 
feience  avec  la  modeftie  ;  plein  de  bonté  &  de  douceur  envers  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui  ,  il  mérita  tout -à-la-fois  leur  amitié  &  leur  confiance.  Mais  la 
réputation  ,  dont  il  a  joui  ,  ne  s’eft  pas  bornée  à  Ion  fiecle  ;  elle  a  paffé 

iuiqu’au  nôtre.  C’eft  rendre  jullice  à  ce  Médecin  ,  que  de  le  regarder  comme 

le  feul  Auteur  de  l’âge  qui  a  précédé  la  décadence  des  Lettres  ,  qui  fe  foit 
fait  un  plan  avant  que  d'écrire  ,  &  qu’on  puilfe  appeller  un  Ecrivain  original. 
Il  y  a  tant  d’ordre  ,  de  clarté  &  d’exaétitude  dans  fes  Ouvrages  ,  qu’on  peut 
le  conlidérer  ,  avec  Areteus  ,  comme  le  meilleur  Auteur  en  Médecine  qui 
ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  le  tems  à' Hippocrate.  Il  commence  par  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête  ,  d’où  il  defcend  à  celles  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
qu’il  parcourt  dans  leur  ordre  naturel.  Son  ftile  eft  fimple  ,  mais  il  rend  les 
choies  avec  autant  de  force  que  de  grâce.  Son  exactitude  le  remarque  par¬ 
ticulièrement  dans  ce  qu’il  a  dit  des  fignes  diagnofliques  ,  fur-tout  lorfqu’il  fait 

voir  la  différence  entre  deux  maladies  qui  paroilîent  allez  femblablcs  ,  comme 
la  Pleuréfie  &  l’inflammation  du  Foie  ,  la  Pierre  &  la  Collique ,  &c.  Il  en 
diftingue  les  différentes  nuances  avec  une  fagacité  finguliere.  Quant  à  fa  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  maladies,  elle  eft  ordinairement  raifonnée  &  falutaire.  Point 
d’opiniâtreté  dans  fes  l'entimens  ;  il  embraffoit  volontiers  ceux  des  autres ,  quand 
ils  lui  paroiffoient  mieux  fondés  que  les  fens.  Mais  auffi  point  d’attachement  fer- 
vile  aux  opinions  d’autrui  ;  car  tout  grand  partifan  qu’il  ait  été  des  Médecins 
qui  l’ont  précédé  ,  il  n’a  pas  balancé  de  dite  nettement  fa  penfée  &  de 
contredire  la  leur.  Il  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  Galien  ,  dont  la  doefrine 
lui  paroît  trop  embrouillée  y  cependant  s’il  s’éloigne  fi  fouvent  de  lui  ,  c’eft 
moins  par  envie  de  le  critiquer  ,  que  par  amour  pour  la  vérité. 


« 


Alexandre  eft  fort  exaft  dans  ce  qu’il  dit  fur  les  vertus  des  médicamens  , 
fur  le  tems  &  la  maniéré  d'en  faire  ufage.  Aucun  Médecin  avant  lui  n'a  aufîi 
bien  parlé  des  purgatifs.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  le  danger 
de  ceux  qui  font  trop  violens  ,  &  qui  ait  fait  voir  que  dans  la  cure  des 
maladies  chroniques  ,  il  faut  toujours  préférer  les  évacuations  modérées  &  ré¬ 
pétées  ,  à  celles  qui  le  font  avec  précipitation  &  abondance.  Il  n’eft  cepen¬ 
dant  point  fans  défauts  ,  quand  il  traite  de  la  matière  médicale.  Polyphar¬ 
maque  à  l'excès  ,  il  a  grofli  les  Ouvrages  d'une  infinité  de  Recettes  ;  il  s'eft 
même  trop  attaché  à  vanter  fes  antidotes  &  les  grandes  cdmpolitions  ,  qui 
ont  été  fi  long -tems.  du  goût  des  Médecins.  En  général  ,  il  eft  fort  étendu 
&  fort  crédule  fur  la  matière  des  médicamens  ;  il  poulie  même  la  crédulité 
jufqu’à  la  fuperftition  ,  fur-tout  à  l’égard  des  amulettes  &  des  enchantemens  , 
auxquels  il  paroît  attribuer  beaucoup  de  vertus.  11  a  fait  mention  de  quelques 
Recettes  de  cette  nature  contre  la  Fievre  ,  la  Pierre  ?  la  Goutte  &  la  Gra- 
velle.  On  l'acculé  encore  de  s’être  attaché  à  la  Magie  ,  &  d’avoir  tiré  bien 
des  chofes  des  Ecrits  d 'Ojlhanés  ,  un  des  plus  fameux  Magiciens  de  la  Perlé. 

Mais  fi  on  lui  paflè  fes  écarts  ,  qui  étoient  fondés  fur  les  erreurs  courantes 

de  fon  fiecle  ,  on  doit  convenir  que  fa  méthode  eft  toujours  conforme  aux 

circonftances  des  maladies  ,  &:  que  toutes  les  fois  qu’il  entreprend  de  raifonner 
fur  la  pratique  ,  il  le  fait  d’une  maniéré  admirable. 

C’eft  à  ce  raifonnement  qu'on  doit  une  découverte  bien  importante  dans  la 
cure  des  maladies  chroniques.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  ufage  du  fer  en  lubf- 
tance  &  qui  l’ait  donné  intérieurement.  Aucun  Auteur  avant  lui  n’a  fait  men¬ 
tion  de  ce  métal ,  finon  en  parlant  de  l’eau  ou  du  vin  dans  lefquels  on  l’étei- 
gnoit  après  l’avoir  rougi  au  feu  ,  ou  de  l’application  extérieure  qu'on  en  faifoit 
pour  la  cure  des  ulcérés.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftoire  de  Melampe  d’Argos  ,  qu’on 
dit  avoir  confeillé  à  1 phiclus  l'ulage  de  la  rouille  de  fer  ,  eft  de  plus  ancienne 
date  ;  mais  Daniel  Leclerc  jette  des  doutes  alfez  vrailèmblables  fur  fa  réalité. 
Au  relie  ,  fi  ce  fait  eft  vrai  ,  il  ne  paroît  pas  avoir  influé  fur  la  pratique 
des  Médecins  qui  font  antérieurs  à  Alexandre.  C’eft  encore  à  lui  qu’on  doit 
l’idée  de  pratiquer  la  faignée  de  la  jugulaire  ;  il  la  lit  pour  fuppléer  à  celle 
des  ranines  qu’il  n'avoit  pu  exécuter. 

.  Il  paroît  que  ce  Médecin  n'a  écrit  que  dans  un  âge  avancé  &  lorfqu’il 
avoit  beaucoup  d’expérience  ;  fur  quoi  on  remarque  avec  étonnement  ,  qu’il 
n'a  traité  d'aucune  maladie  du  fexe  ,  lui  qui  avoit  été  dans  le  cas  de  faire 
beaucoup  d’oblèrvations  à  cet  égard.  Il  n’a  aufli  rien  écrit  fur  la  Chirurgie 
qui  foit  palfé  jufqu’à  nous  ;  on  prétend  cependant  qu’il  a  compolé  quelques 
Livres  fur  les  maladies  des  yeux  &  fur  les  fractures  ,  mais  ces  Ouvrages 
font  perdus.  Ceux  qui  nous  relient  de  cet  Auteur  ,,  ont  été  différentes  fois 
imprimés. 

En  Grec.  Paris  ,  1548  ,  in-folio  3  chez  Robert  Etienne  ,  avec  les  corrections  de 
Jacques  Goupil. 

Une  vieille  &  barbare  Traduction  ,  que  Fabricius  dit  avoir  été  faite  fur  quel¬ 
que  verfion  Arabe.  Elle  eft  intitulée  : 

AUxandri  Fatras  praciica  cm  expofaionc  glojfe  interlincaris  Jacobi  de  Partibus  & 
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Simonh  JanuenJis.  Lugduni,  1504  ,  m-q.  Papue  ,  1512,  in-8.  Taurini  ,  1520  , 
Eenetiis  ,  1522  ,  in-folio. 

Albanus  Torinus  remit  les  Ouvrages  dJ  Alexandre  en  meilleur  Latin  ,  mais  il  ne 
travailla  pas  fur  le  Grec  ;  il  ne  fit  que  retoucher  la  vieille  Traduction  ,  dont  ou 
vient  de  donner  le  titre.  Celui  de  l’Edition  donnée  par  Albanus ,  porte  : 

De  Jingularum  corporis  partium  ab  hominis  coronide  adufque  imum  calcanéum  vitiis , 
ægritudinibus  <$?  injuriis  ,  Libri  quinque.  Bafileœ  ,  1533  ,  in-folio.  Ce  Traducteur 
ne  s’efl  point  borné  à  mettre  lçs  Ouvrages  dd  Alexandre  en  meilleur  ordre  ,  il 
a  encore  écrit  un  Commentaire  fur  tous  les  Livres  de  ce  Médecin  ,  qui  a  par» 
à  Bâle  en  1541 ,  in-folio . 

Jean  Gonthier  d’Andernac  a  fait  mieux  qu’ Albanus  ;  il  a  travaillé  fur  le  Grec, 
&  fa  verfion  Latine  a  été  différentes  fois  imprimée,.  Argentorati  ,  1549  ,  in- 8. 
Lugduni ,  1560 ,  in- 12.  Ibidem  ,  1575  ,  in- 12  ,  cum  Joannis  Molinrd  Annotationibus. 
Ibidem  ,  1576,  in- 16.  Pari  [lis ,  1567  ,  in-folio  ,  avec  les  Medicce  Artis  Principes. 

Il  y  a  un  petit  Traité  fur  les  Vers ,  que  Mzrcuriali  attribue  à  Alexandre  & 
que  celui-ci  a  dédié  â  ion  ami  Théodore.  Il  fut  publié  fous  ce  titre  : 

Epijlola  de  Lumbricis  ex  antiquo  Codiez  Fraùcanœ  Bibliothecæ.  Venetiis ,  1570  ,  in-8. 
Francofurti ,  1584  ,  in- 8.  L’Auteur  y  diftingue  trois  fortes  de  Vers.  On  ne  trouve 
point  cette  picce  dans  les  Editions  des  Ouvrages  à' Alexandre  \  c'eft  dans  celles 
des  Ecrits  de  Mercuriali  qu’il  faut  la  chercher. 

Samuel  Colin  a  mis  en  François  le  Traité  de  la  Goutte  à' Alexandre  Trallien , 
&  l’a  fait  imprimer  à  Poitiers  ,  en  1556  ,  avec  les  Œuvres  de  Guainer.  Edouard 
Milmard  a  donné  en  Anglois  un  Abrégé  des  Ouvrages  du  même  Alexandre  , 
Londres  ,  1734  ,  in-octavo.  Il  y  fuit  l’Auteur  dans  l’ordre  des  chapitres  ,  & 
s’attache  à  faire  voir  ce  qu’il  a  dit  de  nouveau  ou  de  remarquable.  Cet  Ab- 
bréviateur  avoit  promis  une  belle  Edition  de  tout  Trallien  ,  mais  elle  n'a 
point  paru. 

ALEXANDRE,  ( Guillaume )  Médecin  de  nos  jours  ,  ne  paroît  point  dif¬ 
férent  de  George  Alexandre  que  M.  Carrere  diftingue  du  premier.  Cet  Auteur  , 
qui  a  lou vent  répété  la  même  perfonne  fous  diverfes  dénominations  ,  a  pris 
tant  de  goût  à  multiplier  les  Articles  de  fa  Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  &z 
Critique  ,  qu’une  Thefe  ou  Differtation  foutenue  pour  obtenir  les  degrés  ,,  lui  a 
ordinairement  fuffi  pour  mettre  un  Médecin  au  rang  de  ceux  qui  ont  publié 
quelques  Ouvrages.  A  ce  compte ,  tous  les  Médecins  font  Auteurs  ,  &  il  faudroit 
bien  de  gros  volumes  pour  en  donner  une  lifte  exaéle  &  entière. 

Mais  revenons  à  Guillaume  Alexandre  qui  pratique  la  Médecine  à  Edimbourg 
&  qui  joint  l'exercice  de  la  Chirurgie  à  celui  de  fa  profeffion.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans  qui  font  écrits  en  Anglois  : 

Experimental  EJfays  &c.  ,  c’eft-à-dire  ,  Effais  pratiques.  Londres  ,  1768  ,  in- 12. 
Il  y  traite  de  l’application  externe  des  anti-feptiques  dans  les  maladies  putrides  • 
des  dofes  des  remedes  &  de  leurs  effets  ;  des  diurétiques  &  des  ludorifiques  ; 
&  par -tout  il  répand  des  lumières  qui  font  preuve  de  fes  talens ,  de  fa  fa- 
gacité  &  de  la  fageffe  de  fes  vues. 
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Mn  experimental  enquiry  concernai .g  the  caufes  which  hâve  generally  been  faid  to 
j>roduce  putrid  difeeafes ,  c'eft-à-dire  ,  Recherches  fondées  lur  l'expérience  touchant 
les  caules  qu'on  a  dit  généralement  produire  les  maladies  putrides.  Londres  , 
^773  5  ùi-ii.  ^Alexandre  s’élève  contre  la  doélrine  de  Macbride  ,  dont  il  affure 
avoir  répété  les  expériences  &  d’en  avoir  même  fait  de  nouvelles.  Il  nie  abfolument 
les  propriétés  de  l’air  anti-feptique  ,  prétend  avoir  trouvé  qu'un  corps  peut 
laifler  échapper  l’air  fixe  fans  devenir  putride  ,  &  qu’une  fubftance  peut  contrac¬ 
ter  un  très -grand  degré  de  putréfaction  lans  perdre- Ion  air  fixe,  ou  du  moins, 
fans  en  perdre  beaucoup.  Il  ajoute  que  l’air  fixe ,  détaché  d'un  corps  &  réuni 
à  une  fubftance  putride  ,  ne  rétablit  point  l’intégrité  de  cette  fubftance. 

ALEXANDRIE.  (  Bibliothèque  d’  )  Dans  les  premières  années  du  trente* 
huitième  fiecle  du  monde  ,  Ptolomée  Lagus  fit  dreffer  une  Bibliothèque  à  l’ufage 
des  Académiciens  du  Mufée  ,  dans  le  quartier  de  la  ville  d'Alexandrie  qu’on 
nommoit  Bruchion  ou  Pyruchïum  ,  félon  Eulebe.  Demetrius  de  Phalere  ,  premier 
Directeur  du  Mufée  ,  fut  aufli  le  premier  Bibliothécaire  ;  Zénodote  d’Ephele  & 
Eratojlhene  le  Cyrénien  lui  fuccéderent  dans  cette  charge. 

Sous  Ptolomée  Philadelphe  ,  fils  de  Lagus  ,  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  étoit 
déjà  compofée  de  cent  mille  volumes  ;  Evergetes  l’augmenta  encore  par  les 
foins  à' Eratojlhene  le  Cyrénien  ,  &  depuis  elle  s'accrut  fi  prodigieufement  ,  qu’en 
fut  obligé  d’en  former  une  fécondé.  Celle  du  Bruchion  contenoit  déjà  quatre 
cens  mille  volumes  ,  lorfqu’on  prit  la  rélblution  d'en  établir  une  autre  dans  le 
fauxbourg  nommé  Kacothis  ,  auprès  du  Serapeon  ,  qui  étoit  un  temple  bâti  à 
l’honneur  de  Serapis.  Cette  deuxieme  Bibliothèque,  qui  n’étoit  que  ie  fuppié- 
ment  de  la  première  ,  fut  enrichie  de  trois  cens  mille  volumes. 

Telle  étoit  cette  fameufe  colIeClion  de  Livres  ,  lorlque  Céfar,  fe  trouvant 
en  danger  par  la  fédition  qui  éclata  à  Alexandrie  au  tems  de  la  guerre  contre 
Pompée  ,  fit  mettre  le  feu  aux  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port.  Le  Bruchion. 
avoit  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  flammes  par  fon  voifinage  ;  le  feu  y  prit  , 
&  Pembrafement  s’étant  communiqué  à  l’ancienne  Bibliothèque,  les  quatre  ceng 
mille  volumes ,  qu’elle  contenoit ,  furent  réduits  en  cendre.  La  ville  d’Alexan¬ 
drie  fe  releva  cependant  de  cette  perte  :  les  deux  cens  mille  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  Pergame,  que  Marc  Antoine  avoit  donnés  à  Cléopâtre,  &  les 
autres  additions  qu’on  s’emprefla  d'y  faire  ,  rendirent  la  nouvelle  colledion 
plus  riche  ô?  plus  nombreufe  que  n’avoit  été  l’ancienne. 

Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  infiniment  â  la  réputation  de  la  ville 
d’Alexandrie  ;  les  Sciences  parurent  y  avoir  établi  le  fiege  de  leur  empire.  Les 
Savans  s’y  raflemblerent  de  toute  part,  &  procureront  la  plus  grande  célébrité 
à  les  Ecoles;  celles  de  Médecine  jouifïbient  même  d'jne  telle  réputation  fous  le 
régné  de  Valens,  vers  l’an  367,  qu’ Mmmien  Marcellin  rapporte  qu’il  fuffifoit  d'y 
avoir  étudié ,  pour  mériter  l'eftime  &  la  confiance  du  public. 

Alexandrie  fut  ainfi  le  rendez-vous  des  gens  de  Lettres  jufques  vers  le  milieu 
du  feptieme  fiecle;  mais  ce  fut  alors  qu’on  porta  le  coup  le  plus  terrible  dont 
la  barbarie  fe  foit  jamais  avifée  pour  arrêter  les  progrès  des  Sciences.  Les 
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Arabes  vouloient  faire  dominer  la  Religion  de  Mahomet  chez  tous  les  peuples  qu’ils 
loumettoient  à  leur  empire  naifiant  ;  &  pour  d  autant  mieux  pai  venir  a  ce  but,  ils 
prirent  le  parti  de  détruire  tous  les  monumens  des  Sciences  ,  ahn  de  jetter  leurs  nou¬ 
veaux  l'ujets  dans  l’ignorance  fi  nécefiaire  à  la  propagation  de  la  loi  de  leur  Prophète. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’après  la  conquête  de  la  Perle ,  non  contens  d’avoir  détruit 
les  Livres  qui  traitoient  de  la  Philofophie  naturelle  &  du  culte  fuperftitieux  de  la 
nation  vaincue,  ils  s’efforcèrent  d’abolir  juiqu’à  la  mémoire  des  lettres  qui  compo» 
l'oient  ion  alphabet.  Ils  en  firent  de  même  lorfqu’ils  s’emparèrent  de  l’Afrique  :  tout 
ce  qui  pouvoitrappeller  le  louvenir  des  anciennes  connoiHanccs  du  pays,  fut  enlevé 
aux  habitans  ;  &  à  l’exemple  des  Goths  ,  qui  à  leur  entrée  en  Italie  en  avoient 
chalfé  les  Sciences  ,  ils  ne  voulurent  en  lailfer  aucune  trace.  La  célébré  Alexandrie 
fut  une  des  premières  villes  qui  elfuyerent  un  pareil  fort.  Le  grand  nombre  de  volu¬ 
mes  qu’on  avoit  amalfés  avec  autant  de  foin  que  de  dépenle  dans  fa  fameule  Biblio¬ 
thèque  ,  ceux  même  que  le  feu  avoit  épargnés  pendant  la  guerre  de  Célar  contre 
Pompée  ,  tous  devinrent  la  viéfime  des  flammes  en  642 ,  lorique  les  Sarrafins  firent 
la  conquête  de  l’Egypte.  Grégoire  Abulfar âge  rapporte  qu’Amri  ou  Amroü,  leur  Gé¬ 
néral  ,  avoit  eu  quelque  défîein  de  conl'erver  cette  Bibliothèque  à  la  priere  de  Jean 
le  Grammairien  ,  grand  feéfateur  d ’AriJtoze  ;  mais  qu’en  ayant  écrit  à  Omar  Calife  , 
celui-ci  lui  donna  pour  réponfe  ,  que  fl  tous  ces  livres  ne  contenoient  que  les 
mêmes  chofes  que  PAlcoran  ,  ils  dévoient  être  brûlés  comme  inutiles  ,  parce  que  l’Al* 
coran  fuflifoit,  étant  rempli  de  toutes  les  vérités  qu’il  importoit  de  fa  voir;  que 
s’ils  contenoient  des  choies  contraires  ,  il  étoit  encore  plus  néceiïaire  de  les  brû¬ 
ler.  Sur  la  décifion  de  ce  barbare  ,  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  fut  livrée  aux 
flammes  :  cette  exécution  ne  le  fit  cependant  point  tout  d’une  fois  ;  car  on 
diftribua  les  Livres  dans  les  bains  de  la  Ville ,  dont  le  nombre  montoit  alors 
à  quatre  mille;  &  comme  la  quantité  de  ces  Livres  étoit  prodigieufe ,  elle 
luffit  pour  chauffer  les  bains  pendant  fix  mois.  A  peine  iauva-t-on  quelques  vo¬ 
lumes  de  la  fureur  des  flammes  ;  &  parmi  ceux  qui  en  furent  fouftraits ,  fe 
trouvèrent  heureulement  les  Ecrits  des  anciens  Médecins  Grecs,  que  ces  bar¬ 
bares  ne  conferverent  qu’en  confidération  d’eux-mêmes ,  dans  l’ef'pérance  d’y 
trouver  des  confeils  falutaires  pour  la  confervation  de  la  fanté  &  de  la  vie. 
Jean  le  Grammairien  &  quelques  autres  Savans,  qui  demeuroient  alors  à  Alexan¬ 
drie  ,  virent  cet  affreux  défaftre  avec  un  regret  égal  à  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
les  Sciences  ;  ils  ne  leur  furent  cependant  point  inutiles ,  car  ils  tentèrent  tous 
les  moyens  poflibles  pour  dérober  au  feu  quelques  volumes,  &  ils  réuffirent  dans 
cette  entrepriie  à  leur  fatisfaéf ion ,  ainfi  qu’à  l’avantage  des  Lettres. 

Malgré  la  guerre  ouverte  qu’Amrou  avoit  faite  aux  Sciences  &  aux  Beaux- 
Arts  ;  malgré  la  deftruaion  de  cette  précieufe  Bibliothèque,  d’où  les  Savans 
tiroient  les  connoiffances  les  plus  rares  ,•  la  Médecine  fe  *  loutint  encore  long- 
tems  dans  la  ville  d’Alexandrie,  &  les  Ecoles ,  autrefois  fl  célébrés  ,  y  fubfifterent 
avec  honneur  jufqu’au  delà  du  huitième  fiecle.  Abulfarage  parle  de  Theodunus 
&  de  Theodocus ,  fameux  Profeffeurs  de  cette  Ville  vers  la  fin  du  feptieme  ; 
les  difciples  de  Theodocus  furent  même  confidérés  jufqu’en  754,  tems  auquel 
Abul-Abbas  monta  fur  le  Trône  des  Califes.  L’an  800  ,  IXaroo  Rafchid ,  cin- 
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quiertie  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Abbafîîdes  ,  trouva  que  le  Patriarche 
d’Alexandrie  étoit  fi  bien  au  fait  de  la  Médecine,  qu’il  ne  balança  pas  de 
lui  confier  la  cure  des  maux,  dont  une  de  fes  maîtrefles  étoit  vivement  at¬ 
taquée. 

Avant  la  prile  -d’Alexandrie  par  Amrou ,  les  Arabes  ne  connoifioient  point 
les  Auteurs  Grecs  ;  mais  ils  ne  tardèrent  .pas  à  étudier  les  Ouvrages  qu'ils 
avoient  fouftraits  aux  flammes  pendant  qu’on  exécutoit  le  barbare  arrêt  du  Calife 
Omar.  Tout  le  monde  ne  poflêdoit  cependant  point  la  langue  dans  laquelle 
les  Médecins  Grecs  avoient  écrit;  &  pour  cette  railon,  on  s’emprelfa  de  tra¬ 
duire  leurs  Ouvrages,  afin  d’en  ctendre  l’utilité.  Mais  comme  les  Syriens 
étoient  plus  portés  aux  Sciences  Ipéculatives  que  les  Arabes ,  ils  furent  les 
premiers  qui  travaillèrent  à  ces  Verfions;  elles  parurent  d’abord  en  Syriaque, 
&  de  cette  langue  on  les  mit  en  Arabe.  Quoique  ces  Traductions  eufient  été 
regardées  pendant  plufieurs  fiecles  comme  les  fources  de  la  vraie  Médecine  ? 
la  doétrine  de  l’Ecole  Grecque  en  a  beaucoup  fioufiert.  Les  Ecrits  des  pre¬ 
miers  Maîtres  de  cette  Ecole  ont  été  défigurés  par  toutes  ces  verfions  d’une 
langue  en  une  autre ,  le  fens  en  a  ibuverit  été  mal  rendu  ,  &  l’efprit  du  Tra~ 
duéteur  s’efi:  quelquefois  mis  à  la  place  de  celui  de  l'Auteur  ;  mais  on  a  ré¬ 
paré  tous  ces  défauts  bientôt  après  la  renaiflance  des  Lettres ,  parce  qu’on 
n’a  pas  tardé  à  fentir  combien  il  étoit  important  de  recourir  aux  originaux. 

Comme  THiftoire  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  fait  une  époque  remar¬ 
quable  dans  celle  de  la  Médecine  ,  il  cil:  à  propos  de  finir  cet  Article  par 
quelques  particularités  relatives  à  cet  établifiement.  Dlodnre  de  Sicile  rapporte 
que  ia  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle  d’Ofymandias  ,  Roi  d’Egypte- 
Le  titre  qu’on  lui  avoit  donné,  dit  le  grand  BoJJ'uct ,  inlpiroit  l’envie  d’y  en¬ 
trer  &  d’en  pénétrer  les  lecrets  ;  on  l'appelloit  le  Tréfor  des  remedes  de  Vaine . 
C’étoit-là  qu’elle  fe  guériflbit  de  l’ignorance ,  la  plus  dangereufe  de  fes  mala¬ 
dies  &  la  iburce  de  toutes  les  autres.  LTn  tel  avantage  piqua  d’émulation  les 
Rois  d'Egypte  &  de  Fergame  ;  ils  fe  dilputerent  la  gloire  d'avoir  ia  plus  belle 
&  la  plus  nombreufe  collection  de  Livres.  Un  des  Ftolomées  fit  même  de 
grands  efforts  pour  traverfer  le  projet  que  le  Roi  Eumenes  avoit  conçu  d’éta¬ 
blir  à  Pergame  une  Bibliothèque  lur  le  modèle  de  celle  d'Alexandrie  ;  il  pouffa 
fa  jaloufie  jufqu’à  détendre  la  lortie  du  papier  d’Egypte,  pour  priver  fon  émule 
de  la  matière  première  des  volumes  qu’il  vouloit  faire  tranfcrirc.  Mais  comme 
il  fuffit  qu’une  paflion  foit  traverlëe  pour  que  l’efprif  devienne  plus  fécond  en 
reffources  ,  Eumenes  iubflitua  le  parchemin  au  papier  d’Egypte  ,  &  trouva , 
par  fon  induftrie  ,  un  moyen  de  rendre  les  Livres  plus  durables. 

ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (Jules)  de  Trente,  Médecin  de  l'Em¬ 
pereur  Charles  V  &  de  Ferdinand  I  ,  fon  frere  ,  fut  en  grande  réputation 
dans  le  XVI  fiecle.  Maximilien  II ,  qui  luccéda  à  Ferdinand  ,  eut  auflï  beau¬ 
coup  de  confiance  en  lui  ;  ce  Prince  valétudinaire  fut  même  fi  content  de 
les  fervices  ,  qu’il  le  combla  de  bienfaits  &  d’honneurs.  Il  eut  encore  tant 
de  bontés  pour  fon  Médecin ,  qu’il  lui  permit  de  tranfmettrc  fes  titres  &  les 
biens  à  fes  enfans  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  légitimes.  Alexandrini  mourut  dans 
fa  ville  natale  ça  1590  ,  âgé  de  84  ans.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 


Cœfarîbus  fi  quis  multos  inferviit  annos  , 

Acceptas  magnis  Principibusque  fuit. 

Tu  ,  Juli  ,  vatem  pojfum  Medicumque  fat  cri  , 

Docirina  in  cujus  gratia  tanta  fait. 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  tant  en  profe  qu'en  vers  ,  dont 
voici  les  titres  : 

Enantiomateon  fexaginta  quatuor  ,  Galeni  Liber.  Item  Galerû  encomium.  Eenetiis , 
1548 ,  in-octavo.  Francofurti  ,  1598  ,  in-folic. 

Ant  -  Argenterica  pro  Galeno.  Eenetiis  ,  1552  ,  in-quarto. 

ïnterpretatio  Actuarii  Joannis  de  affefîionibus  &  aciionibus  fpiritûs  animalis.  Avec 
les  lix  Livres  De  methodo  medendi  d 'ASiuarius  ,  Venile  ,  1554  »  in-obtavo. 

De.  Mediclna  &  Medico  Dialogus.  Tiguri  ,  1557  >  m  quarto. 

Pædotrophia.  Tiguri ,  1559,  in-octavo.  Cet  Ouvrage  eil  en  vers. 

Ant  -  Argentericorum  fuoruni  adversàs  Galeni  calumniatores  defenjîo .  Venetiis  ,  1564  » 
in  -  quarto. 

Salubrium  ,  Jîve  ,  de  fanitate  tuenda  Libri  triginta  très.  Colon’ue  ,  1575  ,  in-folio. 
C’effc  une  aflez  plate  compilation  de  quantité  de  choies  que  les  Anciens  ont 
avancées  fur  le  régime. 

Epijlohi  ad  Andræam  Camutium.  Florentiæ  ,  1580  ,  in-quarto. 

Jn  Galeni  præcipua  fcripta  Annotationes.  Bafileæ  ,  1581  ,  in-folio. 

Epiflola  Apologetica  ad  Rembertum  Dodonæum.  Francofurti  ,  1584  ,  in-i f.  Il  s’ëtoit 
élevé  une  difpute  entre  l’Auteur  &  Dodoens  fur  les  feves  qui  avoient  été  en 
ufage  chez  les  Anciens.  Suivant  celui-ci  ,  elles  étoient  differentes  des  nôtres  ; 
mais  Alexandrin i  foutint  le  contraire. 

Epiflola  ad  Petrum  Andræam  Matthiolum  de  aniniadverfîonibus  quibusdam  in  Ga - 
lenum.  Elle  a  paru  avec  les  Lettres  de  Matthiole. 

ALEXANDRO  ,  (  Antoine  de  )  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  , 
ctoit  de  Catane  ,  Ville  de  Sicile  fur  le  Golfe  du  même  nom.  Il  vécut  vers 
l’an  1440  ,  &  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  la  charge  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile  &  des  Illes  adjacentes.  Philippe  Jngrajfias  mit  au  jour  le  Recueil 
qu’il  avoir  laifîe  fur  les  fondions  &  les  privilèges  de  cette  /charge.  Il  efl 
intitulé  : 

Conjlitutiones  &  Capitula  ,  necnon  jurifdictiones  Regii  Proto-Medicatâs  ojjicii.  Pa- 
normi  ,  1564  ,  in-quarto.  C’eft  un  Abrégé  hiftorique  des  droits  ,  fondions  & 

prérogatives  du  Proto-Médicat. 

ALEXION  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde  ,  étoit  en  liaifon 
avec  Cicéron  &  Pomponius  Atticus  3  qui  lui  accordèrent  leur  eftime  &  leur  amitié. 
Il  mourut  avant  eux  &  il  en  fut  extrêmement  regretté  ,  comme  il  paroît  par 

ce  que  Cicéron  lui-même  en  écrit  à  Atticus.  Il  s'exprime  ainli  :  O  male  factum 

de  Alexione  !  fncredibile  ejl  quantâ  me  moleftià  ajfecerit  ;  nec  ,  me  herculè  ,  ex 

ea  parte  maxime  quod  plerique  mecum  ;  ad  quein  igitur  te  Medicum  conférés  ?  Quid 
mihi  jam  Medico  ?  Aut  fi  opus  efl  ,  tanta  inopia  efl  ?  Amorem  erga  me  ,  huma - 
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nltatcm  ,  fiiavitatemque  defidcro  ;  ttiam  illud  ;  quid  eft  quod  non  pcrtimefcendum  fit 
cum  hommem  temperantem  ,  fummum  Mcdicum  ,  tantus  Lmprovifô  morbus.  opprejferit  ? 
Sed  ad  liœc  omnia  una  confolatio  eft  quod  eâ  conditione  nati  fumus  >  ut  nihil  quod 
homini  accidere  pojftt  recuftare  debeamus .  Sur  cet  éloge  ,  on  ne  peut  que  conce¬ 
voir  une  haute  eftime  du  mérite  à'Alexion ,  &  regretter  les  particularités  de 
fa  vie  ,  qui  nous  manquent.  Les  pleurs  de  Cicéron  font  un  témoignage  bien 
avantageux  pour  lui  ;  il  les  répandit  à  fa  mort  ,  parce  qu’en  même  tems  qu’il 
perdoit  un  Médecin  ,  dont  les  grands  talcns  avoient  été  fouvent  utiles  à  fa 
famille  ,  il  étoit  privé  d’un  ami  qui  ,  par  fes  qualités  perfonnelles ,  étoit  entré 
•bien  avant  dans  fon  eftime.  A  travers  les  regrets  de  Cicéron  ,  on  remarque 
qu’il  n'y  avoit  point  alors  h  Rome  un  grand  nombre  d’excellens  Médecins  , 
au  moins  qu’il  y  en  avoit  peu  du  caraéfere  dont  cet  Orateur  vouloit  qu’ils 
fulfent  f  pour  leur  donner  toute  fa  confiance . 

ALEXIPPUS  fut  un  des  Médecins  ri-Alexandre  le  Grand.  Plutarque  rapporte 
que  ce  Prince  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  ce  quJil  avoit  tiré  Peuceftas 
d’une  maladie  dangereufe. 

ALGHISI  (  Thomas  )  naquit  à  Florence  9  le  i 7  Septembre  1669  >  George 
Alghift  ,  lavant  Profefleur  de  Chirurgie  ,  &  de  Catherine  Campani.  Il  fit  fes 
premières  études  dans  la  ville  natale  *  &  s'appliqua  enfuite  à  la  Chirurgie  dans 
l’Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  fous  la  direction  de  fon  pere.  Les  pro¬ 
grès  qu’il  fit  dans  cet  Art  utile ,  lui  méritèrent  bientôt  la  qualité  de  Maître 
6c  de  Leéteur  ;  mais  comme  il  voulut  fe  diftinguer  de  la  foule  par  la  fupé- 
riorité  de  fes  talcns  ,  il  s'appliqua  particulièrement  à  la  Lithotomie  ,  &  fe  livra 
tout  entier  à  l’Anatomie  fous  le  célébré  Laurent  Bellini.  Alghift  lit  l’opération  de 
la  Taille  à  un  Officier  du  Pape  Clément  XI  >  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  ce 
qui  augmenta  fa  réputation.  Le  15  Avril  170g  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur 
en  Médecine  ,  à  Padoue  ,  des  mains  de  T^alliftnieri  ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondance  littéraire.  Les  Apatiftes  de  Florence  &  les  Arcades  de  Rome 
rendirent  à  ce  Médecin  -  Chirurgien  un  témoignage  public  de  l’eftime  qu'ils  fai- 
loient  de  fon  favoir  ,  en  le  recevant  dans  leur  Académie. 

Il  mourut  le  24  Septembre  17 13  ,  à  la  fuite  de  l’amputation  de  la  main  gauche, 
qu’il  avoit  eu  malheureufement  bleffée  par  un  fufil  qui  crêva  en  tirant  une  tour¬ 
terelle.  Le  Pape  Clément  XI  ,  informé  de  cet  accident  ,  le  recommanda  au 
Grand  Duc  de  Tofcane  ;  &  ce  Prince  ,  pour  confoler  Alghift  de  fa  dilgrace  , 
lui  promit  une  Chaire  de  Chirurgie  dans  l'Univerlité  de  Pile.  Mais  comme  les 
revenus  de  cette  Chaire  n’auroient  pas  fuffi  pour  foutenir  décemment  la  nombreufe 
famille  de  ce  Médecin  ,  le  Grand  Duc  lui  fit  encore  une  penlion ,  parce  que  la 
perte  de  la  main  le  mettoit  hors  d’état  de  tirer  de  quoi  vivre  de  la  profelïion 
de  Lithotomifte.  Toutes  ces  avances  furent  inutiles  ;  Alghift  fut  emporté  malgré 
tous  les  fecours  qu’on  s’emprelîa  de  lui  donner.  Il  a  écrit  une  Lettre  remplie 
d'érudition  au  lavant  Antoine  Valliftnieri  ;  elle  eft  en  Italien.  Il  a  aulli  publié  , 
dans  la  même  langue  ,  un  Traité  de  la  Lithotomie  ,  qui  fut  imprimé  à  Flo¬ 
rence  ,  en  170 7,  in-quarto,  avec  ligures,  &  l'année  fuivante  à  Venife.  La  mé- 
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thode  de  tailler  ,  dont  il  parle  &  qu’il  avoit  adoptée  lui* même  ,  efc  celle  de 
Jean  dzs  Romains.  Il  rapporte  plufieurs  observations  de  calculs  extraits  par  cette 
méthode  ,  &  il  confeiîle  de  lailïer  une  canule  dans  î’uretre  après  l’opération  , 
afin  de  favorifer  la  Sortie  de  l’urine  par  la  voie  naturelle  ,  &  de  la  détourner  de 
la  plaie.  Il  y  a  plufieurs  planches  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  représentent  quelques 
jnftrumens  de  Son  invention. 

■'  ,  - 

ALI  BEN  ABBAS  AL-MAGIOUSI  ,  Perfan  d’origine  &  Mage  de  Re¬ 
ligion  ,  fut  un  Médecin  long-tems  célébré  parmi  les  Mufulmans.  11  étudia  fous 
MoujJ'a-beji-jaJJer ,  &  compola  un  Corps  entier  de  Médecine  qui  porte  le  titre 
de  Maltki.  Cet  Ouvrage  elt  dédié  au  Sultan  Adhaddeddoukt  de  la  Maifon 
des  Buides. 

ALIPTÆ  ,  Serviteurs  dont  l’unique  fonction  étoit  de  baigner,  de  frotter 
&  d’oindre  ,  dans  ces  tems  où  la  lutte  &  les  autres  exercices  des  Athlètes 
étoient  fi  fort  en  ufage.  Leur  miniixere  devint  enfuite  plus  général  ;  comme  on 
y  eut  recours  dans  la  vue  de  conferver  la  Santé  ou  de  guérir  certaines  mala¬ 
dies  ,  ils  travaillèrent  alors  lous  les  ordres  des  Médecins  ,  qui  auroient  choqué  la 
décence  de  leur  état ,  en  s’abaiiïant  à  rendre  de  pareils  Services.  Les  Romains 
appellerent  ces  valets  de  bains ,  Undiores  ou  Reunffores.  Ils  étoient  regardés  comme 
gens  du  bas  étage  ,  ainfi  qu’il  paroît  de  ce  que  dit  Prodicus  de  Sélivrée  : 
Medidjlitils  Reun&oribus  vecîigal  invenit  :  il  gagnoit  fa  vie  parmi  la  troupe  fer- 
vile  des  Frotteurs.  Mais  ces  valets  n’eurent  pas  plutôt  acquis  quelque  dextéri¬ 
té  dans  cette  partie  éloignée  de  l’Art  ,  qu’ils  tentèrent  de  Secouer  le  joug  & 
de  lé  iouftraire  à  l’autorité  des  Médecins.  Ils  changèrent  alors  leur  nom  à’Aliptœ, 
en  celui  de  Jatroaliptœ  ,  &  bientôt  ils  prirent  le  titre  de  Médecins  &  s’ingérè¬ 
rent  d’en  exercer  les  fon étions. 

Comme  les  entreprises  des  ^ ûiptee  fur  la  Médecine  leur  a  voient  réuffi  ,  &  que 
plufieurs  avoient  tiré  de  grands  profits.de  ce  brigandage  ,  une  foule  d’Efclaves 
s’affocia  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  &  gagna  bientôt  la  confiance  du  peuple  par 
les  baffes  complailances  ,  qui  tiennent  Souvent  lieu  de  mérite  auprès  de  lui.  Us 
remplirent  même  les  maifons  des  Grands  ,  où  ils  exercèrent  l’Art  de  guérir 
d’une  façon  ii  déshonorante  ,  que  dans  la  fuite  on  en  prit  occalion  de  jetter 
fur  les  vrais  Médecins  ce  blâme  aviliffant  ,  que  la  troupe  Servile  de  ces  intrus 
a  feule  mérité.  C’eft  delà  qu’eft  venu  le  préjugé  de  certaines  gens,  &  le  repro¬ 
che  qu’elles  nous  font  encore  aujourd’hui  ,  que  la  Médecine  a  été  exercée  à 
Rome  par  des  Efclaves.  Mais  ceux  qui  penlènt  ainfi  ,  ne  s’appercoivent  point 
que  pour  donner  quelque  apparence  de  fondement  à  leur  opinion  ,  ils  ont  dé¬ 
coré  de  Simples  valets  de  bain  du  titre  de  Médecin  ;  comme  fi  l’on  donnoit  le 
même  titre  à  ceux  qui  font  aujourd’hui  de  pareilles  fondrions  ,  &  dont  le  minif- 
tere  eft  fi  reffemblant  à  celui  des  anciens  Alïptœ. 

ALLEN  ,  (Benjamin)  Doéleur  en  Médecine  ,  publia  une  Hiftoire  naturelle 
des  Eaux  minérales  &  purgatives  d’Angleterre.  Après  en  avoir  donné  l’analylè  ,  il 
établit  l’elprit,  dont  elles  iont  chargées,  pour  leur  premier  principe,  ôr  celui  qui 
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joue  feul  un  fi  grand  rôle  dans  les  effets  qu'elles  produifent.  Il  les  divife 
en  ferrugineufes  ,  en  lalées  ,  en  ferrugineufes  &  lalées  ,  &  en  fulfureufes.  Ceux 
qui  comprennent  l'Anglois  &  qui  font  curieux  de  mieux  connoître  la  doctrine 
de  l’Auteur  ,  peuvent  confulter  fon  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 

The  natural  Hiftory  of  the  chalybeat  and  purging  waters  of  England.  Londres  t 
1700  ,  in- 8.  L’édition  de  1711  ,  in.- 8  ,  que  M.  Haller  annonce  lous  le  titre  de  Na - 
tarai  Hiftory  of  minerai  waters  of  Great  Britain ,  paroît  être  conforme  à  la  pre¬ 
mière. 

ALLEN  ,  (  Jèan  )  nom  fuppofé  ,  fous  lequel  a  paru  un  Ouvrage  ,  dont 
l’Auteur  marque  la  plus  grande  admiration  pour  Boerhaave.  Il  y  donne  la  défi- 
cription  àz  la  cure  de  prel’que  toutes  les  maladies  ,  telles  qu’il  les  a  tirées  de 
diflérens  Ecrivains.  Il  pouvoit  faire  un  meilleur  choix  d’Auteurs  ,  &  ne  pas 
oublier  de  parler  d 'Hippocrate  >  d'Aretée ,  d’ Alexandre  de  Tralles  ,  de  Bâillon  , 
d'Hoffmann  ,  de  Stahl  ,  fans  s'arrêter  à  copier  continuellement  ce  que  dit 
Ettmuller .  Le  Rédaéïeur  de  cet  Ouvrage  y  a  joint  l’Hiftoire  des  maladies  les 
plus  rares  quelques  Obfervations  qui  lui  font  propres.  Le  plan  eft  bon  ;  s'il 
étoit  bien  rempli  ,  ce  feroit  un  Recueil  utile  aux  commençans.  Voici  le  titre 
&  les  éditions  de  cet  Abrégé  : 

Synopfîs  univerfee  Medicince  Praciicœ  ,  Jïve  ,  doSliffimorum  Hirorum  de  morbis  ,  corum- 
que  caufîs  ac  remediis  judicia.  Londini ,  1719,  1729,  1749  ^  fo-8.  Amft elod ami  ,  1710  ^ 
1723 , 1730  ,  2/2-8.  Fenetiis ,  1732  ,  in- 8,  avec  des  augmentations.  Ibidem  ,  1762, 3  vol. 
in-8.  Francofurti  ,  1749 ,  1753  ,  in- 8.  Il  y  a  une  Verfion  Françoife  ,  intitulée  : 
Abrégé  de  toute  la  Médecine  Pratique.  Paris,  1728 , 2/2-12  ,  3  vol.  par  Devaux.  Paris, 
1737  ’  6  vol.  in-11  ,  par  Boudon} ,  Doéteur  en  Médecine.  Paris  741  ,  7  vol.  2/2-12; 
les  Libraires  qui  publièrent  cette  édition  ,  partagèrent  en  deux  le  dernier  volume 
de  la  précédente.  Paris  ,  1752  ,  7  vol.  2/2-12  ,  avec  beaucoup  d'additions  &  de  correc¬ 
tions  ,  par  Boudon  qui  dédia  cet  Ouvrage  à  M.  Chicoyneau ,  premier  Médecin  du  Roi. 

ALLIONI ,  (  Charles  )  Médecin  Piémontois  ,  à  qui  d'heureux  talens  ont  ouvert 
l’entrée  de  la  Société  Phyfico-Botaniquc  de  Florence,  de  l’Inftitut  de  Bologne t 
des  Sociétés  Royales  de  Montpellier,  de  Londres,  de  Gottingue  &  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Madrid.  Ce  Médecin  qui  exerce  fa  profeiïion  à  Turin,  a  pu¬ 
blié  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Rariores  Pedemontii  fiirpes.  Taurini ,  1755  ,  2/2-4. 

Oryctogr aphiæ  Pedemontanœ  fpecimzn.  Parifiis  ,  1757  ,  2*22-8. 

Tra&atio  de  Miliarium  origine  ,  progreffa ,  naturâ  '&  curatione.  Auguftce  Taurinorum 
1758,  2/1-8. 

Stirpium  præcipuarum  littoris  &  agri  Nicœenfis  enumeratio  mëthodica  ,  cum  elencho 
aliquot  animalium  ejufdem  maris.  Parifiis  ,  175 7,  2/2-8.  Cette  collection  eft  principa¬ 
lement  l’Ouvrage  de  Giudice ,  Botanifte  de  Nice  '  &  ami  d'Allioni.  Celui-ci  ^ 
qui  s’eft  trouvé  le  dépofitaire  des  papiers  de  Giudice  après  fa  mort,  a  rangé 
les  plantes  de  cette  colleclion  fuivant  la  méthode  de  Ludwig  ;  il  rapporte  pour 
chaque  efpece  les  phrafes  &  les  dénominations  de  divers  Auteurs,  fur-tout  de 
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G.  Bauhin ,  de  Tournefort  &  de  Linné.  Les  animaux,  dont  il  eft  qneftion  ù  la 
lin  de  ce  volume,  le  réduilént  à  quelques  efpeces  de  feches  ,  d’étoiles  de  mer, 
d’ourüns  &  de  crabes. 

* Synopfis  methodica  Horti  Taurinenjis.  Taurin’,  1762,  in- 4.  Les  plantes  lont  divifées 
en  treize  dalles ,*  &r  la  méthode,  à  cet  égard,  ne  différé  prefque  de  celle  de 
JUvin ,  qu’en  ce  qu’elle  11e  conliderc  pas  la  régularité  &  l’irrégularité  de  la 
corole.  Les  ludions  lont  tirées  du  lyftême  fexuel  de  Linné. 

ALLIOT  (Pierre  )  de  Bar-le-Duc  ,  profefia  la  Médecine  avec  tant  d’hon¬ 
neur  &  de  réputation  ,  qu’il  fut  appellé  à  Paris  par  Fr  an  çois- Nicolas  ,  Duc 
de  Lorraine  ,  pour  la  maladie  du  Prince  Ferdinand  ,  l’on  fiis.  Alliot  s’ac¬ 
quitta  fi  heureufèment  de  cette  commilïion  ,  qu’il  prit  faveur  à  la  Cour  de 
les  Maîtres.  Le  Duc  Charles  IV  le  fit  fon  Médecin  ordinaire  par  Lettres 
Patentes  de  Pan  1661  ,  &  l’envoya  en  France  pour  traiter  la  Reine  Anne 
d’Autriche  ,  Mere  de  Louis  XIV.  Ce  Médecin  s’étoit  acquis  en  Lorraine  la 
réputation  de  pofféder  un  fecret  pour  la  guéril’on  du  cancer,  &  ce  fut  fur  le 
'bruit  qui  couroit  de  l'on  lavoir  à  cet  égard  ,  que  la  Reine  qui  étoit  attaquée 
de  cette  maladie  ,  voulut  éprouver  fi  les  remedes  étaient  aufli  efficaces  qu’on 
Paffuroit.  Alliot  le  rendit  ,  en  1665  ,  à  Saint  Germain  ,  &  la  Princeffe  lé  mit 
entre  les  mains  ,  après  avoir  quitté  Gendron .  On  commença  d’abord  par  con¬ 
duire  la  Reine-Mere  au  Val  de  grâce  à  Paris  ,  où  ce  Médecin  fit  la  pre¬ 
mière  application  de  l'a  poudre  le  24  Août.  Mais  les  douleurs  s’étant  exceffi- 
vement  augmentées  ,  la  Reine  abandonna  Alliot  ,  &  fe  mit  le  9  de  Janvier 
1666  entre  les  mains  d’un  homme  qui  fe  difoit  natif  de  Milan  ,  dont  les  re- 
rnedes  n’eurent  point  d’autre  effet  que  de  hâter  fa  mort.  Haller  prétend  que 
la  poudre  qu 'Alliot  employoit  dans  la  cure  du  cancer  ,  étoit  faite  avec  l’arfenic 
rouge  diffuus  dans  l’eau  forte  ,  &  enluite  précipité  par  l’addition  du  vinaigre  de 
Saturne.  Il  édulcoroit  ce  précipité  par  douze  lotions  d’eau  fimple  ,  &  dès 
qu’il  lui  paroiffoit  infipide  ,  il  y  faifoit  brûler  de  Pefprit  de  vin  par  cinq  ou 
fix  fois.  Dom  Hyacinthe  Alliot  convient  que  c’étoit-là  le  fecret  de  fon  grand- 
pere. 

On  a  quelques  Differtations  de  la  façon  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article  ;  elles  parurent  à  Pont-à-Mouffon  ,  en  1663  ,  fous  ce  titre  :  Thefes  Me - 
diece  de  motu  .fanguinis  circulato  ,  c?  de  morbii  ex  acre  ,  pr&fcrtim  de  Arthritide . 
On  a  encore  : 

Epiflola  de  cancro  apparente.  Barri  ,  1664. 

L'untius  profdgati  fine  ferro  &  igné  carcinomatis  m'JJiis  ,  dacibus  itineris  Hippo¬ 
crate  &  Galenô  ,  ad  Chrurg’ue  Jludiofos.  1664  ,  in- 12. 

ALLIOT,  (  Jean-Baptifte)  fils  de  Pierre  ,  naquit  auffi  à  Bar-le-Duc.  Ses  talens 
lui  valurent  le  titre  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XI  V,  &  la  charge  de  Médecin 
de  la  Baltille.  Il  fut  nommé  pour  accompagner  en  Lorraine  la  Princeffe  Char- 
lotte-Eüiabeth  d’Orléans  ,  future  époufe  du  Duc  Léopold  I.  Ce  grand  Prince  , 
attentif  à  relever  lu  mérite  partout  où  il  le  trouvoit ,  accorda  à  ce  Médecin  des 
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âe  réhabilitation  dans  la  nobleffe  de  Bonne  de  MuJJey  ,  fa  mere.  Elles  font  da¬ 
tées  du  vingt-trois  Décembre  1598.  Parmi  les  raifons  qui  lui  ont  procuré  cette 
grâce,  on  dit  que  c’eft  à  lui  que  Bar-le-Duc  a  dû  la  confervation  de  lés  murs, 
dans  le  teins  qu’on  rcnverloit  ceux  des  autres  villes  du  pays.  On  dit  encore  que 
la  Lorraine  lui  eft  redevable  de  la  réputation  des  Eaux  de  Plombicrês  ,  fur-tout 
des  Eaux  lavonneufes  dont  on  faifoit  très-peu  d’ufage  auparavant.  Ces  Lettres 
font  un  monument  bien  glorieux  pour  le  nom  des  v illiot  ,  aulïi  les  dcfcendans 
de  Jean-Baptijle  l’ont  lenti ,  puifqu’iîs  ont  pris  rarement  celui  de  MuJJey  ,  que 
ces  Patentes  leur  permettent  de  joindre  au  leur.  La  notice  de  M.  Baron  fait  men¬ 
tion  de  Jean-Baptijle-FauJïe  Alliot  natif  de  Paris,  qui  prit  le  bonnet  de  Dofteur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  ,  le  26  Oélobre  .ifiy.  Celui-ci  a 
joint  le  nom  de  MuJJey  au  fien.  Il  eft  mort  à  la  Martinique  ,  où  l’appas  des 
richefies  l’avoit  fait  palfer. 

On  a  publié  un  Traité  du  Cancer ,  dont  Jean-Bapùfte  Alliot  a  pafie  pour  Au¬ 
teur  ;  mais  il  eft  de  la  façon  de  Dom  Hyacinthe  ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Article 
fuivant.  Ce  Traité  fut  imprimé  à  Paris ,  en  1698 ,  in- 8. 


ALLIOT,  (  Dom  Hyacinthe  )  Bénédiôin  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
naquit  à  Bar-le-Duc ,  de  Jean-Bapùfte  Alliot.  Il  fit  fa  profellion  à  Moyenmoutier 
le  25  Juillet  1681  ,  &  mourut  Prieur  de  Saint-Manfuy-lès-Toul ,  le  5  Février 
jroi-  La  connoiflance  qu’il  a  voit  des  Langues  &  les  grands  progrès  qu’il  y  fit  , 
lui  procurèrent  affez  de  réputation  ;  mais  il  eft  moins  connu  dans  le  monde 
par  fon  érudition  en  ce  genre ,  que  par  la  publication  du  fecrfct  que  fon  grand¬ 
ît1*2  prétendoit  avoir  découvert  pour  la  guérifon  du  cancer.  Nous  vêtions  d’en 
donner  la  manipulation  d’après  le  célébré  Haller . 

Lans  le  tems  que  ce  remede  faifoit  encore  du  bruit,  Helvétius  publia  une 
petite  Difiertation  fur  la  nature  &  la  cure  du  cancer,  dans  laquelle  il  préten¬ 
doit  que  l’amputation  étoit  le  feul  remede,  &  il  accufoit  de  charlatannerie  tous 
ceux  qui  recommandoient  Pul'age  des  topiques.  Jean-BaptiJle  Alliot  qui  crut 
que  cette  brochure  le  regardoit ,  engagea  Dom  Hyacinthe  à  travailler  pour  re- 
poujfer  cette  attaque.  En  conféquence,  il  publia  un  Traité  du  cancer ,  où  l’on 
explique  fa  nature  ,  &  où  l’on  propofe  le  moyen,  de  le  guérir,  avec  un  examen  du 
fyJUme  &  de  la  pratique  d’Helvétius.  Paris,  1698,  in-octavo ,  fous  le  nom  de  fon 
pere.  L’Auteur  regarde  le  cancer  comme  prenant  fon  origine  d’une  glande, 
dans  laquelle  la  circulation  étant  dérangée  par  froiffement ,  contufion  ou  trop 
grande  ^quantité  d'humeurs  ,  le  fang  y  fermente  ,  s'y  corrompt ,  infede  la 
glande  &  les  parties  voifines.  Il  veut  que  ,  dès  le  commencement ,  on  arrache 
la? glande  par  le  fer  ou  par  le  feu;  ou  encore  mieux,  qu’on  la  falfe  tomber, 
juiqu’à  la  racine ,  par  le  moyen  d’une  poudre  cauftique.  Il  finit  par  donner 
la  préparation  de  Ion  confomptif. 

ALLMACHER.  (  Jpan-Fréderic  )  vint  au  monde,  le  5  Décembre  1648,  à 
Meifenheim  ,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Scn  pere,  qui  pratiquoit  la 
Chirurgie  dans  cette  ville  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ;  &  lui  ayant  re¬ 
connu  autant  de  difpofition  que  de  goût  pour  la  Médecine  ,  il  conlentit  volon- 
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tiers  à  lui  en  laifier  faire  le  cours.  Comme  ce  Chirurgien  fe  trouvoit  alors  à 
Darmfladt,  où  ii  vcnoit  de  fixer  ion  domicile,  il  profita  des  bontés  de  Tack ,  pre¬ 
mier  Médecin  des  Princes  de  HefFe-Darmfiradt  &  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Giefièti , 
qui  lui  propofa  d'inftruire  ion  fils  des  principes  fondamentaux  de  l’Art  de  guérir* 
J ian.-Fride.ric  fit  de  grands  progrès  fous  un  tel  Maître ,  &  après  avoir  palfé 
un  an  dans  les  exercices  d'une  inftruciion  privée  ,  il  fe  crut  en  état  de  paroî- 
tre  fur  les  bancs  des  Ecoles  publiques.  Il  quitta  donc  la  maifon  de  Tack  &z  fe 
rendit  fuccefîivement  à  Gieffen,  à  Jene,  â  Leyde,  &  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur,  le  11  Juin  1 6/n,  dans  la  Faculté  de  cette  derniere  Ville. 

Les  rares  connoiffances  ,  qu'il  avoit  acquifes  dans  ces  Académies  ,  le  répandi¬ 
rent  bientôt  dans  le  monde.  Il  commença  par  exercer  fa  profelîion  à  Franc- 
tort  fur  le  Mein  ,  d'où  il  paffa  à  Afchaffenbourg  en  qualité  de  Médecin  or¬ 
dinaire;  mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  s’attacher  aux  Comtes  de  Wer- 
theim,  qu’il  quitta  à  leur  tour  pour  revenir  à  Francfort,  où  il  remplaça  le  cé¬ 
lébré  Schoeffer.  Dès  l'an  1679  »  Allmacher  avoit  été  reçu  dans  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature;  &  peu  de’ teins  avant  fa  mort,  il  fut  député  par  cette 
Compagnie  de  Savans  ,  pour  aller  complimenter,  en  fon  nom,  François-Anfelme 
d’Ingelheim ,  Electeur  de  Mayence.  Il  n’étoit  pas  bien  âgé  ,  quand  il  fut  ho¬ 
noré  de  cette  commiflion;  car  il  n’avoit  que  41  ans,  lorfqu’il  mourut  le  12 
Août  1689,  au  moment  qu’il  alloit  abandonner  Francfort  pour  fe  fixer  à  Nu¬ 
remberg  auprès  de  l’illuftre  Folckamer ,  dont  il  avoit  mérité  l’eftime.  On  trouve 
plufieurs  Obiervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture.  , 

ALMELOVEEN  (  Théodore  Janffon  d’  )  naquit,  le  24  Juillet  1657,  &  My- 
drecht ,  village  de  la  Province  d’Utrecht.  Son  pere  étoit  Miniflre  de  ce  lieu , 
&  fa  mere  ,  Marie  JanJfon ,  étoit  fille  du  célébré  Imprimeur  à  qui  nous  fommes 
redevables  de  la  magnifique  Edition  des  Atlas.  Comme  celui-ci  n’avoit  pas 
d'enfant  mâle,  il  communiqua  fon  nom  à  Théodore,  fon  petit-fils.  La  diffinc- 
tion,  avec  laquelle  il  avoit  fait  fon  Cours  d’Humanités  ,  engagea  lhs  parens  à 
ne  rien  négliger  pour  le  pouffer  dans  les  Sciences.  Il  fe  rendit  â  Utrecht  en 
1676 ,  &  pendant  qu'il  s'y  perfeélionnoit  dans  les  Belles-Lettres  fous  Jean- 
George '  Grævius ,  il  apprit  l'Hébreu  fous  Jean  Leufden  ,  &  les  principes  de  la 
Philofophie  fous  Gérard  de  Frics.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  préparait  à  l’étude  de  la 
Théologie;  mais  les  difpntes  &  les  querelles  qu’il  remarqua  parmi  ceux  qui 
profeffûient  cette  Science  à  Utrecht,  l’en  dégoûtèrent  tellement,  qu’il  fe  jetta 
du  côté  de  la  Médecine  &  prit  les  leçons  de  Jacques  Fallan  &  de  Jean  Man- 
niks.  Il  en  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le  2 g  Juin  i63r.  Peu  de  tems  après 
fa  promotion,  il  fe  rendit  â  Atnfterdam  dans  le  deffein  de  s’y  fixer;  mais 
ayant  époufé,  en  1687,  la  fille  de  Jean  Immer feel ,  Bourguemaître  de  la  ville 
de  Goude  ,  il  fe  conforma  au  goûl  de  fa  femme  qui  n’aimoit  pas  s'éloigner 
de  la  maifon  paternelle. 

Alineloveen  s’acquit  à  Goude  la  plus  grande  réputation;  &  comme  il  em¬ 
ployait  au  travail  du  Cabinet  une  bonne  partie  du  tems  qu’il  pouvoit  déro¬ 
ber  à  la  pratique*»  il  fe  fit  bientôt  un  nom  dans  la  République  des  Lettres. 
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Ses  Ouvrages  le  firent  avantageufement  connoître  des  Savans ,  &  lui  procurè¬ 
rent  une  place  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature ,  où  il  en¬ 
tra  fous  le  nom  de  Celfus  fecundus.  En  1697 ,  on  l’engagea  à  le  rendre  à  Har- 
derwyk  pour  y  profeffer  l’Hiftoire  &  la  langue  Grecque.  11  accepta  cette 
commiffion,  dont  la  variété  de  l'es  connoilfances  le  rendoit  bien  capable;  &  il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  gloire,  qu’en  1702,  il  fut  encore  nommé  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine.  Il  exerça  tous  ces  emplois  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva 
en  1712  à  Amfterdam.  Comme  il  ne  lailïa  point  d’enfans,  il  légua  à  HUniver- 
fité  d’Utrecht  toutes  les  Editions  de  Quintilien  qu'il  avoit  pu  ramalfer,  &  tous 
les  Livres  manufcrits  à  un  de  les  amis.  Sa  Bibliothèque  étoit  riche;  on  en  fit 
la  vente  en  1713.  Cet  Auteur  a  compolc  un  grand  nombre  d'Ouvrages  qui 
ne  regardent  point  la  Médecine  ;  De  vitis  Stephanorum .  Notes  ad  Juvenalem.  An- 
tiquiratum  è  Sacris  prophanarum  fpecimen.  Conjectanea.  Neterum  Poëtarum  Fragmenta. 
Plagiariorum  Jyllabus.  Amœnitates  Theologico-P hilologicœ.  Faftoruni  Romanorum  Confu - 
larium  Libri  duo.  Strabo  cum  notis  vfrriorum  &c.  Il  ne  s’eft  cependant  point  borné 
à  ceux-là ,  il  en  a  laiffe  plufieurs  autres  qui  touchent  de  trop  près  à  notre 
Art  pour  n’en  pas  donner  la  notice. 

Inventa  Nov-Amiqua  ,  id  eft  ,  brevis  enarratio  ortûs  &  progreffâs  Artis  Me  die  æ , 
ac  pnecipuè  de  inventis  vulgô  novis  ,  aut  nuperrimè  in  ea  reperds.  Subjicitur  ejuf- 

dem  rerum  inventarum  Onomafiicon.  Amjlelodami  ,  1684  ,  in-octavo.  La  féconde 

partie  de  cet  Ouvrage  s’étend  fur  les  découvertes  ;  mais  comme  l’Auteur  étoit 
grand  partifan  des  Anciens  ,  il  a  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  attribuer  le 
mérite  des  inventions  {qu'il  enleve  aux  a  Modernes. 

Anatomie  de  la  Moule  ,  avec  des  Obfervations  Anatomiques ,  Médicinales  <$?  Chi- 
rurgiques.  Traduit  du  Latin  d'Antoine  de  Heide . avec  la  nouvelle  Lu¬ 

mière  des  Apothicaires  ,  du  même  Auteur.  En  Flamand.  Amfferdam  ,  1684  » 
in-octavo. 

Hippocratis  Aphorifmi  Græcè  &  Latine.  Amjlelodami  ,  1685  •>  ^24. 

Aurdii  Cornelii  Celjï  de  Medicina  Libri  octo  ,  brevioribus  Roberti  Conflantini  , 

Ifaaci  Cafauboni ,  aliorumque  feholiis  ac  locis  parallelis  illujlrad.  Ibidem  ,  1687  *  iu~il , 
1713  ,  in-octavo.  Patavii  >  1722  ,  in-octavo  ,  avec  Sereni  Sammonici  de  Medicina 
puecepta  faluberrima. 

Bibliotheca  promijja  &  latens  ;  huic  fubjunguntur  Georgii  Hieronymi  F'elfchii  de 
Scriptis  fuis  Medicis  ineditis  Epijlolæ.  Goudce  ,  1688  ,  in-octavo ,  1692  ,  m-12.  No » 
rimbergee  ,  1699  ,  in-8  ,  cum  accejfionibus  Rodolphi  Martini  Meelfuhreri. 

Apicii  Cælii  de  obfoniis  &  condimentis  ,  Jive  ,  de  Arte  Coquinaria  Libri  X  ,  cum  adno~ 
tationibus  Martini  Lijleri  ,  <5?  notis  feleciioribm ,  variifque  lectionibus  integris.  Haniel- 
bergii  ,  Barthii  ,  Reinejîi  ,  Mander  Linden  &  aliorum.  Amjlelodami  ,  1709  ,  in- 8. 

Ccdii  Aureliani  de  morbis  acutis  &  chronicis  Libri  octo  ,  ex  recenjïone  Joannis 
Conradi  Amman  ;  accejfere  hujufce  Notée  &  Theodori  JanJfonii  ab  Almeloveen  Anim- 
adverjiones  &  Lexicon  Ctelianum.  Amjlelodami  3  1709  >  i/l‘4  ■>  avec  figures. 

Il  a  auffi  travaillé  ,  avec  Nan  Rheedt ,  à  la  fixieme  partie  de  VHonus  Tar¬ 
dions  Malabaricus  ,  imprimé  à  Amfterdam  ,  en  1686  ,  in-folio. 
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ALMENAR  *  (Jean)  Dodeur  ès  Arts  &  en  Médecine  dans  le  XV  fieclc  * 
étoit  Efpagnol.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  Morbo  Gallico  ,  dans  lequel 
il  approuve  l’ufage  des  fridions  mercurielles  ,  mais  il  elt  contraire  à  la  i'ali- 
vation  qu’il  conseille  de  détourner  par  les  purgatifs.  Il  eft  le  premier  Médecin 
de  fa  nation  qui  ait  écrit  fur  la  vérole  ;  &  comme  fon  Ouvrage  fut  bien? 
reçu  ,  lorlqu’il  parut  à  Venife,  en  1502  ,  in-quarto ,  on  le  réimprima  à  Pavie  , 
en  1516,  in-folio  ,  avec  d’autres  Ecrits  ’  lur  cette  matière;  à  Lyon,  1528; 
&  1539  >  in-octavo  ;  û  Bâle  ,  1536  ,  in-quarto.  L’Auteur  y  donne  une  preuve 

de  fa  vénération  pour  les  perlonnes  attachées  â  l’Eglife.  Il  établit  deux  caul'es 

de  la  vérole  ;  la  première  dépend  du  contad  immédiat  avec  des  perfonnes 
infedées  ;  mais  il  n’ole  attribuer  à  cette  caule  les  fymptômes  vénériens  ,  dont 
les  Prêtres  les  Religieux  font  atteints  :  il  déligne  ,  pour  eux  feulement  , 

une  fécondé  caufe  qu’il  déduit  de  l’influence  ou  de  la  corruption  de  l’air.  Per 

quant  caufam  ,  dit- il  ,  piè  credendum  ejl  evenijfe  in  Presbiteris  &  Religiojis. 

ALPINI  (Profper)  étoit  de  Maroftica  ,  petite  ville  de  PEtat  de  Venife, 
où  il  naquit  le  23  Novembre  1553.  François  Alpini  ,  fon  pere  ,  qui  faifoit  la 
Médecine  avec  honneur  ,  voulut  le  pouffer  dans  les  études  ;  mais  fon  goût 
ne  s’accorda  pas  avec  celui  de  fon  fils  ,  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  les 
armes.  L’exemple  d’un  frere  qui  les  portoit  avec  diftindion  dans  l’Etat  de 

Milan  ,  engagea  Profper  à  folliciter  la  permiflion  de  prendre  le  même  parti. 
Il  lit  les  plus  vives  inftances  pour  obtenir  le  cônfentement  de  fon  pere  ,  qui 
perlifta  toujours  dans  le  deflein  qu'il  avoit  pris  de  lui  faire  étudier  la  Méde¬ 
cine.  Voyant  enfin  que  toutes  fes  pourfuites  étoient  inutiles ,  il  réfolut  d’obéir  ; 
&  comme  fa  fortune  étoit  attachée  aux  fuccès  de  fes  études ,  il  fe  fit  line 
affaire  d’honneur  de  réuflir  dans  la  profeflion  qu’on  lui  confeilloit  d’embraffer. 
Il  le  rendit  donc  â  Padoue  ,  où  il  s’appliqua  avec  tant  de  confiance  &:  de 
fruit  ,  qu’ayant  été  reçu  Dodeur  en  1578,  avec  un  applaudiflement  général, 
il  chercha  â  fe  tirer  de  la  foule  par  fon  mérite  &  par  les  Ouvrages.  Ses 
premiers  pas  fe  dirigèrent  vers  la  Botanique.  Jaloux  de  l’enrichir  par  fes  tra¬ 
vaux  ,  il  fe  propola  de  compofer  l’Hiftoire  du  Baume  ,  plante  de  l’Arabie 

heureufe  ,  autrefois  afiez  commune  dans  les  environs  de  Memphis  ,  &  qui 
fournit  une  réfine  liquide  fous  le  nom  de  Baume  d'Egypte  ,  du  grand  Caire 
de  Baume  blanc  ,  &c.  Pour  réuflir  dans  ce  deflein  ,  il  prit  Galien  pour  modèle  ; 
il  lcntit  tout  le  bel'oin  qu’il  avoit  de  voyager ,  pour  examiner  la  nature  des 
plantes  par  la  qualité  des  terres  qui  les  produifent.  Le  Ciel  fut  favorable  à 
les  projets  ;  car  la  République  de  Venife  ayant  nommé  George  Hemi  à  la 
charge  de  Bayle  ou  de  Conful  en  Egypte,  celui-ci  le  prit  avec  lui  en  1580, 
en  qualité  de  fon  Médecin.  Alpini  demeura  trois  ans  dans  ce  pays  ,  dont  il 
examina  toutes  les  particularités  qui  avoient  rapport  à  la  Médecine  &  à  l’Hif. 
toire  narurelle.  A  fon  retour  en  Italie ,  en  1584  ,  André  Doria  ,  Prince  de 
Melphe  ,  l'engagea  à  s'attacher  au  fervice  de  fa  Maifor.  11  accepta  cette  char¬ 
ge  ,  &  il  rempliffoit  encore  les  fondions  de  Médecin  de  ce  Seigneur ,  lorfque 
la  République  de  Venife  le  nomma  Profeffeur  en  Botanique  &  Diredeur  du 
Jardin  de  Padoue.  Alpini  parut  dans  PUniverfité  de  cette  ville  avec  l’éclat. 
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qtu  accompagne  toujours  le  vrai  mérite  ,  &  après  avoir  conftamment  foutemr 
îa  réputation  qu’il  y  avoit  portée  ,  il  mourut  dans  la  même  Ville  ,  en  1616  , 
à  pareil  jour  du  mois  de  Novembre  auquel  il  étoit  né  ,  foixante-trois  ans  au_ 
paravant.  Il  lailfa  quatre  fils,  Antoine  ,  lavant  Jurilconfulte  ,  mourut  de  la 
pelle  en  163 r.  Alpinus ,  Médecin  &  Profefleur  de  Botanique  depuis  1633,  mou¬ 
rut  en  1637.  Maurice  ,  Moine  du  Mont  Callin  ,  paya  le  tribut  à  ia  nature 
en  1644.  Le  dernier  embrafla  la  profellion  des  armes.  Mais  fi  fa  famille  eft: 
périe  en  fi  peu  de  tems  ,  les  enfans  de  ion  efprit  ne  mourront  jamais  :  c'ell 
aux  recherches  qu’il  a  faites  pendant  l'on  léjour  en  Egypte  ,  que  nous  en 
devons  la  plus  grande  partie.  On  n’a  point  imprimé  tous  les  Ouvrages  d '‘Alpini, 
En  attendant  que  nous  parlions  de  ceux  qui  font  demeurés  en  manufcrit  , 
nous  donnerons  la  notice  des  plus  importans  ,  qui  heureulement  ont  vu  le 
jour. 

De.  Medicina  Ægyptiorum  Libri  IV.  Venetïis  ,  1591  ,  in-quarto.  C’eft  un  excellent 
Traité  ,  dont  les  trois  derniers  Livres  expolént  fort  au-long  la  méthode  cura¬ 
tive  des  Egyptiens  de  fon  tems.  Il  y  eft  auffî  parlé  de  l'ancienne  Médecine 
de  cette  nation.  Parifiis  ,  1646 ,  in-quarto  ,  avec  l’Ouvrage  intitulé  :  de  Medicina 
fndorum  ,  par  Jacques  Pondus.  Lugduni  Batavorum  ,  1719  ,  1745  ,  in-quarto  ,  avec 
figures;  on  y  a  joint  le  Dialogue  à' Alpini  fur  le  Baume,  &  le  Livre  de  Medicina 
fndorum  de  Bontius.  Manget  ne  croit  pas  que  le  Traité  de  la  Médecine  des  Egyp¬ 
tiens  foit  complet  ;  il  parle  d’un  cinquième  Livre  qui  eft  demeuré  manufcrit 
entre  le®6- mains  des  héritiers  de  l’Auteur. 

De  Balfamo  Dialogus.  Venetiis  ,  1591  ,  in-quarto.  Patavii  ,  1639  ,  in-quarto.  En 
François,  Lyon,  1619,  in-octavo  ,  par  Colin  ,  Apothicaire  de  cette  ville.  Alpini  au- 
roit  pu  donner  quelque  chofe  de  mieux,  puifqu’il  avoit  fon  fujet  fous  les  yeux; 
mais  il  n’étoit  point  alors  affez  au  fait  de  la  Botanique  ,  &  pour  cette  rai- 
ion  ,  la  figura  &  la  defeription  du  Baume  font  rendues  bien  oblcurément  dans 


cet  Ouvrage.. 

De  plantis  Ægyptü  Liber.  Venetiis  ,  159a  ,  1633  ,  in-quarto.  Son  mérite  confifte 
dans  la  defeription  &  les  figures  des  plantes  officinales  qui  croiffent  en  Egypte. 
Les  planches  font  affez  bonnes  pour  le  tems  auquel  elles  ont  été  gravées  ;  elles 
font  cependant  quelquefois  trop  petites ,  &  ce  défaut  eft  la  caufe  qu’elles  n’expri¬ 
ment  qu’imparfaitement  la  plante  ,  dont  l’Auteur  parle.  Le  Cafté  ,  par  exem¬ 
ple  ftfeft  pas  reconnoiflable  à  la  figure  qu’il  en  donne.  Patavii ,  1640 ,  hz-4 ,  avec 
les  notes  &  les  corrections  que  Vejlingius  avoit  publiées  en  1638.  Cette  édition 

comprend  encore  le  Dialogue  De  Balfamo.  ..  . 

De  præfagienda  vita  &  morte  cegrotantium  Libri  VII.  Patavii  ,  1601  ,  in-quarto. 
Vcnetiis  1601  ,  1705  ,  in-quarto.  Francofurti ,  1601  ,  1621  ,  in-octavo.  Leidæ  ,  1710  , 
in  auartô.  avec  une  préface  de  la  façon  &  Herman  Boerhaave.  Ibidem ,  1733, 

irt0  avec  la  préface  de  Boerhaave  &  les  cordions  de  Gaubius.  Hamburgi  , 
q  ’in^uarto  Comme  l’Auteur  avoit  lu  Hippocrate  avec  fruit,  il  a  rangé  par 
rWflè’s  les  pronoftics  &  les  obfervations  de  ce  pere  de  la  Médecine.  Il  y  a  • 
joint  dans  le  même  ordre,  tout  ce  que  Galien  a  dit  fur  la  matière  intérel»- 
fante  ,  dont  ü  traite  dans  cet  Ouvrage:  tellement  que  la  lecture  de  ce  Livre; 


Ï33L 


A  L  P  ALS 


peut  en  quelque  forte  remplacer  celle  des  Ecrits  que  les  Anciens  ont  dorme* 
fur  le  fujet  qui  a  occupé  Alpitù. 

De  Midi cüia  mcthodica  Libri  XI JL  Patavii ,  i6ï  i  ,  in-folio.  Lugduni  Batavorum 
1719  ,  1729  ,  in-quarto.  C’eft  fur  les  fondemens  de  la  feéfe  méthodique  &  la 
théorie  qui  en  fait  la  bafe  ,  opx’Alpini  a  donné  l'Hiftoire  &  la  cure  de  cha¬ 
que  maladie. 

De  Rhapontico  Difputatio.  Patavii  ,  1612  ,  in-quartc.  Ibidem  ,  1622  ,  in-quarto , 
luivant  Manget.  Lugduni  Batavorum  ,  1718 ,  in-quarto. 

De  Plantis  cxoticis  Libri  duo.  Denetiis  ,  1627  ,  in-quarto  ,  par  les  foins  du  fils 
-de  l'Auteur  ,  qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  plufieurs  augmentations  &  de  quel¬ 
ques  figures  de  plantes  deffinées  de  fa  main.  Denetiis  ,  1656  ,  in-quarto.  Cette 
édition  eft  fuppofée ,  car  l’Imprimeur  n'a  rien  fait  que  de  la  rajeunir  par  un 
nouveau  titre. 

Hijlor'ue  naturalis  Ægypti  Libri  IF \  Lugduni  Batavorum  ,  1735  ,  in-quarto  ,  avec 
le  Livre» De  Plantis  Ægypti ,  deux  volumes  remplis  de  figures  ,  dont  plufieurs 
ont  été  ajoutées  par  l’Imprimeur.  Cet  Ouvrage  ne  correfpond  point  à  ceux 
-que  l’Auteur  ou  fon  fils  ont  publiés.  Tel  qu’il  foit  ,  il  n’eft  point  entier. 
Comme  on  a  trouvé  le  cinquième  Livre  de  l’Hiftoire  naturelle  de  l’Egypte 
parmi  les  manufcriîs  d ’AIpini ,  il  eft  étonnant  que  l'Editeur  Hollandois  n’ait  pas 
tâché  de  ié  le  procurer  ,  pour  le  joindre  aux  quatre  premiers. 

On  a  encore  trouvé  .  parmi  les  manuferits  de  ce  Médecin  :  Præleciiones  in 
Gymnajio  Patavino  habitee.  De  furditate  Iractatus.  La  furdité  ,  dont  il  fut  incom¬ 
modé  pendant  les  dernieres  années  de  fa  vie  ,  l’avoit  engagé  à  faire  beaucoup 
de  recherches  fur  les  caufes  &  la  guérifon  de  cette  maladie  ;  mais  il  laifia  ce 
Traité  imparfait.  Boerhaave  affure  cpi’Alpini  avoit  auiïi  écrit  un  Ouvrage  De 
pvcsfagiendis  morbîs  in  fanitate  ,  qui  eft  demeuré  caché  quelque  part  dans  le  Ca¬ 
binet  d’un  Curieux. 

ALSAHARAVIUS.  Voyez  ALBUCASIS. 

ALSTON  ,  (  Charles  )  Médecin  Ecofiois  ,  mort  depuis  quelques  années,  étoit 
Profefléur  de  Médecine  &  de  Botanique  à  Edimbourg.  Il  a  publié  ,  en  1752  ,  un 
Ouvrage  Anglois  ,  écrit  en  faveur  des  Mariniers  ,  dans  lequel  il  préfente  l’eau 
de  chaux  comme  utile  dans  le  feorbut  putride  ,  moins  par  fa  vertu  antisepti¬ 
que  ,  que  par  fa  qualité  pénétrante  ,  déterfive  &  diurétique.  Il  y  donne  encore 
la  maniéré  d'employer  la  chaux  pour  préfer  ver  l’eau  de  la  corruption.  Cet 
Ecrit  eft  intitulé  :  A  dijfertation  on  quick-lime  and  lime-water.  Mais  Aljlon  ne  s'eft 
point  borné  à  la  composition  de  cet  Ouvrage  ;  on  lui  doit  les  luivans  : 

Tyrocinium  Edimburgenfe.  Edimburgi  ,  1753  ,  i/1-8.  Il  y  eft  parlé  de  fix  cens  plan¬ 
tes  rangées  fuivant  la  méthode  de  Tournefort.  Ce  Livre  eft  précédé  d’une  Dif- 
fertation  fur  les  principes  de  la  Botanique  ,  dans  laquelle  l’Auteur  donne  des 
réglés  pour  l’étude  de  cette  Science  &  condamne  beaucoup  de  principes  de 
Linné. 

Lectures  on  the  Materia  Medica  ,  containlng  the  natural  Hiftory  ofdrogs  ,  their 
virtues  and  defes  £?c.  Londres ,  1770 ,  1772  ,  deux  volumes  in- 4.  Cet  Ouvrage , 
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qui  a  été  rédigé  fur  les  m&nufcrits  de  PAnteur  &  publié  par  J.  Ilope  ,  Pro- 
fefieur  de  rUriiverfité  d’Edimbourg  ,  contient  quatre-vingt-deux  Leçons  ,  dont  les 
onze  premières  fervent  d’introduction.  .  Aljlon  y  parle  de  l’invention  des  remè¬ 
des  ,  de  la  maniéré  dont  ils  produifent  leurs  effets  ,  des  révolutions  que  la 
Médecine  a  éprouvées  &c.  Il  donne  des  notions  fuccincles ,  mais  exactes  ,  fur 
PHifloire  naturelle  des  Drogues  ,  fur  leurs  vertus  ,  fur  leurs  dol'es  ;  il  y  a 
joint  des  inftruétions  pour  l’étude  de  la  Matière  médicale  ,  &  un  Appendix 
fur  la  maniéré  de  drefler  les  formules.  On  trouve,  dans  ces  Leçons,  des  réflexions 
fages  ,  des  recherches  profondes  &  des  oblervations  utiles. 

ALTOMARI  ,  (  Donat  ab  )  Médecin  &  Philofophe  natif  de  Naples  , 

s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cette  ville  vers  l’an  1550.  Le  Recueil 

de  les  Ouvrages  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  ,  fait  preuve  de  Teffime  qu’on 
en  a  fait  ;  il  efi:  in-folio  ,  &  il  a  paru  à  Lyon  en  1565  &  1597  ,  à  Naples  en 

1573  >  à  Venife  en  1574  &:  1600.  Plufieurs  Traités  de  cette  collection  ont  paru 

féparément  fous  ces  titres  : 

De  alteratione  ,  concocuone  ,  digeftione  ,  prœparatione  &  purgatione  ,  ex  Hippocratis 
&  Galeni  fententiâ.  F' inetiis  ,  1547  9  in-quarto.  Lugduni  ,  1548  ,  in-11.  Fenetiis  ,  1558  , 
in-quarto  ,  avec  des  augmentations. 

Trium  Qjiæftionum  nondùm  in  Galeni  doclrlna  elucidatarum  Compendium.  Fenetiis , 
1550  ,  in-oSfavo. 

De  medendis  humani  corporis  Malis.  Neapoli ,  1553,  1661  ,  in-quarto.  Fenetiis  ,  1558, 
in-ofîavo.  Ibidem  ,  1568  ,  1570  ,  1597  ,  1660  ,  in-quarto.  Harderovici  ,  1656  ,  in- 8. 

De  medendis  Febribus.  Neapoli  ,  1554  ,  in-quarto.  Fenetiis  ,  1562  ,  in-quarto. 

De  Mannæ  differentiis  ac  viribus  ,  deque  eas  cognofcendi  viâ  ac  ratione.  Fenetiis  , 
I562  »  in-quarto. 

De  Finaceorum  facultate  &  ufu.  Ibidem ,  1563  ,  in-quarto. 

ALVAREZ,  (  Antoine  )  Doéleur  en  Médecine  &  Profeiïeur  dés  Univerfités 
d’Acala  &:  de  Valladolid ,  fe  diftingua  dans  le  XVI  fiecle.  Son  habileté  lui  mé¬ 
rita  toute  la  confiance  du  Duc  d’Ofîone,  &  il  fuivit  ce  Seigneur,  lorfqu’il 
fut  nommé  en  1581  à  la  Vice-Royauté  de  Naples.  Il  employa  utilement  le 
loiiir  ,  dont  il  jouifloit  dans  la  Maifon  du  Vice-Roi ,  à  raffembler  les  Coniul- 
tations  auxquelles  il  avoit  répondu  pendant  le  cours  de  fa  pratique  ,•  mais  il 
n’en  publia  que  la  première  partie  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Fpijlolarum  &  Confîliorum  Medicinalium  pars  prima.  Neapoli ,  1585,  in- 4. 

Manget  cite  deux  autres  Médecins  du  môme  nom.  Didiaque  Alvarez  Chacon  , 
Efpagnol ,  a  écrit  en  fa  langue  maternelle  un  Traité  intitulé  :  Para  curar  el 
Mal  de  coflado.  Seville,  1506,  in-quarto.  Blaife  Alvare^  de  Miraval ,  qui  fe  fit 
recevoir  Doéleur  en  Théologie  &  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Salaman¬ 
que,  a  donné  des  confeils,  pour  le  falut  de  famé  &  la  fianté  du  corps,  dans 
un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre  :  La  confervation  de  la  falud  dcl  cuerpo ,  y  aima 
para  el  buen  regimiento  de  la  falud ,  y  mas  larga  vida  dd  ferenijfimo  Principe  D- 
Felipe.  Medinfi  ,  1597  ,  in -4.  Salamanque  ,  1-601  ,  in- 4, 
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ÀMALTHÉE,  (  Jérome  )  natif  d’Oderzo  dans  la  Marche  Trevifane,  fe 
diftingua,  vers  Pan  1570,  par  fon  favoir  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Les 
qualités  du  cœur  rie  le  firent  pas  moins  eftimer  que  celles  de  l’efprit  ;  il  avoit , 
,en  particulier  ,  une  douceur  fi  engageante  ,  qu’o1'  ne  pouvoit  le  voir  fans  l’ai¬ 
mer.  Il  réulliffoit  encore  fi  bien  à  faire  des  vers,  que  Marc- Antoine.  Muret , 
,ce  juge  pénétrant  des  beautés  de  la  Poéfie,  lui  donnoit  le  pas  lur  tous  les 
Italiens  qui  le  mêloient  alors  de  la  vérification.  Amalthée  mourut  dans  fon  pays 
A  l’âge  de  67  ans ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin.  Jean-Baptijle 
&  Corneille,  les  freres  ,  excellèrent  aufii  dans  la  Poéfie.  Le  Recueil  de  leurs 
Ouvrages  a  paru  â  Amfterdam  en  1685.  ne  connoît  de  Jérôme  Amalthée 
qu’un  petit  Poëme  ,  fous  le  titre  de  Medicina  mûrie  a ,  imprimé  à  Rome  ,  en  1561, 
in-quarto.  L'Auteur  y  veut  prouver  qu'on  ne  peut  être  bon  Médecin  fi  l’on 
n’eft  pas  Poète. 

AMAND  ,  (  Jean  de  SAINT  )  Chanoine  de  Tournai  ,  qui  vécut  vers  Pan 

1200,  étoit  de  la  Province  de  Hainàut  dans  les  Pays -lias  ;  c’eft  au  moins  le 

fentiment  de  Foppens  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique.  Il  paroît  par  les 
Ecrits  qui  nous  lont  reliés  de  lui ,  loit  imprimés  ,  foit  manuferits  ,  qu'il  fut  un 
des  plus  favans  Médecins  de  fon  fiecle.  Comme  il  aimoit  le  travail ,  il  s’occu¬ 
pa  à  traduire  ,  à  extraire  &  à  commenter  les  Œuvres  à' Hippocrate  ,  fur-tout 
les  Aphoriimes  ,  fes  Pronoltics  ,  le  Livre  de  l’Art  ,  &  il  en  fit  de  même  du 
Traité  de  Galien  fur  les  maladies  aiguës.  L’Analyfe ,  qu’il  donna  des  Pronofiics  du 
premier  &  des  Commentaires  du  fécond  ,  eft  fort  exaéle.  A  la  tête  de  ce  ma- 

nuferit  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  Saint  Vidlor  à 

Paris  ,  Jean  de  Saint  Arnaud  s’exprime  ainfi  :  «  afin  de  rappeller  ce  que  j’ai 
»  appris  dans  ma  jeunefte  ,  &  qui  pourroit  s’échapper  de  ma  mémoire  par  la 
»  fragilité  de  l’âge  ou  par  différentes  occupations  ,  moi  Jean  de  Saint  Amand  , 
»  Prévôt  des  Chanoines  de  Mons  en  Puelle  ,  j’ai  compilé  ce  petit  Ouvrage 
?»  pour  foulager  les  Ecoliers  qui  pallcnt  des  nuits  entières  à  chercher  •  dans 
»  Galien  ce  qu’ils  défirent  ardemment  de  trouver.  Ainfi  je  me  fuis  d’abord 
»  rappellé  les  connoiflànces  générales  ,  pour  paffer  enfuite  aux  connoilfances 
»  particulières  &c.  «  Telle  eft  la  Tradudiion  que  feu  M.  Chomel  a  donnée  de 
ce  paffage  dans  fon  Effai  hiftorique  fur  la  Médecine  en  France.  Par  le  ma* 
nuicrit  de  Jean  de  Saint  Amand  ,  qui  eft  en  Latin  &  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mé  ,  il  eft  démontré  que  ce  Médecin,  ainfi  que  ceux  de  Paris  ,  fes  confrères, 
étoient  beaucoup  plus  attaches  à  la  dodlrine  des  Grecs  qu'à  celle  des  Arabes , 
dès  l'origine  meme  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Mais  cet  Ouvrage  n'eft  pas 
le  feul  qui  foit  l'orti  de  la  plume  de  l'Ecrivain  dont  nous  parlons  ;  on  a  en¬ 
core  de  lui  un  Commentaire  fort  ample  fur  l'Antidotaire  de  Nicolas  ,  qui  fe 
trouve  fous  çe  titre  à  la  fuite  des  Œuvres  de  Mefué  : 

Expojitio  Jive  Additio  fuper  Antidotarium  Nicolai.  Nenetiis ,  1527,  1589,  in-folio r> 

Nous  avons  aufii  un  Traité  fur  l’ufage  convenable  des  remedes,  &  un  au¬ 
tre  fur  les  vertus  des  plantes,  qui  font  également  de  fa  façon,  le  premier 
qui  eft  intitulé  :  De  ufu  idoneo  auxiliorum ,  fut  imprimé  à  Mayence  avec  d’autres 

Ouvrages  , 
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Ouvrages,  en  1534,  in-quarto ;  le  fécond  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Mé¬ 
dicinale  de  Schenckius. 

Il  eft  très-vrailemblable  que  Jean  de  Saint  Amand  a  long-tems  profeffé  la 
Médecine  à  Paris.  Le  bénéfice  qu'il  poffédoit  à  Tournai  ,  ne  fait  point  une 
preuve  contraire  à  cette  opinion;  car  tout  le  monde  fait  que  la  Médecine  a 
été  long-tems  en  France  entre  les  mains  des  Clercs ,  meme  après  la  réforme 
de  rUniverfité  de  Paris  ,  en  1452,  par  le  Cardinal  d’Eftouteville  ,  qui  permit 
aux  gens  mariés  de  jouir  des  droits  de  la  régence  ,  dont  ils  avoient  été  ex¬ 
clus  jufqu’alors.  Peut-être  aufïi  qu’à  l’exemple  de  tant  d'autres  ,  ce  Médecin 
le  procura  une  retraite  honorable  à  Tournai  ,  après  avoir  enfeigné  dans  les 
Ecoles  de  Paris.  C’eft  ainfi  que  fit  Jacques  Defpars ,  Doéfeur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville  depuis  1410,  &  enfuite  Chanoine  &  Tréforier  de  l'Eglife 
de  Tournai.  Defpars  cite  Jean  de  Saint  Amand  avec  éloge ,  il  a  même  fait  im¬ 
primer  un  Traité  de  Matière  médicale  qu'il  avoit  extrait  de  fes  Ouvrages.  On 
ignore  le  tems  de  la  mort  du  Médecin  dont  nous  parlons ,  &  l'on  ne  fait  rien 
de  plus  fur  ion  compte ,  finon  qu’en  1395 ,  on  confervoit  encore  foigneufement  , 
dans  les  Archives  de  la  Faculté  de  Paris  ,  un  de  fes  Ouvrages  intitulé  : 
Concordantiæ  Joannis  de  Sancto  Aman  do  ;  &  que  ce  Livre  fe  donnoit  en  garde  au 
Doyen  qui  devoit  le  rendre  à  fon  Succeflèur. 

AMAND  ,  (  Pierre  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme  ,  étoit 
de  Riez  en  Provence.  La  pratique  des  accouchcmens  eft  la  partie  dans  la¬ 
quelle  il  excella  ;  &  comme  il  avoit  fait  plufieurs  obfervations  à  cet  égard  , 
il  en  donna  le  Recueil  au  public  quelques  années  avant  fa  mort  arrivée  le 
'il  Juin  1720.  La  première  édition  eft  de  Paris,  1713  ,  in- 8,  la  fécondé  de  la 
même  ville  ,  1715 ,  in- 8  ,  toutes  deux  fous  le  titre  de  Nouvelles  Obfervations  fur 
la  pratique  des  Accouchcmens.  On  y  trouve  l’hiftoire  de  plufieurs  groffeffes  ventra¬ 
les.  Il  admet  le  fyftême  des  Ovariftes  ,  mais  il  n’étoit  pas  partilan  de  l’opé¬ 
ration  Célarienne.  Il  inventa  une  forte  de  tire -tête  ,  qui  étoit  fait  avec  de 
petites  cordes  diverfement  entortillées  ,  à  la  façon  des  frondes  dont  les  enfans 
fe  fervent  pour  lancer  des  pierres.  Çet  inftrumont ,  que  l’Auteur  a  fait  repré- 
fenter  dans  trois  planches  différentes  ,  eft  heureufement  remplacé  par  le  Forceps 
à  deux  branches  ,  qui  a  auffi  fait  oublier  l’ancien  tire-tête. 

AMANRICH  (  Cyr  )  naquit  à  Pia,  village  du  Rouflillon  à  une  lieue  de 
Perpignan.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine , 
&  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  dernicre  .Science,  le  13  Février 
1676  ;  il  s'y  fixa  même  &  continua  d’y  faire  fa  profeffion  jufqu’à  la  mort. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rappeller  ici  une  anecdote  qui  fait  l’éloge  de  ce 
Médecin  ,  mais  qui  fait  encore  plus  d’honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publique¬ 
ment  le  mérite  d’un  de  fes  confrères.  Je  la  tire  de  la  Bibliothèque  Littéraire  , 
Iliftoriquc  &  Critique  de  M.  Carrère  dont  le  Parent  ,  Jofeph  Carrere ,  a  épou- 
fé,  en  1707,  la  fille  d ' Amanrich.  “  Chicoineau,  Chancelier  de  l'CJniverfité  de 
„  Montpellier,  appcllé  à  Perpignan,  en  169^,  auprès  de  M.  de  Montmort, 
„  Evêque  de  cette  Ville,  fut  icandalifé  de  la  maniéré  fimple  &  finguliere ,  oa 
T  0  M  D  /.  0 
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peut  même  dire  ridicule,  dont  Amanrich  étoit  habillé;  on  eut  beaucoup  de 
„  peine  à  l’engager  à  confulter  avec  lui;  mais  après  l’avoir  entendu,  il  le  ren- 
„  dit  auprès  du  malade  pour  lui  annoncer  ion  départ,  en  ajoutant  :  Vous  rda- 
’vq;  plus  befoin  de  moi ,  j’ai  trouvé  mon  Maître.  De  pareils  aveux  font  au¬ 
jourd'hui  fort  rares. 

D'exercice  de  la  Médecine  n’empêcha  pas  Amanrich  de  fe  livrer  aux  fonc¬ 
tions  de  la  régence.  Il  fe  rendit ,  en  1700  ,  aux  follicitations  des  Conluls  de 
Perpignan  ,  &  fe  chargea  de  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l’Univer- 
fité  de  cette  ville  ;  mais  il  la  quitta  en  1708 ,  pour  la  faire  palier  à  Jacques 
Amanrich  ,  ion  fils  aîné.  Il  le  retira  ,  vers  1720,  à  la  campagne  ;  il  cherchoit  un 
repos  dont  il  ne  jouit  pas  long-tems.  Comme  il  ne  put  fe  refufer  aux  lbllici- 
tations  de  fes  Concitoyens  ,  il  revint  à  Perpignan  ,  où  il  termina  fa  carrière 
en  1728  ,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mourir  ion  fils  Jacques  ,  en  1722. 
Cyr  Amanrich  ,  le  Fécond  de  fes  fils  ,  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Méde¬ 
cine  à  Touloufe  ,  le  8  Juillet  1709  ,  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Perpignan  en 
1710  ,  &  mourut  dans  cette  ville  ,  le  17  Oéfobre  1768.  Il  fe  rendit  fameux  , 
dans  le  Rouffillon  ,  par  fon  opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  fang.  On  a  quel¬ 
ques  Opufcules  de  la  façon  A' Amanrich  le  pere  : 

Medicus  in  confpe&u  magnatum  extollendus .  Perpiniani  ,  1702  ,  in- 4.  C’efl:  un  dis¬ 
cours  prononcé  en  1701  ,  à  l’ouverture  des  Ecoles. 

Programma  de  infania  circulationis  S  circulatorum.  Ibidem  ,  1705  ,  in-S. 

Difquijitiones  de  univerfa  Medicina.  Ibidem  ,  1706 ,  in- 4.  C’eft  une  Difîertation 
Académique  ,  foutenue  en  1706 ,  dans  les  Ecoles  de  Perpignan  ,  fous  fa  préfi- 
dence  ,  par  Jacques  Amanrich  ,  fon  fils  ,  &  /o/è/?/z  Carrere  qui  devint  fon  gendre 
l’année  fuivante. 

AMATUS  ,  (  Léonard  )  Doélenr  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit 
natif  de  Sacca  ou  Xacca  ,  Ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazare.  Il  fit 
fes  études  à  Palerme  ,  &  les  continua  ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais 
il  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  Doéforat  ,  qu’il  revint  dans  fa  patrie  , 
où  il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  de  prudence  &  de  bonheur  ,  qu’il  fut  ex¬ 
trêmement  regretté  de  les  Concitoyens  qui  le  perdirent  vers  l’an  1674.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  le  premier  imprimé  ,  &  les  deux  autres  en  ma- 
nuferit. 

Adverfariorum  catena  de  jure  galli  veteris  pro  aflhmate.  Panormi  ,  1667  ,  in- 4. 

De  Balneis.  De  ufu  Aqua  Thermalis ,  feu  Aquce  fancîœ  ,  quâ  horâ  &  quâ  quantitate 
potanda.  Il  n’a  point  été  rendu  public. 

Difcorfi  delP  origine  è  anticliita  di  fciacca ,  délia  fua  nobilta  ,  è  famiglie  ,  d'ogn'una 
di  ejje  in  particolare.  Ce  Difcours  fur  l’origine  &  l’ancienneté  de  la  ville  de  Sacca, 
traite  auffi  de  fa  nobleffe  ,  de  fes  familles  ,  &  même  de  quelques-unes  d'elles 
en  particulier.  C’eft  un  manuferit  in-quarto  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Capucins  de  Sacca. 

AMATUS  LUSITANUS  de  Caftel-Branco  ,  petite  ville  de  la  Province 
du  Beira  en  Portugal  ,  fut  en  réputation  vers  l’an  1540.  Il  s’appelloit .  Jean 
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Rodrigue^  de  Caftello  Bianco  ,  &  il  conferva  ce  nom  ,  tandis  qu’il  ne  fit  pas  pu¬ 
bliquement  profeffion  du  Judaïfme  ;  mais  lorfqu’il  eut  levé  le  voile  qui  cachoit 
l'a  religion  ,  il  fe  contenta  de  celui  d’Amatus  Lufitanus.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Salamanque  ,  &  pendant  qu’il  étoit  encore  fur  les  bancs  ,  il  exerça  la  Chirur¬ 
gie  dans  les  Hôpitaux  de  cette  ville.  Il  voyagea  cnfuite  en  France  ,  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie.  On  le  retint  à  Ferrare  pour  y  enfeigner  la  Médecine 
il  le  rendit  delà  à  Ancône  qu’il  quitta  brufquement  à  l’approche  de  l’Armée 
du  Duc  d’Albe  ,  par  la  crainte  d’être  pourfuivi  comme  Juif  ,  &  fe  réfugia  à 
Pefaro  chez  Gui  Ubalde  ,  Duc  d’Urbin.  Le  Roi  de  Pologne  &  la  République 
de  Ragule  voulurent  alors  l’attirer  dans  leurs  Etats  ;  mais  il  refufa  les  offres  avan- 
tageufes  qu’on  lui  fit,  pour  a^er  à  Theffalonique  ou  Salonicki,  ville  de  la  Turquie 
Européenne  ,  où  il  profeffa  ouvertement  le  Judaïfrne  ,  auquel  il  étoit  attaché 
dès  l’enfance.  On  a  de  ce  Médecin  : 

Exegemata  in  priores  duos  Diofcoridis  de.  Materia  'Medica  Libros.  Antuerpice ,  15^6 
in»  4. 

'  Curationum  Medicinalium  Centuries  feptem  ,  quibus  preemitdtur  comment  ado  de  intro'itu 
Medici  ad  esgrotantem  ,  deque  criji  &  diebus  criticis.  Venetiis  >  155-7  >  1566  ,  in- 8. 
Lugduni  ,  1560,  1580  ,  f/2-12.  Parifds  ,  1613  ,  1620,  in- 4.  Burdigalæ  ,  1620  a  in-^. 
Barcinone  ,  1628 ,  in-folio.  Francofurti  ,  1646  ,  in-folio.  La  première  Centurie  a  paru 
feule  à  Florence  ,  en  1551 ,  in- 8  ;  la  leconde  à  Venife  en  1553  *  ift-12.  Il  écrivit 
les  autres  en  différens  endroits  ,  &  en  particulier  à  Rome  ,  à  Ragufe  &  à  Thef¬ 
falonique.  Filles  font  voir  qu’il  étoit  verfé  dans  la  leélure  des  Ecrits  dJHippocrate 
de  Galien  &  des  Arabes  ;  &  comme  elles  contiennent  de  bonnes  obfervations 
fur  les  maladies  les  plus  rares  ,  &  plufieurs  remarques  chirurgicales  &  phyfiokm- 
ques  ,  elles  méritent  qu’on  en  faffe  cas. 

In  Diofcoridem  Ana^arbeeum  Commentaria.  Fenedis ,  1553  ,  in-ocîavo  ,  1557  ,  in-± 
Argentines  ,  1554  ,  1565  ,  in- 4.  Lugduni ,  1558 , 2/2-8  ,  avec  les  notes  de  Robert 

Conjtandn  &  des  figures  tirées  de  Fufch  &  de  Dalecamp. 

Amatus  avoit  encore  écrit  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Commentaria  in  quar~ 
tam  F  en  Libri  primi  Avicennes  ,  d’après  la  Verfion  Latine  de  Jacques  Mandnus  ; 
mais  il  perdit  ce  manuferit  au  fiege  d’Ancone  ,  où  il  avoit  laiffé  fes  effets 

lorfqu’il  s’étoit  enfui  de  cette  ville  à  l’approche  de  l’Armée  du  Duc  d’Albe? 


AMBOISE ,  (  Jean  d’ )  perfonnage  iflu  de  l’illuftre  famille  de  ce  nom ,  vécut 
en  France  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fe  fit  un  objet  d’ambition  d’exceller  dans 
la  Chirurgie  ,  profeffion  à  laquelle  la  médiocrité  de  fa  fortune  l’obligea  d’avoir 
recours  pour  fubfifter  avec  honneur.  Les  progrès  ,  qu’il  fit  dans  cet  Art ,  cor- 
refpondirent  à  l’ardeur  qui  l’anima  &  le  foutint  dans  le  travail  ;  ils  furent  même 
fi  grands  ,  qu’ils  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  du  public  &  les  faveurs  * 
de  ion  Prince ,  qui  le  nomma  fon  Chirurgien  au  Châtelet  de  Paris.  Jean  d’Am- 
boife  eut  trois  fils  auxquels  il  infpira  fon  goût  pour  l’étude.  Ce  ne  furent 
point  les  dignités  ou  les  biens  qu’il  leur  tranlimit  *  qui  les  conduifirent  à  la 
fortune  dont  ils  ont  joui  ;  il  ne  leur  laifla  que  des  exemples  &  une  charge 
peu  lucrative.  Peut-être  feroient-ils  demeurés  dans  l’obfcurité  ,  fi  la  naiffance 
ne  leur  avoit  donné  d’illuftres  protecteurs  qui  animèrent  leurs  talens.  Les  deux 
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aînés,  François  &  Adrien  prirent ,  l’un  le  parti  du  Barreau,  &  l’autre  celui  de  PE. 
glÜ'e.  Le  premier  fut  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  &  enfin  Conleiller  d’E¬ 
tat  ;  le  fécond  mourut  Evêque  de  Treguiers.  Jacques  ,  dont  nous  allons  parler , 
S'attacha  d’abord  à  la  Chirurgie  &  devint  enfuite  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

A  M 13  OISE  ,  (Jacques  d' )  troifieme  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Paris  &  fuccéda 
à  fon  pere  dans  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet.  Il  s'en  étoit 
acquitté  avec  honneur  depuis  plufieurs  années  ,  lorfqu’il  lé  mit  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  lui  accorda  le  bonnet  de  Doéteur 
entre  les  années  1594  «St  1597.  On  ne  peut  palier  fous  filence  fa  nomination 
au  Redorât  de  l’Univerfité ,  le  31  Mars  1594  ,  pendant  qu'il  ctoit  encore  en  Li¬ 
cence  r  mais  cette  dillinélion  n’eft  point  unique.  Thomas  Scourion  &  Etienne  Dufour 
a  voient  reçu  le  même  honneur  ,  le  premier  en  1578  ,  &  le  fécond  en  1582. 
Après  Jacques  d’ Amboife  ,  on  trouve  Jean  le  Mercier  en  1600  ,  Romain  du  Feu 
en  1601  ,  Jacques  Letus  en  1604  ,  François  P  lacet  en  1608  ,  Jean  Dojfier  en 
1618  ,  qui  furent  tous  élevés  à  la  charge  de  Redeur  pendant  leur  Cours 
de  Médecine.  L'Univerfité  n’y  a  cependant  jamais  nommé  de  pareils  fujets  , 
fans  prendre  quelques  précautions.  A  l’éledion  de  Jacques  à’ Amboife  ,  les  Na¬ 
tions  aiTetnblées  ,  pour  conferver  leur  droit  exclufif  à  cette  première  Magiftra* 
ture  Académique  ,  lui  firent  jurer  qu’il  ne  prendroit  point  le  degré  de  Doc¬ 
teur  ,  qu’auparavant  il  ne  fût  lorti  de  charge. 

Le  Redorât  de  Jacques  à' Amboife  fait  époque  à  plufieurs  égards  dans  PHil- 
toire  de  l’Univerfité  de  Paris.  Le  2.  Avril  1594  ,  le  nouveau  Redeur  ,  ac¬ 
compagné  des  Doyens  &  des  Procureurs  ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi 
Henri  IV  ,  &  lui  demanda  pour  l’Univerfité  la  même  indulgence  &  le  même 
pardon,  qu’avoient  déjà  obtenu  de  fa  bonté  tous  les  autres  Ordres  de  la  Ville. 
Ce  Prince  reçut  favorablement  lès  prières  ,  il  lui  promit  fa  protection  pater¬ 
nelle  ,  &  les  Députés  de  l'Univerfité  fortirent  de  l’Audience  pleins  de  con¬ 
fiance  &  de  joie.  Le  procès  contre  les  Jéfuites  ,  dans  lequel  il  montra  beau¬ 
coup  de  fermeté  &  de  courage  ,  eft  un  autre  événement  de  fon  Redorât. 
Il  eut  encore  la  fatisfadion  de  voir  refleurir  l’Univerfité  qu’il  avoif  reçue  dans 
un  état  de  délabrement  univerfel.  Du  Boullai  rapporte  que  d' Amboife  /pendant 
les  fix  mois  qu’il  fut  en  place  ,  reçut  au  ferment  deux  cens  feize  Ecoliers 
cinq  Libraires,  treize  grands  Meffagers  &  quarante  ■  cinq  petits.  Il  finit  fon 
Redorât  le  10  Odobre  de  la  même  année  1594  ,  &  il  eut  pour  fuccelfeur 
Jean  Galland  ,  Principal  du  College  de  Boncour.  Nous  ne  favons  rien  de  plus 
touchant  le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  finon  qu’on  met  fa  mort 
au  30  Août  de  l’an  1606  ,  &  qu’il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  Saint 
Nicolas  des  Champs.  Voici  fon  Epitaphe  : 

A  la  Mémoire  de  Jacques  d3 Amboife  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  la  Bruchere  , 
Docteur  en  Médecine  ,  Confeiller  -  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 

Demoifelle  Eouife  Defportes  ,  fon  époufe  ,  mere  de  trois  enfans  9~ 

A  confacré  à  regret  ce  Monument  le  30  jour  dJAoût  1606  r 
Et  fes  freres ,  lJut 1  Evêque  c?  Vautre  Maître  des  Requêtes _ 
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AMBROSINI  (  Barthelemi  )  de  Bologne  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville.  L’étude  particulière  qu'il  a  voit  faite 
de  la  Botanique  ,  lui  en  mérita  la  Chaire  &  la  direélion  du  Jardin  ,  dont 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  d'honneur.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  moins  de 
talens  pour  la  pratique  ,  il  fut  recherché  par  les  malades  de  toute  condition , 

&  montra  toujours  le  plus  grand  empreffemcnt  à  leur  être  utile.  Il  en  fit  la 
preuve  ,  lorlque  la  pcfte  défola  la  patrie  en  1630.  Les  ravages  qu'elle  caufa 
à  Bologne  ,  fournirent  à  ce  Médecin  une  occafion  bien  trifte  de  montrer  à 
les  concitoyens  combien  il  avoit  leur  lalut  à  cœur.  Il  fe  dévoua  entièrement 
à  leur  1er  vice  ,  &  non  content  d'en  avoir  ravi  un  nombre  confidérable  aux 
traits  meurtriers  de  cette  cruelle  maladie  ,  il  compola  un  Ouvrage  qui  traite 
de  la  méthode  de  s'en  préferver  ,  6z  le  publia  en  1631  ,  fous  ce  titre  :  Modo 
e  facile,  præferva  e  cura  di  pefie  à  bénéficia  del  popolo  di  Bologna.  Nous  avons 
encore  de  la  façon  &  Ambrofini  : 

De  Capficorum  varietate  ,  cum  fuis  iconibus.  Accejfil  Panacea  ex  herbis  qua  à 
fancîis  denoininantur.  Bononia  ,  1630  ,  in- 12. 

Theorica  Medicina  in  Tabulas  veluti  digefla  ,  cum  aliquot  Confultationibus.  Ibidem  9 
1632  ,  in-quarto. 

De  Puljlbus.  Ibidem  ,  1645  ,  in-quarto. 

De  externis  malis  Opufculum.  Ibidem  ,  165 6. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  en  1657  ;  &  parmi  les  éloges  en  Vers 
qu'on  a  confacrés  à  la  mémoire  ,  il  y  en  a  un  qui  finit  ainfi  : 

Ingeniô  ,  eloquiô  ,  Medicâ  ejl  mirabilis  Arte  : 

Hæc  ego  ,  tu  quod  deeft  laudibus  aide.  D'ale. 

Hyacinthe  Ambrofini  ,  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Bologne  ,  fuc- 
céda  à  Barthelemi ,  fon  frere  ,  dans  la  charge  de  Directeur  du  jardin  botanique 
&  de  Profeffeur  des  iimples.  En  165^ ,  il  publia  le  catalogue  de  ceux  qu’on 
cultivoit  dans  ce  jardin  ;  il  efl  en  un  volume  in-quarto.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort  ,  il  publia  encore  l’Ouvrage  fuivant  : 

Phytologiæ  ,  hoc  efl  ,  de  Plantis  partis  prima  Tomus  primus  ,  in  quo  herbarum 
nofirô  ficculô  deferiptarum  nomina  œqulvoca  ,  fynonima  ac  etymologica  indëftigantur  , 
additis  aliquot  plantarum  vivis  iconibus  ,  Lexicôque  Botanicô  ,  cum  Indice  trilingui. 
Bononia  ,  1666  ,  in-folio.  Le  fécond  tome  devoit  traiter  des  arbres  ,  mais  il 
n’a  jamais  paru. 

AMIN  AL-DOULAT,  ou  AMIN  EDDOULAT  ;  c’eft  le  furnom  d'un 
Médecin  Chrétien  ,  qui  s'appelloit  llebat  Allah.  Les  Califes  Abbafîides  ,  à  qui 
il  rendit  de  grands  fervices  ,  lui  donnèrent  ce  titre  ,  qui  lignifie  le  Fidel  e  des 

Princes  &  de  l’Etat  ,  comme  une  marque  publique  de  l’eftime  dont  ils  l’hono- 

roient.  Cet  éloge  eft  bien  court  ,  mais  il  efl:  énergique  dans  la  bouche  du  Maî¬ 
tre  ,  lorfque  le  Sujet  ne  le  doit  qu’au  feul  mérite. 

AMMAN,  (  Jean- Conrad  )  Médecin  natif  de  Schaffhoufe  ,  exerça  fa  pro- 
feflion  à  Amfterdam ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  Il  s’y  fit  beaucoup  de  répu- 
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tation  par  l’art  de  faire  parler  les  lourds  &  muets  de  naiffance.  Mais  comme 
il  ne  voulut  pas  priver  le  public  des  iecours  qu’il  pouvoir  tirer  de  fa  métho¬ 
de  ,  il  la  mit  à  la  portée  de  tout  le  monde  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Surdus  loquens .  Amfidodami  ,  1692,  in-octavo.  Ibidem  ,  1700,  in-o&avo  ,  fous  le  ti¬ 
tre  de  DiJJertatio  de  loquda.  Ibidem ,  1702  ,  avec  des  augmentations.  Leydæ ,  1727* 
1740 ,  in-odiavo.  En  Allemand  ,  à  Prentzlow  ,  1747  ,  in-octavo. 

‘  Nous  avons  une  bonne  édition  des  Œuvres  de  Cœlius  Aurdianus  ,  qui  parut  à 
Amüerdam  ,  en  1709  ,  in-quarto  ,  par  les  foins  d’ Amman  ,  avec  les  notes  &  les 
remarques  d 'Almeloveen. 

Jean  Amman  ,  fils  de  Jean-Conrad  &  Dodeur  en  Médecine  comme  lui  ,  alla 
s’établir  à  Petersbourg  ,  où  il  enleigna  la  Botanique.  Les  plantes  léchés  ,  que 
Hein\elmann ,  Mejferfchmid  &  Gmelin  avoient  envoyées  de  Finlande  à  l’Académie 
Impériale  de  Petersbourg  ,  lui  parurent  fi  belles  &  fi  rares  ,  qu’il  en  publia  la 
deia^iption  &  les  figures  dans  un  Recueil  qui  porte  ce  titre  : 

Icônes  &  defcriptiones  fiirpium  rariorum  Ruthenicarum.  Petropoii  ,  J 739  ,  in  quarto. 
L’Auteur  ,  qui  étoit  Membre  des  Académies  de  Londres  &  de  Petersbourg  , 
a  enrichi  les  Mémoires  de  la  fécondé  par  difîérens  Ecrits  de  fa  façon  fur 
la  Botanique. 

AMMANN  (  Paul  )  naquit  à  Breflau  le  31  Août  1634.  Parvenu  à  Pâge  de 
prendre  ion  parti  dans  les  Etudes  ,  il  fe  décida  pour  la  Médecine  ,  à  laquelle 
il  s’appliqua  dans  différentes  Univerfités  d’Allemagne.  Il  voyagea  enfuite  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ,  &à  Ion  retour,  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  à  Leipfic 
le  21  Odobre  1662.  L’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  au  nombre  de  les  Membres  ;  elle  fe  l’affocia  ,  en  1664  ,  fous  le  nom  de 
Dryander.  Peu  de  tems  après  ,  il  obtint-  une  Chaire  extraordinaire  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Leipfic  ;  mais  ,  en  1674  »  on  le  fi*  monter  à  celle  de 
Botanique  ,  qu’il  abandonna  ,  en  1682  ,  pour  remplir  la  place  de  Profeffeur  de 
Phyfiologie.  Ce  Médecin  mourut  le  4  Février  1691 ,  après  avoir  paffé  les  vingt 
dernieres  années  de  fa  vie  à  compoler  les  Ouvrages ,  dont  voici  les  titres  : 

Medicina  cri  tic  a ,  five  deciforia ,  id  efi ,  Centuria  cafuum  in  Facultate  Lipfienfi  re- 
Jbiutorum  variis  difcurjïbus  aucta.  Erfurti  ,  feu  podùs ,  Rudolfiadii  ,  1670  ,  in-quarto. 
Stades  ,  1677  ,  in-quarto  ,  avec  des  corredions.  Lipjhe  ,  1693  *  'm~<luart0.  Ammann  , 
qui  étoit  d’un  eiprit  vif  &  remuant  ,  prefla  tellement  Jean  Michaeli  ,  qu’il  en 
obtint  la  permifilon  d’extraire  des  regiftres  de  la  Faculté  de  Leipfic  ,  les  dé¬ 
crions  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil.  Mais  comme  il  y  fit  entrer  plufieurs 
Hiftoires  qui  font  de  vrais  paradoxes  ,  &  que  d'ailleurs  cette  édition  avoit  été 
publiée  fans  la  participation  de  la  Faculté  ,  elle  la  condamna  hautement  par 
un  Ecrit  intitulé  :  Preeliminarh  exeufatio  quâ  cafuum  <$?  refponforum  fuorum  importu¬ 
nant  editionem  deprecatur.  Lipfiœ  ,  1670 ,  in-quarto. 

Parœnefis  ad  difeentes  circa  Inftitutionum  Medicarum  emendationem  occupata.  Ru¬ 
dolfiadii  ,  1673  ,  in-dou^e.  Lipfiœ  ,  1677  ,  in-dou^e.  Il  s’emporte  avec  une  forte 
de  fureur  contre  les  fyftêmes  ,  &  fur-tout  contre  ceux  de  la  Médecine  Galé¬ 
nique  ;  il  n’y  met  cependant  rien  de  fa  façon  qui  vaille  mieux  que  ce  qu’il 
critique. 


Archæus  fyncoptlcus  ,  Eccardi  Lcichneri  Archæo  fyncoptico  contra  Parænejlm  [ad 
dlfcentes  ,  oppofitus.  1674  ,  in.  12. 

Suppellex  Botanica  ,  lioc  eft  ,  Enumçrado  Plant  arum  quœ  non  fjlàm  in  Horto  Me- 
dico  Academies  Lipjienjîs  f  fed  etiam  in  aliis  circa  urbem  viridariis  ,  pratis  ac  fyl -  ° 
vis  <2 ?c.  progerminare  folent.  Accefft  brevis  ad  Materiam  Medicam  Manudu&io.  Lip- 
fies  ,  1675  ,  in-ociavo. 

Char  acier  Plantarum  naturalis  ah  ultimo  fine  ,  videlicet ,  Fructifications ,  defumptus. 
Lipjies ,  1676,  i  11-12.  Francofurd  ,  1685  >  in-12.  Lipfîce  ,  1686  ,  in- 12.  avec  des 
augmentations.  Francofurd  ,  1701  ,  in- 12 ,  avec  d’autres  augmentations  par  Daniel 
Nebel.  Elles  confident  principalement  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  les  caraéïeres 
de  Tournefort  &  d’ Herman.  L’Auteur  loue  beaucoup  la  méthode  de  Morifon 
dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  ;  il  rejette  cependant  fon  fyftême  qui  carac¬ 
térise  les  plantes  par  les  feuilles  ,  &  lui  préféré  le  lien  qui  établit  220  genres  fur 
les  graines.  Scion  lui  ,  toutes  les  plantes  viennent  le  ranger  fous  ces  genres. 

Hortus  Bejlanus  qub  ad  Exodca  fjlàm  deferiptus.  Lipfiœ ,  1686  ,  in-quarto.  On  y 
trouve  la  defcription  de  plufieurs  plantes  rares  ,  qui  font  diftribuées  luivant  la 
méthode  de  Morifon .  Ce  jardin  lubfifie  encore  aujourd’hui. 

Irenicum  Nunue  Pompilii  cum  FFippocrate  ,  quô  veterum  Medicorum  &  Philofophorutn 
Hypothefes  in  Corpus  Juris  Civilis  pariter  ac  Canonici  hacienus  tranfumptæ  ,  à  præcon- 
cepds  opinionibus  vindicantur.  Francofurd  &  Lipfîœ  ,  1689  >  in-ociavo.  Son  deffein 
eft  d’examiner  les  Loix  qui  font  fondées  fur  les  fentimens  à"1  Hippocrate  &  les 
fyftêmcs  reçus  en  Médecine.  De  l'examen ,  il  palfe  à  la  réfutation  de  la  plu¬ 
part  ;  mais  toute  jufte  que  foit  fa  critique  à  certains  égards  ,  il  y  môle  des 
traits  fi  mordans  &  des  plaifanteries  fi  peu  convenables  à  la  gravité  du  fu- 
jet  qu’il  traite  ,  que  c’eft  avec  railon  qu'on  lui  a  fait  de  vifs  reproches  fur 
les  défauts  de  cet  Ouvrage. 

Praxis  vulnerum  lethalium  fex  decadibus  hifloriarum  rariorum  ,  ut  plurimùm  trau - 
maticarum  ,  cum  cribationibus  adornata.  Francofurd ,  1690  ,  in-ociavo.  Lipfcs  ,  1701  , 
i/i-8.  L’Auteur  a  écrit  ce  Recueil  avec  tout  auflx  peu  de  ménagement  que 
l’ouvrage  précédent.  Il  eft  rigide  dans  les  décilions  ;  il  eft  violent  dans  les 
reproches  ;  il  eft  mordant  dans  la  critique.  Il  a  cependant  quelquefois  raifon 
de  s'échauffer  ;  fpécialement  lorfqu’il  déclame  contre  les  couleurs  que  donnent  au 
crime  ,  ceux  qui  veulent  exeufer  les  coupables. 

AMMONIUS  ,  ancien  Chirurgien  qui  étoit  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  dans 
le  XXXVIII  fiecle.  Il  fut  furnommé  Lithotome ,  c'eft-à-dire  ,  Coupeur  de  pierres , 
parce  qu’il  s’avifa  le  premier  de  couper  ou  de  rompre  dans  lavveffie  les  pier¬ 
res  qui  étoient  trop  groffes  pour  pouvoir  lbrtir  ,  fans  danger ,  par  l’ouverture 
qui  le  fait  pour  cela.  Sa  méthode  étoit  de  faifir  la  pierre  avec  un  crochet  pour 
l’empêcher  de  rentrer  ,  de  la  couper  enfuite  avec  un  infiniment  convena¬ 
ble  ,  mince  &  émouffé  par  fa  pointe  ,  qu’il  pofoit  à  plomb  ,  en  prenant  garde 
de  ne  point  offenfer  la  veftie  avec  l'inftrument  ou  avec  les  éclats  de  la  pierre. 
Sur  quoi  Daniel  Leclerc  remarque  que  le  mot  Lithotomie  >  dont  on  fe  fert  pour 
marquer  l'opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  vcfîie  ,  n'eft  pas  pro¬ 
pre  ,  &  que  l’on  parleroit  plus  jufte  ,  en  appellant  cette  opération  Cyjlotomie  s 
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puifque  c'cft  la  veille  &  non  pas  la  pierre  que  l’on  coupe.  Mais  l’ufage 
a  prévalu  ,  &  le  mot  Lithotomie  s'applique  aujourd'hui  à  toutes  les  méthodes 
de  tailler. 

AMOREUX  ,  (  Guillaume  )  Médecin  à  Beaucaire  ,  fa  patrie  ,  quitta  cette 
ville  en  1761  ,  pour  le  fixer  à  Montpellier  ,  où  il  le  rendit  à  la  Pollicitation  de 
Henri  'Haguenot  ,  Doyen  des  Profeffeurs  de  la  Faculté.  L’année  meme  de  ion 
arrivée  à  Montpellier  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  des  Sciences  en  qua¬ 
lité  d'Adjoint ,  &  comme  Aflbcié  en  1766  ;  mais  il  fut  nommé  Directeur  de  cette 
Compagnie  en  1769.  Il  a  paffé  depuis  à  la  charge  de  Médecin  de  l’Hôpital 
Saint-Eloy  &  de  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Pierre- Jofeph  Amoreux  ,  fon  fils  ,  né  à  Beaucaire  le  26  Février  1741 ,  fut  reçu 
au  Doétorat  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Montpellier  l’an  1762,  &  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  en  1764.  On  a  de  lui  : 

De  noxa  animalium.  Avenione ,  1762  ,  in-quarto.  C’eft  une  Differtation  Academique 
qu’il  foutint  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  le  20  Avril  de  la  même  année  , 
pour  fa  réception  au  Baccalauréat.  Il  y  décrit  les  différentes  maniérés  ,  dont  les 
animaux  peuvent  nuire  à  l’homme  ,  &  après  avoir  fait  l’énumération  des  maux 
qui  nous  menacent  de  leur  part  ,  il  paffe  à  la  curation  ,  qui  eft  accompagnée 
de  réflexions  judicieulès  &  de  plufieurs  avis  lalutaires. 

Lettre  dJun  Médecin  de  Montpellier  à  un  Magijlrat  de  la  Cour  des  Aides  de  la 
même  ville  ,  <S?  Agriculteur  ,  fans  indication  d’année  ,  de  ville  9  ni  d'imprimeur. 
Cette  Lettre  eft  relative  à  la  Médecine  vétérinaire. 

Seconde  Lettre  d’un  Médecin  de  Montpellier  &c.  C’eft  une  fuite  de  la  précé¬ 
dente. 

AMPSING  (  Jean-Affuerus  )  naquit  dans  la  Province  d’Over-Ifîel.  Il  étoit  Mi- 
niftre  de  la  ville  de  Harlem ,  lorfqu’il  lui  prit  envie  d’étudier  la  Médecine  & 
qu'il  fe  fit  recevoir  Doéleur  en  cette  Science.  Il  commença  par  l’exercer  en 
Suede  ;  mais  il  quitta  ce  Royaume  au  bout  de  quelque  tems  ,  pour  venir  occu¬ 
per  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de  Wifmar  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe. 
Delà  il  fe  rendit  à  Roftock  ,  où  il  obtint  une  des  Chaires  de  la  Faculté.  Il 
finit  par  être  Médecin  du  Duc  de  Mcckelbourg  ,  &  il  mourut  dans  cet  em¬ 
ploi  ,  le  19  Avril  1642  ,  à  l’âge  de  83  ans.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa 
façon  : 

Dijj'ertatio  Jatro-Mathematica  >  in  qua  de  Medicinœ  &  Aftronomue  præfiantia  ,  de- 
que  utriufque  indijfolubili  conjugiô  dijjeritur.  Rofiochii ,  1602  ,  1618 ,  ùz-4  ,  1629 ,  in- 8. 

De  Theriaca  Oratio.  Ibidem  ,  1618  ,  in-quarto  ,  1619 ,  in-octavo. 

De  Morborum  differentiis  Liber.  Rojlochii ,  1619  ,  in-quarto  ,  1623  ,  in-octavo  ,  avec 
le  Dit  cour  s  De  1  'heriaca. 

Eecias  ajj'ectionum  capillos  &  pilos  humani  corporis  infeftantium.  Wittebergce  ,  1623  , 
in-octavo.  Rojtochii ,  1623  ,  in-octavo. 

AMULETTES  (  Les  )  font  des  mots  écrits  fur  de  certaines  chofes ,  que  Pon 

attache  au  corps  du  malade^,  ou  qu’on  lui- fait  porter.  Les  Latins  les  ont  ap¬ 
pelles 
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pcllés  Amuleta  ,  du  verbe  amovere  ,  ôter  ,  éloigner  ;  Pvoëbra  ou  Proëbîa  ,  de  pre - 
hibere  ,  garantir  ,  défendre.  Les  Grecs  les  ont  nommés  dans  le  même  fens: 
Apotropaa  ,  Phylaëteria  ,  Amynteria  ,  Alexiteria  ,  Alexiphannaca  ,  parce  qu’ils 
croyoient  que  ces  remedes  défendoient  ou  garantiffoient  ,  non -feulement  contre 
les  maladies  provenant  de  caules  naturelles  ,  mais  contre  les  charmes  &  les  en- 
chantemens  qui  pouvoient  avoir  été  faits  par  d’autres,  en  vue  de  nuire. 

Les  Anciens  le  fervoient  beaucoup  dJAmulettes  ,  &  ils  en  tiroiçnt  la  matière 
des  pierres  ,  des  métaux  ,  des  fimples  ,  des  animaux  &  généralement  de  pref- 
que  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre.  On  gravoit  fur  les  pierres  ,  fur  les  métaux 
&  fur  le  bois ,  des  caraéferes  ou  des  figures ,  ou  des  mots  qui  dévoient  être 
difpoiés  en  un  certain  ordre  ,  aulïi  bien  que  ceux  que  bon  écrivoit  fur  du  pa¬ 
pier.  Tel  eft  le  mot  Abracada.br a  de  l’invention  de  Serenus  Sammonicus  ,  qu’on 
arrangeoit  en  cône  fur  le  papier  ,  pour  guérir  une  elpece  de  fievre  que  les 
Médecins  appellent  Hémitritéc.  Tel  eft  encore  le  mot  Abracalan  ,  autrefois  en 
ulage  chez  les  Juifs. 

On  trouve  dans  Marcel  l’Empirique  ,  dans  Alexandre  de  Tralles  &  ailleurs,, 
divers  exemples  d’Amulettes  faits  par  des  caraéferes  rangés  en  certain  ordre  , 
ôt  gravés  fur  des  métaux  ,  fur  des  pierres,  &c.  Quelquefois  on  n’écrivoit  ,  ni 
on  ne  marquoit  rien  fur  les  matières  propres  à  faire  les  Amulettes ,  mais  on 
employoit  ,  je  ne  fais  combien  de  cérémonies  fuperftitieufes  dans  leur  prépara¬ 
tion  &  dans  leur  application  ,  fans  compter  la  peine  qu’on  fe  donnoit  pour  ob¬ 
ier  ver  que  les  aftres  fuffent  difpofés  favorablement.  Les  Arabes  ont  nommé 
Talifmans  ,  c’eft-à-dire  ,  Images  ,  cette  derniere  forte  d’Amulettes  ,  dont  ils 
croyoient  que  la  vertu  dépendoit  principalement  de  l’influence  des  aftres. 

Les  Amulettes  étoient  de  différentes  formes  ,  &  comme  on  les  attachoit  à 
toutes  les  parties  du  corps  ,  on  les  appelloit  encore  Periapta  &  Periammata 
d'un  verbe  Grec  qui  lignifie  attacher  autour  de  quelque  chofe.  Quelques-uns 
reflêmbloient  à  une  piece  de  monnoie  ,  qu’on  perçoit  pour  les  pendre  au  cou 
avec  un  fil.  D’autres  étoient  faits  en  anneaux  ,  pour  être  mis  au  doigt  ou 
ailleurs  ;  d’autres  comme  des  braffelets  ou  des  colliers  ,  qu'on  portoit  aif  bras 
ou  autour  du  cou ,  ou  comme  des  couronnes  dont  on  entouroit  la  tête. 

On  pourroit  joindre  aux  Amulettes  tous  les  autres  remedes  fuperftitieux  :  per. 
fonne  n’ignore  que  l’antiquité  y  ajoutoit  beaucoup  de. foi  &  qu'elle  en  employoit 
un  grand  nombre:  Il  y  avoit ,  par  exemple  ,  quelques  fimples  que  l’on  ne 
cueilloit ,  que  l’on  ne  préparoit ,  que  l’on  n’appliquoit  pas  même  ,  fans  pratiquer 
de  certaines  choies  qui  ne  pouvoient  point  faciliter  l’effet  du  remede ,  ni  aug¬ 
menter  fia  vertu  ;  en  un  mot  ,  qui  fembloient  toutà-fait  indifférentes,  mais 
fans  lefquelles  on  prétendoit  néanmoins  que  les  remedes  étoient  inutiles.  Les 
Livres  des  anciens  Médecins  contiennent  plufieurs  deferiptions  de  femblables 
remedes,  qui  font  encore  pratiqués  aujourd’hui  par  des  Empiriques,  de  bonnes 
femmes  ou  d’autres  perlonnes  crédules  &  fuperftitieufes.  Gecfun  ,  qui  vécut 
dans  le  quinzième  fiecle ,  parle  de  cet  abus  &  fe  plaint  de  ce  que  les  Mé¬ 
decins  de  fon  tems  y  étoient  encore  attachés.  Il  écrivit  contre  deux  Doéfeurs 
de  Montpellier  ,  dont  l’un  fie  fervoit  d’une  médaille  fur  laquelle  étoit  gra- 
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vée  la  figure  d’un  lion ,  &  qu'il  vantoit  pour  la  guérifon  de  plufieurs  mala¬ 
dies;  l’autre  ne  vouloit  point  employer  Tes  remedes  qu’en  certains  jours.  Le  fa- 
vant  Gerfon  combat  avec  beaucoup  de  force  les  idées  fuperfiitieufes  de  ces  deux 
Médecins.  Il  faut  être  ignorant ,  pour  pratiquer  aujourd’hui  de  bonne  foi  pa¬ 
reils  remedes  ;  mais  la  crédulité  &  l’ignorance  marchent  prefque  toujours  de 
compagnie.  Quant  au  débit  des  Amulettes  ,  il  eft  renvoyé  à  ces  impofteurs 
qui,  effrontément  montés  lur  un  théâtre,  font  métier  de  tromper  le  peuple  qui 
les  écoute.*  Il  eft  une  autre  forte  de  débiteurs  d’Amuîettes ;  ce  font  ces  gens  qui, 
ayant  obtenu  le  privilège  de  s’enrichir  aux  dépens  du  public,  lui  vendent  à 
cher  prix  des  colliers  ,  des  fachets  ,  dont  l'effet  principal  eft  d’agir  fur  l'imagination. 
Il  y  a  cependant  certains  Amulettes,  que  plufieurs  Médecins  ne  rejettent  pas  ablo- 
lument,  parce  que  les  charmes,  ni  la  fuperftition  n'y  ont  aucune  part.  C’eft  peut- 
être  à  l'efprit  du  malade  que  le  borne  toute  leur  aélion  ;  au  moins  perlonne  ne 
peut  rendre  une  raifon  folide  des  effets  qu’on  leur  attribue,  ni  de  la  maniéré 
dont  ils  agiffent.  Tel  eft  le  corail  porté  fur  foi  pour  le  flux  de  fang  ;  l’ongle 
d’Elan  contre  le  mal  caduc;  la  bague  d’acier  contre  le  vertige;  la  croix  ou 
l’os  du  cœur  de  cerf  contre  la  palpitation  ;  &c.  Les  partifans  de  ces  remedes 
en  appellent  tous  à  l'expérience  ;  mais  c’eft  cette  expérience  même  qui  devroit 
être  confirmée  par  une  fuite  d’obfervations  propres  à  conftater  leurs  vertus.  Cette 
preuve  manque  à  leur  efficacité  ,  &  tout  fe  réduit  à  quelques  foulagemens  qu’on 
peut  rapporter  au  hafard  -des  circonftances  ,  ou  à  des  guérifons  réelles  qui  ont 
été  opérées  par  des  remedes  indiqués  dans  pareils  maux;  car  le  malade  ai¬ 
me  trop  la  vie  &  la  lanté ,  pour  confier  l’une  &  l’autre  à  l’opération  des  feuls 
Amulettes.  Ce  n’eft  donc  point  fans  fondement  qu’on  refulê  d’ajouter  foi  à  de 
femblables  pratiques  ,  &  que  l’on  met  dans  la  même  catégorie  ces  fachets  &  ces 
colliers  de  mode,  que  l'envie  de  gagner  de  l'argent  à  fait  inventer.  Des  per- 
fonnes  d’une  qualité  diftinguée  leur  ont  donné  un  ton  que  la  crédule  imagina¬ 
tion  du  public  a  foutenu  jufqu’aujourd’hui. 

ANATOMIE.  Ce  terme,  félon  fon  étymologie  Grecque,  ne  fignifie  autre 
chofe  qu’une  diffe&ion,  divifion  ou  féparation  ;  ainfi  on  peut  définir  l’Anatomie: 
une  divifion  artificielle  du  corps  humain  mort  en  fies  parties  tant  internes  quJexternes  , 
faite  avec  ordre  &  dextérité ,  pour  acquérir  une  connoiffance  dijiincie  des  difj'érens  orga¬ 
nes  qui  entrent  dans  fa  compofition.  C'eft  ainfi  que  l’Anatomie  met  fous  les  yeux 
la  ftrufture  du  corps  humain,  développe  toutes  les  parties,  enfeigne  leurs 
différens  ufages  ;  & ,  ce  qui  eft  plus  important  encore  ,  elle  conduit  les  efprits 
attentifs  à  la  connoiffance  des  merveilles  du  fouverain  Maître.  Elle  montre  le 
doigt  de  Dieu  dans  la  délicate  conftruélion  des  vifeeres. 

L'Anatomie  doit  être  fort  ancienne  ;  car  il  eft  prelque  impoffible  que  les  hom¬ 
mes  n'aient  point  eu ,  même  dans  les  premiers  âges  du  monde  ,  une  connoif¬ 
fance  générale  de  la  ftruélure  des  parties  de  leur  corps.  Les  halards,  les  meur¬ 
tres  ,  les  accidens  de  la  guerre  ,  l’ouverture  des  animaux  deftinés  à  leur  nour¬ 
riture  ,  fufîifoient  pour  les  en  inftruire.  Mais  en  quel  tems  commença-t-on  de 
la  cultiver  comme  une  Science  ?  C’eft  un  point  qui  n’eft  pas  fans  oblcurité* 
Si  nous  en  croyons  Manethon  ,  l’étude  de  l’Anatomie  fe  fit  de  bonne  heure* 
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Tufdui  rapporte  qu’on  lifoit.  dans  cet  Ecrivain  Egyptien  qu’Athotis  ,  Roi  d’E- 
gypte ,  avoit  compolë  pluiieurs  Traités  d’Anatomie,*  &  comme  il  eft  apparent 
qcc  c’elt  d’Athotis  ,  ou  Phufianus  qui  vécut  fur  la  fin  du  vingt-huitieme  liccle 
ou  monde,  que  Manethon  veut  parler,  on  eft  en  droit  de  conclure  que  l'étude 
de  l’Anatomie  eft  fort  ancienne.  On  ne  doit  cependant  point  croire  que  les 
Egyptiens  euflënt  fait  de  grands  progrès  dans  cette  partie  de  la  Médecine; 
quoique  leur  pays  ait  été  le  berceau  de  l'Art  de  traiter  les  maladies ,  ce  ne 
fut  point  par  l’Anatomie  qu’ils  lui  donnèrent  plus  de  confidence.  Leurs  connoif- 
iances  iur  la  ftruéture  du  corps  humain  ont  été  bien  minces,  en  comparaiion 
de  celles  que  les  Grecs  y  ont  acquifes.  1 

Galien,  eft  dans  l’opinion  que  l’Anatomie  faifoit  partie  de  la  fcience  des  Af- 
clépiades  ;  il  en  parle  plus  d’une  fois.  Voici  ce  qu’il  dit  de  plus  remarquable  à 
ce  lujet  :  Dans  le  tems  que’  la  Médecine  étoit  toute  renfermée  dans  la  fa- 

mille  des  Afclépiades ,  les  peres  enleignoient  l’Anatomie  à  leurs  enfans  &  les 
„  accoutumoient ,  dès  le  bas  âge ,  à  dillëquer  des  animaux  ;  en  forte  que  cela 
„  palfant  de  pere  en  fils ,  comme  par  une  tradition  manuelle ,  il  étoit  inutile 
„  d’écrire  comment  cela  fie  faifoit,  puifqu’il  étoit  autant  impollible  qu’ils  l'ou- 
„  blialfent,  que  les  lettres  de  l’alphabet  qu'ils  avoient  apprifes  prefqu’en  mê- 
„  me  tems.  Mais  on  peut  oppofier  à  l’autorité  de  Galien ,  celle  de  Chalcidius , 
ancien  commentateur  de  Platon  ,  qui  attribue  au  Philofiophe  Alcmoeon  d’avoir  été 
le  premier  qui  ait  diflëqué  quelque  animal.  Or  cet  Alcmoeon  ,  difciple  de  Pythr* 
gore  ,  n'a  vécu  que  dans  le  XXXV.  fiecle  du  monde  ;  ainfi  les  connoilfances  Ana¬ 
tomiques  des  Afclépiades  ,  dès  qu'on  les  fuppolë  tirées  de  la  difleélion  des  ani¬ 
maux  ,  ne  prouvent  rien  ,  linon  en  faveur  de  ceux  qui  font  venus  après  ce 
Philofiophe.  D'ailleurs  le  peu  de  progrès  qu’on  avoit  faits  dans  l'Anatomie  du 
tems  même  d'Hippocrate ,  fait  connoître  allez  clairement  qu’avant  lui,  on  n’avoit 
examiné  les  corps  des  animaux  qu'alfez  fuperficiellement.  Galien  ne  fie  rend  ce¬ 
pendant  point  à  ces  raifons  ;  il  trouve  un  expédient  pour  foutenir  fa  thele ,  & 
il  prétend  qu’il  y  a  eu  un  intervalle  entre  les  plus  anciens  Afclépiades  &  Hip¬ 
pocrate  ,  pendant  lequel  l'Anatomie  a  été  fort  négligée.  Cet  Auteur  fixe  la  déca¬ 
dence  de  cette  Science  au  tems  que  la  Médecine  a  fait  le  premier  pas  pour 
fortir  de  la  famille  des  Afclépiades  qui ,  moins  avares  de  leurs  connoilfances 
que  n'avoient  été  leurs  peres,  lè  mirent  alors  à  enfieigncr  leur  Art  à  des  étran¬ 
gers.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  fentiment  de  Galien  n’a  d'autre 
fondement,  que  l’aveugle  prévention  de  ce  Médecin  pour  cette  ancienne  fa¬ 
mille.  Ce  n’eft  pas  qu’on  veuille  dire  que  les  Afclépiades  n’ont  rien  connu  de 
la  ftruéture  du  corps  humain  :  cette  penfiée  feroit  abl’urde,*  car  fans  cette  con- 
noilfance  ,  ils  n'auroient  pu  exercer  ,  ni  la  Médecine  en  général ,  ni  la  Chirur¬ 
gie  en  particulier ,  qui  eft  de  tout  leur  Art  ce  qu’ils  entendoient  le  mieux.  Il 
lëmble  cependant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  connoître  la  iituation  &  la  figure  des 
parties  du  corps ,  fans  être  Anatomiftes ,  ou  ,  ce  qui  paroît  revenir  au  même , 
fans  avoir  diflëqué  d’animal.  Mais  il  eft  ailé  de  faire  voir  qu'ils  avoient  pu  fans 
cela  acquérir  quelques  connoilfances.  La  première  &  la  plus  familière  infinie- 
tion  étoit  celle  que  leur  donnoit  ce  qu'ils  voyoient  faire  à  la  boucherie  ôe 
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dans  les  facrifices  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  corps  humain  en  particulier,  ils 
profitaient  avec  empreffement  de  l’occalion  d’en  examiner  les  parties  ,  lorf- 
qu’ils  trou  voient  dans  les  champs  des  os  décharnés  par*  les  bêtes,  ou  par  la 
longueur  du  tems  qu’ils  avoient  été  expofés  à  Pair.  Une  meilleure  école  en¬ 
core  ,  c'était  lorl'qu’ils  rencontroient ,  en  quelque  lieu  écarté  ,  le  cadavre  de  quel¬ 
que  pauvre  voyageur  qui  avoit  été  égorgé  par  les  voleurs,  ou  ceux  des  foldats 
qui  étoient  morts  de  quelque  grande  blellure  dans  les  combats.  Ils  confidéroiert 
alors  ce  que  le  halard  leur  découvroit,  fans  être  obligés  de  faire  d’autres  ou¬ 
vertures  que  celles  qu’ils  trouvoient  faites ,  &  fans  être  contraints  de  palfer 
par  deffus  le  fcrupule  religieux  qui  les  empêchoit  de  mutiler  ces  corps. 

Quoique  l’ancienne  méthode  des  Egyptiens  ,  pour  les  embaumemens  ,  fe 
foit  principalement  bornée  à  enduire  Pextérieur  du  corps  de  bitume  ,  ils  en 
ouvroient  néanmoins  les  capacités  qu’ils  rempliflbient  encore  du  même  ingré¬ 
dient  ;  &  cette  manœuvre  a  donné  à  leurs  Médecins  le  moyen  d’apprendre  la 
fituation  des  principales  parties  du  corps  humain.  Les  Afclépiades  ont  pu  pro¬ 
fiter  de  ces  découvertes  ;  mais  la  meilleure  école  pour  eux,  &  qui  leur  fer- 
voit  plus  que  toute  autre  ,  c’étoit  la  pratique  de  leur  Art.  Elle  leur  fournii- 
foit  tous  les  jours  des  occafions  de  voir  fur  des  corps  vivans  ce  qu'ils  n’a- 
voient  pu  découvrir  fur  les  morts  ;  le  traitement  des  plaies  ,  des  ulcérés  ,  des 
tumeurs  ,  des  fraétures  ,  des  dillocations  &  des  autres  maladies  dépendantes 
de  la  Chirurgie  ,  leur  mettoit  fous  les  yeux  la  ftruéture  des  parties  qui  en 
étoient  le  fiege.  Il  eft  vrai  que  par  ce  moyen  ils  ne  firent  point  des  progrès 
bien  rapides  ;  mais  comme  la  Médecine  fe  conferva  pendant  plulieurs  fiecles 
dans  la  famille  des  Afclépiades  &  qu’elle  y  pafla  de  pere  en  fils  ,  la  tradi¬ 
tion  &  les  obfervations  des  peres  &  des  ancêtres  fuppléercnt  au  défaut  de 
l’expérience  de  chaque  particulier.  Plufieurs  Médecins  ont  appellé  la  réunion 
de  ces  différens  moyens  ,  une  voie  douce  d?  naturelle  ,  quoique  longue  ,  pour  ap¬ 
prendre  à  connoître  le  corps  humain.  C’eft  aufti  ,  par  cette  voie  ,  que  les  Af- 
clépiades  ont  pu  acquérir  quelques  connoilfances  anatomiques  ,  fans  avoir  jamais 
employé  la  dilfeélion. 

Hippocrate ,  l’un  des  plus  illuftres  defeendans  d 'Efculape  ,  chez  qui  l’Anatomie 
eft  traitée  comme  une  Science  ,  s’eft  principalement1  fiervi  de  cette  voie  douce 
d?  naturelle  pour  s'inftruire  de  la  ftruélure  du  corps  humain.  Mais  par  une. 
iupériorité  de  génie  qui  lui  eft  propre  ,  il  en  a  lu  tirer  meilleur  parti  qu'aucun 
de  les  ancêtres.  Cet  Auteur  a  femé  dans  les  Ouvrages  une  grande  quantité 
d’oblervations  anatomiques;  &  fi  l’on  parcourt  les  Traités  admirables  qu’il  nous 
a  laiflés  iur  les  luxations  ,  les  fraélures  &  les  articulations  ,  on  ne  doutera 
point  qu’il  n’eut  beaucoup  de  connoilfances  de  la  Myologie  ôç  de  l’Oftéologie* 
C'eft  auffi  là  que  le  réduifent  les  meilleures  notions  anatomiques.  Convaincu 
qu’il  étoit  des  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  l’Oftéologie  ,  &  jaloux  de  tranimet- 
tre  à  la  poftérité  des  preuves  de  fa  fcience  &  de  l'on  induftrie  à  cet  égard 
il  fit  fondre  un  fquelette  d’airain  qu'il  confacra  à  Apollon  de  Delphes  ,  fuivant 
la  remarque  de  Pacfanias. 

Le  fcrupule  religieux  qui  empêchoit  les  Anciens  de  toucher  les  corps  morts 
pour  les  anatomifer  ,  avoit  tant  d’empire  fur  eux ,  qu’il  eft  prouvé ,  par  un 
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paffage  d '  Arijlote  ,  que  de  fon  tems  ,  c’eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  trente-fep- 
tieme  fiecle  du  monde  ,  on  n’avoit  point  encore  ofé  difféquer  de  corps  hu¬ 
mains.  Ce  ne  fut  que  dans  le  trente-huitieme  ,  du  tems  d’EraJîftrate  &  d'Hé~ 
rophile  ,  qu’on  paffa  par  deffus  ce  l'crupule.  Antiochus  ,  Roi  de  Syrie  ,  Ptolomée 
Lagus  &  Ptolomée  Philadelphe  ,  Rois  dJEgypte  ,  permirent  à  ces  deux  Méde¬ 
cins  de  travailler  lur  les  cadavres  humains.  On  leur  accorda  ceux  des  cri¬ 
minels  qu’on  avoit  fuppliciés  ;  fi  bon  veut  même  en  croire  Celfe  ,  ces  Princes 
leur  firent  remettre  des  prifionniers  condamnés  à  la  mort  ,  pour  être  difféqués 
tout  vivans.  Voici  ce  quJil  dit  à  ce  fujet ,  dans  la  préface  du  premier  Livre  : 
Longèque  optimè  fccijje  Hcrophilum  &  Erajîjlratum  ,  qui  nocentes  hommes ,  à  Regibus 
ex  carcere  acceptos  ,  vivos  inciderint  ,  confiderarintque  etiam  fpiritu  rémanente  ,  ea 
quæ  naiura  ante  claujîjfet.  Et  plus  bas  :  JYeque  ejje  crudele  ,  jîcuti  plerique  propn- 
nunt  3  hominum  nocentium  &  horum  quoque  paucorum  Juppliciis  ,  remedia  populis  in~ 
nocentibus  feculorum  omnium  queeri.  Mais  il  ne  manque  point  d'Auteurs  qui  ont 
combattu  ce  témoignage  de  Celfe  ,  &  leurs  raifons  font  allez  plaufibles. 

Pendant  qu 'Hérophile  &  EraJîJlrate  rencontroient  fi  peu  d’obftacles  pour  s’inf- 
truire  de  l’Anatomie  ,  il  fe  trouvoit  ailleurs  des  Médecins  qui  mavoient 
pas  la  même  aifance ,  &  ,  parmi  ceux-ci  ,  les  Romains  méritent  qu’on  s’arrête 
particulièrement  à  ce  qui  les  regarde.  On  brûloit  la  plupart  des  cadavres  hu¬ 
mains  ,  ô?  bon  avoit  une  telle  horreur  de  tous  en  général  ,  que  non  -  feule¬ 
ment  on  craignoit  de  les  toucher  ou  même,  d’en  approcher,  mais  que  ceux 

qui  enterroient  les  morts  ,  ainfi  que  ceux  qui  préparoient  les  cuirs  des  bê¬ 
tes  ,  étoient  en  fi  grand  mépris  ,  qu’ils  dévoient  demeurer  hors  de  la  ville 
de  Rome.  Les  défordres  qui  accompagnèrent  la  guerre  civile  du  tems  de  Ma- 
rius  &  de  Sylla  dans  le  quarantième  fiecle  ,  firent  porter  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  outrage  aux  corps  des  morts  ;  &  fuivant  Pline  il 
ne  fut  pas  même  anciennement  permis  de  regarder  les  entrailles  des  hommes. 
Mais  la  difficulté  de  trouver  des  cadavres  humains  pour  la  diffeétion  ,  diminua 
tellement  dans  la  fuite  ,  que  fuivant  le  rapport  de  Seneque  ,  qui  vécut  fous 
les  Empereurs  Augufte  ,  Tibere  &  Néron  ,  on  difféquoit  les  membres  des  ca¬ 
davres  pour  examiner  la  fituation  des  nerfs  &  des  jointures.  Il  fut  aufîi  per¬ 
mis  aux  Médecins  Romains  d’anatomifer  les  corps  des  ennemis  ;  c’eft  ce  qudis 
firent  fous  Marc  Aurele  à  l’égard  des  Germains  ,  comme  on  l’apprend  de  Ga¬ 
lien.  Ce  Médecin  lui-même  ,  qui  a  tant  travaillé  fur  les  animaux  vivans  ,  a 
pu  difféquer  des  cadavres  humains  j  mais  il  paroît  qu’il  ne  l’a  fait  que  fort 
rarement  &  peut-être  affez  imparfaitement.  La  peine  qu'il  fe  donne  de  vanter 
divers  autres  moyens  par  lefquels  H  juge  qu’on  peut  apprendre  l’Anatomie, 

fait  une  preuve  bien  décifive  du  peu  de  différions  qu’il  a  pratiquées  fur 

l’homme.  Ce  qu’il  a  dit  de  mieux  fur  la  firuélure  des  parties  ,  eff  tiré  des 
Anatomiües  qui  l’ont  précédé  ;  c’cfi:  de  lui  que  nous  tenons  bien  des  chofes 
connues'  aux  Anciens.  Ce  ne  fut  donc  que  poftérieurement  à  Galien  qu’on  s’ap¬ 
pliqua  en  toute'  liberté  aux  recherches  anatomiques  fur  les  cadavres  humains  ; 
mais  il  faut  quJon  n’ait  rien  écrit  de  confidérabîe  fur  cette  matière  ,  puifque 
vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  ^  il  n’y  avoit  encore  d’Anatomifie  un  peu  dif- 


A  N  A 


118 

tingué  que  le  feul  Orlbafc.  Ses  Ouvrages  n’ont  cependant  point  un  air  original , 
car  ils  ne  contiennent  que  des  compilations  &  des  extraits  de  ce  qu'avoient  pu¬ 
blié  ,  fur  l’Anatomie  ,  les  Médecins  qui  l’avoient  précédé. 

Malgré  la  lenteur  avec  laquelle  l'Antiquité  a  travaillé  aux  progrès  de  cette 
Science  ,  on  ne  manqua  pas  de  s'appercevoir  combien  les  connoifiances  en 
cette  partie  étoient  nécefiaires  il  la  perfection  de  la  Médecine  en  général  & 
à  celle  de  la  Chirurgie  en  particulier.  Les  Arabes  furent  perfuadés  de  cette 
importante  vérité  ;  mais  comme  la  plupart  étoient  Mahométans  ,  la  Religion 
leur  défendoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain.  Ceux  d’entre  eux  qui  étoient 
Chrétiens  ,  &  fur  lefquels  cette  défenfe  ne  s’étendoit  pas  ,  n'avoient  pas  moins 
d'horreur  des  diflèélions  ;  &  comme  par  différens  principes  ,  les  uns  &  les  autres 
ne  lé  livrèrent  à  aucun  de  ces  travaux  qui  feuls  peuvent  perfectionner  l'Ana¬ 
tomie  ,  ils  le  contentèrent  de  ce  qu’ils  trouvèrent  là  deflus  dans  les  Ecrits 
des  Grecs  &  de  Galien  ,  &z  tirent  palier  dans  leurs  Ouvrages  les  delcrip- 
tions  qu’ils  en  avoient  tirées. 

C’eft  à  l’Italie  qu'on  doit  cette  première  vigueur  qui  a  donné  à  l’Europe 
le  goût  des  Arts  &  des  Sciences ,  &  en  particulier  celui  de  l’Anatomie.  Fré¬ 
déric  II ,  qui  conquit  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  avant  le  milieu  du  XIII 
liecle  ,  fit  une  loi  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  lé  mêler  de  la  Chirurgie 
par  toute  la  Sicile  ,  fans  avoir  été  examiné  fur  l’Anatomie.  Un  certain  Mar - 
tianus  ,  Proto-Médecin  de  cette  file  ,  obtint  du  même  Prince  la  permiffion  de 
faire  un  cours  ,  tous  les  cinq  ans  ,  fur  un  cadavre  humain  ,  avec  ordre  aux 
Médecins  &  Chirurgiens  de  fe  trouver  aux  démonftrations.  Dans  le  même 
tems  ,  Ottus  Hgerius  Luftrulanus  Armundus  Guafco  enfeignerent  l’Anatomie  à 
Bologne  ;  le  fécond  s’eft  néanmoins  diftingué  dans  cette  partie  avant  le  pre¬ 
mier  ,  puilque  fuivant  Guglielmini  ,  il  en  ouvrit  un  cours  en  1151. 

Ces  foibles  e fiais  remuèrent  les  efprits  &  les  animèrent  à  faire  quelque  chofe 
de  mieux.  Déjà  ,  Guillaume  de  Salicet  s’étoit  rendu  célébré  vers  la  fin  du 
XIII  fiecle  ,  par  la  diftinéfiion  des  nerfs  qui  fervent  aux  mouvemens  volontaires 
&  aux  mouvemens  nécefiaires.  A-peu-près  dans  le  même  tems  ,  Henri  de  Her~ 
raondaville  démontroit  à  Paris  les  parties  principales  du  corps  humain  fur  treize 
planches  deffînées  d’après  nature.  C’eft  à  la  difficulté  de  fe  procurer  des  cada¬ 
vres  ,  qu’on  doit  attribuer  ce  foible  expédient,  auquel  les  anciens  Anatomiftes 
ont  été  fi  fou  vent  obligés  d’avoir  recours.  Trop  de  raifons  les  portoient  à  rec¬ 
tifier  les  connoifiances  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  ,  &  à  multiplier  les 
leurs  ,  pour  ne  point  chercher  des  corps  fur  lelquels  ils  puflent  travailler  :  mais 
la  Religion  y  mit  des  obflacles  qu'il  ne  fut  guere  poffible  de  lurmonter.  L’Hfi- 
toire  de  ces  fiecles  ,  où  les  Sciences  commencoient  à  être  en  honneur  ,  nous  four¬ 
nit  des  preuves  bien  frappantes  des  entraves  que  l'on  mit  aux  progrès  de 
l'Anatomie.  Au  commencement  du  XIV  fiecle  ,  on  fit  à  Rome  une  Conffitution 
pour  abolir  l’ufage  de  mettre  en  pièces  les  corps  morts.  Le  Pape  traite  cette 
coutume  de  barbarie  détejlable  ;  il  la  défend  abfolument  ,  fous .  peine  d’excom¬ 
munication  contre  ceux  qui  la  pratiqueront ,  &  de  privation  de  fépulture  ecclé- 
fiaftique  à  l’égard  des  corps  ainfi  dépécés.  Ce  réglement  convenoit  à  l’état  de 
Clerc  ,  qui  étoit  alors  celui  de  la  plupart  des  Médecins  ;  mais  il  étoit  contraire 
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aux  progrès  de  l’Anatomie.  Il  fut  cependant  fi  long-tems  en  vigueur  ,  qu’cn 
1571  ,  on  fit  encore  valoir  contre  Nicolas  Buccella  la  Conftitution  que  Boniface 
VIII  avoit  fait  publier  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  auparavant.  Mais 
lorlqu’on  toucha  au  fiecle  de  la  renaiffance  des  Lettres  en  Italie  ,  les  Savans 
fie  mirent  infenfiblement  au  dqffus  d’un  préjugé  fi  fatal  aux  Sciences.  Mundinus 
écrivit  à  Bologne  ,  en  1315  ,  un  Livre  d'Anatomie  ,  que  les  fréquentes  diffeclions 
avoient  rendu  fi  parfait  pour  le  tems  ,  qu’il  fut  ordonné  aux  Doéleurs  de  n’en 
point  expliquer  d’autre  dans  les  Chaires.  Cet  Ouvrage  étoit  ce  qu’il  y  avoit 
de  mieux  alors.  Jean  de  Gaddesden  vers  1320  ,  Gui  de  Ckauliac  vers  1348  ,  firent 
quelques  efforts  pour  étendre  leurs  connoiffances  anatomiques.  Charles  Etienne  , 
Docleur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  en  fit  de  plus  grands  au  commencement  du 
XVI  fiecle  ;  c'elt  à  cette  époque  qu’il  faut  renvoyer  l'origine  de  ces  brillans 
fiuccès  que  l’Anatomie  a  eus  en  France.  Dans  ce  Royaume  ,  où  l’on  a  pouffe 
fi  loin  l’art  admirable  de  la  difleélion  ,  on  n’a  commencé  ,  que  fous  le  régné  de 
François  I  ,  à  travailler  publiquement  fur  les  cadavres  humains.  Avant  que  ce 
Prince  montât  fur  le  trône  ,  pour  y  être  également  le  pere  des  Lettres  fc  ce¬ 
lui  de  fion  peuple  ,  c’efl-à-dire  ,  avant  i’an  1515  ,  la  diffeélion  du  corps  humain 
pafloit  encore  pour  un  lacrilege.  L’Efipagne  a  cependant  été*  plus  long-tems  la 
viélime  du  trille  refipeél ,  dont  elle  honoroit  les  morts.  On  voit  une  confulta- 
tion  que  l'Empereur  Charles  V  fit  faire  par  les  Théologiens  de  Salamanque  , 
pour  lavoir  fi  ,  en  confcience  ,  on  pouvoit  dilféquer  un  corps  dans  le  deffein 
d’en  connoître  la  llruélure.  Mais  dans  tous  les  Etats  policés  les  yeux  s'ouvrirent 
enfin  fur  une  matière  auffi  importante  ,  &  bientôt  on  fecoua  le  cruel  préjugé  qui , 
mettant  un  obftacle  deftruéleur  aux  progrès  de  l’Anatomie  ,  jettoit  la  Méde¬ 
cine  dans  l’incertitude  des  caufes  &  du  fiege  des  maladies  ,  &  condamnoit  la 
Chirurgie  à  une  ignorance  éternelle.  En  effet  ,  fans  les  lumières  que  les  diffec- 
tions  ont  répandues  fur  l’Art  de  guérir  ,  la  partie  diagnollique  ,  la  Phyfiologie 
même  ,  fieroient  encore  fort  éloignées  de  ce  point  de  perfeélion  qu’elles  ont 
heureulement  atteint  l’une  &  l’autre  ;  fans  l’Anatomie  ,  on  n'auroit  pas  vu 
tant  d'habiles  Chirurgiens ,  &  leurs  mains  n'apporteroient  pas  à  nos  maux  les 
fecoiirs  ,  dont  nous  leur  fiommes  redevables. 

Ce  fut  au  commencement  du  XVI  fiecle  que  l’Italie  ceffa  d'être  feule  la  dé- 
pofitaire  des  Sciences.  Les  Savans  qui  les.  eultivoient ,  ne  furent  plus  concentrés 
dans  cette  partie  de  l’Europe  ;  car  après  y  avoir  été  puifer  les  connoiffances 
qui  leur  manquoient,  ils  vinrent  en  faire  part  à  leurs  concitoyens.  En  France, 
l’Anatomie  prit  alors  une  nouvelle  forme.  On  vit  les  Fernel  &  les  Andernach  fie 
perfeélionner  par  les  fréquentes  converfations  qu'ils  eurent  avec  Nidus  Vidius  , 
Médecin  de  Florence  ,  que  François  I  avoit  attiré  dans  fa  capitale.  Cepen¬ 
dant  les  Ecoles  d’Anatomie  de  France  ne  prirent  point  fur  la  célébrité  de  cel¬ 
les  d’Italie  ;  elles  tardèrent  même  long-tems  à  donner  des  Maîtres  qui  luffif- 
fent  à  l’enfeignement  de  cette  Science.  On  vit  à  Paris  peu  d’Anatomiftes  de 
nom ,  depuis  Sylvius  jufqu'à  Riolan  :  Rondelet  avoit  fait  bâtir  un  Amphithéâtre  à 
Montpellier,  mais  la  Faculté  de  cette  ville  n’avoit  prefque  point  de  Profeffeurs 
en  état  d’y  figurer.  Ce  n’ell  qu’aux  travaux  de  Fefale  que  nous  devons  cette 
émulation  qui  ,  depuis  lui,  n'a  point  cefîe  parmi  les  Anatomîftes  de  tout  pays. 
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Ce  fut  elle  qui  porta  Jacques  Sylvlus ,  fon  adverfaire  ,  à  ranimer  dans  Paris 
l'étude  de  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'efprit  lur  la  ftruéture  du  corps  humain. 
Les  confeils ,  les  raifons  de  ce  Médecin  firent  môme  tellement  fentir  la  né- 
cefiité  de  multiplier  les  établiiTemens  propres  à  encourager  cette  étude  ,  qu’en 
1564,  c’eft  à-dire  ,  quelques  années  après  l'a  mort,  le  iLoi  Charles  IX  accorda 
une  penfion  aux  Docteurs  de  la  Faculté  de  fa:  Capitale  ,  pour  y  faire  annuelle¬ 
ment  deux  cours  publics  d’ Anatomie.  Ces  heureux  commencemens  furent  fui- 
vis  d’établiffemens  plus  utiles  encore  ;  &  dans  toutes  les  Univerfités  ,  on  bâtit 

bientôt  des  Amphithéâtres  pour  y  former  PeCprit  &  la  main  des  écoliers  ,  tant 
par  les  inftruéfions  données  de  vive  voix,  que  par  la  démonftration  des  par¬ 
ties  difféquées.  Sur  la  fin  du  XVI  fiecle,  l’émulation  gagna;  il  s’établit  entre 

les  villes  ,  où  il  y  a  Univerfité  ,  une  rivalité  qui  aiguillonna  &  porta  les  efprits 
les  plus  pareffeux  au  travail.  On  en  recueillit  des  fruits  proportionnés  à  l’ardeur 
qui  anima  les  Anatomiftes  ;  &  pour  les  en  récompenler,  on  accorda  aux  plus 
Savans  ,  ou  des  places  brillantes ,  ou  des  penfions  qui  les  mirent  à  l'aife. 

Depuis  le  commencement  julqu’au  milieu  du  XVII  fiecle  ,  on  travailla  plus 

«fticacement  que  jamais  pour  hâter  les  progrès  de  l’Anatomie.  On  ne  fe  con¬ 

tenta  pas  de  lire  les  Ouvrages  que  de  favans  Maîtres  a  voient  publiés,  on  con¬ 
sulta  la  Nature  ,  &  bon  porta,  dans  l’examen  des  parties,  le  goût  de  l’obferva- 
tion.  Pecquct ,  par  fa  découverte  du  réfervoir  du  chyle  ,  fit  une  révolution  dans 
p Art.  L'Italie  nous  fournit  un  digne  fuccefleur  des  F'éfale ,  des  Euftachi,  des  Fal- 
lope.  Malpighi  développa  la  ftruéfure  des  parties  dans  des  Ouvrages  qui  le  cou¬ 
vrirent  de  gloire ,  &  illuflrerent  Ruyfcli  qui  les  contredit.  Ces  deux  hommes 
fc  diümguerent  tellement  vers  la  £n  du  XVII  fiecle,  que  d’un  côté,  on  admira 
je  génie  de  l’Anatomifte  Italien,  &  que  de  l’autre,  on  fut  étonné  des  travaux 
’  jjg  l’infatigable  Hollandois.  Dans  le  même  tems ,  TV illis  ,  aidé  des  confeils  &  de 
la  main  de  Lower,  entreprit  de  nous  éclairer  fur  l’origine  ,  fur  la  marche  & 
fur  la  ftruéture  des  nerfs  ;  matière  importante  qui  avoit  été  à  peine  ébauchée 
par  fes  prédécefléurs ,  mais  que  VieuJJens  perfeéfionna  après  lui.  Duverney  rap- 
pelia  dans  Paris  le  goût  de  l’Anatomie  ;  &  comme  il  fut  grand  Obfervateur 

I  le  meilleur  Profeffeur  de  fon  tems  ,  il  forma  des  Eleves  qui  allèrent  de  pair 
avec  ceux  de  Malpighi ,  de  Ruyfch  ,  de  DieuJJèns ,  &  de  tous  ces  Anatomiftes  * 
oui  firent  tant  d'honneur  à  l’Europe  depuis  le  milieu  du  fiecle  paffe.  Les  Ele¬ 
vés  de  l’un  &  l’autre  de  ces  Maîtres  en  ont  formé  d’autres  ;  c’eft  à  PEcole  des 
Tral[alva  ,  des  Morgagni ,  des  Douglas ,  des  Blanchi  ,  des  IVinflow ,  des  Albinus , 
des  Monroo ,  des  Hunauld. ,  des  Plaller  ,  des  Ferrein  ,  &c.  que  les  meilleurs  Ana- 
tomiftes  de  notre  fiecle  ont  puifé  les  lumières  ,  dont  ils  éclairent  eux-mêmes 
la  Phyfique  ,  la  Médecine  &  la  Chirurgie. 

II  y  auroit  bien  d’autres  chofes  à  dire  pour  compléter  l’Hiftoire  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  dont  je  n’ai  donné  que  l’elquifle  :  on  en  trouvera  un  plus  grand  dé¬ 
tail  aux  Articles  des  perfonnes  qui  fe  font  appliquées  à  cette  Science.  Il  nous  * 
refte  feulement  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  ,  que 
pour  faciliter  l’étude  de  l’Anatomie,  on  a  joint,  aux  diffeétions  des  cadavres, 
les  repréfentations  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  ou  gravées ,  ou  moulées 
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en  dre,  L^ufage  des  planches  cil  fort  ancien;  celui  des  Anatomies  en  cire  colo¬ 
rée  ne  l’eft  guere  autant.  Gaëtano  Giulio  Zumbo ,  Sicilien,  paffe  pour  les  avoir 
inventées  ;  mais  Defnoues  l’accule  de  plagiat  dans  lés  lettres  à  Guglidmini ,  qui 
furent  imprimées  à  Rome  en  1706,  in- 8.  Il  y  revendique  cette  invention,  &  pré¬ 
tend  que  ce  fui  lui  qui  en  donna  la  méthode  à  l’Abbé  Zumbo.  La  Demoi- 
felle  Biheron  a  infiniment  furpalfé,  par  la  délicateffe  de  iés  ouvrages  ,  tout  ce 
que  Defnoues  a  fait  de  mieux  en  ce  genre.  Elle  a  exécuté  une  Anatomie  en 
cire  ,  que  M.  Morand  s’eft  fait  un  plaifir  de  montrer  ,  en  1759  ,  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  avant  de  l’envoyer  à  fa  Majefté  l’Impératrice 
de  Ruffie.  >  • 

On  a  encore  trouvé  le  fecret  de  colorer  les  planches  Anatomiques.  Gautier 
a  donné  à  Paris  ,  en  1745  &  années  fuivantes  ,  de  grandes  feuilles  fous  le  titre 
(VBjfais  en  Tableaux  imprimés.  Elles  ont  été  bien  accueillies  du  public  ,  &  l’Au¬ 
teur  reconnoit  que  Le  Blond  en  eft  l’inventeur  ;  mais  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  qu’elles  aient  toute  la  perfection  ,  dont  elles  font  fulceptibles.  Celles  que 
Jenty  ,  Démonftrateur  en  Anatomie  à  Londres  ,  a  publiées  ,  l'emportent  fur  les 
planches  de  Gautier  par  la  vérité  du  deflin  ,  par  Inexactitude  des  détails  ,  & 
par  une  exprefiion  plus  vive  &  plus  féduifante.  Admirai  s’eft  aufti  diftingué 
dans  l’Art  d’imprimer  en  couleurs  ;  le  fecret  confifte  à  les  produire  toutes  , 
par  le  jufte  mélange  du  jaune  ,  du  rouge  ,  du  noir  &  du  bleu. 

Une  autre  invention  ,  qui  a  infiniment  contribué  aux  progrès  de  l’Anatomie , 
c’eft  l’Art  admirable  des  injections.  Carpi  ,  Jacques  Dubois  ,  Amatus  Lufîtanus  ,  en 
ont  parlé  ;  mais  ce  fut  Swammerdam  qui  leur  donna  la  perfection  de  faire  fubfifter 
la  matière  injeétee  ,  qui  ,  en  le  refroidiffant  rend  les  vaiffeaux  plus  fenfibles 
à  la  vue  &  plus  propres  à  la  diffeétion.  Jofeph  Blanchi  s’eft  enfuite  fignalé  dans 
ce  travail  ,  &  il  a  réuffi  ,  mais  pas  autant  que  le  célébré  Ruyfch  ,  à  faire 
appercevoir  les  parties  les  plus  délicates  du  corps.  Les  inje&ions  de  celui-ci 
ne  le  cedent  à  aucunes  ,  foit  pour  la  vivacité  du  coloris  ,  foit  pour  l’expref- 
fion  quelles  donnent  aux  vaiffeaux  les  plus  déliés ,  foit  pour  la  durée  des  pièces 
injectées. 

ANAXILAUS  /Philofophe  Pythagoricien,  natif  de  Lariffa  en  Theffaîie  , 
pafla  pour  un  Magicien  ,  &  comme  tel  ,  fut  chaffé  d’Italie  par  ordre  de  l'Em¬ 
pereur  Augufte.  Ce  Philofophe  étoit  Médecin  ,  mais  on  ne  fait  point  par  quel 
endroit  il  s’eft  diftingué  dans  cette  proféfiion.  On  apprend  feulement  qu’il  s'a- 
muloit  î\  faire  de  ces  petits  tours  qui  ne  lurprendroicnt  perfonne  aujourd’hui  , 
qui  cependant  le  firent  accufer  de  Magie.  Il  fut  condamné  comme  pratiquant 
cet  Art  illicite  ,  parce  qu'on  lui  voyoit  faire  certaines  chofes  qu’on  croyoit 
alors  ne  pouvoir  s’opérer  naturellement.  Il  faifoit  ,  par  exemple ,  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  une  affemblée ,  paroiffoient  avoir  des  vifages  de  morts  * 
ce  qui  étoit  ,  à  ce  que  dit  Pline  ,  l’effet  de  la  vapeur  d’un  peu  de  fouffre 
qu’il  failoit  brûler  dans  la  chambre  où  ces  perfonnes  fe  trouvoient. 

Les  loupçons  de  Magie  ,  qui  ont  fi  fouvent  défolé  les  amateurs  de  la  Phy_ 
ftque  &  de  la  Chymic ,  ont  été  fort  à  la  mode  pendant  pluficurs  fiecles.  Naudc 
»  fait  l’apoîogie  de  la  plupart  des  Savans  qui  ont  été  acculés  de  ce  crime. 
TOME  I.  Q 
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ANDALGRI  (  André  )  naquit  à  Mefïîne  le  io  Novembre  1672.  Tl  fit  beau¬ 
coup  de  progrès  dans  les  Sciences  ,  fpécialement  dans  la  Médecine  ;  il  eut 
même  toute  la  vie  un  goût  fi  décidé  pour  l’étude,  qu'il  l'aima  avec  une  forte 
de  paffion  ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas  de  momens  plus  délicieux  que  ceux  qu'il 
pafloit  dans  fon  Cabinet.  Ce  Médecin  mourut  après  l'an  1714  ,  &  laiiïa  plu- 
lieurs  Ouvrages  en  Italien.  La  Bilancia  fijïca  y  0  fia  idea  dd  vero  Medlco.  La 
miniera  delLJ  Argento  vivo  ,  0  fia  rifiretto  di  tutte  li  qualita  ,  preparafioni  y  virtu  r 
ufi  Alchimifiici  e  Mccanici  dd  Mercurio.  Jl  Medico  Morale .  La  Medicina  fagra. 

Jl  Café  deferitto  ed  efaminato  ,  nel  quale  fi  prouva  cou  r  agio  ni  y  che  la  virtu 
délia  bevanda  dd  Café  dipende  piu  totto  d’all'acqua  calda  ,  che  dal  feme  dd  Café 
abrufiolito.  Melline  ,  1703  ,  i/1-12.  Cet  Auteur  penfoit  fingulierement  ,  &  à  juger 
de  Ion  Ouvrage  par  le  titre  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  connoifloit  l'aélion  du  cafFé 
fur  le  fang  &  fur  les  nerfs.  S'il  l'eût  connue ,  il  n'eût  point  avancé  que  les 
propriétés  de  cette  boiffon  Afiatique  dépendent  davantage  de  l’eau  chaude  ,  que 
du  cafFé  brûlé. 

Andalori  a  encore  écrit  un  Diéfionnaire  Etymologique  de  Médecine  ,  en  Latin  ; 
mais  Manget  ,  de  qui  j’ai  tiré  cette  notice  ,  ne  cite  aucune  édition  de  ces 
Ouvrages  ,  finon  de  celui  qui  traite  du  Cafté. 

ANDERLINI  ,  (  Luce-François  )  Chirurgien  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Bologne. 
Il  fit  fa  profeftion  à  Saint-Angelo  dans  le  Duché  d’Urbin  ;  &  comme  il  avoit 
du  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  compofa  un  Ouvrage  en  Vers  Italiens  ,  qui  fut 
imprimé  à  Pefaro ,  en  1709 ,  in- 8,  &  en  1739  ,  in- 4  ,  fous  ce  titre  :  L’Anatomico 
in  Parnaffo ,  0  fia  compendio  delle  parti  dd  corpo  umano  ,  efpofio  in  ver  fi. 

ANDRAPODOCAPELOI  ,  efpece  de  trafiquans  ,  dont  Galien  fait  mention 
en  pluiieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  On  donnoit  ce  nom  à  des  gens  qui 
logeoient  de  jeunes  filles  ,  des  eunuques  ,  de  jeunes  garçons  &  d’autres  per- 
fonnes  d'un  âge  peu  avancé.  Il  n’étoit  point  queftion  de  débauche  dans  leur  com¬ 
merce.  Ils  le  faifoient  valoir  le  plus  qu’ils  pouvoient,  en  fe  chargeant  de_  foigner 
&  d’embellir  le  corps  de  ceux  qu'on  mettoit  entre  leurs  mains.  Nous  lifons  , 
dans  Galien y  qu’ils  avoient  coutume  de  laver  le  vifage  de  leurs  penfionnaires 
avec  la  décoéfion  d'orge  paffée  ^  la  farine  de  feves  &  quelquefois  avec  le 
nitre  ,  afin  de  leur  rendre  le  teint  plus  brillant  ;  qu’ils  battoient  les  hanches  de 
ceux  qui  étoient  maigres  ,  avec  des  cordes  &  qu'ils  les  frottoient  enfuite  d’huile  , 
pour  que  leur  corps  parût  plus  plein  &  mieux  taillé  ;  qu'ils  ferroient  les  côtes 
aux  jeunes  filles  ,  avec  de  fortes  bandes  }  afin  que  leur  gorge  parût  plus  rele¬ 
vée  &  leurs  hanches  plus  remplies,  deux  chofes  qui  paffoient  pour  orner  beau¬ 
coup  le  corps  d’une  femme  ;  enfin  qu'ils  avoient  différens  moyens  de  faire 
tomber  le  poil  qui  croît  fur  les  joues  &  fur  les  autres  parties  du  corps ,  pour 
les  rendre  plus  belles  &  leur  donner  l’air  de  jeuneffe.  Les  Ediles  de  Rome 
ordonnèrent ,  par  une  loi  ,  de  marquer  les  maladies  ou  les  défauts  des  efclaves 
que  l'on  expoloit  en  vente  ,  afin  qu’on  ne  s’en  prît  point  aux  Andrapndocapelol 
auxquels  on  les  confioit ,  lorfqu’on  viendroit  à  leur  découvrir  des  maladies  ou 
des  défauts  au  fortir  de  leurs  mains.. 
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ANDRÉ,  ou  ANDRÆ  ,  (Tobie)  fils  de  Guillaume  Andrea  3  Apothicaire  de 
Brcme  ,  vint  au  monde  dans  cette  ville  le  n  Août  1633.  Il  fit  le  cours  de 
les  Humanités ,  partie  à  Breme  ,  partie  à  Herborn  ,  &  vint  continuer  fes  études 
à  Duisbourg  ,  à  Leyde  &  à  Groningue.  Le  premier  de  Septembre  1659  5  ü 
fut  reçu  Doéfeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à  Duisbourg.  Comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  ne  tarda  pas  à  le  faire  pa.fler  au  rang 
des  ProfefTeurs  de  cette  Académie.  On  lui  donna  une  Leçon  de  Médecine 
le  6  Juin  1662  ;  mais  ayant  été  appeilé  pour  occuper  un  pareil  emploi  dans 
l’Ecole  de  Boisleduc  ,  il  s’y  rendit  en  1669.  Louis  de  Bits  étoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  s’y  diftinguoit  par  fes  différions  &  pafïbit  pour  avoir  le  fecret  de  ga¬ 
rantir  les  cadavres  de  la  pourriture.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à  André ,  pouf 
le  déterminer  à  fe  rendre  à  Boisleduc  ;  mais  à  peine  y  étoit-il  arrivé  ,  que 
les  Etats  de  Frile  le  choifirent  pour  remplacer  Joachim  Frencelius  ,  Profeffeur 
en  Médecine  à  Franequer  ,  mort  le  27  Mars  1669.  L’Univerfité  s’oppofa  à 
cette  nomination  ;  &  quoiqu’^fndré  fe  foit  mis  en  devoir  de  fe  juftifkr  de  cer¬ 
tains  foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui ,  l’ordre  des  Etats  fut  révoqué  „ 
&  il  n’obtint  point  la  Chaire  à  laquelle  il  avoit  été  appeilé.  En  1674  il  pafîa 
à  Francfort  fur  l’Oder  pour  y  enleigner  la  Médecine  ;  mais  comme  les  Cura-* 
teurs  de  l’Académie  de  Franequer  n’avoient  point  cefië  d’avoir  l’œil  ouvert  fur 
lui  depuis  la  première  nomination  ,  ils  le  rappellerent  dans  cette  ville  le  17 
Juillet  1680,  &  le  11  Janvier  de  l'année  fui  van  te ,  il  vint  y  remplir  la  Chaire  de 
Philofophie  à  laquelle  on  l'avoit  nommé.  Pendant  les  quatre  années  qu’il  fut  dans 
cet  emploi  ,  il  loutint  de  toutes  fes  forces  la  Phylique  de  Dcfcartes  ,  comme 
avoit  déjà  fait  Abraham  von  Gulich  ,  fon  prédéceffeur.  Il  mourut  à  Franequer 
le  5  de  Janvier  1685.  Ce  Médecin  fut  un  des  grands  admirateurs  de  la  mé¬ 
thode  cfc  Louis  de  B  ils  ;  il  fe  chargea  de  la  défendre  contre  les  attaques  des 
adverfaires  que  le  ton  *  que  cet  Anatomifte  avoit  pris  ,  lui  avoit  fufcités. 
C’eft  à  ce  fujet  qu’il  publia  les  Ouvrages  luivans  : 

Brève  extraclum  Aclorum  in  cadaveribus  Biljîanâ  methodô  præparatis.  Duisburgi  , 

1659  ,  in- 4.  Marpurgi  ,  1678  ,  in- 4. 

Bilanx  exacta  Biljiana  &  Clauderiana  Balfamationis.  Amfielodami  ,  1682  ,  in- 12. 
Gabriel  Clauder ,  Médecin  du  Duc  d’Altenbourg  ,  avoit  fait  imprimer,  en  1679, 
un  Ecrit  ,  par  lequel  il  prétendoit  prouver  que  fa  maniéré  d’embaumer  ne 
cédoit  en  rien  à  celle  de  Louis  de  Bils  ;  &  c’efi;  cette  prétention  qu’ André  a 
voulu  rabattre. 

Portai  donne  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  intitulé  î  De  conco&ione  ciborum  in 
ventriculo.  Francofurti  ,  1675  ,  in-quarto.  Mais  ce  n’efl:  qu’une  J  hefe  foutenue 
fous  la  préfidence  de  l’Auteur  à  Francfort  fur  l’Oder.  M.  Paquot  lui  donne 
encore  un  Ouvrage  :  Exercitationes  P hilofophica  de  Angelorum  malorum  potentiâ  in 
corpora.  Amjlelodami  ,  1691 ,  in- 12.  Ce  fut  le  Monde  enchanté  de  Bekkei  ,  qui  re¬ 
veilla  cette  queftion. 

ANDRÉ  ,  (  N.  )  né  à  Dijon  le  15  O&obre  1704  ,  s’appliqua  â  la  Chirurgie 
dès  l’âge  de  l'eize  ans  ,  &  fui  vit  les  meilleurs  Maîtres  de  Montpellier  &  de 
quelques  autres  villes  du  Royaume,  Au  mois  d’Àoût  1729  >  il  lût  reçu  dans 
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la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Verfailles.  Il  obtint  enfuite  la  place  de 
Chirurgien  de  la  Maifon  Royale  de  Saint  Cyr ,  qu’il  remplit  pendant  près  de 
dix  ans  ,  &  après  bavoir  quitté  ,  il  palTa  à  celle  de  Chirurgien  de  la  Cha-  . 
rité  de  la  Paroifie  de  Saint  Louis  à  Veriailles.  Nous  avons  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  fuivans  : 

Dijfertations  fur  les  maladies  de  l’uretre  qui  ont  befoin  de  bougies.  Paris  ,  1751  , 
in- 12. 

Obfervations  pratiques  fur  les  maladies  de  l’uretre  &  fur  plufieurs  faits  convulfifs • 
Paris  ,  1756  ,  in- 12.  L’Auteur  cherche  à  s'appuyer  de  ces  obfervations ,  pour 
faire  valoir  les  bougies  &  prouver  que  ,  fans  leur  ufage ,  les  remedes  ulités 
pour  ces  maladies  font  infuffifans. 

Maniéré  de  faire  ufage  des  bougies  anti-vénériennes.  Paris  ,  1^758  ,  £/2-B. 

Nouvelles  obfervations  fur  les  maladies  de  l’uretre  £?  de  la  vejjie.  Paris  ,  fous  le 
nom  d’Amfterdam  ,  1766  ,  in- 8.. 

ANDREAS,  ou  ANDRON ,  Médecin  qu’on  croit  avoir  vécu  fous  Ptolomée 
Philopator  ,  vers  la  fin  du  trentc-huiticme  fiecle  du  monde  ,  a  été  difciple 
dé Hérophile.  C’eft  l’Hiftorien  Polybe  qui  a  donné  fujet  à  fixer  ainfi  le  tems  au^- 
quel  Andréas  a  vécu.  Il  dit  que  Théodore  ayant  formé  le  deflèin  de  faire 
mourir  Ptolomée,  &  ne  Payant  pas  trouvé  dans  fa  tente  ,  aflaffina  Andréas  ,  Mé¬ 
decin  de  ce  Prince.  Il  n’y  a  du  moins  rien  qui  répugne  ,  à  l'égard  du  tems. 

Plulieurs  Auteurs  ont  parlé  d’Andréas.  Diofcoride  le  met  au  rang  de  ceux 
qui  le  font  diftingués  par  la  connoifîance  des  plantes.  Celfe  dit  qu'il  a  beau¬ 
coup  écrit  fur  les  vertus  des  médicamens.  Pline  en  fait  mention  ,  ainfi  que 
Galien  qui  le  cite  fous  le  nom  dé  Andréas  fils  de  Chryfaris ,  &  lui  attribue  plu- 
fieurs  Livres  fur  la  matière  médicale  ,  mais  qui  étoient  remplis  de  fauffetés  ,  & 
de  choies  vailles  &  luperfHtieufes.  Seguier  ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique  ,  lui 
donne  les  noms  dé  Andréas ,  d’Andras  ,  déAndrias  ,  déAnâron  ou  d’ Andros.  Manget  , 
d’après  la  Bibliothèque  dé  Antoine  Mongitor  ,  s'étend  fort  au  long  fur  le  compte 
de  ce  Médecin  ,  &  entaffe  citations  fur  citations  pour  prouver  qu’il  étoit  né  à 
Palermc,  &  que,  malgré  la  différence  des  noms  fous  lelqueîs  les  Auteurs  en  ont 
parlé  ,  il  eft  une  feule  &  même  perfonne.  Manget  finit  l’Article  d’Andréas  par 
la  notice  de  fes  Ouvrages  ,  &  ne  manque  pas  d’en  citer  les  garands  : 

De  rebus  in  quibusque  oppidis  SiciVue  memorabilibus.  D’après  Athenée  &  Failli. 

De  Medica  origine.  D'après  Tiraqueau. 

De  iis  ,  quee  falso  creduntur.  D’après  Atlienée  ,  Failli  ,  Tiraqueau  ,  Gefner  ésc 
Pafcal  Lecoq. 

De  iis  ,  quee  morfu  venenata  funt  ,  Jive  de  ferpentibus.  D’après  Athenée  ,  7ira - 
queau  ,  Gefner  &  Lecoq. 

De  Herbis  jive  de  Plantis.  D’après  Epiphane  de  Chypre,  Apuleius  Celfus ,  Pline , 
Diofcoride  ,  Galien. 

Glojfemata  ad  Nicandrum.  D'après  Pierius  Nalerianus. 

O11  vient  de  voir  que  Galien  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Ouvrages  déAi  1- 
areas  ;  mais  le  témoignage  de  ce  Médecin  n’efl  point  toujours  irréprochable.  Son 
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attachement  à  Hippocrate  lui  a  fouvent  fait  dire  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui 
r/avoient  pas  peni'é  comme  lui  fur  le  compte  de  ce  pere  de  la  Médecine.  Ceft 

pourquoi  on  clt  en  droit  de  croire  qu'il  nJa  dit  tant  de  mal  des  Ecrits  d?  An¬ 

dréas  ,  que  pour  fe  venger  de  la  façon  ,  dont  cet  Auteur  avoit  traité  Hippocrate 
dans  fon  Livre  de  l’origine  de  la  Médecine  ,  en  lui  reprochant  qu’il  avoit  quit- 

té  fa  patrie  &  s* était  enfui  en  Thejfalie  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Bibliothèque  de 

Cnide. 

Il  ne  faut  point  être  furpris  de  voir  Andréas  maltraiter  ainfi  Hippocrate  ;  on 
fait  qu’il  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil.  Scétateur  des  fentimens  d'Hérophile, 
qui  ne  s’accordoient  pas  toujours  avec  ceux  du  Médecin  de  Cos  ,  il  fe  crut 
autorité  à  décrier  eelu;-;i  ,  pour  relever  le  mérite  de  celui-là.  C'eft  ainfi  que  les 
Dilciples  époulént  quelquefois  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  avec  tant  d’achar¬ 
nement  ,  qu’ils  fortent  des  bornes  de  la  droite  raifon  ,  &  s’égarent  en  des  repro¬ 
ches  qui  ne  font  rien  au  foutien  de  la  caufe  qu'ils  défendent.  Rien  n’empêche 
de  croire  que  les  propos  d’Andréas  ont  été  enfantés  par  l'èfprit  de  parti  ,  & 
qu’ayant  été  conçus  dans  la  fureur,  leur  auteur  eft  d’autant  plus  répréhentible  de 
les  avoir  avancés ,  qu’ils  n'ont  d’autre  fondement  que  1a  paflion  ,  &  font  ab- 
folument  calomnieux.  Il  s’enfuit  delà  qu’on  ne  peut  examiner  avec  trop  de  cir- 
confpebtion  les  difeours  que  tiennent  encore  certains  Ecrivains  de  nos  jours. 
Semblables  à  Galien  &  à  Andréas  &  auffi  1er  vilement  attachés  aux  lénti- 
mcns  de  leurs  Maîtres  ,  que  l’étoient  ces  deux  Médecins  à  ceux  d'Hippocrate 
&  d'Hérophile  ,  ils  lé  croient  tout  permis  pour  faire  valoir  le  parti  qu'ils  ont 
embraflé. 

Parmi  les  Livres  qu'on  attribue  à  notre  Auteur,  il  sTen  trouvoît  un  intitulé: 
Narthex.  Mais  ce  mot  Grec  a  différentes  lignifications  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
qu’on  peut  rapporter  aux  mots  François  Boite  ou  Boitier  ;  &  delà  on  a  conclu  , 
avec  allez  de  vraifemblance  ,  que  c’eft  ce  dernier  fens  qu ’ Andréas  avoit  eu  en 
vue.  Il  vouloit  dire  ,  fans  doute  ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dévoient 
porter  ce  Livre  avec  eux  ,  comme  une  efpece  de  Boitier  où  ils  trouveroient 
des  médicamens  pour  toutes  les  maladies.  Manget  croit  que  le  Traité  de  Her- 
bis  Jive  Fl  antis  ,  n’elt  point  différent  de  celui  qui  portoit  le  titre  de  Narthex.  Plu- 
lieurs  Auteurs  ,  après  Andréas  ont  donné  le  même  nom  à  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  compolition  des  médicamens.  On  apprend  d’ailleurs  que  ce  Mé¬ 
decin  avoit  auffi  écrit  fur  la  Chirurgie  ;  Celfe  ,  qui  l'appelle  ,  tantôt  Andron  , 
tantôt  Andréas ,  le  cite  entre  les  principaux  Auteurs  qui  ont  traité  de  cet  Art. 

Cajfrns  fait  mention  d’un  Andréas  qui  étoit  de  Carylte  ,  &  par  conféquent  dif¬ 
férent  de  celui  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  s’il  eft  vrai  qu'il  étoit  Sicilien. 

ANDREU  (  Hiacinthe  )  d'Oltalric  ,  petite  ville  de  la  Catalogne  ,  où  il  na¬ 
quit  au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  &  pra¬ 
tiqua  cette  Science  à  Barcelonne.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu’il  l’enfeigna  auffi 
dans  l’Univerfité  de  cette  ville,  &  qu’après  vingt -quatre  ans  de  régence 
il  quitta  la  chaire  &  obtint  la  qualité  de  Profeffeur  émérite  vers  l’an  1675. 
On  a  de  lui  : 

Bradiez  Gotholanorum  ,  pi’O  car  audit  corporis  humaiù  morbis ,  deferiptz  juxta  Me- 
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dicinœ  rationalis  leges  ,  quas  poflerîs  commendatas  r cliquer unt  lucidiora  anùquitatis  lu - 
minaria  ,  Hippocrates  &  Galenus ,  Tomus  primus.  Barcinone  ,  1678  ,  in-folio.  Il  y  a 
l’allez  bonnes  choies  dans  cet  Ouvrage  les  principes  ,  qu'on  y  établit  ,  font 
prefque  toujours  les  mêmes  que  ceux  d 'Hippocrate  &  de  Galien.  L’Auteur  eft 
d'autant  plus  digne  d'éloge  ,  qu'il  a  lu  éviter  le  verbiage  inutile  &  faftidîeux , 
qui  eft  G  commun  parmi  les  Ecrivains  de  fa  nation. 

ANDRIOLO  (  Michel -Ange  )  de  Vérone,  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en 
Médecine  &  fe  Ht  aggréger  au  College  des  Médecins  de  Venife  ,  où  il  exerça 
fa  profellion  dès  la  Hn  du  XVII  fiecle.  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
ne  manqua  pas  de  s'alfocier  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  en  a  voit  fait  preuve 
par  les  Ouvrages  qui  font  intitulés  : 

Conjilium  Heterum  <5?  Neotericorum  de  confervanda  valetudine  ,  fve  ,  de  morborum 
Caujïs  procatharticis  ,  in  quo  rationes  experimentorum  fujfragiis  difcujfe  exarantur.  Lug» 
duni ,  1693  9  z/î“4*  Il  Y  palfe  en  revue  les  fix  choies  non  naturelles  ,  &  il  en 
déduit  toutes  les  caufes  des  maladies. 

Novum  &  integrum  fyjlema  Phyfico  -  Medicum.  Bafileœ ,  1694  ,  in -S.  Clagenfurti  , 
1701. 

PhilofopJûa  experimentalis  9  præfide  Platone  ,  in  conjîlio  Heterum  &  Neotericorum. 
convocatô  ,  feu  ,  Phyjîca  reformata  Platonis  ,  conftrucla  fuper  diruta  tria  principia  fun~ 
damentalia  Arijlotelis.  Henetiis ,  1718. 

ANDROCYDE  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à 
la  confiance  d’Alexandre  le  Grand.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  aimoit  le 
vin  ,  &  qu'il  mourut  pour  en  avoir  bu  avec  excès  ;  cela  étant ,  Androcyde  a 
pu  quelquefois  lui  être  utile  ,  puilqu’au  rapport  de  Pline  ,  il  avoit  un  remede 
contre  les  vapeurs  de  cette  liqueur.  Il  fe  fer  vit  de  la  confiance  qu'Alexandre 
lui  témoignoit  ,  pour  lui  faire  des  repréfentations  fur  les  dangers  auxquels  l’ex- 
poloit  l’abus  du  vin  ;  en  lui  écrivant  ,  il  ofa  lui  parler  en  des  termes  qui  re¬ 
viennent  à  ceux-ci  :  Sire  ,  fouvene^-vous  en  buvant ,  que  le  vin  eft  le  fang  de  la 
terre  ,  d?  qu'il  ejt  le  jpoifun  de  Phomme  ,  de  même  que  la  ciguë.  La  fuite  a  fait  voir 
que  fi  les  confeils  ont  été  bien  reçus  Ÿ  ils  ont  été  mal  fui  vis. 

ANDROMAQUE  ,  le  pere  ,  naquit  en  Crete  ,  &  vécut  dans  le  premier  fic¬ 
elé  de  lalut  9  fous  le  régné  de  Néron.  Nous  ne  favons  rien  touchant  les  fen- 
timens  &  la  méthode  de  ce  Médecin  ;  la  feule  choie  qui  nous  refte  de  lui, 
eft  un  Recueil  qui  contient  grand  nombre  de  deferiptions  de  médicamens  com¬ 
potes  ,  la  plupart  de  fon  invention.  On  s’occupoit  beaucoup  alors  de  la  Ma¬ 
tière  Médicale  ;  mais  on  s’y  appliqua  encore  davantage  du  tems  de  Galien  , 
qui  a  pris  foin  de  rapporter  les  médicamens  ,  dont  Andromaque  a  parlé  St  qui 
met  ce  Médecin  au  rang  des  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  Il  le  blâme 
cependant  de  ce  qu’il  s’étoit  contenté  d’en  donner  la  delcription  ,  fans  ajouter 
leurs  propriétés ,  ou  lans  indiquer  les  maladies  auxquelles  ils  lont  propres. 

La  plus  fameufe  des  compofitions  qu 'Andromaque  ait  donnée  ,  c'eft  l'Antidote 
qu'il  appelle  Galene  9  c'eft- à- dire  ,  Tranquille  *  &  qu’on  a  nommé  Thériaque 
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dans  la  fuite  des  tems.  C'eft  dans  un  Poëme  Grec  en  vers  élégiaques  ,  qu'il 
dédia  à  Néron  &  qui  nous  refte  encore  aujourd’hui  ,  qu "il  a  enfeigné  la  maniéré 
de  préparer  cet  Antidote  ,  &  qu'il  a  déligné  les  maladies  auxquelles  il  eft  pro¬ 
pre.  Il  fit  cette  delcription  en  vers  plutôt  qu’en,  proie  ,  afin  qu’on  ne  put  pas 
y  faire  fi  facilement  quelque  altération  :  c’eft  du  moins  ce  qu’en  a  penfé  Galien 9 
qui  approuve  en  cela  la  prudence  d ’Sliidromaque. 

Jufqu’alors  l’Antidote  de  Mitliridate  avoit  été  le  feul  qui  fût  entre  les  mains 
de  tout  le  monde;  mais  aufïi-tôt  que  celui  d’udndromaque  eut  paru  ,  le  premier 
devint  prefque  hors  d’uiage ,  quoiqu’à  dire  le  vrai  ,  ce  dernier  puiffe  être  re¬ 
gardé  comme  une  imitation  de  l'autre.  La  différence  qui  fe  rencontre  entre  eux, 
ne  confifte  prefque  que  dans  l’addition  des  Viperes ,  qui  entrent  de  plus  dans 
la  Thériaque  ,  &  dont  on  formoit  des  Trochifques ,  après  les  avoir  fait  cuire 
dans  l’eau  avec  de  l’aneth  &  du  fel.  La  defcription  de  la  Thériaque  renferme 
plus  de  foixante  drogues  ,  dont  une  bonne  partie  font  des  aromates.  Il  y  a  autïï 
quelques  fimples  communs  ,  &  des  gommes  ou  des  fucs  épailfîs  ,  entre  lef- 
quels  le  plus  confidérable  eft  l 'Opium.  Si  cet  Antidote  avoit  les  qualités  que  fon 
Auteur  lui  attribue  ,  il  ne  faudroit  prefque  point  d'autre  remede.  Quoiqu’il  en 
foit ,  la  Thériaque  fut  fi  fort  eftimée  à  Rome  ,  que  plufieurs  Empereurs  la 
firent  compoler  dans  leur  Palais  ,  &  qu’ils  prirent  un  foin  particulier  de  faire 

venir  toutes  les  drogues  néceflaires  &  de  les  avoir  bien  conditionnées.!  L’Em¬ 
pereur  Antonin  en  prenoit  même  tous  les  jours  à  jeun,  gros  comme  une  feve; 

&  telle  fut  dans  la  fuite  des  tems  la  réputation  de  ce  remede  que  divers  Méde¬ 

cins  entreprirent  en  vain  d’y  faire  des  changemens  &  de  produire  des  Théria¬ 
ques  dè  leur  façon.  Celle  d ' ^Andromaque  fe  foutint  nonobftant  cela  ;  &  ce  qu’il 
y  a  de  plus  particulier ,  c’eft  qu’encore  qu’on  y  ait  remarqué  depuis  long-tems 
bien  des  défauts  &  des  fuperfluités  ,  on  ne  laiffe  pas  de  fuivre  la  defcription 
donnée  par  le  Médecin  de  Néron.  Dans  les  principales  villes  de  l’Europe  ,  la 
Ihériaque  lé  prépare  même  avec  beaucoup  de  folemnité  ,  &  prefque  tous  les 
Statuts  de  Pharmacie  ordonnent  d’en  faire  la  difpenfation  publiquement. 

Andromaqiu  eut  un  fils  du  meme  nom  que  lui.  Il  mit  en  proie  la  defcription 
de  la  Thériaque  que  fon  pere  avoit  donnée  en  vers. 

ANDRON.  Voyez  ANDREAS.  '  " 

ANDRY  (  Nicolas  )  étoit  de  Lyon ,  ou  il  naquit  en  1658.  Après  avoir  ache¬ 
vé  fon  cours  d’Humanités  dans  fa  patrie  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  com¬ 
mença  celui  de  Philolophie  au  College  de  Grafîins.  L’envie  lui  prit  ertfuite  d’é¬ 
tudier  la  Théologie  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  pendant  deux  ans  ;  mais  le  goût 
qu’il  avoit  eu  pour  l’état  eccléliaftique  s'étant  ralenti  au  bout  de  ce  terme  , 
il  fe  jetta  du  côté  de  la  Médecine  en  1690,  &  trois  ans  après  il  alla  à  Rheims, 
où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  la  Faculté  de  cette  ville.  A  fon  retour 
ù  Paris  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  aggréger  à  la  Chambre  Royale  de  Méde¬ 
cine  &  après  la  fuppreflion  de  cette  Chambre  en  1694  ,  il  reprit  le  cours  de 
fcs  études  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  la  Capitale  ,  eu  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  le  8  Novembre  169^  Bientôt  après,  fon  mérite  perça.  Il  obtint  ,  en  1701, 
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une  Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France  ,  &  en  1702  ,  il  fut 
nommé  Cenfeur  des  Livres. 

Il  eut  plufieurs  démêlés  littéraires  avec  Philippe  Hecquet  ,  fon  Collègue  ,  au 
luj  et  de  la  faignéc  &  du  Traité  des  difpënfes  du  Carême.  Les  choies  a  voient 
été  pouffé  e.s  avec  affez  de  vivacité  de  part  &  d’autre  ,  &  le  public  les  regardoit 
comme  ennemis  ;  mais  ces  deux  Médecins  ,  qui  dans  le  fonds  ne  s’étoient  pro- 
pol'é  d'autre  but ,  dans  leurs  Ecrits  ,  que  la  perfeélion  de  leur  Art  ,  pouvoient- 
ils  être  piqués  d’inimitié  l’un  contre  l'autre  ,  pour  avoir  embraffé  des  opinions 
différentes  ?  La  promotion  d’ Andry ,  au  Décanat  de  la  Faculté,  en  1724  ,  fit 
voir  que  non.  A  peine  fut -il  élu  Doyen  ,  que  Philippe  Hecquet  lui  fit  deman* 
der  fon  heure  ,  par  un  ami  commun  ,  pour  aller  fe  réjouir  avec  lui  de  la  juf_ 
tice  que  la  Faculté  venoit  de  rendre  au  mérite  d'un  homme  qu'elle  fembloit 
avoir  oublié  trop  long-tems.  Andry  ,  touché  de  ces  avances  ,  voulut  prévenir 
fon  Collègue  &  lui  rendit  la  première  viute.  Depuis  ce  tems  ,  ils  n’ont  point 
ceffé  de  lé  donner  réciproquement  toutes  fortes  de  témoignages  de  l’amitié  la 
plus  fmeere. 

Andry  étoit  Doyen  des  ProfefTeurs  Royaux  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  14 
Mai  1742.  L’Auteur  delà  vie  de  l’Abbc  Desfontaines  attribue  à  ce  Médecin 
un  caradfere  aigre  &  porté  à  la  fatyre.  Naturellement  enclin  à  la  difpute  ,  il 
aimoit  mieux  faire  une  critique  qu’un  éloge  ;  &  fa  plume  n’étoit  point  flérile 
en  exprellions  défobligeantes.  Une  telle  conduite  Texpola  lui-même  à  la  cen- 
fure  ,  &  fes  adverfaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  renvoyer  les  traits  qu’il 
avoit  lancés  contre  eux.  M.  Mairan  ,  en  parlant  des  conteftations  de  Lemery 
avec  Andry ,  dans  l'Eloge  qu’il  fit  du  premier  à  l’Académie  des  Sciences  ,  fait 
ainii  le  portrait  du  lëcond  :  “*  Il  jouiffoit  en  paix  de  fa  réputation  naifïante , 
,,  &  il  travailloit  férieufement  à  l’augmenter  par  fon  application  à  l’étude  &  à 
v,  la  pratique,  lorfqu’un  Médecin  Journalifte trop  connu  par  fon  elprit  criti- 
„  que,  fe  déclara  contre  lui.  M.  Andry ,  car  il  feroit  inutile  d’en  taire  le  nom, 
,,  attaqua  le  Traité  des  alimens  par  un  de  ces  extraits,  où  l’ironie  regnoit 
„  d’un  bout  à  l'autre  ;  &  qui  n’étant  faits  que  pour  divertir  le  leéleur  oifif  & 
„  malin ,  font  auffi  peu  propres  à  l’inftruire  qu’à  corriger  l’Auteur.  Le  nom- 

bre  d’attentions  triviales  &  de  détails  abjedls  en  apparence ,  fur  lefquels  il 
,,  avoit  fallu  infifter  dans  un  femblable  Traité  ,  donnoit  beau  jeu  à  la  plaifan- 
„  terie.  Mais  que  répondre  à  des  cenfures  de  cette  elpcce,  quand  on  n’a  pas 
,,  de  tems  à  perdre  en  paroles;  comment  foutenir  ce  genre  d’eferime  avec 
„  un  homme  qui  tient  en  quelque  forte  la  plume  du  public,  &  qui,  par  l’a- 
,,  bus  qu'il  en  fait ,  peut  tous  les  jours  lancer  impunément  fes  traits  contre 

nous  direélement  ou  indircéfcment ,  dans  une  page,  dans  une  ligne,  dans 

v  un  feul  mot?  Je  ne  difpute  point,  difoit  le  Pere  Mal&br  anche  ,  avec  des  gens 

,,  qui  font  un  livre  toutes  les  femaines  ,  ou  tous  les  mois. 

hoAqv' Andry  fut  alfocié  ,  en  1702  ,  à  la  Compagnie  du  Journal  des  Savans 
compofée  depuis  de  deux  autres  Médecins  ,  il  gâta  cet  Ouvrage  périodique  de 
concert  avec  fes  Confrères  ,  &  n'en  fit  qu’un  répertoire  de  maladies.  Le 
Journal  en  fut  décrédité,  &  les  plaifans  dirent  à  cette  occafion ,  qu'étant  en 
proie  aux  Médecins,  il  ne  pouvoit  pas  vivre  long  tems  :  mais  il  lubfifle  encore, 

quoique 
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quoique  d’antres  Médecins  s’en  foicnt  mêlés  jufqu’ici.  Je  pafle  maintenant  aux 
Ouvrages  qui  font  de  la  façon  d 'Andry. 

De  la  génération  des  vers  dans  le  corps  humain.  Paris,  1700,  1714 ,  in- 12.  Amfier- 
dam,  1714,  in-\i.  Leipfic  ,  171G,  in- 8,  en  Allemand.  Paris,  1741,  m  12 ,  deux 
volumes.  Il  établit  aurant  d’efpeces  de  vers,  quJil  défigne  de  parties  dans  l’hom¬ 
me  ,  &  il  attribue  leur  production  au  développement  des  œufs  qui  ont  été  in¬ 
troduits  dans  le  corps,  ou  par  la  refpiration,  ou  par  les  alimens,  ou  par  le 
tacl.  Antoine  V allifnieri  a  prétendu  que  l’édition  de  1714  avoit  été  corrigée  fur 
fes  obfer varions.  Comme  Andry  voyoit  par-tout  d,es  vers  ,  Hunauld  l’appclla 
Homo  vermiculofus ,  dans  une  violente  fatyre  qu’il  lâcha  contre  lui. 

Eclair  ciffenxens  fur  le  livre  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  de  l'homme ,  con¬ 
tenant  des  remarques  nouvelles  fur  les  vers  S  les  maladies  vermineufes.  Paris,  1704, 
in-11.  Amflerdam,  1705,  in- 12.  Ces  éclaircifïemens  furent  publiés  à  l’occafion  de 
la  lettre  que  Louis  Lemery  avoit  fait  inférer  ,  en  1703  ,  dans  le  journal  de  Tré¬ 
voux.  Elle  cenfure  l’Ouvrage  d 'Andry  dans  plufieurs  endroits,  &  reproche  à  ce 
Médecin  de  ne  voir  par-tout  que  des  vers  ,  à  qui  il  attribue  la  caufe  de  la  plu¬ 
part  des  maladies.  La  critique  qu’ Andry  avoit  faite  du  Traité  des  alimens  ,  mé- 
ritoit  bien  que  Lemery  s’en  vengeât  fur  le  livre  de  la  génération  des  vers.  Mais 
V allifnieri  a  attaqué  Andry  avec  bien  moins  de  ménagement.  Il  a  fait  voir  que 
plufieurs  de  lés  hiftoires  portent  à  faux ,  &  il  lui  a  démontré ,  avec  la  gaieté 
ordinaire,  qu’il  s’étoit  lailîë  tromper  fur  la  tête  du  Tænia.  La  critique  de  Val- 
lifnieri  a  été  mife  en  François,  fous  le  titre  de  Lettre  à  l'Auteur  du  livre  de  la 
génération  des  vers.  Paris,  1727,  in- 12. 

Remarques  de  Médecine  fur  différons  fujets ,  principalement  fur  ce  qui  regarde  la 
faignée  &  la  purgation.  Paris,  1710,  in- 12.  Il  a  eu  en  vue  un  Ouvrage  anonyme, 
dont  Hecquet  elt  Auteur.  Il  combat  le  lyflême  de  ce  Médecin  lur  la  fréquence 
des  faignées  &  la  rareté  des  purgations  ,  &  n’oublie  rien  pour  établir  la  né- 
celîité  des  dernières  dans  la  cure  des  fievres. 

Le  Régime  du  Carême  conjîdéré  par  rapport  à  la  nature  du  corps  d?  des  alimens. 
Paris,  1710  ,  in-11.  Il  s’élève  contre  le  rigorifme  d 'Hecquet  dans  fon  Traité  des 
difpenfes  ,  &  ne  manque  aucune  occalion  de  relever  les  maximes  outrées  de 
cet  Auteur. 

Le  J  hé  de  l'Europe ,  ou  les  propriétés  de  la  Véronique.  Paris,  1712,  in-11. 

Traité  dès  alimens  de  Carême.  Paris,  1713,  in-11,  deux  volumes.  Paris,  1734, 
in- 12 ,  deux  volumes.  En  1762 ,  on  en  donna  à  Paris  une  nouvelle  édition , 
à  laquelle  on  joignit  le  Régime  du  Carême  ;  elle  eft  en  trois  volumes  in-11.  C’efl: 
toujours  Hecquet  qu’il  a  en  vue  dans  ce  nouvel  Ouvrage. 

Examen  de  différens  points  d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie ,  de  Phyjique  <3?  de  Méde » 
cine.  Paris  ,  1725 ,  in- 8.  Il  y  critique  quelques  endroits  du  Traité  de  Petit  fur 
les  maladies  des"  os,  &  en  particulier,  il  nie  la  poflibilité  de  la  rupture  du  ten¬ 
don  d’Achille. 

Remarques  de  Chymie  touchant  la  préparation  de  différens  remedes.  Paris  ,  1735  , 
in-11. 

Lettres  de  Cléon  à  Eudoxe  touchant  la  prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Cliirur- 
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gie.  Paris ,  1^38 ,  1739 ,  deux  volumes  f/2-12.  Il  y  fait  voir  que  du  tems  mê¬ 
me  d'Arijlote ,  il  y  avoit  des  Médecins  Architectes  &  des  Médecins  Manœu¬ 
vres  ;  que  ceux-ci  étoient  des  Chirurgiens  qui  recevoient  les  ordres  des  pre¬ 
miers  ,  dont  les  Médecins  d’aujourd'hui  l'ont  les  vrais  luccelfeurs.  Il  y  fait  voir 
encore  que  les  Chirurgiens  de  robe  longue  de  Paris  étoient  fournis  aux  Médecins 
de  la  Faculté,  qui  ne  leur  ont  fubftitué  les  Barbiers,  que  parce  qu’ils  leur  avoient 
manqué  &  s’acquittoient  mal  des  fondions  de  leur  Art.  Il  parut ,  en  1738 , 
une  Réponfe  à  l’Ecrit  intitulé  :  Cléon  à  Eudoxe  ,  fous  le  faux  nom  de  Nicolas 
des  Rojiers. 

Orthopédie ,  ou  l’Art  de  prévenir  &  de  corriger  dans  les  enfans  les  difformités  du 
corps.  Paris,  1741,  deux  volumes  m-12  ,  avec  figures.  Berlin  ,  1^44 ,  in- 8,  en 
Allemand.  Suite  de  l'Orthopédie.  Paris  ,  1742 ,  in  12.  Les  nations  lavantes  ont  fait 
beaucoup  d’accueil  à  cet  Ouvrage.  L’Auteur  entre  dans  un  grand  détail  fur  les 
difformités  du  corps,  &  il  en  propofe  la  cure,  tant  par  les  réglés  du  régime, 
que  par  les  bandages,  les  machines  &  quantité  d'autres  moyens  propres  à  les 
guérir,  ou  à  les  rendre  plus  lupportables-  Pour  les  bonnes  choies  qu'on  y 
trouve,  on  paffe  volontiers  fur  les  marques  que  ce  Médecin  y  a  laillees  de  fa 
crédulité. 

On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  d’Andry  un  Traité  manuferit  concernant  la 
pefte  ,  qu’il  avoit  didé  en  François  au  College  Royal ,  par  ordre  de  feu  M. 
le  Duc  d’Orléans  ,  Régent  du  Royaume.  Cet  ouvrage  a  été  rendu  public 
par  les  foins  de  M.  Dionis ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
gendre  de  l’Auteur. 

Andry  étoit  inftruit;  il  avoit  acquis  des  connoilfances  profondes  dans  la  par¬ 
tie  qu’il  avoit  embralfée  ;  mais  il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  de  les  propres 
lumières ,  &  il  en  abula.  Il  eût  pu  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  talens ,  s’il 
les  eût  uniquement  conlacrés  à  l’avancement  de  fon  Art ,  à  des  recherches  uti¬ 
les  à  l'humanité,  &  à  la  faine  critique  des  Ouvrages  d’autrui. 

ANEL  ,  (  Dominique  )  Chirurgien  ordinaire  de  Madame  Royale  ,  mere  du 
Duc  de  Savoie,  alors  Roi  de  Sicile  &  depuis  Roi  de  Sardaigne  ,  s’eft  diftin- 
gué  à  Turin  vers  le  commencement  de  ce  fiecle^  Cet  Auteur  a  débuté  par  un 
Traité  intitulé  : 

L’Art  de  fucer  les  plaies  fans  fe  fervir  de  la  bouche  d'un  homme ;  avec  un  Dif- 
cours  fur  un  fpécifique  propre  à  prévenir  les  maladies  vénériennes.  Amfterdam,  170g, 
1716,  1732,  m-12.  Il  y  donne  la  defeription  d’un  nouvel  infiniment  de  fon  in¬ 
vention,  qui  eft  une  elpece  de  îéringue  pour  pomper  les  liqueurs,  le  fang  & 
le  pus  extravafé  dans  quelques  parties  du  corps.  Cette  méthode  réullit ,  félon 
lui,  lorlque  les  plaies  font  récentes,  &  que  le  pus  n'eft  pas  d’une  nature 
extrêmement  maligne.  Sancajfani  a  combattu  la  pratique  de  ce  Chirurgien. 

Obfervation  finguliere  fur  la  fijlule  lacrymale  ,  dans  laquelle  on  apprendra  la  mé¬ 
thode  de  la  guérir  radicalement.  Turin,  igig,  f/2-4.  Anel  rapporte  ici  le  réfultat 
du  traitement  qu’il  a  luivi  pour  guérir  l’Abbé  Fiefchi,  neveu  de  l’Archevêque 
de  Genes,  attaqué  de  deux  fiftules  lacrymales.  Il  paffa  une  fonde  par  le  point 
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lacrymal ,  dans  le  dciïein  de  rétablir  la  communication  entre  lui  &  le  conduit 
nazal;  &  à  la  faveur  d'une  féringue  de  fon  invention  ^41  injeéta  diverfes  li¬ 
queurs  propres  à  guérir  l’ulcération  du  lac  &  des  voies  lacrymales.  Cette  mé¬ 
thode  n’étoit  point  connue,  lorfque  ce  Chirurgien  l’a  exécutée.  Cependant  elle 
ne  paroît  pas  entièrement  nouvelle;  &  Morgagni  a  remarqué  que  Pline  fait 
mention  d’un  certain  Caius  Julius ,  Médecin  ,  qui  traitoit  quelques  maladies  des 
yeux ,  avec  des  ftilets  qu’il  introduisit  dans  l’œil  Morgagni  remarque  encore 
que  Plater  parle  d'une  Hile  attaquée  de  la  fiüule ,  dont  on  injeCta  les  voies  la¬ 
crymales.  Mais  il  faut  avouer  que  les  Ecrivains  avoient  indiqué  l’une  &  l’autre 
de  ces  pratiques  en  des  termes  fi  obfcurs ,  que  les  Médecins  ni  les  Chirurgiens , 
n’eulfcnt  pu  parvenir  à  les  exécuter  ,  en  luivant  littéralement  ce  qu’ils  en  avoient 
dit.  ^mçl  peut  donc  palier  pour  le  véritable  Auteur;  c'eft  d'après  les  travaux 
qu’on  a  connu  ceux  des  autres ,  &  non  pas  d'après  autrui  qu’il  efl  parvenu 
à  fonder  &  à  injeéter  les  points  lacrymaux.  Ce  Chirurgien  a  trouvé  plus 
de  critiques  que  d’approbateurs  ;  mais  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  fit  hon¬ 
neur  à.  fa  méthode  &  déclara  les  observations  également  nouvelles  &  ingénieu- 
fes.  Elles  ont  au  moins  ouvert  le  chemin  à  la  pratique  des  favans  Maîtres 
de  nos  jours ,  qui  viennent  à  bout  de  guérir  la  fiftule  lacrymale ,  en  intro_ 

duilant  dans  le  conduit  "na^al  une  fonde,  au  moyen  de  laquelle  ils  font  leurs 

injections. 

M.  Portai  y  que  j'ai  prefque  toujours  fuivi  dans  cet  article  ,  continue  ainfi 
celui  qu'il  a  mis  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie,  au  fujet 
d ’Anel.  François  Signorotti  publia  quelques  Ouvrages  en  Italien  contre  la  nouvelle 
méthode  de  ce  Chirurgien  ;  mais  Fantoni  ,  Manget  ,  Woolhoufe  t  Molinetti  ,  Lan - 
ciji ,  Fallifnieri ,  Morgagni ,  &c.  écrivirent  en  faveur  sinel  ,  ‘qui  a  joint  toutes 
leurs  lettres  aux  Ouvrages  fuivans  : 

Nouvelle  méthode  de  guérir  les  fifiules  lacrymales.  Turin  ,  171g  ,  in- 4. 

Suite  de  la  nouvelle  méthode  de  guérir  la  fiftule  lacrymale.  Turin  ,  1^14  ,  in- 4.  On 

a  encore  du  même  Auteur  : 

Differtation  fur  la  nouvelle  découverte  de  l’hydropifie  du  conduit  lacrymal.  Paris  , 
1716  ,  in  ta.  Il  y  recommande  l'ufage  des  fondes  pour  déiobftruer  le  fac  la¬ 
crymal. 

Relation  d’une  énorme  tumeur  occupant  toute  l’étendue  du  ventre  d’un  homme  cru 
hydropique  ,  &  remplie  de  plus  de  pooo  corps  étrangers.  Paris  ,  1722  ,  in- 8. 

ANGE  (  Le  Pere  )  de  Saulieu  ,  Religieux  Capucin  ,  mort  à  Dijon,  en  i6g8, 
à  l’âge  de  ^5  ans  ,  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Hydrologie  ,  ou  Traité  des 
Faux  Minérales  ,  trouvées  auprès  de  la  '>  ille  de  Nuys ,  entre  Prixey  <8f  Premeaux . 
Ce  Traité  a  paru  à  Dijon,  en  1661 ,  in- 12.  Le  Pere  Ange  ,  qui  avoit  travaillé 
â  cet  Ouvrage  pendant  qu’il  étoit  Gardien  à  Nuys  ,  ne  s’eft  pas  fait  con- 
noître  autrement  que  par  la  qualité  ,  R.  C.  (  Religieux  Capucin  )  ;  mais  Claude 
Pitois  ,  Médecin  de  Beaune  fa  attaqué  fous  cet  anonyme  ,  &  a  fait  une 
réfutation  de  fon  Livre.  M.  Julbin ,  Médecin  de  Nuys,  parle  de  ce  Religieux 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a  publié  fur  la  même  matière. 
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ANGE  de  Saint  Jofeph,  (  Le  Pcre  )  dont  le  vrai  nom  étoit  la  BroJJe ,  na¬ 
quit  â  Touloufe.  11  entra  dans  l'Ordre  des  Carmes  déchaufTés  ,  dont  il  remplit 
pluiieurs  charges  ,  &  fut  envoyé  à  Ifpahan  en  qualité  de  Millionnaire  Apolloli- 
que.  Après  un  long  féjour  en  Perle  ,  il  revint  en  Europe  ,  fut  élu  Provincial 
de  Ion  Ordre  pour  la  Province  du  Languedoc,  &  fe  retira  à  Perpignan  ,  où 
il  mourut  en  1697.  Comme  il  étoit  au  fait  de  la  Langue  Perfane  ,  il  profita 
de  cette  connoiffance  pour  écrire  fon  Ga^pphylacium  linguæ  Perfarum  ,  imprimé  à 
Amfterdam  ,  en  1684 ,  in-folio ,  &  pour  traduire  en  Latin  la  Pharmacopée  Per¬ 
fane  de  Mou^affir  F.  ben  Mouhammed  al  Hojfein.  Elle  a  paru  fous  ce  titre 

Pharmacopœa  Perjïca  ,  ex  idiomate  Perficô  in  Laiinum  tranjlata.  Parifiis  ,  1681  * 
in  8. 

ANGELI  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  dans  le  XV 
fiecle  ,  fut  nommé  à  la  charge  de  Chancelier  en  1433.  Gerfon  en  parle  dans 
une  de  fes  lettres  ,  Jacobus  Angeli  ,  dit -il,  Medicus  Jtudii  injîgnis  villœ  Montif- 
pejfulani  ;  &  il  le  blâme  d’être  fuperftitieufemcnt  attaché  à  l’obiervation  de  cer¬ 
tains  jours  ,  de  obfervatione  dierum  quantum  ad  opéra.  Cette  lettre  de  Gerfon  n’a 
point  de  date  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  écrite  de  Lyon  ,  en  1428  ,  par  la¬ 
quelle  ce  célébré  Dobteur  de  Sorbonne  reprend  un  Médecin  de  Montpellier  , 
qui  donnoit  pour  le  mal  des  reins  un  Talifman  ,  où  étoient  gravés  un  lion  & 
certains  caradleres.  Comme  cette  pratique  n’ell  pas  moins  luperflitieule  que  l’ob- 
fervation  des  jours  ,  &  que  ces  fortes  d’entêtemens  viennent  l’un  &:  l’autre  du 
même  principe  ,  il  lé  peut  bien  faire  que  ces  deux  lettres  regardent  Jacques 
Angeli.  La  prévention  pour  l'Aftrologie  judiciaire  &  les  Talifmans  étoit  encore 
grande  à  Montpellier  du  tems  de  ce  Médecin  ;  elle  y  regnoit  depuis  plufieurs 
iieclcs.  C’étoit  une  fuite  du  commerce  qu’on  a  voit  eu  avec  les  Juifs  ,  à  qui 
la  Faculté  de  cette  ville  doit  une  bonne  partie  de  la  réputation  ,  dont  elle  a 
joui  dès  le  moment  de  fon  origine.  Les  Juifs  étoient  ,  au  dixième  ,  onzième  & 
douzième  fiecles  ,  prefque  les  feuls  depofitaires  des  Sciences  naturelles  en  Europe, 

C’eft  par  eux  que  ces  Sciences  ont  palfé  des  Arabes  aux  Cnrctiens  ;  &  tout  le 

monde  lait  qu'ils  figuroient  encore  en  France  au  commencement  du  quatorzième 
fiecle  ,  puifqu'ils  n’en  furent  chaflès  qu'en  1319.  Mais  fans  remonter  fi  haut  pour 

trouver  la  raifion  de  cette  prévention  ,  ne  pourroit*cn  pas  dire  qu’elle  étoit 

une  fuite  de  l’ignorance  qui  tenoit  alors  les  yeux  fermés  à  la  lumière  ,  parce 
qu’on  ne  connoillbit  point  les  vrais  principes  de  la  Philolophie. 

ANGITIA  ,  fille  d 'Ætta  ,  Roi  de  Colchide  ,  apprit  aux  Marfes  ,  peuples 
d’Italie  ,  la  maniéré  de  charmer  les  lérpens.  On  lui  attribue  aufli  la  découverte 
des  plantes  yénimeulés  ou  des  poifons  tirés  des  végétaux.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu’elle  s’appclloit  encore  Angerona  ,  parce  que  les  Romains  étant  affligés 
de  la  maladie  qu’on  appelle  Angina  ,  Elquinancie  ,  en  furent  guéris,  après °lui 
avoir  fait  des  vœux  &  des  facrifices.  On  dit  encore  qu 'Angitia  eft  fille  du 
Soleil  ;  on  prétend  même  qu’elle  ne  difFere  point  de  Médée  ,  qui  cependant 
pafié  chez  d’autres  pour  fa  fœur  ,  ainfi  que  Circé. 
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ANGUILLARA,  (Louis)  Botanifte  Italien  du  XVI  fiecle  ,  fe  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  plantes.  Le  delir  de  perfectionner  les  ccnnoiffances  qu’il 
avoit  acquiles  dans  cette  partie  ,  lui  Ht  entreprendre  plufieurs  voyages  ;  il  par¬ 
courut  Lille  de  Chypre  ,  celle  de  Candie  ,  l’illyrie  ,  la  Grece  ,  l’Italie  ,  la 
Suiffe  ,  la  Provence.  Le  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  Directeur  du  Jardin  Bo-  , 

tanique  de  Padoue  ,  &  il  en  Ht  les  fondions  jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  la  même 
ville  en  1550.  Haller  le  préfente  comme  le  premier  de  fa  nation  qui  ait  en¬ 
trepris  de  voyager  pour  s’occuper  de  la  recherche  des  plantes  ,  &  comme  le  -A*  t-u 
plus  ancien  des  Botaniftes  Italiens.  Nous  avons  de  lui  :  /y  yp  . 

Semplici  di  Luigi  Anguillara  ,  li  quali  in  piu  pareri  a  diverji  nobili  uomini  feritti  1 
appaiono.  Venife ,  1561  ,  in- 4  ,  par  les  foins  de  Jean  Marindli.  Seguier  annonce 
encore  une  édition  de  Venife,  1561,  in-11  ,  avec  deux  nouvelles  figures.  Gafpar 
Bauhin  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  avec  des  notes.  Bâle  ,  1593  3  in- 8. 

ANRIQUEZ  ,  (Henri-George)  natif  de  Guardia  ,  ville  du  Portugal  dans  la 
province  de  Beira  ,  fut  d’abord  Profeflèur  de  Philofophie  â  Salamanque,  d’où 
il  palfa  dans  les  Ecoles  de  Coimbre  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Il  s’at¬ 
tacha  enluite  à  Antoine  Alvarez  de  Tolede  ,  Duc  d’Albe  ,  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  ,  &  quelques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  le  12  Jan¬ 
vier  1582  ,  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  pendant  qu’il  étoit 
à  fon  fervice.  C’eft  un  Traité  Latin  imprimé  à  Salamanque  r  en  1594  ,  in- 8  , 
fous  ce  titre  : 

De  regimine  cibi  atque  potûs  ,  c ?  de  cceterarum  rerum  non  naturalium  ufu  ,  nova 
Enarratio.  Il  parut  dans  la  même  ville,  en  1595  ,  in- 4  ,  fous  cet  autre  titre  : 

Tratado  dell  perfetto.  Medico. 

ANSELMUS  DE  JANUA  ,  Anfelme  de  Porte  ,  perfonnage  du  XIII  fie¬ 
cle ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hifioire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par  Aftruc. 

Lanfranc  de  Milan  cite  Anfelme ,  &  il  en  appelle  à  fa  pratique  pour  prouver 
les  mauvais  effets  de  l’opération  du  trépan.  Ainfi  comme  Lanfranc  a  compofé 
fa  Chirurgie  vers  l’an  1296  ,  il  faut  conclure  qu ’  Anfelme  vivoit  auparavant  , 
ou  ,  au  moins  dans  ce  tems-là.  Ranchin  ,  qui  l’a  mis  dans  le  catalogue  des 
anciens  Médecins  de  Montpellier  ,  ne  marque  point  le.  tems  précis  auquel  il 
a  vécu.  Il  lé  borne  à  le  placer  après  Guillaume  Meruen  ,  Chancelier  de  cette 
Faculté  ;  mais  c’eft  une  faute  dont  on  ne  peut  ï’exeufer  ,  puifque  Meruen 
n’a  vécu  qu’en  1455. 

Anfelme  pourroit  être  originaire  de  Genes  ,  qu’on  a  appellée  Janua  dans  la 
baffe  Latinité  ;  cependant  ,  comme  Ranchin  affure  qu’il  étoit  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  cette  circonftance  porte  à  -  croire  qu’il  naquit  à  Porte  ,  village 
du  Languedoc. 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Médecin  eft  I ’  Anferinus  de  Janua ,  cité  par 
Gui  de  Chauliac  dans  fa  Chirurgie  ,  dont  on  a  altéré  le  nom  en  liiant  un  R 
pour  un  L  ,  &  un  IN  pour  un  M.  C’eft  ainfi  que  l’a  conjecturé  Ajlruc  , 
faute  d’Autcurs  qui  aient  pu  l’éclairer  fur  le  compte  de  cet  ancien  perfonnage- 
Freind  en  dit  beaucoup  moins  ;  il  fe  borne  à  le  citer  au  fujet  de  Lanfranc 
qui  en  a  appelle  à  fia  pratique* 


A  N  T 


ANTHRACINI  ,  (  Jean  )  Médecin  Italien  ,  fut  en  réputation  à  la  fin  du 
XV  ,  &  au  commencement  du  XVI  liecie.  Il  s'étoit  déjà  diftingué  dans  la 
Chaire  qu'il  avoit  remplie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  lorlqu’il 
fe  rendit  à  Rome  où  il  continua  d’enieigner  ,  &  devint  premier  Médecin  du 
Pape  Adrien  VI  ,  qui  mourut  le  24  Septembre  1523  ,  après  avoir  gouverné 
un  an  ,  huit  mois  &  ieize  jours. 

On  ne  connoît-  aucun  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin  ;  on  lait  feule- 
-  ment  qu’il  retouchoit  &  corrigeoit  ceux  de  Jean  de  Digo  ,  comme  celui-ci  nous 
Fapprend  dans  une  lettre  qui  nous  refte  ,  &  dans  laquelle  il  avoue  qu’il  doit 
.à  Aruhracini  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  les  Ecrits. 

ANTILLES  ou  ANTYLUS  ,  Médecin  qui  eft  fouvent  cité  par  Oribafe  , 
par  Aëdus  ,  par  Paul  d’Egine  ,  par  Stobbée  ,  par  Avicenne  &  par  Rhafts.  Il  eft 
le  même  qu 1  Antilis  ou  Andles  ;  &  la  variété  des  noms  propres  fous  lefquels  on 
le  déligne  ,  ainli  que  tant  d’autres  Médecins  ,  ne  vient  que  de  la  négligence 
des  Traduéleurs  ou  des  Copiites.  On  trouve  dans  Aëtuis  divers  fragmens  tirés 
des  Ouvrages  frAntylus  ,  favoir  :  De  infoladone  &  arence  aggeftione  ,  ac  aliis 
vaporatoriis  fumentis.  Qaomodo  vena  fecanda  eft  ,  de  magnitudine  &  figurâ  fectionis. 
De  Cucurbitularuin  ufu.  De  purgadone.  Ouibus  dandum  fit  Pleratrum  ,  quibus  non • 
Chirurgia  everjionis  palpebrarum.  Oribafe  dit  qu’il  a  compofé  plulieurs  Ouvrages  , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  de  chofes  fur  la  Gymnaftique.  Paul  lui 
donne  le  titre  de  très-lavant  en  Chirurgie. 

ANTIOCHUS  ,  Médecin  contemporain  de  Galien  ,  alloit  à  pieds  aflez  loin 
voir  l'es  malades  ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  ufa  d'un  régime  de 
vivre  fi  convenable  ,  qu’il  atteignit  prcfque  l’age  de  cent  ans  ,  ayant  tou¬ 
jours  joui  d’une  fanté  parfaite.  Ce  Médecin  mangeoit  trois  fois  le  jour  dans  fa 
vieille  lie  ,  mais  peu  à  chaque  fois.  Le  matin  il  fe  faifoit  frotter  ,  après,  avoir  été 
à  la  felle  ;  fur  les  neuf  à  dix  heures  il  mangeoit  du  pain  &  du  miel  Unique  ; 
depuis  ce  tems  jufqu'à  midi,  il  étudioit  II  fe  baignoit  enfuite  ,  fe  Faifoit  frotter; 
&  après  avoir  pris  quelque  petit  exercice  ,  il  commençoit  fon  dîner  par  des 
viandes  propres  à  lâcher  le  ventre  ,  &  le  finiffoit  par  un  peu  de  bon  poiffon» 
Enfin  à  fouper  ,  il  prenoit  un  bouillon  fimple  ,  ou  dans  lequel  on  avoit  dé“ 
layé  de  la  farine  &  du  Mulfum.  Il  étoit  d'ailleurs  logé  dans  une  petite  mai- 
fon  *  mais  fort  commode  &  bien  fituée. 

ANTIOCHUS  ,  (Saint)  Médecin  du  fécond  fiecle  de  falut  ,  fouffrit  géné- 
Teuiement  le  martyre  fous  l'Empereur  Adrien. 

Il  y  a  eu  deux  Médecins  de  ce  nom  ,  tous  deux  mis  à  mort,  dans  le  deu¬ 
xieme  fiecle  ,  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift.  L’un  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  , 
&  l’autre  de  la  Mauritanie, 

ANTIPATER  ,  Médecin  de  la  Secfe  méthodique  ,  qui ,  fuivant  le  rapport 
de  Galien  ,  mourut  d’un  tubercule  crud  formé  dans  le  poumon.  Cette  tumeur 
lui  avoit  rendu  le  pouls  intermittent  quelques  mois  avant  fa  mort  ;  &  fur 
cet  indice  9  Galien  prédit  qu'il  périrait  fubitement. 
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ANTISTIUS  cft  le  feul  Médecin,  dont  l’Hiftoire  de  Jules  Céfar  fafle  men¬ 
tion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  eût  beaucoup  d'autres  à  Rome  fous  fon  régné , 
puisqu’il  donna  le  droit  de  Bourgeoise  de  cette  ville  à  tous  ceux  qui  faiioient 
profeffion  de  la  Médecine  ;  mais  l’hilfoire  de  ce  Prince  s’attache  particulièrement 
à  parler  d'^ntijlius ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  vifita  les  plaies  de  cet  Empereur 
afîalîiné  en  plein  Sénat ,  de  vingt-trois  coups  de  poignard  ,  l’an  709  de  Rome , 
43  avant  Jelus-Chrift. 

Jules  Céfar  avoit  eu  un  autre  Médecin  à  fon  fervice.  Il  fut  pris  avec  lui 
près  de  fille  Pharmacufa;  mais  on  peut  croire  qu’il  mourut  avant  que  fon 
Maître  fut  Empereur ,  parce  que  .Céiar  étoit  fort  jeune ,  lorfqu’il  fut  pris  par 
les  Coriaires. 

x  s* 

ANTONIO,  (  Nicolas)  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jacques,  Agent  du 
Roi  d’Elpagne  à  Rome,  &  Chanoine  de  Seville,  naquit,  en  1617,  dans  cette 
Capitale  de  l'Andalouiie  ,  &  mourut  en  1684.  Bibliothèque  des  Auteurs 
Espagnols  l’a  rendu  célébré;  elle  parut  à  Rome  en  1572,  deux  volumes, 
in-fol.  &  fut  Suivie  en  1696  d'un  troifieme ,  qui  contient  tout  ce  qui  regarde 
les  Auteurs  Arabes.  Antonio  fait  alfez  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux;  il  écrit 
avec  pureté,  avec  ordre  &  avec  exaélitude.  On  trouve  dans  fon  Ouvrage, 
ainli  que  dans  le  Supplément ,  beaucoup  de  chofies  intéreflantes  fur  la  matière 
que  je  traite. 

ANTONIUS  CASTOR  ,  Médecin  ,  vécut  du  tems  de  Pline,  vers  l'an 
70  de  Salut.  Il  étoit  Savant  dans  la  connoilïance  des  plantes ,  &  le  même 
Pline  parle  de  celles  qu’il  cultivoit  dans  Ion  jardin.  Il  ajoute  qu'il  l’avoit 
connu  à  l’âge  de  plus  de  cent  ans  ,  le  portant  bien ,  le  Souvenant  de  tout 
ce  qu’il  avoit  vu,  &  railonnant  très-jufte. 

ANTONIUS  GALATEUS  ,  fut  ainli  nommé,  parce  qu’il  étoit  de  Gala- 
tina,  village  d’Italie  dans  la  Terre  d’Otrante ,  où  il  naquit  dans  le  XV  fie- 
cle.  Ses  parens  l’éleverent  avec  beaucoup  de  foin  &  ne  négligèrent  rien  pour 
le  former  dans  la  connoiffance  des  Langues  &  des  Belles-Lettres.  Il  étudia 
premièrement  à  Nardo,  ville  du  Royaume  de  Naples,  &  delà  il  paffa  dans 
les  meilleures  Ecoles,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu'il  fut  un  fujet  d’ad¬ 
miration  à  Ses  contemporains.  Comme  il  étoit  lavant  en  Philofophie ,  en  Mé¬ 
decine  ,  en  Poéfie  &  en  Géographie  ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ,  dans 
leSquels  il  fit  preuve  de  la  variété  de  les  talens  ;  il  y  montra  même  qu’il  avoit 
le  génie  délicat.  Hermolaus  Barbarus  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon 
eftime,  en  lui  dédiant ,, en  1480 ,  la  Traduéfion  de  la  Paraphrafe  de  Themif- 
tius ,  qui  eft  en  huit  livres  ;  &  les  Savans  de  Son  tems  lui  reconnurent  tant  de 
lolidité  dans  le  jugement  ,  qu’ils  renvoyoient  â  fa  décifion  les  difficultés  qu’ils 
rencontroient  dans  leurs  études. 

Galatée  ne  pratiquoit  pas  la  Médecine  ;  &  ce  n’eft  point  à  ce  titre  qu’on  lui 
a  donné  place  dans  ce  Dictionnaire.  Mais  comme  il  avoit  des  connoiffances 
fupérieures  dans  cette  Science  9  on  n'a  pu  fie  refufer  à  parler  de  lui  dans  le 
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court  éloge  que  l’on  vient  de  faire.  Ses  Ouvrages  confiftent  en  des  vers  Latins  , 
&  Italiens ,  en  la  defcription  de  la  Japygie  &  de  Gallipoli.  Quelques  années 
avant  la  mort,  qui  arriva  vers  1490,  il  fut  tourmenté  de  goutte.  Il  la  fouf- 
f rit  avec  tant  d’égalité  d’arae  ,  que  pour  faire  diverfion  à  la  douleur,  il  compo- 
fa  l’éloge  de  cette  pénible  maladie,  fous  le  titre  de  Laudado  Podagrœ.  C’eft 
à  ce  lujet  que  Latanws  lui  a  fait  le  Quatrain  fuivant  : 

Qjiam  laudas  ,  podagramque  vocas ,  Galathee ,  Pudlatn 
Quamvis  projtituas ,  intereà  ipfe  prends. 

Mvelli  fed  pojfe  negas ,  ergo  potes  idem, , 

Publiais  &  Mango ,  Mcechus  S  ejje  domi. 

ANTONIUS  MUSA,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  étoit  Grec  de  na¬ 
tion  &  frere  cVEuphorbus  ,  Médecin  de  Juba,  Roi  de  Numidie.  Daniel  Leclerc 
dit  qu’il  lut  de  condition  l'ervile  ou  limple  affranchi.  Quelques  Savans,  ajoute- 
t-il,  ont  cru  que  le  i’urnom  de  Mufa  lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  bel  efprit; 
mais  il  y  a  plus  d’apparence ,  comme  d’autres  l’ont  remarqué ,  qu’il  avoit  em¬ 
prunté  ce  nom  de  la  Famille  Pomponia ,  à  laquelle  il  étoit  propre. 

Suétone  rapporte  qu’Augutte,  étant  de  retour  de  fon  expédition  de  Bifcaye; 
eut  le  foie  en  fi  mauvais  état ,  enfuite  d’une  longue  fluxion ,  qu’il  défei'péra 
de  ion  mal.  Mntonius  Mufa  lui  propofa  alors  un  remede  contraire  à  ceux  qui 
avoient  été  pratiqués  }  il  parut  en  effet  fi  extraordinaire  ,  que  Pline  en  a  pris 
occasion  de  dire  que  ce  Médecin  avoit  formé  une  nouvelle  fecfe.  Mais  ce  re¬ 
mede  n’étoit  autre  choie  que  le  bain  froid  ;  &  comme  il  eft  le  premier  qui 
l’ait  mis  en  ulage ,  il  pafla  aifément  pour  avoir  adopté  de  nouveaux  princi¬ 
pes.  Augulie  avoit  le  corps  foible  &  délicat ,  &  tout  dangereufement  malade 
qu’il  étoit ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  aucun  remede.  C’eft  dans  ces  cir- 
conflances  qu ’Antonius  Mufa  lui  confeilla  de  le  baigner  dans  l’eau  froide  & 
même  d’en  boire.  Cela  réullit  fort  bien  &  valut  à  ce  Médecin  ,  outre  de  grandes 
largefles  qui  lui  furent  faites  par  l’Empereur  &  le  Sénat  ,  le  privilège  de  porter 
un  anneau  d’or  ;  ce  qui  jufques  là  n’avoit  été  permis  qu’aux  perfonnes  de  la 
première  condition.  Au  rapport  de  Suétone  ,  le  Sénat  lui  fit  même  élever  une 
ftatue  d’airain  qu’on  plaça  à  côté  de  celle  d 'Efculape.  Mais  les  faveurs  ,  dont 
on  combla  Mufa ,  ne  fé  bornèrent  point  à  lui  feul  ;  on  honora  ceux  de  fa 
profeffion  à  caufe  de  lui.  Le  privilège  de  porter  l’anneau  d’or  leur  fut  pa¬ 
reillement^  accordé  ,  &  on  les  déclara  exempts  des  charges  publiques  &  de 
tous  impôts. 

On  rapporte  quel  Mufa  ,  ayant  voulu  traiter  Marcellus  ,  neveu  dAugufte 
&  mari  de  Julie  ,  fa  fille  ,  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité  l’Empereur , 
les  bains  froids  réuffirent  fi  mal  ,  qu’il  en  coûta  la  vie  à  ce  jeune  Prince, 
On  ajoute  même  que  Livie ,  voyant  avec  chagrin  Marcellus  préféré  à  les  fils, 
avoit  gagné  ce  Médecin  pour  faire  périr  le  neveu  d’Augufte  ,  en  le  baignant 
à  contre  -  tems.  Mais  voyons  ce  que  dit  là  deffus  Daniel  Leclerc  :  «  Ce  qui 
»  pourroit  rendre  ce  fait  douteux  ,  du  moins  à  l’égard  du  remede  ,  c’eft  que 

l’on 
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*>  l’on  apprend  d'ailleurs  que  Marcellus  mourut  aux  bains  de  Baies  ,  qui  font 
»  chauds.  Mais  Scaliger  veut  que  Properce  ,  de  qui  ce  dern'er  fait  ell  tiré  -> 
l’ait  fuppofé  pour  faire  la  cour  à  Livie  ,  qui  étoit  bien  aile  de  cacher  au 
«  monde  la  véritable  caule  de  cette  mort  ;  &  il  ajoute,  pour  appuyer  le  témoignage 
-»  de  Dion  ,  qui  charge  Mu  fa  du  mauvais  traitement  de  Marcellus  ,  celui  de 
r>  Servius  ,  Commentateur  de  DirgUe,  qui  dit  que  ce  jeune  Prince  mourut  in 
»  Stabiano  ,  aux  bains  de  Stab'ue  ,  qui  font  extrêmement  froids  ,  comme  le  remar- 
»  que  Pline .  Saumaife  n’ett  pas  de  cet  avis  ,  &  il  répond  qu'il  nJe(l  pas  impof- 

»  fible  que  Servius  fe  foit  trompé  ,  ou  que  les  copiftes  aient  fait  une  faute 

»  en  écrivant  in  Stabiano  ,  au  lieu  de  in  Baiano .  » 

»  On  ne  peut  pas  autrement  concilier  Servius  avec  Properce  ;  mais  il  feroit 
»  plus  facile  d’accorder  Dion  avec  ce  dernier  Auteur  ,  par  l’entremife  de  Pline 
»  dans  lequel  il  y  a  un  palfage  ,  où  il  dit  que  Mufti  avoit  inventé  une  maniéré 

»  de  baigner  ,  qui  conliftoit  à  verler  beaucoup  d’eau  froide  ,  au  lof  tir  du  bain  , 

»  à  balneis ,  fur  le  corps  de  ceux  qui  s’étoient  baignés.  Lionardo  di  Capoa  croit 

5)  que  les  bains ,  dont  parle  Pline  ,  étoient  des  bains  chauds.  Sur  ce  pied  là 

»  on  diroit  que  Marcellus'  pouvoit  s’être  premièrement  baigné  aux  bains  chauds 
»  de  Baies  ,  comme  le  dit  Properce  ,  &  avoit  été  enfuite  couvert  d'eau  froide  , 

»  qui  feroit  la  même  choie  que  le  bain  froid  de  Dion.  Mais  ne  peut -oh  pas 

ïî  entendre,  par  b  alinea ,  des  bains  froids,  aulli  bien  que  des  chauds?  Mgàthifiüs  , 
»  qui  étoit  pour  les  premiers  de  ces  bains  ,  confeille  qu’après  en  être  forti ,  oh 

»  Je  falfe  encore  verfer  plufieurs  cruches  d’eau  froide  fur  le  corps,  ou  que  l’on 

x>  reçoive  la  chute  de  l’eau  d’une  fontaine  fraîche  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine. 
n  Horace  ,  qui  fe  baignoit  par  le  conleil  de  Mufa  ,  comme  il  nous  l’apprend 
»  lui  même  ,  ne  fait  point  mention  de  ce  prétendu  mélange  de  bains  chauds  & 
»  de  bains  froids  ,  qui  auroit  été  propre  à  tuer  les  plus  robuftes  Au  contraire  ,  il 
>5  dit  exprefiement  que  ce  Médecin  lui  avoit  défendu  les  eaux  de  Baies,  qu’il 
»  le  failoit  baigner  dans  l’eau  froide  ,  même  en  hy  ver  ,  &  que  les  habitans  de 
»  Baies  fe  plaignoicnt  de  ce  qu’on  mépriloit  leurs  eaux  foufrées  ,  ou  qu’on  leur 
»  préféroit  les  fontaines  froides  de  Clufium  &  de  Gabies  ,  dont  on  recevoit  l’eau 
»  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine  ,  qui  l'ont  les  mêmes  parties  qu’indique  Hgaihi- 
»  nus  ,  duquel  nous  avons  parlé  ci-defius,  &  qui  avoit  fans  doute  appris  cette 
>5  méthode  de  Mufa.  Avant  Mufa ,  félon  la  remarque  de  Pline  ,  on  ne  le  fer- 

»  voit  que  de  bains  chauds  ,  au -lieu  qu’il  mit  en  crédit  les  bains  froids.  On 

»  peut  voir  ce  que  dit  Agathinus  dans  le  dixième  Livre  des  Collections  d’Ori- 
»  bafe  ,  touchant  l’abus  qu’on  faifoit  autrefois  des  bains  chauds  ,  &  touchant  l’u- 
»  tiiité  des  bains  froids  ,  pris  en  toutes  fortes  de  faifons.  « 

A  travers  cette  variété  d’opinions  ,  on  voit  bien  que  les  circonftances  de  la 
mort  de  Marcellus  ,  dont  on  a  voulu  charger  Mufa  ,  ne  font  pas  tirées  au  clair. 
Il  cil  même  li  peu  certain  que  ce  Médecin  fut  coupable  de  cette  mort ,  que 
plufieurs  Auteurs  l’attribuent  à  Livie  toute  feule  ,  qui  lit  périr  le  jeune  Prince 
par  le  poifon.  En  effet  ,  il  n’étoit  rien  dont  l’ambition  de  cette  femme  ne  fut 
capable.  Peu  contente  d’être  l’époufe  d'un  Empereur  ,  elle  voulu  encore  être 
la  mere  d’un  Empereur  ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  y  réuOir.  Elle  pouvoit 
T  0  M  E  I.  S 
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tout  faire  ;  elle  fit  tout  ;  le  crime  ne  l’arrêta  point  :  clic  fit  périr  toute  la  fa¬ 
mille  d’Auguftc  ,  eile  rit  périr  Augufte  même  ,  &  couronna  fon  fils. 

Il  ne  luffiloit  pas  d’avoir  chargé  Mufa  de  la  mort  de  Marcellus  à  l’inftigation 
de  .Livie  ,  on  l’a  encore  acculé  d’une  autre  maniéré.  Comme  fi  la  noirceur  de 
ce  crime  n’eût  pas  été  capable  de  rendre  fia  mémoire  odieufe  à  tous  les  fiecles  , 
on  a  achevé  de  le  peindre-  par  une  imputation  auffi  faulfie  que  la  première. 
On  a  dit  de  lui ,  qu’étant  paffié  de  la  Médecine  à  la  pratique  de  la  Chirurgie 
qu’il  n’entendoit  pas  ,  il  avoit  traité  les  malades  de  la  maniéré  la  plus  cruelle 
avec  le  fer  &  le  feu  ,  &  que  cette  façon  d'agir  avoit  tellement  indigné  le  peu¬ 
ple  Romain  contre  lui  ,  qu’il  fut  lapidé  &  que  fon  cadavre  fut  enfuite  traîné 
par  toute  la  ville.  Il  y  a  cependant  de  bonnes  raifons  pour  révoquer  ce  fait 
en  doute  :  on  confond  ici  Mufa  avec  Archagatus.  Mais  ce  qui  décide  pleine¬ 
ment  en  faveur  du  premier  ,  &  prouve  la  fauffeté  du  trait  qu'on  a  mis  fur 
fon  compte  ,  c’eft  que  Pline ,  de  qui  on  apprend  que  Mufa  guériffoit  des  ul¬ 
cérés  très -fâcheux  ,  nous  dit  qu'il  ne  faifoit  prefque  autre  choie  ,  pour  opérer 
ces  guérifons  ,  que  de  prefcrire  la  chair  des  viperes  à  fies  malades. 

Horace  n’a  parlé  de  ce  Médecin  ,  que  parce  qu’il  lui  avoit  donné  toute 
fa  confiance.  C’eft  par  lès  confeils  qu'il  prit  des  bains  d’eau  froide  dans  le  plus 
fort  de  l'hyver  ,*  mais  fe  feroit-il  expofié  à  cette  épreuve,  fi  la  mort  de  Mar¬ 
cellus  eût  été  attribuée  de  fon  tems  à  un  pareil  remede  ?  Voici  les  vers  où. 
le  Poëte  fait  mention  de  Mufa  : 

. nam  mihi  Baias 

Mula  fupervacuas  Antonius ,  £?  tamen  illis 
Me  facit  invif um  }  gelidâ  cum  perluor  undâ 
Per  medium  frigus. 

Mufa  étoit  auffi  dans  l'eftime  de  Virgile,  &  l'on  croit  que  c’eft  de  lui  qv?  Ovide 
a  parlé  fous  le  nom  de  Japis.  C’eft  au  moins  ce  que  M.  Atterbury  ,  Evêque 
de  Rochefter  ,  a  entrepris  de  prouver  dans  une  differtation  publiée  fur  ce 

fujet.  % 

On  a  imprimé,  à  Bâle  ,  en  1528  &  1549,  parmi  d’autres  Traités  fur  la  ma¬ 
tière  médicale  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Libellus  de  Botanica  ,  qui  eft  attribué  à 
Antonius  Mufa.  Mais  plufieurs  ne  le  croient  pas  de  ce  Médecin  ,  &  comme 
le  ftyle  eft  fort  reffemblant  à  celui  de  L.  Apulée  ,  ils  ne  font  point  de  diffi¬ 
culté  de  le  donner  à  cet  Auteur. 

ANTONIUS  MUSA  BRASSA VOLUS.  Voyez  BRASSAVOLUS. 
ANTYLUS.  Voyez  ANTILLUS. 

ANVERS  ,  (  Henri  d’  )  Comte  de  Danby  ,  mérite  par  fa  bienfaifance 
une  place  diltinguée  dans  l'Hiftoire  de  la  Botanique.  Il  entreprit  ,  en  1622  , 
de  faire  aux  portes  d’Oxford  un  jardin  ,  auquel  il  employa  cinq  arpens  qu'il 
remplit  de  fimples  de  toute  efipece  ;  &  il  acheva  ce  bel  ouvrage  avec  lès 
dépendances  dans  le  terme  d’environ  dix  ans.  Il  en  fit  enfuite  préfient  à  l’Uni- 
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verfité  ,  avec  une  rente  qu’il  fonda  pour  l'entretien  du  jardin  ,  du  jardi¬ 
nier  &  d’un  Profeffeur  de  Botanique.  Sur  la  porte,  par  laquelle  on  entre  dans 
ce  jardin  vis-à-vis  de  la  Magdeleine  &  qui  effc  la  principale  des  trois,,  on  li- 
une  infcription  que  la  reconnoilfance  y  a  gravée  de  fa  main  ,  pour  perpé¬ 
tuer  la  mémoire  de  cet  illuftre  bienfaiteur. 

*  Gloriæ  Dei  Opt.  Max.  1 

Honori  Caroli  Régis, 

In  usum  Acad,  et  Reip. 

HENRICUS  COMES  DANBY  D.  D. 

M.  D.  C.  XXXI. 

Bobart  lJaîné  a  fait  le  Catalogue  des  plantes  de  ce  jardin  qu’il  a  publié 
à  Oxford,  en  1648  ,  in. -8  ,  fous  le  titre  de  Catalogus  Plantarum  H, ni  Medici 
Oxonienjis.  Il  contient  feize  cens  noms  ;  mais  il  fut  augmenté  du  double  dans 
l'édition  qui  parut  ,  en  1658,  in- 8  ,  par  les  foins  de  Philippe  Etienne  &  de  Guil¬ 
laume  Broun. 

APIAN  ,  (  Philippe  )  Mathématicien  &  Médecin  ,  fils  de  Pierre  ,  favant 
Mathématicien  lui-même  ,  naquit  à  Ingolftadt  le  14  Septembre  1531.  Son  pere  , 
qui  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  loin,  eut  la  latisfaéfion  de  le  voir  corref- 
pondre  aux  peines  qu’on  prit  pour  Ion  avancement  ,*  comme  Philippe  avoit  le 
génie  propre  pour  les  Sciences  ,  il  ne  put  manquer  d’y  faire  de  grands  pro¬ 
grès  par  l’on  afliduité  à  l’étude. 

Apian  fut  en  faveur  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles  V  ,  mais  ce  ne 
fut  ,  ni  par  l’intrigue  ,  ni  par  d'adroites  foupldfes  ,  qu’il  s’en  procura  l’entrée  ; 
le  mérite  &  le  lavoir  lui  en  avoient  lêuls  ouvert  la  porte.  Il  s’y  loutint  par 
ces  deux  endroits  \  il  eut  même  plufieurs  fois  l’honneur  d’entretenir  l’Empereur 
qui  l’écoutoit  toujours  avec  plaifir.  Les  voyages  ont  beaucoup  contribué  aux 
iuccès  des  études  de  Philippe  Apian.  Il  fe  rendit  d’abord  à  Strasbourg  ,  qu'il 
quitta  pour  aller  à  Dole  ;  mais  étant  enfuite  palfé  en  France  ,  il  fit  un  plus 
long  léjour  ,  tant  à  Palis ,  qu’à  Bourges  &  à  Orléans  ,  &  il  ne  manqua  pas 
d’y  luivre  les  grands  Hommes  qui  s’y  diftinguoient  dans  les  Sciences.  En 
1552 ,  il  retourna  à  Ingolftadt  ,  &  comme  il  y  avoit  déjà  été  reçu  Profeffeur 
aux  Mathématiques  ,  il  le  fit  admirer  en  les  eni'eignant  publiquement  après  la 
-  mort  de  ion  pere. 

Apian  étoit  extrêmement  valétudinaire  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  fe  détermina 
à  étudier  la  Médecine.  Il  alla  s’y  appliquer  en  Italie.  Tout  favant  qu’il  étoit 
d’ailleurs  ,  il  fe  fit  gloire  d'être  le  Ditciple  des  'grands  Maîtres  qui  profef- 
foient  cette  .Science  à  Bologne  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doêleur.  A  fon  retour 
en  Allemagne  ,  il  travailla  à  la  description  de  la  Bavière  ,  &  la  dédia  au 
Duc  Albert  qui  lui  fit  un  préfent  de  2500  écus  d’or.  Il  publia  auffi  un  Traité 
De  Umbris  ,  qui  eft  un  Ouvrage  fur  les  cadrans  folaires  ,  &  il  compofa  plu- 
fieuis  autres  pièces  qui  ne  furent  imprimées  qu'après  fia  mort. 
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Comme  ce  Médecin  faifoit  profeffion  de  la  Religion  nouvelle  qui  n’étoit  point 
foufîcrte  à  Ingoîftadt ,  il  fut  obligé  d’en  fortir.  Il  le  retira  à  Vienne  en  Au¬ 
triche  ,  où  les  bontés  de  l’Empereur  Maximilien  II  le  retinrent  pendant  quel¬ 
que  tems.  Il  eut  néanmoins  quelques  raifons  de  quitter  cette  Capitale  ,  mais 
y  étant  revenu  en  1569  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  ,  qu’il 
remplit  avec  honneur  juiqu’à  la  mort  arrivée  le  12  Novembre  1589. 

41 

APINUS  (Jean -Louis)  naquit  le  20  Novembre  1668  dans  le  Comté  de 
Hohen-loe  en  Franconie.  Il  prit  le  parti  des  Lettres  ,  malgré  le  peu  de  for¬ 
tune  qu’il  avoit  pour  le  ioutenir  dans  le  cours  de  les  études ,  &  il  lé  rendit  à 
Altorf  où  il  étudia  la  Médecine.  Il  n’y  fut  pas  long -te ms  fans  s’appercevoir 
de  la  difficulté  qu’il  auroit  à  continuer  cette  entreprile  ;  mais  comme  les  pal¬ 
lions  ne  manquent  jamais  d’expédiens  ,  &  que  l’amour  de  la  Science  en  éloit  une 
pour  lui ,  il  s’avila  de  taire  des  répétitions  aux  Ecoliers  &  de  le  charger  de  la 
place  de  Correéleur  de  l’Imprimerie  de  Meyer.  Ces  deux  relfources  lui  procu¬ 
rèrent  non-ieulement  de  quoi  viv.re  ,  mais  encore  l’argent  nécelfaire  aux  fraix 
de  l'on  Doétorat  ,  qu’il  fit  en  1691.  D’abord  après  la  promotion  ,  il  fut  nommé 
Pvlédecin  de  la  ville  d’Ilerl'pruck  dans  le  territoire  de  Nuremberg  r  ce  qui 
l’engagea ,  en  1694  ,  ù  le  faire  aggréger  au  College  de  cette  derniere  ville.  En 
1702,  on  lui  donna  la  Chaire  de  Phyfiologie  &  de  Chirurgie  dans  PUniverfité 
d’ Altorf.  Il  étoit  fait  pour  cet  emploi  ,  car  il  polfédoit  éminemment  les  qua¬ 
lités  nécefiaires  à  un  bon  Profeffeur  ;  mais  il  n’y  brilla  pas  long-tems  ;  puif- 
qu’il  mourut  d’une  fievre  catarrhale,  le  28  Oélobre  1703. 

Ce  Médecin  s’elt  fait  beaucoup  de  réputation  par  l’écorce  de  Chaccarille 
&  Ion  extrait  ,  qu’il  employa  avec  luccès  dans  la  cure  des  fievres  maügmes 
épidémiques.  Il  s’en  fit  encore  par  les  oblërvations  ,  dont  il  a  enrichi^  les 
Ephémérides  de  l’Académie  Léopoldine  ,  où  il  étoit  entré  fous  le  nom  de  Non  us. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  d’une  plus  grande  étendue  ,  comme  : 

Febris  Epidémie#  annù  1694  &  1695  Ul  Noric#  ditionis  Oppido  Herfpwccen.fi  graf- 
fari  deprehenfic  hifiorica  Relatio.  Norimbergæ  ,  1697  ,  in-iï. 

Fafciculus  Diffcrtadonum  Hcademicarum.  Hltorfii  ,  1718 ,  in- 8.  On  v  remarque 
en  pluiieurs  endroits  l’attachement  de  l’Auteur  aux  fentimens  de  Stalil.  Haller 
attribue  cette  colledion  à  Sigifinond  -  Jacques  Hpinus  ,  fils  de  Jean- Louis  ,  qui 
mourut  à  Brunfwick  ,  en  1732  ,  où  il  étoit  Reéleur  de  l’Ecole  de  Saint  Gilles. 
Jean- Jacques  Bayer ,  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Altorf,  en  eft 
l’Editeur. 

APIS.  Voyez  OSIRIS. 

APOLLODQRE,  Médecin  natif  de  Lerrmos  ,  Ifle  de  l’Archipel,  vécut  dans 
le  trente  -  neuvième  fiecle  du  monde.  Il  dédia  quelques  livres  à  Ptolomée  Soter  ; 
&  peut-être  n’eft-il  pas  différent  de  celui  que  Pline  dit  avoir  écrit  au  Roi 
Ptolomée  touchant  les  vins  ,  que  ce  Prince  de  voit  boire. 

Le  même  Pline  parle  de  deux  autres  Hpollodore  ,  dont  l’un  étoit  de  Tarente 
&  l’autre  de  Citium  ;  ils  ont  écrit  touchant  les  contrepoifons.  C’eft  apparemment 
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de  l’un  des  deux  ,  que  Galien  a  tiré  la  defcription  d’an  antidote  contre  la 
Vipcre  ;  &  c’eft  encore  un  des  mêmes  'qui  eft  cité  par  le  Scholiafte  de  Ni- 
candie  ,  comme  ayant  écrit  touchant  les  plantes  vénimeufes.  Pline  cite  aulii 
un  Apollodore  de  Pergame. 

APOLLON ,  HORUS  ,  ou  PÆON  ,  à  qui  la  Fable  attribue  Hnvention 
de  la  Médecine  ,  étoit  fils  d’ffis.  Cette  Déefle  ,  dit  Diodore  ,  ayant  trouvé 
dans  l’eau  Ton  fils  Horus  qui  avoit  été  tué  par  les  litans  ,  lui  redonna  la 
vie  &  le  rendit  immortel.  Cet  Auteur  ajoute  que  l’on  a  rendu  le  nom  d'Horus 
par  celui  d'Apollon  ;  que  l’on  a  cru  que  ce  fils  dVfis  avoit  appris  de  fa  mere 
l’art  de  la  Médecine  ,  ainli  que  celui  de  deviner  ;  &  qu’il  avoit  été  d’une 
grande  utilité  aux  hommes  par  fes  oracles  &  par  tes  remedes. 

Il  femble  ,  par  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  qu' Horus  ne  doit  pas  pafier  pour 
avoir  inventé  la  Médecine  puifque  la  mere  la  lui  avoit  enseignée  ;  mais  s’il 
effc  le  même  qu 'Apollon ,  comme  femble  le  prouver  l’étymologie  de  Ion  nom  , 
qu’on  tire  du  mot  Hébreu  qui  figniüe  brûler  ou  éclairer ,  on  fait  que  ce  dernier 
a  eu  la  réputation  d’avoir  lui-même  été  l’inventeur  de  ia  Médecine.  Soit  qu’il 
eût  réellement  inventé  l’Art  de  guérir  ,  Ibif  qu’il  eût  été  le  premier  qui  l’a 
enfeigné  aux  hommes  après  l’avoir  appris  de  fa  mere ,  il  n’efl  pas  moins  vrai 
que  les  Mythologues  ont  eu  raifon  de  le  placer  au  rang  des  inventeurs.  Pline 
parle  d’un  Horus  ,  Roi  d’Affyrie  ,  à  qui  il  attribue  la  découverte  de  quelques 
remedes  ;  mais  on  ne  fait  fi  c’eft  le  même  que  le  fils  d'JJîs.  Galien  cite  un 
Horus  Mendejius  le  jeune.  Ovide  eft  plus  tranchant  ;  il  ne  laiffe  aucun  doute 
fur  Apollon  ,  îorfqu’il  le  fait  parler  en  ces  termes  :  la  Médecine  eft  de  mon 
invention  &  la  vertu  des  plantes  m’eft  affujettie  : 

Jnventum  Medicina  meum  eft  ,  opiferque  per  orbeni 
Vicor  ,  &  herbarum  fubje&a  potentia  nobis. 

Metamorph.  Lib.  I. 

Mais  on  s’apperçoit  aifément  que  cet  Apollon  ,  ainli  que  celui  des  autres 
Poètes  ,  eft  un  penonnage  feint  ,  par  lequel  on  a  voulu  défigner  le  Soleil. 
On  a  fait  cet  aftre  Auteur  de  la  Médecine  ,  ou  plutôt  on  lui  a  attribué  le  pou¬ 
voir  de  faire  vivre  &  mourir  les  hommes  de  donner  la  pefte  &  de  la  guérir , 

parce  que  le  Soleil  ou  fa  chaleur  font  regardés  comme  le  principe  de  la  géné¬ 
ration  &  de  la  corruption  de  toutes  choies  ,  &  que  la  fan  té  &  les  maladies  dé¬ 
pendent  beaucoup  de  la  maniéré  dont  le  Soleil  agit  fur  les  corps  des  animaux 

&  fur  ceux  qui  les  environnent.  Hyginus  y  entend  bien  plus  de  fineffe  ,  lorf- 

qu’il  dit  qu’ Apollon  a  été  le  premier  Médecin  Oculifte  ;  failant  allufion  à  la  clarté 
du  Soleil  &  à  ce  que  les  Poètes  l’appellent  l’œil  du  monde. 

Le  nom  de  Pæon  ,  que  l’on  donne  encore  à  Apollon  ,  vient  d’un  Verbe  qui 
figniüe  guérir  félon  quelques-uns  ,  mais  qui  fe  prend  plus  ordinairement  pour 
frapper.  Euflathe  remarque  du  moins  que  le  Pæon  qu 'Homere  introduit  comme  le 
Médecin  des  Dieux  ,  étoit  Apollon  lui-même.  C’eft  d’ailleurs  une  choie  connue 
qu’on  donnoit  à  Apollon  ,  le  furnom  de  Pæan  ,  &  que  ceux  qui  chan- 

toient  des  Hymnes  à  fa  louange  ,  y  mettoient  ce  refrein  :  Jo  Pæan.  Servais ,  fur 
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le  doüzieme  de  l’Enéide  ,  remarque  que  Pæan  étoit  un  mot  Dorique  ,  dans 
lequel ,  ielon  l’ufage  de  cette  dialecte  ,  FO  étoit  changé  en  A  ,  Pæan  pour  Paon. 
Mais  le  Scholiafte  de  Nicandre  n’eft  pas  de  ce  Fentiment.  Pæon  ,  dit  cet  Au¬ 
teur  ,  eft  le  même  qu 'Efculape.  Il  y  a  aulli  un  paflage  dans  le  Plutus  d’Arif 

tophane  ,  où  l’on  donne  à  Efculape  le  lurnom  de  Pæon.  Mais  il  fe  peut  que 
cette  épithete  ait  appartenu  premièrement  &  proprement  à  Apollon  ,  &  qu’on 
Fait  emuite  donnée  à  Efculape  ,  &  conféquemment  à  tous  les  Médecins  que  l’on 
a  cru  habiles  :  .c’eft  dans  ce  fiens  qu’ Homere  dit  que  les  Médecins  font  de  la  race 
de  Pæan. 

APOLLONIDES  ,  Médecin  de  Cos  ,  vécut  un  peu  avant  Empédocle  ,  c’eft- 
à-dire,  dans  le  trente- cinquième  fiecîe  du  monde.  Il  eft  connu  par  une  avan- 
ture  qui  le  lit  périr  malheureufement  ,  &  qui  déshonore  fa  mémoire  ,  pour  avoir 
abufé  de  la  profelîion.  Mégabife  étant  mort  ,  l'a  veuve  Amytis  ,  fille  de  Xer- 

xés  ,  eut  une  maladie  qui  parut  d’abord  de  peu  de  conféquence  ,  pour  laquelle 

elle  confulta  le  Médecin  Apollonides  qui  étoit  à  la  Cour.  Celui-ci  voulant  le 
prévaloir  du  foible  de  la  PrincelFe  ,  qui  avoit  eu  auparavant  diverfes  galanteries., 
lui  fit  accroire  que  l’on  mal  étoit  un  mal  de  rnere  ,  dont  elle  ne  pouvoit  guérir 
que  par  le  commerce  honteux  qu'il  lui  propola.  Amytis  lé  faillit  perfuader  ;  mais 
ce  remede  n’ayant  produit  aucun  effet  ,  &  tout  au  contraire,  la  PrincelFe  ve¬ 
nant  de  jour  en  jour  plus  défaite  &  plus  maigre  ,  elle  lit  confidence  de  la  con¬ 
duite  à  la  Reine  fa  mere.  Sur  les  plaintes  de  celle-ci,  le  Roi  condamna  Apol¬ 
lonides  à  des  tourmens  cruels  ,  &  au  bout  de  deux  mois  ,  il  le  fit  enterrer  vif> 
le  jour  qu  'Amytis  mourut.  C’eft  de  Ctejîas  ,  dans  l’on  Ouvrage  de  rebus  Perjîcis , 
que  l’on  apprend  cette  Hiftoire. 

On  trouve  ,  parmi  les  Médecins  Méthodiques  ,  un  Apollonides  de  Chypre  ,  qui 
fut  difciple  d’ Olympiens  de  Milet  ,  &  Maître  d’un  Julien  qui  vécut  en  même 
tems  que  Galien .  Cet  Apollonides  naquit  vers  Pan  93  de  falut. 

APOLLONIUS  ,  Médecin  du  XXXVI  fiecle  ,  a  été  difciple  d 'Hippocrate.  On 
Fa  fort  blâmé  ,  &  il  méritoit  de  l’être  .,  s’il  eft  vrai  qu’il  donnoit  beaucoup  à  man¬ 
ger  à  l'es  malades  ,  pendant  qu’il  le»  faii’oit  mourir  de  foif.  Erafjlrate  difoit  de  lui, 
ainfi  que  de  Dexippus  ,  autre  difciple  d’ Hippocrate  ,  qu’/Zs  faif Vient  dou^e  portions 
de  la  Jixieme  partie  -d'une  Cotyle  d'eau  ,  qu’ils  mettoient  chacune  dans  autant  de  pe¬ 
tites  coupes  de  cire ,  pour  en  donner  une  ou  deux  tout  au  plus  à  leurs  malades  dans 
l’ardeur  de  la  fievre.  Or  la  Cotyle  étoit  une  mefure  qui  ne  contenoit  que 
neuf  onces  de  liqueur  ;  &  à  ce  compte  ,  ces  coupes  de  cire  ne  contenoierrt 
que  la  huitième  partie  d’une  once  :  ce  qui  étoit  plutôt  faire  goûter  Feau  au 
malade  ,  que  de  lui  en  donner  à  boire.  Mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’Era- 
(iflrate  n’a  parlé  ainfi  ,  que  pour  tourner  Apollonius  &  Dexippus  en  ridicule  :  auft] 
Galien ,  de  qui  nous  apprenons  cette  particularité  ,  prétend  que  ce  foit-là  un  effet 
de  la  malignité  d ' Lrafijtrate ,  qui  avoit  en  vue  de  faire  tomber  fur  le  maître 
ce  qu’il  difoit  des  difciples. 
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APOLLONIUS ,  pere  &  fils ,  Médecins  du  XXXVIII  fiecle  du  monde  ,  étoient 
tous  deux  d’Antioche  ,  &  avoient  fiuccédé  à  Philinus  &  à  Sérapion  ,  fi  l’on  en 
croit  l’Auteur  du  Livre  intitulé  :  l'Introduction  ,  qui  eft  parmi  les  Ouvrages  de 
Galien.  Il  le  peut  que  l’un  de  ces  Apollonius  ait  été  plus  renommé  que  l’autre  , 
puii'que  Celfe  n’en  reconnoît  qu’un  feul.  Galien  ne  parle  auffi  que  d'un  Apollo¬ 
nius  Empirique  ,  qui  ,  luivant  lui  ,  avoit  demeuré  long -tems  à  Alexandrie,  ôc 
avoit  compofé  des  Livres  intitulés  .'  Des  médicamens  aifés  à  préparer  ou  à  trouver. 
Il  rapporte  même  la  defcription  de  plufieurs  de  ces  médicamens  ,  &  il  marque 
de  l'eftime  pour  leur  Auteur  ,  quoiqu’il  le  cenl'ure  en  quelques  endroits ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  fans  diftinguer  allez  exactement  les  cas  ,  où  les  remedes  , 
dont  il  parle  ,  peuvent  être  propres. 

APOLLONIUS  ,  furnommé  MUS  ,  ou  LE  RAT  ,  fut  concitoyen  &  con- 
difciple  d'Héraclide  Erythréen.  Strabon  rapporte  que  ces  deux  Médecins  avoient 
vécu  de  l'on  tems  ;  or  cet  Auteur  a  vécu  depuis  le  tems  de  Jules  Céfiar 
jufqu’à  celui  de  Tibere  qui  parvint  à  l’Empire  l’an  14  de  falut.  Apollonius  a  écrit, 
auffi  bien  que  Bacchius  &  quelques  autres  Hérophiliens  ,  plufieurs  Livres  tou¬ 
chant  la  Seéte  de  leur  Maître  &  la  compolition  des  médicamens. 

Les  Médecins  ,  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font  pas  les  leuls  du  nom  d'A* 
pollonius.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  autres  ,  comme  Apollonius  de  Pergame  qui  eft  fou- 
vent  cité  par  les  anciens  Auteurs.  11  a  écrit  un  Traité  des  chofes  ruftiques  ; 
mais  on  ne  fait  point  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  non  plus  qu’ Apollonius  de  Pî- 
tanée  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Pline .  On  trouve  encore  un  Apollonius  de  Mem¬ 
phis  ,  feCtateur  d'Erafifirate  ;  un  Apollonius  d’Apulée  ;  Apollonius  Arckiftator  ; 
Apollonius  de  Tarfe  ,  contemporain  de  Galien ,  &  une  douzaine  d'autres  cités 
par  différens  Auteurs. 

APOLLOPHANES  ,  Médecin  d'Antiochus  III  ,  Roi  de  Syrie  furnommé 
le  grand,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde,  &  lé  diftingua  par  fon 
habileté  dans  fa  profeiïion.  Déjà  célébré  par  fes  talens ,  il  jouiffoit  de  l’eftime 
de  fon  Maître,  lorfqu’il  lui  rendit  le  fervice  important,  dont  l'atnour-  des  peu¬ 
ples  fut  la  récompente.  Hermias ,  premier  Miniftre  du  Prince ,  exerçoit  des 
concuffions  &  des  violences  qui  répandoient  la  défolation  dans  le  Royaume, 
fans  que  perfonne  osât  en  porter  plainte.  Le  pouvoir  que  ce  Miniftre  avoit 
ulurpé  ,  le  faifoit  craindre  de  tout  le  monde  ;  mais  Apollophanes  aima  alfez  le  bien 
public,  pour  le  préférer  à  la  fortune  &  à  la  vie  que  le  Miniftre  irrité  pou- 
voit  lui  faire  perdre.' Il  hafarda  tout,  &  fut  le  feul  qui  entreprit  de  découvrir 
au  Roi  le  mécontentement  général  de  les  iujets.  Antiochus  profita  de  cet 
avis,  fit  éclairer  de  près  la  conduite  d'Hermias ,  &  l’ayant  trouvé  coupable,  le 
condamna  à  la  mort  en  3784.  Cette  aéïion  d 'Apollophanes  apprend  aux  Mé¬ 
decins  qu'il  y  a  des  occafions ,  où  ils  peuvent  faire  un  bon  ufagc  du  libre 
accès  qu'ils  ont  auprès  des  Princes. 

APONO  ou  ABANO,  (  Pierre  DE  )  autrement  APON ,  célébré  Profelfeur 
de  Médecine  â  Padoue  ,  fut  furnommé  Conciliator.  Il  étoit  fils  d'un  Notaire- 
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nommé  Confions,  mais  il  prit  le  nom  à' Abano ,  du  lien  de  fa  naiiïhncc  qui  eft 
une  ville  du  Territoire  de  Padoue,  où  Ton  trouve  des  bains  chauds  fi  célébrés 
dans  P  Antiquité,  &  dont  Théodoric ,  Roi  des  Goths  ,  fait  la  deicription  dans 
une  de  les  .Lettres.  Ce  fut-là  que  Pierre  vint  au  monde  vers  l’an  1250. 

Comme  les  Sciences  étoient  alors  peu  cultivées  en  Italie,  il  fut  contraint  d’en 
fortir  pour  aller  chercher  ailleurs  des  moyens  capables  de  féconder  l’ardeur 
qu'il  avoit  de  s’en  initruire.  Il  pafià  à  Conftantinople  où  il  apprit  la  Langue 
Grecque  ;  dans  la  luite ,  il  le  rendit  à  Pans  où  il  s'appliqua  à  l’étude  de  la 
Médecine  &  des  Mathématiques.  On  prétend  même  qu'il  y  prit  des  degrés  ; 
il  ell  au  moins  certain  qu'il  y  écrivit  &  publia  l'on  Conciliator ,  Ouvrage  dans 
lequel  il  travailla  à  concilier  les  différons  fentimens  des  Philofioph.es  &  des  Mé¬ 
decins.  Comme  il  étoit  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems,  il  parut  dans 
cette  ville  comme  un  prodige;  on  lui  remarqua  cependant  beaucoup  de  hardieffe 
dans  la  façon  de  penier ,  &  fuivant  Pexprelïion  d'un  Auteur  qui  cherche  à  le 
peindre  ,  Ion  •  lavoir  étoit  grand  ,  mais  il  étoit  hardi  &  téméraire  :  F'ir  magnat 
fed  audacis  &  temeiariœ  docirince.  Quoiqu'il  en  l'oit  Pierre  de  Abano  fut  rappellé 
de  Paris  lur  la  fin  de  1303  ou  au  commencement  de  1304 ,  pour  venir  en- 
leigner  à  Padoue  &  y  remplacer  Matthieu  Roncalitrio  ,  Profeffeur  en  Médecine, 
mort  en  1303.  On  lui  accorda,  à  cet  effet,  des  appointemens  affez  confidé- 
rables  pour  le  tems  ;  mais  il  eft  bien  apparent  qu’il  ne  fie  rendit  à  Padoue  ,  pour 
en  jouir ,  qu’après  avoir  parcouru  l’Angleterre  &  l’Ecoffe. 

Divers  Auteurs  affirment  qu 'Apono  enfeigna  encore  la  Médecine  à  Bologne  , 
mais  d’autres  fie  bornent  à  dire  qu’il  y  pratiqua  Amplement  fa  profeffion.  Pour 
fie  former  une  idée  jufte  de  la  réputation  qu’il  s'étoit  faite  dans  la  pratique,  il 
fiuffit  d'obfierver  qu'il  ne  lortoit  point  de  la  ville  pour  vifiter  des  malades  ,  qu’on 
ne  lui  donnât  cinquante  florins  ;  on  raconte  même  qu'ayant  été  appellé  à  Rome 
pour  traiter  le  Pape  Honoré  IV,  alors  malade,  il  ne  voulut  point  partir  qu’on 
ne  fie  fût  engagé  à  lui  donner  quatre  cens  écus  par  jour.  Mais  Ma%guchelli ,  qui 
a  donné  une  Notice  fort  étendue  fur  la  vie  de  ce  Médecin,  révoque  ce  der¬ 
nier  fait  en  doute  ,  &  avec  d‘autant  plus  de  raifon ,  qu’on  raconte  la  même 
choie  de  Taddeo  d’Alderotto  de  Florence,  Profeffeur  de  Médecine  à  Bologne  qui 
vivoit  à-peu-près  clans  le  même  tems. 

On  a  fait  plulieurs  autres  contes  au  fujet  de  Pierre  dJApono.  Mercklein  rap¬ 
porte  qu'il  prit  à  Paris  une  horreur  pour  le  lait  qu’il  confierva  toute  la  vie, 
il  ajoute  même  qu’il  ne  pouvoit  en  voir  manger  fans  dégoût.  On  dit  que  cette 
averfion  étoit  venue  pour  avoir  rencontré  un  pauvre  qui  trempoit  fon  pain  dans 
le  pot  d'une  laitière.  Mais  un  Auteur  moderne  a  mis  plus  de  fineffe  dans  l’a- 
verlion  que  ce  Médecin  avoit  pour  le  lait;  il  ne  le  condamnoit  ,  dit  il ,  que  par 
la  railon  qu’il  le  croyoit  capaole  de  produire  des  obftruclions  dans  les  glandes. 
Le  fait  eft,  qu’il  rapporte,  dans  l'on  Conciliator ,  les  fentimens  qui  -partageoient 
les  Médecins  lur  Pufiage  du  lait  dans  la  phthifie  ,  les  uns  le  regardant  comme 
nuilible  ,  les  autres  comme  avantageux.  Quant  à  lui ,  il  eft  vrai  qu'il  le  dé- 
fendoit  dans  certains  cas  où  on  l’interdit  encore  aujourd’hui  ;  il  n’ern pêcha  ce¬ 
pendant  point  la  généralité  de  fies  malades  de  recourir  à  cet  aliment  médica¬ 
menteux.  La 
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ï^a  confédération,  dont  Pierre  a  joui,  lui  auroit  fait  un  fort  plus  heureux •> 
fi  à  toutes Jes  preuves  qu’il  a  données  de  l’étendue  de  l’on  lavoir  ,  il  n’eut 
pas  joint  l'Aftrologie  &  la  Magie  ,  ou  plutôt  la  partie  luperllitieufe  de 
i’Hiftoire  Naturelle.  Il  ne  traitoit  aucune  maladie  làns  coniulter  l’état  du  ciel , 
1  âge  du  malade,  l’heure  de  la  nailfance,  &c.  ;  il  ne  donnoit  aucun  remede 
lans  toutes  les  petites  charlatanneries  d’ufage  parmi  ceux  qui  s'attachoient  alors 
à  la  magie  naturelle,  &  qui  prétendôient  augmenter  les  vertus  des  medicamens 
en  cueillant  les  plantes  qui  entrent  dans  leur  composition,  ibus  tel  ou  tel  afpedt 
de  la  lune,  du  foleil  &  des  autres  planètes.  Ce  fut  fans  doute  le  goût  qu’il  eut 
pour  toutes  ces  pratiques,  qui  fit,  naître  les  foupçons  Ôe  magic  dont  on  l’a 
EOirci.  Apono  vivoit  dans  un  fiecle  où  les  Lettres  gémiflbient  encore  fous  l'em- 
pire  de  la  barbarie  &  de  l’ignorance;  il  fuffitoit  d’être  lavant,  pour  être  ac¬ 
culé  de  magie.  Mais  comme  ce  Médecin  donna  lieu  à  l’en  Soupçonner  par 
toutes  les  pratiques  myftérieufes-,  dont  on  vient  de  parler ,  on  lui  imputa  des 
noirceurs  qui  achevèrent  de  le  faire  déclarer  coupable.  On  le  regarda  non- 
leulement  comme  le  plus  grand  Magicien  de  Ion  fiecle,  mais  il  fut  encore 
acculé  d'hérélie ,  peut-être  même  d'athéilme.  Il  ell  probable  que  les  envieux  de 
Pierre  d’Abano  employèrent  toutes  fortes  de  calomnie  pour  le  perdre;  &  fi  bon 
en  croit  Ma-^uchelli ,  des  Médecins  jaloux  de  le  voir  éclipfés  par  le  lavoir  & 
la  réputation  de  celui  dont  nous  parlons,  furent  les  accufateurs.  On  compte, 
parmi  eux ,  Pierre,  de  Reggio  qui  appuya  de  fon  autorité  toutes  les  fottifes  que 
la  populace  crédule  le  plaifoit  à  débiter.  Telles  qu’elles  furent  ,  elles  firent 
imprelfion  fur  l'efprit  des  Inquisiteurs ,  &  d’Abano  fut  traduit,  en  1306  ,  devant 
leur  tribunal.  Mais  ayant  trouvé  des  protecteurs  ,  il  obtint  la  facilité  de  lé  dé¬ 
fendre  ;  il  prouva  même  fi  bien  fon  innocence ,  qu’il  fut  déchargé  de  Paccu- 
fàtion  qu'on  lui  avoit  intentée ,  &  qu'il  demeura  par-là  dans  la  pofition  d'aug¬ 
menter  le  dépit  de  fes  ennemis ,  en  continuant  l'exercice  de  là  profeffîon  & 
en  acquérant  beaucoup  plus  de  célébrité.  En  cfFet ,  les  habitans  de  Trevico 
l’engagèrent,  en  1314,  à  les  fervir  comme  Médecin,  &  il  en  prit  la  charge 
pour  un  an. 

Cependant  les  envieux  de  fon  mérite  n’abandonnerent  point  le  projet  de  le 
perdre.  Ils  l’acculèrent  une  fécondé  fois  devant. le  même  tribunal,  quoiqu’il  l’eût 
d’abord  déclaré  innocent.  Ce  fut  l’an  1315.  On  reprit  donc  cette  affaire;  mais 
avant  qu’elle  fût  terminée,  Pierre  mourut  âgé  de  66  ans,  cette  même  année 
I3I5‘>  ou  Vivante  1316,  &  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'Eglile  de  Saint 
Antoine.  Il  lailfa  un  fils  nommé  Beavenuto. 

Les  Inquifiteurs  n'en  continuèrent  pas  moins  PinftruCtion  de  Ion  procès  ;  & 
comme  il  n’a  pu  fe  défendre  ,  puifqu’il  étoit  mort  &  enterré,  il  fut  déclaré 
coupable  &  condamné  au  feu.  On  ordonna  aux  Magifirats  de  Padoue  d’exhumer 
fon  corps  &:  de  le  faire  brûler  dans  la  place  publique.  Cette  l'entence  n’eut 
cependant  pas  fon  effet ,  ou  ne  Peut  au  moins  qu’en  apparence  ;  car  Marietta  , 
là  domeftique  ,  qui  avoit  long-tems  demeuré  avec  lui ,  ayant  été  avertie  de  ce 
jugement ,  le  fit  iecretement  déterrer  pendant  la  nuit ,  &  tranfporter  dans  PE- 
güfe  de  làint  Pierre ,  où  il  fut  mis  dans  un  tombeau  trouvé  ouvert  auprès  de 
,  T  0  M  E  /.  T 
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la  porte  de  cette  Eglife.  Comme  on  chercha  inutilement  fon  corps,  les  Inqui- 
fiteurs  firent  brûler  publiquement  dans  la  place  une  effigie  ou  une  ftatue  qui 
le  repréfentoit.  Cette  exécution  a  donné  fi  peu  d’atteinte  à  la  réputation  de 

Pierre  d’Abano,  que  lbn  corps  fut  dans  la  fuite  tranfporré  du  Sépulcre  de 

Saint  Pierre,  où  il  étoit  caché,  dans  l’Eglife  de  Saint  Auguflin ,  &:  dépoié  fans 

aucune  pompe  auprès  de  la  principale  porte.  On  y  lit  î’infcription  fuivante  , 
taillée  fur  une  pierre  ;  mais  elle  ne  fut  placée  qu’entre  les  années  1701 

&  1708. 

PETRI  APONI 

ClNERES. 

Ob.  An.  13  kl. 

Æt.  66. 

Ma^uclielli ,  Auteur  de  la  notice  hiftorique  &  critique  fur  la  vie  de  Pierre 
d'Abano ,  ne  penfe  point  aulli  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin , 
que  M.  Goulin  fon  tradudeur.  On  trouve  cette  notice  dans  l’Ouvrage  intitulé: 
Racolta  dJopufcoli  fcientifici  e  filologici  3  tome  XXIII.  Venife  ,  1741,  in-12,  &  M. 
Goulin  l’a  donnée  en  François ,  avec  des  notes  ,  dans  fes  Mémoires  littéraires , 
critiques ,  philologiques ,  biographiques  bibliographiques  ,  pour  fervir  à  V Hiftoire  an¬ 
cienne  &  moderne  de  la  Médecine  9  qui  ont  paru  par  feuilles  dès  le  commence¬ 
ment  de  l’an  1775  r  Paris  ,  m- 4.  Ma^uchelli  croit  que  plus  Naudé  a  eu  de  raifort 
de  vouloir  dilculper  Pierre  de  magie  *  moins  il  en  a  eu  de  chercher  à  le  dé¬ 
fendre  d’héréfie  ou  d’athéifme  ;  car  il  lui  paroît  qu’on  ne  fauroit  faire  fervir 
de  preuve,  à  l’innocence  de  ce  Médecin,  les  indudions  qu’on  a  tirées  des  mo~ 
numens  qu’on  a  élevés  à  fa  mémoire.  Frédéric,  Duc  d’Urbin,  fit  mettre 
l’inlcription  fuivante  au  pied  de  fa  ftatue  : 

PETRO  APONO  Medicorum  arbitro  œquijjimo 
Qb  remotiorum  difciplinarum  ftudium  infigne 

FED.  P.  CUR. 

Mais  cette  infcription  célébré  le  favoïy  de  notre  Médecin,  &  non  pas  fa  foi 
ni  fa  religion.  Quant  à  celle  qui  fut  pofée  fur  une  des  portes  du  Palais  de 
Padoue  ,  en  1420  ,.  c’eft- à-dire  ,  plus  d’un  fiecle  après  la  mort  d'Apono ,  elle  dit 
bien  qu’il  fut  acculé  devant  l’Inquifition  &  abfous ,  ce  qui  eft  vrai  pour  la 
première  fois  qu’il  fut  traduit  devant  ce  tribunal;  mais  elle  ne  contredit  pas 

qu’il  fut  enfin  condamné  au  feu.  Voici  les  termes  dans  lefquels  cette  infcriptiou 
eft  conçue  „*  r 

PETRUS  APONUS  PATAVINUS 

Philofoph'ue  ,  Medicinæque  fcientijjimus  , 

Ob  idque  Conciliatoris  cognomen  adeptus  : 

AJlrolog’ue  verà  adeo  peritus  , 

Ut  in  Mag'ue  fufpicionem  incident  , 

Falsàque  de  Hœrefi  pnjlulatus  }  abfolums  fuit , 
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Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  lient  d'être  dit  fur  le  procès  que  l’Inqui- 
fition  intenta  à  Pierre  P Apono  ,  pour  paffer  au  Catalogue  des  Ouvrages  que 
Ma^iichelli  lui  attribue  dans  la  notice  : 

Conciliator  differentiarum  P hilojbphorum  6?  præcipuè  Medicorum.  Mantuæ  ,  1472  * 
in.- fol.  Venetiis ,  1476 ,  14B3  ,  in- fol.  Patavii ,  1490  ,  in-fol.  Papiæ  f  1490  ,  in-fol.  Ve~ 
netiis  ,  1496,  in-fol .  avec  le  Traité  de  Venenis.  Venetiis ,  1504,  in-fol.  Venetiis  » 
152°  ,  in-fol.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  de  M.  Falconct ,  il  y  a  une  édi’ 
tion  de  Venife  de  15-22 ,  in-fol.  mais  fuivant  ce  Médecin  elle  ne  différé  point 
de  celle  de  1520.  Bafileæ  ,  1535,  in-fol.  Venetih  ,  1548,  in]- fol.  avec  les  re¬ 
marques  de  Symphorien  Champier.  Venetih  ,  1555  ,  in-fol.  Venetih  ,  1565 ,  in-fol. 
I  enetiis  ,  1590 ,  in-fol.  Venetih ,  1595  ,  in-fol.  Gieffæ  ,  1615  ,  in- 4.  C'elt  l’abrégé 
de  l'Ouvrage  que  Grégoire  IJorjlius  a  donné  fous  le  titre  de  Conciliator  enu - 
cleatus.  11  y  avoit ,  dans  la  Bibliothèque  de  Falconct ,  une  édition  de  la  même 
ville  ,  1621  ,  in-8.  Ma^yuchelli  cite  encore  une  édition  de  1643  »  in-fol.  Cet 
Ouvrage  contient  210  Differtations  ,  dans  lelquelles  Apon  difeute  autant  d’opi¬ 
nions  de  Médecins  Grecs  &  Arabes  ,  avec  les  raifons  pour  &  contre , 
&  lbn  propre  jugement.  M.  Goulin  eft  tenté  de  croire  que  la  médaille  frappée 
pour  Pierre  dJAbano  ,  &  gravée  dans  les  Eloges  de  Tommafini  ,  eft  relative 
au  Conciliator  ;  on  y  voit  la  Médecine  &  la  Philofophie  qui  fe  donnent  la 
main  ,  &  autour  on  lit  ces  deux  mots  :  concordi  fœdere. 

De  Ventnh  ,  eorumque  remediis  Liber.  Mantuæ  ,  1472  ,  in-fol.  Mantuæ  ,  1473  » 
in- 4.  11  y  a  une  édition  de  Rome  de  1475  ,  in- 8  ,  dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Bo\e.  Venetih  ,  1487  ,  m-4.  Lipfîæ  ,  1498  &  1500 , 
in- 4.  Bajileæ ,  1531  ,  in- 8,  avec  le  Commentarius  de  pefte  Britannicâ  de  Joachim  SchiL 
1er.  Marpurgi  ,  1537  ,  in- 8.  Venetiis  3  1537  ,  1550,  in- 8.  Une  édition  ,  in-8  ,  fans 
nom  de  lieu  ,  ni  d'imprimeur  ,  &  fans  date  ,  porte  ce  titre  :  De  venenis  , 
eorumque  remediis  Liber.  Accejfere  Confilium  de  præfervatione  à  venenis  Guil.  Grata- 
roli  ;  Hermanni  à  Nuenare  comitis  ,  de  fudatoria  febre  ;  item  curatio  fudoris  Anglici 
in  Germaniâ  exporta  ,•  Joachimi  Schilleri  de  Pefte  Britannica  Commentariolus.  Omnia 
opevâ  Guil.  Grataroli  ex  mfs.  exemplaribus  collât  a  ,  aucta  atque  illuftrata.  On  trouve 
encore  les  éditions  fui  vantes.  Argentorati  ,  1566.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  1679, 
in-fol.  En  François  ,  avec  un  Traité  de  Paracelfe.  Lyon  ,  1593  ,  in-16. 

Lxpojitio  problematum  Arifiotclis.  Mantuæ  ,  1475  ,  in-fol.  V enetiis  ,  1482  ,  in-fol . 
cum  tranjlatione  duplici  ,  antiquâ  fcilicet  ,  &  eâ  quam  Theodorus  Ga\a  edidit.  Pata¬ 
vii  ,  1482  ,  in-fol.  Venetiis  ,  1505  ,  in-fol.  Venetiis  ,  1519 ,  in-fol.  addita  tabula  à 
Petro  Tufjignano  confecta  ,  quâ  cuncîa  notabilia  ,  quæ  in  Pétri  Aponi  Expofitionibus 
continentur ,  facilia  inventu  funt  :  adjunctis  his  prætereà  Alcxaniri  Aphrodifei  <$?  Plu- 
tarchi  Chæronei  Problematis.  Parifùs  ,  1520  ,  in-fol. 

La  Fifionomie  du  conciliator  Pierre  de  Apono.  Padoue  ,  1474  »  in-8.  En  Latin 
fous  ce  titre  :  Decifiones  Phifionomicæ  ,  1548  ,  in-8. 

Hippocratis  de  Medicorum  aftrologiâ  Libellas  ex  Græco  in  Latinum.  Venetiis ,  1485  , 
in- 4. 

Quejliones  de  Fcbribus.  On  trouve  ce  Traité  dans  le  Recueil  intitulé  :  De 
Febribus  opus .  Venetiis  ,  1576  ,  in-fol. 
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Textus  Mefue  emendatus  ,  id  ejl  ,  de  egritudinibus  cordls  £?  de  egritudinibus  ment* 
brorum  nutritionis.  Fenedis  ,  1505  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1551  ,  in- 8.  Venetiis  ,  1586  , 
1623  ,  in-fol.  A  la  luite  des  Œuvres  de  Mefué  ,  fous  le  titre  de  Pétri  Agoni 
Medici  clariffimi  fupplementum  in  fecundum  Librum  compendii  fecretorum  Mefue. 

AJlrolabium  plcinum  in  tabulis  afcendens  ,  continens  quâlibet  horâ  atque  minutô 
1 çquationes  domorum  cæli  ,  fîgnificadones  imaginum  ,  nioram  nad  in  utero  matris  9 
cum  quodatn  traciatu  nativitaium ,  nec  non  horas  inæquales  pro  quolibet  climate  mundi . 
Venetiis  ,  1502  ,  in- 4. 

Geomanda.  Fenedis  9  1549  ,  in- 8.  En  Italien  ,  Venife,  1541  ,  m- 8  ,  1550 ,  2 
tomes  in- 8  ,  1552  ,  in- 8  ,  1556  ,  in- 8,  &  1558.  En  Latin,  Venife  ,  1586  ,  in- 8* 
On  fait  que  Pierre  d3Abano  a  traduit  en  Latin  les  Traités  fuivans ,  compoiës 
en  Hébreu  par  le  célébré  Rabbin  de  Tolede  ,  Abraham  Aben-Efra  ; 

Jniîium  fapient'ue. 

Liber  rationum. 

Liber  interrogadonum  ,  lumhiarium  ,  &  cognitionis  diei  cridcL 
L>e  mundo  &  feculo. 

Liber  nadvitatum. 

Liber  elediiords .. 

De  Jignificationitms  pîanetarum  in  duodecim  domibus.  Ces  Traduirions  fe  trou¬ 
vent  jointes  au  Traité  de  diebus  cridcis  du  même  Aben-Efra.  On  a  encore  de 
la  façon  de  Pierre  d’Abano  ,  qui  eft  défigné  fous  le  nom  de  Petrus  Paduanus  ' 
Pétri  Paduani  tranjlado  Tract atus  Aben-Efra  de  cogitatione  hominis. 

Diofcorides  digeftus  alphabedcô  ordine  ,  additis  annotadunculis  brevibiis ,  &  Traciatu 
de  aquarum  naturel.  Lugduni  r  1512  ,  in- 4.  Si  l’on  en  croit  Szguier ,  dans  fa  Bi- 
bliotheca  Botanica  ,  il  eft  apparent  que  cet  Ouvrage  mexifte  pas  ,  mais  qu’il 
y  a  une  édition  Latine  de  Diofcdridé  publiée  à  Lyon  ,  en  1512  ,  in-fol.  à  la¬ 
quelle  on  a  joint  en  marge  les  notes  de  Pierre  dJAponv.  Le  même  Biblio¬ 
graphe  indique  une  très  -  ancienne  Verfion  Latine  de  Diofcoride  par  Apon ,  fous- 
le  nom  de  Petrus  P aduanenfis  ;  elle  eft  intitulée  :  Dïofcoridis  Opéra  3  Ladnè  , 
interprète  &  expo f  tore  Petrô  Paduanenfi.  Colle  ,  johan.  Alemanus  ,  1478  ,  in-fol. 

Galeni  Tra&atus  varii  à  M.  Petro  Paduano  Ladnitate  donati.  Manufcrit  fur  vé¬ 
lin  ,  in-fol.  de  la  Bibliothèque  publique  de  Saint  Marc  à  Venife.  On  lit  à  la  fin 
du  cahier  :  Scriptus  fuit  Liber  hic  Bononie  fub  annis  Domini  MCCCF ,  indid'ione  tertiâ. 

Fabricius  (  Bibl.  Lat.  mcd.  &  infim.  ætat.  Tome  V  )  lui  attribue  encore  une 
Traduction  de  deux  Traités  de  Galien ,  l’un  De  choiera  nigra  ,  &  l’autre  De  re- 
gimlne  fanitads  ,  &  le  dit  Auteur'  de  ces  deux  autres  Livres.  Opéra  ards.  Pollex 
Jïve  index. 

>  On  regarde  les  trois  Ouvrages  fuivans  comme  de  Pierre  dJAbano  : 

Heptameron  ,  feu  ,  Elementa  Magica.  Parifis  ,  1567  ,  in- 8,  à  la  fin  du  Tome  I 
des  Œuvres  de  Corneille  Agrippa.  Cette  production  ne  renferme  que  de  détefta- 
blés  inftruCtions  de  magie. 

Elucidarium  Necromandcum.  Il  eft  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican? 
parmi  ceux  de  la  Reine  de  Suède, 

Liber  experimentorum  mirabilium  de  annulis  fecundum  28  manfones  lunœ , 
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Dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  qui  contient  divers  Opuf- 
cules  ,  on  trouve  celui  -  ci ,  fol.  28  :  Varice  prophéties  Magijlri  Pétri  Patavini  de 
Abano ,  Doni ,  dans  fa  fecunda  libreria  qui  renferme  les  Manufcrits  ,  indique  deux 
autres  Ouvrages  de  Pierre  d' Abano ,  favoir  ,  Degli  fpiriti  ,  che  pigliano  corpo.  Diar> 
logo ,  detto  Afmodeo. 

A  tout  ceci  M.  Goulin  ,  Traduéleur  de  Ma^uchelli ,  ajoute  que  Pierre  Apon 
a  traduit  du  Grec  un  Traité  de  Galien  ,  qui  eft  en  17  Livres  ;  c’eft  celui  De 
ufu  paniu.ni  corporis  liumani  :  un  autre  du  môme  Auteur  ,  qui  eft  intitulé  :  De 
optima  complexione  :  enfin  un  troifieme  Ouvrage  de  Galien  en  trois  Livres  ,  fous 
ce  titre  :  De  diebus  décrétai' iis. 

APOTHICAIRES  de  la  Famille  Royale  en  France.  C’eft  pour  fatisfaire  la 
curiclité  de  ceux  qui  s’amuferont  de  cet  Ouvrage  ,  qu’on  s’eft  porté  à  leur 
donner  une  idée  de  hétat  ,  dont  jouit  un  Corps  appartenant  à  la  Médecine  , 
dans  une  des  plus  brillantes  Cours  de  PEurope.  C’eft  auffi  dans  cette  vue  qu’011 
a  parlé  ailleurs  des  Chirurgiens  &  Médecins  de  la  même  Cour,  &  qu’on  a  fait 
un  Article  des  uns  &  des  autres. 

Il  n’y  a  point  de  premier  Apothicaire  dans  les  différentes  Maifons  Royales  * 
le  fervice  de  la  Pharmacie  fe  fait  par  quartier  ,  dans  celle  du  Roi  ,  par  huit 
Apothicaires  ,  dont  quatre  font  appellés  Chefs  ,  &  les  quatre  autres  ,  Aides. 
Les  quatre  premiers  font  payés  chacun  de  mille  livres  de  gages  par  le  Tré- 
foner  de  la  Maifon  ;  de  fix  cens  livres  pour  l’entretenement  de  leur  fommier  , 
par  les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ,  &  de  mille  livres  couchés  fur 
PEtat  de  la  Maifon ,  pour  l’entretenement  de  leur  mulet.  Déplus  ,  le  Chef  qui 
lért  au  quartier  de  Janvier  a  ioyo  livres  en  argent,  au -lieu  de  fon  ordinaire 
&  des  autres  choies  qu’il  recevoir  ;  &  24  livres  pour  24  jours  maigres  qu’il 
fournit  de  lucre  à  la  cuifine  -  bouche  ,  à  raifon  de  20  fols  par  jour.  Celui  dJA- 
vril  a  990  livres  ,  au  -  lieu  de  fon  ordinaire  ,  &  43  livres  pour  43  jours  maigres 
qu’il  fournit  pareillement  de  lucre.  Celui  de  Juillet  a  940  livres,  au -lieu  de  fon 
ordinaire  ,  &  29  livres  pour  29  jours  maigres.  Enfin  celui  d’Oéfobre  a  1000 
livres  ,  pour  fon  ordinaire  ,  &  29  livres  pour  29  jours  maigres.  Ce  fut  en 
1682  que  cet  ordinaire  fut  changé  en  argent. 

Les  quatre  Aides  font  payés  de  200  livres  de  gages  par  le  Tréforier  de  la 
Maifon  ,  &  de  266  livres  ,  treize  fols  ,  quatre  deniers  d’anciennes  livrées  ,  par 
les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ;  de  100  livres  chacun  ;  d’une  ordon¬ 
nance  de  400  livres  qui  leur  eft  payée  au  Tréfor  Royal  à  la  fin  de  l’année. 

De  plus  ,  celui  de  Janvier  a  encore  180  livres  ,  celui  d’Avril  182  ,  celui  de 
Juillet  184 ,  &  celui  d’Oélobre  184  à  la  Chambre  aux  deniers ,  pour  droit  de 
table  ,  qui  fut  pareillement  converti  en  argent  en  1682. 

Le  Roi  a  encore  pour  fon  fervice  deux  Apothicaires  Diftillateurs  qui  ont 
600  livres  de  gages  ,  &  un  Opérateur  Chymifte  -  Diftillateur  qui  a  100  livres 
de  gages  ;  un  Apothicaire  pour  lés  Gendarmes  ;  deux  pour  les  Compagnies  des 
Moulquetaires  ,  &c. 

La  Reine  a  un  Apothicaire  du  Corps  ,  qui  a  300  livres  de  gages  &  80 
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livres  pour  un  Garçon  ;  elle  a  encore  un  Apothicaire  du  Commun.  Madame- 
la  Dauphine  a  un  Apothicaire  du  Corps  &  de  fa  Maifon  ,  qui  a  380  livres 
de  gages  ,  1200  livres  d'augmentation  ,  4000  livres  pour  fourniture  de  médica¬ 
ment  ,  &  quinze  fols  par  jour  pour  un  garçon.  Mefdames  ont  aufli  un  Apothi¬ 
caire  particulier.  M.  le  Duc  d’Orléans  a  pour  fa  Chambre  quatre  Apothicaires , 
qui  ont  chacun  60  livres.  Le  Prince  de  Condé  en  avoit  un  nombre  égal. 

Les  fondions  des  Apothicaires  du  Roi,  de  leurs  Aides  &  Garçons  d’office, 
font  portées  dans  un  réglement  du  Confeil  du  14  Août  1671.  En  général ,  ils 
doivent  fournir  les  médicamens  néceffaires  pour  exécuter  les  ordonnances  des 
Médecins  ,  fans  lelquelles  ils  n'en  doivent  point  fournir  aux  Princes  mômes  qu'ils 
fervent  ,  fous  peine  de  démiflion  dé  leurs  Offices.  Les  Apothicaires  du  Roi 
fournil!  ent  encore ,  outre  les  remedes  ,  quelques  confitures  dans  les  coffres  de 
la  Chambre,  &  autres  composions  de  Coriandre  ,  d'Anis  &  de  Fenouil;  de 
l'écorce  de  Citron ,  de  l’elprit  de  Vin  &  quelques  Liqueurs.  De  toutes  ces 
choies  ils  font  exempts  de  faire  l’effai ,  &  ils  ont  l’honneur  de  donner  eux- 
mêmes  les  choies  qu’ils  fourniffent.  Ils  font  encore  des  fachets  de  lenteur  pour 
les  habits ,  les  linges  &  les  perruques  du  Roi. 

Il  y  a  toujours  à  la  faite  de  la  Cour  le  chariot  de  l’ Apothicairerie ,  &  par  Bré- 
vet  du  Roi  du  12  Novembre  1642,  il  fut  ordonné  que  les  Syndics  des  Apothi¬ 
caires  de  Paris  avertiroient  les  Apothicaires  du  corps  du  Roi  de  l’arrivée  des  dro¬ 
gues  en  leur  Chambre  commune ,  pour  être  pris  par  préférence  à  tous  les  au¬ 
tres  ,  la  quantité  néceffiiire  pour  le  fervice  du  Roi. 

APULEIUS  CELSUS,  Médecin  natif  de  Centurip>a  en  Sicile,  aujourd’hui 
Centorbi ,  lut  en  grande  effime  fous  l’Empire  de  Tibere  ,  vers  l’an  30  ou  35 
de  ialut.  Scribonius  Largus  dit  qu ‘'Apuleius  avoit  été  fon  Maître  &  celui  de 
Halens  ,  qui  étoit  un  célébré  Médecin.  Marcel  l’empirique  ,  qui  a  vécu  fous 
Théodofe  &  Gratien ,  le  nomme  entre  ceux  qui  avoient  le  mieux  écrit  fur 
la  Médecine.  On  lui  attribue  un  Traité  des  choies  ruftiques  ,  que  nous 
avons  dans  les  éditions  de  Bâle  des  années  1539  &  1540  ,  fous  ce  titre  : 
De  re  rujlica  felectorum  libri  XX.  On  lui  attribue  encore  un  livre  De  Herbe - 
rum  virtutibus  ,  imprimé  à  Paris  ,  en  1528 ,  in-folio  ,  &  la  même  année  à  Bâle  , 
aufli  in-fol.  par  les  foins  d’Albanus  Torinus ,  fous  le  nom  d’ Apulée  de  Madaure, 
avec  les  Ouvrages  De  Plinlus  Halerianus ,  &  de  quelques  autres.  Gabriel  Humelberg 
en  a  donné  une  édition  plus  ample  ,  avec  des  notes ,  à  Zurich ,  1537 ,  in- 4 , 
lous  le  nom  de  Lucius  Apuleius  Platonicus  ;  mais  Daniel  Leclerc  la^  croit  peu 
hdelle,  &  lui  préféré  l’édition  de  Torinus  qui  eft  plus  conforme  aux  anciens 
Manufcrits.  Ce  livre  a  auiii  paru  à  Nuremberg  ,  en  1538,  in-fol  à  Venife,en  1547, 
in-fol.  avec  le  Medici  antiqui ;  à  Bâle,  en  1549,  in-fol.  &z  en  1560,  in-8  ,  à  Lyon 
en  1587  &  en  1614  ,  avec  les  Œuvres  d’Apulée  de  Madaure.  Mais  il  eft  bien 
apparent  qu *  Apuleius  Celfus  n'en  eft  point  l'Auteur ,  &  que  celui  qui  l’a  écrit , 
lui  eft  aifurément  antérieur.  Le  ftyle  lé  fent  bien  peu  du  iiecle  d’Augufte  & 
de  Tibere,  &  d’ailleurs  il  n’eft  pas  conforme  à  celui  d’un  Philofophe  Plato¬ 
nicien. 
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II  e£l  parlé  d’un  Apuleius^  Médecin,  dans  Mnfcription  fuivante  : 

L.  Apuleius  L.  I/.  Eros 

\ 

Medicus. 

On  croit  qu'il  pourroit  bien  avoir  été  un  affranchi  de  Luce  Apulée  le  Philo- 
fophe.  Ce  ne  ieroit  pas  le  léul'  Médecin  qu’il  auroit  eu  à  I011  fervice;  il  parle 
lui-même  d’un  Thémifon  qu'il  appelle  Médecin, 

APULEIUS.  (  Lucius  )  Voye^  LUCIUS  APULËIUS. 

AQIJAPENDENTE.  Doye^  FABRICIQ. 

AQUILA  ,  (Jean  DELL’)  Profefieur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Padoue 
vers  la  fin  du  XV  fiecle  ,  fut  regardé  comme  un  autre  Efculape  dans  toute  l'I¬ 
talie.  L’efüme  qu’on  fit  de  lui ,  alla  jufqu’à  la  vénération  ;  il  l’avoit  méritée 
par  fa  douceur,  fa  prudence,  fa  fcience ,  &  les  heureux  fuccës  de  fa  pratique. 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  :  De  fanguinis  inijjïone  in  Pleuritide  ,  dont  Toppi 
fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine. 

AQUILANUS,  (  Sébaftien  )  Médecin  ,  dont  on  ne  fait  pas  le  nom  ;  car  il  efî 
probable  que  celui  &  Aquilanus  ne  lui  fut  donné  ,  que  parce  qu'il  avoit  pris 
naiffance  dans  la  ville  épifeopaîe  d’Aquilée  dans  le  Frioul.  Il  fut  en  réputa¬ 
tion  du  tems  de  Louis  de  Gonzague,  Evêque  de  Mantoue,  qui  fiégea  depuis 
*4^3  jufqu’en  1511,  &  il  le  montra,  tant  dans  fa  pratique  que  dans  fes  Ecrits, 
pour  un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  la  doélrine  de  Galien .  On  a  de  lui  une 
lettre  De  Morbo  Gallico  ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon,  en  1506  ,  1/1-4  &  à  Bologne,  en 
I5I7  9^-8,  avec  l'Ouvrage  de  Marc  Gatinaria,  intitulé  :  Pra&ica  ,  &  avec  quelques 
autres  de  Gendlis  de  Foligni ,  de  Blaife  AJlarius  &?c.  Il  a  auffi  compofé  un 
Traité  De  febre  fanguinea  ad  mentem  Galeni ,  qui  fe  trouve  avec  la  lettre,  dont 
on  vient  de  parler,  dans  les  éditions  de  Gatinaria  publiées  à  Bâle  ,  en  1537, 
m-8,  à  Lyon,  1538,  in-8,  &  à  Francfort,  1604,  /V8.  Aquilanus  doit  être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  ont  accrédité  l’ufage  du  Mercure  dans  le  traitement  de 
la  Vérole.  Il  ne  l'emploie  cependant  qu’avec  beaucoup  de  ménagement  ;  car  il 
ne  fait  entrer  qu’une  quinzième  partie  de  Mercure  dans  l’onguent  qu’il  propofe 
pour  frotter  les  ulcérés  &  les  pullules. 

ARABES.  (  Etat  de  la  Médecine  chez  les  )  Ce  fut  au  tems  de  la  décadence 
des  Sciences  dans  le  feptieme  fiecle  ,  que  les  Arabes  commencèrent  à  connoître 
les  Auteurs  Grecs  ,  &  à  faire  quelque  figure  dans  la  Médecine,  Ils  ne  firent 
point  d’abord  grande  eftime  de  ces  Ouvrages.  Plus  cmprefîes  détendre  leur  do¬ 
mination  que  de  protéger  les  Lettres  ,  ils  ne  fe  diflinguerent  que  par  les  traits 
les  plus  barbares  ,  en  difperfant  les  8a vans  ,  en  détruifant  les  Ecoles  ,  en  brû¬ 
lant  les  Bibliothèques  publiques.  La  ville  d’Alexandrie  ,  eû  l'étude  de  la  Mé¬ 
decine  étoit  plus  en  honneur  qu’ailleurs  ,  fut  faccagée  par  les  Sarrafins  vers  l’an 
640.  Comme  ils  fentirent  que  rien  n’étoit  plus  propre  à  étendre  la  Religion 
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de  leur  prophète  Mahomet  5  que  l'ignorance  des  peuples  qu'ils  foumettoîent  à 
leur  empire  ,  ils  prirent  le  parti  de  brûler  la  fameuie  Bibliothèque  de  cette 
ville,  pour  anéantir  avec  elle  les  Sciences  ,  dont  elle  étoit  la  lource  la  plus 
précicufe.  Cet  Arrêt  ,  fi  funefte  aux  Lettres  ,  ne  fut  point  auffi  préjudiciable 
à  la  Médecine  qu'aux  autres  connoiffances  humaines.  Le  peu  de  Livres  qui 
traitoient  de  cet  Art  ialutaire  &  qui  échappèrent  à  la  fureur  des  flammes  ,  fu¬ 
rent  coniervés  par  ces  Barbares  ,  dans  Pefpoir  d'y  trouver  des  relfources  à  la 
guérifon  des  maladies  ,  dont  ils  voyoient  le  nombre  fe  multiplier  fous  leurs  pas. 

Les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  ,  qu’on  avoit  amafles  avec  tant  de  loin 
dans  cette  magnifique  Bibliothèque  ,  étant  ainli  paffés  en  la  poffeffion  des  Ara¬ 
bes  ,  ces  hommes  ,  pour  la  plupart  vains  &  orgueilleux  ,  ne  tardèrent  point  à 
fe  parer  des  travaux  d'autrui  ;  &  de  la  Langue  Syriaque  ,  en  laquelle  les  Li¬ 
vres  Grecs  avoient  d’abord  été  traduits  ,  ils  en  firent  des  Verfions  en  la  leur* 
Mais  comme  ces  Verfions  ne  fe  trouvèrent  pas  toujours  conformes  aux  origi¬ 

naux  ,  le  Calife  Almamon  Abdalla  ,  qui  monta  fur  le  trône  l’an  813  de  falut , 
fentit  toute  la  néceflité  de  s’en  procurer  de  plus  exaéfes.  11  amaffa  de  toute  part 

les  Ouvrages  Grecs  &  il  chargea  plufieurs  perfonnes  de  travailler  à  ces  Tra¬ 

ductions  qui  rappellerent  le  goût  des  Sciences  dans  lés  Etats.  En  proportion 
que  ce  goût  fe  fortilioit  chez  les  Arabes  ,  il  diminuoit  chez  les  Grecs  avec 

leur  Empire  qui  s’éteignoit.  Tout  le  favoir  de  cette  derniere  Nation  ,  autrefois 
fi  ftudieufe  ,  fut  ainli  tranfporté  chez  les  Sarrafins  ,  &  ce  ne  fut  plus  que  dans 
leur  pays  qu’on  vit  des  Géomètres  ,  des  Aftronomes  ,  des  Méchâniciens  ,  des 
Médecins,  tandis,  que  toutes  les  autres  Nations  étoient  plongées  dans  l’ignorance. 

La  Médecine  ne  gagna  rien  à  cette  révolution  ;  elle  perdit  même  beaucoup 
par  les  fyftêmes  qui  afloiblirent  la  lolidité  des  maximes  pratiques  ,  que  l'Ecole 
Grecque  avoit  établies  fur  l'obfervation.  Le  génie  des  Arabes  n'étoit  pas  fait 
pour  s'affujettir  à  examiner  ,  a  peler  ,  à  combiner  toutes  les  circonftances  des 
maladies  &  des  mouvemens  de  la  Nature  ;  leur  pétulante  imagination  les  por¬ 
tait  aux  fictions  &  aux  théories.  Ils  avoient  les  Auteurs  Grecs  fous  les  yeux, 
il  ne  leur  reftoit  qu’à  fuivre  le  chemin  qu’ils  leur  avoient  tracé  ;  mais  ils  s’en 
éloignèrent  dans  les  Ecrits  qu'ils  voulurent  compofer  à  l’imitation  de  ces  pre¬ 
miers  Maîtres.  Comme  ils  fondoient  principalement  leur  fcience  fur  les  raifon- 
nemens  généraux  ,  ainfi  que  fur  les  traditions  des  remedes  qu’ils  n’examinoient 
point  avec  affez  d’attention  ,  ils  réduifirent  tout  l'Art  de  guérir  à  un  vain  étalage 
d’érudition  ,  &  n'en  firent  qu’un  tiflu  de  conjeétures  &  d’incertitudes.  Telle  fut 
la  conduite  de  la  plupart  des  Médecins  Arabes.  Il  s’en  trouve  cependant  qui 
agirent  autrement-  ;  &  de  ce  nombre,  furent  ces  hommes  affez  réfléchis,  pour 
fentir  qu’on  ne  pouvoit  s’éloigner  de  la  méthode  des  Grecs  ,  qulau  rifque  de 
s’égarer.  Mais  toute  eflimable  que  foit  leur  façon  de  penfer  ,  on  remarque 
de  tems  en  tems ,  dans  leurs  Ecrits ,  l’empreinte  de  ce  goût  national  qui  ne 
les  a  que  trop  fouvent  féduits. 

Tandis  que  la  Médecine  fut  entre ‘les  mains  des  Arabes  &  de  leurs  feefa- 
teurs  ,  c’efi: -  à-dire  ,  depuis  l’an  800  jufqu’en  1500,  on  continua 'de  fuivre  le 
fonds  du  fyfiême  de  G  alun  ,  mais  on  en  fit  très -peu  d’ulage.  Dans  les  Ou¬ 
vrages  de  ce  tems -là  ,  on  traite  légèrement  de  la  nature  ,  du  caraCtere  ,  des 
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différences  des  maladies  ;  on  ne  fait  que  les  indiquer.  Mais  on  marque  en  détail 
les  indications,  ou  ,  comme  on  parloit  alors  ,  les  intentions  ,  intentiones ,  &  ingénia, 
qu’il  falloit  fuivre  pour  les  guérir ,  &  on  s’étendoit  beaucoup  fur  les  moyens 
de  les  remplir.  C'efl  pourquoi  les  Arabes  ne  le  contentèrent  point  des  remedes 
limples  connus  des  Grecs  ;  à  leur  Pharmacie  qu’ils  avoient  adoptée  ,  ils  ajou¬ 
tèrent  un  grand  nombre  de  nouveaux  médicamens  qui  leur  étoient  propres  , 
parce  qu’ils  croiffoient  dans  leur  pays  ,  ou  qu'ils  les  tiroient  des  Indes  dont  ils 
étoient  voilins.  Plulieurs  de  ces  remedes  font  encore  en  ufage  parmi  nous. 

Les  médicamens  limples  dont  les  Grecs  &  les  Romains  n'ont  point  parlé  p 
mais  dont  nous  devons  la  connoîlTance  aux  Arabes  ,  font  principalement  les 
purgatifs  tirés  des  plantes  ,  comme  la  Manne  ,  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  les 
Tamarins  ,  la  Cafie  ,  les  Mirobolans  ,  qui  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
dont  les  Médecins  Grecs  le  fervoient.  Ils  ont  encore  rendu  l’ufage  du  fucre 
plus  commun  dans  la  Médecine  ;  &  delà  ce  grand  nombre  de  comportions 
dans  lefquelles  il  entre  &  qui  étoient  inconnues  avant  eux  ,  comme  les  Syrops , 
les  Juleps,  les  Conferves  ,  les  Confeéfions.  Si  les  Médecins  Arabes  lé  fulfent 
bornés  à  l'ulàge  des  fimples  ,  dont  ils  avoient  fait  la  découverte  ou  qu'ils  avoient 
adoptés  dans  leur  pratique  ,  quelque  grand  que  fût  le  nombre  de  leurs  reme¬ 
des  ,  la  Médecine  n’en  auroit  pas  été  furchargée.  Mais  ces  Médecins  s’étant 
avifés  de  les  combiner  enfemble  de  mille  maniérés  &  d’en  faire  un  nombre 
prodigieux  de  compolitions  différentes  ,  jamais  on  ne  vit  tant  d 'Eleïïuaires  ,  de 
Lohocs  ,  de  Pilules  ,  de  Sief  ou  Collyres  fecs  ,  de  Syrops  ,  de  Trochifques , 
d’ Huiles ,  de  Tryphera  ,  de  Philonium  ,  d 'Hier  a,  de  Rob ,  &c.  En  un  mot,  jamais 
la  Polypharmacie  ne  fut  portée  à  un  pareil  excès  ;  ou  plutôt ,  inconnue  jufqu’alors, 
ce  fut  entre  leurs  mains  qu’elle  prit  naifîance.  On  doit  cependant  tenir  compte 
aux  Arabes  de  quelques-unes  de  leurs  compolitions.  Ils  font  auili  les  premiers 
qui  nous  ont  indiqué  plulieurs  fortes  d’ Aromates  ;  mais  pour  les  Pierres  précieu- 
fes  &  les  feuilles  d’or  &  d’argent  ,  dont  ils  ont  furchargé  leurs  remedes  ,  ils 
n'ont  rendu  aucun  fervice  à  la  Médecine.  Comme  ils  aimoient  la  parade  ,  ils 
ont  faili  cette  occalion  de  fatisfaire  le  goût  qu’ils  avoient  pour  tout  ce  qui 
refpire  le  faffce  &  la  vanité. 

Tandis  que  les  Arabes  outroient  l’étude  de  la  Pharmacie  ,  ils  négligeoient 
celle  de  deux  autres  parties  elfentielles  ,  la  Botanique  &  fur-tout  l’Anatomie.  On* 
a  d'abord  peine  à  comprendre  ce  qui  a  pu  les  éloigner  de  l’étude  de  la  pre¬ 
mière  ,  que  les  Grecs  avoient  cultivée  ;  au  moins  ,  fi  l’on  confidere  tous  les 
avantages  qu’ils  avoient  pour  perfeéiionner  cette  Science  fi  utile  &  fi  nécef- 
faire  ,  &  le  tems  qu’ils  ont  eu  pour  le  faire  ,  on  verra  que  leurs  progrès  ont 
été  bien  foibles  à  cet  égard.  L’Auteur  auquel  ils  lé  font  le  plus  attachés  , 
c’eft  j Diofcoride.  Les  verfions  qu'ils  en  ont  faites  en  leur  langue  ,  font  préfé¬ 
rables  à  celles  des  autres  Botaniftes  ,  qu’ils  ont  traduits  avec  moins  de  fidé¬ 
lité.  Mais  en  voulant  interpréter  Diofcoride  ,  chacun  à  là  façon  ,  fis  ont  jetté 
tant  de  confuiion  fur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  qu’à  peine  peut-on  les  recon- 
noîtrc  dans  leurs  verfions.  Ils  ont  encore  jetté  la  plus  grande  conf  lion  dans 
la  nomenclature  des  plantes  ;  les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés  ,  font  même  in¬ 
intelligibles  à  ceux  qui  connoiflént  aujourd'hui  leur  Langue. 
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Quant  à  l’Anatomie  ,  on  croit  que  la  Loi  de  Mahomet  ,  qui  défend  de  tou¬ 
cher  aux  corps  morts  ,  a  pu  les  en  détourner.  Mais  cette  partie  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  les  Arabes  ont  fi  fort  négligée  ,  a  été  ,  en  quelque  façon  ,  rem¬ 
placée  chez  eux  par  une  nouvelle  Science  inconnue  aux  Grecs  ;  je  veux 
dire  la  Chymie  ,  dont  on  doit  leur  faire  honneur.  C’eft  au  tems  d'Avicenne  , 
que  la  Chymie  s’eft  introduite  dans  la  Médecine  ;  &  l’Ecole  où  les  Arabes 
ont  appris  ce  qu’ils  favoicnt  là  delfus  ,  c'eft  l’Egypte  ,  où  cet  Art  a  été  in¬ 
venté.  Conringius  a  cru  qu’il  avoir  pâlie  des  Egyptiens  aux  Grecs  &  de  ceux-ci 
aux  Arabes  ;  mais  en  fiuppofant  que  ces  derniers  euflént  tiré  les  connoilfances  , 
qu'ils  ont  eues  de  la  Chymie  ,  des  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  Grec  ,  il  ne 
s’enfuit  point  que  ces  Auteurs  duflent  être  renvoyés  à  des  tems  antérieurs  à 
l’introduction  des  Sciences  en  Egypte  ;  il  eft  même  plus  apparent  que  ces  Ecri¬ 
vains  étoient  nés  dans  ce  pays  &  qu’ils  y  faifoient  leur  demeure.  On  fait 
que  depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie  des  Grecs  par  Alexandre  le  Grand, 
la  Langue  Grecque  s’étoit  introduite  peu-à-peu  dans  tout  lJOrient  ,  &  que  du 
tems  de  nos  Arabes ,  &  même  plulieurs  fiecîes  avant  eux  ,  elle  étoit  autant  & 
plus  en  ufage  en  Egypte ,  que  l’ancienne  Langue  du  Pays. 

C’étoit  peu  pour  les  Arabes  d'avoir  ajouté  les  remedes  Chymiques  à  ceux 
que  leur  fourniffoit  déjà  la  Pharmacie  ,  ils  établirent  encore  des  réglés  pour 
l’adminiftration  des  uns  &  des  autres.  Ils  fixèrent  le  cérémonial  qui  devoit 
accompagner  leur  préparation  &  leur  ufage  ,  &  ce  fut  fur  lui  qu'ils  décidè¬ 
rent  des  bons  ou  mauvais  effets  qu’ils  produifent.  Comme  ils  étoient  fort  entêtés 
de  l’Aftrologie  ,  ils  recoururent  à  toutes  les  vaines  pratiques  de  cette  Science , 
pour  régler  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans  le  traitement  des  Maladies. 
Il  fallut  à  chaque  pas  confulter  les  afpeéls  ou  les  conjonctions  des  planètes  ,  en 
étudier  les  influences  ,  en  tirer  des  conféquences  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  , 
&  le  conformer  alors  à  tout  ce  que  diCtoient  ces  myftérieufes  obfervations.  C’eft 
delà  qu’eft  venue  la  diftinéfion  des  jours  heureux  &  des  jours  malheureux ,  & 
fur-tout  la  lifte  des  jours  Egyptiacs.  La  même  prévention  a  lùbfifté  long-tcms 
parmi  nous  ;  elle  eft  d’ancienne  date  dans  le  monde  ,  &  Juvenal  la  reprochoit 
déjà  aux  Romains  de  fon  fiecle.  On  avoit  foin  de  marquer  les  jours  qu’il 
falloit  choifir  pour  fe  purger  ou  pour  le  faigner  ;  les  Médecins  eux-mêmes  y 
*mettoient  leur  confiance  ,  ou  du  moins  ils  n’auroient  ofé  y  contrevenir,  dans 
la  crainte  de  révolter  les  efprits.  Le  public  ignorant  conlulte  encore  aujour¬ 
d’hui  ces  Almanachs  ,  dans  lefquels  font  marqués  les  jours  propres  à  différens 
remedes. 

Mais  la  prévention  des  Arabes  alla  encore  plus  loin.  Ils  furent  tellement 
infatués  de  la  vertu  des  Talifmans  faits  de  differentes  maniérés  ,  fous  telles  ou 
telles  conftellations  ,  avec  telles  ou  telles  adjurations  ,  marqués  de  tels  caraéferes 
ou  figures  ,  qu’ils  crurent  avoir  par-là  des  moyens  de  fie  conferver  en  fanté  , 
de  guérir  leurs  maux  ,  de  fe  procurer  même  une  fortune  riante.  Par  une  fuite 
de  cette  prévention  ,  ils  regardèrent  l’union  de  l’Aftrologie  à  la  Médecine  , 
comme  une  chofe  de  la  plus  grande  importance  ;  &  tels  que  furent  les  luccès 
des  cures  qu’ils  avoient  fondées  fur  elle ,  ils  ne  ceflerent  pas  de  s’aveugler  fur 
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une  pratique  qui  n'étoit  relevée  que  par  les  précautions  les  plus  inutiles. 
Deux  nouvelles  maladies  ,  inconnues  aux  Grecs  &  aux  Romains  ,  bien  loin  de 
les  détromper  lur  leur  recours  à  l'Aftrologie  ,  les  portèrent  à  y  chercher  des 
combinaiions  qui  les  dirigeaient  dans  la  cure  des  maux  qu’ils  voyoient  pour  la 
première  fois.  Mais  quoiqu’ils  n'en  enflent  tiré  aucun  parti  ,  ces  deux  maladies 
leur  donnèrent  d’ailleurs  tant  d’occupation  ,  qu’elles  firent  ,  pour  ainli  dire  1 
comme  deux  nouvelles  branches  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

La  première  eft  la  petite  Vérole.  On  a  tâché  de  prouver  que  les  Médecins 
Grecs  l’avoient  connue ,  &  pour  cela,  on  a  abui'é  de  quelques  pafîages  pris  dans 
leurs  Ouvrages.  Jean-Godefroid  Hahn  ,  Médecin  de  Brefiau  ,  n’a  rien  négligé  dans 
les  differens  Traités  qu’il  a  mis  au  jour  ,  pour  établir  l'on  opinion  lur  la  connoil- 
iance  que  l’Ecole  Grecque  avoit  eue  de  cette  maladie.  Mais  l’illufion  n’a  pas  duré 
long-tems  &  n'a  jamais  été  commune.  Paul  Gotîlub  JVerlhof ,  Médecin  de  la  Cour 
de  Hannovre  ,  a  travaillé  plus  que  perionne  à  la  détruire.  Aujourd’hui  tout  le 
monde  convient  que  cette  maladie  ,  propre  &  particulière  aux  Arabes  ,  a  de* 
meuré  cachée  chez  eux  ,  tant  qu’ils  ont  demeuré  eux-mêmes  dans  l'enceinte  de 
leur  propre  pays  ;  mais  qu'ils  l'ont  répandue  ,  dans  le  lêpticme  fiecle  ,  par 
les  conquis  qu’ils  firent  dans  la  Syrie  ,  la  Perle  &  une  partie  de  l’Afie  Mi¬ 
neure.  Ils  la  traniporterent  aulïi  en  Europe  ,  lorlque  dans  le  huitième  fiecle  , 
ils  le  rendirent  maîtres  de  la  Sicile  &  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples,  de 
môme  que  de  l’Efpagne  &  d’une  partie  de  la  province  Narbonnoife  première. 

C’eft  donc  des  Arabes  ou  Sarrafins  que  nous  avons  reçu  la  petite  vérole  , 
&  nous  ,  à  notre  tour  ,  nous  l’avons  portée  chez  des  Nations  où  elle  étoit 
ignorée  ;  les  Efpagnols  dans  le  Mexique ,  les  Anglois  dans  le  Mariland ,  les 
liollandois  dans  les  Illes  qu’ils  occupent  aux  Indes  Orientales  ,  où  l'on  allure 
qu’elle  fait  de  grands  ravages.  Elle  n’en  fait  pas  moins  chez  nous  ,  &  depuis 
près  de  mille  ans  qu’elle  y  régné  ,  elle  conferve  la  même  violence  ;  ce  qui 
lemble  ôter  toute  eipérance  d'en  être  jamais  délivré.  En  vain  ,  les-  Anglois 
ont  tenté  d’en  réprimer  les  fureurs  par  la  pratique  de  l’Inoculation  ;  en  vain , 
les  François  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  ont  voulu  copier  une  Nation  qui  mérite 
d'être  imitée  en  tant  d’autres  chofes  :  il  relie  encore  à  démontrer  que  la  petite 
vérole  ,  prife  par  l’Inoculation  ,  puiffe  certainement  mettre  quelqu’un  à  l'abri 
de  la  petite  vérole  naturelle,  &  conlèquemment  cette  pratique  devient  inutile, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

L’autre  maladie  eft  la  Lepre  ou  Ladrerie  ,  Elephantiajîs  Arabum  ;  maladie  de 
tout  tems  connue  dans  l’Egypte  ,  la  Syrie  &■  les  pays  voifins.  C’eft-là  que 
Pompée  l'avoit  été  prendre  pour  la  porter  en  Italie  ,  où  elle  cefla  bientôt. 
C’eft  là  que  les  François  la  prirent  dans  leurs  croifades  de  l’onzieme  &  du  dou¬ 
zième  fiecle  ,  d'où  ils  l’apporterent  en  France  &  dans  le  refie  de  l'Europe , 
où  elle  a  duré  près  de  500  ans  ;  mais  elle  s’eft  éteinte  peu-à-peu  depuis  aflez 
long-tems.  C’eft  encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  defeription  aflez  exaéte 
de  deux  autres  maladies  que  les  Anciens  n'ont  pas  connues  ,  la  Rougeole  &  le 
Splna  F'entofa. 

L'opinion  qu’on  a  eue  de  la  doctrine  des  Arabes  a  extrêmement  varié.  Ils 
ont  été  pendant  pluficurs  fiecles  les  feuls  Maîtres  de  l'Ecole  ,  &:  l’on  s’eft 
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uniquement  réglé  fur  leurs  dédiions,  non-feulement  en  Afie  ,  mais  encore  dans 
les  principales  Univerlités  de  l’Europe.  Leur  regne  a  fini  à  la  prile  de  Conf- 
tantinople  ,  au  moins  ,  on  commença  à  fecouer  le  joug  fous  lequel  ils.avoient 
tenu  la  Médecine  depuis  tant  de  fiecles.  Les  Livres  Grecs  ,  que  la  plupart 
des  Arabes  avoient  miférablement  défigurés  dans  leurs  Traductions  ,  firent  ou¬ 
blier  les  longs  &  ennuyeux  Commentaires  qu’on  avoit  étudiés  jufqu'alors.  Dès 
qu’on  le  mit  à  lire  les  Médecins  de  l'Ecole  Grecque  dans  leur  Langue ,  à 
peine  refta-t-il  un  habile  homme  qui  voulût  confulter  Hippocrate  &  Diofcoride 
dans  de  mauvaifes  Traductions  faites  fur  celles  des  Arabes  :  en  tout  genre  7 
on  recourut  aux  originaux.  On  pouffa  cependant  trop  loin  le  dilcrédit  dans  lequel 
on  jetta  les  Médecins  Arabes  ;  on  condamna  tous  leurs  Ouvrages.  Gui  Patin  , 
dans  le  fiecle  paffé  ,  s’anima  trop  vivement  contre  eux.  Les  critiques  inlul- 
tantes  ,  dont  il  les  accabla  ,  plurent  à  bien  des  gens  ;  auffi  ne  manqua-t-il 
pas  de  leCtateurs  de  les  opinions  ,  tout  outrées  qu’elles  paruffent  à  la  plus  faine 
partie. 

M.  Lorry  ,  DoCteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  a 
publié  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par 
feu  M.  Aftruc  ,  a  penfé  plus  favorablement  fur  le  compte  des  Arabes  ,  dans 
la  favante  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage.  A  la  vérité V  dit-il , 
il  paroît  que  pour  ce  qui  regarde  la  Médecine  ,  les  premières  Verfions  ont 
été  faites  de  Grec  en  Syriaque  ,  avant  que  d'être  traduites  en  Arabe  :  mais 
quoique  Freind  ,  d’après  l’Abbé  Renaudot  ,  penfe  que  toutes  les  Verfions  des 
Livres  Grecs  en  Arabe  aient  été  faites  fur  le  Syriaque  ,  que  cette  opinion  ait 
même  été  adoptée  par  Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  être  de  cet  avis  ,  d’après  l'autorité  du  Savant  qui  a  com¬ 
mencé  à  nous  donner  la  notice  des  Manufcrits  Arabes  de  l'Efcurial.  En  com¬ 
parant  le  Texte  Grec  &  les  Verfions  Latines  que  nous  pofiedons  de  ce  Texte  ? 
avec  le  Texte  Arabe  de  la  Verfion  Arabe  d'Hippocrate  faite  par  Honain  Ben- 
Jfac-cojlha  Ben-Luca  Jfa-ben-Jahia  ,  on  verra  qu'il  a  fouvent  mieux  entendu  le 
Texte  Grec  que  les  Auteurs  des  Traduéfions  Latines. 

Si  l’on  joint  à  cette  Verfion  précieufe  dJHippocrate  ,  celle  qu’a  fait  Alaeldin - 
Ali-ben- Abilharam  ,  Alcarfchita  ;  celles  qui  font  forties  de  la  plume  d ' Abu-baker 
Rhajis  ,  &  celles  dont  eft  Auteur  Ali-ben- Reddiuani  ;Te  favant  Auteur,  que  nous 
avons  cité  ,  ne  doute  pas  ,  d’après  les  demandes  de  Chartier  &  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  qu’on  ne  puiffe  compléter  enfin  ,  non  pas  en  Grec  ,  mais  d’après 
l’Arabe  ,  toutes  les  Œuvres  d'Hippocrate  &  de  Galien.  Ce  travail  digne  de  la 
protection  d’un  grand  Prince  eft  trop  confidérable  ,  trop  ingrat  ,  trop  oppofé 
aux  mœurs  de  notre  fiecle  ,  pour  efpérer  de  le  voir  réuliir. 

Indépendamment  de  ces  Traductions ,  les  Médecins  Arabes  produifoient  des  Ou¬ 
vrages  qui  étoient  à  eux.  On  en  trouve  même  fur  des  fujets  de  pure  érudition  mé¬ 
dicinale  ,  telle  qu’une  Hiftoire  des  Médecins  &  de  la  Médecine  par  Scrigiah-al-Mala . 
thi.  Nous  avons  regardé  long-tems  les  Arabes  comme  de  fimples  Répétiteurs  de 
Médecine  ,  occupés  à  une  faufîe  Dialectique  ,  enfoncés  dans  des  divilions  fri¬ 
voles.  Nous  avions  fuivi  l'enthoufiafme  de  nos  peres  qui  mépriferent  les 
Arabes  au  premier  moment  ,  où  dépouillés  du  jargon  des  Interprètes  ,  les 


ARA 


*5? 

Grecs  reparurent  fur  la  fcene.  A  la  première  leffure  de  ces  Auteurs  dans  leur 
Langue  maternelle,  on  ne  regarda  plus  les  Arabes  que  comme  des  ignorans* 
qui  a  voient  déshonoré  leurs  Maîtres  ,  &  qui  dans  l’impofîibilité  de  s’élever  juf- 
qu’à  eux  ,  les  avoient  rabaifîes  à  leur  portée ,  &  les  avoient  embarraffés  de  chaînes 
honteufes  &  de  termes  barbares. 

Pour  lavoir  quels  étoient  au  jufte  ces  Hommes  jadis  fi  fameux  ,  aujourd’hui  fi 
décriés  ,  il  faut  conlulter  la  belle  notice  que  nous  a  donné  d’eux  le  Savant , 
qui  fait  le  Catalogue  raifonné  des  Manufcrits  Arabes  de  l’Efcurial.  Il  faut  con- 
fidérer  combien  même  ont  profité  de  leurs  lumières  ,  ceux  des  Grecs  qui  ont 
écrit  depuis  l’établiflement  des  Univerfités  Arabes.  Ainfi  parle  M.  Lorry  en 
difierens  endroits  de  fa  Préface  ;  &  c’efl  par  cet  Extrait ,  que  je  finis  l’Article 
de  l’état  de  la  Médecine  chez  les  Arabes. 

ARANTIUS ,  (  Jules  Céfar  )  célébré  Anatomifie  de  Bologne  ,  naquit  dans 
cette  ville  vers  Pan  1530.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  fous  plufieurs  favans 
Profeffeurs  &  en  particulier ,  lous  Barthélémi  Maggius ,  l'on  oncle  ,  &  lbus  Féfale  , 
il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale,  où  il 
fut  enluite  nommé  ProfefTeur  de  Chirurgie  &  d’Anatomie.  Il  en  remplit  les  de¬ 
voirs  pendant  trente-deux  ans,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Avril 
J5^9*  Ce  Médecin  a  fait  plufieurs  découvertes  fur  la  ftruélure  du  corps  humain. 
Il  eit  le  premier  qui  ait  oblervé  l’ouverture  interne  du  Larynx ,  &  la  comparai- 
fon  qu’il  en  fait  aux  ouvertures  des  inllrumens  de  mufique  à  vent,  eft  fort  jufte. 
CJeft  aufli  lui  qui  a  découvert  le  mufcle  externe  propre  de  1  ^ Index  &  Pobtura- 
teur  externe.  Il  a  donné  une  vraie  defeription  du  Coraco-brachial ,  du  conftric- 
teur  du  vagin,  du  mufcle  du  Fafcia  lata ,  &  de  la  membrane  qui  forme  des 
g  aînés  aux  mufcles  de  l’extrémité  inférieure.  Il  traite  aulîi  fort  exactement  du 
trou  ovale  dans  le  cœur  du  fœtus.  Les  idées  qu’il  a  eues  fur  la  circulation  du 
fang  ,  font  les  mêmes  que  celles  de  Columbus.  Enhardi  par  les  recherches  cïe  cet 
Auteur,  il  a  affuré  d’un  ton  plus  ferme  que  lui,  qu’il  n’y  avoit  point  de  voie 
de  communication  entre  le  ventricule  droit  &  le  ventricule  gauche,  &  que  la 
cloifon  n’étoit  nullement  percée  ;  que  par  conféquent  le  fang  porté  au  cœur 
par  la  veine  cave,  étoit  obligé  de  lortir  par  une  autre  voie,  que  par  celle 
que  les  anciens  Anatomiftes  lui  affignoient.  Cette  voie  ,  félon  lui ,  ne  peut  être 
que  Partere  pulmonaire.  Mais  à  peine  Flrantius  a-t-il  fait  ce  premier  pas  dans 
le  méchanifme  de  la  circulation ,  qu’il  s’arrête  ,  &  ne  peut  franchir  Pobftacle 
qu’il  trouve  à  la  marche  ultérieure  du  fang.  La  circulation  dans  le  refte  du 
corps  lui  a  été  totalement  inconnue  ;  il  n’a  pas  avancé  plus  loin  que  Columbus. 
Ce  qu’il  a  fait  mieux  que  lui,  c’eft  qu’il  a  développé  les  idées  avec  plus  de 
netteté  ,  &  qu’il  a  mieux  faifi  les  difficultés  qui  renverfent  l’opinion  des  An¬ 
ciens.  On  peut  confulter  là  deffus  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ;  voici  leur 
titres  &  leurs  éditions  : 

De  humano  fœtu  liber.  Fenetiis ,  1571  ,  in-8.  Bafileæ ,  1579,  in- 8.  Lugduni  Batavo - 
rum  ,  1664 ,  in- 12.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  ftruaure  de  la  Ma¬ 
trice  ,  du  Placenta  &  des  membranes  du  fœtus..  Il  y  a  encore  deux  éditions  de 
ce  Traité,  Venife  ,  1587  &  1595  »  «t-4  *  auxquelles  on  a  joint  d’autres  Ouvrages 
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du  même  Auteur  :  A natomicarum  Obfervationum  Liber.  Il  y  dit  de  bonnes  cbofes 
qui  n’ont  pas  été  allez  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l’ont  luivi ,  &  en 
particulier,  il  s’étend  beaucoup  fur  la  Myologie.  De  'lumoribus  fecundum  Iocos 
ajfeclos.  Il  y  fuit  la  méthode  curative  de  Maggius ,  fon  oncle  &  fon  maître. 

Jn  Hippocratis  librum  de  vulneribus  capitis  commentarius  b  revis ,  ex  ejus  leclionibus 
colleïïus.  Lugdani  y  1580,  in- 8.  Lugduni  Batavorum ,  1639 , 1641,  m-12.  Les  Ouvrages 
de  Celfe  &  de  Fallope  lui  ont  été  d'un  grand  l'ecours  dans  la  compofition  de 
ce  Commentaire. 

ARBILLEM  ,  (  Laurent  )  Médecin,  que  le  Magiftrat  de  Bruxelles  fit  venir 
d’Angleterre  en  1668,  rendit  de  grands  lervices  aux  habitans  de  cette  ville 
qui  étoient  alors  affligés  de  la  pelle.  On  lui  affîgna  un  logement  fur  le  coin 
du  vieux  marché  ,  &  on  lui  donna  une  penfion  pour  avoir  loin  des  pauvres. 
Ce  n’elt  pas  que  Bruxelles  manquât  de  Médecins  experts  dans  leur  profeffion  ; 
mais  comme  Arbiliem  s’étoit  déjà  rendu  célébré  à  Londres  durant  le  régné  de 
la  pefte  de  1665  ,  la  réputation  qu’il  y  avoit  acquife  ,  fut  le  fujet  qui  porta  le 
Magifirat  de  Bruxelles  à  l’appeller  au  l'ecours  de  cette  Capitale.j 

ARBUTHNOT  ,  (  Jean  )  Dodleur  en  Médecine  ,  Membre  des  Colleges  de 
Londres  &  d’Edimbourg  ,  ainfi  que  de  la  Société  Royale  de  la  première  ville  , 
a  été  honoré  du  titre  de  Médecin  de  la  Reine  Anne.  11  fe  diftingua  également 
fous  le  régné  de  George  I  &  de  George  II  ;  &  non-feulement  il  fut  eftimé 
pour  Ion  lavoir  &  fon  expérience  en  Médecine  ,  mais  on  le  confidéra  encore 
du  côté  des  Belles-Lettres  ,  on  le  rechercha  même  pour  fon ,  efprit ,  fa  politefle 
&  les  agrémens  de  la  converfation.  A  toutes  ces  qualités  ,  Arbuthnot  joignoit 
celle  d’obfervateur  ,  ainfi  qu’il  paroît  des  Ouvrages  qu’il  a  publiés  en  fa 
langue  maternelle  fur  la  nature  des  alimens  &  l’adlion  de  l’air  fur  le  corps 
humain. 

EJfay  concerning  the  nature  of  aliments.  Londres  ,  1731  ,  1732  ,  1735  ,  in- 8.  En 
François  ,  Paris,  1741  ,  in- 12.  En  Allemand  ,  Hambourg,  1744,  in- 8.  On  retrouve 
Boerhaave  dans  tout  ce  qu’il  dit ,  car  l’Auteur  y  a  mis  peu  de  chofes  de  fon 
propre  fonds. 

Effay  concerning  the  effe&s  of  air  on  human  body,  Londres  ,  1733  ,  in- 8.  En  Fran¬ 
çois  ,  par  Boyer  de  Prébendié  ,  Paris  ,  1742  ,  m-12.  En  Latin,  Naples,  1753  , 
Û1-4.  Hippocrate  ,  Alpini  ,  Boerhaave  ,  font  les  Auteurs  fur  lefquels  il  appuie  ce 
qu’il  dit  fur  les  effets  de  l’air.  Il  traite  de  cet -élément  en  Phyficien  éclairé  ,  & 
il  defeend  dans  tous  les  détails  qui  peuvent  jetter  quelques  lumières  fur  le  mé- 
chanifme  de  la  refpiration. 

ARCÆUS  (  François  )  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en  Elpagne.  Il 
fit  plufieurs  voyages  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  qui  fut  longue  ;  il  nous  apprend 
lui-même  qu’il  étoit  à  la  Guadaloupe  en  1516.  Ce  fut  à  la  priere  de  Benoit 
Arias  Montanus ,  célébré  Théologien  Elpagnol ,  qu’il  écrivit  en  1573  ,  à  l’âge  de 
près  de  80  ans  ,  le  iraitede  Chirurgie  que  nous  avons  de  lui.  L’expérience  qu’il 
avoit  acquife  ,  ne  le  mit  point  à  l’abri  de  la  critique ,  Iorfqu’il  propofa  aux 
Chirurgiens  d’abandonner  le  tamponnement  dans  ln  cure  des  plaies  fimples.  Il 
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avoit  lui-même  fuivi  cette  nouvelle  méthode  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  il 
s'étoit  rendu  célébré  par  la  compofition  du  Baume ,  qui  porte  encore  aujour¬ 
d'hui  bon  nom.  On  trouve  plufieurs  autres  conléils  importans  dans  ion  Ouvrage. 
Plus  hardi  &  plus  circonfpeéb  que  la  plupart  des  Chirurgiens  de  la  nation  ,  il 
pratiqua  des  opérations  que  les  contemporains  n’ofoient  entreprendre  ,  &  il  con¬ 
damna  des  abus  autorifés  .par  la  routine.  Comme  il  étoit  fort  porté  pour  le 
Trépan  ,  il  blâme  ceux  qui  ne  s’en  fervent  que  dans  les  cas  les  plus  graves. 
Quand  la  fubftance  corrompue  du  cerveau  fortoit  par  l’ouverture  du  crâne  ,  il 
ne  faifoit  .  point  de  difficulté  de  l'emporter.  Pour  mieux  faifir  la  mamelle  atta¬ 
quée  de  cancer  &  dont  on  vouloit  faire  l’amputation ,  on  paflbit  alors  une  aiguille 
armée  de  fils  à  travers  fa  fubftance  ;  il  condamne  cette  méthode  cruelle  ,  & 
prétend  que  la  main  feule  fuffit.  Il  condamne  auiïi  l'abus  des  futures  dans  le 
traitement  des  plaies.  On  verra  mieux  tout  cela  dans  l’Ouvrage  de  cet  Auteur, 
qui  eft  intitulé  : 

De  recta  curandorum  vulnerum  ratlone  libri  duo.  AcceJJit  ejufidem  de  febrium  curan - 
darum  ratione  libellus,  Antuerp'ue ,  1574,  in- 8,  avec  les  notes  de  Louis  Nonnius • 
En  Flamand,  Amfterdam ,  1658,  in- 12.  Lewarde,  1667,  à  8.  En  Allemand, 
Nurqjnberg,  1674,  in- 8. 

ARCERIUS  (  Sixte  )  j>rit  le  bonnet  de  DoCteur  en  Médecine  à  Franeker  , 
Capitale  de  la  Province  cle  Frife.  Les  talens  qu’il  avoit  pour  la  Chaire  ,  le 
(  firent  fouhaiter  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  où  il  enfeigna  la  Médecine  & 
la  Langue  Grecque  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  célibat,  l’an 
1623,  âgé  de  52,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  principale  de  la  ville  d’Alcmaer, 
où  fon  frere  &  la  fœur  firent  mettre  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau. 

D.  G.  &  MEMORIÆ 
CLARISS.  VIRI  D.  SIXTI  ARCERII 

Medici  ExperientiJJimi  , 

Gr œcarum  Litterarum  d?  Hippocrat.  per  annos  XFIJI  in  Academia  Frijiorum  interpretis. 
Qui  pojlquam  cum  lande  faum  cevum  in  codibatu  tranfegijjet , 

Fixijjetque  annos  5 1 ,  menfes  7 ,  die  s  19  , 

Lentâ  febre  correptus  vivere  dejiit  ,  Kal.  Auguft .  MDCXXIII. 

Frater  Paulus  &  Jacquelina  Soror 
Hoc  Monumentum  Fratri  dejideratijf.  mœfii  pofuerunt. 

Nous  avons  quelques  Traductions  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

Cl.  Æliani  Ta&ica  ,  five  ,  de  injlruendis  aciebus.  Lugduni  Baiavorum ,  1613 ,  in- 4. 
En  grec  &  en  Latin. 

Galeni  Oratio  hortatoria  ad  Artium  Liberalium  ftudium  capejfendum. 

Quod  optimus  Medicus ,  nifi  etiani  Philofophus ,  non  fit.  Franeker  ce  ,  1616,  in- 4. 

• 

ARCET  (  Jean  D’  )  de  Saint-Sever  ,  ville  de  France  en  Gafcogne  au  Dio- 
cefe  d’Aire  ,  étudia  la  Médecine  à  Bordeaux,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat.  Il  vint  enfuite  à  Paris,  fuivit  les  Profeiïeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
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de  cette  ville  &  fut  reçu  Dofteur  en  1763.  Le  Roi  l’a  nommé ,  en  1775 ,  à  une 
Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  fur  V action  du  feu  égal ,  violent  &  continué  pendant  plufieurs  jours  ,  fur 
un  grand  nombre  de  terres ,  de  pierres  &  de  chaux  métalliques ,  ejjayées ,  pour  la  plie- 
part  ,  telles  qu'elles  fartent  du  fein  de  la  terre .  Paris,  1766,  in- 8.  Ce  Mémoire  a 
été  lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  les  16  &«ê8  Mai  1766. 

Mémoire  fur  le  même  fujet ,  lu  à  V  Académie  Royale  des  Sciences  ,  le  29  Aoàt 

1770 ,  auquel  on  a  joint  un  mémoire  fur  le  diamant  &  quelques  pierres  précieufes  trai¬ 

tées  au  feu.  Paris  ,  1771  ,  in-S. 

ARCHAGATUS  ,  fils  de  Lyfanias,  étoit  du  Peloponnefe.  Il  fut  le  premier 
Médecin  Grec  qui  vint  s’établir  à  Rome,  où  il  fut  bien  reçu  fous  le  Con- 

fulat  de  Lucius  Æmilius  Paulus  &  de  Marcus  Livius  Salinator  ,  l’an  534  de  la 

fondation  de  cette  ville  ,  219  avant  Notre  Seigneur.  Pline  dit  qu’on  lui  donna 
le  droit  de  citoyen ,  &  que  le  public  lui  acheta  une  boutique  dans  le  faux- 
bourg  d’Acilius  pour  y  exercer  la  profeflïon.  Il  paroît  qu’il  s’occupa  plus  de  la 
Chirurgie  que  de  la  Médecine  ;  car  la  méthode  douce  &  fimple,  dont  il  le 
fervit  dans  les  premiers  tems  de  fa  pratique  ,  pour  traiter  les  malade*  qui 
avoient  recours  à  l'on  art,  lui  mérita  le  furnom  de  guérifleur  des  plaies, 
Vulnerarius.  Mais  s’étant  mis  enfuite  à  couper  à  brûler,  ce  traitement  parut 
fi  cruel,  qu'on  changea  fon  premier  nom  en  celui  de  bourreau,  &  que  les  Ro¬ 
mains  prirent  dès  lors  une  grande  averfion  pour  la  Médecine  &  les  Médecins. 
Elle  ne  duta  pourtant  pas  long-tems  ;  car  on  s’apperçut  bientôt  que  c’étoit 
moins  l’Art  que  ce  cruel  Artifte  qu’il  falloit  condamner.  C'eft  ainfi  qu’on  a 
quelquefois  chargé  la  Médecine  des  reproches,  que  la  Chirurgie  feule  avoit 
mérités ,  &  qu’on  a  attribué  à  la  première  les  fautes  commifes  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  leconde. 

La  Chirurgie  ,  plus  éclairée  aujourd'hui  par  les  lumières  qu’elle  doit  à  la  Mé¬ 
decine  ,  eft  fondée  fur  des  principes  affez  fûrs  ,  pour  ne  plus  s’égarer.  Elle 
eft  par-tout  en  honneur  ;  mais  ,  jaloufe  de  fa  gloire  ,  elle  fe  la  réferve  toute 
entière  ,  &  ne  veut  pas  la  partager  avec  la  Médecine  qui  ,  dans  des  tems 
moins  brillans  ,  a  fait  plus  que  de  partager  les  opprobres.  Les  Chirurgiens  au- 
roient-ils  oublié  que  c’eft  à  la  Médecine  qu’ils  doivent  leur  exiftence  ,  que 
c’eft  d’elle  qu’ils  tiennent  les  principes  les  plus  eflèntiels  de  leur  Art  *?  Sans 
remonter  à  ces  fiecles  ,  où  les  Médecins  étoient  occupés  à  former  ,  par  leurs 
inftruéiions  &  leurs  Ouvrages  ,  des  Chirurgiens  capables  de  fervir  le  public  , 
on  ne  peut  jetter  l’œil  fur  ce  qui  s'eft  paffé  dans  des  tems  moins  éloignés , 
fans  s’appercevoir  de  tout  ce  que,  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine.  C’eft  elle 
qui  a  pouffé  l’Art  de  guérir  par  l’opération  de  la  main  à  l’état  floriffant  ,  où 
l’ont  trouvé  les  Chirurgiens  de  notre  fiecle. 

ARCHIATRE.  Il  y  a  trois  ou  quatre  fentimenâ  différens  fur  la  fignifica- 
tion  du  titre  Archiater.  Chajfance  a  cru  qu ''Archiater  ou  Archiatros  fignifie  le  por¬ 
tier  du  Palais  du  Prince  ,  comme  qui  diroit  Princeps  Atrii  ;  mais  cela  fe  réfute 
de  foi-même.  Accurfe  a  mieux  rencontré  en  traduifant  Archiater  par  Prince  des 
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Médecins  ou  qui  efi  des-premiers  Médecins.  Ce  fentiment  'a  été  fuivi  par  les 
anciens  Traducteurs  de  -  Galien  &  par  divers  autres  Savans  ,  qui  ont  rendu 
le  même  mot  par  Medicus  Primarius  ;  mais  Jerôme  Mercuriali  sJeft  déclaré  contre, 
cette  explication  ,  &  a  foutenu  le  premier  qu 'Archiatcr  fignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Il  appuie  Ton  fentiment  par  cette  raifon  ,  que  le  mot  Archiater  n’a  jamais 
été  employé  par  aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  avant  les  Empereurs  Romains  ;  il 
croit  même  que  ce  ne  fut  qu'après  les  régnés  de  l  ibéré  &  de  Claude  qu'on  le 
mit  en  ufage.  Ce  titre  ,  ajoute  Mercuriali  ,  n’étoit  pas  en  ulage  avant  les  Em¬ 
pereurs  ,  parce  que  la  choie  qu’il  déligne  n’étoit  point  encore  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  Médecins  des  Empereurs  ,  avant  que  les  Empe¬ 
reurs  lulfent  établis.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur  ;  à  quoi  l’on  peut  répondre 
que  les  Rois  &  les  Souverains  des  autres  pays  ,  pou  voient  également  avoir 
donné  le  nom  d’ Archiatre.à  leurs  Médecins  ,  li  ce  nom  fignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Mais  on  peut  dire  aulli  contre  le  fentiment  d JAccurfe  ,  que  fi  Archiater 
fign  ne  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  il  femble  que  les  Grecs  n’au- 
roient  }.  as  manqué  de  donner  ce  titre  à  Hippocrate  ,  à  Erajiftrate  ,  &  à  divers  au¬ 
tres  Médecins  célébrés. 

Mercuriali  fe  fiert  encore  de  deux  autres  preuves.  La  première  ,  c’eft  qu 'An~ 
dromaque  n'eft  pas  Amplement  appellé  Archiatre  ,  mais  nommément  PArchiatre 
de  Néron.  La  féconde  ,  c’eft  que  fi  Demetrius  &  Magnus  ,  qui  font  appellés 
Archiatres  &  qui  ont  poffédé  ce  titre  fous  les  Antonins  ,  n'avoient  pas  été  les 
Médecins  de  ces  Empereurs  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auraient  été  ainfi 
nommés  préférablement  à  Archigene ,  à  Soranus  &  à  divers  autres  Médecins  , 
qui  étoient  à  peu  près  du  même  tems  &  qui  ont  joui  d’une  grande  réputation* 

André  Alciat  ,  Jurifconfulte  natif  de  Milan  ,  efi:  d’un  troifieme  fentiment  ,  qui 
femble  tenir  le  milieu  entre  celui  d 'Accurfe  &  celui  de  Mercuriali.  Il  croit  que 
l’Archiatre  efi  effectivement  le  Prince  des  Médecins  ,  parce  qu’il  efi  le  Médecin 
du  Prince  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  efi  ab,  deflus  des  autres  Médecins  ou  du 
moins  doit  être  regardé  de  cette  maniéré. 

Voilà  trois  lèntimens  différens  fur  cette  affaire,  car  celui  de  Bertrand  ChaJJanée , 
premier  Préfident  au  Parlement  de  Provence  ,  ne  doit  pas  être  compté.  Alciat 
n’a  guere  été  fuivi  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans  le  trouve  partagé 
à  l’égard  des  explications  d ' Accurfe  &  de  Mercuriali.  Voici  les  raifons  qu’apporte 
Meibomius  pour  foutenir  le  fentiment  du  premier.  Il  dit  dJabord  que  de  tous  les  au¬ 
tres  mots  Grecs  qui  commencent  par  Archi  ,  comme  Architecîus  ,  Archiepifcopus  , 
Architriclinus  ,  Archileftes  ,  Archierus  ,  pas  un  ne  défigne  rien  qui  appartienne 
au  Prince  ou  qui  regarde  fe  Prince  ;  mais  tous  ces  mots  marquent  égale¬ 
ment  quelque  chofe  qui  efi  la  première  ou  la  plus  excellente  en  fon  genre. 
De  même  ,  ajoute  Meibomius  ,  PArchiatre  n’eft  pas  le  Médecin  du  Prince  , 
mais  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ;  autrement  ce  mot  ferait  le  feul 
excepté  de  la  reg’e  dont  on  vient  de  parler. 

La  féconde  raifon  que  Meibomius  apporte  ,  pour  prouver  que  PArchiatre  n’étoit 
pas  le  Médecin  du  Prince  ,  c’eft  qu’il  efi  parlé  dans  quelques  Auteurs  d  un 
Théon  &  d’un  Glaucus  ,  Archiatres  d’Alexandrie  9  &  d’un  Cyrus  qui  étoit  Ar- 
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chiatre  d’Edeffe  :  or  il  n’y  avoit  point  de  Roi  ou  de  Prince  dans  ces  villes 
du  tems.de  ces  Archiatres.  Il  emploie,  en  troilicme  lieu,  un  paffage  d ’Oribafe  , 
où  cet  Auteur  dit  que  l’Empereur  Adrien  avoit  mandé  les  Archiatres  de  tout 
le  pays,  &  qu’il  en  avoit  çhoili  foixante>?douze  qudl  avoit  cru  les  plus  habiles. , 
du  nombre  desquels  étoit  Oribafe  lui-même  ;  d’où  il  s'ensuit  que  le  nombre  des 
Archiatres  étoit  grand  &  quùl  y  en  avoit  par  tout  l’Empire.  Mais  on  -peut 
répondre  à  Meibomius  que  ce  pafiage  ne  le  trouve  pas  dans  lOribafe  Grec. 

Ee  quatrième  argument  de  ce  Médecin  eft  tiré  de  ce  que  Galien ,  ou  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  :  De  la  Thériaque  ,  dit ,  en  parlant  d’ Andromaque  ,  qu’il  pol¬ 
ie  doit  fort  bien  la  Médecine,  &  que  c’eft  pour  cela  que  les  Empereurs  l’avoient 
choifi  pour  prélider  fur  les  autres  Médecins  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  être  Archiatre  , 
comme  il  en  portoit  le  titre.  La  cinquième  preuve  eft  tirée  de  ce  que  Saint 
Auguftin  appelle  Efculape  Archiatre  ,  cJeft~à-dire ,  comme  il  eft  tout  vilible  ,  chef 
des  Médecins.  Meibomius  ajoute  que  le  mot  Archiater  le  trouve  traduit  par  celui 
de  Proto-Medicus  dans  les  Auteurs  de  la  bafié  Latinité.  Il  dit  enfin  que  les  Mé¬ 
decins  des  Empereurs  s’appelloient  fimplemqnjt  Médecins  de  Célar  ou  de  l’Emr 
pereur  ,  tel  ou  tel  ,  comme  cela  paroît  par  quelques  inlcriptions  ;  &:  qu’ils 
ne  prenoient  point  le  titre  d’ Archiatre  ,  qu’ils  ne  fufie.nt  du  rang  de  ceux  qu’on 
appelloit  ainfi.  Le  célébré  Ju-rifconlùke  Godefroy  eft  du  fentiment  de  Mercuriali , 
par  rapport  à  l’étymologie  du  mot  Archiater.  Voyons  ce  qu’il  en  dit. 

Il  remarque  qu’il  y  avoit  deux  fortes  d’Archiatres  que  Mercuriali  a  confondus >• 
Les  premiers  étoient  appellés  Arçhiatri  S.  Palatii  ,  &  ils  ne  fer  voient  ,  fuivant  ce 
Juriiconiulte  ,  que  dans  la  Cour  des  Empereurs.  Les  autres  ,  qu’on  appelloit 
fimplement  Aichiatri  ou  Arçhiatri  populares  ,  fervoient  le  peuple  dans  les  villes 
de  Rome  &  de  Conftantinopie.  On  les  appelloit  Arçhiatri  aufli  bien  que  les 
premiers  ,  par  rapport  à  la  ville  où  ils  pratiquoient  ,  comme  qui  auroit  dit: 
Principis  ur’ois  Medici  ,  c’eft-à-dire.  Médecins  de  la  ville  principale  où  de  la  ville 
dans  laquelle  le  Prince  fait  fa  réfidence.  Ces  derniers  Archiatres  étoient  au  nom¬ 
bre  de  quatorze  ,  autant  qu’il  y  avoit  de  quartiers  à  Rome  ,  &  comme  ils  avoient 
un  lalaire  du  public  &  d’ailleurs  plufieurs  privilèges  ,  ils  étoient  obligés  de  voir 
indiiiéremment  tous  les  malades  ,  fans  rien  exiger  d’eux  ;  le  but  de  l’établific- 
ment  de  ces  Archiatres  ayant  été  d’empêcher  que  les  pauvres  ne  fouflriflent 
faute  de  Médecins. 

Si  Godefroy  ne  sJeft  pas  trompé  en  ce  qudl  prétend  que  les  Archiatres  de 
Rome  &  de  Conftantinopie  étoient  ainfi  appellés  ,  parce  qu’ils  étoient  Médecins 
des  villes  où  étoit  le  fiege  des  Empereurs,  ceci  fortifieroit  beaucoup  le  fentiment 
de  Mercuriali.  Mais  outre  qu’il  ne  prouve  pas  ce  qu’il  avance  ,  on  peut  lui  op- 
pofer  qudl  y  avoit  des  Archiatres  en  d’autres  villes  que  dans  les  deux  Capi¬ 
tales  de  l’Empire  ;  comme  à  Alexandrie  ,  où  il  y  avoit  un  Archiatre  nommé 
Thèon ,  à  Edefie ,  ville  de  Syrie ,  où  il  y  avoit  un  autre  Archiatre  nommé 
Cyrus  ,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué  ci-devant.  Il  paroît  d’abord  qu’on  pourroit  ré¬ 
pondre  à  cela  en  dilant  que  Théoji  &  Cyrus  pouvoient  être  tous  deux  Archiatres 
de  Rome  &  de  Conftantinopie ,  quoique  l’un  fût  d’Alexandrie  St  l’autre  d’E- 
defie  ;  en  forte  que  ces  dernieres  villes  doivent  être  regardées  comme  leur 
patrie ,  Ôt  non  pas  comme  le  lieu  où  ils  avoient  leur  emploi.  Mais  fi  l’établir- 
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femcnt  des  Archiatres  de  Rome  &  de  Conftartinoplc  étoit  d’un  fi  grand  ufage 
qu’il  paroît  par  ce  qui  a  été  dit,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  n'en  auroit  pas  aufii 
établi  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  l’Empire. 

De  cette  maniéré,  la  difficulté  touchant  l’étymologie  du  mot  Archiater  fub- 
fifteroit  encore,  &  il  feroit  toujours  incertain  lequel  auroit  raifon  de  Mercuriali 
ou  de  Meibomius.  Si  j'oie  dire  ce  que  jç  penle  là  deflus  ,  pourl'uit  Daniel  Leclerc  9 
de  qui  on  a  tiré  cet  Article  ,  il  me  lemble  que  le  premier  argument  de  Meibcr 
mus  eft  très-fort,  <k  que  fi  on  a  égard  à  la  juftefle  de  l’étymologie  ou  à  l’analogie 
grammaticale,  qui  dit  Archiater ,  dit  un  Médecin  du  premier  rang,  ou  un  Mé¬ 
decin  qui  eft  pardefius  les  autres.  La  plupart  des  preuves  que  ce  lavant 
homme  apporte  d’ailleurs  pour  ibutenir  cette  lignification  ,  ne  font  pas  moins 
convaincantes.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  ,  fi  l’on  fait  réflexion  fur  l’office  des 
anciens  Archiatres  ou  des  Archiatres  proprement  dits  ,  on  ne  voie  que  s’ils  n’é- 
toient  pas  les  Médecins  du  Prince  par  rapport  à  l’étymologie  de  leur  nom  ,  ils 
l’étoient  à  l’égard  de  leur  office  &  de  leur  emploi  ;  &  en  ce  i'ens  Mercuriali  pourra 
aulii  avoir 'raifon.  Il  eft  clair  premièrement,  pour  ce  qui  regarde  les  Archiatres  du 
Palais,  qu’ils  étoîent  les  Médecins  des  Empereurs  ou  de  la  Cour  ,  quoique  tous  ceux 
qui  i’ervoient  à  la  Cour  ne  fulfent  pas  nécefîairement  Archiatres.  Secondement ,  pour 
ce  qui  eft  des  Archiatres  populaires  ,  on  peut  dire  qu'ils  étoient  auffi  en  quelque 
façon  les  Médecins  du  Prince  ,  puifqu’ils  étoient  à  les  gages ,  &  même  que  le 
Prince  les  nommoit  ou  les  confirmoit ,  après  qu’ils  avoient  été  élus  par  leurs  Col¬ 
lègues.  Cela  fuppofé  ,  il  ne  relie  plus  qu’à  lavoir,  pourquoi  ces  Médecins  du 
Prince  &  du  Public  étoient  appellés  Archiatres  ou  les  premiers  des  Médecins.  Or 
il  eft  ailé  de  répondre  à  cette  queftion ,  en  difant  que  c’eft  parce  que  ces  mêmes 
Médecins  prenoient  le  pas  fur  les  autres  ,  ce  qui  luffifoit  pour  les  faire  ap- 
peller  Archiatri ,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  du  premier  rang,  quoiqu’ils  ne  fulfent  pas 
toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient  à  peu  près  au  lentimcnt  à' Aidât. 
D’ailleurs,  la  prérogative  que  le  rang  leur  donnoit  ,  étoit  un  honneur  attaché  à 
leur  emploi  ,  &  dont  les  Médecins  des  Princes  étoient ,  fans  doute ,  en  poffeffion  ? 
avant  que  le  titre,  dont  il  s’agit,  eût  été  inventé. 

On  pourra  demander,  en  fécond  lieu,  à  quoi  étoient  donc  utiles  les  autres 
Médecins  ,  fi  les  Archiatres  étoient  deftinés  à  fervir  le  Prince  &  le  Public?  On 
répond  à  cela,  que  l'établiflément  des  Archiatres  populaires,  qui  étoit  fait  en 
vue  de  foulager  les  pauvres  ,  n’empêchoit  point  les  riches  d’appeller  tels  des  autres 
Médecins  que  bon  leur  fembloit.  De  cette  maniéré ,  ces  derniers  Médecins  ne 
lailfoient  pas  d’être  fort  employés  ,  &  il  s’en  pouvoit  trouver  de  fort  habiles 
parmi  eux,  les  charges  publiques  ne  le  donnant  pas  toujours  aux  plus  capables; 
outre  qu’il  fe  peut  que  plulieurs  Médecins,  qui  aimoient  leur  liberté,  refu- 
iàflent  d'être  aggrégés  au  nombre  des  Archiatres ,  pour  éviter  la  fujétion. 

Ce  que  l'on  lait  du  falaire  ,  des  privilèges  &  de  l’éleétion  des  Archiatres,  eft 
tiré  des  loix  que  les  Empereurs  ont  faites  fur  ce  fujet  ,  &  des  Ecrits  de  quelques 
Auteurs  qui  vivoient  en  ce  te  ms  là.  On  trouve  premièrement  que  les  Archiatres 
avoient  des  falaires  du  Prince  &  du  Public  ,  &  que  ,  moyennant  ces  falaires, 
ils  dévoient  voir  tous  les  malades,  autant  les  riches  que  les  pauvres,  fans  rien 
prétendre  d’eux  que  ce  qu’on  vouloit  bien  leur  donner  après  la  fin  de  la  ma* 
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iadie.  Il  paroît  ,  en  fécond  lieu ,  que  les  mêmes  loix  avoient  attaché  divers  pri¬ 
vilèges  à  l’emploi  des  Archiatres  ;  que  ces  Médecins  étoient  exempts  de  *  tons 
les  impôts  de  l'Empire  Romain  pour  eux,  pour  leurs  femmes  &  pour  leurs  en- 
fans  ;  qu’ils  n’étoient  obligés  de  loger ,  ni  foldats ,  ni  autres  dans  les  Provinces  ,* 
qu’ils  ne  pouvoient  être  tirés  en  jugement ,  ou  être  obligés  de  fe  trouver  eux-' 
mêmes  devant  les  juges,  ou  emmenés  prifonniers  ;  qu’il  étoit  défendu  fous  de 
grandes  peines  de  leur  faire  infulte,  &c.  La  loi  qui  porte  cela  femble  même 
rendre  ces  privilèges  communs  à  tous  les  Médecins  ,  ou  du  moins  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  n’étoient  pas  du  nombre  des  Archiatres;  mais  il  fe  trouve  •> 
d’ailleurs,  qu'une  autre  loi  n'attribue  ces  mêmes  privilèges,  qu'aux  feuls  Ar¬ 
chiatres  du  Palais,  &  à  ceux  de  la  viJle  de  Rome.  Il  paroît,  en  troifieme  lieu,  que 
les  Archiatres  l'ervoient  les  Empereurs  &:  le  Public  &  que  ceux  qui  avoient  iervi 
allez  long-tems  ,  ou  à  qui  Pon  trouvoit  à  propos  de  donner  congé ,  étoient 
appellés  Exarchiatri  ou  Ex  Archiatris ;  11  paroît  enfin ,  qu’il  y  avoit  un  College 
des  Archiatres  ,  compofé  d'un  certain  nombre  de  Médecins  qui  prenoient  rang 
fuivant  l’ancienneté  de^leur  réception;  en  forte  que,  s’il  en  mouroit  quelqu'un, 
on  en  mettoit  un  autre  à  la  place,  qui  étoit  le  dernier  de  tous;  que  c’étoit 
le  College  qui  jugeoit  de  la  capacité  des  prétendans  &  qui  les  élifoit,  mais 
que  les  Empereurs  connrmoient  leur  élection,  ou  même  les  nommoient  aupa¬ 
ravant  &  les  propofoient  aux  Archiatres ,  qui  les  examinoient  enfuite  &z  les  rece- 
voient  dans  leur  corps.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n’y  eût  quelquefois  des  difficultés  à 
l’égard  de  ce  dernier  article.  Symmaclius  nous  apprend  qu’un  Médecin'  de  famille 
patricienne  nommé  Jean  ,  ayant  obtenu  de  Théodofe  la  furvivance  de  la  charge 
d’un  Archiatre ,  nommé  Epi&ete ,  prétendit  avoir  la  fécondé  place,  qui  étoit 
celle  qu ’Epiciete  avoit  tenue.  Il  le  fondoit  fur  ce  qu’il  avoit  fervi  dans  le  Palais 
&  fur  les  lettres  de  l’Empereur.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  peine  au  College 
des  Archiatres,  parce  qu’une  partie  d’entr'eux  vouioit  qu’on  s’en  tînt  à  la  loi, 
&  que  les  autres  n’ofoient  pas  fe  déclarer  contre  la  volonté  de  l’Empereur.  On 
réfolut  enfin  d’en  écrire  au  Prince  lui-même,  de  lui  faire  des  repréfentations  & 
d’attendre  fa  décifion.  Au  refte,  on  peut  recueillir  d’ici  que  tous  les  Médecins  •> 
qui  fervoient  dans  le  Palais,  n’étoient  pas  du  nombre  des  Archiatres;  puifque  ce 
Jean,  dont  parle  Symmachus  ,  y  avoit  fervi  avant  que  d’être  revêtu  de  cette  qualité* 
Voilà  ce  qui  regarde  les  Archiatres  en  général.  Il  faut  maintenant  dire  un 
mot  de  la  Comitivt  ou  du  titre  de  Comte ,  dont  on  honoroit  en  particulier  les 
Archiatres  du  Palais.  On  diffinguoit  entre  la  Comitive  du  premier  rang  &  celle 
du  fécond  ,  &  les  Archiatres  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  parvenoient  à  l'une 
&  à  l’autre.  Ceux  qui  obtenoient  la  Comitive  du  premier  ordre  ,  alloient  de 
pair  avec  les  Ducs  &  les  Vicaires  ;  &  il  femble  que  ces  dignités  étoient  au 
commencement  communes  à  plufieurs  Archiatres  ,  ou  qu’il  y  avoit  plufieurs 
de  ces  Comtes  dans  un  même  tems.  Mais  enfin  l’on  en  établit  un  feul  , 
duquel  dépendoient  tous  les  Archiatres  &  même  tous  les  autres  Médecins- 
Ce  fut  fous  les  Rois  Goths  que  ce  dernier  établiffement  commença.  Ainfi  le 
remarque  Godefroy  ,  dans  les  notes  fur  le*  Code  Théodolien.  On  n’en  peut 
même  douter  après  ce  que  dit  CaJJiodore  ,  Secrétaire  d’Etat  de  Théodoric  ; 
car  la  maniéré  ,  dont  il  parle  de  cet  établiffement  ,  fait  voir  que  la  choie 
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étoit  toute  nouvelle  de  ion  tems  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  le  milieu  du  fixîeme 
iiecle.  »  N'eft-ce  pas  ,  dit  CaJJiodore ,  une  preuve  que  l’on  néglige  entièrement 
«  le  bien  de  la  Société,  qu'il  n’y  ait  point  de  juge  établi  fur  la  Médecine?  « 
Mais  la  Formule,  que  les  Princes  employoient  en  accordant  la  Comitive,  réglé 
le  pouvoir  du  Comte  des  Archiatres  en  la  maniéré  fuivante  :  «  nous  vous 

»  honorons  dès  à  préfent  de  la  dignité  de  Comte  des  Archiatres  ,  afin  que 

»  vous  loyez  feul  distingué  entre  les  Maîtres  de  la  Ianté  ,  &  que  tous  ceux 
»  qui  auront  quelque  différend  par  rapport  à  la  Médecine  ,  s’en  remettent  à 
«  votre  décifion.  Vous  i'erez  l’arbitre  d’un  Art  honorable  ,  &  le  juge  de  toutes 
»  les  conteftations  qui  ne  le  décidoient  auparavant  que  par  la  paillon  de  chaque 
»  particulier.  Vous  guérirez  en  quelque  maniéré  les  malades  ,  en  tant  que  vous 
»  terminerez  des  querelles  qui  leur  font  préjudiciables.  C’eft  un  grand  honneur 
»  pour  vous  ,  que  les  habiles  gens  fe  ipumettent  à  vous,  &  que  vous  foyez 
»  coniidéré  par  ceux  que  tout  le  monde  confidere.  «  La  Formulé  ajoute  que 
ce  Chef  des  Médecins  étoit  auifi  particulièrement  obligé  d'avoir  foin  de  la 
ianté  du  Prince  ,  &  qu'il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne. 

Avant  que  la  Comitive  fût  accordée  à  un  feul  Médecin  fous  les  Rois  Goths , 
ce  titre  ,  quoique  plus  commun  ,  n’étoit  pas  moins  en  honneur  fous  les  Em¬ 
pereurs.  V'indicianus  ,  qui  vivoit  tous  Valentinien  &  Valens  ,  fe  qualifie  Comte 
des  Archiatres.  On  trouve  ,  dans  Aëtius  ,  un  Andréas  qui  étoit  revêtu  de 

la  même  dignité  ,  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu.  On  pourroit 

croire  qu ’Euftbe  ,  que  Symmache  appelle  Medicus  potijfunus  ,  étoit  aufiî  un  Comte 
des  Archiatres  ;  mais  il  femble  que  c’eft  le  même  Eufebe  ,  dont  cet  Auteur 
parle  ailleurs  &  qu’il  nomme  fimplement  Archiatre.  On  ne  connoît  guere  d’au¬ 
tres  Médecins  qui  aient  poffédé  cette  charge  ;  leurs  noms  ne  lont  pas  venus 
jufqu'à  nous.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fimples  Archiatres  ;  on  fait  le  nom 
de  plufieurs.  Androinaque  ,  à  ce  que  l’on  croit  ,  eft  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  qualité.  Théon  d’Alexandrie  ,  qui  vécut  fous  Néron  ainfi  que  le 
précédent ,  eft  pareillement  appellé  Archiatre  dans  le  titre-  d’un  de  les  Livres 
rapporté  par  Photius.  On  trouve  de  plus  un  Magnus  ,  Archiatre  de  l’un  des 
Antonins  ;  un  Demetrius  ,  qui  étoit  du  même  tems  ;  Oribafe ,  qui  vivoit  fous 
Julien  ,  eft  aufii  appellé  Archiatre  ;  Théodore  Prifcien  &  fon  frere  Timothée  ; 
Epiciete  &  Jean  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  l'étoient  aufii.  Symmache  cite  encore  un 
Eufebe  &  un  Gelafe  qui  avoient  le  même  office  ;  Cccfarius ,  frere  de  Saint  Gré¬ 
goire  de  Nazianze  ,  étoit  encore  de  ce  rang.  On  compte  d'ailleurs  ,  entre 
les  Archiatres ,  Cyrus  de  Lampfaque ,  Cyrus  d'Edeffe ,  Eutychianus  cité  par  Mar¬ 
cel  l’Empirique  ,  Pierre  cité  par  Aëtius  ,  Olympius  ,  collègue  de  Théodore  Prifcien  , 
Glaucus  ,  Aurelius  ,  &c.  Il  faut  ajouter  h  tous  ces  Archiatres  ,  les  deux  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  infcriptions  fuivantes  ,  qui  font  rapportées  par  Mer - 
curiali  &  Meibomius. 
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A.  ACTIUS  CAIUS 
ARCHIATER  SIBI  ET 

JüI/IÆ  PRIMÆ  CONJUGI 
ÏNCOMPARABILI. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  Galien  ,  qui  vécut  quatre-vingt  ans  après  An- 
dromaque  f  n’ait  point  été  du  nombre  des  Archiatres  ,  ou  qu’on  ne  lui  ait 
point  donné  .ce  titre.  Il  nous  apprend  luUnêtne  qu’il  avoit  fuivi  Marc  Aurele 
&  Lucius  Vérus  dans  un  voyage  ,  &  qu’on  lui  avoit  confié  pendant  quelque 
$ems  le  foin  de  la  ianté  du  premier  &  de  les  fils  ,  d'où  il  paroît  qu’il  avoit 
été  ^lédecin  de  Cour.  Il  fe  peut  qu’il  n’ait  pas  recherché  ce  titre  ;  mais  il 
sft  bien  étonnant  qu’il  n’ait  prefque  rien  dit  des  Archiatres  ,  ou  qü’il  n’en  ait 
parlé  que  dans  le  premier  Livre  des  Antidotes  ,  où  il  donne  ,  en  paflant  , 
le  titre  ,  dont  il  s’agit  ,  h  Andromaque  &  à  Demetrius.  Pline  ne  dit  rien  non 
plus  des  Archiatres  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  met  Damocrate  au  nombre  des  premiers 
d’entre  les  Médecins  ;  d’où  on  pourroit  croire  que  Pline  ,  parlant  de  cette 
maniéré  ,  a  voulu  traduire  en  Latin  le  Grec  Archiatros.  A  cela  près  ,  le  filence 
de  cet  Auteur  ,  qui  cite  tant  de  Médecins  ,  témoigneroit  que  ce  titre  n’étoit 
pas  en  ufage  de  Ion  tems  ,  s'il  ne  paroifloit  d’ailleurs  qu ''Andromaque  l’avoit 
poftedé  fous  Néron,  c'eft-à-dire ,  du  vivant  de  Pline  lui-même.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  croire  que  cette  qualité  d'Archiatre  ,  que  Galien  donne  à  Andro¬ 
maque  ,  n’eft  fondée  que  fur  un  mot  qui  peut  avoir  été  ajouté  par  quelque 

Copifte  au  texte  de  l’Auteur  ?  Comme  le  titre  d'Archiatre  fonnoit  mieux  que 

celui  de  Médecin  ,  qui  paroifloit  trop  Ample  ,  il  y  a  apparence  que  les  Copifte  s 
préféroient  fouvent  le  premier  ,  pour  mieux  vendre  leurs  Livres  ou  pour  faire 
plus  d'honneur  aux  Auteurs  ;  à  peu  près  comme  le  Scholiafte  de  Juvenal 

en  a  ufé  à  l’égard  de  Thémlfon  qu’il  appelle  Ar dilater ,  quoique  celui-ci  ,  qui 

vivoit  fous  Auguftë,  n’eût  jamais  porté  ce  titre,  puifqu’jl  étoit  alors  inconnu. 

Mais  les  Médecins  des  Empereurs  &  des  Rois  Goths  ne  font  pas  les  feuls 
à  qui  on  ait  donné  le  nom  d’Archiatre.  Dans  la  fuite  des  tems ,  on  a  décoré 
de  ce  titre  les  Médecins  des  autres  Souverains  ,  &  il  eft  encore  maintenant 
en  ufage  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe.  Les  Médecins  ,  qui  y  font 
attachés ,  prennent  la  qualité  frArchiater  ,  &  les  premiers  Médecins  du  Prince 
fe  donnent  celle  & Archiatrorum  Cornes.  Cette  dénomination  eft  d’ufage  dans  la 
plupart  des  Cours  ,  fur -tout  à  Vienne  &  à  Verfailles.  Cliomel  croit  que  c’eft 
Marc  Miron  ,  premier  Médecin  de  Henri  III  ,  qui  a  commencé  à  fe  décorer 
de  ce  titre. 

ARCHIBÏUS  ,  Auteur  qui  ,  au  rapport  de  Pline  ,  a  dédié  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Médecine  au  Roi  Antiochus.  Mais  comme  il  y  a  eu  une  douzaine 
de  Rois  de  Syrie  de  ce  nom ,  on  ne  peut  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu  ; 
ce  n’eft  même  que  fur  les  matières  ,  dont  il  parle  dans  la  Dédicace  de  les 
Ouvrages  ,  qu’on  augure  qu’il  étoit  Médecin.  Galien  cite  un  autre  perlonnagc 
de  ce  nom  ,  qui  étoit  apurement  Médecin  de  profeflion. 
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ARCHIDAMUS  ,  Médecin  qu’on  peut  placer  dans;  le  XXXVI  fiecîe  ,  cft 
fou  vent  cité  par  Diochs  qui  a  vécu  à  peu  près  du*  tems  &  Hippocrate.  Cet 
Archidamus  préfèroit  les  frictions  feches  à  celles  faites  avec  l’huile ,  parce  que 
l’huile  ,  ditoit  -  il  ,  durcit  &  brûle  la  peau.  Pline  ,  dans  fon  Index  ,  nomme  un 
Archidemus  qui  pourroit  bien  être  le  même  ;  ces  deux  noms  n'étant  différens , 
qu’en  ce  que  le  premier  eft  dorique  ,  &  le  dernier  de  la  dialecte  commune. 
Manget  cite  auflî  un  Archidemus  ou  Archedemus  qui  a  écrit  quelques  chapitres 
De  Mulomedicina  ,  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Vétéri¬ 
naire.  La  colleffion  de  leurs  Ouvrages  a  paru  en  Grec  ,  à  Bâle  ,  en  1537  ,  in- 4  : 
mais  Jean  Ruel  en  avoit  déjà  donné  une  édition  Latine  à  Paris,  en  1530  ,  in-fol. 

ARCHIGENE  ,  Médecin  natif  d’Apamée  en  Syrie  ,  dont  le  pere  s’appel- 
îoit  Philippe  ,  fut  difciple  X  Agathinus.  Il  profeffa  fon  Art  â  Rome  ,  fous  Do- 
mitien  ,  Nerva  &  Trajan  ,  &  mourut  la  derniere  année  ^du  régné  de  celui-ci, 
en  11/  ,  â  l'âge  de  63  ans  ,  félon  le  rapport  de  Suidas.  Archigene  a  beaucoup 
écrit  fur  la  Phyfique  &  lur  la  Médecine  ;  Galien  parle  de  dix  Livres  fur  les 
fièvres  &  de  douze  Lettres  lavantes  ,  qui  font  de  la  façon  de  ce  Médecin. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’efi:  parvenu  jufqu’à  nous  ;  ce  qui  nous  refie  de  lès 
Ouvrages  ,  fe.  réduit  à  quelques  fragmens  que  l'on  trouve  dans  Aëtius ,  comme: 
Hiera.  De  Balneis  naturalibus.  De  fpong'ue  upu.  De  Dropace  ,  Picatione  &  - Sinapifmo . 
De  Hertiginojïs  ,  Infaniâ  ,  Refolutione ,  Tetanô  &  Convuljïone  ,  Cephalceâ  S  Hemicra- 
niâ.  De  pectore  fuppuratis.  De  Holvulo  ,  Cæliaca  Affeciione  ,  Dyfenteriâ.  De  Hepatis 
abfcejju.  De  his  qui  per  circuitum  quemdam  fanguinem  mingunt.  Ifchiadis  exacerbaue 
cura.  De  Elephandaji.  De  Hiperarum  efu  &  pruritibus.  De  Lepra.  De  cancris  main - 
marum  ,  fluxu  Muliebri  ,  Uteri  abfcejju  ,  Uteri  exulcer atione  ,  cancris  Uteri  ,  &c. 

Juvenal  a  mis  le  nom  d' Archigene  dans  fes  Ouvrages  ,  pour  marquer  quel 
Médecin  que  ce  foit.  Il  en  parle  en  dilférens  endroits  : 

.  .  .  .  . . Tune  corporê  fanô 

Advocat  Archigenem  ,  onerofaque  pallia  jactat. 

Satyrâ  VI  ,  verfu  236, 

Dec  dubitet  Ladas ,  Jl  non  eget  Anticyrâ ,  nec 
Archigene . ...... 

Satyr.  XIII ,  V.  98. 

Ocyus  Archigenum  quære  ,  atque  ente  quod  Mithri dates 
Compofuit  .«.*•. 

Satyr.  XIH  ,  V.  52. 

Comme  ce  Poëte  a  vécu  jufqu’à  la  douaicme  année  d'Adrien  ,  il  a  été  con¬ 
temporain  d ’  Archigene  ,  &  à  la  manière  dont  il  en  parle ,  on  ne  fauroit  douter 
que  ce  Médecin  n’ait  été  en  grande  confidération.  Mais  ce  n'eit  pas  fur  le 
fieul  témoignage  de  Juvenal  que  la  réputation  à’ Archigene  efi  établie  ;  il  a  encore 
en  fa  faveur  celui  de  Galien  ,  qui  efi  d’autant  plus  fort  ,  que  cet  Auteur 
efi  du  métier  ,  &  qu’il  n’efi:  pas  trop  prodigue  de  louanges  à  i'égard  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fon  parti.  “  Archigene ,  dit-il  ,  au  Chapitre  VI  du  fécond  Livre 
De  locis  ajfeffis  ,  “  a  appris  avec  autant  de  foin  &  aulii  bien  qu’aucun  autre  , 
tout  ce  qui  concerne  l’Art  de  la  Médecine  ;  ce  qui  a  rendu  avec  jufiiee  3 
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„  recommandables  tous  les  Ecrits  qu'il  a  laiffés  &  qui  font  en  grand  nombre. 
,,  Mais  il  ne  me  femble  pas  pour  cela  qu’il  ioit  irrépréhenfible  dans  tout  ce 
,,  qu’il  a  écrit  ;  &  comme  il  n’a  pas  fait  difficulté  de  reprendre  ceux  qui  l’ont 
,,  précédé  ,  quoiqu’il  eût  beaucoup  profité  de  leur  travail  ,  on  ne  trouvera  pas 

mauvais  que  nous  ,  qui  venons  après  lui  ,  le  traitions  comme  il  a  traité  les 
„  autres.  11  eft  bien  difficile  ,  ajoute  Galien  ,  qu’étant  homme  on  n’erre  pas 
„  en  quelque  occafion  ,  l'oit  pour  ignorer  entièrement  certaines  chofes  ,  l'oit 
„  pour  n'en  pas  juger  comme  il  faut  ,  foit  enfin  parce  qu'on  écrit  quelquefois 
,,  un  peu  plus  négligemment.  u  II  ne  le  peut  pas-  une  cenfure  plus  honnête.  Ar¬ 
chigene  eut  un  ditciple  nommé  Philippe  ,  dont  Galien  fait  auffi  beaucoup  d’effime. 

On  regarde  communément  Archigene  comme  chef  des  Eclectiques  ;  forte  de  Mé¬ 
decins  qui  ne  vouloient  le  ranger  d’aucun  parti  ,  mais  fe  faifoient  chacun  un 
plan  le  meilleur  qu'ils  pouvoient  ,  &  s’approprioient  dans  chaque  Seéle  tout  ce 
qu'ils  croyoient  leur  convenir.  La  Seéle  Ecleéfique  eft  encore  aujourd’hui  celle 
des  Médecins  les  plus  raifonnables. 

Quoiqu’on  compte  Archigene  parmi  les  Pneumatiques  ,  cela  n’empêche  point  de 
le  mettre  encore  au  nombre  des  Médecins  de  la  Seéfe  Eclecüque  ou  Choififfante* 
Il  eft  ailé  de  concilier  ces  différends ,  en  dilant  que  li  Archigene  eft  placé  parmi 
les  Pneumatiques  ,  ou  s’il  eft  entré  dans  les  lentimens  d’ Athénée  ,  cela  n’empê¬ 
che  pas  qu’il  n’ait  eu  la  liberté  de  choifir  ce  qu'il  trouvoit  de  meilleur  dans 
les  autres  Seéfes.  Quoiqu'il  reconnût  peut-être  les  mêmes  caufes  de  maladies 
que  les  Dogmatiques  &  les  Méthodiques  ,  il  fe  peut  qu'ayant  joint  à  ces  caufes 
celle  fur  laquelle  les  Pneumatiques  comptoient  le  plus  ,  c'eft-à-dire ,  VEfprit  3  il 
ie  peut  ,  dis-je  ,  qu’on  l’ait  mis  pour  cette  raifon  au  nombre  des  partifans  de 
cette  derniere  Seéfe.  Quoiqu’il  en  foit  ,  l’Auteur  de  V  Introduction  qui  met  Ar¬ 
chigene  dans  la  Seéle  Ecledlique  ,  le  place  auffi  entre  les  Pneumatiques  ;  Galien 
lui-même  ,  qui  ne  parle  nulle  part  de  la  première  de  ces  Sééles  ,  remarque  en 
plus  d’un  endroit  qu’ Archigene  étoit  du  parti  à' Athénée  ,  ou  de.  celui  des  Pneu¬ 
matiques.  Voilà  à  quoi  ie  borne  tout  ce  que  nous  favons  du  Médecin  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article.  Une  infinité  d'autres  ,  également  célébrés  dans 
l’antiquité  ,  ne  nous  font  pas  mieux  connus  3  parce  que  leurs  Ouvrages  ont 
péri  par  les  malheurs  des  tems. 

ARCILIUS.  Voyez  ARSILLUS. 

ARCULANUS  ,  que  d’autres  appellent  HERCULANUS  ,  (Jean)  naquit 
à  Rome  ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  &  félon  d’autres  ,  à  Vérone  ;  mais  ils 
s’accordent  à  dire  qu’il  jouit  de  la  plus  grande  réputation  vers  le  milieu  du 
XV"  fiecle.  Il  enfeigna  pendant  plufieurs  années  à  Bologne  &  à  Padoue  ,  & 
pafla  enfuite  à  Ferrare ,  où  il  mourut  fort  regretté.  C’eft  à  ce  Médecin  qu’on 
doit  le  rétabliffement  de  l’ufage  des  Sétons  dans  les  maladies  qui  proviennent 
de  fluxion.  Plufieurs  autres  en  avoient  parlé  avant  lui.  Rha^es  les  employoit , 
ainfi  que  les  Cautères  ,  dont  les  Grecs  ont  fi  fouvent  fait  mention.  Alhucafîi 
a  décrit  fort  exaélement  la  maniéré  de  procéder  dans  cette  opération.  Roland 
&  Lanfranc  font  entrés  là  deflus  dans  un  détail  qui  ne  laiiïe  rien  à  defirer. 

Mais 
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Mais  le  bon  pavti  que  ces  Auteurs  avoient  tiré  de  cet  ulcéré  artificiel  ,  & 
les  raifions  qu’ils  avoient  apportées  pour  en  faire  voir  l’utilité  ,  n’ont  pu  empêcher 
cette  pratique  de  tomber  dans  une  forte  d'oubli.  Arculanus  la  remit  en  ufage  î 
il  fentit  tout  l’avantage  qu’on  pouvoit  tirer  des  Sétons ,  &  les  employa  avec 
luccès  dans  la  cure  des  maladies  des  yeux ,  des  oreilles  &:  des  dents.  Comme 
ce  Médecin  vécut  dans  un  tems  ,  où  la  doctrine  des  Arabes  dominoit  encore 
dans  les  Ecoles  ,  il  s’eft  attaché  à  écrire  des  Commentaires  fur  les  Ouvrages 
de  Rlia^es  &  d'Avicenne.  Nous  les  avons  fous  ces  titres  : 

Practica  Medica ,  Jîve ,  .Expofîtio  in  nonu.ni  Rhafis  ad  Almanforem ,  Veneiiis  t  1497, 
I50f  >  I542  >  *557  ,  1560  ,  in-fol.  Bajîleæ  ,  1540  ,  in-fol. 

Expojhio  perutilis  in  primant  Fen  quarti  Canonis  Avicennce.  Lugduni ,  1518  ,  in-fol • 
avec  les  notes  de  Symphorien  Champier .  ïrenetiis  ,  1560  ,  in-fol.  avec  l’Ouvrage 
précédent.  Patavii  ,  1585  ,  in- 4. 

v 

ARDERN  ,  (Jean)  Chirurgien  qui  s'établit  en  1549  à  Newark  ,  dans  îè» 
Comté  de  Notthingham  en  Angleterre  ,  lorfque  la  pefte  commençoit  à  s’y  faire 
fentir  ,  demeura  dans  cet  endroit  jufqu’en  1370,  qu'il  pafla  à  Londres.  Il  n’étoit 
pas  inconnu  dans  cette  ville.  Sa  réputation ,  qui  l’avoit  devancé  ,  le  faifoit 
fouhaiter  depuis  long-tems  par  les  malades  même  du  premier  rang  ;  à  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  que  tout  le  monde  le  rechercha  &  le  confulta.  On  prétend 
qu’il  fut  appeilé  à  la  Cour  &  qu'il  y  remplit  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi 

Henri  IV  ;  mais  comme  ce  Prince  ne  monta  fur  le  trône  que  le  13  Oéfobre 

1399  •>  enluit e  de  la  dépofition  de  Richard  II  ,  le  fentiment  de  Freind  eft  bien 
plus  probable  ,  &  c’eft  avec  raifon  ,  que  cet  Hiftorien  avance  opi*  Ardern  n’a 
point  vécu  alfez  long-tems  pour  être  employé  à  la  Cour  du  Roi  Henri. 

Ardern  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ;  il  paroît 
même  que  ce  fut  lui  qui  encouragea  les  Anglois  à  s’appliquer  à  la  prati¬ 
que  de  cette  derniere  fcience.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  demeuré  en  Manufcrit, 
eft  marqué  au  coin  de  la  plus  grande  fimplicîté  ;  &  quoiqu’on  y  remarque 
beaucoup  d'empiriime  &  de  fuperftition  ,  il  ne  mérite  pas  moins  qu'on  l’efti- 
me  ,  parce  que  l’Auteur  ne  pouvoit  faire  mieux  dans  un  tems  &  dans  un 
pays  ,  où  la  Médecine  &  la  Chirurgie  n'étoient  pas  bien  brillantes.  L’Ouvrage 
d 'Ardern  contient  un  Traité  de  la  Fiftule  à  l’anus  ,  qui  eft  le  leul  qui  ait  été 

imprimé  ;  il  parut  en  1588  ,  de  la  Verlion  de  Jean  Read.  Peu  de  Chirurgiens 

avoient  parlé  de  l'opération  de  la  Fiftule  depuis  Albucajîs  &  Guillaume  de  Sa- 
licet.  Le  premier  en  avoit  fi  peu  d’idée  ,  qu'il  la  condamne  dans  plufieurs  cas  ; 
d’ailleurs  ,  la  préférence  qu’il  donne  au  cautere  aéluel  iur  la  ligature  ,  lorfque 
l'opération  eft  inévitable  ,  a  été  plus  que  fuffifante  pour  détourner  les  malades 
de  s’y  expofer.  Le  fécond  a  propoié  un  moyen  moins  cruel  ;  il  confeille  la 
ligature  :  mais  fa  pratique  a  été  fi  peu  fuivie  ,  que  du  tems  d 'Ardern  il  n’étoit 
perfonne  qui  pût  traiter  la  Fiftule  avec  luccès.  Quant  à  lui  ,  il  employoit  les 
méthodes  de  Celfe  &  de  Paul  ,  &  fie  décidoit  ou  pour  l’incifion  ,  ou  pour  la 
ligature  ,  fuivant  les  circonftances.  Il  paroît  que  cette  opération  contribua  à  fa 
fortune  ,  &  qu’il  ne  l’augmenta  pas  moins  par  les  précautions  qu’il  prenait  pour 
la  fureté  de  fies  honoraires  ,  que  par  la  vogue  que  lui  donnoit  fon  adreffe  à 
T  0  M  E  I.  Y 


A  R  D  A  R  E 


170 

travailler.  Il  confeille  même  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  de  taxer  là* 

cure  de  cette  maladie  au  plus  haut  prix  pofiible  ,  &  de  s'en  affurer  le 

paiement  par  un  contrat  en  bonne  forme.  Telle  étoit  la  maxime  de  ces  tems , 
où  la  groiîiereté  avoit  luccédé  à  la  barbarie  :  le  défaut  de  fentimens  rendoit 
les  gens  dè  l’Art  lourds  à  la  voix  de  Miumanité  ,  &  faifoit  à  peine  entendre 
celle  de  la  reconnoiffance  chez  les  malades.  La  conduite  d ' Ardzrn  ne  parut 
point  condamnable  ,  puil’qu’elle  étoit  conforme  à  la  façon  de  penler  de  fon 
fiecle  ;  ce  Chirurgien  en  fait  fi  peu  de  myftere  ,  qu’il  rapporte  quelques  exem¬ 
ples  du  prix  qu’il  avoit  exigé  pour  l’opération  de  la  Fiftule.  On  trouve  le  fui- 
vant  dans  l’Hiftoire  du  Doéleur  Freind  :  ceruum  marcas  (  à  Nobili  )  vel  XL  Li~ 
bras  cum  Robis  &  Feodis  .  &  centum  folidos  per  annum  ad  terminum  vitce. 

Notre  Auteur  parle  des  cauftiques  faits  avec  l’orpiment  &  Parfenie  ;  mais 
comme  il  eft  lincere  ,  il  rapporte  en  même  tems  les  funefles  effets  ,  dont  leur 

application  a  été  fuiyie.  Il  parle  aufti  d’un  nouvel  inftrument  de  fon  inven¬ 

tion  pour  l’injeélion  des  Clyfteres  ;  il  vante  beaucoup  cette  efpece  de  remede  , 
il  ajoute  même  que  de  fon  tems  ,  il  étoit  peu  de  perfonnes  à  Londres  qui 
fuffent  le  donner  avec  luccès. 

ARDOYNIS.  Voyez  SANTES  DE  ARDOYNIS. 

ARELLAN  ,(  Pierre -François  )  Médecin  Piémontois  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVI  fiecle  ,  exerça  fa  profeflîon  à  Afti  ,  où  il  mourut  ù  l’âge  de  50  ans. 
Comme  il  s’étoit  appliqué  à  différentes  Sciences  ,  on  a  de  lui  des  Poéfies  La¬ 
tines  ,  un  Ouvrage  fur  la  Sainte  Trinité  ,  une  Démonftration  des  vérités  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  un  Cours  complet  de  Philoibphie  ,  &  les  Ecrits  fui- 
vans  fur  la  Médecine  : 

Irattado  di  pejie.  Afti.,  1598  ,  m- 4. 

udvertimenti  fbpra  la  cura  délia  contagione.  Afti  ,^1599. 

Praxis  Hrellana.  Taurini ,  1610.  L’Auteur  s'étend  fur  le  régime  ,  la  faignée  &Tad- 
miniftration  des  médicamens  dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage  ,  &  traite 
des  principales  maladies  qui  peuvent  attaquer  le  corps  humain ,  dans  la  fécondé. 

ARETÆUS  ou  ARETEE  de  Cappadoce  9  etoit  de  la  Seéle  Pneumatique , 
félon  Daniel  Leclerc  ,  quoiqu’à  plufieurs  égards  il  fût  aufli  Méthodique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  Pair  ,  à  la  chambre  &  à  l'exercice  des  malades.  Cet  Au¬ 
teur  eft  connu  &  très-eflimé  encore  aujourd’hui  ,  pour  la  politeffe  de  fon  ftyle  , 
pour  l'exaélitude  de  lés  deferiptions  &  pour  la  folidité  de  fon  jugement.  Le  ftyle 
d 'Aretée  eft  ordinairement  concis  &  ferré  ;  il  varie  cependant  fa  di&ion ,  quand 
la  matière  le  demande.  11  s’étend  lorfqu’il  eft  obligé  de  difcuter  quelque  fiujetî 
mais  toujours  avec  élégance  ;  fon  ftyle  eft  même  quelquefois  vif  &  tranchant , 
quand  il  a  en  vue  de  mieux  perfuader  fon  Leéleur.  En  général  ,  il  paroîr 
avoir  pris  Hippocrate  pour  modèle  dans  fa  maniéré  d’écrire  ;  il  avoit  lu  les- 
Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  il  en  cite  le  nom.  Mais  on  ne  trouve  dans  les 
Livres  ,  qui  nous  relient  de  lui  ,  aucune  trace  de  cette  Théorie  qui  fut  tant 
au  goût  de  Galien  ,  ôt  que  ce  Médecin  répandit  avec  tant  de  profufion  dans 
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Htes  différens  Traités  qu’il  a  compofés.  C’eft  fur  ce  fondement  que  certains 
Ecrivains  Fe  font  appuyés  pour  dire  qu'^mée  n’avoit  pas  vu  ,  ou  qu'il  n’avoit 
point  approuvé  les  Ouvrages  du  Médecin  de  Pergame  ;  mais  cette  preuve  eft 
bien  feible  ,  en  comparaifon  de  celle-ci.  frétée  ne  peut  avoir  vu,  ou  approuvé 
les  Ouvrages  de  Galien  ,  puifqu’il  a  vécu  long -tems  avant  lui.  Ce  feroit  le 
renvoyer  trop  loin  ,  que  de  le  mettre  avant  les  Céfars.  Daniel  Leclerc  , 
qui  combat  cette  opinion  ,  dit  que  ce  Médecin  a  parlé  de  V Antidote  des  Vi¬ 
pères  ,  dont  Andromaque  a  été  l'inventeur  ,  &  qu'il  a  encore  fait  mention  de 
Y  Antidote  de  Mithridate.  Delà  il  conclut  qu  ''Aretée  ,  bien  loin  d’avoir  précédé  les 
premiers  Empereurs  ,  n’a  vécu  qu'après  le  Roi  Mithridate  ,  &  tout  au  plutôt 
ious  Néron  ;  il  ajoute  qu'il  n’a  pas  même  atteint  la  fin  du  régné  de  cet  Em¬ 
pereur  -,  puisqu’il  a  précédé  Diofcoride  qui  floriffoit  l’an  64  de  falut  ,  c'eft-à- 

dire  ,  la  dixième  année  de  l’Empire  de  Néron.  HcJJius  croit  Aretée  plus  an¬ 
cien  ,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  ce  Médecin  a  écrit  en  langage  Ionique,  qu’il 

allure  n’avoir  plus  été  en  ufage  long  -  tems  avant  les  Céfars  ;  mais  Leclerc 
rapporte  des  preuves  ,  d’après  Ménagé ,  par  leiquelles  il  conte  qu’on  s’eft  fervi 
de  ce  langage  du  tems  d'Adrien  &  de  Severe. 

Les  Ouvrages  d 'Aretée  préfentent  l'hiftoire  toute  fimple  des  maladies  &  de  leur 
guériion;  comme  il  fe  borne  à  tracer  la  marche  de  la  nature,  il  nous  décrit 
plutôt  ce  qui  arrivoit  à  fes  malades  ,  que  ce  qu’il  penfoit  de  la  caufe  de  leurs 
maux.  Rien  ne  lui  paroiffoit  plus  néceffaire  que  l’Anatomie,  tant  pour  parvenir 
à  la  découverte  de  cette  caufe ,  que  pour  diftinguer  la  maniéré  propre  de  la 
combattre^  &  pour  cette  raifon,  il  a  mis  à  la  tête  de  prefque  tous  les  cha¬ 
pitres,  une  d^feription  anatomique  de  la  partie  malade,  dont  il  va  parler.  Il 
eft  vrai  que  fon  Anatomie  eft  fort  mauvaife;  ma:s  de  fon  tems  il  manquoit 
bien  des  fecours  à  l’étude  de  cette  partie  de  la  Médecine.  Quelque  grand  que 
foit  ce  défaut,  Freini  le  croit  effacé  par  tant  de  bonnes  choies,  qu’il  n’a  pas 
balancé  de  donner  à  Aretée  &  à  Alexandre  de  Tralles ,  le  premier  rang  après 
•Hippocrate,  lue  célébré  Haller  fait  auffi  tant  d’eftime  d  ‘‘Aretée  ,  que  non-feulement 
il  le  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  de  l’Antiquité,  mais  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  tenté  de  le  préférer  à  Hippocrate.  La  feule  raifon  qui  le  retient,  c’eft: 
que  ce  Médecin  ayant  vécu  après  le  Pere  de  l’Ecole  grecque,  il  a  pu  profiter 
de  fes  Ouvrages  ,  ainli  que  des  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  lui. 

Aretée  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  ufage  des  Cantharides  en  Vefica- 
toires.  Les  Méthodiques,  &  même  la  plupart  des  Anciens,  employoient  les 
médicamcns  qu’ils  appelloient  métafyncritiques ,  pour  tirer  du  centre  à  la  circon¬ 
férence.  Ils  prenoient  pour  cela  de  la  Moutarde  ou  de  la  plante  appellée 
Thapjia.  Aretée  le  pratiquoit  aulli;  mais  il  te  fervoit  encore  des  Cantharides 
pour  attirer  plus  puiffamment ,  &  pour  faire  venir  lur  la  peau  des  veiïies  qui 
fe  rempliffent  d’une  eau  âcre  &  chaude  ,  qui  fe  vuide  enfuite  au  foulagement 
des  malades.  Ce  n'eft-là,  il  eft  vrai,  que  l’effet  lécondaire  des  Cantharides; 
mais  c’étoit  à  quoi  fe  bornoient  les  vues  des  Anciens  dans  la  pratique. 
Avant  ce  Médecin,  on  n’avoit  fait  d’autre  ufage  des  Cantharides,  qu’int^rieu- 
Tement.  Hippocrate  en  a  dit  quelque  choie  ;  mais  la  connoillànce  des  effets  de 
cette  mouche  lur  les  voies  urinaires,  a  tenu  toute  l’Antiquité  fort  en  réferve 
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lur  ce  remede.  Nicandre  ,  Diofcoride ,  Scribonius  Largus  &  plufieurs  autres  ont re- 
gardé  les  Cantharides  comme  une  forte  de  poifon  ;  &  fi  Galien,  a  quelquefois 
par  é  de  leur  ui'age  interne  pour  faire  uriner  ,  il  recommande  d’y  joindre  tant 

oe  piecautions,  qu  on  s  apperçoit  alfez  qu’il  ne  le  croyoit  pas  à  l’abri  de  tout 

danger. 

11  y  a  apparence  qu "Aretée  a  demeuré  à  Rome,  puilqu’il  fait  mention  des 

vins  &  aes  alimens  quittaient  le  plus  en  ufage  dans  cette  ville,  &  que  dans 

le  traitement  des  maladies,  il  infifte  beaucoup  fur  la  diete,  la  geftation ,  les 
fomentations  &  les  bains ,  qui  étoient  tant  au  goût  des  Médecins  Romains. 
e  roit  d  ait  pratiqué  fon  Art,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s’y  loit 
UkÏ  *  PU11^UC  ^es  Ouvrages  rendent  un  témoignage  très  -  avantageux  de 
,■  a<î?e'r  U  jCrit  *vres  ’  dont  ^es  fiuatre  premiers  expliquent  les 

WP  &  £Si  ,gT  dCS  11?aladies  tant  ai§uës  que  chroniques.  Il  a  afiigné  deux 
il  o  difo-T  !  e7llcatAlon  de  ce  qui  regarde  chaque  efpece  de  ces  maladies;  & 
i_Hf  d  . ribue  ™eme  les  <luatre  autres  ,  deux  pour  détailler  la  cure  des  rna- 
adies  aigues  ,  &  deux  pour  celle  des  maladies  chroniques.  Haller  croit  que  les 
v  1JU‘  rcoardent  les  maladies  chroniques,  ne  font  pas  complets,  &  qu’il 
Ouvrage?  *  ^  chaPltres‘  11  Y  »  «n  grand  nombre  d’éditions  de  cet 

morbor“m  cauji,  &  fîgnis  libre  JH.  De  eorurndem  cu- 

oui  Va  tUl'  I552d  C.ette  verfion  eft  de  Junius  Paulus  Crajus  , 

q  a  nfuite  revue  &  corrigée;  mais  le  Traducteur  étoit  mort  quand  elle 

fut  imprimée  à  Bâle,  avec  les  Ecrits  d’autres  Médecins  Grecs,  en  ?*8i  in-±. 

p an/il.s>  I554?  ^*12.  Cette  édition  a  été  faite  fur  celle  de  Venife.  *  4 

Panjm  1554,  in- 8,  en  Grec,  par  les  foins  de  Goupil ,  qui  a  eu  recours  à 
trois  anciens  Manufcrits.  y  4  recours  a 

r  i^tLOi?lCa  ’  Ifemdotica  &  Iherapeutica  morborum  acutorum  &  diuturnorum  ex  Mff. 

Crrc  f^enet°~i  avarLC°-yJu&ufiano  collatis.  Augujla  Vindelicorum ,  160^,  in-folio  en 

7  ^atm,  arCC  f  n°teS  de  GèürZe  Hmifch-  °n  n’aime  guere  cette 
édition  ;  Leclerc  accufe  meme  Htnifch  d’avoir  fait  dire  à  Aretée ,  dans  les  corn- 

mentaires,  des  choies  auxquelles  celui-ci  n’a  jamais  penfé. 

par  ü Henri  ÉInne.  ^  ^  ^  ^  recueiI]is 

P atavii ,  1700,  1V8. 

.  ^raaiL  de  ca$s  ®  fîënis  acutorum  &  diuturnorum  morborum  libri  JH.  De  cura- 

“ZllbUtrrU£'&  diuturnorum  morborum  libri  JH  Cum  MJ.  JJ.  Harleiano  &  Hadcano 

rJ’  faa'  Æctdu-nl  Prœfatio,  Dijertadones  in  Aretæum ,  varice  lectiones , 

rom  ^  em.CndatLOneS  >.  Traftatui  de  Jonica  Aretæi  Diale&o  ,  &  lexicon  difficilium  vo- 

°r  ÏAV  723  >  in’foll°-  Crée  &  Latin.  Guillaume  Tr Hier  a  publié  des  remar¬ 
ques  fur  l’édition  de  Jean  Wigan.  * 

Pierre  Peut  a  voit  fait  des  Annotations  fur  Aretée  dès  l’an  1662  ,  mais  elles  de- 

îTrimef  T  Londro!  ^  qUejqUe  Cabinet  ,  jufqu-à  ce  qu Vfaac  Mattaire  lit  im- 
i  •  *  t  ...  *  »  in~\  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  trois  premiers 

Livres.  Le  célébré  Boerhaave  ,  ce  jufte  efiimateur  des  Médecins  Grec  /nou 

procuré  une  édition  $  Aretée  qui,  eft  préférable  à  toutes  celles  qui  ont  paru  avan? 
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la  ficnne  ,  parce  qu'il  l’a  enrichie  de  tout  ce  que  Petit  ,  TFigan  ,  Mat  taire  <5? 
Triller  ont  fait  fur  cet  Auteur  ;  elle  fut  publiée  à  Lcyde  ,  en  1735  ,  in-fol.  en 
Grec  &  en  Latin.  Amand  Koënig  ,  Imprimeur  de  Strasbourg  ,  vient  de  don¬ 
ner  une  autre  édition  d 'Aretce  ,  tous  ce  titre  : 

Aretæi  ,  Cappadocis  Medici  infignis  ac  vetujlijfimi  ,  Libri  fcptem  à  Junio  Paulo 
CraJJb  Patavino  accuratijfimè  in  Latinum  fermonem  ver  fi.  Argentorati  ,  1768  ,  in-  8.  Le 
VIII  Livre  contient  treize  Chapitres ,  mais  on  ne  trouve  dans  ce  volume  qu’une 
partie  du  douzième  Chapitre  &  le  treizième  ,  fans  compter  encore  les  lacunes 
qu’il  y  a  dans  le  refte  de  l'Ouvrage.  Laufannce  ,  1772  ,  in- 8  ,  par  les  foins  de 
M.  de  Haller  ,  qui  a  confulté  les  anciennes  éditions ,  pour  rendre  la  lienne 
complette. 

ARGENTIER  (  Jean  )  de  Caftel  -  Novo  en  Piémont  ,  étoit  d'une  allez  balle 
n  aiüance  ,  mais  d'un  eiprit  excellent  &  relevé  ,  qu’il  a  voit  pris  foin  de  culti¬ 
ver  par  l’étude  de  la  Philofophie  d’ Arijlote.  Il  s'appliqua  eniuite  à  la  Méde¬ 
cine  ,  &  il  y  Ht  de  grands  progrès.  Les  connoifiànces  qu’il  avoit  acquifes  dans 
cette  Science  ,  enflerent  fon  orgueil  ;  il  le  mit  à  compofer  différons  Ecrits  , 
&  fe  Ht  lur-tout  remarquer  par  ceux  qu’il  publia  contre  Galien.  Ce  Médecin 
dominoit  alors  dans  les  Ecoles  ;  mais  il  n’eut  aucun  égard  pour  lui  n’en 
Centura  pas  les  Ouvrages  avec  plus  de  ménagement.  C’eft  une  fête  pour  Ar¬ 
gentier  que  d’avoir  découvert  quelques-unes  des  erreurs  de  Galien  ;  il  en  parle 
avec  un  air  de  mépris  qui  va  jufqu’à  l’affe&ation  ,  &  qui  lui  attira  de  fanglans 
reproches  de  la  part  de  lés  Confrères  ,  qui  l'appellerent  le  Cenfeur  des  Médecins . 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  Argentier  fe  rendit  à  Lyon  ,  &  ,  au  rapport  de 
Cajlellan  ,  il  y  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  l’admira¬ 
tion  des  habitans  de  cette  ville  ,  qui  ne  lui  donnèrent  d'autre  nom  que  celui 
de  Grand  Médecin .  Jmperialis  &  Jean  Huarte  ne  font  pourtant  point  d’accord 
avec  Cajlellan  fur  l’habileté  d3 Argentier  ;  ils  alfurent  que  ce  Médecin  réulfiflbit  très 
mal  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Haller  dit  même  qu’il  étoit  le  fléau  des  ma¬ 
lades  ,  exofus  Prafîicus  :  d’ailleurs  ,  Argentier  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouer 
qu’il  n'avoit  point  affez  de  mémoire,  pour  fe  fouvenir  des  remarques  qu’il  faifoit 
dans  fon  Cabinet. 

Il  quitta  Lyon  après  y  avoir  demeuré  cinq  ans  ,  &  paffa  à  Anvers  ,  où  il 
mérita  l’eftime  &  la  bienveillance  de  Vincent  Lauro  ,  qui  fut  enfuite  honoré 
de  la  Pourpre  Romaine.  Delà  il  fut  appellé  en  Italie  ,  où  il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  à  Naples  ,  à  Pife  ,  à  Mont-Réal  &  à  Turin  ;  ce  fut  dans  cette  derniere 
ville  qu'il  fe  Hxa  par  fon  mariage  avec  Marguerite  Broglia  ,  Sœur  de  Charles 
qui  en  étoit  Archevêque.  Il  en  eut  un  Hls  nommé  Hercule.  Argentier  mourut 
à  Turin  le  13  Mai  1572,  à  l’âge  de  59  ans,  &  fut  honorablement  enterré  dans 
l’Eglife  de  Saint  Jean  ,  où  on  lui  éleva  un  tombeau  de  marbre  fur  lequel  on 
grava  cette  Epitaphe  : 
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Parentibus  &  natali  folô  fuis  tantum  noto  , 

Ingeniô  viré  Ariftotelicô  ,  &  in  re  Medicâ  docîijfimo  , 

Monumentis  lujîrandæ  ,  orbi  nodjfimo  ; 

Cujus  perennem  famam  &  gloriam 
Neutiquam  confumptura  ejl  vetujiads  injuria. 

Hercules  Filius  mœrens  pofuit. 

Obiit  ann.  Dom.  1572  ,  terdô  I dus  Maii  cetatis  fiue  59. 

Læs  Ouvrages  de  ce  Médecin  l'ont  remplis  de  qucftions  Pathologiques  du 
'goût  de  fon  liecle ,  -mais  allez  inutiles  dans  le  nôtre  ;  nous  ne  laiderons  ce¬ 
pendant  point  d’en  donner  les  titres  &  les  éditions  : 

Et  Confultationibus  Mtdicis  Libtr.  Florentin  ,  1551  ,  in-8.  Parifiis  ,  1557  ,  in- 8 

5  in- 16. 

Commentarii  très  in  Artem  Mtdicinalem  GaLeni.  Parifiis  ,  1553  ,  1678 ,  in- 8.  In 
Monte  Repoli  ,  1566,  1568,  in  fol. 

Dt  erroribus  Deterum  Mtdicorum .  Florentin,  1553  ,  in-fol. 

De  Morbis  Libri  XIV.  Ibidem  ,  1556  ,  in-fol.  Lugduni  ,  1558  ,  4/1-8. 

De  fomno  &  vigilia.  De  Spiritibus  calido  innato  Libri  duo.  Florentine  ,  1566  * 
in- 4.  Parifiis  ,  1568  ,  in- 4. 

Methodus  dignofcendorum  morborum  tradita  ab  Argent erio  ,  nunc  aucta  à  Francifco 
Le  Thielleux.  Nannetibus  ,  1581  ,  in~ 4. 

De  Urinis  Liber.  Lugduni  ,  1591  ,  in- 8.  Lipfiœ  ,  1682 *  in-8. 

Optra  nondum  excufa  in  duas  partes  difiributa  ,  quarum  prior  Commentarios  in  Hip - 
pocratis  Aphorifmorum  primant  ,  ftcundam  &  quartam  fecfiones  ;  altéra  de  Febribus 
Tracîatum  fingularem  ,  &  primi  Libri  ai  Glauconem  prceclaras  explanationes  ;  item  de 
calidi  fgnificadonibus  ac  calido  nadvo  Libdlum  complecUtur.  Venetiis  ,  1592  ,  in  fol. 
trois  volumes.  Ibidem  ,  1606  ,  in-fol.  deux  volumes. 

Optra  omnia.  Hanoviœ  ,  1610  ,  in-fol.  * 

ARGILLATA  ou  DE  ARGELLATA,(  Pierre  DE)  fils  d'A^olino ,  naquit 
h  Bologne  ,  où  il  fut  pendant  plulieurs  années  Lecteur  de  Logique  ,  d’Af- 
trologie  &:  de  Médecine.  Ma^uchelli  dit  qu'il  mourut  au  mois  de  Juin  1423  , 

6  qu’il  fut  enterré  à  Saint  Jacques.  Comme  il  fe  rendit  célébré  par  fes  con- 
noilfances  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  on  mit  fa  ftatue  /  avec  une  infcrip- 
tion  ,  dans  les  Ecoles  publiques  de  Bologne. 

Il  mérite  un  rang  diliingué  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  à  perfectionner  la 
Chirurgie  en  Italie  ;  car  il  a  enrichi  les  Ouvrages  de  plulieurs  remarques  inté- 
reflantes ,  qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  génie  obfervateur.  Il  a  fait  voir  que 
le  mouvement  mufculaire  celfoit  quelquefois  ,  fans  perdre  du  fenriment.  Tl  con¬ 
damne  la  méthode  ,  qui  étoit  en  ufage  de  fon  tetns  ,  à  l'égard  de  la  future 
des  parties  nerveufes  ,  confeille  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  aujourd'hui,  de  bor¬ 
ner  la  future  aux  chairs  ,  &  d’amener  par  -  là  les  extrémités  des  nerfs  l’une 
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vers  l’autre.  Il  eft  le  premier  qui  ait  propofé  de  traiter  le  Spina  Hentofa 
par  des  moyens  tirés  de  la  Chirurgie.  Il  eft  vrai  que  Rhafes  ,  &  après  lui 
Avicenne  étoient  entrés  dans  de  grands  détails  fur  cette  maladie  ;  mais  quel¬ 
que  longs  que  fuflènt  les  Commentaires  qu’on  avoit  écrits  lur  les  Ouvrages 
de  ces  Auteurs  ,  à  peine  s’étoit-on  attaché  à  ce  qu’ils  avoient  dit  lur  cette 
matière.  Pierre  de  Argillata  eft  d’ailleurs  bien  eftimable  par  l’aveu  ingénu  qu’il 
fait  de  fes  fautes  ,  &  par  la  droiture  de  fes  intentions,  qui  ne  buttent  qu’à  em¬ 
pêcher  qu’on  en  commette  de  pareilles.  Les  Ouvrages  d’un  homme  de  ce 
caractère  ne  pouvoient  manquer  d’être  accueillis  du  Public  ;  ils  le  furent  au 
point  ,  qu’en  moins  de  vingt  ans  ,  on  en  donna  quatre  éditions  ,  l'ous  ce  titre  : 

ChirurpJ.ce  Libri  fex.  Heneùis  ,  1480  ,  1492  ,  1497  ,  1499  •>  m~f0^  Le  favant 
Haller  parle  d’une  cinquième  édition  de  1520  ,  in-fol,  qui  eft  celle  dont  fa 
Bibliothèque  eft  ornée. 

ARGOLUS  ,  (  André  )  Médecin  &  Mathématicien  ,  naquit  en  1570  à  Ta- 
gliagozzo  ,  ville  d’Italie  au  Royaume  de  Naples.  Il  s’établit  dans  la  Capitale 
de  ce  nom  vers  l’an  1621  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  l’attirer  à  Rome  ,  où 
il  enièigna  les  Mathématiques.  Les  preuves  qu’il  y  donna  de  fon  lavoir ,  lui 
méritèrent  la  plus  grande  confidération  ,  dans  laquelle  il  te  feroit  foutenu  , 
s’il  n’avoit  déplu  à  beaucoup  de  perfonnes  par  la  confiance  qu’il  avoit  aux 
prédidlions-  aftrologiques  ,  &  fa  liberté  à  parler  des  choies  qui  ne  le  regar- 
doient  pas.  Cette  conduite  inconfidérée  le  fit  fortir  de  Rome  ,  d’ou  il  fe  retira 
à  Veniie  vers  l’an  1632.  Il  fut  bien  accueilli  dans  cette  ville  ;  on  ne  tarda 
même  point  à  l’envoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Mathémati¬ 
ques  ,  &  il  les  profelfa  avec  tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venife  le 
nomma  Chevalier  de  Saint  Marc  ,  pour  honorer  fes  talens.  Argolus  mourut 
à  Padoue  le  27  Septembre  1657  ,  &  lailfa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Ephemerides  ab  anno  1621  ad  annum  1640.  Romce  ,  1621  ,  in- 4. 

De  diebus  criticis  &  de  ægrotorum  decubitu  Libri  duo.  Patavii  ,  1639  ,  1652 ,  in-àp. 
Ephemerides  ab  anno  1640  ad  annum  1700.  Ibidem  ,  1648  ,  in- 4. 

DiJJertado  de  Cometa  annorum  1652  &  1653.  Ibidem  ,  1653  >  i/l~4* 

ARIAS  DE  BENAVIDES  ,  (Pierre)  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  ,  é toit  de  Toro  ,  ville  d’Efpagne  au  Royaume  de  Leon.  Comme  il  avoit  de¬ 
meuré  quelque  tems  dans  l’Amérique  Occidentale,  &  qu’il  y  avoit  fait  différentes 
remarques  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  de  fes  habitans ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  en  Efpagne  ,  qu’il  les  rafïèmbla  &  les  donna  au  public  fous  ce  titre  : 

Secretos  de  Chirurgia  :  efpecial  de  las  enfer medades  de  morbo  gallico  y  lamparones  , 
y  mirrarchia ,  y  la  manera  como  fe  curan  los  Indios  de  llagas  y  heridas  ,  con  otros 
fecretos  hafta  agora  no  eferitos  ,  ad  Carolum  Hifpaniariun  Principem.  Valladolid  , 
1567  ,  m-8. 

ARIST ARQUE  ,  Médecin  de  Bérénice  ,  femme  de  Ptolomée  Philadelphe , 
vécut  dans  le  trente-huitieme  fiecle  du  monde  ,  du  tems  des  dificiples  d 'Hé- 
mphile  ôt  d 'Erajïjlrau, 
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ARISTÉE  ,  Roi  d'Arcadie  ,  à  qui  la  Fable  dorme  Apollon  pour  pere  & 
Cyrene  pour  mere  ,  fut  remis  dans  fon  enfance  au  Centaure  Chiron ,  qui  lui 
enleigna  la  Médecine  &  l’Art  de  deviner.  Il  profita  dans  cette  école  ,  car 
on  dit  qu’il  montra  aux  hommes  de  fon  tems  à  faire  l’huile,  à  cailler  le  lait, 
à  recueillir  le  miel  ,  &  plufieurs  autres  choies  utiles  à  la  fociété.  C’étoit  fur  de 
femblables  connoiflances  que  rouloient  les  leçons  de  Chiron  ,  ce  fameux  maître  de 
tous  les  enfans  bien  nés  de  la  Grece.  On  a  attribué  à  Ariftée  la  découverte 
des  .vertus  du  Silphium  ou  LaJJer  ,  plante ,  dont  le  fuc  ou  la  gomme  étoit  d’un 
grand  ufage  parmi  les  anciens  Médecins  ;  mais  on  ne  connoît  pas  bien  aujour¬ 
d’hui  ce  médicament  ,  finon  que  ,  fuivant  le  lentiment  de  Saumaife  ,  on  ne  le 
prenne  pour  notre  AJfa  fœtida. 

M.  Huet  ,  Evêque  d’Avranches  ,  a  voulu  prouver  qu ’  Ariftée  eft  un  perfon- 
nage  dêguifé  fous  le  voile  de  la  Fable  ,  mais  que  dans  le  fonds  il  eft  le  même 
que  Moyfe.  Son  iÿftcme  eft  curieux  ;  il  peut  cependant  palfer  pour  une  ima¬ 
gination. 

ARISTOGENE  fut  furnommé  Cnidien  ,  à  raifon  du  lieu  de  fa  naifïance  , 
&  quelquefois  Thracien  ,  parce  qu’il  a  voit  demeuré  long-tems  dans  la  Thrace. 
Suidas  dit  qu’il  fut  domeftique  du  Philofophe  Chryfippe  ,  &  enfuite  Médecin 
d'Antigonus  Gonatas  ,  qui  monta  fur  le  trône  de  Macédoine  l’an  3728  du  monde. 
Il  guérit  ce  Prince  d’une  maladie  dangereufe,  &  il  lui  dédia  quelques  Ouvrages 
fur  les  vertus  des  médicamens  &  fur  les  animaux  vénimeux. 

Suivant  la  remarque  de  Leclerc  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  il  eft 
bien  apparent  que  fi  Ariflogene  a  iervi  un  Chryjïppe  ,  ce  fut  plutôt  le  Médecin, 
^ont  QaUen  le  fait  difciple  ,  que  le  Philofophe  du  même  nom  ;  car  celui-ci  ne 
vécut  que  bien  avant  dans  le  trente-huitieme  fiecle  ,  &  mourut  vers  l’an  3796. 

ARISTON,  perfonnage  qui  a  pafle  pour  être  Auteur  du  livre  de  la  diete , 
qui  eft  parmi  les  œuvres  à’ Hippocrate.  Diogene  Laërce  parle  de  fix  hommes  qui 
ont  porté  ce  nom  ,  encore  ne  compte  t-il  point  le  pere  de  Platon  ;  mais  il  ne  dit 
pus  qu’aucun  d’eux  ait  été  Médecin. 

ARISTOTE  ,  Philofophe  &  Précepteur  d’Alexandre  le  grand  ,  naquit  à 
Stagyre ,  la  première  année  de  la  99  Olympiade,  l’an  du  monde  3620,  avant 
Jeius-Cbrift  384.  Cette  patrie  frArijtote  étoit  anciennement  une  ville' de  Thrace; 
mais  il  doit  être  regardé  comme  Macédonien  ,  parce  que  cette  ville  faiioit 
partie  du  Royaume  de  Macédoine,  loriqu’il  y  naquit.  Nicomachus ,  fon  pere,  fut 
premier  Médecin  d’Amyntas ,  Aïeul  d’Alexandre  le  grand.  Tous  les  Hiftoriens 
s'accordent  allez  fur  ces  circonftances  de  la  naifïance  d '  Arijlotc  ;  il  s’en  trouve 
même  qui  dilent  que  ce  Ptiiloîophe  deicendoit  de  Machaon ,  fils  d 'Efculape. 
Cela  '^eut  être;  mais  il  eft  tout  viiible  que  les  Rabbins  ont  donné  cans  l’er¬ 
reur  ,  quand  ils  ont  prétendn  qu'Arijlote  étoit  de  leur  nation. 

Ce  Philoiophe  eft  traité,  par  Athenée ,  d’homme  qui  aimoit  la  bonne  chere  & 
les  plaifirs  de  la  table.  On  dit  qu’ayant  diflipé  ion  bien  par  les  débauches,  il 
fe  ht  ioldat  ;  qu’eniiiite  il  chercha  le  moyen  de  iubhfter  par  un  petit  trafic  de 

poudres 
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poudres  de  fentcur  &  de  remedes  ,  qu’il  débitoit  dans  les  marchés  d’Athenes  ; 
mais  que  s'étant  appliqué  à  la  Philofophie,  il  ne  tarda  pas  à  jetter  les  fon- 

demens  de  cette  grande  réputation  à  laquelle  il  eft  parvenu.  Ariftote  étoit  un 

peu  begue  ;  il  avoit  les  yeux  petits  &  les  jambes  fort  maigres.  C’eft  ainfi  que 
la  nature  s'oublie  quelquefois  dans  la  formation  des  eorps  qu’elle  anime  par 
l’efprit  &  le  génie.  Notre  Philofophe  fentit  tous  les  avantages  qu’il  pou  voit 
tirer  de  ces  précieux  dons  &  il  les  cultiva  avec  luccès  ;  il  fut  même  (i  ap¬ 
pliqué  à  l’étude,  que  la  nuit  il  tenoit  une  boule  d’airain  au  deffus  d’un  baf- 

bn ,  pour  lé  réveiller  au  bruit  qu'elle  faifoit  en  tombant  de  la  main  ,  lorfqu’il 
le  laiifoit  alier  au  l’ommeil. 

Ariftote  lui  vit.  pendant  vingt  ans  les  leçons  de  Platon  &  fit  fous  lui  d’admi¬ 
rables  progrès  ;  il  lui  manqua  cependant  du  côté  de  la  reconnoiffance  ,  s’il  eft 

vrai  que  fon  Maître  a  eu  raifon  de  l’acculer  d'ingratitude.  Diogene  Laérce  rap¬ 
porte  que  Platon  s’en  plaignoit  en  difant  :  Il  a  rué  contre,  nous  ,  comme  les  pou¬ 
lains  font  contre  leur  mere.  Sur  quoi  Elien  obferve  que  cette  comparaifon  eft 

d’autant  plus  jufte  ,  que  les  poulains  donnent  des  coups  de  pieds  à  leur  mere  , 
ioriqu’ils  le  lèntent  fortifiés  &  raflafiés  de  leur  lait;  &  il  ajoute  qu’ Ariftote  avoit 
non- leulement  élevé  une  Ecole  à  Athènes  pour  contrecarrer  cejle  de  Platon , 
mais  qu’il  avoit  tellement  déplu  à  fon  Maître  par  Ion  luxe  &  par  fes 
railleries  ,  que  celui  -  ci  l’en  avoit  repris  publiquement.  Ceci  ne  s'accorde 

pourtant  point  avec  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  de  la  vie  d’ Ariftote  ;  il 

allure  que  ce  Fondateur  de  la  Sede  Péripatéticienne  n’érigea  l'Ecole  du  Lycée 
qu’après  la  mort  de  Platon ,  &  même  après  celle  de  Speuftppe ,  lucceffeur  de 
ce  dernier.  En  effet,  Ariftote  demeura  huit  ans  en  Macédoine  en  qualité  de 
précepteur  d’Alexandre  ,  &  ce  ne  fut  qu’après  fon  retour  à  Athènes  qu’il  en- 
feigna  pendant  tceize  ans  dans  le  Lycée,  terrein  qui  lui  fut  donné  pour  y 

ralïembler  fes  difciples,  &  que  Périclés  avoit  fait  fiervir  aux  exercices  militaires. 

La  coutume  à"1  Ariftote  étoit  de  lé  promener  dans  le  Lycée  avec  fes  difciples  en 

leur  donnant  lès  leçons,  &  c’eft  delà,  qu’ils  furent  nommés  Péripatéticiens ,  du 

mot  Grec  qui  lignifie  fe  promener.  Ces  leçons  étoient  de  deux  fortes  ;  les  inté¬ 
rieures  &  les  plus  favantes  ,  qui  étoient  réfervées  aux  difciples  choilis  ,  fe 

faifoient  le  matin  ;  les  extérieures  ,  qui  étoient  plus  à  la  portée  du  commun  de 
fes  auditeurs ,  fe  donnoient  l'après-dînée. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  la  108  Olympiade  ,  qui  étoit  la  trente-neu- 
vieme  d 'Ariftote,  que  Philippe  le  fit  venir  à  Pella ,  Capitale  de  la  Macédoine, 
pour  être  le  précepteur  d’Alexandre.  Il  avoit  été  deftiné  à  cet  emploi  dès  le 
moment  de  la  naiffance  de  ce  Prince  ,  &  rien  n’eft  plus  flatteur  que  la  lettre 
que  Philippe  lui  écrivit  à  ce  fujet.  (C  Philippe  à  Ariftote  falut.  Je  remercie 
,,  moins  les  Dieux  de  m’avoir  donné  un  fils ,  que  de  l’avoir  fait  naître  dans 
„  un  tems  ,  où  il  fera  à  portée  de  recevoir  vos  inftrudions.  J’efpere  qu’élevé 

,,  par  vous,  il  fe  rendra  digne,  &  du  fang  dont  il  fort,  &  de  la  Monarchie 

„  qui  lui  eft  deftinée.  44  Arijlote  fut  en  grande  faveur  à  la  Cour  de  Macé¬ 
doine.  Il  y  fit  les  fondions  de  précepteur  d’Alexandre,  jufqu’à  ce  que  ce 

Prince,  âgé  de  vingt  ans,  fuccéda  à  fon  pere  la  première  année  de  la  ut 
Olympiade,  q668  du  monde;  &  après  y  avoir  demeuré  un  peu  plus  de  huit 
T  0  ME  1.  v  E 
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ans,  il  plaça  Callljîhcne  ,  fon  petit* neveu,  auprès  de  ce  jeune  Roi,  pour  le 
fuivre  dans  fes  expéditions. 

Arifiote  a  écrit  deux  Livres  de  Médecine  &  d’autres  concernant  l’Anatomie  , 
qui  ne  l’ont  point  parvenus  jufqu’à  nous  ;  mais  nous  avons  de  lui  l’Hiftoire  des 
Animaux  ,  avec  celle  de  leur  génération  &  de  leurs  parties.  Le  goût  d’Ale¬ 
xandre  ,  &  l'envie  qu’il  eut  de  connoître  la  nature  &  les  différentes  propriétés 
des  Animaux  ,  le  portèrent  à  faire  travailler  fon  précepteur  à  cette  recherche. 

Il  lui  fournit  pour  cela  la  fomme  de  huit  cens  talens  ,  dont  il  eft  affez  dif¬ 

ficile  de  fixer  la  valeur  ,  parce  que  cette  monnoie  ancienne  étoit  d’un  prix 
différent  chez  tous  les  peuples.  Mais  comme  on  peut  luppofer  que  le  talent  *» 

dont  il  s’agit  ici ,  eft  le  talent  d’Athenes  ou  Attique  ,  qui  valoit  la  moitié  de 

celui  des  Hébreux.*  c’eft-à-dire  ,  environ  deux  mille  quatre  cens  trente  -  trois 
livres  ,  monnoie  de  France  ,  il  le  trouvera  ,  fuivant  ce  fuppofé  ,  qu’ Alexandre 
aura  fourni  à  Arifiote  la  fomme  d’un  million  neuf  cens  quarante-fix  mille  quatre 
cens  livres.  Toute  grande  que  fût  cette  fomme  pour  mettre  notre  Philol'ophe 
en  état  de  faire  face  à  la  dépenfe  de  les  recherches  ,  ce  Prince  lui  fournit 
encore  plulieurs  milliers  d’hommes  de  divers  cantons  de  la  Grece  &  de  l’Afie  , 
afin  qu'il  en  apprît  tout  ce  qu’ils  auroient  pu  eux-mêmes  découvrir  dans  l'exer- 
cice  continuel  qu’ils  faifoient  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  ,  &  dans  l’habitude 
oû  ils  étoient  ,  pour  la  plupart  ,  de  nourrir  des  animaux.  Arifiote  fe  chargea 
d’interroger  ces  gens  ,  &  de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu’ils  lui  auroient  com¬ 
muniqué.  Il  femble  quJavec  tant  de  lecours  ,  ce  Philolophe  devoit  produire 
quelque  choie  de  fort  exaôb  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle  ;  mais  il 
y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  qu’il  avoit  avancé  beaucoup  de  faits  con¬ 
traires  à  la  vérité.  Il  eut  cependant  toutes  les  qualités  néceffaires  à  la  réuffite 
de  fon  travail  ;  judicieux  autant  qu'on  peut  l’être  ,  infatigable  à  Pétude  ,  il 
laififfoit  promptement  Pidée  d'une  choie  ,  en  développoit  tous  les  replis  ,  & 
Pexpofoit  avec  beaucoup  de  clarté.  Mais.  Arifiote  ne  tira  point  parti  de  ces 
talens  dans  l'on  Hiftoire  des  animaux;  ibit  par  défaut  de  goût,  foit  par  trop 
de  crédulité  ,  il  fe  contenta  d’analyfer  les  découvertes  des  autres  ,  plutôt  que 
de  le  donner  la  peine  d’en  faire  lui-même.  Toute  l’Antiquité  lui  a  reproché 
fa  négligence  à  s'affurer  de  la  vérité  des  faits  ,  ainfi  que  la  confiance  aveugle 
qu’il  eut  dans  le  rapport  des  gens  fournis  à  les  ordres. 

On  pourroit  Pexcuier  en  difant  que  ,  n’ayant  pu  tout  voir  par  fes  propres  yeux 
ôc  tout  taire  par  lui-même,  il  a  été  contraint  de  s'en  rapporter  fréquemment 
au  témoignage  des  autres.  Cela  peut  être  admis  à  certains  égards.  Il  y  a  des 
occafions  ,  où  il  a  été  obligé  de  s’en  tenir  au  rapport  d'autrui  ,  en  ce  qui 
concerne,  par  exemple  ,  certaines  propriétés  des  animaux  que  le  halard  feul  fait 
découvrir;  mais  il  y  en  a  d’autres,  où  il  auroit  dû  travailler  par  lui-même,  ou  du 
moins  etre  preient  &  diriger  le  travail  de  ceux  qu’il  employoit.  Telles  font  en  par¬ 
ticulier  les  choies  qui  regardent  l’Anatomie.  Si  l’on  en  juge  avec  impartialité,  on 
iera  obligé  d  avouer  que  ce  Philofophe  n’a  rien  connu  ou  n’a  connu  qu’affez'impar- 
laitement  la  ftruélure  &  les  ufages  des  parties.  On  trouve  dans  les  écrits  un  tiflù 
d  erreurs  ,  qu  il  eft  inutile  de  rapporter,  encore  a-t-il  tiré  beaucoup  de  lumières 
aes  Ouvrages  d  Hippocrate ,  comme  on  s’en  appercevra  en  comparant  ces  deux 


Auteurs.  Il  faut  cependant  remarquer  qu 'Ariftote  a  fait  mention  de  Pinteftin 
Jéjunum  ,  qu’il  a  diftingué  le  Colon.  ,  le  Cæcum  &  le  Reëtum ,  &  par  conséquent 
qu'il  a  connu  les  inteftins  un  peu  ^mieux  qu' Hippocrate ,  qui  femble  n’avoir  eu 
connoiffance  que  du  Colon  &  du  Re&um.  En  général  ,  il  eft  à  propos  d'obferver 
au  fujet  de  l’Anatomie  de  ce  Philofophe  ,  qu'il  n’a  jamais  difféqué  que  des 
bêtes ,  &  que  de  fon  tems  on  n’avoit  pas  encore  ofé  anatomifer  des  cadavres  hu¬ 
mains.  C'eft  ce  qu’il  indique  lui-même  ,  lorfqu’il  dit  que  les  parties  internes  de 
l’homme  font  inconnues  ou  qu’on  n'en  a  point  des  connoiffances  bien  certaines  , 
mais  qu’il  en  faut  juger  par  la  reffemblance  qu’elles  doivent  avoir  avec  les  parties 
des  autres  animaux. 

Ariftote  a  auffi  écrit  quelques  Livres  touchant  les  plantes  ,  dont  deux  nous 
font  parvenus.  Ils  ont  été  imprimés  en  Grec  à  Eâle  ,  en  1539  ,  in- 8 ,  &  en  Grec 
&  en  Latin  à  Paris  ,  1619  ,  in-folio  ,  mais  l'Auteur  traite  cette  matière  plutôt  en 
Philofophe  qu’en  Médecin. 

Athenée  a  dit  que  Ptolomée  Philadelphe  avoit  acheté  de  Nelée  les  Ouvrages 
dy  Ariftote ,  mais  Strabon  &  Plutarque  ont  parlé  différemment  de  cette  acquifition* 
Il  eft  affez  vraifemblable  ,  ou  que  ce  bruit  fut  répandu  pour  faire  honneur 
à  la  Bibliothèque  de  Ptolomée,  dont  on  fait  combien  ce  Prince  étoit  jaloux; 
ou  que  Nelée  vendit  des  écrits  fuppofés  pour  être  mis  dans  cette  Bibliothèque  > 
ce  qui  arrivoit  fréquemment  alors;  ou  bien,  comme  le  croit  François  Patridus  -> 
Philofophe  du  XVI  fiecle  ,  que  Nelée  vendit  un  exemplaire  pour  la  Biblio¬ 
thèque  d'Alexandrie  ,  &  qu'il  en  garda  un  autre  par  devers  lui.  Ce  dernier 
paffa  à  les  héritiers  ;  mais  comme  ils  étoient  groffiers  &  ignora  ns  ,  ils  le  ca¬ 
chèrent  dans  un  caveau ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé  pour  la  Biblio¬ 
thèque  de  Pergame ,  pour  laquelle  on  faifoit  de  grandes  recherches.  Long-tems 
après  ,  cet  exemplaire  fut  vendu  à  ApeUicon  de  Teos  ,  qui  plus  curieux  de 
Livres  que  véritablement  Philofophe ,  remplit  mal  les  lacunes  que  l’humidité  &  les 
vers  avoient  faites  ,  &  y  introduit  quantité  de  fautes.  Sylla  s’étant  rendu  maître 
d’ Athènes  ,  environ  250  ans  après  la  mort  d 'Ariftote  ,  s’empara  de  la  Biblio¬ 
thèque  d' Apellicon  &  fit  tranfporter  à  Rome  les  écrits  qu’il  y  trouva  raffemblés» 
Ce  fut  alors  qu'un  Grammairien  ,  nommé  Tyrranion  ,  qui  avoit  une  Bibliothèque 
fort  nombreufe  &:  qui  étoit  attaché  à  la  doéfrine  d' Ariftote  ,  obtint  du  -  Biblio¬ 
thécaire  de  Sylla  la  permiffion  de  tranferire  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  mais 
livrés  à  des  Copiftes  qui  n’avoient  ni  favoir ,  ni  exaéfitude  ,  ils  devinrent  encore 
plus  défectueux  entre  leurs  mains.  Andronicus  le  Rhodien  ,  qui  avoit  été  élevé 
dans  le  Lycée  ,  étant  venu  à  Rome  ,  s’appliqua  à  tirer  ces  Ouvrages  de  la 
confufion  &  du  défordre  où  ils  étoient  tombes.  11  travailla  à  rétablir  les  ori¬ 
ginaux  &  compofa  des  fommaires  de  chaque  Traité.  Ceci  arriva  dans  le  qua¬ 
rantième  fiecle  du  tems  de  Cicéron  ,  qui  dit  à  Trebatius  ,  au  commencement  de 
les  Topiques  ,  que  parmi  les  Philofophes  mêmes  il  y  en  avoit  très  -  peu  qui 
connuffcnt  Ariftote.  Cicéron  témoigné  d'ailleurs  beaucoup  d'eftime  pour  la  Phi- 
lofophie  Péripatéticienne  ,  qui  embraffe  ,  dit-il  ,  toute  la  Nature  ;  mais  on  ne 
reconnoît  plus  les  Ouvrages  d* Ariftote  à  la  delcription  que  Cicéion  &  Diogene 

de  Laërce  nous  en  ont  laiffée.  #  .  . 

Ariftote  fut  foupçonné  ,  quoiqu’abfent ,  d’avoir  eu  part  a  la  conjuration  d  Her - 
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molaus  &  de  Callifthene.  contre  Alexandre  ;  ce  qui  le  mit  fi  mal  dans  Pefprit 
de  ce  Prince  ,  qu'il  en  fut  abfolumcnt  difgracié.  Arrien  ,  Pline  &  Xiphitin  le 
chargent  de  quelque  choie  de  plus  ,  &  l'acculent  d’avoir  été  complice  de  la 
mort  d’Alexandre.  Pline  dit  môme  tout  ouvertement  qu’il  a  indiqué  la  corne 
de  mule  ,  comme  la  feule  matière  propre  à  contenir  l’eau  de  la  fontaine  du 
Styx  ,  qu’Antipater  envoya  à  Ion  fils  Calfandre  pour  empoifonner  ce  Conqué¬ 
rant.  Ce  fut  en  punition  de  ce  crime  que  l’Empereur  Caracalla  voulut  faire 
brûler  tous  les  Ouvrages  à'Arijlote.  Mais  Plutarque  traite  ces  loupçons  de  faux 
bruits  ,  &  il  juftifie  ce  Philolophe  fur  ce  qu’il  ne  fe  trouva  aucune  marque  de 
poifon  dans  le  corps  d’Alexandre.  Auffi  l’humeur  extravagante  de  Caracalla  ne 
fit  aucun  tort  à  la  mémoire  à'Arijlote  ;  &  le  crime  ,  dont  on  l’a  noirci  ,  eft 
d’ailleurs  fi  peu  prouvé  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  inclinent  à  attribuer  la 
mort  d’Alexandre  à  l'excès  d'une  débauche  de  table. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  qu’on  a  reprochée  à  Ariftote  ;  il  fut  encore  ac- 
eufé  d’une  eipece  d’idolâtrie  finguliere.  Sa  pafiion  pour  fa  femme  Pythias  le 
porta  ,  dit -on  ,  à  l’ériger  en  Divinité  &  à  lui  rendre  le  même  culte  après 
fa  mort  ,  que  les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ce  Philolophe  étant  pourfuivi  à  ce  lujet  par  Eurymedon  ,  Prêtre  de  cette 
Déefle  ,  la  crainte  qu’il  eut  d’être  maltraité  par  les  Athéniens  ,  le  porta  à 
s’empoifionner.  D’autres  rapportent  qu’il  s'enfuit  à  Chalcis  ,  ville  d'Eubée  ,  & 
qu'il  répondit  â  ceux  qui  lui  demandoient  la  raifon  de  fia  retraite,  qu’il  vouloit 
épargner  aux  Athéniens  un  fécond  crime  contre  la  Philofophié,  donnant  par¬ 
la  à  entendre  la  maniéré ,  dont  ils  s’étoient  conduits  envers  Socrate  qu’ils  avoient 
condamné  à  la  mort,  &  le  danger  que  lui -même  avoit  couru.  Hefychius  afflue 
que  non -feulement  il  y  eut  arrêt  de  mort  contre  Arijlote  ,  mais  que  cet  arrêt 
fut  exécuté  ,  &  que  notre  Philolophe  avala  de  l’aconit.  Saint  Juftin  &  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  n’ont  point  penfé  de  même  ;  ils  rapportent  cyp  Ariftote 
eft  mort  de  déplaiiir  de  n’avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux  &■  du  reflux 
de  l’Euripe  ,  détroit  entre  Aulis  ,  port  de  la  Boëtie  ,  &  l’ifle  d’Eubée.  Sur 
quoi  Cœlius  Rhodiginus  &  quelques  autres  ont  inventé  cette  fable  ,  qu 'Ariftote 
s’étoit  précipité  dans  l’Euripe  en  difant  :  caufa  caufarum  -miferere  met.  C’eft  ainfi 
qu'on  a  mis  anciennement  beaucoup  de  façon  à  la  mort  des  grands  Hommes, 
riufieurs  Auteurs  parlent  plus  uniment  de  celle  âd  Ariftote  ,  &  dilènt  qu'elle 
fut  occafionnée  par  un  accès  de  colique  à  laquelle  il  étoit  fujet.  Ce  Philolophe 
avoit  alors  63  ans  ,  ce  qui  revient  à  la  troilieme  année  de  la  114  Olympiade  , 
l'an  du  monde  3682  ,  avant  J.  C.  322  ,  te  fécond  après  la  mort  d’Alexandre. 
Comme  les  Hiftoriens ,  qui  ont  calculé  les  différentes  époques  fur  les  Olym¬ 
piades  ,  ne  font  pas  toujours  d’accord  entre  eux  ;  dans  cette  variété  d’opinions , 
j’ai  eu  recours  aux  Faites  de  l’PIiftoire  Grecque  ,  ou  à  la  fuite  des  Olym¬ 
piades  ,  qui  fie^  trouvent  dans  le  premier  Volume  des  Tablettes  Chronologiques 
de  M.  l'Abbé  Lenglet  Dufrefnoy.  Cet  Ouvrage  m’a  fervi  de  réglé  dans  tout 
le  cours  de  ce  Didionnaire. 

Les  Œuvres  d'Ariflote  ont  été  plufieurs  fois  imprimées  :  Bâle  ,  1550  , 
in-ful.  en  Grec,  par  les  foins  de  Deidier  Erafme  ,  qui  avoit  préparé  cette  édi¬ 
tion  :  Venife  ,  1562  ,  dix  tomes  en  neuf  volumes  in- 8  ,  avec  les  Commen- 
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taires  d’Averroès.  Francfort  ,  1587  ,  cinq  volumes  in- 4  en  Grec  ,  par  Frédéric 
Sylburgius.  Paris  ,  1619  ,  1634  ,  deux  volumes  In-fol.  Grec  &  Latin  ,  de  la 
Vcrfion  de  Guillaume  Duval.  M.  Van  Smetten  cite  une  édition  de  Paris,  1654? 
quatre  volumes  in-fol . 

ARLUNUS  ,  (  Pierre -Jean  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Milan, 
où  il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par  les  emplois  qu'il  y  occupa  , 
que  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique.  Les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour 
ont  aufli  contribué  à  fa  célébrité  : 

Fe  Febre  quart  ana  Comment  anus.  Mediolani  ,  1532  ,  in-fol. 

De  faciliori  alimento  Commentarius  tripartitus.  De  Balneis  Comment  anus.  Bajileœ  3 

1553  >  . 

De  lotit  difficultate  Commentariolus.  De  àrticulari  morbo  Commentarius.  De  AJlhmatt 
Commentarius.  De  fupprimenda  genitura  lotio  confufâ  Commentariolus.  Manget  ,  qui 
cite  cet  Auteur  ,  ne  dit  rien  de  l’année  &  de  l'endroit  de  Pimpreffion  de  ces 
derniers  Ouvrages  ;  peut-être  font -ils  compris  dans  l'édition  de  Milan.  Vàn- 
der  Linden  donne  encore  à  Arlunus  un  Ecrit  intitulé  :  Commentatio  ,  Vinumne 
mixtum  ,  an  meracum  ,  obnoxiis  junclur arum  doloribus  magis  conveniat.  Perufte  ,  1573  , 
in-octavo . 

ARMA  ,  (  Jean-François  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  ctoit  de  Chivas  en  Pié¬ 
mont.  Emmanuel-Philibert ,  Duc  de  Savoye  en  1553  ,  lui  donna  toute  fa  confiance 
&  le  nomma  Ion  premier  Médecin.  Il  paroît  cpiArma  étoit  digne  de  cet  emploi  ; 
car  il  a  fait  preuve  de  fa  fcience  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  laiffés  fous  ces  titres  : 

De  pleuritide  Liber.  Taurini  ,  1549  ,  in- 8. 

Paraphrajîs  in  Libruni  de  venenis  Pétri  de  Abano „  Bugellce  ,  1550  5  in- 8.  Taurini , 
155 7  >  "t-8. 

De  veficæ  &  renum  ajfeéfibus  Liber.  Bugellce ,  1550 ,  in-8. 

Examen  trium  fpecierum  hydropum  in  dialogos  deducium.  Taurini ,  1566,  in-8. 

Qitod  Medicina  ejl  Scientia  &  non  Ars.  Ibidem,  15  6? ,  1575  ,  in-8. 

Commentarius  de  morbo  facro.  Ibidem  ,  1568  ,,  1586  ,  in-8. 

Che  il  pane  fatto  con  il  decotto  del  rifo  no  sü  fano.  Turin ,  1569. 

De  tribus  capitis  affeclibus.  Taurini,  1573  ,  in-8.  Il  efl  queftion  de  la  phrénéfie , 
de  la  manie  &  de  la  mélancholie. 

De  fignifcatione  ftellce  crinites.  Taurini  ,  1578  ,  en  Latin  &  en  Italien. 

ARMSTRONG,  (  Jean  )  EcofTois,  reçut  ,  en  1732  ,  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  en  Médecine  dans  l’Univerfité  d’Edimbourg.  Il  fut  envoyé  par  le  Roi 
d’Angleterre  dans  l’ifle  de  Minorque  ,  en  qualité  de  Médecin  des  Hôpitaux  9 
&  il  ne  quitta  cette  ifle  qu'en  1756  ,  iorfqu’elle  eut  paffé  au  pouvoir  des  Fran¬ 
çois.  Il  a  donné  les  Ouvrages  luivans  î 

A  fynopfs  of  the  hifiory  and  cure  of  the  venereal  difeafe.  Londres,  1737  ,  in-8. 
C’eft  un  abrégé  hifforique  de  la  vérole  &  de  fa  curation. 

Art  of  preferving  healt.  Londres  ,  1739,  in-12.  C’eft  un  Poëme  fur  les  moyens 
de  conferver  la  fanté  ,  où  l’Auteur  répété  ce  que  les  Anciens  ont  tant  de  fois 
dit  fur  Pefficacité  dî  la  Médecine  >  les  avantages  de  l’exercice  ,  des  inflrumeos 
&  du  chant. 
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Il  a  encore  donné  ,  en  Angîois ,  une  H'iftoire  naturelle  &  civile  de  l'ifle  de 
Minorque  ,  qui  a  été  traduite  en  François  &  imprimée  à  Paris  ,  Tous  le  nom 
d’Amfterdam ;  1769  ,  in- 12.  C’eft  fur  les^  lieux  mômes  que  î'Autetir  a  raffemblé 
les  matériaux  de  l'on  Ouvrage. 

ARNAUD  ou  ARLAUD,  (  Etienne  )  Médecin  du  XIV  fiecle,  eft  appellé 
Stephanus  Arnallus  dans  l’Ouvrage  de  Schenck  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Biblia 
Jatrica  :  mais  Gui  de  Chauliac  le  cite  dans  fa  Chirurgie ,  tantôt  fous  le  nom 
d '‘Arnauld  de  Montpellier  &  tantôt  fous  celui  d'Arland.  Dans  l’un  de  ces  en*» 
droits ,  Gui  de  Chauliac  dit  qu’il  tient  de  lui  la  compofition  de  certaines  ta¬ 
blettes  qu'il  loue  beaucoup ,  &:  qui  ne  font  autre  chofe  que  l’Eleétuaire  de 
citro  folutif,  dont  l’ufage  a  été  long-tems  accrédité  parmi  les  Médecins  de 
Montpellier. 

La  Bibliothèque  de  Gefner  attribue  quelques  Ouvrages^  à  Arnaud  ;  ils  étoient 
en  manufcrit  dans  celle  de  Mathieu  Drefferus ,  Médecin  d’Erford,  &  on  ne 
croit  pa^  qu'ils  aient  jamais  été  imprimés.  Ces  Ouvrages  font  :  Viridariurii 
fuper  Antidotarium  Nicolai .  Prognoflication.es.  Traclatus  de  febribus  S  de  évacuations* 

ARNAUD,  (Roland-Paul  )  fils  de  Paul  qui  fut  Prévôt  de  la  Compagnie 
de  Saint  Côme  &  Chirurgien  du  Roi  à  l’Hôtel  de  ville  de  Paris ,  naquit  dans 
cette  Capitale  après  le  milieu  du  XVII  Siecle.  Dès  qu’il  eut  fini  fon  cours 
d’Humanités,  il  fut  placé  chez  Charles  Gonin  le  pere,  pour  y  apprendre  les 
Elémens  de  la  Chirurgie.  Il  fit  des  progrès  dans  cet  Art  ;  &  comme  il  s’étoit 
beaucoup  appliqué  aux  différions  Anatomiques  &  à  la  pratique  Chirurgicale , 
il  fut  à  peine  reçu  à  Saint  Côme  ,  qu'on  le  nomma  Démonftrateur  d’Anatomie 
Ôc  des  opérations  de  Chirurgie.  Cette  charge  lui  fut  continuée  pendant  27  ans, 
&  non-feulement  il  s'en  acquitta  à  l’Amphithéâtre  de  Saint  Côme ,  mais 
encore  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  Médecine.  Son  mérite  ne  perdit 
rien  à  être  expofé  aux  yeux  du  public;  comme  il  étoit  folide,  le  grand  jour 
lui  fit  honneur.  Les  malades  de  toute  condition  eurent  beaucoup  de  confiance 
à  Arnaud ,  &  les  confrères  l’eftimerent  au  point  de  l’appeller  prefque  toujours 
en  confultation  ,  loit  pour  les  aider  de  fes  conleils  ,  foit  pour  opérer  dans  les 
cas  les  plus  difficiles. 

Après  la  bataille  de  Malplaquet ,  il  fervit  dans  les  Armées  du  Roi  en  qua¬ 
lité  de  Chirurgien  conlultant.  Il  étoit  connu  à  la  Cour  depuis  long-tems;  car 
il  a  été  un  des  premiers  Chirurgiens  de  Paris  que  Louis  XIV  ait  appellé  pour  la 
fiftule,  dont  il  fut  opéré  en  1687.  ^  tendit  dès  lors  toute  la  juftice  qu’on  de- 

voit  à  fon  mérite  nailfant  ;  &  comme  il  ne  négligea  aucune  occafion  de  perfec¬ 
tionner  fes  talens,  il  auroit  aifément  enlevé  tous  les  luffrages ,  s’il  n’avoit  fait 
tort  à  fa  réputation  par  le  mépris  dont  il  accabla  fes  Confrères  ,  qui  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  s’en  venger,  ainfi  que  par  l’attachement  fordide  qu'il  eut  tou¬ 
jours  à  l’argent.  Il  eft  difficile  de  le  laver  de  cette  tache:  elle  le  fuivit  dans 
le  tombeau  le  23  Janvier  1723,  à  l’âge  de  66  ans.  ,11  fut  enterré  dans  l'Eglife 
de  Saint  Etienne  du  Mont. 
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ARNAUD  DE  RONSIL  ,  (  George  )  habile  Chirurgien  François  qui, 
après  avoir  été  reçu  Maître  à  Paris  ,  &  après  avoir  enl’eigné  dans  l’Ecole  de 
Saint  Côme  ,  quitta  cette  Capitale  &  fe  retira  à  Londres  ,  '  où  il  devint  Mem¬ 
bre  de  la  Société  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Il  y  eft  encore  fort  fuivi  au- 
jourd’liui  ,  &  autant  eftimé  pour  les  taiens  ,  que  pour  les  bons  Ouvrages  qu’il 
a  donnés  au  public.  Tels  font: 

Traité  des  Hernies  ou  Defcentes.  1749  ,  in- 12 ,  1  volumes.  Il  a  auffi  paru  en  An¬ 
glais  ,  1754  ,  in- 8. 

Obfervations  fur  l’ Anévryfme.  1760  ,  in- 8.  Ce  recueil  avoit  d’abord  été  écrit  en 
Anglois  ,  mais  il  fut  enfuite  traduit  en  François ,  &  inféré  dans  les  Mémoires 
Académiques  de  l'Auteur. 

Injiruciions  jimplcs  &  aifées  fur  les  maladies  de  VUretre  &  de  la  FeJJie.  En  Anglois  , 
Londres  ,  1763  *  in- 8.  En  François  ,  Amfterdani  ,  1764  ,  in- 12.  Il  y  donne  une 
defcription  des  parties  de  la  génération  ,  explique  les  différentes  efpeccs  de 
gonorrhées  par  de  nouveaux  principes  ,  &  propofe  les  moyens  de  remédier 
aux  carnofités  de  l'uretre  par  Tubage  des  bougies  médicamenteufes. 

Differtation  fur  les  Hermaphrodites  ,  écrite  d’abord  en  Anglois  ,  traduite  enfuite 
en  François  ,  &  inférée  dans  les  Mémoires  Académiques  de  l’Auteur. 

A  difcourfe  on  the  importance  of  anatomis.  Londres  ,  1767.  Ce  difcours  ,  fur  l’im¬ 
portance  de  l'Anatomie,  fut  prononcé,  le  2t  Janvier  1767,  dans  l’Amphithéâtre 
des  Chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  de  Chirurgie  ,  avec  quelques  remarques  hiftoriques  fur  l’état  de  la  Méde¬ 
cine  &  de  la  Chirurgie  en  France  &  en  Angleterre.  Londres  &  Paris  ,  1768  , 
deux  volumes  in- 4.  On  trouve  la  Vie  du  Doéleur  Hunter  ,  Médecin  de  Lon¬ 
dres  ,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 

Remarks  on  the  compojttion  &c.  c’eft-à-dire  ,  Remarques  fur  la  compofition  , 
l’ufage  &  les  effets  de  l'extrait  de  Saturne  de  M.  Goulard  ,  &  de  fon  eau  vé- 
géto-minérale.  Londres  ,  1771.  Cet  Ouvrage  tend  à  faire  l’éloge  de  ces  prépa¬ 
rations  ,  mais  en  même  tems  à  annoncer  que  celles  que  l'Auteur  diffribue  , 
l’emportent  fur  toutes  les  autres  du  même  genre. 

ARNAULD  de  Villeneuve  fut  ainfi  appelle ,  parce  qu’il  vint  au  monde 
dans  un  village  de  ce  nom;  mais  comme  on  en  trouve  dans  la  Catalogne , 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  ,  on  eft  en  peine  de  décider  en  quel 
pays  il  a  pris  naiflance.  Les  fentimens  des  Auteurs  lont  affez  partagés  fur  ce 
point.  Crévier  ,  dans  fon  hiftoire  de  TUniverftté  de  Paris,  dit  qu ' Arnauld  étoit 
Clerc  du  Diocefe  de  Valence  en  Efpagne;  mais  Aftruc ,  qui  s'appuie  des  au¬ 
torités  de  Symphorien  Champier ,  de  Pierre  Cajlellan  ,  de  Remacle  Fuchs  &  de  plu- 
(ieurs  autres,  prétend  '  qu’il  naquit  dans  un  Bourg  appellé  Villeneuve ,  à  deux 
lieues  de  Montpellier. 

Les  lèntimens  ne  font  pas  moins  différens  fur  l’année  de  la  naiffance  de*  ce 
Médecin.  Champier  &  Vander  Linden  la  mettent  en  1300;  le  docteur  Frein d  n’eft 
point  de  cette  opinion,  &  il  fonde  la  Tienne  fur  l’anecdote  fuivante.  Dans  un 
Concile  tenu  en  France ,  entre  autres  accufations  contre  Boniface  VIII ,  il^  y 
eft- porté  que  ce  Pape,  après  avoir  condamné  un  livre  d 'Arnauld  que  la  Fa- 
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culté  de  Théologie  de  Paris  avoit  déclaré  renfermer  des  fentimens  hérétiques  , 
s’étoit  rétraélé  de  fon  propre  jugement  en  rendant  fon  approbation  à  cet  Ou¬ 
vrage.  C'effc  du  moins  un  des  reproches  que  Guillaume  Vezenobre  articule 

contre  ce  Poritife ,  que  tout  le  monde  fait  n’avoir  pas  toujours  été  agréable 

.aux  François,  à  raifon  de  fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoiqu’il  en  foit 

de  cette  accufation  ,  il  ell  au  moins  certain  que  Boniface  mourut  en  1303  ;  ainfi 
il  eli  évident  qu’ Arn'cfcild  vint  au  monde  .long-tems  avant  l’an  1300;  &  fuivant 
les  Mémoires  pour  lervir  à  PHiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier  parle  célébré  Afiruc ,  il  y  a  apparence  qu'il  naquit  vers  1235, 

Après  avoir  étudié  les  Humanités  &  les  Langues  lavantes  ,  Arnauld  s'appli¬ 

qua  à  la  Médecine  dans  les  Fcoles  de  Montpellier  ,  &  palfa  enfuite  en  Italie  &  en 
Efpagne  ,  où  il  coniulta  ceux  qui  jouilfoient  de  la  plus  grande  réputation  dans 

les  Sciences.  Il  s’attacha  lur -tout  aux  Médecins  Arabes  qui  dominoient  alors 

en  Efpagne  ,  &  il  en  apprit  la  Langue.  Arnauld  avoit  l'humeur  allez  ambu¬ 
lante  ;  il  étoit  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans  un  autre  ;  mais  Paris  & 
Montpellier  font  les  villes  où  il  s'airêta  davantage  Au  rapport  de  Symphoriert 
Champier  ,  fon  Hillorien  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la  première  ,  &  dix 

dans  la  fécondé.  Suivant  les  Auteurs  Efpagpols  ,  il  étoit  en  1285  à  Barce¬ 
lone  ,  où  il  avoit  été  appellé  pour  la  maladie  de  Pierre  111  ,  Roi  d'Arra- 

gon  ,  qui  mourut  à  Villefranche  en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  Novembre  de 
la  même  année.  Afiruc  le  place  enfuite  à  Montpellier  ,  où  il  régenta  dans 

la  Faculté.  En  1308 ,  il  étoit  à  la  Cour  du  Pape  Clément  V  qui  fiégeoit 
à  Avignon.  Ce  Pape  donna  une  Bulle  pendant  le  cours  de  cette  année  ,  pour 
régler  la  maniéré  de  conférer  la  Licence  en  Médecine  ,  &  il  y  dit  qu'il  a 

confulté  Arnauld  de  F'illeneuve  &  Jean  d'Alais  ,  qui  diu  olim  rexerant  in  ftudio  prœ- 
libato  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Montpellier.  ,  -  - 

On  eut  beaucoup  de  confidération  pour  Arnauld  dans  tous  ces  endroits  ;  il 
la  méritoit  par  fa  capacité  ;  car  les  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  lui  ,  s'accor¬ 
dent  à  dire  qu’on  ne  vit  dans  fon  fiecle  aucun  efprit  ,  ni  plus  vafte  ,  ni 

plus  pénétrant ,  &  dont  les  connoilfances  fufient  plus  univerfelles.  Il  poflé- 

doit  les  Langues  lavantes  ,  &  en  particulier  la  Grecque  ,  l'Hébraïque  & 

l'.rabe.  Il  excelloit  dans  la  Philofophie  ,  la  Médecine  ,  la  Chymie  &  l'Al- 
chymie  ,  en  un  mot  ,  il  avoit  fatisfait  la  belle  paillon  qui  le  portoit  à  s'ap¬ 
pliquer  à  toutes  les  Sciences.  Mais  cette  paffion  le  mena  trop  loin  ,  &  le 

tit  donner  dans  des  nouveautés  dangereulès  ;  elle  le  précipita  même  dans 
phéréfie.  Arnauld  étoit  alors  à  Paris,  où  il  jouilfoit  d’une  réputation  proportionnée 
à  fon  mérite.  Il  la  ruina  par  fa  préfomption  à  vouloir  trop  attribuer  à  la  Mé¬ 
decine.  il  s'imagina  encore  de  chercher  l'avenir  dans  l'Aftroîogic  ;  &  comme 


TTlif ^ 

Paint  Sacrifice  de  la  Méfié,  &  pa fiant  d’une  erreur  à  l’autre,  il  improuvable 
deifein  d’établir  des  Ordres  Religieux,  &  loutint  qu’il  n’y  auroit  de  damnés 
que  ceux  qui  donnent  mauvais  exemple.  Les  Théologiens  de  Paris  s’élevèrent 
contre  cette  pernicieule  doArine,  &  condamnèrent  en  1309  quinze  de  fes  pro- 

politions* 
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pofitions.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  amis  de  ce  Médecin  craignant  qu'il  ne 
fût  arrêté  ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  le  retirer.  Il  fortit  de  France  & 
p alfa  en  Sicile  auprès  du  Roi  Frédéric  qui  le  reçut  avec  bonté  &  lui 
donna  des  preuves  de  l'on  cftime.  Il  fut  également  bien  accueilli  de  Robert , 
Roi  de  Naples  ,  ou,  comme  on  parloit  alors  ,  Roi  de  Sicile  deçà  le  Phare* 
&  il  dédia  à  ce  Prince  un  de  fes  livres  intitulé  :  De  confervanda  juventute  £? 
retardandâ  fenectute.  La  faveur  où  il  étoit  à  la  cour  de  Robert,  engagea  Fré¬ 
déric  à  l’employer  dans  les  négociations  qu’il  avoit  entamées  avec  le  Roi  de 
Naples  pour  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem.  Arnauld  s’acquitta  de  cette  com- 
million,  &  quoiqu'il  n’eût  pas  réulïi  à  la  terminer  au  gré  de  Frédéric,  il 
n'en  fut  pas  moins  accueilli,  lorfqu'il  retourna  à  la  cour,  où  il  demeura  juf- 
qu'au  tems  qu’il  lé  mit  en  route  pour  aller  voir  le  Pape  Clément  V  ,  qui  étoit 
dangereufement  malade  à  Avignon.  Il  n’y  arriva  point ,  car  il  mourut  dans  le 
trajet  de  Sicile  en  Provence,  tout  au  plus  tard  en  1313.  C’eft  l'opinion  du  Doc¬ 
teur  Freind ,  qui  lé  fonde  fur  ce  qu’en  cette  même  année  le  Pape  Clément 
écrivit  des  lettres  circulaires  à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Chefs  des  Uni- 
verfités  ,  leur  enjoignant,  fous  peine  de  défobéiffance  au  faint  fiege ,  de  chercher 
le  Traité  de  Praxi  Medica  qu' Arnauld  lui  avoit  promis  &  de  le  remettre  entre 
les  mains  du  Clerc  Olivier  qu'il  avoit  nommé  à  cet  effet.  Cette  démarche  ne 
peut  être  attribuée  qu’au  grand  cas  que  Clément  V  faifoit  du  favoir  de  ce 
Médecin;  c'étoit  avec  tant  de  peines  qu'il  fe  voyoit  privé  ,  par  fa  mort  •> 
du  livre  qu'il  lui  avoit  promis  ,  que  dans  fon  bref  circulaire  ,  il  fulmine 
rexcommunication  contre  les  détenteurs  de  cet  Ouvrage  &  ceux  qui  refulêroient 
de  s'en  deffaifir. 

La  proteétion  de  ce  Pape  avoit  mis  Arnauld  à  couvert  de  la  nouvelle  con¬ 
damnation  ,  dont  on  s’apprêtoit  à  le  flétrir  à  caulé  de  fes  erreurs  ;  mais  trois 
ans  après  la  mort  de  Clément,  c'eft-à-dire  ,  en  1317,  l’inquifiteur  de  Tarra- 
gone  ,  qui  étoit  Dominicain ,  ceniüra  quinze  proposions  tirées  des  Œuvres 
de  ce  Médecin,  apparemment  les  mêmes  que  les  Théologiens  de  Paris  avoient 
condamnées  en  1309.  On  pouffa  les  accufations  plus  loin  dans  les  fiecles  fui- 
vans.  François  Pegna  &  d’autres  l’ont  taxé  de  magie  ;  quelques-uns  le  croient 
même  Auteur  de  deux  Traités  qui  fentent  le  Négromancien ,  favoir:  De  phy~ 
ficis  ligaturis  &  De  Jîgillis  duodecim  ftgnorum.  Pour  le  premier  ,  c’eft  la  Traduélion 
d’un  livre  Arabe  ,  compofé  par  Luc  Bencofta;  le  fécond  ne  fe  trouve  point 
parmi  les  (Œuvres  d 'Arnauld  :  en  tout  cas  ,  ce  n’eft  qu'un  Traité  d'Aftrologie 
où  il  a  trop  attribué  aux  vaines  promelfes  &  aux  fuperftitions  d’une  Science 
qui  étoit  la  folie  de  fon  fiecle.  Au  refie ,  c’eft  une  impofture  que  ce  favant 
homme  ait  compofé  le  livre  De  tribus  impofioribus  ,  comme  Guillaume  Poftel  l’a 
ofé  dire;  &  il  n’eft  point  difficile  de  prouver  qu’il  eft  encore  foupçonné  à  tort, 
dans  Mariana ,  d’avoir  le  premier  elfayé  la  génération  humaine  dans  une 
Courge  ou  Citrouille.  Delrio ,  qui  donne  lui-même  alfez  facilement  dans  la  plu, 
part  des  bruits  qui  ont  couru  au  défavantage  de  ce  Médecin,  avoue  qu’il  a 
peine  à  fe  perfuader  qu’il  ait  été  capable  de  femblables  manœuvres. 

C’eft  avec  plus  de  fondement  qu’on  reproche  à  Arnauld  fon  entêtement  pour 
T  O  ME  I.  A  a 
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FAlchymie.  Il  y  fut  attaché  toute  fa  vie  ,  &  il  écrivit  fur  cet  Art  chimérique 
plulieurs  Ouvrages,  qui  font  encore  l’admiration  de  ceux  qui  ont  la  foiblelfe  de 
courir  après  la  Pierre  Philol'ophale.  Mais  en  même  tems  qu’il  donnoit  dans  ces 
travers,  il  ola  penfer  par  lui-même  au  fujet  de  la  Chymie  qu’il  lit  fervir  à  la 
Médecine.  On  lui  doit  d’importantes  découvertes,  telles  que  celles  de  l’elprit 
de  vin  ,  de  l’huile  de  térébenthine  ,  &  plulieurs  autres  préparations  dont  il 
fpécifie  les  propriétés.  Il  s’apperçut  que  l’elprit  de  vin  étoit  propre  à  fe  charger 
du  goût  &  de  l’odeur  de  tous  les  végétaux,  &  delà  font  venus  tous  les  ef- 
prits  compotes  &  les  eaux  fpiritueufes ,  dont  les  boutiques  de  nos  Apothicaires 
l'ont  furchargées  ,  &  dont  on  peut  dire  en  général,  qu’elles  font  plus  lucratives 
pour  les  diftillateurs ,  que  falutaires  aux  malades. 

Arnauld  de  Villeneuve  elt  peut-être  le  premier  Médecin  de  Montpellier  qui 
n’ait  pas  été  un  compilateur  l'ervile  des  Arabes  &  des  Grecs  du  Bas  Empire. 
Ou  moins  elt  -  il  le  premier  dont  les  Ouvrages  aient  fait  quelque  révolution 
en  Médecine.  Ils  font  prelque  tous  fort  courts  ,  &  on  peut  les  regarder  comme 
des  Confultations  ,  des  Mémoires ,  des  Lettres  ,  plutôt  que  des  Traités  dogma¬ 
tiques  faits  exprès.  On  ne  doit  pas  s'attendre  d’y  trouver  un  flyle  corrcéi  ,  un 
Latin  pur  ,  un  ordre  méthodique  ,  un  raiformement  loutenu  ,  fans  répétition  , 
fans  digrelïion.  On  n’écrivoit  pas  de  cette  façon  dans  Ion  liecle.  Les  Ouvrages, 
qu’on  attribue  à  ce  Médecin  ,  font  même  au  delfous  de  la  maniéré  d’écrire  de 
l’on  tems  ,  &  on  n'en  doit  pas  être  furpris ,  s’il  eft  vrai  qu’il  les  compofoit 
à  la  hâte  ,  &  qu'il  ne  les  reliioit  jamais ,  loit  parce  qu’il  avoit  la  vue  alfez 
mauvaiiè  ,  foit  parce  que  la  vivacité  de  ton  caraélere  ne  lui  en  permettoit  pas 
la  révilion,  toujours  pénible  &  ibuvent  ennuyeul’e.  C'eft  ainli  que  parle  Ajlruc 
d’après  le  témoignage  de  Symphorien  Champier  &  de  Nicolas  Antonio.  Le  même 
Médecin  pouriûit  ainli. 

Comme  les  Ecrits  d ’  Arnauld  ne  portoient  pas  fon  nom  ,  il  y  a  apparence 
qu’on  lui  en  a  beaucoup  attribués  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Gefner  a  eu 
railbn  de  porter  ce  jugement  du  Traité  intitulé  :  De  omni  généré.  Jîmplicium  me - 
dicamentorum  ,  qui  n'eft  qu’un  Recueil  tiré  des  Ouvrages  dC  Avicenne  ,  de  Sérapion  , 
du  Pandeéfaire  de  Jean  Platerius  plus  récent  apiy  Arnauld  ,  &  d 'Arnould  lui-même 
qu'on  cite.  On  doit  penfer  de  même  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  7 refor  des 
pauvres  ,  Ouvrage  très-différent  de  celui  de  Pierre  d’El pagne  ou  de  Portugal  , 
qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXI ,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Je  crois  ,  dit  le  célébré  AJtruc  ,  pouvoir  ajouter  un  Traité  affez  gros  intitulé  • 
Breviarium  Pra&icœ  à  capite  ad  plantain  pedis ,  qui  fut  compofé  par  le  difciple  d’un 
Médecin  de  Naples,  appellé  Cafamida.  Comme  il  fuivoit  fon  Maître  chez  tous 
fes  malades  ,  il  en  écrivoit  toutes  les  obfervations  &  il  en  recueilloit  toutes  les 
ordonnances  ;  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à  Arnauld  ,  qui  n'a  été  à  Naples 
qu'après  l’an  1309,  dans  un  tems  où  fon  âge  ,  fon  lavoir  &  fa  réputation  ne 
permettent  pas  de  lui  attribuer  un  pareil  rôle.  Je  ferois  fort  porté  à  croire 
que  les  Alchymiftes  ont  publié  ,  fous  le  nom  de  ce  Médecin  ,  plulieurs  Ouvrages 
concernant  l’Art  impofteur  qu’ils  exerçoient ,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids 
&  de  les  faire  valoir.  C’efti  ainli  qu’ils  ont  agi  à  l’égard  des  Patriarches  ?  des 
Prophètes  ,  des  Saints  Peres  >  des  Docteurs  les  plus  refpeélablcs. 
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Si  on  a  ajouté  aux  Ouvrages  frMrnauld  des  Ecrits  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  ,  il  nous  en  manque  plufieurs  que  les  anciens  Auteurs  lui  attribuent.  Nous 
n’avons  plus ,  par  exemple ,  aucun  des  Traités  qui  furent  profcrits  par  la  l'en- 
tence  portée  contre  lui  à  Tarragone  &  dont  Bymeric  fait  le  dénombrement.  Il 
en  manque  de  même  quelques  autres  ,  dont  certains  Médecins  font  mention  ; 
&  le  i'avant  Aftruc  eft  perfuadé  qu’on  en  trouveroit  plufieurs  dans  les  anciennes 
Bibliothèques  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  recherche  mérite  la  peine  qu'on 
fe  donneroit ,  vu  le  peu  d’ufage  qu’on  fait  des  Ouvrages  d 'Arnauld.  C’eft  aulli 
la  raifon  qui  fait  que  je  me  difpenle  d’en  rapporter  un  Catalogue  détaillé  , 
d’autant  plus  qu'on  le  trouve  dans  tous  les  Bibliographes.  Je  me  borne  à 
parler  du  Recueil  des  Ecrits  de  ce  Médecin ,  dont  la  première  édition  eft  de 
Lyon ,  1504  ,  in-fol.  avec  une  Préface  de  Thomas  Marchais .  Il  en  parut  bientôt 
après  une  autre  à  Paris  du  même  format  ;  elle  eft  de  1509,  On  en  fit  une 
troifieme  à  Veniiê  en  1514  ,  &  une  quatrième  à  Lyon  en  1520  ,  avec  la 
Vie  dV  Arnauld  par  Symphorien  Champier.  La  cinquième  eft  de  Bâle  en  1585  , 
avec  quelques  Annotations  de  Jerome.  Taurellus  de  Montbelliard ,  Profefleur  de 
Médecine  à  Altorf.  Des  réimpreflions  fi  multipliées  font  preuve  du  cas  qu'on  a 
fait  des  Ouvrages  de  notre  Auteur. 

ARNAULD  DE  NOBLEVILLE ,  (  L.  Daniel  )l  Médecin  d’Orléans  ,  où 
il  vint  au  monde  le  24  Décembre  1701  ,  a  donné  plufieurs  Ouvrages  au  pu¬ 
blic.  Voici  leurs  titres  : 

Manuel  des  Dames  de  Charité .  Orléans,  1747  ,  in- 12.  Paris,  1755,  1758,  1766, 
f/2-12.  C’eft  un  Recueil  de  formules  &  de  médicamens  faciles  à  préparer  ,  qu’il 
a  fait  à  l’ufage  des  perfonnes  charitables  qui  diftribuent  les  remedes  aux  pau¬ 
vres  dans  les  villes  &  les  campagnes. 

Ædologie  ,  ou  Traité  du  Rojfignol  franc  ou  chanteur ,  contenant  la  maniéré  de  le 
prendre  au  filet  ,  de  le  nourrir  facilement  en  cage  ,  &  d’en  avoir  le  chant  pendant 
toute  Vannée.  Paris  ,  1751  ,  in- 12. 

HiJloire  Naturelle  des  animaux  ,  pour  fervir  de  continuation  à  la  Matière  Médicale, 
de  Geofiroi.  Paris  ,  1756  ,  6  vol.  i/1-12.  Cet  Ouvrage  ,  qu’ Arnauld  a  donné  en- 
femble  avec  François  Salertie  ,  comprend  les  infeéles  ,  les  poiftons  ,  les  amphi¬ 
bies  ,  les  oileaux ,  les  quadrupèdes  &  l’homme.  Les  recettes  qui  terminent  pref- 
que  tous  les  articles  ,  ne  font  pas  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  ce  Traité. 

Defcription  abrégée  des  plantes  ufuelles  ,  employées  dans  le  Manuel  des  Dames  de 
Charité.  1767  ,  in- 12. 

Cours  de  Médecine  pratique.  Paris.,  1769 ,  in- 12.  Cet  Ouvrage  eft  tiré  des  Leçons 
de  M.  Fer  rein. 

ARNAULT  ,  (Henri)  étoit  de  Swolles  ,  ville  de  la  Seigneurie  d’Over- 
Yffel  ,  où  il  naquit  vers  la  fin  du  XIV  fiecle.  Après  les  premières  études,  il 
s’attacha  à  la  Médecine  &  aux  Mathématiques  ,  conformément  à  l’ufage  où 
l’on  étoit  alors  de  joindre  ces  deux  Sciences  ;  ufage  qui  remonte  jufiqu'à  Hip¬ 
pocrate  &  qui  fubiifta  jufques  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  moins  commun  dans 
le  nôtre  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  moins  néceftairc.  On  ne  dit  point  oans  quelle 
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Académie  Arnault  prit  fes  grades  ;  M-  Paquot  conjecture  que  ce  fut  dans  celle 
de  Montpellier  ou  dans  celle  de  Bâle.  Quoiqu’il  en  foit  ,  il  fe  fixa  à  Dijon  , 
ville  capitale  du  Duché  de  Bourgogne  ,  &  il  y  mourut  l’an  1460.  Ses  cendres  repo- 
lent  dans  la  grande  Eglile  de  cette  ville  ,  qui  eft  la  Collégiale  de  Saint  Etienne* 

Il  y  a  un  manufcrit  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  ,  cotté  N°.  7295  ,  &  qui  eft  intitulé  ;  Libri  duo  de  motibus 
planetarum.  On  voit  à  la  tête  de  l’Ouvrage  la  Note  luivante  ,  écrite  d’une  main 
ancienne  :  Magifier ,  Henricus  Arnault  ,  Medicus  Alcmannus  de  Zivolis  ,  qui  olim 
Divione  domicilium  egit  ,  fuperiorem  litteram  fcripjit  ,  &  liunc  librum  fuô  labore  com* 
pilavit  3  clarus  feientiâ  Horologiorum  ;  qui  in  Æde  beati  Stephani  Divionenjis  fepul- 
tus  ,  plurimàm  laudis  Jibi  rdiquit  annô  1460. 

ARNISÆUS  (  Henningus  )  étoit  des  environs  d'Halberffadt  ,  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  le  Cercle  de  la  Baffe -Saxe.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours 
de  Médecine  ,  qu’il  voyagea  en  France  &  en  Angleterre  pour  fe  perfection¬ 
ner  dans  cette  Science.  Il  l’enfeigna  enfuite  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Francfort  fur  l’Oder  &  à  Heîmffadt  au  Duché  de  Bruniwick.  Cette  derniere 
Univerfité  n’avoit  point,  au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  d'endroit  propre  à 
l’enfeignement  de  ces  parties  de  la  Médecine  ,  qui  demandent  le  fecours  des 
démonffrations.  Arnifœus  en  lbntit  tout  le  beloin  ;  &  après  avoir  fait  conftruire  à 
fes  fraix  un  laboratoire  de  Chymie  ,  il  fe  procura  encore  un  Jardin  Botani¬ 
que.  L’Anatomie  avoit  aufîi  beloin  de  démonürations  ;  &  ce  fut  pour  fup- 
pléer  à  la  rareté  des  différions  publiques,  que  Flenri- Jules  ,  Duc  de  Bruniwick  » 
ordonna  à  ce  Médecin  de  travailler  à  des  Planches  qui  puffent  en  quel' 
que  façon  les  remplacer  ,  quand  on  manqueroit  de  cadavres.  On  conlèrve 
ces  Planches  à  Heîmffadt  ;  elles  font  au  nombre  de  vingt -cinq  ,  &  repréfentent 
les  mufcles  du  corps  humain  peints  de  grandeur  &  de  couleur  naturelle  ,  mais 
avec  affez  peu  de  netteté.  Il  en  avoit  fait  d’autres  fur  les  parties  fecrettes 
de  la  femme  ,  qui  ne  fe  font  pas  aufîî  bien  confervées  que  les  premières  ;  elles 
fc  font  gâtées  dans  l’endroit  où  on  les  cachoit  pour  les  fouffraire  aux  yeux 
du  public.  Conringius  ,  qui  les  a  vues  ,  en  parle  dans  le  quatrième  chapitre 
de  fon  introdudfion  in  univerfam  Artem  Médicaux.  Haller  en  fait  aufîi  mention 
dans  les  Notes  fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ,  &  il 
ajoute  que  le  nombre  en  étoit  diminué  ,  lorsqu’il  les  vit. 

Ami  feus  quitta  Heîmffadt  en  1630  ,  pour  aller  occuper  la  place  de  premier 
Médecin  de  Chriftiern  IV  ,  Roi  de  Dannemarc.  Il  ne  jouit  pas  îong-temsv 
de  cet  emploi  ,  car  il  mourut  au  mois  de  Novembre  163 6.  Nous  avons  quel¬ 
ques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Obfervationes  Anatomicce  ex  quibus  controverjïce  militez  Phyflcæ  df  Mc  dicte  breviter 
deciduntur.  Francofurti  1610  ,  m-4.  Helmftadii ,  1618  ,  i/2-4  ,  avec  fes  Difquilîtiones 
de  partüs  terminé . 

Difputatio  de  lue  venerea  cognofcendâ  £?  curandâ.  Oppenheimi  ,  1610  ,  m- 4. 

De  obfei  v ationihus  quibufdam  Anatomicis  Epiftola.  Elle  fe  trouve  parmi  les  ob- 
îei varions  Médicinales  de  Grégoire  Horftius  ,  qui  ont  paru  â  Ulm  en  1628,  in- 4. 

pifqmjitiones  de  partàs  humani  legitimis  terminis.  Francofurti  ,  1642  ,  in- 12,  IL 
prétend  que  le  dixième  mois  elt  le  terme  le  plus  naturel  de  L'accouchement 
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ARNOUL  ,  dit  de  Lens ,  Médecin  &  Mathématicien  célébré  dans  le  XVI  fie- 
cle  ,  n’étoit  pas  de  Lens  en  Artois  ,  comme  Guichardin  Pa  cru  ,  mais  de  Bet- 
œil  ,  qui  eft  un  village  appartenant  à  la  Maifon  de  Ligne  ,  dans  la  Châ¬ 
tellenie  d’Ath  en  Hainaut.  Arnoul  alla  chercher  fortune  en  Mol'covîe.  On  y  eftima 
Ion  lavoir  ,  &  il  parvint  à  être  premier  Médecin  du  grand  Czar  ou  Duc. 

Il  périt  à  Mol'cou  ,  lori'que  cette  ville  fut  prile  &  brûlée  par  les  Tartares 

en  1575.  Il  a  voit  fait  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  en  1565,  &  pendant  qu’il 
y  étoit  ,  il  publia  un  Ouvrage  intitulé  : 

Jfagoge  in  Geometrica  Elementa  Euclidis.  Antverpiæ  ,  1565  ,  in- 8. 

AROMATARIIS  (  Jofeph  de  )  naquit  vers  l’an  1588  ,  à  Afiife  dans  le 
Duché  de  Spolete  ,  de  Phavorinus  qui  pratiquoit  la  Médecine  avec  réputation. 
Reinier  ,  fon  oncle  paternel  ,  prit  foin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il  étoit  en 
même  tems  favant  Médecin  &  habile  Chirurgien ,  il  l’initia  dans  les  principes 

des  deux  Arts  qu’il  exerçoit  ,  &  l’envoya  enfuite  ù  Padoue  ,  où  il  fut  reçu 

Doéleur  en  Médecine  à  Page  de  18  ans.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  Jofepk 
le  rendit  à  VenHe  ,  où  il  pratiqua  pendant  cinquante  ans,  c’eft  -  à  -  dire ,  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  6  Juillet  1660.  Nous  avons  de  lui  : 

Difputatio  de  rabie  contagiofa  ,  cui  prœpojita  eft  Epiftola  de  générations  plantarum 
tx  feminibus.  Venetiis  ,  1655  ,  in- 4.  Francofurti ,  1626  ,  in- 4.  Il  y  fait  voir  l’an¬ 
cienneté  de  la  rage  ,  &  combat  les  lentimens  de  ceux  qui  la  mettent  au  rang 
des  maladies  nouvelles.  Selon  lui  ,  c’cft  une  efpece  d’Efquinancie  ,  dont  le 
fiege  eft  dans  la  Trachée  ,  &  qui  s'étend  julqu’au  Pharinx.  Mais  il  ne 
veut  pas  que  tous  les  Hydrophobes  foient  attaqués  de  la  rage  ,  &  il  pré¬ 
tend  que  Phorreur  de  l’eau  ne  vient  louvent  que  de  l’impofîibilité  de  pouvoir 
l’avaler. 

Sa  Lettre  de  generadone  plantarum ,  fut  imprimée  féparément  à  Cobourg  vers 
le  milieu  de  ce  fiecle.  Elle  a  donné  lujet  de  dire  que  ce  Médecin  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  enfeigné  la  doctrine  de  la  génération  des  animaux  par  le  moyen 
des  œufs  ;  mais  différens  Auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
établit  le  même  fyftême  pour  les  plantes  ;  félon  lui  ,  les  femences  font  une 
forte  de  matrice  ou  d’œuf ,  dans  lequel  le  germe  le  développe  ,  pendant  que 
le  refte  de  la  graine  fert  à  fa  nourriture. 

ARRAGOS  (  Guillaume  )  naquit  en  1513  dans  un  village  près  de  Touloufe. 
Il  faut  qu’il  ne  fe  foit  mis  que  fort  tard  à  étudier  la  Médecine  ,  puifqu’on  le 
trouve,  fous  l’année  1551,  parmi  les  étudians  de  la  Faculté  de  Montpellier,  où 
l’on  croit  qu’il  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  ;  peut-être  aufti  l’avoit-il  pris  ailleurs , 
&  que ,  dans  ce  cas  ,  il  ne  le  rendit  à  Montpellier  que  pour  y  obtenir  de  nou¬ 
veaux  degrés.  Il  exerça  fuccciïivement  fa  profeffion  à  Pans  &  à  Vienne  en  Au¬ 
triche  ,  &  à  l’âge  de  plus  de  80  ans  ,  il  fe  retira  à  Bâle  chez  Jacques  Zwinger , 
Médecin  &  Profefieur  de  Chymie  ,  fon  ami  ,  qu’il  inftitua  fon  héritier.  Arragos 
mourut  à  Bâle,  en  1610,  âgé  de  97  ans  ,  &  laifta  deux  Lettres  qui  ont  paru 
fous  ces  titres  : 

Epiftola  de  extraiïis  Çhymiti  prœparatis,  Cette  Lettre  ,  adreflee  à  Jean  Craton  & 


A  R  R  A  R  S  A  R  T 


00 

datée  de  Vienne  en  Autriche  le  1 2  des  calendes  de  Mai  (  20  Avril  )  15^5  ,  a 
été  imprimée  dans  la  collection  des  Lettres  Phiïofophiques  ,  Médicinales  & 
Chymiques  ,  publiées  par  Scholjus  à  Francfort,  1598,  in-ful.  L’Auteur,  quoique 
très-attaché  aux  principes  des  Chymiftes  ,  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  Paracelfe : 
il  annonce  qu’il  ne  prendra  pas  la  peine  d’expliquer  -les  écrits  d’un  homme  qui 
ne  mérite  d’être  placé  ,  ni  parmi  les  Philofophes  ,  ni  parmi  les  Médecins. 

Epijtola  de  tiatura  S  viribus  hydrargyri.  Cette  diiïertation  épiftolaire  ,  adreffée 
en  1597  à  un  certain  Paul  Jove  ,  Florentin  ,  a  relié  long-tems  manufcrite  dans  la 
Bibliothèque  de  Zwinger  ,  &  n’a  été  publiée  qu’en  1710  ,  par  Théodore  Zwinger , 
qui  l’a  inierée  dans  ia  collection  des  Dilîertations  de  Médecine  qui  parut 
cette  même  année  à  Bâle ,  in-S.  L’Auteur  ,  peu  instruit  de  l’aétion  &  des 
vertus  du  mercure ,  en  blâme  Tubage  ,  &  regarde  ce  remedq  comme  très- 
dangereux. 

ARSILLUS  t  ou  ARCILIUS  (François)  de  Senigaglia  dans  le  Duché 
d’Urbin  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiecle  ,  fous  le  Pontificat  de  Léon  X  ,  qui 
mourut  le  premier  Décembre  1521.  Il  paffa  une  bonne  partie  de  fa  vie  â 
Rome  ,  &  quoiqu’il  fut  Médecin  ,  fon  plus  grand  plaifir  &  la  principale  occu¬ 
pation  étoient  de  compolér  des  Vers.  Il  les  faifoit  très-bien  ;  ce  talent  lui 
acquit  même  beaucoup  de  réputation.  On  a  de  lui  un  Poëme  De  Poëtis  Urbanis , 
&  d’autres  pièces  curieufes.  Paul  Jove  ,  qui  a  mis  fon  éloge  parmi  ceux  des 
Gens  de  Lettres  ,  dit  qu 'Arjïllus  vécut  jufqu’à  l’âge  de  70  ans. 

ARTEDI  (  Pierre  )  naquit  le  22  Février  1705  dans  la  Province  d’Ingerman- 
land  en  Suede.  Son  pere  le  deltina  à  l’Etat  Eccléliaftique  ;  mais  comme  on  ne 
put  vaincre  fon  goût  pour  l’Hilioire  Naturelle  ,  on  lui  lailfa  la  liberté  de 
luivre  ion  inclination.  En  1716,,  il  entra  dans  l’Ecole  d’Hurnefand  ,  &  pen¬ 
dant  fes  études  à  Upfal  ,  l’Alchymie  eut  pour  lui  tant  d’attraits  ,  qu’il  s’y 

attacha  ;  il  le  voua  cependant  dans  la  fuite  à  des  Sciences  plus  bolides ,  & 
s’appliqua  en  particulier  à  la  Médecine.  Charles  Linnceus  ,  qui  étoit  venu  à 
U pial  en  1728  ,  y  vit  Artedi ,  &  ne  tarda  pas  à  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui.  Ils  le  communiquèrent  leurs  lumières  ,  &  firent  l’un  &  l’autre  de  grands 
progrès  dans  toutes  les  parties  de  la  Phyiique  &  de  la  Médecine.  Artedi 
le  cédoit  à  Linnœus  par  rapport  à  la  Botanique  ,  mais  celui  -  ci  regardoit 
Artedi  comme  fon  maître  dans  la  connoilfance  des  Poiffons  &  des  Amphibies  ; 
quant  aux  recherches  fur  la  nature  des  animaux  quadrupèdes  &  des  pier¬ 
res  ,  ils  travailloient  avec  une  égale  diligence  ,  &  ils  étoient  tous  deux 
û  -  peu  -  près  de  même  force.  L’envie  de  fe  perfectionner  par  les  voyages 
l'épara  ces  deux  amis.  Linnœus  prit  la  réfutation  de  palier  en  Laponie  ,  & 
en  cas  de  mort  ,  il  établit  Artedi  héritier  de  tous  fes  manuicrits.  Artedi 

partit  pour  l’Angleterre  ,  &  fit  la  même  choie  pour  Lïnnæus.  Mais  après 
■un  certain  tems  ,  ils  fe  rencontrèrent  en  1735  à  Leyde.  Linnœus  y  procura 

à  fon  ami  la  connoilfance  du  célébré  Seba  ,  &  il  l’engagea  à  mettre  en  or- 

Are  le  troifieme  tome  de  fon  Tréfor  ,  où  il  ne  devoit  traiter  que  des 
poifîbns.  Ce  travail  étant  fini  9  Artedi  voulut  approfondir  davantage  ce  qui 
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regarde  les  Plantes  Ombelliferes  ;  il  acheva  enfuite  fa  Philofophie  ïchtyologique  ^ 
&  -la  difpofa  à  être  mife  au  jour  avant  de  retourner  dans  la  patrie.  Mais 
la  mort  le  furprit  dans  ce  dclfein  ;  le  loir  du  27  Septembre  1735  ,  il  fortoit 
de  chez  M.  Seba  pour  retourner  chez  lui ,  loriqu’il  tomba  dans  un  foflë  ,  où  il 
fe  noya.  Linnæus  obtint  fes  Ecrits  ,  les  rectifia  ,  les  mit  en  ordre  &  les  fit  im¬ 
primer.  La  Philofophie  des  Poilfons  étoit  compîette  ;  le  Traité  De  Synonimis 
l’étoit  aulïi  ,  mais  mal  en  ordre  ;  la  Bibliothèque  étoit  imparfaite  ,  &  le  fiylïême 
avoit  prefque  reçu  la  derniere  main.  Linnœus  mit  ces  Ouvrages  en  état  de  voir 
le  grand  jour  ,  ôt  les  fit  paroître  à  Leyde  ,  en  1738  ,  in- 8  ,  fous  ces  titres  : 

Bibliotheca  Ichtyologie  a  ,  feu  ,  Hijloria  Litteraria  Jchiyolofiœ  ,  in  qua  recenfîo  fil 
Auclorum  qui  de  pifeibus  feripfere  ,  Libroium  titulis  ,  locô  &  edidonis  tempore  ,  additif 
judiciis  ,  quid  quivis  A  uct  or  præjliterit  ,  quali  mzthodô  &  fuccejfu  fcrjpferit  ,  dijpofittt 
fecundàm  fiecula  in  quibus  quifque  Auclor  fioruerit. 

Philofophia  Ichtyologie  a ,  in  qua  quidquid  fundamenta  artis  abfolvit  ,  characferum  fei - 
licet  genericorum  y  dijferentiarum  fpecificarum  ,  varietaium  &  nominum  theoria  rationibus 
demonjlratur  <2?  exemplis  co  nprobatur. 

Linnœus  a  orné  ce  Recueil  de  la  Vie  de  Ion  ami  quril  a  écrite  en  Latin. 
Les  autres  Manufcrits  dJArtedi  ,  qui  rifquoient  de  s’égarer  ou  de  tomber  en 
des  mains  étrangères  ,  ont  aulïi  été  recouvrés  &  achetés  par  Linnœus . 

ARTHEMISE  ,  Reine  de  Carie  &  femme  de  Maufole,  a  eu  la  réputation 
d'entendre  la  Médecine.  On  dit  qu’elle  a  donné  fon  nom  à  l’Armoilé ,  plante 
que  les  Latins  appellent  Arthemifia  ;  mais  d’autres  veulent  qu’ Artemifia  vient  à' Ar¬ 
témis  ,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  Diane. 

Cette  Reine  de  Carie  mourut  vers  le  milieu  du  trente-feptieme  fiecle  ;  mais  il 
y  en  a  eu  une  autre  plus  ancienne  &  du  même  nom ,  qui  fie  rendit  célébré  par 
les  expéditions  militaires.  Celle ,  dont  nous  parlons ,  a  rendu  fon  nom  immortel 
par  le  tombeau  magnifique  qu’elle  fit  élever  à  fon  époux  à  Halicarnalfe ,  & 
qui  a  donné  fujet  d'appeller  Maufolées^  tous  les  ouvrages  de  cette  nature.  Pline 
&  Aulugele  ont  fait  la  defeription  de  ce  monument.  Ce  dernier  ajoute  qu ' Ar~ 
thêmife  détrempoit  les  cendres  de  fon  mari  dans  fa  boilfon,  &  qu’elle  établit 
des  prix  pour  les  Savans  qui  travailleroient  le  mieux  au  Panégyrique  de  Mau- 
fiole.  Cette  tendre  époufie  mourut  de  douleur  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince. 

ARTORIUS  *  Médecin  ,  qu'on  croit  être  celui  que  Suétone  6z  Plutarque 
appellent  Pami  a’Augulte  ,  rendit  un  grand  fervice  à  ce  Prince.  On  dit 
que  la  nuit  avant  la  Bataille  de  Philippe  ,  qui  fe  donna  contre  Brutus  & 
Caffius  Pan  71 1  de  Rome  ,  Minerve  parla  en  fonge  à  ce  Médecin  ,  lui 
ordonna  d’aller  voir  Céfiar  qui  étoit  malade ,  &  de  lui  dire  de  fia  part ,  que 
nonobfïant  fon  indifpofition  ,  il  ne  lailfât  pas  de  lé  trouver  à  la  Bataille.  De 
cette  maniéré  Artorius  fiauva  la  vie  à  Augufte  ;  non  pas  ù  la  vérité  par  lés 
remedes  ,  mais  par  Pavis  qu’il  lui  donna.  Car  Paile  de  l’Armée  qu’Augufte 
coinmandoit  ayant  été  battue  ,  fon  camp  fut  pris  ,  &  il  eût  infailliblement  été 
tué ,  s’il  y  fût  demeuré.  Artorius  périt  dans  un  naufrage  en  la  même  année 
ou  en  celle  d'après  la  bataille  d’Aéïium ,  qui  fe  donna  Pan  722  de  Rome,  31 
avant  J.  C. 
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Cœïïus  Anr-dianus  nous  apprend  que  ce  Médecin  étoit  fecfatciî?  d'AfcUpiade  ; 
il  rapporte  même  quelques  traits  de  fa  pratique,  &  lui  joint  à  cet  égard  un 
Clodius ,  un  Alexandre  de  Laodicée  ,  un  Chryfîppe  qui  a  écrit  de  la  maladie  ap¬ 
pel  lé  c  Catalepfis ,  &  un  Titus.  Ce  dernier  eft ,  fans  doute  ,  celui  qu 'Etienne  de 
Rizance  appelle  Titus  Aujidius ,  qui  étoit  Sicilien  de  nation  &  du  nombre  des 
Auditeurs  d’Afclépiade  le  Bithynien. 

ASCLAPO ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde,  fut  eftimé  de  Ci¬ 
céron  qui  parle  de  lui  en  deux  endroits.  Premièrement  au  fujet  de  la  maladie 
de  Lïro, ’fon  Affranchi.  Afclapo  le  traitoit.  La  maladie  étoit  fi  dangereufe  que 
Cicéron  en  avoit  beaucoup  d’inquiétudes;  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  confiance 
entière  qu'il  avoit  en  ce  Médecin,  pour  le  raffurer.  Mais  la  lettre  de  Cicéron 
à  Servius  nobs  fait  encore  mieux  connoître  l’eftime  qu’il  faifoit  d’ Afclapo  ’ 
»  je  fuis  ami  fort  particulier  d 'Afclapo ,  Médecin  de  Patras.  Sa  converfation 
»  m’a  toujours  été  fort  agréable  ,  ainli  que  fon  Art ,  dont  ma  famille  a  fait 
æ>  quelques  expériences  heureufes.  Il  m’a  fatisfait  dans  ces  occafions  par  fon 
2,  lavoir  ,  par  fa  fincérité  &  par  fon  attachement.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à  vous 
x>  le  recommander  ,  &  à  vous  prier  que  vous  faftiez  en  forte  ,  qu’il  connoiffe 
a,  que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur  avec  empreffement  ,  &  que  ma  recom- 
3>  mandation  lui  a  été  avantageufe.  »  On  ne  peut  guere  rendre  de  meilleur  té¬ 
moignage  d’une  perfonne  qu’on  aime  &  qu’on  protégé. 

Cicéron  parle  encore  de  plufieurs  autres  Médecins  ,  comme  d’un  Lyfo ,  au  fujet  de 
la  maladie  de  fon  affranchi  Tiro.  Il  ne  dit  rien  de  fon  favoir,  mais  il  témoigne  feu¬ 
lement  avoir  peur  que  ce  Médecin  ne  foit  un  peu  négligent ,  comme  la  plupart 
des  Grecs.  Cicéron  fait  encore  mention  des  quatre  fuivans  :  Nicon ,  Cléophantus  ,Phy- 
dippus  &  Glycon.  Il  nous  apprend  que  le  premier  avoit  compofé  un  Livre  inti¬ 
tulé  î  de  la  Phylophagie ,  c’eft-à  dire ,  de  la  difpofition  à  manger  beaucoup,  & 
îl  l’appelle  un  '  agréable  Médecin.  Cléophantus  eft  nommé  dans  l’Oraifon  pour 
Cluerài'us  ;  Cicéron  dit  de  lui  qu’il  étoit  Médecin  peu  fameux ,  mais  d'ailleurs 
homme  de  confidération.  Phydippus  eft  cité  dans  l’Oraifon  pour  le  Roi  Dejotarus . 
Glycon  fe  trouve  dans  l°s  lettres  de  Brutus  à  Cicéron  ;  on  l’avoit  foupçonné 
cl’avoir  empoifonné  les  plaies  du  Conful  Panfa,  mais  il  eft  pleinement  juftifié 
de  cette  accufation. 

ASCLÉPIADE,  Médecin  qu’on  dit  natif  de  Myrlée,  mais  qui,  fuivant  Pline , 
étoit  de  Prufa  dans  la  Bithynie  ,  a  été  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
yjfclépiade  le  Grammairien,  dilciple  d’Apollonius,  qui,  félon  Suidas ,  enleignoit  à 
Rome  du  te  ms  de  Pompée.  C’eft  ce  dernier  qui  étoit  de  Myrlée.  Afclépiade  le 
Bithynien  le  diftingua  à  Rome  un  peu  avant  lui ,  car  il  y  fioriflbit  déjà  l’an  du 
monde  3910.  Il  étoit  venu  s’établir  dans  cette  ville  ,  à  l’imitation  d'une  infinité  d'au¬ 
tres  ,  qui  avoient  commencé  à  s’y  jetter  dans  l’efpérance  de  faire  plus  grande  for¬ 
tune  que  chez  eux.  D’abord  qu’il  y  fut  arrivé ,  il  enfeigna  la  Rhétorique  ;  mais  ne 
trouvant  pas  fon  compte  h  cette  profelfion,  il  voulut  efiayer  fi  celle  de  la  Mé¬ 
decine  leroit  moins  ingrate.  Il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu’il  prit  ce  parti; 
&  quoique  9  fuivant  Pline  ,  il  n’eût  aucune  connoiffance  de  l’Art  de  guérir 
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les  maladies,  il  crut  que ,  Payant  étudié  quelque  tems ,  il  payeroit  affez  d’efprit  : 
monnoie  qu’on  prend  encore  aujourd’hui  pour  bonne  en  cette  rencontre ,  ainfi 
qu’on  la  prenoit  autrefois.  La  voie  la  plus  courte  qye  ce  nouveau  Médecin 
trouva  pour  le  mettre  en  crédit ,  ce  fut  de  prendre  tout  le  contrepied  d’^r- 
chagatus ,  qu’il  favoit  avoir  été  blâmé  à  caule  de  la  cruauté  de  fa  méthode, 
&  de  condamner  non-feulement  fa  pratique,  mais  encore  une  grande  partie  des 
remedes  que  les  autres  Médecins  mettoient  tous  les  jours  en  ufage. 

Les  remedes  ,  qu '  Afdépiade  improuvoit ,  confiftoient ,  félon  la  remarque  de  Pline  , 
à  étouffer  les  malades  à  force  de  les  charger  de  couvertures  ,  pour  tirer  de  la  fueur 
de  leur  corps  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  ou  à  les  rôtir  auprès  du  feu  ,  ou  aux 
rayons  du  foleil.  II  condamnoit  auffi  une  ancienne  méthode  de  guérir  les  ef- 
quinancies  ,  en  introduifant  dans  la  gorge  avec  beaucoup  de  peine  &  d'effort, 
un  certain  inftrument  qui  fervoit  à  ouvrir  le  paflage  ;  mais  il  fe  récrioit  encore 
plus  contre  les  vomitifs  que  l’on  prenoit  alors  très  -  fréquemment  ,  &  même 
contre  les  purgatifs  qu’il  regardoit  comme  nuifibles  à  l’eftomac.  Il  avoit  là 
deffus  des  fentimens  finguliers.  Lorfque  le  ventre  étoit  refferré  ,  il  jugeoit  les 
lavemens  fuffiians  pour  le  relâcher  ,  &  il  en  donnoit  dans  prefque  toutes 
les  maladies  ,  quoique  plus  rarement  que  ne  faifoient  les  autres  Médecins 
&  avec  plus  de  précautions.  Cependant  il.  ordonnoit  quelquefois  des  vomi¬ 
tifs  ,  qu’il  faifoit  particulièrement  prendre  après  le  louper  ,  mais  pour  ce  qui 
eft  des  purgatifs  ,  il  s'en  abftenoit  prefque  entièrement.  C'étoit  û'Erafiftraie 
qu'il  avoit  copié  cette  façon  de  penfcr  &  d’agir  ;  il  n’en  lit  pas  de  même 
à  l’égard  de  la  faignée  que  ce  Médecin  n'approuvoit  pas.  Afclépiade  y  eut 
fouvent  recours  ,  l'oit  que  l’évidence  des  bons  effets  qu’on  tire  de  ce 

remede  l’eût  convaincu  de  la  nécelïîté  qu’il  y  a  de  s'en  fervir  ,  foit  que  ce 

remede  s’accommodât  mieux  à  fes  principes  ,  que  les  purgatifs.  Il  comptoit  parti¬ 
culièrement  lur  la  faignée  dans  les  douleurs ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  faignoit 
dans  la  plcuréfie  ,  parce  que  cette  maladie  eft  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
faignoit  point  dans  la  péripneumonie  ou  inflammation  du  poumon  ,  parce  qu'elle 
eft  ordinairement  fans  douleur.  Il  ne  faignoit  point  non  plus  dans  aucune  efpece 
de  fievre  ,  pas  même  dans  la  phrénélie  ;  mais  il  tiroit  du  fang  dans  l’épilepfie  , 
&  en  général  dans  les  maladies  convullives  ,  auiïi  bien  que  dans  les  hémor¬ 

rhagies  ,  de  quelque  nature  qu'elles  biffent.  Il  pratiquoit  la  même  chofe  dans 
l'efqujnancie  ,  ouvrant  tantôt  les  veines  du  bras  ,  tantôt  celles  de  la  lan¬ 

gue  ,  tantôt  celles  du  front  ,  &  même  celles  des  angles  des  yeux  ,  appli¬ 
quant  de  plus  des  ventoules  fcarifiées  ,  le  tout  pour  ouvrir  les  pores.  Si  ces 
remedes  ne  fuffifoient  pas  ,  il  faifoit  une  incifion  aux  Amygdales  ,  il  en  venoit 
même  à  la  laryngotomie  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  l'ouverture  du  larynx  ou  de  la 
trachée  artere.  Cœlius  Aurelianus  regarde  cette  opération  comme  une  invention 
téméraire  à’Afclépiade ,  qui  n’avoit  été  pratiquée  de  perlonne.  Notre  Auteur 
étoit  aufli  pour  la  paracenthefe ,  mais  il  vouloit  qu'on  ne  fît  qu'un  fort  petit 
trou  pour  l’évacuation  des  eaux. 

Comme  ce  fut  avec  raifon  qu' Afclépiade  condamna  quelques-unes  des  pra¬ 
tiques  dont  on  vient  de  parler ,  &  que  ce  fut  avec  autant  de  raiion  qu’il  en 
approuva  d’autres,  fa  façon  de  penfer  fit  impreffion ,  &  il  paroît  qu’on  ne 
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s’attacha  guère  à  démêler  ce  qu’il  y  avoit  de  faux  dans  la  généralité  de  fes 
idées  ,  d'avec  ce  qui  étoit  vrai.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre  ce  Médecin  en 
crédit,  ce  fut  l’heureux  concours  des  circonftances  qui  fe  prçfentcrent  au  tems 
de  fon  établiffement  à  Rome.  La  mort  des  ennemis  d ’irchagatus  ;  l'inutilité  re¬ 
connue  des  enchantemens  &  des  Amulettes ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  fort 
en  uiage  ,*  Hionneur  qu'avoit  fait  à  la  Médecine,  Attale,  dernier  Roi  de  Per- 
game,  qui  fut  fi  pafiionné  pour  la  connoiffance  des  plantes  ,  qu’il  avoit  un 
jardin  defliné  à  les  cultiver  dans  Penceinte  de  fon  palais  ;  le  goût  pour  la  Bo¬ 
tanique  &  la  Médecine,  qui  étoit  pafi’é  à  Rome  avec  les  richeflës  de  ce  Prince» 
loriqu’il  inftitua  le  Peuple  Romain  héritier  de  les  Etats  ;  enfin ,  la  réputation 
où  ^ Ifclépiade  étoit  à  la  Cour  de  Mithridate  VI,  Roi  de  Pont,  Prince  verfé 
dans  l’Art  de  la  Médecine  :  tout  cela  lui  fut  favorable  &  le  fit  bien  accueillir 
à  Rome  ,  fur-tout  lorfqu’il  eut  déclaré  qu’il  n’y  avoit  rien  de  cruel  &  d’effrayant 
dans  fa  méthode  de  traiter  les  maladies. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  tout  le  détail  des  vues  d 'ifclépiade  ;  mais 
quelles  qu’aient  été  fes  vues  dans  la  maniéré  de  faire  la  Médecine  ,  il  cft 
certain  que  jamais  cette  Science  ne  fut  en  fi  mauvais  état  ,  que  de  fon  tems. 
Julqu’à  ifclépiade ,  dit  Pline  ,  l’Antiquité  avoit  tenu  bon.  Hérophile  avoit  eu 
beau  rafiner  ,  ni  lui  ,  ni  fes  partifans  ,  n'avoient  point  été  luivis  de  tout  le 
monde  &  Pon  voyoit  encore  des  reftes  confidérables  d'ancienne  Médecine 
foutenir  le  crédit  qu’elle  avoit  eu  dès  le  commencement.  Mais  ce  nouvel  El- 
culape  ayant  réduit  toute  la  fcience  d’un  Médecin  à  la  recherche  &  à  la  con- 
noiffance  des  caufes  des  maladies  ,  la  Médecine  qui  avoit  été  pendant  tant  de 
iiccles  un  Art  fondé  fur  Pexpérience  ,  ne  fut  plus  qu'un  tiffu  de  conjectures 
&  changea  entièrement  de  face,  ifclépiade  établit  la  pratique  fur  la  théorie , 
&  prit  ainfi  le  contrepied  d’Hippocrate  ,  qu’il  chercha  à  cenfurer  ,  fur-tout  au 
fujet  de  la  doctrine  des  jours  critiques.  Ces  jours  ,  difoit-il ,  ne  lont  pas  plus  pro¬ 
pres  à  la  cril'e  les  uns  que  les  autres  ;  c'eft  une  erreur  d'attendre  qu'une  ma¬ 
ladie  fe  termine  d’elle-même  dans  un  certain  tems  ,  fans  rien  faire  ,  ainfi  que 
fe  conduifoit  Hippocrate .  Le  Médecin  doit  par  fes  foins  &  par  les  remedes 
accélérer  ou  avancer  la  guérifon  ,  il  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  rendre  maître 
du  tems.  Il  condamnoit  la  lage  inaCtion  d’Hippocrate  ,  &  c’étoit  apparemment 
elle  qu’il  avoit  en  vue  ,  lorfqu'il  difoit  ,  en  raillant  ,  que  la  Médecine  des 
Anciens  n’étoit  autre  choie  qu'une  méditation  ou  une  étude  de  la  mort.  Il 
vouloit ,  fans  doute  ,  faire  entendre  par-là  ,  qu’il  fembloit  que  les  anciens  Mé¬ 
decins  ne  le  tenoient  auprès  des  malades  ,  que  pour  obferver  de  quelle  ma¬ 
niéré  &  par  quels  accidens  ils  mouroient  ,  plutôt  que  pour  les  empêcher  de 
mourir  ,  fous  prétexte  que  la  Nature  doit  tout  faire  en  ces  occalions.  Tel 
étoit  le  faux  tour  qu 'ifclépiade  donnoit  à  la  doCtrine  d’Hippocrate  ,  pour  la  tour¬ 
ner  en  ridicule  ,  pendant  que  celle  qu’il  débitoit  lui-même  ,  méricoit  la  cen- 
fure  la  plus  vive. 

Sa  Philofophie  confiftoit  dans  la  doctrine  des  corpufculcs  à'Epicure  ,  & 
par  la  dîfpoiition  des  corps  &  le  cours  de  ces  corpulcuîes  ,  il  rendoit 
ailément  compte  de  toutes  les  maladies  &  de  tous  leurs  fymptômes.  Pa- 
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reîîîe  doctrine  étoit  fort  aifée  à  débiter  ;  mais  s’il  s'agiffbit  de  la  réduire 
en  pratique  ,  c’étoit  une  fource  de  bévues  :  choie  très  -  ordinaire  parmi  les 
Philolophes  -  Médecins.  Voici  comme  ^/fclépiade  raifonna.  Après  avoir  établi 
les  Atomes  tk  les  différentes  combinaifons  des  particules ,  relativement  à  la  gran¬ 
deur  ,  à  la  figure  ^  au  nombre  &  à  l’ordre  ,  pour  fondement  de  fa  théorie  , 
il  en  déduilit  les  divers  interftices  ou  porcs  ,  dont  les  corps  font  percés  dans 
toute  leur  mafle  ;  &  il  en  inféra  que  le  corps  humain  fubfifte  dans  fon  état 
naturel ,  tant  que  les  matières  circulent  librement  par  les  pores ,  &  qu’il  com¬ 
mence  ,  au  contraire ,  à  en  fortir  lorfque  leur  circulation  eft  embarrafTée. 

Ces  idées  Philofophiques  plurent  à  beaucoup  de  monde  ;  mais  ce’  qui  fit  qu’on 
fe  rangea  plus  aifément  de  fon  parti  au  préjudice  de  l’ancienne  Médecine ,  c'eft 
qu’il  affetta  de  ne  propofer  que  des  remedes  fort  doux  &  fort  fimples  dans  la 
cure  des  maladies.  Pliai  les  réduit  à  cinq  :  l’abftinence  des  viandes  ,  l’abftinence 
de  vin  en  certaines  occafions  ,  les  frittions  ,  la  promenade  <k  la  geflation  ,  c’eft-à~ 
dire  ,  les  différentes  maniérés  de  fe  faire  porter  ou  voiturer.  Chacun  voyant 

qu’il  pouvoit  faire  cela  avec  beaucoup  de  facilité  ,  crut  que  cette  Médecine  étoit 
d’autant  meilleure  ,  qu'elle  étoit  ailée  à  pratiquer  ;  en  forte  qu '  AfcUpiadi  ,  qui 
étoit  d’ailleurs  fort  éloquent  &  en  même  tems  grand  Philofophe  ,  attira ,  pour  ainfi 
dire,  tout  le  genre  humain  à  lui ,  &  fut  regardé  comme  s’il  étoit  venu  du  ciel* 
Une  choie ,  fur-tout  ,  contribua  beaucoup  à  lui  faire  gagner  l’eftime  des  Ro¬ 
mains  ;  car  ayant  un  jour  rencontré  un  convoi  funebre ,  il  découvrit  que  le  corps  , 
que  l’on  portoit  au  bûcher  ,  a  voit  un  relie  de  vie  ,•  il  lui  donna  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendoient  de  fon  Art  ,  &  il  parut  plutôt  refTufciter  un  mort  que 
guérir  un  malade. 

Les  vues  qyd  Afclépiade  fe  propofoit  par  les  différens  exercices  qu’il  confeilloit 
aux  malades  ,  fe  rapportoient  à  rendre  les  pores  plus  ouverts  ,  &  à  faire  paffer 
plus  librement  les  lues  &  les  petits  corps  qui  caufent  les  maladies -par  leur 

féjour.  Les  Médecins  ,  qui  avoient  paru  avant  lui  ,  n’avoient  eu  recours  à  la 
geflation  que  fur  la  fin  des  maladies  longues  ,  &  lorfque  les  convalefcens  , 
étant  fans  fievre  ,  fe  trouvoient  encore  trop  foibles  pour  pouvoir  prendre  de 
l’exercice  en  marchant.  Afclépiade  alla  plus  loin  ;  il  employa  la  geflation  dans 
les  fievres  les  plus  ardentes  &  dès  le  commencement  de  la  maladie.  Il  avoit 
pour  maxime  qu’il  falloit  guérir  la  fievre  par  la  fievre  ,  qu’il  falloit  épuifer 

les  forces  du  malade ,  en  le  fail'ant  veiller ,  &  en  le  laiffant  avoir  foif ,  juf- 

ques  là  que  les  deux  premiers  jours  ,  il  ne  lui  permettoit  pas  feulement  de  fe 
rafraîchir  la  bouche  avec  une  goutte  d'eau.  On  dira  fans  doute  que  cette  pra* 
tique  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  d’Hérodicus ,  répondoit  mal  aux  dou¬ 
ceurs  qu’ sîfclépiade.  promettoit  à  fes  malades.  Celfi  en  fait  la  remarque  ;  mais 
il  ajoute  que  fi  ce  Médecin  les  traitoit  en  bourreau  pendant  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ,  il  leur  accordoit  dans  la  fuite  toutes  les  aifances  poflibles  ,  juf- 
qu’à  régler  la  maniéré  ,  dont  ils  dévoient  faire  dreffer  leur  lit  pour  être  cou¬ 
chés  plus  mollement. 

Ce  Médecin  employoit  auiîi  la  frittion  en  diverfes  rencontres  dans  la  même 
vue  d'ouvrir  les  pores.  L’hydropifie  eft  une  des  maladies  où  il  pratiquoit  ce 
remede  ;  mais  l’ufage  le  plus  fingulier  qu’il  en  faifoit  ,  c’eft  lorl’qu’il  tàchoit 
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de  faire  dormir  les  phrénétiques  à  force  [de  les  frotter.  Il  n’eft  pas  moins  fur. 
prenant  de  voir  qu 'Afclépiade  ,  qui  exerçoit  li  fort  les  malades  ,  condamnoit 
l’exercice  à  l’égard  des  perlonnes  qui  fe  portent  bien  ,  difant  ouvertement  qu’ri 
ne  leur  eft  point  néceffaire  :  dogme  qu'il  avoit  tiré  d'Erafifirate. 

Pline  rapporte  qu ’Afclépiade  s’étoit  conftamment  étudié  à  gagner  les  efprits  par 
des  maniérés  toutes  particulières.  Tantôt,  il  promettoit  du  vin  aux  malades  & 
leur  en  donnoit  à  propos  ,  quoiqu'il  le  défendît  ordinairement  ;  tantôt  ,  il  leur 
faifoit  boire  de  l’eau  fraîche  ;  &  comme  il  avoit  été  un  des  premiers  qui  eût 
mis  en  ufage  ce  dernier  remede  ,  il  prenoit  plailir  à  être  appellé  le  Donneur 
dJeau  fraîche  ou  le  Médecin  de  la  fraîcheur  ,  &  à  être  confidéré  par  cet  endroit. 
Cependant  le  vin  ne  contribua  pas  moins  à  établir  fa  réputation  ;  Apulée  témoigne 
qu 'Afclépiade  s'eft  aulïî  avilé  de  l’accorder  aux  malades.  Il  permettoit  cette  liqueur 
aux  fébricitans  ,  lorfque  le  mal  avoit  perdu  fa  première  violence.  Loin  de  l’interdire 
aux  phrénétiques  ,  il  leur  en  faifoit  boire  jufqu’à  les  enivrer  :  le  vin  ,  difoit-il ,  affou- 
-pit  •  or  le  fommeil  eft  abfolument  nécefiaire  dans  la  phrénéfie.  Il  femble  que  par  la 
■même  raifon  il  en  devoit  priver  les  léthargiques  qui  ne  dorment  que  trop  ; 
néanmoins  il  le  croyoit  propre  à  réveiller  leurs  fens  alfoupis.  Mais  ce  n’étoit 
pas  toujours  du  vin  naturel  qu’il  ordonnoit.  Quelquefois  il  faifoit  prendre  à  fes 
malades  du  vin  mariné  ,  c’eft-à-dire  ,  trempé  avec  de  l’eau  de  mer  ;  s’imagi¬ 
nant  que  le  vin  aidé  de  la  pointe  du  fel ,  dont  cette  ,eau  eft  chargée ,  péné- 
rroit  plus  aifément  &  avoit  plus  de  force  pour  dilater  les  pores.  Si  l’on  excepte 
ouelques  cas  particuliers  ,  tel  que  celui  de  la  phrénéfie  ,  dont  il  prétendoit 
guérir  les  malades  par  l’ivrelfe ,  il  vouloit  toujours  qûe  le  vin  fût  trempé.  Il 
ordonnoit ,  dit  Cœlius  Aurelianus  ,  à  ceux  qui  avoient  un  catarrhe  ,  de  doubler  ou 
de  tripler  la  quantité  de  vin  qu’ils  avoient  coutume  de  boire  :  mais ,  ajoute  le 
même  Auteur  ,  il  leur  enjoignoit  de  le  boire  avec  autant  d’eau  :  ce  qui  montre 
avec  quelle  lobriété  les  Anciens  ufoient  du  vin  en  parfaite  fanté.  Cette  liqueur 
n’entroit  ordinairement  dans  leur  boiffon  que  pour  un  fixieme  ou  tout  ay  plus 
pour  un  quart  ;  il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  dans  les  fie v res  même  ,  elle 
ne  leur  fut  point  interdite. 

Afclépiadc  ne  s'en  teiioit  pas  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,•  il  ima 
•noit  encore  tous  les  jours  quelque  nouvelle  invention  pour  faire  plailir  à  fes 
malades.  Il  les  faifoit  mettre  dans  des  lits  ,  qui  étoient  comme  des  elpeces 
de  berceaux  qu’on  branloit  pour  les  endormir  ou  pour  adoucir  leurs  douleurs. 
Il  avoit  même  inventé  pluficurs  fortes  de  bains  ,  &  entre  autres  des  bains 
fufpendus.  Une  Médecine  fi  douce  &  fi  flatteufe  enleva  tous  les  fuffrages  ; 
mais  ce  qui  confirma  davantage  les  Romains  dans  l'opinion  qu’ils  en  avoient 
conçue  ,  c’eft  qu’Afdépiade  ofa  publiquement  défier  la  fortune  ,  en  difant  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  qu’il  confentoit  qu'on  ne  le  crût  point  Médecin  ,  s’il  étoit 
jamais  attaqué  de  maladie.  Il  parvint  effectivement  à  une  extrême  vieilleffe  fans 
aucune  incommodité  ,  &  il  mourut  d’une  chûte  ,  fuivant  le  témoignage  du 
même  Pline.  Suidas  rapporte  différemment  fa  mort.  Il  dit  qu 'Afclépiaie  périt 
d'une  inflammation  de  poitrine  ,•  '  la  Médecine  lui  ayant  manqué  la  première 
fois  qu’il  avoit  eu  recours  à  elle.  Cela  a  dû  être  ainfi  ,  fi  par  inflam¬ 
mation  de  poitrine  on  entend  une  Péripneumonie  ;  comme  il  ne  faignoit  point 
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dans  cette  maladie  ,  il  n'eft  point  étonnant  qu’il  en  l'oit  mort.  M.  Goulin  croit 
qu'on  peut  fixer  la  mort  Afclépiade  vers  l’an  du  monde  3944  ,  à  l'âge  de 
près  de  80. 

Si  Afclépiade  eût  étudié  de  bonne  heure  la  Médecine  &  dans  les  meilleures 
fources  ,  avec  les  talens  qu'on  lui  a  remarqués  ,  il  auroit  pu  rendre  de  grands 
fervices  à  fa  profefiion  ,  il  auroit  môme  contribué  à  la  perfectionner.  Mais  lors¬ 
que  l’efprit  eft  prévenu  &  rempli  d’autres  connoiftânces  ,  on  fait  rarement  beau¬ 
coup  de  progrès  dans  une  Science  auiïi  étendue  ,  &  qui  demande  toute  la  jeu- 
nelïè  pour  en  apprendre  les  principes  ,  &  toute  la  maturité  de  l'âge  pour  les 
méditer  &  pratiquer  avec  jugement  &  réflexion.  Quand  on  a  multiplié  les  con- 
noilfances  fans  ordre  &  fans  projet  formé  ,  il  arrive  feulement  qu’on  fait  beau» 
coup  ,  qu’on  doute  long-tems  ,  &  qu'on  finit  par  ne  croire  rien  ,  ou  croire 
à  fia  mode.  C’eft  de  cette  derniere  façon  que  penfa  Afclépiade.  Comme  l'efi- 
prit  de  fiyftême  le  dominoit  ,  au- lieu  de  faire  des  expériences  &  de  raifonner 
enfuite  ,  il  commença  tout  au  contraire  par  fie  former  des  opinions  bonnes 
ou  mauvaifes  des  choies.  Il  recommanda  les  unes  &  proficrivit  les  autres  ,  fiui- 
vant  le  courant  de  fies  idées  ,  &  n’eut  aucun  égard  pour  les  obfervations  de 
plufieurs  iiecles  ,  qui  conftatoient  l’etficacité  d’un  remede  ,  ou  qui  en  bannilToient 
un  autre  de  la  pratique  ,  comme  pernicieux.  N'a-t-il  pas  décrié,  tant  qu’il  a  pu ,1a 
purgation  ,  remede  fans  lequel  la  Médecine  manqueroit  dans  une  infinité  d’occa- 
fions  2  Tandis  qu'il  privoit  quelques-uns  de  fies  malades  des  liqueurs  rafraîchifiantes  , 
dont  ils  avoient  beloin  ,  il  enivroit  les  phrénétiques  :  pratique  déteflable  ,  mais  tou¬ 
tefois  moins  fatale  que  la  première.  Qu’eft-il  arrivé  à  Afclépiade  &  à  tous  les 
avanturiers  en  Médecine  comme  lui  ;  à  ces  gens  qui  ont  plus  de  confiance  dans 
leur  efprit  que  dans  leur  fiens  ,  &  qui  ,  à  l’exemple  des  fous  ,  fie  font  for¬ 
mé  des  monftres  pour  faire  voir  leur  adrefle  en  les  domptant  ?  C’eft  que  leur 
pratique  a  été  funefte  à  leurs  contemporains  ,  dont  ils  avoient  mnlheureufe- 
ment  acquis  la  confiance  ,  &  qu'elle  a  été  rejettée,  avec  mépris  ,  par  les  hom¬ 
mes  fenfiés  qui  leur  ont  fuccédé. 

L’aficendant  qu’a  voit  pris  Afclépiade  fur  les  Médecins  de  fon  tems  ,  lui  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  pendant  fa  vie  &  après  la  mort  ;  il  n'a 
même  p  is  manqué  de  difciples  &  de  ieétateurs.  Thémifon  tira  de  lui  les  princi¬ 
paux  fondemens  de  fa  théorie.  Le  témoignage  de  l'Antiquité  eft  prefque  tout 
à  fon  avantage.  Apulée  l’appelle  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  fi 
l’on  en  excepte  Hippocrate  feuî.  Il  eft  mis  au  rang  des  plus  grands  Auteurs  par 
Scribonius  Largus  ,  &  Sextus  l’Empirique  dit  qu’il  ne  cede  le  pas  à  aucun  autre 
Médecin.  Celfe  en  faiioit  auffi  beaucoup  d’éftime.  Une  autre^  preuve  de  la 
grande  réputation  qu’ Afclépiade  avoit  acquile  ,  c’eft  que  Milhrîdate  ,  Roi  de 
Pont  ,  tâcha  de  l’attirer  à  fa  Cour  ;  mais  il  fie  trouvoit  trop  bien  à  Rome  ,  . 
pour  le  donner  à  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les^  Romains.  Ce 
qu’il  y  a  encore  d’avantageux  pour  lui,  c'eft  qu’il  a  été  le  Médecin  &  l’ami 
de  Cicéron  (  guô  nos  Medico  amicôque  ufi  fumas  )  ,  &  que  cet  Orateur  faiioit  beau¬ 
coup  de  cas  de  fon  éloquence  (  eloquendâ  vlnc&bat  esteras  Medicos.  Ceci  prouve 
qu’  Afclépiade  n’avoit  pas  quitte  le  métier  de  Rhéteur  par  necellite  &  faute  d  en 
être  capable  ,  mais  uniquement  pour  faire  une  plus  grande  fortune.  Galien 
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môme  ,  qui  n’étoit  pas  pour  la  Médecine  Afclépiade  ,  avoue  qu’il  étoit  fort 
éloquent  ;  il  lui  reproche  cependant  qu’il  étoit  Sophifte  ,  &  qu’il  étoit  en  pof- 
feQion  de  contredire  tout  le  inonde.  Cœlius  lui  impute  aulîi  ce  défaut.  Mais  ceux 
qui  ont  le  plus  approfondi  la  doctrine  d 'Afclépiade  ,  n’ont  trouvé  dans  la  plu¬ 
part  de  les  i'entimens  qu’un  tilTu  d’erreurs  ,  &  malgré  les  louanges  qu’on  lui 
a  prodiguées  ,  ils  ont  à  julte  titre  acculé  ce  Médecin  d’avoir  arrêté  les  pro¬ 
grès  de  l’Art  ,  par  l’éloquence  lëduifante  avec  laquelle  il  a  débité  les  principes. 

Il  nous  relie  quelques  fragmens  de  les  Ouvrages  dans  ceux  d'Aëtius ,  comme: 
JVLdlagmata  Hydropica  quœ  évacuant  humorem.  Emplaftrum  è  Scylla.  Ouœ  uteri  ul¬ 
céra  ad  cicatricem  ducunt.  C’ell  à  quoi  le  réduit  tout  ce  que  nous  avons  de 
lui  ;  il  a  cependant  compolë  plufieurs  Traités  ,  dont  Cælins  Aurelianus  &  Cclfe 
font  mention.  Le  premier  lui  attribue  un  Livre  de  Ulceribus  ,  &  trois  autres 
de  celeribus  pajjionibus  ,  ainfi  que  des  Traités  ,  de  finibus  ,  de  definitionibus  ,  de 
Lue  ,  de  Parafcevajlica.  Le  fécond  parie  d’un  Ouvrage  de  auxiliis  communibus. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’ell  parvenu  juiqu’à  nous. 

Il  y  a  eu  d'autres  Médecins  du  nom  dy  Afclépiade.  Galien,  en  cite  deux,  dont 
l’un,  de  qui  il  parle  plus  fouvent ,  a  vécu  dans  le  premier  fiecle  &  a  été 
furnommé  Pharmacion.  Ce  furnom  marque  l’application  principale  de  ce  Mé¬ 
decin  ,  qui  étoit  la  composition  des  médicamens ,  appcllés  en  Grec  Pharmaca. 
Il  a  voit  compolë  dix  Livres  lur  cette  matière,  dont  cinq  traitoient  des  médicamens 
qu’on  applique  extérieurement ,  &  cinq  autres  concernoient  les  remedes  qui  lé 
prennent  par  la  bouche.  Les  deux  premiers  de  ces  Livres  portoient  le  nom 
d'une  Dame  nommée  Marcello,  à  qui  ils  étoient  dédiés;  enlorte  que  le  premier 
des  cinq  étoit  intitulé  Marcelle  première  ;  le  deuxieme  Marcelle  fécondé.  Les  der¬ 
niers  portoient  le  nom  d’un  nommé  Mafon  ou  Mnafon  ,  à  qui  ils  étoient  aulîi 
dédiés ,  &  qui  pouvoir  être  de  la  famille  Papiria  à  laquelle  ce  nom  étoit 
propre.  Galien  rend  témoignage  à  cet  Afclépiade  qu’il  avoit  fort  bien  écrit ,  .  & 
je  met  au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  lur  la  matière  des  mé¬ 
dicamens.  Il  le  loue  en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  eu  foin  de  marquer  exac¬ 
tement  le  modus  faciendi ,  ou  la  maniéré  dont  on  devoit  s’y  prendre  pour  bien 
faire  les  compolitions  qu’il  décrit.  Il  le  loue  encore  d’avoir  marqué ,  avec  la 
môme  exactitude  ,  les-  qualités  de  chacun  de  ces  Médicamens  ,  ainfi  que  la 
méthode  de  s’en  lërvir.  Mais  les  louanges  que  lui  donne  Galien  en  plufieurs 
endroits,  n’empêchent  pas  qu’il  n'obiërve  aulîi  que  cet  Afclépiade  avoit  alîeélé 
de  ramafîer  des  compolitions  de  toutes  fortes  de  médicamens,  de  quelque 
nature  qu’ils  fulfent,  tant  bons  que  mauvais,  &  cela  dans  la  vue  de  grolîîr 
les  livres. 

Cet  Afclépiade  fe  dilîinguoit  encore  par  le  prénom  de  Marcus  Terentius ,  qu’il 
avoit  emprunté  cle  la  Famille  Terentia  ,  à  l’exemple  du  Poëtc  Térence  &  de 
plufieurs  Médecins  Grecs  ,  qui  avoient  pratiqué  la  même  choie  dés  qu’ils  s’é- 
toient  établis  à  Rome.  L’avantage  qu’ils'  en  tiroient  ,  c’eft  qu’en  même  tems 
qu’on  les  adoptoit  dans  les  Familles  Romaines  ,  ou  qu’on  leur  permettoit  d’en 
prendre  le  nom  ,  on  leur  donnoit  le  droit  de  bourgeoifie  ,  &  ils  étoient  inférés 
dans  les  Tribus. 

Le  troifieme  Afclépiade  ou  le  dernier,  des  deux  dont  parle  Galien ,  a  aulfi 
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écrit  de  la  compofition  des  médicamens.  Il  fe  nommoit  Arius  Afclepiades . 
Celui-ci  n'avoit  pas  fait  comme  l'autre,  qui  avoit  rempli  les  livres  de  toutes' 
fortes  de  compofitions  fans  aucun  choix.  Tout  ce  que  ce  dernier  avoit  écrit , 
étoit  de  ion  propre  fonds;  c'eft  pourquoi  il  n’avoit  compofé  qu’un  feul  livre, 
au-lieu  que  le  Pharmaclon  en  avoit  compolé  dix  ,  qu’il  avoit  chargés  d’une  infi¬ 
nité  de  médicamens  copiés  d’après  d'autres  Médecins. 

^'application  particulière  que  ces  deux  A felépiades  ont  donnée  à  la  matière  des 
médicamens,  fait  croire  que  les  fragmens  qui  fe  trouvent  dans  Aëtius ,  &  que 
Vander  Linden  attribue  à  un  Afclépiade  ,  fans  faire  aucune  diftinction  de  fur  nom 
de  prénom  ou  de  patrie,  appartiennent  plutôt  à  l’un  ou  l’autre  de  ces  der¬ 
niers  ,  qu’à  Afclipia.de  le  Bithynien. 

Galien  parle  encore  d'un  Afclepiades  Philofophicus  ou  Philophyjîcus ,  &  d'un 
Gallus  Marcus  Afclepiades.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  d' Afclépiade  ;  il  y  en  eut  un  qui  fut  au  lèrvice  de  l’Empereur 
Domitien,  comme  on  le  recueille  d’une  infeription  trouvée  à  Rome  fur  une 
pierre  dans  la  voie  Nomentana  : 

L.  Aruntio  Semproniano  Asclepiadi 
Imp.  Domiciani  Medico 

T.  F.  J. 

L'Infcription  fuivante ,  qui  eft  dans  un  Monument  à  Arignan  ,  nous  fournit 
un  feptieme  Afclépiade  : 

C.  Calpurnius  Asclepiades 
Prusa  ad  Olympum 
Medicus 

Parentibus  et  sibi  et  fratribus 

Cl  VITATES  VII  A  DIVO  TRAJANO  IMPETRA  VIT. 

NATUS  III  NONAS  MARTIAS  ,  DOMITIAN O  XIII  COS  ,  &C. 

Spon  a  traduit  ainfi  toute  cette  infeription  :  “  Caius  Calpurnius  Afclepiades  , 
,,  Médecin  de  la  ville  de  Prufe  au  pied  du  Mont  Olympe  ,  a  obtenu  du  divin 
„  Empereur  Trajan ,  fept  villes  pour  fes  pere  &  mere  ,  pour  lui  &  pour  fes 
»  freres  ,•  &z  eft  né  le  5  mars ,  fous  le  treizième  confulat  de  Domitien ,  le 
»  même  jour  que  fa  femme  Veronica  Chelidon ,  avec  laquelle  il  a  vécu  cin- 
»  quante  &  un  ans  :  ayant  été  approuvé  par  les  perfonnes  de  la  première 
»  qualité  à  caufe  de  fa  fcience  &  de  fes  bonnes  mœurs  ;  ayant  été  Aflèfleur 
»  dans  les  Magiftratures  du  Peuple  Romain,  non-feulement  dans  l’Italie,  mais 
»  aufli  dans  les  autres  Provinces  &c.  Cet  Afclépiade ,  né  lous  le  tre;zieme 
confulat  de  Domitien  ,  qui  répond  à  l’année  de  la  fondation  de  Rome  840  ,  & 
à  celle  de  Notre  Seigneur  87,  mourut  âgé  de  70  ans  fous  l’Empire  d’Antonin  le 
Pie,  en  15^  de  Jefus-Chrift.  Spon  le  croit  petit-fils  d’ Afclépiade  le  Bithynien; 
mais  il  n’en  peut  être  que  l’arriere-petit-fils  ,  puifqu’il  y  a  un  intervalle  de 
cent  quatre-vingt-un  ans  entre  le  tems  auquel  floriffoit  le  premier  Afclépiade 


&:  la  naiflance  de  celui ,  dont  l'infcription  fait  mention  ;  ce  qui  ne  peut  s’ac¬ 
corder  avec  le  fentiment  de  Spon. 

On  trouve  encore  d'autres  Afdépiades  ,  comme  Titius  Æiius  Afclepiades  , 
Affranchi  de  l’Empereur  ;  Publius  Nuinitorius  Afdépiades  ,  Affranchi  ,  Sextumvir 
de  Verone  &  Médecin  Oculifte  :  Afdépiades  Titienfis  ,  &  d'autres.  Voici  une 
infcription  qui  nous  fournit  encore  un  Médecin  de  ce  nom  ;  Rhodius  croit 
qu'il  n’eft  point  différent  de  Scribonius  Largus  ,  dont  on  parlera  ailleurs  : 

SCRIBONIÆ  JUCUNDÆ 

*  L.  Scribonius  Asclbpiades 

UxORI  STATUIT. 

ASCLÉPIADES  ,  (  Les  )  Médecins  qui  fe  difoient  defcendans  d'Efculape , 
ont  eu  la  réputation  d’avoir  confervé  la  Médecine  dans  leur  famille  pendant  plus 
de  700  ans.  Galien  a  meme  avancé  que  de  leur  tems  l'Anatomie  avoit  été 
pouffée  à  un  degré  de  perfection ,  qu’elle  n’eut  pas  dans  les  fiecles  poftérieurs 
à  l’extinéfion  de  cette  famille.  Mais  Galien  n’a  parlé  ainfi ,  que  parce  qu’il  étoit 
prévenu  en  faveur  des  Afclépiades. 

Afdépiades  veut  dire  les  enfans  d '  Afclépius  ,  qui  eft  le  nom  Grec  d 'Efculape. 
Plufieurs  Auteurs  ont  pris  le  foin  de  faire  leur  Hiftoire  ,  &  fi  nous  avions  les 
Ecrits  d’Eratojlhene  ,  de  Phérécide  ,  d ' Apollodore  ,  d?  Arius  de  Tarfe  &  de  Po- 
lyanthus  de  Cyrene ,  nous  en  faurions  quelque  chofe  de  plus  particulier.  Malgré 
que  leurs  Ouvrages  foient  perdus  ,  les  noms  d'une  partie  des  Afdépiades  fe 
font  confervés ,  comme  le  prouve  la  lifte  des  ancêtres  d' Hippocrate  qui  fe  di- 
foit  le  dix-huitieme  defcendant  d’Efculape.  La  Généalogie  de  ce  Médecin  fe 
trouve  encore  toute  entière  de  la  maniéré  fuivante  : 

Hippocrate  étoit  fils  d’Héraclide  ;  celui-ci 
Fils  d’un  autre  Hippocrate  , 

Fils  de  Gnofidicus  , 

Fils  de  Nebrus , 

Fils  de  Softratus  III  , 

Fils  de  Théodore  II  , 

Fils  de  Cléomitidée  II  ,  ou  Cléomyttades  , 

Fils  de  Crifamis  II  ,  * 

Fils  de  Softratus  II  , 

Fils  de  Théodore  I  , 

Fils  de  Crifamis  I  , 

Fils  de  Cléomitidée  I  ,  ou  Cléomyttades  , 

Fils  de  Dardanus  , 

Fils  de  Softratus  I  , 

Fils  d’Hippolochus  ,  ou  Hippologue  ,  \ 

Fils  de  Podalire  , 

Fils  d’Elculape. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  cette  Généalogie  eft  fabuleufe  ;  mais  accordant 

qu’il 
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quC  peut  s’âtre  gliffj  quelque  erreur  ou  quelque  cliofe  d’inventé  dans  cette 
luccellion  des  Hfidépiades  ,  il  eft  du  moins  certain  qu’on  connoifloiî  avant  Hip¬ 
pocrate  diverfes  branches  de  la  famille  â'Efculape ,  outre  la  Tienne  ;  &:  que  celle 
d’où  ce  Médecin  ctoit  iffu  ,  le  diflinguoit  des  autres  par  le  furnom  d’^/c/é- 
piades  Hébrides  ,  c’eft-à-dirc  ,  de  Nébrus  ,  à  raifon  que  ce  Nébrus  ,  pere  de  Gno - 
fidicus  ,  avoit  encore  un  autre  fils  nommé  Chryfus ,  qui  pouvoit  avoir  fait  rne 
branche  féparée  de  celle  d’où  Hippocrate  ctoit  forti.  D'ailleurs  ,  Nébrus  s’étoit 
particulièrement  rendu  fameux  dans  la  Médecine  ,  &,  fuivant  la  remarque  d’ Etienne 
de  Lyzance,  la  Prétreffe  d’Apollon  avoit  rendu  un  témoignage  avantageux  de 
fes  connoiffanfces  à  cet  égard. 

ïl  y  avoit  encore  d’autres  branches  d '  Afdépiades  qui  étoient  répandues  en 
divers  endroits  ;  on  comptoit  même  trois  Ecoles  célébrés  que  les  defeendans  de 
cette  famille  avoient  établies.  La  première  étoit  celle  de  Rhodes  ,  qui  manqua 
auffi  la  première  par  le  délaut  de  cette  branche  des  fucceffeurs  d’Efculape.  Ceci 
arriva  apparemment  long-tems  avant  Hippocrate  ,  pùilqu’il  n’en  parle  point  , 
comme  il  fait  de  celle  de  Cos  qui  étoit  la  fécondé  ,  &  de  celle  de  Cnide  ,  la 
troilieme.  Ces  deux  dernieres  florilfoient  en  même  tems  que  l’Ecole  d’Italie  ,  où 
brillèrent  Pythagore  ,  Empédocle  &  d’autres  Phüolophes  Médecins ,  quoique  les 
Ecoles  Grecques  fulfent  plus  anciennes.  Ces  trois  Ecoles  qui  étoient  les  feules 
qui  Hffent  alors  du  bruit  ,  le*  difputoient  à  qui  feroit  les  plus  grands  progrès 
dans  la  Médecine  ;  l'émulation  ,  qui  régna  entre  elles  ,  ne  manqua  pas  d’af- 

Purcr  le  luccès  de  leurs  études.  Galien  donne  la  préférence  à  celle  de  Cos, 

parce  qu’elle  a  formé  un  plus  grand  nombre  d’excellens  difciples  ,  parmi  lel- 
quels  Hippocrate  tient  le  premier  rang.  Celle  de  Cnide  occupoit  la  fécondé  place, 
&  celle  d'Italie  la  troifieme.  On  ne  connoît  aucun  Ecrit  qui  ait  paru  fous  le 
nom  de  celle-ci  ;  mais  les  Ecoles  de  Cnide  &  de  Cos  tranfmirent  à  la  pofférité 
les  fruits  de  leurs  travaux.  Ce  fut  de  la  première  que  fortit  cet  Ouvrage  qui 

porte  le  nom  de  Sentences  Cnidiennes  ;  &  l’on  regarde  les  Prénotions  Caaques  , 

qui  le  trouvent  parmi  les  Œuvres  A' Hippocrate  ,  comme  un  Recueil  d'Obler- 
vations  faites  par  les  Médecins  de  la  leconde. 

Hérodote  parle  d’une  Ecole  qui  étoit  à  Crotone  ,  patrie  de  Démocede  ,  célébré 
Médecin  qui  vécut  du  tems  de  Pythagore.  Le  même  Iliftorien  fait  encore  men¬ 
tion  d’une  Ecole  de  Médecine  établie  à  Cyrene  ,  où  Efculape  avoit  un  Temple  ; 
mais  comme  le  ferviee  étoit  différent  de  celui  qu’on  pratiquoit  dans  la  Grece  ; 
cette  circonliance  pourroit  faire  foupçoimer  qu’il  y  avoit  aufli  à  Cyrene  des 
udfdépiades  d'une  autre  forte. 

ASCLEPIODOTUS  ,  Médecin  qui  étudia  fous  Pfychrefius  ,  étoit  encore  Ma¬ 
thématicien  &  Muficien.  Il  jouit  de  beaucoup  de  réputation  vers  l’an  500  de 
Salut  ;  mais  rien  ne  contribua  davantage  à  le  faire  eftimer  ,  que  l’ellébore 
blanc  ,  dont  il  rappella  l’ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Ce  rcmede 
en  avoit  été  prolcrit  depuis  quelque  tems  ;  Pfychrefius  même  ne  le  connoiffoit 
pas.  Son  difciple  fut  plus  heureux  ;  il  fut  même  fi  bien  s’en  fervir  ,  qu’ayant 
fait  des  cures  admirables  au  moyen  de  l’ellébore  ,  uii  chacun  s’empreffa  d’en 
accréditer  les  vertus  par  de  nouvelles  expériences.  C’eft  ainli  que  de  tems  à 
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autre  ,  on  voit  des  remedes  fortir  de  l’oubli  &  reparoître  dans  la  pratique , 
faire  une  nouvelle  fortune  ,  &  procurer  beaucoup  de  célébrité  aux  Médecins 
qui  les  remettent  en  crédit. 

ASELLKJS  (  Gafpar  )  naquit  à  Crémone  dans  le  XVI  fiecle.  Il  profef- 
foit  l’Anatomie  à  Pavie  ,  lorlquc,  le  23  Juillet  1622  ,  il  remarqua  les  veines 
laélées  dans  le  méfentere.  Il  en  parle  comme  des  canaux  qui  portent  le 
chyle  à  une  grofle  glande  ,  fituée  au  centre  des  inteftins  ,  &  qu'il  prit  mal- 
ù-propos  pour  le  pancréas.  Ce  fut  fans  y  penler  qu’il  rencontra  ces  veines 
dans  les  animaux  vivans  qu'il  difféquoit  à  d'autre  deffein  ,  en  préfence  d ’A- 
lexandre  Tadinus  &  de  Sénateur  Settala  ou  Septalius  ,  fils  de  Louis.  Il  fuivit  ces 
vaiffeaux  depuis  les  inteftins  jufqu'au  foie  ,  où  il  crut  qu'ils  aboutiffoient  ;  il 
remarqua  môme  leurs  valvules  :  mais  les  vaiffeaux  lymphatiques  le  trompèrent 
dans  cette  fauffe  route  qu’il  aiïigna  aux  veines  lactées.  Malgré  cet  écart,  Hfel- 
Uns  s’eft  fait  un  grand  nom  par  fa  découverte  ;  aucun  des  Modernes  n’en 
avoit  parlé  avant  lui.  Il  convient  franchement  que  la  defeription  qu’il  en  donne 
eft  faite  d’après  les  différions  des  bêtes  ;  il  a  même  la  modeftie  de  renoncer  à 
l’honneur  de  cette  découverte  ,  dont  il  pouvoit  fe  prévaloir  ,  parce  qu’on  igno- 
roit  ablbîument  î’exiftence  des  vaiffeaux  qui  charient  le  chyle ,  lorfqu’il  les  ap- 
perçut  les  démontra.  Il  s’en  fait  fi  peu  accroire  fur  cet  objet  ,  qu'il  cite 
Hippocrate  ,  Platon  ,  Arlftote  ,  Hérophile  ,  Erajiftrate  &  Galien  ,  qui  ,  félon  lui  , 
ont  eu  des  idées  fur  ces  vaiffeaux  ,  vagues  à  la  vérité  ,  mais  fuffifantes  pour 
prouver  qu’ils  en  ont  eu  connoiffance.  Cependant  ces  Auteurs  ont  plutôt  in¬ 
diqué  ,  que  décrit  les  veines  laétées  ,•  &  fous  ce  point  de  vue  ,  Afellius  n’a 
rien  perdu  en  les  citant.  Il  n'en  a  pas  acquis  moins  de  gloire  par  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  il  s'eft  annoncé  ;  bien  différent  en  cela  de  quantité  d'Autcurs  de 
nos  jours  ,  qui  ont  trouvé  l’art  de  rajeunir  les  vieilles  découvertes  &  de  fe 
les  approprier. 

Malgré  la  modeftie  avec  laquelle  Afellius  à  démontré  les  parties  qu’il 
avoit  rencontrées  comme  par  hafard ,  fa  découverte  ne  fut  pas  également  bien 
reçue  de  tous  les  Savans.  Gafpar  Hoffmann  s’en  eft  moqué  ,  &  Harvée  a  prétendu 
que  les  veines  laétées  n'étoient  faites  que  pour  charier  la  lymphe  ;  mais  Bol- 
jinck  a  prouvé  le  véritable  ufage  de  ces  veines  peu  de  tems  après  Afellius. 
On  met  la  mort  de  notre  Auteur  en  1626  ;  conféquemment  l’Ouvrage 
que  nous  avons  de  lui  ,  eft  pofthume.  Il  eft  intitulé  : 

De  Laciibus  ,  feu  ,  Lacleis  vajîs  ,  quarto  y  a  forum  Meferaïcorum  genere ,  novô  in» 
ventô  ,  Dijfertatio  cum  figuris  elegantijfimis.  Mediolani  ,  1627,  in- 4.  Baflea 1 ,  1628, 
in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1640  ,  i/1-4.  On  trouve  encore  ce  Traité  parmi  ceux 
de  Spigelius  ,  revus  psr  Vcnder  Linden  &  imprimés  à  Amfterdam  en  1645  9  in- 
fol.  &  parmi  ceux  de  Vefllngfius  qui  ont  été  éclaircis  par  Blafus. 

Afellius  mourut  à  Milan  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre- Célef- 
îin  }  où  l'on  grava  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 
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GASPARI  ASELLIO, 

P'iro  morum  fuavitate  incomparabili  , 

Civi  Cremonenfi. 

Anatomes  <$f  Chirurgies 
fn  Ticinenfi  y Icademia  publico  interpreti  9 
Atque  in  bello  cifulpino 
Regii  exercitûs  Proto  -  Chirurgo  , 

Qjii  annum  agens  XLV  obiit  : 

ALEXANDER  T  AD  INUS '  &  SENATOR  SEPTALlUS  , 

Ex  Collegio  Nobil.  Mediol.  Philofuphi  ac  Medici  > 

Amico  optimo 
MoejiijJimi  P.  P. 

Die  XXI N.  April.  M .  DC.  XXVI . 

ASMOUIL  ,  ou  ASCHMOUIL  BEN  JEHOUDA  ,  Médecin  qui  fut  fur- 
nommé  ^  Al  Mogrebi  ,  étoit  Efpagnol  de  nailfance  &  Juif  de  Religion.  Il  fe 
ht  Muiulman  ,  &  il  écrivit  contre  les  Juifs  Pan  570  de  PHégyre  ,  qui  revient 
à  1174  de  Salut. 

ASNIER  ,  (  Rem  y  L’  )  ancien  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris ,  étoit  un 
homme  ,  dont  le  port  avantageux  &  la  phylionomie  heureule  auroient  fufîî 
pour  en  impofer  au  public  dans  la  pratique  de  fon  Art  ,  fi  un  mérite  plus 
lolide  n’avoit  relevé  en  lui  ce  dehors  qui  prévenoit  en  fa  faveur.  Il  n’employa 
jamais  la  flatterie  pour  donner  cours  à  Ion  l'avoir  ;  &  s’il  fut  honoré  dans  la 
profeflion  ,  il  ne  dut  l’accueil  qu'on  lui  fit  qu’à  les  talens  ,  &  fur -tout  à  la 
dextérité  dans  les  opérations  de  la  taille  &  de  la  cataraéfe.  Ce  n’efl:  pas  qu'il 

n’eût  embralfé  toutes  les  maladies  de  l’œil  ,*  il  en  fit  fon  étude  unique  ,  après 

avoir  abandonné  la  Lithotomie  :  mais  comme  il  s’efl:  plus  difiingué  par  la  cure 
de  la  cataraéle  ,  que  par  celle  des  autres  maladies  de  l’œil  ,  c’eft  aufli  par 
cet  endroit  qu’il  s’efl;  montré  avec  plus  d’avantage.  Il  a  fait  voir  ,  par  des 
expériences  inconteftables  ,  que  la  perte  de  la  vue  ,  dans  la  cataraéfe  , 
ne  provient  point  d’une  pellicule  formée  entre  la  cornée  &  l’humeur  cryftal- 
line  ,  mais  de  l’épaiffifiement  de  cette  humeur  môme.  V Afnier  mourut  chargé 
d’honneur  &  de  mérite  le  5  de  Mai  1690.  Devaux  ,  qui  parle  de  ce  Chirur¬ 
gien  dans  fon  Index  Funereus  ,  dit  qu’il  ell  le  premier  qui  ait  alfuré  que  le 

liege  de  la  cataraéte  eft  dans  le  cryftallin. 

/ 

ASPASIE,  femme  qui  efl:  mife  au  rang  de  celles  qui  ont  exercé  la  Mé¬ 
decine  ,  n’efl:  connue  que  par  ce  léul  endroit  ;  car  les  Auteurs  ne  difent  rien 
de  précis  fur  ce  qu’elle  étoit  d’ailleurs  a  &  fur  le  tems  auquel  elle  a  vécu.  On 
ne  fait  fi  c’efi:  la  même  que  cette  belle  Phocéenne  ,  qui  fut  maîtrelfe  des  Rois 
de  'Perle }  Cyrus  le  jeune  &  Artaxerxès  ;  ou  cette  Afpafie  de  Milet,  qui  le 
rendit  célébré  à  Athènes  par  fon  elprit  &  par  fa  beauté.  Elien  3  qui  fait 


affez  au  long  l'Hiftoire  de  cette  Dame,  ne  nous  dit  rien  fur  ce  chapitre.  Mais 
comme  il  la  fait  palier  pour  av  i  été  fort  universelle  ,  jufques  là  que  les' 
Princes  la  confultoient  fur  les  affaires  politiques  les  plus  importantes  ,  il  le  peut 
qu’elle  eut  aufîi  connoiffance  de  la  Médecine  &  qu’elle  en  eut  écrit  ,  ou  du 
moins  que  cela  eut  donné  occalion  de  publier  différcns  écrits  fous  fon  nom. 

Il  y  a  d’affez  bons  remedes  parmi  ceux  qu  ’ud/pafie  propofe  en  di  ver  les  maladies 
des  femmes.  Aidas  l’a  du  moins  cru  ainli ,  puifqu’il  les  a  rapportés  dans  fes 
Recueils,  où  il  n’a  apparemment  mis  que  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  meilleur 
dans  les  Auteurs  qu'il  a  copiés.  ïî  y  en  a  d’autres  qui  font  dangereux ,  comme 

ceux  qu’elle  ordonne  pour  faire  avorter  &  pour  rendre  les  femmes  ftériles  ;  ce 

qui  étoit  aufli  bien  un  crime  parmi  les  Païens  que  parmi  nous  ,  comme  on 
le  recueille  du  ferment  d 'Hippocrate  &  des  loix  que  les  anciens  jurifconfultes 
ont  faites  fur  ce  fujet.  Ce  n’eft  point  ici  la  place  de  difeuter  s';l  y  a  des 
remedes  néceffairement  abortifs  &  d’autres  capables  de  procurer  la  ftérilité  aux 
femmes;  on  l’ait  que  l’atlion  de  ces  remedes  n’eft  que  relative,  &  que  le 
concours  des  circonftances  peut  feul  en  décider  les  effets.  Mais  on  l'ait  en  même 
teins  que  les  remedes  de  cette  nature  ne  font  pas  moins  condamnables,  quand 
on  les  preferit  dans  la  vue  d’opérer  de  tels  effets  ;  encore  qu’on  n’en  obtiendroit 
aucun  ,  l’intention  n’eft  pas  moins  criminelle.  A 'fpajîe  penfoit  à  là  façon  &  pré- 
tendoit  qu'il  n’y  avoit  rien  de  repréhenlible  dans  fes  vues ,  parce  qu’elle  ne  le 
propofoit  que  de  conlerver  les  femmes  qui  ne  peuvent  accoucher  fans  un 
péril  manifefte  de  la  vie.  Il  n’y  a  qu’un  remede  contre  ce  danger  ;  &  comme 

tout  le  monde  m’entend,  je  paffe  aux  titres  des  fragmens  tirés  des  Ouvrages 

d’ Afpajie  qu  'Ætius  a  inférés  dans  les  fiens.  Fatum  corrumpentia  médicamenta.  Cura 
pojt  Foetus  exfeciionem.  De  reclinatione ,  averjione  ac  recurfu  uteri,  ad  uteri  normas. 
De  Hccniorrhdidibus  uteri ,  lier  ni  â  aquofâ  e?  varicofâ  mulierum ,  Condylomatis  &c. 

ASSARO  ,  (  Jean-François  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  fecle  ,  étoit 
extrêmement  verfé  dans  l’Hiftoire  de  la  Sicile,  là  patrie.  Il  étoit  d'ailleurs  fi 
favant  en  Médecine  &  fi  bon  Logicien  ,  que  dans  les  difputes  publiques  il  ré- 
duifoit  au  filence  ceux  qui  ibutenoient  des  fentimens  contraires  aux  liens.  Ce 
talent  lui  fit  un  nom,  qui  le  mit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Comte 
d’Albalifta,  Vice-Roi  de  Sicile.  Jean-Paul  Cliiarandan  parle  avec  éloge  de  ce  Mé¬ 
decin  dans  un  livre  intitulé  :  Hijioria  PlatUe\  il  y  dit  qu 'AJJaro  a  écrit  en  langue 
Italienne  l’Hiftoire  de  la  ville  de  Piazza. 

ASTARIUS,  ou  ASTERIUS  ,  (  Blaife  )  Médecin  qui  vécut  au  commen¬ 
cement  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Pavie,  félon  quelques  Auteurs,  de  Parme, 
félon  d’autres.  Son  lavoir  &  là  grande  expérience  lui  méritèrent  l’eftime  de  fes 
contemporains.  Il  paroît  qu'il  y  avoit  droit;  car  on  remarque,  dans  fes  Ou¬ 
vrages,  des  obiervations  qui  font  voir  qu'il  penfoit  par  lui-même.  Sa  méthode 
de  traiter  la  petite  vérole  appuie  fortement  celle  des  Modernes  qui  ne  crai¬ 
gnent  point  de  iaigner  &  de  purger  dans  le  tems  de  l’éruption.  On  a  de  la 
façon  d’AJlarius  : 

De  curatidis  febribus  Jraclatus  ab  Aben  Haly  fuper  primant  quarti  traditus,  Lugduni , 
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1506  ,  i/1-4 ,  avec  d’autres  Ouvrages.  Ibidem,  1532.  Bajilea  1535,  in-folio,  avec 
quelques  traités  d'autres  Médecins .  Francofurti ,  1604,  in- 8. 

Conjilia  quædam  valde  utilia,  Ventûis ,  1521,  in-folio,  avec  les  coniultations  de 
Jean-Mathieu  de  Gradibus, 

ASTRUC  (  Jean  )  naquit  le  19  Mars  1684  à  Sauve  ,  ville  confidérable  du 
Bas-Languedoc,  Diocefe  d’.Jais ,  d’une  famille  honnête  &  alliée  h  la  meilleure 
nobleiïe  de  la  Province.  Son  pere  étoit  Mlniftre  du  Saint  Evangile  dans  fa 
patrie  ,  remplie  alors  de  Proteftans.  Il  fut  baptifé  dans  le  Temple  de  Sauve  ; 
mais  il  ne  s'eft  jamais  connu  que  Catholique  ,  parce  que  l'abjuration  de  fon 
pere  a  précédé  de  quelque  tems  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  qui  fut 
publiée  le  22  Octobre  1685.  Ce  fut  à  l’Ecole  de  ce  pere  lavant,  qu ’Afiruc  puifa, 
ainli  que  Ion  frere  Anne-Louis  ,  les  premières  connoifîançes  de  littérature  ;  ce  fut-là 
qu’il  lentit  s’allumer  en  lui  ce  feu,  ce  zeîe,  à  qui  il  doit  les  progrès  qu’il  a 
faits  dans  les  Sciences. 

Ce  cours  d’études  fini ,  Afruc  paffh  à  Montpellier  ,  où  il  fît  la  Philofophie 
&  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1700.  Aulfî-tôt  après  ,  il  choifît  la  Médecine  par 
goût  N  le  confacra  tout  entier  à  l'étude  de  cette  Science.  Il  reçut  le  degré 
de  Bachelier  en  1702,  &  commença  dès  ce  moment  à  jetter  les  fondemens  de 
la  haute  réputation  à  laquelle  il  ert  parvenu.  Cette  même  année  ,  il  publia 
à  Montpellier  une  diiïertation  De  motus  fermentativi  causâ  ;  il  s’agit  dans  cet 
Ouvrage  de  la  caufe  de  Pimpullion  de  l'acide  dans  l’alcali ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  effervefcence  ,  &  qu'on  ne  diffinguoit  pas  encore  de  la  fermentation. 

Licencié  le  12  Oélobre  1702  ,  &  Docleur  le  25  Janvier  1703  ,  Aftruc  fentit 
toute  la  charge  qu’il  s’étoit  impofée  ;  il  fuivit  les  A  êtes  de  la  Faculté  avec 
zele  &  avec  affîduité  ;  il  fréquenta  les  Hôpitaux  ,  &  ne  fortoit  de  fon  cabinet 
que  pour  ces  deux  occupations.  C'eft-là  le  tems  où  il  a  embrafië  toute  l’étendue 
de  l’Art  auquel  il  s*'adonnoit  ,  &  dont  il  vouloit  augmenter  la  fplendeur.  La 
barbarie  étoit  bannie  des  Ecoles  ,  mais  la  vérité  n’y  regnoit  pas  encore.  Il 
ne  s’agifîoit  pas  dans  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  de  pefer  les  phénomènes  , 
d’étudier  les  exceptions,  de  borner  les  réglés,  de  s’arrêter  où  l’évidence  nous 
abandonne.  On  iuppofoit  le  fait ,  il  falloit  l’expliquer.  Faire  une  Hypolthefe  qui 
quadrât  bien  avec  les  Phénomènes  ,  qui  répondît  bien  à  toutes  les  objections  , 
étoit  le  chef-d'œuvre  d’un  Profefîëur. 

Cette  gloire  ,  à  laquelle  il  avoit  plus  de  droit  qu’un  autre  ,  ne  le  fatisfît 
pas.  Cependant  avant  que  d’ofer  élever  la  voix,  il  fît  des  provifions  immenfes 
de  travail  &  d’oblèrvations.  Pendant  ce  féjour  paifîble  à  Montpellier  ,  il  lut 
avec  la  plus  grande  application  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes.  Il  en  a 
fait  des  morceaux  d’analylé ,  dans  lefquels  il  auroit  eu  lui-même  de  la  peine 
à  fe  recormoître  ,  s’il  n’eût  été  guidé  par  la  fé vérité  de  fa  méthode.  Il  divi- 
foit  la  Médecine  en  époques  hiftoriques  ;  dans  chaque  époque  il  faifit  le  plus 
ancien  des  Auteurs  ,  &  pref  jue  toujours  celui  qui  a  travaillé  d'après  la  feule 
nature  ,  par  conféquent  le  meilleur  ,*  il  en  fait  fanalyfè  exaéle  ,  &  delà  en 
defeendant  fuivant  l’âge  de  chaque  Ecrivain  ,  il  met  à  part  ce  que  chacun  d’eux 
à  ajouté ,  U  ce  qu’ils  ont  de  contraire  entre  eux.  Il  pefe  enluite  leur  autorité 
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dans  la  balance  de  Toblervation.  Telle  fut  la  méthode  d’étudier  d 'ylftruc.  On 
la  retrouve  dans  l'on  rJLraité  des  maladies  vénériennes  ,  &  on  ofe  la  propofer 

pour  réglé  à  tous  ceux  qui  voudront  approfondir  quelque  .partie  de  la  Mé¬ 

decine  ,  qui  toute  entière  étant  une  Science  de  faits  ,  ne  peut  tirer  de  lu¬ 
mières  que  de  la  corn  par  ailon  des  faits  entre  eux. 

La  Phyiique  de  la  Médecine  ne  confifte  de  même  ,  que  dans  des  faits  qui 
ne  peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  naturels.  Ces  liens  font  la  Mécha- 

nique  &  la  Chymie.  Difciple  de  Malpighi ,  de  Boylc ,  de  Bdlïni  &  de  Borelli , 

le  Médecin  ,  dont  nous  parlons  ,  eft  un  des  premiers  Profeffeurs  qui  aient  fuivi 
l’ordre  des  démonftrations  mathématiques  dans  la  Phyfique  du  corps  humain  ; 
il  eft  un  des  premiers  Auteurs  de  l’Ecole ,  qui  ait  appris  aux  Profeffeurs  à 
douter,  à  s’arrêter  à  propos,  à  obferver  la  nature,  à  avouer  que  fouvent  elle 
eft  au  deffus  de  leurs  recherches.  Il  eft  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  aux 
écoliers  ,  qu’une  autorité  quelque  reipectable  qu’elle  foit ,  ne  peut  jamais  être 
irréfragable  ,  &  qu'elle  doit  être  examinée  avec  le  doute  de  l'obfervation.  Pour 
étudier  avec  fruit  la  Phyfique  du  corps  humain  ,  le  jeune  Dodeur  fonda  , 
par  des  recherches  très-profondes ,  les  myfteres  de  l’Anatomie  ;  il  y  employa  un 
tems  conüdérabie.  Il  ne  peut  pas  être  compté  entre  les  Anatomiftes  de  notre 
fiecle  ,  parce  qu’il  n'a  pas  eu  le  tems  de  fuivre  fes  obfervations  ,  de  les 
vérifier  ,  de  les  critiquer  même  :  mais  du  moins  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
remarques  qu’il  a  faites  lur  les  appendices  cécales  de  la  matrice  ,  dans  fon 
Traité  des  maladies  des  femmes  ,  ne  nous  annoncent  un  homme  qui  a  beau¬ 
coup  vu  &  bien  vu ,  quoiqu'on  puiffe  n'être  pas  d’accord  avec  lui  fur  les  con- 
féquences  qu’il  tire  de  fes  obfervations. 

Telle  fut  la  vie  d  '^iftruc  depuis  1703  jufqu'en  1710.  Ce  ne  fut  qu’après  cette 
retraite  pafiée  en  Philofophe  ,  qu’il  fe  crut  en  droit^de  rompre  le  filence.  Il 
donna  en  1710  une  Diliertation  phylico-mathématique  fur  *  le  .mouvement  muf- 
culaire,  Ce  fut  auili  en  cette  même  année  qu'il  lut  à  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  dont  il  étoit  Membre  ,  une  differtation  l’ur  la  digeftion  , 
dont  il  fut  beaucoup  queftion  quelques  années  après. 

Il  fe  crut  enfin  appellé  à  profeffer  ;  &  qui  pouvoir  l’être  mieux  que  lui  ? 
L'occalion  s’en  prélenta  en  1710  ;  il  obtint  au  concours  une  Chaire  d’Anatomie 
&  de  Médecine  dans  l’Univeriité  de  Touloufe.  Il  alla  la  remplir  &  la  rem¬ 
plit  bien  :  mais  en  quittant  Montpellier,  il  jetta  un  coup  •  d’œil  de  regret  fur 
cette  patrie  qu’il  s'étoit  adoptée  ,  qui  feule  étoit  capable  de  fixer  fes  defirs  & 
d'être  le  prix  de  fon  émulation.  Ce  fut  à  Touloufe  qu’il  publia  fon  Traité  de 
la  caui’e  de  la  digeftion  ,  fur  laquelle  il  s'étoit  déjà'  expliqué.  Cette  queftion 
étoit  alors  très-fameufe  à  Paris.  Hccquet  foutenoit  la  trituration  avec  feu.  Pit¬ 
cairn  ,  Prolelieur  Ecoffois  que  la  réputation  avoit  fait  appeller  à  Leyde  ,  la 
regardoit  comme  une  invention  qui  lui  étoit  propre;  avant  lui  elle  n’avoit  été 
propuiée  que  par  Leuwenhoeck  ,  qui  étoit  un  Phylïcien  d’une  autorité  très  mé¬ 
diocre  ,  lorfqu’il  n’avoit  pas  les  yeux  armés  d'un  microfcope.  Les  deux  partis 
convenoient  que  l’atteri  cibos  d’Erafijlrate  étoit  autre  chofe  que  la  trituration. 
Prétendre  exclure  une  des  caules  de  la  digeftion,  étoit  donner  une  extenfion  vio¬ 
lente  à  l’autre.  sJJlruc  diminua  trop  la  force  des  foiides ,  que  les  Triturans  aug- 
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mentoient  prodigieufement.  Quelques  Mathématiciens  écrivirent  contre  lui.  P/>„ 
cairn ,  du  fonds  de  l’Ecofie  où  il  s’étoit  retiré,  ne  lui  répondit  que  par  une 
plailantcrie  baffe  &  déplacée ,  pendant  qu’un  de  les  difciples  ,  nommé  Thomas 
Boër ,  lui  prêta  l'on  nom  &  fa  plume  pour  répondre  à  slfîruc ,  mais  fans  urba¬ 
nité  ,  avec  dédain  ,  &  d’un  ftyle  qui  tient  encore  de  la  barbarie  des  fiecles  pré- 

cédens  ,  où  les  Savans  fe  difoient  fouvent  les  plus  grofïieres  injures  dans  leurs 
querelles  littéraires,  ^dflruc  prit  un  ton  bien  différent  pour  lui  répondre  dans  une 
Lettre  addreffée  à  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  fut  imprimée  à 
Toulouie  en  1715. 

Ces  travaux  publics  avoient  acquis  à  notre  Auteur  une  très.-jufte  réputa¬ 
tion  ,  quand  Chirac  &  T'ieuJJens  eurent  entre  eux  une  difpute  violente  au  l'u- 
jet  de  Pacide  ,  que  ce  dernier  prétendoit  lavoir  extraire  du  fang  ,  à  l’exclu- 
lion  de  tout  autre.  Pour  l’extraire  ,  il  joignoit  au  capui  mortuum  du  fang  dif- 
tillé  une  terre  bolaire  ;  mais  il  n’avoit  pas  réfléchi  que  le  bol  ,  à  la  violence 
du  feu  ,  fournit  évidemment  un  acide.  Chirac  ,  au -lieu  de  fentir  le  faux  des 
prétentions  de  yieujjëns  ,  s'attribua  l’honneur  de  cette  découverte  ,  &  accula 
fon  advcrfaire  de  plagiat.  Après  beaucoup  d'Ecrits  injurieux  ,  publiés  de  part 

&  d'autre  ,  &  oubliés  heureufement  pour  tous  les  deux  ,  on  prit  ^Tfîruc  pour 

arbitre.  Il  leur  démontra  que  la  découverte  n’étoit  rien  moins  que  réelle ,  & 
qu’il  étoit  inutile  de  fe  dilputer  pour  un  être  de  raifon  ;  que  tout  l’acide  de 
la  diftillation  dépendoit  du  bol.  On  ignore  de  quelle  façon  F^ieuJJens  prit  ce 
jugement  ;  mais  Chirac  eut  la  généralité  de  n’en  pas  moins  eftimer  fon  Au¬ 
teur  ,  puifqu'obligé  de  fe  fixer  à  la  Cour  en  1716  ,  il  demanda  &  obtint  pour 
Jljlruc  l’exercice  &  la  furvivance  de  fa  place. 

Il  fe  mit  d'abord  à  enfeigner  à  Montpellier  en  cette  qualité ,  &:  Châtelain  étant 
mort  bientôt  après  ,  il  lui  fuccéda  en  1717  ,  &  devint  Profelfeur  en  titre. 
Comme  il  a  eu  une  étendue  de  talens  qui  étonne  ,  il  ne  lui  fût  pas  diffi¬ 
cile  de  fe  diffinguer  dans  la  Chaire  ;  mais  de  tous  fes  talens  ,  celui  qui  étoit 
le  plus  frappant  ,  étoit  celui  d’enfeigner.  Il  étoit  Profelfeur  par  goût  &  par 
nature.  Il  avoit  l'art  de  conduire  de  former  ,  pour  ainli  dire  ,,  la  mémoire 
de  les  auditeurs.  Sans  travail  ,  on  rctenoit  prefque  tout  reffentiel  de  ces  d il¬ 
éon  rs  rapides  qui  le  font  ordinairement  à  peine  comprendre  aux  commençans. 
Véritablement  éloquent  ,  il  plaçoit  des  réflexions  fi  juftes  auprès  des  vérités, 
elles  en  couloient  fi  naturellement  que  l’attention  fe  trouvoit  fixée  fans  travail 
&  fans  gêne.  Les  grâces  du  ftyle  qu'on  néglige  trop  fouvent ,  prêtoienr  encore 
des  charmes  à  fes  difeours  ;  peut-être  aufli  la  gravité  impofante  de  fa  ligure, 
lui  donnoit-elle  un  nouveau  droit  à  fe  faire  écouter. 

u. ijlruc  avoit  un  goût  décidé  pour  les  recherches  Métaphyliques.  Il  donna  , 
en  1719  ,  une  Differtation  de  fenfatione  ,  &  en  1723  ,  une  autre  de  judicii  exer- 
citio.  Il  avoit  dans  la  tête  une  efpece  de  Phyfique  des  i’ens  ,  qu’il  vouîoît 
donner  au  public  &  qu'il  intituloit  de  ylnimaftica .  Cependant  fa  réputation  croif- 
foit  de  jour  en  jour.  Les  acclamations  de  fes  Ecoliers  le  rendoient  célébré 
dans  toute  l’Europe.  La  Cour  retentit  enfin  de  fes  éloges.  On  crut  devoir 
lui  donner  des  marques  d’attention  ;  en  un  mot  ,  le  récompenfcr  &  l’encou¬ 
rager.  Le  Roi  lui  donna  une  penfion  de  fept  cens  livres.  Il  n’avoit  point 
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lollicité  ccttc  grâce  ,  elle  alla  le  chercher  à  Montpellier  ,  en  1720.  L’année  lui- 
vante  ,  M.  Dodart ,  premier  Médecin  ,  le  nomma  Infpeéteur  des  Eaux  Minérales 
de  Languedoc. 

Quelque  agrément  qu’eut  Afiruc  à  Montpellier  ,  il  s’apperçut  enfin  que,  la 
maffe  de  les  recherches  augmentant ,  il  manquait  de  moyens  pour  les  perfec¬ 
tionner.  Son  grand  Ouvrage  de  Morbis  Venerds  qu'il  méditoit  depuis  long-tems  ; 
fes  recherches  fur  la  Faculté  de  Montpellier,  Ouvrage  auquel  il  étoit  fort  at¬ 
taché  ,  exigeoient  qu’il  vînt  puil'er  à  la  fource  des  Manufcrits.  Il  fe  détermina 
à  quitter  Montpellier  &  fe  rendit  à  Paris;  mais  fon  grand  nom  ne  lui  permit 
pas  de  s’y  enfermer.  Le  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe  , Tappella  auprès 
de  lui  en  qualité  de  fon  premier  Médecin  en  172g  ;  les  conditions  etoient  utile* 
&  honorables.  Il  s’y  rendit  ;  mais  Afiruc  à  la  Cour  étoit  déplacé.  Sa  façon  de 

penfer  ,  libre  ,  hardie  ,  toute  de  lui ,  fa  fermeté  dans  lès  opinions  ,  le  rendoient 

peu  propre  au  commerce  des  Grands.  I!  s’ennuya  bientôt  de  ce  féjour ,  &  fous 
le  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille ,  il  obtint  un  congé  paffager  rempli 
d’éloges  &  d’invitations  à  un  prompt  retour  :  mais  il  renonça  abfolument  à 
la  Saxe. 

Son  retour  en  France ,  &  la  préférence  qu’il  avoit  donnée  à  fes  travaux 
fur  le  commerce  des  Cours  ,  ne  fut  point  regardé  comme  Pefi’et  de  l’inconf- 

tance.  Audi  prefque  à  fon  arrivée,  fut-il  décoré  du  titre  de  Médecin-Con- 

fultant  du  Roi  ,  en  1730  ;  l’année  fuivante  ,  Geoffroy  ,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Paris  &  Profeffeur  au  College  Royal  ,  étant  mort  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  s’intéreffoient  aux  progrès  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine, 
on  crut  réparer  cette  perte  ,  en  nommant  A  finie  à  cette  Chaire.  Il  fut 
donc  enfin  fixé  dans  la  Capitale  *  lui  vaut  fon  goût,  c’eft-à-  dire  ,  pour  y  en- 
feigiier.  Perfonne  ne  l’a  fait 'avec  plus  d’exaébtude  que  lui  jufqu’à  la  mort* 
En  fix  ans  ,  il  expliquoit ,  en  Latin  ,  à  fes  auditeurs  toutes  les  maladies  &  la 
méthode  de  les  traiter  dans  le  plus  grand  détail.  Toujours  le  premier  à  l’heure 
indiquée  ,  il  parloit  pendant  une  heure  entière  avec  une  faci’ité  &  une  méthode, 
dont  il  efl  peu  d’exemples.  Cette  occupation  étoit  pour  lui  un  moment  de 
plaifir.  D’ailleurs  ,  il  pratiqua  bientôt  la  Médecine  avec  la  vogue  d’un  homme 
qui  paroît  fur  Phorifon  ,  annoncé  par  d’exccllens  Ouvrages  ,  accueilli  par  les 
luffrages  de  les  Confrères  &  par  l’eftime  de  tous  les  Savans  avec  qui  il  fi- 
guroit.  C’eft  au  milieu  de  la  vie  tumultueufe  &  agitée  par  une  pratique  nom- 
breufe  ,  qu’il  donna  ,  en  1736,  fon  grand  Ouvrage  de  Morbis  F'enereis .  La  ré¬ 
putation  de  l’Auteur  &  la  bonté  du  Livre  engagèrent  les  Libraires  à  le  con¬ 
trefaire  en  1738.  Malgré  cette  fraude  ,  l’Edition  en  fut  bientôt  épuifée.  Il  ajouta 
à  la  fécondé  ,  qui  parut  en  1740  ,  quelques  Obfervations  fur  les  maladies 
Vénériennes  des  yeux  &  fur  d’autres  ïymptômes  importans  ;  mais  fur -tout  il 
retoucha  &  augmenta  beaucoup  la  partie  niflorique  qui  eft  celle  qui  coûte  plus  de 
travail  ,  &  qui  cil  moins  fatiffaifaute  au  génie.  M.  Jault ,  Médecin  ,  a  traduit  cet 
Ouvrage  fous  les  yeux  de  l’Auteur  ,  qui  ,  û  la  féconde  édition  de  la  Tra¬ 
duction  ,  a  ajouté  quelques  remarques  fur  de  nouveaux  fpécifiques  qui  avoient 
paru  avec  éclat  dans  le  public  depuis  fa  première  édition.  Nous  ne  parlerons 
point  des  Verfions  Angloifes  &  Allemandes  de  ce  Livre  ;  il  a  été  adopté 
par  toute  l’Europe.  Aflruc 
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Ajlruc  étoit  depuis  long-tems  lié  d’amitié  avec  les  principaux  Membres  de  la 
Faculté  de  Paris.  Il  fouhaita  d’être  coopté  dans  leur  Corps  ;  ils  defirerent  de 
l’avoir  pour  confrère.  Il  fut  unaniment  adopté  en  1743 ,  &  dilferta  devant  la 
Faculté  fur  fa  Profefiion,  pour  luppléer  à  un  examen  qu’on  ne  pouvoit  pas 
raifonnablement  exiger  d’un  homme  fi  éprouvé.  Il  foutint  aufli  une  Thefe  fans 
Prélident.  Jamais  Médecin  n’a  eu  un  plus  grand  attachement  pour  fon  Corps  t 
qu'Afruc  n'en  a  eu  pour  celui  où  le  lùffrage  /unanime  des  gens  éclairés  venoit 
de  le  faire  entrer.  Les  moindres  aétes  ,  les  moindres  alfemblées  de  ce  Corps, 
ont  été  honorés  de  fa  préfence  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ;  quelque  rigoureufe  que 
lût  la  l’aifon  ;  quelque  tems  qu’ils  exigeaient.  Il  y  vîlitoit  les  pauvres  malades 
qui  s'y  alfemblent  tous  les  famedis  ,  comme  s’il  n’eût  point  eu  d'autre  affaire. 
Il  vieillifloit ,  les  infirmités  commehçoient  à  fe  faire  fentir  ,  il  fe  preffoit  d'autant 
plus  d’avancer  dans  les  travaux.  Mais  ce  ne  fut  que  lorfqu’il  fe  fentit  avancé 
en  âge ,  qu’il  fe  crut  en  droit  de  donner  au  public  fes  Conjectures  fur  les 
Mémoires  originaux  ,  dont  Moïfie  a  pu  1e  fervir  pour  compofer  la  Genefe.  Le 
fcrupule  le  retenoit  ;  il  eut  befoin  d’être  rafluré  par  des  perfonnes  pieufes 
&  inftruites ,  avant  de  donner  cet  Ouvrage ,  qui  n’eft  que  curieux  fans  être 
dangereux.  Les  leçons  qu'il  failoit  au  College  Royal ,  &  que  chacun  de  les 
Ecoliers  rédigeoit  à  fa  guife ,  furent  pour  lui  l’occafion  d’un  nouveau  travail. 
Ces  leçons  fie  repandoient  par  l’imprefiion  dans  toutes  les  Univerfités  de  l'Eu¬ 
rope  ;  mais  comme  il  fentoit  tous  les  inconvéniens  de  ces  éditions  furtives ,  il 
réfolut  de  les  retravailler.  Il  commença  par  le  Traité  des  Tumeurs,  dont  la 
première  édition  a  été  enlevée  avec  une  promptitude  qui  femble  n'appartenir 
qu'à  des  ouvrages  d’agrément.  Deux  ans  après  ,  il  donna  le  Traité  des  maladies 
des  femmes,  écrit  dans  le  même  goût.  Il  fut  fuivi  de  deux  nouveaux  volumes 

qu’il  publia  fur  les  maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées  :  le  Manuel 

des  accouchemens  a  été  fon  dernier  Ouvrage. 

Ses  infirmités  augmentaient,  mais  il  ne  relâchoit  rien  de  fes  travaux.  Il  ef- 
péroit  de  donner  incefiamment  fon  hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  &  fon  Animaflique.  Il  ne  bornoit  pas  là  ,  fes  efpérances.  La  force  de  fa 
tête  lui  failoit  illufion  fur  la  foibleffe  de  fon  corps.  Tout  objet  de  travail  utile 
lui  étoit  précieux  ;  il  s’y  livroit  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeuneffe.  Nommé  Com- 
miflaire  par  la  Faculté  pour  examiner  la  queftion  de  l’inoculation  ,  on  l’a  vu  ,  la 
derniere  année  de  fa  vie  ,  affifter  aux  affemblées  que  l’on  tenoit  fur  cet  article 
important  ?  fe  charger  d’une  partie  des  recherches  ,  écouter  tous  fes  Confrères 
avec  douceur  &  tranquillité,  ne  point  prétumer  de  fon  l’avoir  immenfe  auquel 
on  auroit  pardonné  un  peu  de  préfomption.  Tel  fut  AJlruct  Que  la  pofiérité 

lui  alligne  le  rang  qu’il  a  mérité  entre  les  bienfaiteurs  de  l’humanité.  Les  étran¬ 

gers  lui  ont  rendu  plus  de  juftice  que  fes  Concitoyens.  Un  grand  Roi  écri- 
voit  à  un  Philofiophe  ,  fon  ami  ,  qu'il  lavoir  malade  :  Je  fuis  tranquille  fur  votre 
fort  y  un  homme  tel  que  vous  ne  peut  avoir  pour  Médecin  qu’ Astruc. 

Après  avoir  peint  ce  Médecin  par  la  plupart  de  fes  Ouvrages,  il  nous  refie 
fort  peu  de  choies  à  dire  de  fa  vie  privée.  Toujours  occupé  à  des  études  fié- 
ricules  &  utiles ,  toute  la  vie  étoit  renfermée  dans  l’enceinte  de  fon  Cabinet, 
T  0  M  E  /.  D  d 
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Pere  heureux ,  ami  fidele  &  zélé ,  il  ne  donnoit  cependant  que  peu  de  mo* 

mens  â  les  cnians  &  à  les  amis.  Ce  même  pere,  dans  le  tems  que  l'on  fils  avoit 

befoin  de  les  foins ,  étoit  au  milieu  de  toutes  les  occupations  :  quoiqu’il  fît 
fonction  de  fon  Répétiteur  ,  qu’il  femblât  même  le  multiplier  pour  ion  édu¬ 
cation  ,  il  ne  .donnoit  à  la  tendrefle  de  ce  fils  que  quelques  inftans  ,  qu’il  regar- 

doit  comme  dérobés  au  travail.  11  aimoit  les  jeunes  Médecins,  &  fans  trop  le 

livrer,  il  les  inltruiioit  fans  afieétation ,  leur  donnoit  fes  avis  fans  vanité,  &  corrigeoit 
leurs  erreurs  avec  bonté.  C’efi:  au  milieu  de  ^exercice  confiant  de  ces  vertus  que  la 
mort  fa  enlevé  au  public  le  5  du  mois  de  Mai  1766,  à  l’âge  de  82  ans,  un  mois, 
feize  jours.  Il  avoit  époulé  Demoitelle  Jeanne  Chaunel  ,  fille  d’une  très-bonne 
famille  de  fa  province.  De  fon  mariage,  il  a  eu  deux  enfans,  un  fils  &  une 
fille.  Sa  fille  a  été  mariée  à  M.  De  Silhouette ,  Miniltre  a’Etat.  Sa  mort ,  qui 
a  précédé  celle  de  fon  pere  dJenviron  un  an  ,  lui  a  caufô  la  douleur  la  plus 
vive  &  a  augmenté  de  beaucoup  fes  infirmités.  Son  fils,  fur  lequel  toute  fa  ten- 
drefie  s’eft  juftement  réunie  ,  etl  M.  sJJlruc  ,  Préfident  honoraire  de  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  &  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’IIôtel  du  Roi. 

C’elt  de  l’Eloge  que  M.  Lorry ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  a  mis  à  la  tête  des  Mémoires  fur  PHiftoire  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier,  dont  il  eft  PEditeur,  que  j’ai  extrait  celui  que  je  viens  de  faire  du 
célébré  yJftruc.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages. 

Traciatus  de  motus  fermentativi  causa .  MonspeVi  ,  1702  ,  in- 12. 

Mémoires  fur  les  pétrifications  de  Boutonnet ,  petit  village  près  de  Montpellier.  1708.. 

L’Auteur  doit  une  partie  des  détails  de  ces  Mémoires  â  M.  Bon  ,  premier  Pré¬ 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier. 

Conjectures  fur  le  redrejfement  des  plantes  inclinées  à  Vhorifon.  1708. 

DiJJertutio  Phyfica  de  motu  mufculari.  Monfpelii ,  1710,  in-12.  Après  avoir  réfuté 
les  fentimens  de  Pitcairn  fur  l’excès  de  force  qufil  attribue  à  l’eftomac  &  aux 
autres  mufcles  ,  il  établit  la  théorie  du  mouvement  mufculaire  fur  le  gon¬ 
flement  des  véficules  par  les  efprits  animaux. 

Mémoire  fur  la  caufe  de  la  digefiion  des  alimens.  Montpellier,  1711  ,  in-  4. 

Traité  de  la  *  caufe  de  la  digefiion  où  Von  réfute  le  nouveau  fyfleme  de  La  Tritura¬ 
tion  &  du  Broiement  ^  &  où  l'on  prouve  que  les  alimens  font  digérés  &  convertis  en 

Chyle  par  une  véritable  fermentation.  Touloufe  ,  1714  ,  in- 8. 

Epifiolœ  quibus  refpondetur  Epiflolari  Differtationi  Thonue  Boëri  de  concocfione.  Tolofe , 
1715  ,  in-12.  C’cft  une  réponle  â  Boér  qui  avoit  pris  le  parti  de  Pitcairn ,  fon 
Maître  ,  contre  les  attaques  définie. 

Dijfertatio  de  ani  fifiula.  Monfpelii ,  1718  ,  in- 12.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1738 , 
in-S  ,  avec  des  additions  de  la  façon  de  Jean  Treke ,  Chirurgien. 

Dijfertatio  Medica  ae  Hydrophobia.  1720.  Des  hommes  mordus  par  un  loup  enragé 
furent  long-tems  fans  s’appercevoir  d’aucun  eflet  ;  enfin  ils  tombèrent  malades 
&  moururent.  Leurs  cadavres  prirent  d’abord  de  l’infefhon. 

Ouafiio  Medica  de  naturali  &  pr cetera  attirai i  judicii  cxercitiô.  Monfpelii  ,  1720. 

DiJJlrtation  fur  la  pefie  de  Provence.  1720,  in- 8.  Montpellier,  1722,  in- 8.  La 
même  en  Latin  par  Jean-Jacques  Seheuch^er  ;  Zuricn  ,  1721  ,  in- 4. 

Dijfenation  fur  la  contagion  de  la  pefie  ,  où  Von  prouve  que  cette  maladie  eft  vé- 
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ritablement  contagieufe.  Touloufe  ,  1725  ,  in- 8.  Il  a  principalement  en  vue  la  dif- 
fcrtation  que  François  Chicoyneau  avoit  publiée  à  ion  retour  de  Marfeille  ,  pour 
prouver  que  la  pelle  n’étoit  pas  contagieufe.  ylfiruc  démontre  ,  dans  la  Tienne  , 
que  cette  maladie  ne  s’étoit  montrée  ,  ni  à  Marfeille ,  ni  ailleurs ,  avant  l’ar¬ 
rivée  des  marchandifes  ou  des  perfonnes  infeélées  ;  il  ajoute  que  le  miafme 
contagieux  attaque  premièrement  Peftomac  qu’il  fouîcve  par  le  vomiffement. 

De  morbis  venereis  Libri  fex.  Parifds  ,  1736  ,  in- 4.  La  fécondé  édition  ,  augmen¬ 
tée  par  l’Auteur ,  eft  de  1740  ,  deux  volumes  i/7-4.  Il  y  a  une  Traduélion 
Françoife  en  quatre  volumes  in-11  ,  dont  on  a  fait  plulieurs  éditions.  La  der¬ 
nière  eft  de  1755.  yîjlruc  fuit  la  vérole  dans  tous  les  fymptômes  &  dans  toutes 
les  branches  ,  &  il  appuie  beaucoup  fur  i’ufage  modéré  des  friélions  mercurielles. 

Mémoires  pour  fervir  à  VHiftoire  Naturelle  de  la  Province  de  Languedoc.  Paris  , 
I“37  •>  111  4  i  avec  figures  &  c?*rtes  en  taille-douce.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  une 
dilièrtation  qui  avoit  paru  à  Touloufe  fur  la  caule  des  intercalations  de  la  Fon¬ 
taine  de  Fonteft-Orbe.  On  y  trouve  peu  de  chofes  fur  les  animaux  &  les 
folliles  du  Languedoc. 

Lettre  fur  un  Ecrit  intitulé  :  Second  Mémoire  pour  les  Chirurgiens.  Paris,  1737, 
in~ 4*  Il  réfute  les  aflertions  de  ce  Mémoire  ,  &  fait  voir  que  ce  n’eft  point 
aux  Chirurgiens  qu’on  eft  redevable  de  la  méthode. de  traiter  la  vérole.  Thierry 
de  Hery  l’avolt  apprife  à  Rome  ,  mais  Jacques  de  Bethencourt  ,  Médecin  de 
Rouen  ,  en  avoit  déjà,  parlé  en  1527  ,  long-tems  avant  que  Hery  n’eût  pra¬ 
tiqué  les  friélions  à  l'on  retour  en  France. 

Seconde  Lettre.  Paris  ,  1738  ,  in- 4.  Il  prétend  que  la  cure  de  la  vérole  eft 
du  relfort  de  la  Médecine ,  qu’au  moins ,  les  Médecins  doivent  diriger  le  trai¬ 
tement. 

1  roijîeme  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  :  La  Réponfe  d’un  Chirur¬ 
gien  de  Saint  Corne.  Cette  Réponfe  eft  attribué  à  J.  L.  Petit. 

Quatrième  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  :  Réponfe  d’un  Chirurgien 
de  Saint  Corne  à  la  première  Lettre  de  M.  Aftruc.  Paris ,  1738  ,  in- 4.  L’Auteur 
de  la  Lettre  y  loue  beaucoup  les  friélions  pour  la  cure  de  la  vérole  ,  &  pré¬ 
tend  cpL  Ange  Bolognini  eft  le  premier  qui  ait  bien  écrit  fur  cette  maladie.  Il 
y  prouve  aufti  que  les  Hôpitaux  de  Rome  font  les  Ecoles  où  les  François  ont 
été  s’inftruire  ,  même  avant  le  retour  de  Thierry  de  Hery. 

Cinquième  Lettre  fur  Pextrait  qui  a  été  fait  de  la  quatrième.  Paris  ,  J738 ,  in-q. 
Aftruc  y  fait  voir  que  Carpi  étoit  un  Profdfeur  en  Médecine  ,  &  quJil  avoit 
pris  le  bonnet  de  Doéleur  dans  cette  Faculté.  Il  reproche  à  Petit  d’avoir  des 
gens  à  gages  pour  écrire  contre  les  Médecins  ,  entre  autres  l’Abbé  De  fontaines  , 
qui  pafiè  pour  Auteur  de  l’extrait  dont  il  eft  queftion  dans  cette  Lettre. 

Traciatus  Therapeuticus.  Genevæ  ,  1743  ,  m-8.  Il  y  en  avoit  déjà  eu  d’autres 
éditions.  AJlruc  a  dé  fa  voué  cet  Ouvrage  ,  comme  une  produélion  qui  s’étoit 
altérée  en  des  mains  étrangères. 

La  nécejfité  de  maintenir  dans  le  Royaume  les  Ecoles  de  Chirurgie  qui  font  établies 
dans  la  Faculté  de  Médecine.  Paris  ,  1749  ,  in- 4. 

Traciatus  Pathologicus.  Genevce  ,  1753,  in- 8.  Parijiis  ,  1766,  in- 12.  C’eft  la  qua¬ 
trième  édition.  Cet  Abrégé  eft  bien  écrit ,  &  l’on  y  trouve  une  longue  énu¬ 
mération  des  caufes  des  maladies. 
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Conjectures  fur  les'  Mémoires  originaux  dent  il  paroît  que  Moïfe  s’eft  fervi  pour 
compofer  le  Livre  de  la  Genefe.  Bruxelles,  (Paris,  )  1753/  //2-12* 

Dijfertation  fur  lJ  Immatérialité  &  P  immortalité  de  Pâme.  Paris  ,  1 755  ->  iu-12. 

Doutes  fur  i Inoculation  de  la  petite  vérole  propofés  à  la  l acuité  de  Médecine  de 
Paris  ,  1756  ,  in- 12. 

Traité  des  Tumeurs  c§  des  Ulcérés  avec  deux  Lettres.  Paris  ,  1759  »  ^eux  vol. 
in- 12.  Cet  Ouvrage  eft  fort  méthodique. 

Traité  des  maladies  des  Femmes.  Paris ,  1761-1765  ,  fix  vol.  in- 12.  Il  a  été  tra¬ 
duit  en  Anglois  &  publié  à  Londres.  Il  y  a  auffi  une  édition  de  Venite  ,  qui 
eft  en  Latin. 

L’Art  d’accoucher  réduit  à  fis  principes.  Paris  ,  1766  ,  in- 12. 

Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  de  la  l1  acuité  de  Aledecine  de  Afontpellier .  Paris  , 
1767  ,  in- 4.  M.  Lorry  ,  Doéleur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  eft  l’Editeur 
de  cet  Ouvrage  ,  auquel  il  a  joint  des  notes  de  la  façon.  Il  la  encore  orne 
du  portrait  &  de  l’éloge  hiftorique  de  l’Auteur  ,  ainli  que  d’une  belle  préface 
qui  eft  de  lui.  Tout  cela  m’a  beaucoup  aidé  dans  la  rédaction  de  ce  Diction¬ 
naire  ;  j'en  ai  averti  plufieurs  fois. 

ATHENEE  d'Attalie  ,  ville  de  Cilicie  ,  où  il  naquit  vers  Pan  9  de  falut  » 

fuivant  les  conjectures  de  M.  Goulin  ,  fut  le  chef  d’une  nouvelle  leCte  con¬ 

nue  fous  le  nom  de  Pneumatique.  Pline  qui  vécut  du  tems  de  ce  Médecin  ,  ne 
parle  point  de  lui  ,  foit  que  fes  Ecrits  ne  lui  eulfent  point  été  connus  ,  foit 
que  la  feCte  qu’il  forma  n'eût  pas  encore  été  bien  établie  avant  la  mort  de 

ce  Naturaiifte.  Atlienée  eut  cependant  allez  de  difciples  &  de  feCtateurs  ,*  il  y 
en  a  même  plufieurs  dont  les  noms  nous  font  reliés  ,  comme  Théodore ,  Agathinus  , 
Hérodote  ,  Magnus  ,  Archigene  ,  &c. 

Galien  parle  des  fentimens  d 'Atlienée.  Il  dit  que  ce  Médecin  croyoit  que  le 
feu  ,  l’eau  ,  l’air  &  la  terre  ne  font  point  les  véritables  élémens  ;  mais 
qu’il  donnoit  ce  nom  à  ce  qu’on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  quatre 
corps  ,  c’eft-à-dire  ,  au  chaud  ,  à  l'humide  ,  au  froid  &  au  fec  ,  dont  le  chaud 
&  le  froid  tiennent  lieu  ,  félon  lui  ,  de  caufes  efficientes  ,  &  l'humide  &  le 
fec  de  caufes  matérielles.  Athenée  ajoutoit  un  cinquième  élément  qu’il  appel- 

loit  Efprit.  Il  concevoit  que  cet  efprit  pénétré  tous  les  corps  &  les  conferve 
dans  leur  état  naturel  ;  fentiment  qu’il  avoit  tiré  des  Stoïciens  ,  &  qui  porte 
Galien  à  donner  à  Chryfîppe  ,  l’un  des  plus  fameux  d’entre  ces  Philofophes  , 
le  nom  de  Pere  de  la  feéle  Pneumatique.  C’eft  la  même  opinion  que  Virgile 
infinue  dans  ces  vers  :] 

Principio  cœlum  ,  ac  terras  ,  campofque  lifuentes  , 

Lucentemque  globum  Lune  ,  Titaniaque  Afira  , 

Spiritus  intàs  alit  :  totamque  irifufa  per  artus 

Mens  agitat  molem  ;  <2?  magno  fe  corpore  mifeet. 

Athenée  ,  appliquant  ce  fyftême  à  la  Médecine,  vouloit  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  vinffent  lorfque  l’ efprit  ,  dont  on  a  parlé  ,  foufFre  ou  reçoit  le  premier  quelque 
.atteinte.  Mais  comme  les  Ecrits  de  ce  Médecin  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
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on  ne  fait  point  plus  particulièrement  ce  qu’il  entendoit  par  cet  efprit  ,  ni 
comment  il  concevoit  qu’il  foufîre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  définition 
qu’il  donnoit  du  pouls  ,  qu’il  croyoit  que  cet  efprit  eft  une  iubftance  qui  pou- 
voit  être  plus  ou  moins  étendue  ou  refferrée.  Le  pouls  ,  difoit-il  ,  n’eft  autre 
choie  qu’un  mouvement  qui  le  fait  par  la  dilatation  naturelle  &  involontaire  de 
l’elprit  qui  eft  dans  les  arteres  &  dans  le  cœur  ,•  lequel  efprit  le  mou¬ 
vant  de  lui -même  ,  meut  en  même  tems  le  cœur  &  les  arteres.  C’eft  tout  ce 
qu'on  peut  découvrir  des  fentimens  dC  Athenie  ,  à  la  réferve  que  l'on  fait  en¬ 
core  qu’il  avoit  adopté  l’Anatomie  d'AriJlote  fur  la  ftruébure  de  la  plupart  des 
parties  du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu’aucun  des  Médecins  contemporains  d’Ath&née  n’avoit  écrit 
fi  univerfellement  que  lui  fur  la  Médecine  ;  mais  il  ne  nous  refie  de  tous  l'es 
Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu’on  trouve  dans  les  Recueils  d'Oribafe 
&  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  lerve  à  l’établiffement  de  l'opinion  qui  fait 
le  fondement  de  la  doéfrine  ,  &  encore  moins  qui  falfe  voir  de  quel  ufage 
elle  étoit  par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine. 

ATHOTIS  ,  ou  THOT  ,  à  qui  les  Egyptiens  ont  attribué  des  connoilfances 
en  Médecine  &  même  des  Livres  d' Anatomie  ,  étoit  Roi  de  Thebes  &  fils  de  Me¬ 
nés ,  Roi  de  toute  l’Egypte.  Les  Tablettes  Chronologiques  de  l’Abbé  Lenglet 
du  Frefnoy  le  placent  à  l’an  du  monde  1101  ,  avant  J.  C.  2903  ,  &  le  font 
regner  59  ans  ;  mais  il  n’eft  pas  fi  ancien  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  le  même  que 
j Mefraim  ,  fils  de  Cham. 

ATRATUS,ou  LENOIR  (Hugues  )  étoit  d’Evesham ,  dans  le  Diocefe  de 
Worchefter  en  Angleterre.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  parti¬ 
culièrement  dans  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  ;  &  comme  il  fe  ren¬ 
dit  encore  habile  dans  la  Médecine  ,  il  fut  furnommé  le  Plienix  de  fon  tems. 
Le  Pape  Nicolas  III  ,  fouhaita  de  le  voir  û  Rome  ,  où  il  foutint  parfaitement 
l’opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Quelques  mois  aorès  fon  arrivée  dans  cette 
Capitale  ,  il  fe  fit  Prêtre  ,  St  fe  diftingua  encore  tellement  par  la  fcience  de 
ce  nouvel  état  ,  que  le  Pape  Martin  IV  le  nomma  au  Cardinalat  le  23  Mars 
1281.  Il  remplit  les  devoirs  de  fon  miniftere  avec  beaucoup  d’édification.  Se  mourut 
de  la  pefte  en  1287.  On  lui.attribue  les  Ouvrages  fuivans  :  Canones  Médicinales. 
Super  opus  Febrium  Jfaaci  opufculum.  De  Genealogiis  humanis.  Dijtinctiones  prœdicabiles . 

ATSLOW  (  Edouard  )  fit  fes  études  à  Oxford  ,  où  îî  prit  le  bonnet  le  ï? 
Août  1566.  Ce  Médecin  fut  affez  luivi  dans  la  pratique,  Se  comme  il  avoit 
gagné  l'eftime  Se  la  confiance  des  Catholiques  Romains,  il  fut  prefque  le  feul 
dont  ils  le  fervirent  dans  leurs  maladies.  Il  mérita  encore  la  confiance  de  lY^arie 
Stuart  ,  Reine  d'Ecolfe  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettres  quj 
le  fit  emprifonner  ;  mais  il  fut  élargi  au  bout  de  quelques  mois. 

ATTALUS  ,  Médecin  du  fécond  fiecle  ,  étoit  difciple  de  Soranus  Sr  partifan  delà 
Sedfe  Méthodique.  Il  exerça  fa  profelfion  à  Rome  en  même  tems  que  Galien  ,  qui 
eut  quelques  démêlés  avec  lui  au  lujet  de  la  cure  d’un  Philofophe  nommé  I Ida- 
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gene.  La  caufe  de  leur  différend  vint  de  ce  que  le  Médecin  Méthodique  voulut 
appliquer  des  remedes  fimplemcnt  émollicns  fur  une  tumeur  que  ce  Philofophe 
avoit  à  la  région  du  foie  ,  contre  l’avis  de  Galien  ,  qui  propofa  d’y  appliquer 
des  aftringens  ,  pour  ne  pas  trop  affoiblir  ce  vifcere. 

ATTALUS  PHILOMETOR  ,  dernier  Roi  de  Pergame  ,  fit  le  peuple  Ro¬ 
main  héritier  de  tout  ce  qudl  pofiedoit.  Leclercq  &  Rolin  ne  s’accordent  pa» 
fur  Pannée  de  la  mort  de  ce  Prince  ;  le  premier  la  fixe  à  Pan  du  monde 
3818  ,  &  le  fécond  la  met  en  3871.  Ce  dernier  fentiment  eft  plus  fuivi. 

Attalus  aimoit  beaucoup  la  Médecine  &  vouloit  favoir  les  chofes  par  lui- 
même.  Il  cultivoit ,  dit  Plutarque  ,  des  plantes  vénimeufes  ,  comme  la  jufquiame  , 
l’ellébore  ,  la  ciguë  ,  l’aconit  ,  le  dorycnium  ,  qu’il  femoit  &  qu’il  plantoit 
iui-même  dans  fes  jardins  ,  &  qu’il  cueilloir  chacune  dans  le  tems  le  plus  pro¬ 
pre  ,  afin  de  pouvoir  faire  des  expériences  fur  les  fucs  ,  les  femences  &  les 
fruits  de  ces  plantes  ,  &  d’en  reconnoître  les  propriétés.  L’Auteur  de  cette 
remarque  regarde  cette  occupation  &  Attalus  comme  un  amufement  indigne  de 
la  Majefté  Royale  ,  &  lui  préféré  pour  cette  railon  Demetrius  ,  lurnommé 
Poliocertes  ,  c’elt-à-dire  ,  preneur  de  villes  ,  qui  ne  fe  divertiffoit  qu’à  faire 
conftruire  des  vaiffeaux  ou  des  galeres  ,  &  des  machines  de  guerre  d’une 
grandeur  prodigieuie.  On  ne  peut  dilcon venir  qu' Attalus  doit  être  mis  au  rang 
de  ces  Princes  foibles  qui  mont  point  donné  tout  le  foin  qu’ils  dévoient  à 
la  protection  de  leurs  fujets  ,  au  maintien  de  leur  autorité  &  à  la  tranquillité 
de  leurs  Etats  ;  cependant  on  ne  voudrait  pas  lui  préférer  Demetrius  à  tous 
égards.  Celui-ci  ,  trop  attaché  à  la  paffïon  qui  le  dominoit  ,  ne  s’occupa  que 
de  l’affreux  plailir  de  dévaluer  la  terre.  Il  ne  cultiva  que  les  arts  de  la  guerre  * 
ce  fléau  du  genre  humain  ,  &  ne  penfa  point  à  ceux  qui  lont  utiles  à  la  fo- 
ciété  ,  à  ces  arts  de  la  paix  fi  propres  à  rendre  les  peuples  heureux. 

Attalus  ne  s’attacha  pas  feulement  à  examiner  les  poilbns  ,  il  efiaya  aufii  les 
contrepoifons  ,  donnant  les  uns  &  les  autres  à  des  criminels  condamnés  à  la 
mort  comme  on  l’apprend  de  Galien.  Il  }  ré  g  ara  encore  divers  bons  médica- 

ns  ^  dont  une  partie  portoit  fon  nom  du  tems  même  de  Galien  ,  qui  en 
rapporte  la  compofition  ,  &  qui  affure  qu’ Attalus  ,  qudl  appelle  Ion  Roi,  parce 
que  lui  Galien  étoit  de  Pergame  ,  avoit  eu  beaucoup  de  goût  pour  cela. 

AVANTAGE  ,  (  Jean  )  Maître  -  ès  -  Arts  de  l’Univerfité  de  Paris  ,  prit  fes 
degrés  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  M,  Baron  ,*  dans  fa 
JXoütia  Medicorum  ParijienJîum  ,  met  la  promotion  de  jean  Avantage  ,  fous  le  Dé- 
canat  de  Jean  Le  Deugie  ,  nommé  à  cette  charge  en  Novembre  1418.  Tl  fut 
Médecin  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  &  devint  Evêque  d’Amiens, 
en  14 37.  B  mourut  en  1456. 

Avant  de  paffer  àl’Epifcopat  ,  Avantage  avoit  été  Prévôt  de  Saint  Pierre  à  Lille, 
ïî  eft  le  XXVIIe.  qui  ait  poffédé  cette  dignité.  Euftache  Calculus ,  (de  la  Pierre) 
oui  fut  XXXe.  Prévôt  de  la  même  Eglife  ,  fut  aufii  Médecin  d’un  Duc  de 
Bourgogne.  Il  prenoit  dans  tous  les  aftes  le  titre  de  Phyficus  :  c’étoït  alors 
le  titre  modefte  que  fe  donnaient  les  Médecins.  Il  eft  encore  aujourd'hui  en 
ufage  en  Allemagne. 
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AUBERT,  (  Jacques  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle ,  né  à  Vendôme  en  Beauce, 
ctoit  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  mourut  à  Laufanne  en  1586* 
&  laiftà  les  Ouvrages  luivans  : 

Libellus  de  pefe.  Laufannee  3  1571  ,  in- 8. 

Dès  natures  &  complexions  des  hommes ,  e?  d'une  chacune  partie  d'iceux ,  £?  aujji 
des  Jignes  par  iefquels  on  peut  difcerner  la  dlverfité  d'icelles.  Laufanne  1I71  in- 8. 
Paris,  1572,  im- 16. 

De  metallorum  ortu  &  eau  fis  ,  trevis  &  dilucida  explicatio.  Lugduni ,  1575,  z/2-8. 

Du<e  apologeticæ  refponfones,  ad  Jofephum  Quercetanum.  Lugduni ,  1576',  in- 8.  Ce 
font  deux  déclamations  contre  la  Chymie  que  l’Auteur  avoit  déjà  attaquée 
dans  l'Ouvrage  précédent. 

Progymnafmata  in  Joannis  Fernelii  librum  de  abdiiis  rerum  naturalium  eau  fs.  La-, 
fileœ ,  1579,  in- 8. 

Jnjiitudones  Phyjicœ  infar  conimentariorum  in  Libros  Phyficce  Arifoclis.  Lugduni  9 
1584,  in- 8. 

Semeiotice  f  fve  ratio  dignofeendarum  fedium  malè  affeclarum  <$?  affecïuum  prêter  na - 
turam.  Laufanne ,  1587,  in- 8.  Lugduni  3  1596,  in-8. 

AUBERT  (François  )  naquit  le  28  Septembre  1695,  à  Dormans,  petite 
ville  de  France  en  Champagne.  Il  lé  livra  à  l'étude  de  la  Médecine,  &  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélorat  en  cette  Science  ,  il  fut  fait  Médecin  des 
Hôpitaux  de  Châlons-fur-Marne.  On  a  de  lui  un  Difcours  fur  les  maladies  des 
befiaux. 

Confultations  Médicinales  fur  la,  maladie  noire.  1745,  i/1-4. 

Képonfe  aux  Ecrits  de  M.  Navier  touchant  le  Péritoine.  1751  ,  in- 4. 

AUBERY  ,  (  Jean  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  a  donné  au  public  un  livre 
intitulé:  L’Antidote  de  l’Amour  ,  qui  fut  réimprimé  à  Delft  ,  en  1663  I1  eft  dédié  à 
Du  Laurens  ,  Profelfeur  Royal  dans  l'Univerfité  de  Montpellier  /fous  qui  Aubery 
avoit  étudié.  Cet  Ouvrage  eft  curieux  ôc  favant  tout  enfemble  ;  il  efi:  même  plus 
utile  &  plus  agréable  que  le  titre  ne  le  promet.  De  la  maniéré  dont  l’Auteur  a 
traité  ion  fujet  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  -  été  du  fentiment  d'Ovide  ,  qui 

regardoit  1  Amour  comme  un  mal  rebelle  aux  fecours  que  propofe  la  Méde¬ 

cine  :  Nullis  Amor  efl  medicabilis  herbis.  Metamorph.  Lib.  1. 

On  a  encore  de  la  façon  d’ Aubery  : 

Les  Bains  de  Bourbon-Lancy  &  de  l’Archambaut.  Paris  3  1604  ,  in-8. 

De  rejiituenda  &  vindicanda  Medicinæ  dignitate.  Parifiis  ,  1608  ,  in-8. 

AURÏGNÉ  DE  LA  FOSSE,  (  Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVII 
fiecle ,  étoit  d’une  naiffance  illuftre.  Il  naquit  le  16  Janvier  1601  à  Nancray 
près  de  Pluviers  en  Gâtinois  ,  de  Théodore  Agrippa  d’Aubigné 3  Seigneur  des  Landes 
&  de  Chaillon  &c. ,  &  lé  retira  à  Geneve  avec  fes  pere  &  mere  ,  le  1  Septem¬ 
bre  1620  II  époufa  Claire  Peliffari  le  15  Juillet  1621,  fut  reçu  Doéleur  en 

Médecine  à  Fribourg  en  Brifgaw,  le  2  Mai  1626,  obtint  gratis  la  Bourgeoi¬ 

sie  de  Geneve  le  20  Mars  1627,  devint  veuf  le  11  Septembre  1631 ,  &  lé  maria, 
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en  fécondes  nôces,  le  23  Mai  1632,  avec  Anne  Crefpin ,  fille  du  Confeiller 
Samuel  Crefpin.  Le  18  Janvier  1658,  il  fut  fait  membre  du  Conieil  de  deux 
Cens,  &  vivoit  encore  en  1669;  mais  on  ne  fait  pas  jufqu’à  quelle  année  il  a 
pouflë  le  relie  de  fa  carrière.  Comme  Aubigné  s’étoit  particulièrement  attaché 
à  la  Chymie  ,  il  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  cette  partie  de 
la  Médecine,  &  qui  l'ont  intitulés  : ^ 

Bibliotheca  Chymica  contrat  a.  Genevx ,  1653,  in- 8,  1654,  in- 4,  1673,  in- 8.  C'eft 
un  Recueil  des  Ecrits  d’autrui. 

Lumen  novum  Chymicum.  Ibidem  ,  1654  ,  in- 8. 

Jdrcanum  Hermeticx  P hilofophix.  Ibidem. 

Carmen  aureum  &  enigma.  C’eft  un  Poëme  fur  des  matières  chymiques;  on  le 
trouve  dans  le  fécond  volume  de  la  Bibliothèque  de  Manget. 

AUBRY,  (  Jean  DJ  )  natif  de  Montpellier,  étudia  la  Théologie  &  reçut  Por- 
dre  de  Prétrife.  Seélateur  zélé  de  Paracelfe  ,  dont  les  Ouvrages  lui  avoient  gâté 
l’efprit,  il  voulut  fe  mêler  de  la  Médecine,  vint  à  Paris,  &  s’y  afficha  comme 
Médecin  vers  les  années  1658,  1659,  &  1660.  D'Aubry  n’étoit  qu’un  Chymifte 
enthoufialmé  de  fon  modèle,  dont  il  a  adopté  le  langage  &  les  rêveries  dans 
les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fous  ces  titres  : 

La  merveille  du  monde  ou  la  Médecine  véritable  rejfufcitée.  Paris ,  1655 ,  in- 4. 

Le  triomphe  de  l’Archée  &  le  défefpoir  de  la  Médecine.  Paris,  1656,  in- 4.  Les 
dieux  enfemble.  Paris ,  1660 ,  in- 4. 

»  /  j  ,  ’ J  \  ' 

AUDOIN  de  Chaignebrun  ,  (  H.  )  ancien  Chirurgien  des  Hôpitaux  &  Ar¬ 
mées  du  Roi  de  France ,  a  donné  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Cartes  Micio - 
cofnographiques ,  ou  Defcription  du  corps  humain.  Dès  Pan  1754  ,  cet  Ouvrage  avoit 
été  approuvé  par  Morand ,  &  P  Auteur  avoit  obtenu  un  privilège  pour  la  fureté 
de  l’impreffion  ;  mais  ayant  été  employé  ,  depuis  cette  époque  ,  au  traitement 
de  différentes  maladies  épidémiques  ,  il  n'a  pu  s'occuper  de  la  publication  de 
ion  Ouvrage.  Il  penfoit  enfin  de  le  faire  paroître  en  1762 ,  lorfque  Chirol  donna 
fa  première  carte  fur  l’Angéioîogie.  La  reffemblance  qu ' Audoin  crut  y  trouver  avec 
les  tiennes,  excita  lés  plaintes;  mais  la  conteftation  a  été  décidée  en  1770.  On 
a  de  ce  Chirurgien  : 

Relation  d'une  maladie  épidémique  £?  contagieufe  qui  a  régné  Tété  &  T  automne  de 
1757,  fur  les  animaux  de  differentes  efpeces ,  dans  la  Brie.  Paris,  1762  in- 12.  Il 
termine  fon  Ouvrage  par  les  découvertes  fur  le  tilfu  cellulaire  qu’il  préfente 
avec  la  )  compîaifance  d’un  homme  qui  fe  les  attribue.  Il  nous  apprend  que  le 
tilfu  cellulaire  eft  le  fiege  &  l’organe  des  métallafes ,  &e.  ;  mais  la  doclrine 
qu'il  établit  à  cet  égard  n’eft  pas  de  lui;  elle  avoit  déjà  été  développée  & 
mile  dans  tout  fon  jour  par  Thierry ,  Médecin  de  Paris,  dans  la  Thefe  qu’il 
foutint  ,  en  1749,  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  An  in  cellulofo  textu  frequentiùs 
morbi  &  morborum  mutationes?  Il  conclut  pour  l’affirmative. 

Cartes  micro-cofmographiques  ,  ou  Defcription  du  Corps  Humain.  L’Auteur  les  fit  pa¬ 
roître  en  1770,  in- 4,  &  les  dédia  â  M.  le  Prince  de  Conti. 
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Parallèle,  nouveau  ,  ou  Abrégé,  de  differentes  méthodes  de  tailler  ,  in- 4  ,  de  6  pages. 

Lettre  à  M.  Guattani  ,  Chirurgien- Major  de  V  Hôpital  du  Saint- Efprit  à  Rome . , 
fur  la  cautérifation  des  plaies  d'armes  à  feu .  1749  >  w-4  1  de  8  pages. 

L’Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  l'année  1777  ,  donne  M.  Audouin 

pour  Collègue  à  M.  Poijfonnier  des  Perrieres  ,  dans  la  charge  de  Médecin  de 

la  Généralité  de  Paris  ;  M.  Goulin  lui  attribue  le  même  emploi  ,  en  parlant  de 
différentes  maladies  épidémiques ,  dont  il  a  inféré  la  relation  dans  les  Mémoires. 

AVELLINUS,  (François  )  Doéteur  en  Philoffophie  St  en  Médecine  ,  étoit  de 
Mefline  en  Sicile  ,  où  il  florifioit  vers  l’an  1630.  Le  public  lui  rendit  juffice 
en  appréciant  l’es  talens  qu’il  admira  ;  &  l’es  Confrères  lui  marquèrent  toute 
Peflime  qu’ils  en  faiioient  ,  en  le  nommant  plus  d'une  fois  à  la  charge  de  Préfi- 
dent  de  leur  College.  Antoine  Mongitor  met  l’Ouvrage  fuivant  fous  le  nom  de 
ce  Médecin. 

Expoflulatio  contra  Chymicos ,  quâ  eorum  paradoxa  ,  feu  rationis  umbrœ  (  Ji  qu& 
fint  )  enucleantur  ,  ejeélantur ,  expelluntur.  Mejfanœ ,  1637,  in- 4. 

AVENZOAR.  ,  Abu  Meron  Aben^oar  ,  Âbhomeron  Abyn^ohar ,  ou  Aben  Zohr 
Alandalaufi  ,  font  les  dilférens  noms  ,  fous  lefquels  eft  déffgné  un  Médecin  qui 

vécut  jul’ques  dans  le  douzième  fiecle  ,  du  tems  à'  Averroès  ,  &  qui  connut  AvL 

cenne ,  quoiqu’il  fût  moins  ancien  que  lui.  Ce  Médecin  naquit  ou  du  moins  demeura 
long-tems  à  Séville,  Capitale  de  l'Andaloufie  ,  qui  étoit  alors  la  rélidence  d’un 
Calife  Mahométan.  On  dit  qu’il  commença  d’étudier  la  Médecine  à  l’âge  de  dix 
ans  ,  qu’il  en  vécut  135  fans  avoir  jamais  été  malade  ,  &  que  cette  longue 
expérience  lui  ayant  donné  une  .connoilfance  parfaite  de  Ion  Art  ,  il  fut  furnommé 
le  Sage  &  Y  Illujlre. 

On  eut  grand  loin  de  fon  éducation  ,  &  comme  il  étoit  d’une  famille  qui 
pratiquoit  la  Médecine  depuis  long-tems  ,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  éloges  qu'il 
fait  de  fon  aïeul  &  de  fon  pere ,  il  s’inftruilit  avec  eux,  non  -  feulement  de 
la  Médecine  proprement  dite  ,  mais  encore  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie. 
Du  tems  d’ Avençoar  ces  trois  profeflions  étoient  partagées  en  plufieurs  mains; 
&  comme  il  lé  Ht  une  étude  des  deux  dernieres  ,  fans  s'arrêter  à  la  coutume 
de  Ion  pays  où  elles  n’étoient  exercées  que  par  des  efclaves  &  autres  per- 
fonnes  ignobles  ,  il  emploie  tout  ce  qu’il  peut  de  raifons  pour  exeufer  fa  con¬ 
duite.  Il  lui  étoit  bien  important  d'en  agir  ainfi  ,  puifqu’il  avoit  â  combattre  le 
préjugé  de  fa  nation  qui  lui  auroit  reproché  de  manquer  à  la  décence  de  fon 
état  ,  s’il  eût  embralfé  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  ,  fans  prouver  l’utilité  de 
lés  vues  pour  lui-même  ,  &  l’avantage  qui  en  réfultoit  pour  le  public.  Il  de  voit 
encore  perfuader  les  Médecins  de  l’on  tems  ,  &  leur  faire  voir  que  les  opéra¬ 
tions  qui  demandent  le  fecours  de  la  main  ,  ainfi  que  la  préparation  des  mé- 
dicamens  ,  ne  font  point  des  chofes  au  delfous  d'eux. 

Comme  Aven^oar  ne  fut  point  arrêté  par  les  délicateffes  qui  retenoient  fes 
contemporains  dans  l’ignorance  des  principes  qu’ils  auroient  pu  tirer  de  l’exer¬ 
cice  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  ;  comme  il  crut  même  ces  délicateffes 
contraires  au  bien  des  malades  ,  il  lit  ces  deux  proférons  &  s’y  livra  avec 
TOME  .  Ee 
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autant  d’ardeur  ,  qu'a  la  pratique  der1  la  Médecine.  Delà  vient  qu’il  a  traité 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales ,  en  particulier  des  luxations  &  des  fraCtures  , 
&  que  ,  pour  remplir  ces  derniers  objets  avec  toutes  les  connoiffances  qu’ils 
demandent  ,  il  s’eft  beaucoup  appliqué  à  POftéologie.  Ce  n’eft  pas  qu’il  le  fût 
borné  à  cette  partie  de  l’Anatomie  ;  les  réflexions  qu'il  fait  fur  le  médiaftin 
&  le  péricarde  ,  prouvent  alfez  qu’il  a  voit  ofé  palfer  au  deflus  de  la  défenle 
portée  par  la  loi  de  Mahomet  ,  qui  interdit  toute  ouverture  de  cadavres. 

Quant  à  la  Pharmacie  ,  il  avoue  lui-même  qu'il  mettoit  tout  fon  plailir  à 
faire  des  fyrops  &  des  éleCtuaires  ,  &  qu’en  s’étudiant  à  bien  compofer  les  mé- 
dicamens  ,  il  cherchoit  encore  à  s'aflurer  de  leurs  propriétés.  Il  a  auiïi  écrit 
beaucoup  de  chofes  fur  les  plantes  vénimeufes  &  les  antidotes  ,  &  il  eft  le 
premier  qui  faflë  mention  du  bézoard  animal ,  dont  il  ;avoit  coutume  de  le  fervir 
contre  la  jaunifîe  occalionnée  par  le  poifon.  Il  faifoit  encore  une  eflime  par¬ 
ticulière  de  l'ellébore  noir  en  purgatif. 

Ce  Médecin  a  eu  affez  de  candeur  pour  avouer  fes  fautes  &  fes  méprifes  ; 
mais  comme  il  fut  très-occupé  ,  il  employa  le  cours  d’une  pratique  longue  & 
réfléchie  à  faire  beaucoup  d’oblèrvations  &  de  remarques  fur  des  choies  qui 
n’avoient  pas  été  traitées  avant  lui.  Il  en  fit  ,  par  exemple  ,  fur  l’inflam¬ 
mation  &  l'abfcès  du  médiaftin  ,  fur  un  abfcès  dans  le  péricarde  ,  fur  une  by~ 

dropifie  du  cœur,  fur  la  dyfphagie  ou  la  difficulté  d’avaler  les  afimens ,  pour 
laquelle  il  conieille  ,  entre  autres  moyens ,  les  lavemens  nourriflans.  Il  fe  fait 
cependant  à  lui-même  des  objections  contre  l’ufagè  de  ce  remede.  Le  lenti- 
ment  de  Galien  ,  qui»  dit  que  les  lavemens  ne  pénétrent  point  jufqu’à  l'eftomac  , 
l’embarralfe  ;  l’expérience  lui  démontre  que  les  lavemens  nourriftent  ,  &  il 
fe  met  l’efprit  à  la  torture  pour  rendre  railon  de  la  maniéré  dont  cela  fe  fait  : 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  que  les  gros  inteftins  ont  auffî  quelques  vai.ffeaux 
chylifères ,  il  n’a  pu  trouver  cette  raifon.  Freind  dit  encore  qu ’Aven^onr  eft  le 
premier ,  parmi  les  Médecins  Arabes  ,  qui  ait  parlé  en  faveur  de  la  Broncho¬ 
tomie  ;  quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  pratiquée  ,  il  n’en  a  pas  moins  fenti  l’utilité. 
, Avicenne  ,  qui  connoiffoit  cette  opération  &  qui  en  a  fait  mention  dans  fes  Ou¬ 
vrages  ,  a  pu  donner  là  deflus  quelques  éclairciflemens  à  Aven^oar  ;  &  delà  il 
paroît  que  l’aflertion  du  Doéleur  Freind  eft  plus  favorable  à  notre  Auteur  , 

que  conforme  à  la  vérité.  Mais  ce  qui  fait  infiniment  d’honneur  au  Médecin 

dont  nous  parlons  ,  c’eft  qu’il  a  fenti  toute  la  néceftité  de  raopeller  les  ef- 
prits  à  l'obfervation  ,  &  qu’il  fait  les  efforts  les  plus  généreux  pour  bannir 
de  la  Médecine  les  théories  de  pure  imagination.  Il  fut  auffi  l’ennemi  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  faire  tellement  quadrer  les  purgatifs  avec  la  conftitution 
de  leurs  malades  ,  qu’ils  exigeoient  la  plus  fcrupuleule  attention  pour  que  ce 
remede  fût  exactement  compafîë  fur  l’état  des  humeurs  &  de  la  maladie.  CTétoit 
Alkind  qu'il  avoit  principalement  en  vue ,  parce  que  ce  Médecin  avoit  compofé 
un  Traité  en  ce  genre  ,  où  il  entroit  dans  un  détail  minutieux  fur  le  rapport 
des  dofes  &  des  propriétés  des  médicamcns  avec  la  complexion  des  malades. 
Aven^oar  ne  pouvait  louffrir  des  fentimens  empiriques  ,  &  tout  ce  qui  avoir 
l'air  de  charlatannerie  ,  lui  dé  piaffait  fou  verainement.  Il  faifoit  même  fi  peu  de 
cas  des  recettes  qui  avoient  cours  dans  le  public ,  qu’il  s’emporte  }  dans  plus 
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dMn  endroit  de  Tes  Ouvrages  ,  contre  la  témérité  des  vieilles  femmes  &  la  lu* 
perltition  des  Aftrologue?.  Il  ne  fut  cependant  peint  exempt  lui-même  de  bi¬ 
zarrerie  dans  les  opinions  ;  il  croyoit ,  par  exemple  ,  que  tirer  la  pierre  de 
la  vellie  étoit  une  choie  indécente  &  contre  la  pudeur  ,  &  qu’un  homme  qui 
avoit  de  la  religion  ne  devoit  jamais  entreprendre  cette  opération.  Il  étoit  là 
deflus  du  lentiment  d 'Hippocrate  ,  qui  obligeoit  lés  diiciples  à  faire  ferment  de 
ne  la  pratiquer  jamais, 

La  plupart  des  Auteurs  donnent  à  Avancer  'le  nom  d’Empirique  ,  mais  on 
ne  lait  fur  quel  fondement  ;  il  mérite  ce  nom  beaucoup  moins  que  les  autres 
Médecins  Arabes.  La  Préface  de  les  Ouvrages  ,  qui  eft  un  Recueil  des  re¬ 
mèdes  dont  lui  ou  d'autres  s’étoient  lérvi  ,  peut  avoir  donné  cette  idée  à 
ceux  qui  n'ont  lu  que  cette  piece.  Il  eft  cependant  vrai  qu'il  avoit  pour  maxime 
que  l'expérience  eft  le  guide  le  plus  fur  que  l'on  puilfe  fuivre  dans  la  prati¬ 
que  ,  &  que  c’eft  elle  qui  condamne  ou  fait  l'éloge  du  Médecin  durant  fa  vie, 
aulli  bien  qu’a  près  la  mort.  Il  obferve  aulli  que  tant  s’en  faut  qu’on  puilfe  ac¬ 
quérir  le  talent  de  la  Médecine  par  des  diftindlions  de  Logique  &  par  des  fub- 
tiliiés  de  Sophiftes  ,  qu’il  n’y  a  au  contraire  qu'une  longue  expérience  ,  jointe  à 
beaucoup  de  jugement ,  qui  puilfe  nous  procurer  cet  heureux  talent.  Mais  rien 
de  tout  cela  n’autorife  à  taxer  cet  Auteur  du  bas  Empirifme  qu'on  lui  impute  ; 
s'il  fut  Empirique  à  certains  égards  ce  ne  peut-être  que  du  côté  des  prin' 
eipes  de  la  Seéle  de  ce  nom.  Mais  en  général  }  il  eft  fi  fortement  attaché  à 
la  Seéle  Dogmatique  ,  qu'il  ne  manque  jamais  de  raifonner  fur  les  caules  &  les 
iymptômes  des  maladies  ;  &  comme  il  prend  prefque  toujours  Galien  pour  guide 
dans  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Médecine  ,  il  ne  perd  aucune  occafion 
de  le  citer  ,  &  il  en  parle  plus  fouvent  que  les  autres  Médecins  Arabes. 

Aven^oar  rapporte  que  fe  trouvant  un  jour  embarraffé  dans  une  circons¬ 
tance  épineufe  &  dans  laquelle  il  ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  après  avoir 

inutilement  confulté  plufieurs  autres  Médecins ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d’aller 
conlulter  fon  pere  qui  demeuroit  dans  une  ville  fort  éloignée  de  la  fienne.  Le 
bon  vieillard  lé  contenta  ,  pour  toute  réponle  ,  de  lui  indiquer  un  pafîage  dans 
Galien  qu’il  lui  ordonna  de  lire  ,  en  lui  difant  que  s’il  ne  venoit  point  à  bout  , 
après  l’avoir  lu  ,  de  guérir  cette  maladie  ,  il  ne  devoit  jamais  s’attendre  à 
réuflir.  Cet  avis  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pou  voit  defirer  ;  il  guérit  fon  malade  ; 
ce  qui  leur  donna  beaucoup  de  fatisfaélion  à  l'un  &  à  l’autre.  ~ 

Nous  avons  un  Livre  de  la  façon  d’ Avençoar  ,  qui  eft  intitulé  Thaiffer.  Il 

y  indique  les  remedes  &  Je  régime  qui  conviennent  à  la  plupart  des  mala¬ 
dies  ;  &  ce  Traité  feul  fuffit  pour  nous  faire  juger  du  lavoir  &  de  l'expé¬ 
rience  de  fon  Auteur  ,  qui  mérita  par  les  talens  la  confiance  de  Miramamo- 
lin  &  la  direction  d’un  Hôpital.  Ce  Livre  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous 

ce  titre  : 

Liber  Theifir  Dahelmodana  F'ahdfablr  ,  id  eft  ,  Rectifie atio  medicationis  <5?  regimi* 
nis.  Venetiis  ,  1490  ,  in- fol.  1496  ,  in  fol.  1497  ,  in-fol.  cum  ejufdem  Antldotario  ci? 
Averrdis  Libro  Colliget  diclo  ,  -per  Hieronymum  Surianum  tmendatô.  Ibidem  ,1514 ,  in¬ 
fol.  Lugduni  3  1531  ,  in-  8,  cum  ejufdem  Antldotario ,  &  Averroïs  Libro  Colliget  nu /b» 
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cupatô.  Jean  Colle  a  publié  un  Commentaire  De  cognitu  dijfciiibus  in  praxi  ex  Li - 
bro  Av enqoar is.  Venetiis ,  1628,  in- 4.  -v 

Averroès ,  quoique  l'homme  du  monde  le  moins  prodigue  en  louanges  ,  parle 
très-avantageuiement  de  notre  Auteur  ,  &  lui  donne  les  titres  les  plus  relevés. 
Il  l’appelle  glorieux,  admirable  ,  tréfor  de  toute  connoiffance  ,  le  plus  fameux 
Médecin  qui  ait  paru  depuis  Galien.  L’Efpagne  étoit  alors  floriffante  par  les 
Ecoles  de  Médecine  ,  mais  celle  de  Tolede  l’emportoit  par  deffus  toutes  les  au¬ 
tres  ;  &  comme  Aven^oar  en  faifoit  beaucoup  de  cas  ,  il  donne  le  titre  d 'Hom¬ 
mes  fages  aux  Profefiéurs  de  cette  Ecole.  On  ne  voit  cependant  pas  que  les 
Médecins  Arabes  ,  qui  figuroient  en  Elpagne  dans  le  douzième  fiecle  ,  euf- 
fent  rien  fait  d’extraordinaire.  A  l’exception  d'un  petit  nombre  qui  fentit  la 
nécefiité  de  l’obfervation  ,  le  refie  ne  s’occupa  qu’à  commenter  ,  tantôt  un 
Auteur  ,  tantôt  un  autre  ,  fuivant  leur  fantaifie  ;  qu'à  faire  des  extraits  ou 
des  abrégés  d’Ouvrages  d’autrui  ,  fans  rien  produire  de  nouveau  ,  &  même 
fans  rien  faire  pour  l’avancement  de  la  Médecine. 

AVERROES  ,  AVERRHOES  ou  AVEN  -  ROEZ  ,  en  Arabe  About  Valid 
Mohammed  Eben  Rofchd  ,  de  Cordoue  en  Efpagne  ,  étoit  en  réputation  vers 
le  milieu  du  XII  liecle.  Il  s'appliqua  premièrement  à  l’étude  des  Eoix  ,  qu’il 
abandonna  pour  s’occuper  de  celle  des  Mathématiques  &  de  la  Médecine.  /. 
Léon  rapporte  que  l’Aïeul  d'Averroès  avoit  été  député  par  fes  compatriotes 
pour  offrir  la  couronne  à  l’Empereur  de  Maroc,  qui  le  nomma  grand  Prêtre 
&  premier  juge  du  Royaume  de  Cordoue  ;  emploi  dont  il  jouit  pendant  plu*- 
fleurs  années  &  qu’il  laifla  à  fes  defcendans. 

Averroès  lé  rendit  célébré  par  fa  générofité  ,  fa  patience  &  fon  application  à 
l'étude  ,  mais  plus  célébré  encore  par  la  vivacité  de  fon  efprit  &  fa  grande 
fubtilité  dans  le  raifonnement.  Il  fe  fignala  par  les  Commentaires  qu’il  écrivit 
fur  la  Philofophie  d 'Arijlote  ,  &  par  la  paffion  qu’il  fit  éclater  pour  la  per- 
fionne  &  pour  la  doctrine  de  ce  Phiîofophe.  En  effet ,  il  a  mêlé  dans  fes  Ou¬ 
vrages  plus  de  Philofophie  Ariffotélicienne  que  les  autres  Arabes  \  &  delà  on  a 
pris  occafion  de  l’appeller  l’Ame  d.' Arijlote  ,  titre  qu’on  ajouta  à  celui  de  Co/n- 
mentateur  qu'on  lui  avoit  déjà  donné. 

Son  Abrégé  de  Médecine  eft  tiré  des  autres  Auteurs  avec  peu  de  changement 
&  d’augmentation.  Il  y  remarque  qu'on  ne  peut  avoir  la  petite  vérole  qu’une 
feule  fois  ;  mais  plufieurs  Médecins  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation.  E’Anatomie  d 'Averroès  eft  la  même  que  celle  de  Galien.  Sa  pratique 
n’a  rien  de  neuf;  il  ne  paroît  pas  même  en  avoir  eu  beaucoup.  Cependant 
il  s’acquit  une  grande  réputation  ,  que  lés  Ouvrages  foutinrent  long-tems  après 
fa  mort  par  toute  l’Europe.  Les  éditions,  qu’on  a  faites  de  fes  Ecrits  ,  en  font 
la  preuve  : 

Cantica  Avicennœ  cum  Averrois  commentant ,  Armegandô  Blajiô  interprété .  Vene- 
tiis  ,  J  484,  in' fol.  Ibidem  ,  1555  ,  in-fol,  cajligata  ab  Andrea  Alpago  Bellunenfe. 

Colliget  Libri  VII 9  item  Cantica  Avicennee  cum  ejuflem  Averrois  Commentants ,  & 
Traclatus  de  Theriaca.  Armegandus  Blafius  de  MontepeJJiilano  ex  Arabico  in  Lati- 
num  tranjlulit ,  Andréas  Alpagas  BelUmenfis  cajligavit.  Venetiis ,  1552 ,  in-fol.  dans  le 
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dixième  tome  des  Œuvres  d'Averroès.  Irenetïis ,  1496  , "in-fol.  cum  Aben^oaris  LU 
bris.  Ibidem  ,  1514  ,  in-fol.  Lugduni  ,  1531 ,  in-8  ,  avec  le  Thaijfer  d’ Aven^oar. 

De  venenis  liber.  Lugduni  ,  1517  ,  in- 4  ,  avec  le  Regimen  fanitatis  de  Magninus. 

De  Jiniplicibus  Medicinis.  Argcntorati ,  1531,  in-fol .  avec  les  Traités  que  Serapion , 
Mefué  &i  d'autres  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Collectancorum  de  re  Medica  fectiones  J  II .  Lugduni ,  15  37  ,  in- 4.  C'eft  un  recueil  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  livres  1  ,  6  &  7  du  Colliget. 

De  Theriaca  Traciatus.  Denetiis ,  156 2. 

De  Febribus  liber.  Dans  la  collection  de  Venife. 

Gilles  de  Rome  dit  qu'étant  à  la  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  II ,  il  y  trouva 
deux  fils  d 'Averroès  ;  &  c'eft  à  ce  fujet  qu’il  parle  de  ce  Médecin  dont  il  dé¬ 
plore  l’aveuglement.  Il  l'accule  de  n’avoir  eu  aucune  Religion ,  &  d'avoir  dit 
qu'il  aimoit  mieux  que  Ton  ame  fût  avec  les  Philolophes  qu'avec  les  Chrétiens. 
D’autres  rapportent  cela  diverlement.  Suivant  eux ,  Averroès  regardoit  la  Re¬ 
ligion  des  Chrétiens  comme  une  Religion  impoffible  ,  à  cauie  du  myftere 
de  l’Euchariftie  ;  celle  des  Juifs,  comme  une  Religion  d'enfans,  à  caufe  de  dif- 
férens  préceptes  &  des  obfervances  légales  ;  il  avouoit  enfuite  que  celle  defS 
Mahométans,  qui  ne  s’attache  qu’à  fatisfaire  les  fens,  eft  une  Religion  de  pour¬ 
ceaux  ;  &  il  finiffoit  par  s’écrier  ;  Moriatur  anima  mea  morte  Philofophorum  !  Cette 
exclamation  ne  feroit  pas  déplacée  dans  la  bouche  des  Philolophes  de  nos  jours , 
qui ,  fous  le  dehors  d'une  Religion  de  bienléance  ,  contredifent  par  leurs  ma¬ 
ximes  celle  dans  laquelle  ils  lont  nés,  &  reffemblent  parfaitement  à  Averroès , 
s’il  eft  encore  vrai  qu’il  ait  nié  l'immortalité  de  L’ame.  le  Docteur  Freind  le  lave 
de  ce  dernier  reproche ,  &  il  oblerve  que  ceux  qui  ont  prêté  de  pareils  fen- 
timens  à  ce  Médecin ,  ne  le  font  point  donné  la  peine  d’examiner  (es  Ou¬ 
vrages;  car  ils  y  auroient  remarqué  que  leur  Auteur  loutient,  tantôt  que  l'ame 
eft  raifonnable ,  tantôt  qu’elle  eft  immatérielle ,  &  qu'il  dit  même  en  termes 
exprès  qu'elle  eft  /Immortelle.  Mais  le  témoignage  avantageux  que  Freind  rend 
à  Averroès ,  n’a  point  empêché  M  Lorry  de  parler  ainfi  de  ce  Médecin  ,  dans 
la  préface  qu’il  a  mife  en  tête  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Montpellier ,  dont  il  eft  l'Editeur  :  “  Dans  les  derniers 
,,  tems  de  l’empire  des  Arabes  fur  les  Sciences  ,  leurs  Ecoles  déjà  tombées 
»  par  l'amour  du  bel  efprit ,  ne  fuivoient  plus  que  la  Philofophie  dJ  Averroès , 
33  Philofophe  &  Médecin  très-attaché  à  la  forme  Ariftotélicienne  ,*  mais  qui , 

„  loin  d’être  un  compilateur  ,  étoit  regardé  ,  même  par  les  Mahométans ,  comme 

»  un  raifonneur  hardi  &  dangereux  ,  qui  fapoit  les  fondemens  de  toutes  les 

»  Religions,  &  dont  la  ledure  a  été  interdite  aux  Chrétiens  par  plufieurs 

33  Conciles.  « 

Averroès  finit  fes  jours  à  Maroc  ,  ville  d'Afrique ,  l'an  de  l’Hégire  595  ,  qui 
revient  à  celui  de  falut  1198;  &  félon  d'autres,  603  de  l’Hégire,  ou  de  Jefus- 
Chrift  1206. 

'  AUGENIUS  ou  AUGENIO  (  Horace  )  de  Monte -Sando ,  petite  ville  de 
la  Marche  d’Ancone  ,  naquit  ,  fuivant  la  conjedure  de  Mryyuchelli ,  vers  1527, 
de  Louis  Augenio ,  Médecin  qui  exerça  fa  profcüion  pendant  i’efpace  de  70  ans } 
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dans  la  Romagne  &  la  Tofcane  ,  &  qui  fut  en  particulier  attaché  au  Pape 
Clément  VII ,  dont  il  mérita  l’eftime. 

Horace  fe  mit  en  devoir  de  foutenir  la  réputation  que  fon  pere  s’étoit  acquife. 
Après  de  bonnes  études  des  Belles-Lettres  &  de  Philofophie  ,  il  s'appliqua  à  la 
Médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Il  enfeigna  enluite  la  Logique  à 
Macerata  pendant  deux  ans  ,  &  pafîa  delà  à  Rome  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  pendant  cinq.  On  remarque  qu’il  étoit  dans  la  Capitale 
du  monde  chrétien  ,  en  15558  ,  qu’il  exerça  la  profeiïion  à  Ofimo  ,  en  1563  ,  & 
à  Tolentin  ,  en  1576.  II. -enfeigna  ,  dit-on  ,  à  Pavie  dans  l’intervalle  de  fa  fortie 
de  Rome  ;  mais  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c’eft  quoi  remplit  la  Chaire  de  Mé¬ 
decine  pratique  à  Turin  pendant  feize  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  1577  ,  jusqu'en 
1593.  Les  tix  premières  années  ,  il  y  eut  Jean  Cofieo  de  Lodi  pour  Collègue  , 
&  les  dix  luivantes ,  il  n’en  eut  aucun. 

Bernardin  Paterno  ,  Profeffeur  de  Médecine  théorique  à  Padoue  ,  mourut  en 
1592.  Hugenio  demanda  la  Chaire  vacante  ,  &  il  l’obtint  le  2  Juillet  de  la 
même  année  ,  avec  des  appointemens  de  neuf  cens  florins.  Il  n'en  prit  ce¬ 
pendant  polfeflion  que  le  8  Novembre  1593  ;  fon  Difcours  inaugural  fut  gé¬ 
néralement  applaudi.  Ses  Leçons  le  furent  également  ;  elles  lui  procurèrent  même 
tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venile  augmenta  les  appointemens  jufqu’à 
onze  cens  florins.  Ce  Médecin  en  jouit  le  refte  de  fa  vie  qu’il  finit  à  Padoue  •> 
en  1603.  Le  Recueil  de  les  Ouvrages  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  le  titre 
d’Opera  omnia  ,  à  Venile  ,  en  1597  ,  1602  ,  1607  ,  in-fol.  à  Francfort  ,  1600  , 
in-fol.  On  y  remarque  les  Traités  luivans ,  dont  il  y  a  des  éditions  particulières: 

I)e  medendis  calculojîs  &  ulceratis  renibus.  Camerini  ,  1575  ,  in- 4. 

De  modo  præfervandi  à  pefle  Libri  IV.  Firmi  ,  1577  ,  in- 8.  Lipjîæ  ,  1598,  in- 8. 

Fpijlolarum  &  confultationum  Medicihalium  Libri  XII.  Huguft.ee  Taurinorum  ,  1580, 
în-<\.  H inctiis ,  1592,  in-folio.  Libri  XXIII  ,  in  duos  tomos  diftributi.  Ftancofurti ,  1597, 
in-fol.  avec  les  deux  Livres  De  hominis  partu .  Les  onze  Livres  qui  manquent 
à  l’édition  de  Venile  ,  de  1592  ,  ont  paru  dans  cette  ville  ,  en  1602  &  en  1607 , 
in-fol.  avec  le  refte  des  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  curandi  ratione  per  fanguinh  miffionem  libri  XV II.  Taurini ,  1584  ,  in- 4.  Vcnctiis  , 
1597,  in. fol.  Franco f uni ,  1598  ,  in-fol.  Les  trois  premiers  livres  ont  paru  àVenife  ,  en 
1570  ,  in- 8.  Il  s’oppoie  à  la  réitération  des  faignées,  &  ne  les  admet  que  jufqu’à  la 
concurrence  de  quatre  livres  de  fang  ,  tirées  à  différentes  reprifes.  Il  veut  encore 
que  dans  le  cas  d’inflammation,  on  pratique  la  faignéedans  un  endroit  éloigné  du 
flege  de  la  maladie  ;  &  comme  les  ventoufes  &  les  fangfues  ont  beaucoup  de 
rapport  à  l’objet  de  cet  Ouvrage,  il  s’étend  fur  la  méthode  de  les  appliquer. 

Ouod  homini  non  fit  certain  nafeendi  tempus ,  Libri  duo.  Venetiis  ,  1595  ,  in-  8.  Fr  an - 
cofurti ,  1597  ,  in-fol. 

Epiftolarum  Medicinalium  Tomus  tertius.  Francofurti ,  1600 ,  in-fol.  Venetiis  ,  1607 ,  in- 
fol.  avec  les  autres  Ouvrages. 

De  Febribus ,  Febrium  ftgnis ,  fymptomatibus  £?  prognofticô  libri  très  ;  de  curatione 
Cymptomatum  Febrium  peftilentium  ;  de  Febribus  peftilentibus  ;  de  curatione  Variolarum 
S  Morbillorum.  Vendus,  1605,  ’m~f°l-  par  les  foins  à' Hilaire  Hugenius^  fils  de  l’Au¬ 
teur.  Francofurti  s  1607  in-fol. 
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AUGURELLE  ,  (  Jean  -  Aurele  )  fameux  Chymifte  &  bon  Poëte  ,  natif  de 
Rimini  dans- la  Romagne  ,  donna,  vers  l’an  1520,  un  Traité  en  vers  héroïques 
fur  la  maniéré  de  faire  de  l’or.  On  dit  que  Léon  X  ,  Pontife  ingénieux  à  qui 
il  avoit  dédié  ce  Traité  ,  fe  borna  à  lui  faire  préfent  d’une  grande  bourie 
vuide  pour  le  remercier  de  fa  dédicace,  en  lui  dil'ant  que  celui  qui  f avoit  faire 
de.  L'or ,  n'avoit  befoin  que  d'uu  endroit  pour  le  mettre.  Ce  n’étoit  point  fur  une 
pareille  récompenfe  que  les  efpérances  de  ce  Chymifte  étoient  fondées  5  il  avoit 
befoin  d’or  plus  que  perfonne  ,  car  il  mourut  fort  pauvre  à  Trévifo  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Vende.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  afFecla  cette 
pauvreté  pour  ie  mettre  à  couvert  des  poürfukes  des  envieux  de  l’on  lecret. 
Cela  lent  le  langage  des  Adeptes  ;  car  Phomrne  connoît  trop  le  prix  de  l’or , 
pour  le  produire  lans  en  faire  ufage.  Il  faudroit  qu’il  fût  bien  lot  pour  le  pof- 
iéder,  l'an»  l’employer  à  les  belbins  ;  ou  il  devroit  être  du  nombre  de  ces 
avares  qui  s’en  forment  des  autels,  Sr  qui  n’ont  point  de  plus  grande  latisfac- 
tion  que  d’y  rendre  un  culte  profane  aux  furies  qui  les  tourmentent.  Mais 
l’avarice  n’eft  point  un  défaut  qui  régné  dans  le  pays  des  fouffleurs  ;  à  leur 
métier ,  il  y  a  trop  à  perdre  &  trop  peu  à  gagner.  Auffi  eft-il  certain  que 
ce  fut  pour  en  avoir  couru  tous  les  rifques  qu’  Au pur  elle  tomba  enfin  dans  la 
mifere.  Sa.  Chryfopce ,  qui  eft  l’Ouvrage  dans  lequel  il  conligna  les  délires,  fut 
imprimée  fous  ce  titre  : 

Chrifopoeœ  Libri  très.  Eenetiis ,  1515  ,  in- 4.  Bafîleœ  ,  1561 ,  in-folio  ,  avec  les  F’ercs 
Alchymiæ  Scriptores  recueillis  par  Guillaume  Gratarole .  Antverp’ue  ,  1582 ,  in-8,  Argen- 
torati  ,  1613 ,  in- 8  ,  dans  le  troifieme  volume  du  Théâtre  Chymique.  Joly  a  tra¬ 
duit  cet  Ouvrage  en  François  ,  Paris  ,  1550  ,  &  F.  Habert  de  Berry  l’a  mis  en 
vers  François.  Paris  ,  1626  ,  in-S.  .  ' 

AVICENNE,  Médecin  Mahométan ,  dont  le  véritable  nom  eft  Abuhali , 
AlhouJJdin  ,  Ebenhali  ,  Ebenfina ,  c’eft-à-dire ,  Houflain ,  pere  d’Hali,  fils  d’Hali , 
fils  de  Sina-  De  ce  dernier  mot  Ebenjina  ,  nous  avons  fait  le  nom  Avicenna , 
fous  lequel  ce  Médecin  eft  connu  aujourd’hui  ;  quoique  certains  Auteurs  lui 
enflent  donné  celui  d’ Aboli  -  Abifcene.  Il  naquit  à  Bochara  en  Perfe  ,  dans  la 
province  Tranfoxane  ,  qui  eft  appellée  pays  des  Usbecks  dans  les  Géographies 
modernes.  On  met  fa  naifîance  à  l’an  370  de  l’Hégire ,  qui  revient  à  celui 
de  l’Ere,  Chrétienne  980;  ce  qui  détruit  Ferreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginés 
qu’ Avicenne  avoit  été  difciple  d’ Averroès  à  Cordoue  &  de  Rh'ajis  à  Alexandrie. 

Il  employa  fa  jeunefîe  à  l’étude  de  la  Philolophie  ,  &  il  prit  tant  de  goût 
pour  les  Mathématiques,  qu'a  l’âge  de  feize  ans,  il  pofîedoit  Euclide  &  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  belles  Sciences.  On  dit  qu’il  étoit  grand 
admirateur  de  la  doélrine  à'Ariftote ,  &  qu’en  particulier,  il  avoit  une  li  haute 
eftime  des  livres  que  ce  Philofophe  a  compofés  fur  la  Métaphyfique ,  qu’il  les 
apprit  par  cœur.  D’autres  afîurent ,  au  contraire,  que  les  ayant  lu  quatre  fois 
&  n’en  comprenant  pas  tous  les  fecrets ,  il  les  abandonna.  Il  avoit  aufîi  appris 
.par  cœur  tout  l’Alcoran.  C’eft  ù  ces  premiers  progrès  qu  'Avicenne  dutja  répu¬ 
tation  qui  engagea  le  Sultan  Cabous  à  le  choilir  pour  avoir  foin  de  fa  Biblio¬ 
thèque.  Cette  charge  lui  procura  une  nouvelle  occafion  de  s’inftruire  ;  il  le  mit 
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à  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine ,  &  il  les  lut  avec  tant  de> 
fruit ,  qu’il  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu-’il  pouvoit  lui-même  fe  mêler  de  cette 
profellion.  Il  fut  fi  attaché  à  cette  étude,  qu’il  palToit  fouvent  les  nuits  pour  s’y 
livrer  plus  tranquillement  ;  &  c’efl  ainfi  qu’il  a  trouvé  le  tems  de  beaucoup 
écrire,  quoiqu’il  ait  peu  vécu.  Mais  s’étant  retiré  à  Ifpahan  fur  la  fin  de  la  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent  perdre  le  goût  du  travail.  Emporté  par  le 
torrent  de  les  pallions,  il  lé  livra  fi  honteufement  à  toutes  fortes  d’excès,  qu’on 
d i foit  de  lui  que  la  Philofophie  n’avoit  pu  lui  apprendre  à  bien  vivre  ,  ni  la 
Médecine  à  conlêrver  fa  lamé.  En  effet ,  lés  débauches  lui  cauferent  de  grandes 
maladies,  dont  il  mourut  à  Médine  l’an  de  grâce  1036  ,  des  Arabes  428,  &  le 
56e.  de  l'on  âge.  Son  corps  lut  inhumé  dans  la  ville  d’Hamadan. 

Avicenne  a  intitulé  les  Ouvrages  Canon  ou  Réglé  ;  &  comme  ils  lui  ont  mé¬ 
rité  la  plus  haute  réputation  ,  on  s’attendroit  naturellement  à  y  trouver  quel¬ 
que  choie  qui  répondît  à  la  célébrité  dont  il  a  joui  ,  mais  on  n'y  voit  prefque 
rien  que  ce  qu’il  a  copié  d’après  d’autres  Ecrivains.  On  y  remarque  même 
beaucoup  de  défauts  qui  lui  font  propres  ;  en  particulier  ,  il  paroît  prendre 
plailir  à  multiplier  les  fignes  des  maladies  fans  aucune  raifon  ;  il  pofe  fouvent 
pour  principal  iymptôme  ,  ce  qui  n’eft  que  pur  accident  &  n’a  aucune  connexion 
immédiate  avec  le  caraélere  de  la  maladie.  Il  a  cependant  quelquefois  reélifié 
Galien  &  même  interprété  Hippocrate  ,  en  les  copiant  l’un  •&  l’autre  ;  il  a  décrit 
plulieurs  maladies  inconnues  aux  Grecs  ,  &  fa  méthode  curative  eft  infiniment 
plus  riche  que  la  leur.  Il  y  a  parmi  lés  Ouvrages  une  el’pece  de  Dictionnaire, 
de  médicamens  fimples  ;  &:  comme  il  étoit  perluadé  de  1  importance  de  les  bien 
connaître  ,  il  en  avoit  fait  peindre  les  figures  ,  üpour  faciliter  les  démonftrations 
qu’il  en  faifoit  à  lès  dilciples. 

Les  Ecrits  de  ce  Médecin  ont  paru  fous  le  titre  d'Opera  omnia.  Henedis ,  1484  , 
in-fol.  1492  ,  in- fol.  quatre  volumes  ,  avec  les  expofitions  de  Gentilis  de  Foligni. 
Lugduni  ,  1598  •>  ia-fol.  quatre  volumes  ,  avec  les  éclaircilfemens  de  Jacques  de 
Purtibus.  Mais  ce  ne  font  pas  là  toutes  les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d’autres  ,  dont  les  unes  comprennent  la  plupart  des  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
&  les  autres  quelques  Traités  particuliers. 

Canon  Medicitue.  Patavii ,  14^6  ,  in-fol.  En  latin  par  Gérard  de  Carmone  en 
Efpagne. 

ylvicennz  Medicina,  Henedis  ,  1483  ,  in-fol.  Mattaire  parle  de  cette  édition. 

Liber  Canonis  primas  ,  tranjlatus  à  Ger.ardo  Carmonenji  ,  ex  Arabica  in  Latinum . 
Henedis ,  i486  ,  in-  4. 

Canon  Avicenn.ee  ex  Arabica  in  Hebraïcum  couver  fus.  Neapoli ,  1492  ,  in-fol. 

Opéra  ,  Liber  fcilicet  Canonis  &  Cantica  ,  Latine  verfa  à  Gerardo  Carmonenji.  He~ 
netiis  ,  1495  ,  in-fol.  Eadem.  Henedis  ,  1500  ,  in- 4.  Eadem.  Baillez  ,  1536  ,  in-fol . 

Liber  Canonis.  Henedis  ,  1520  ,  in-fol.  avec  les  expofitions  de  Gentilis  ,  &  les 
fupplémens  de  Jacques  de  Purtibus  &  de  J.  Matthieu  de  Grado. 

Liber  Canonis  ,  de  Medicinis  cordialibus  &  Cantica ,  His  accefferunt  Avicennœ  ,  de 
removendis  nocumcnds  qu.ee  accidunt  in  repi  mi  ne  fanitads  ,  &  Tract  ut  us  de  fyrupo  ace - 
tofo.  Ex  Herjlone  Gerardi  Carmonenjîs  ex  Arabica  fermant  in  Latinum  ,  cum  emen - 
dadonibus  Andrea  Alpagi  Bcllunenfîs  3  &  indice  Benedicii  Rinii  Heneti,  Henetiis  , 
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1544  >  in  -  folio.  Eadem  9  Fenetiis  ,  1555  ,  in  -  folio.  Bafilece  ,  1556  ,  in  -  folio  • 

Eadem  ,  à  Joanne  Paulo  Mongio  Ilydruntino  ,  &  Joanne  Cojlæo  Laudenfi  recognita  ; 
quibus  acceffere  eorumdem  in  Libros  Canonis  annotationes.  Fenetiis  ,  1564 ,  deux  vo¬ 
lumes  in  fol. 

Eadem  ,  additis  Librorum  Canonis  œconomiis  S  1  abolis  ifagogicis  ,  per  Fabium  Pau- 
linuni  Utinenfem .  F enetiis ,  1580  ,  in- 4. 

Liber  Canonis  ab  Alpaga  partim  tranfiatus  ,  cum  cogitationibns  Rinii  ,  Medici  Fe- 
ned.  Fenetiis,  1582,  in” fui.  Index  in  liane  editionem  à  Julio  Palamede  Adrienfi  edi - 
tus.  1584  ,  in-fol. 

Libri  quinque  Canonis  Me di cime  Aben  .Ali  Principis  filii  Since  ,  aliàs  corruptè  Avi- 
cenrue  ,  Arabicè  nunc  primùm  imprejji.  Romœ ,  1593  ,  in-fol.  Pierre  Kirftenius  a  pu¬ 
blié  le  fécond  Livre  en  Arabe  &  en  Latin.  Breflau ,  1609 ,  in-fol. 

Canon  £?  Cantica  ,  ex  Ferjionibus  Gerardi  &  Alpagi  ,  cum  annotationibus  Cofiæi 
&  emendationibus  Mongii.  Fenetiis  ,  1595  ,  deux  volumes  in-fol.  Eadem  ,  Fenetiis , 
160g  &  1608 ,  deux  volumes  in-fol . 

Libellus  de  removendis  nocumentis  qure  accidunt  in  Regimine  fanitatis.  Tracîatus  de 
fyrupo  acetofo  ,  unà  cum  Syriaci  Medici  expojidone  in  II  &  III  partem  ,  IF  Fen  ,  / 
Canonis  Avicennœ  &  Ebenefi  fuper  F  Canonem.  Fenetiis  &  Ticini ,  1547  ,  in-folio  9 
grand  papier. 

Canon  &  Cantica  ,  fine  cafligationibus  ,  cum  Aohorifmis  Mefiuei  ,  ab  Antonio  Deu 
fingio  ex  Arabica  Lingua  in  Latinam  ver  fis.  Groningœ  ,  1649  ,  in- 12. 

De  Corde  ejufque  facultatibus  Libellus  ,  Joli.  B ruyerinô  Campegiô  interprète.  Lugduni  9 
1559  5  «1-8. 

Canonis  Libri  III ,  Fen  II ,  qu<z  efi  de  cegritudinïbus  nervorum ,  à  Quinquarboreo 
Latine  ver  fa.  Parifiis ,  1570  ,  in- 8. 

Canonis  Libri  III  ,  Fen  I  ,  Tracîatus  quartus  ab  eodem  Campegiô  Latine  ver  fus  » 
£?  ad  fidem  Codicis  Hebraici  correcîus.  Parifiis ,  1572  ,  i/i-8. 

Canon  Medicince  interprète  &  feholiafie  Fopifcô  Fortunatô  Plempiô.  Tomus  primus  , 
Librum  primum  &  fecundum  Canonis  exhibens  ,  atqiîe  ex  Libro  quarto  ,  Traciatum  de 
Febribus.  Lovanii  1658  ,  in-fol. 

Quarti  Canonis  ,  Fen  prima  de  Febribus.  Patavii,  1659  ,  in- 12. 

De  morbis  mentis  Traiïatus  ex  Arabico  in  Latinum  verfus  à  Petro  F itterio,  Pari¬ 
fiis  ,  1659  ,  in- 8. 

La  réputation  des  Ouvrages  à’ Avicenne  s'étoit  tellement  répandue  dans  l'Afie , 
que  la  plupart  des  Médecins  Arabes  du  douzième  &  du  treizième  fiecle  ne 
s’occupèrent  qu’à  les  réduire  en  Abrégé  ,  ou  à  les  expliquer  par  des  Commen¬ 
taires.  Les  éditions  ,  dont  nous  venons  de  donner  la  Notice  ,  font  allez  voir 
que  le  môme  goût  étoit  palfé  en  Europe.  Ce  Médecin  étoit  l’Auteur  Clalîique 
le  plus  à  la  mode ,  &  c’étoit  fur  fes  Ecrits  que  rouloient  les  leçons  des  Eco¬ 
les  ;  on  ne  fuivit  même  point  d'autre  doftrine  que  la  ficnne  ,  jufqu'à  la  renaif- 
lànce  des  Lettres.  Guerner  Rolfinck  fut  un  des  derniers  Médecins  Allemands 
qui  demeura  attaché  aux  Ouvrages  d 'Avicenne  ;  il  les  expliquoit  encore  à  Jene 
au  commencement  du  XVII  liecle.  Il  en  étoit  de  même  dans  les  Pays-Bas; 
car  le  décret  de  la  vifite  de  l’Univerfité  de  Louvain  ,  publié  par  ordre  des 
Archiducs  Albert  &  Ifabelle  ,  le  5  Septembre  16x7  ,  s'exprime  ainii ,  Article 
T  0  M  E  I.  F  f 
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CXIV  :  Volumus  ut  prima  Lectlo  fit  infiitudonum  ,  qua  cas  tradet  juxta  Jhiem  doc - 
trinarum  ,  quas  habet  u ivicenna  in  fua  Pandedia  2.  Libri  prlmi  Canonum.  Cela  prouve 
en  quelle  vénération  étoit  alors  la  dodrine  des  Arabes  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  Ville  ;  mais  elle  y  fut  fuivie  encore  long-tems  ,  puifque 
le  Codeur  PUmpius  publia  des  Commentaires  fur  Avic  nne  en  1^58.  Son  régné 
ne  fut  nulle  part  plus  long  que  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ;  elles  le  dil- 
tinguerent  au  delfus  de  toutes  les  autres  par  leur  attachement  à  la  dodrine 
d'Avicenne  ,  &  de  nos  jours  on  y  voyoit  encore  des  partilans  de  ce  Méde¬ 
cin.  Ce  n’eft  pas  que  dans  l’une  &  Pautre  de  ces  Facultés  ,  on  n’y  expliquât 
aulli  les  Ouvrages  d 'Hippocrate  &  de  Galien  -,  mais  les  Arabes  nJen  étoient  pas 
moins  confidérés  ;  les  Univerfités  d’Italie  &  celle  de  Paris  ,  furent'  les  pre¬ 
mières  à  les  abandonner  ,  pour  ne  fuivre  que  la  dodrine  des  Grecs. 

L’attachement  des  Médecins  de  l’Europe  aux  Ouvrages  d 'Avicenne  fut  fi  grand , 
que  les  Tradudions  feroient  bien  plus  nombreufes  que  ne  le  porte  la  notice  que 
nous  en  avons  donnée  ,  fi  elles  avoient  toutes  été  mîfes  au  jour.  Rien  n’a  paru 
de  la  Verlion  de  /.  C.  Scaliger  ,  dont  Laurent  Gryll  fait  mention.  Celle  d’ Amatus 
Fuji  te  nus  ,  que  Jacques  Mantinus  a  revue  ,  n’a  point  été  imprimée.  Ravius  en 
avoit  promis  une  autre  ,  &  elle  n'a  point  été  publiée.  Guillaume  Pojlel  étoit 
poliëlfeur  d’un  Abrégé  d'Avicenne  ,  qui  eft  demeuré  en  manuferit.  Mais  fi  on 
nous  a  fait  grâce  de  toutes  ces  pièces  ,  le  grand  nombre  de  Commentaires  a 
largement  remplacé  le  peu  de  Tradudions  qu’on  avoit  promifrs  &  qu’on  n’a 
pas  données.  J’en  donne  ici  le  catalogue  ,  moins  pour  l’utilité  qu’on  peut  tirer 
de  ces  Ouvrages ,  que  pour  faire  voir  quel  fut  l’empire  d 'Avicenne  fur  les  Mé¬ 
decins  du  XVI  fiecle. 

In  I  Fen  Libri  I  expojido  Jacobi  Forolivienjîs.  Pap'ue ,  1512  ,  in-ful.  Venetiis  9 
1518,  1547  ’  h-fol. 

Ffugonis  Bencii.  Venetiis  ,  1523  ,  in-ful. 

Rernardi  Paterni  pojlhuma  Explanationes.  Venetiis  ,  1596  ,  in- 4. 

Oddi  de  Oddis  Expojido  dilucidijfima.  Venetiis  ,  15^5  ,  in- 4.  Patavii ,  1612  ,  in- 4. 

Pctri  Garcia  Carrero  Difputadones  Medica  <5f  Cotnmentaria  in  Fen  I  primi  Libri , 
Complud  ,  1612  ,  161^  ,  in-fol. 

J.  B.  Montant  Explanado.  Venetiis ,  1554  ,  in- 8. 

/.  B.  Montant  in  Fen  II  Libri  I  Lecliones  de  caujis  ,  agritudinibus  ,  accidendbus , 
pulfibus  &  urinis  ,  d  Francifco  Regolato  édita.  Venetiis  ,  155^  f  in. 8. 

Sirajî  vel  Serafi  Commentarius  in  Fen  2  &  3  Libri  I.  Venetiis ,  1547  ,  in-fol 

Jacobi  de  Pardbus  Expojido  in  Fen  3  Libri  I ,  Doctr.  2.  Venetiis  ,  1518,  in-fol. 

Dini  de  Garbo  Commentarius  in  Fen  4  Libri  I.  Venetiis  ,  1514  ,  in-fol. 

Hugonis  Bencii  Expojido  cum  Jacobi  de  Pardbus  Annotadonibus.  Venetiis ,  1517%  in-fol 

Marjilii  de  S  an  Et  a  Sophia.  Lugduni ,  ,  in- 4.  Venetiis ,  1514,  in-fol. 

Antonii  Maria  Betji.  Bononia  ,  1491  ,  in  fol. 

Stephani  Commentant  &  Paraphrajis  in  Fen  9  Libri  III ,  &  in  Fen  1  Libri  IV. 
Venetiis  ,  1649  5  1653  ,  in-fol . 

Matthai  de  Gradibus  Commentarius  in  Fen  11  Libri  III.  Mediolani  9  1494  ,  in-fol. 

Gentili  Fulg  nais.  Venetiis,  1496,  1513,  1552,  in-fol. 

Joannis  Arculani  Commentarius ,  cum  Symphoriani  Campegii  annotadonibus.  Lugduni , 
1518,  in-fol.  Venetiis  9  1560,  in-fol. 
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Hugo  Bencius  cum  caftigatione  Joannis  Tolentini.  Fenetiis  ,  1515,  in-fol. 

Pétri  Garcia  Carrero  Commentant  in  Fen  2  Libri  JH.  Burdigala  ,  1628 ,  in-fol. 

Fbeneji  Commentarii  in  quintum  Canonem.  Ticini  ,  154^  ,  in-fol. 

Symphoriani  Campegii  in  omnia  Opéra  Cajligationes.  Lugduni  ,  1522  ,  in- 4. 

Ejufdem  crlbratio .,  lima  &  annotationes  in  Galeni ,  Avicennœ  &  Conciliatoris  Opéra. 
Parijiis  ,  1516  ,  in-11 , 

Pétri  Antonii  Rujlici  Expojitio.  Papier  ,  1521  ,  in-folio . 

J.  Pauli  Mongii  annotationes.  Fenetiis  ,  1594  ,  in-fol. 

Julii  Palamedis  Index  in  Avicennam.  H médis  ,  1584  ,  in-fol. 

Gilberti  Philareti  Conciliatio  Avicenna  cum  Hippocrate  &  Galeno.  Lugduni  ,  1541,  in- 4. 
AVIS.  (  Jean  )  Voyez  LOYSEL. 

AULETIUS  (  Alard  )  naquit  en  1545  à  Leuwarde  ,  ou  ,  félon  d’autres  ,  à 
Dockum  en  Frile.  Il  Ht  l'on  cours  d'humanités  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  ,  &  comme  les  parens  n’étoient  point  en  état  de  fournir  à  la  dépenle 
néceflàire  à  fes  études  ,  il  fut  obligé  de  le  charger  de  l’office  de  Portier  du 
College  ,  pour  pouvoir  fublifter.  Après  douze  ans  de  léjour  à  Leuwarde  ,  il 
s'engagea  au  fervice  de  quelques  jeunes  Gentilshommes ,  en  qualité  de  précep¬ 
teur  ,  &  il  voyagea  avec  eux  en  dift'érens  pays.  Pendant  fes  voyages ,  il  prit 
le  titre  de  Doéleur  en  Médecine.  A  fon  retour  en  Frii'e  ,  il  obtint  la  place 
de  Reéleur  du  College  de  Dockum  ;  mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  fe 
rendre  à  Franequer ,  où  il  venoit  d’obtenir  une  Chaire  de  Médecine.  Sa  pro¬ 
motion  eft  antérieure  à  1590  ,  car  en  cette  année  il  étoit  Recteur  de  l’Uni- 
verlité  de  Franequer;  il  l'urvécut  jufqu’au  21  Janvier  1606.  On  n'a  de  lui  qu'un 
Ouvrage  intitulé  : 

Monitio  ad  Ordines  Frifia  de  reformanda  Praxi  Medicâ.  Franekene  ,  ‘i6oq,  in- 4. 
M.  Paquot,  de  qui  j’ai  tiré  cet  Article,  ajoute  cette  réflexion  au  fujet  de 
l'Ecrit  d ’Auletius  :  »  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  efficace  pour  réformer 
»  la  pratique  de  la  Médecine,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Sciences,  c'eft 
»  d’avantager  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  capacité.  » 

AUMONT,  (  Arnulphe  d’ )  Profeffeur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  à 
Valence  en  Dauphiné ,  Aflocié  de  l'Académie  de  Lyon,  &  Correfpondant  de  celle 
de  Montpellier  naquit  à  Grenoble  le  1?  Novembre  1^20.  Témoin  des  fêtes  que  l’U- 
niverlité  de  Montpellier  avoit  données  au  fujet  de  la  convalefcence  de  Louis  XV, 
qui  Ht  pafler  les  François  de  l’excès  du  délèfpoir  à  l’ivrefle  de  la  joie ,  il  en 
publia  la  relation  ,  en  1^44 ,  fous  ce  titre  :  Relation  des  fêtes  publiques  données  var 
njniverjité  de  Montpellier ,  à  Jocca  fion  du  r  établi ffement  de  la  fanté  du  Roi  procuré 
par  trois  Médecins  de  cette  Ecole.  En  1762,  il  Ht  paroître  un  Mémoire  fur  une  nou¬ 
velle  maniéré  d'adminijtrer  le  Mercure  dans  les  Maladies  vénériennes  &  autres.  Sa 
méthode  conflfte  dans  l’ufage  du  lait  des  animaux  friéHonnés. 

1 

A  VOL  A ,  (  François  )  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  vint  au 
monde  en  Sicile  le  11  Septembre  1667.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  fes  pre¬ 
mières  études,  &  après  avoir  commencé  fon  cours  de  Médecine  à  Palerme, 
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il  fe  rendit  à  Salerne  ,  où  il  l’acheva ,  le  23  Avril  1690 ,  par  la  prife  du  bonnet 
de  Docteur,  Avola  parvint  à  la  plus  grande  célébrité  dans  la  pratique  de  la 
Médecine ,  &  comme  il  ié  diftingua  encore  par  les  talens  dans  les  Belles  Let¬ 
tres  &  fur-tout  dans  la  Poéfie ,  ce  redoublement  d’application  lui  afFoiblit  tel¬ 
lement  la  vue  ,  qu’il  la  perdit  en  1702 ,  au  grand  regret  des  Savans ,  dont  il 
avoit  acquis  l’eftime  par  plulieurs  beaux  morceaux  de  Poéfie  Italienne.  Ce  Mé¬ 
decin  vivoit  encore  en  1706,  &  luivant  Antoine  Mongitore  qui  en  parle  dans 
fa  Bibliothèque  Sicilienne ,  il  avoit  deftiné  à  la  prefie  deux  Recueils  de  fa 
façon ,  Pun  d’Obfervations  &  Pautre  de  Confultations. 

AURELIANUS.  Voyez  CŒL1US  AURELIANUS. 

AURIFABER  (  André  )  de  Breflau,  fe  deftina  à  la  Médecine,  qu'il  alla 
d’abord  étudier  dans  l’Umverfité  de  Wittemberg  ;  mais  en  1544 ,  année  de  la 
fondation  de  celle  de  Konigsberg  ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  efpéroit 
de  trouver  à  fe  placer  avantageufement.  Il  réuffit  dans  les  prétentions  ;  &  com¬ 
me  il  n’étoit  point  DoCteur ,  il  le  rendit  en  Italie  pour  en  prendre  le  titre ,  & 
revint  delà  à  Konigsberg,  où  il  le  mit  à  enfeigner  la  Médecine.  Il  remplit  pre¬ 
mièrement  la  fécondé  chaire;  mais  les  démêlés  avec  Placotomus  ayant  obligé 
celui-ci  à  quitter  cette  ville  en  1549,  il  lui  luccéda  dans  la  place  de  Profef- 
feur  Primaire ,  &  devint  enluite  Médecin  du  Duc  de  *Prulfe.  Aurifaber  pafla  le 
relie  de  les  jours  dans  les  exercices  Académiques.  Il  mourut  le  12  Décembre 
1559 ,  âgé  feulement  de  46  ans  ,  &  lailïà  au  public  : 

Annotations  in  Phoemonis  Philofophi  libdlum  de  cura  canum.  JVittebergce  ,  1545  ,  /;:-£] » 

Succini  Hiftoria.  Regiomonti ,  155 7,  i/1-8. 

AURIVILLUS  (  Samuel  )  étudia  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Got- 
tingue,  où  il  fut  reçu  au  Doélorat.  L’amour  de  la  patrie  le  rappella  enfuite 
en  Suede  ,  &  il  alla  s’établir  à  IJpfal ,  en  qualité  de  Bibliothécaire  de  l’Univer- 
fité  ;  mais  il  y  fut  nommé  en  1756  à  la  chaire  d'Anatomie  vacante  par  la  dé- 
miffion  de  Nicolas  Rofen ,  &  quelque  tems  après ,  à  celle  de  Médecine  pra¬ 
tique.  On  a  de  lui  plufieurs  diftertations  Académiques  fur  différens  lujets. 

AURRAN  (  Jofeph-François  )  naquit  en  Provence.  Il  étoit  bien  au  fait  des 
premiers  élémens  de  la  Chirurgie ,  lorlqu'il  le  rendit  à  Strasbourg  pour  per¬ 
fectionner  les  connoiflances  &  en  acquérir  de  nouvelles  dans  l’Hôpital  de  cette 
ville.  Il  y  fut  employé  en  qualité  de  Chirurgien  ,  il  fut  môme  chargé  d’y  faire 
les  démonflrations  anatomiques  ;  mais  il  ne  borna  point  là  fes  vues. 

Les  progrès  qu’il  fit  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Strasbourg,  dont  il 
fuivit  les  Profefieurs  avec  alliduité  ,  lui  méritèrent  les  honneurs  du  DoCtorat  en 
**  17 66.  On  a  de  lui  : 

Elinguis  fœminœ  loquda.  Argentorati  ,  1766  ,  in- 4.  C’efl:  apparemment  fa  dilfcr- 
tation  inaugurale  ,  qui  a  pour  lujet  l’oblèrvation  d'une  femme  qui  parloit ,  quoi¬ 
que  privée  de  la  langue  par  les  fuites  de  la  petite  vérole. 

Table  des  articulations  des  os ,  félon  un  nouveau  fyftême  ,  &  leur  rapport  à  celui  des  Anciens ^ 

Table  des  articulations  <5?  des  connexions  des  os,  félon  le  fyJU/ne  des  anciens  Ana~ 
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tomiflcs ,  &  leur  rapport  à  celui  des  Modernes.  Ces  deux  Tables  ont  été  publiées 
à  la  fuite  du  cours  abrégé  d’Oftéologie  de  M.  Le  Cat. 

\ 

AUSQNE,  ("Jules  )  Médecin  du  IV  fiecle  ,  pere  du  célébré  Poëte  de  ce  nom» 
naquit  à  Bazas  en  Gaicogne  &  s’établit  à  Bordeaux.  Avitianus ,  Ion  fécond  fils, 
embrafîa  la  même  profeffion  que  lui,  mais  il  n  eut  pas  le  tems  de  s'y  diftin- 
guer,  car  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé.  Aufone  étoit  un  homme  dJun 
grand  mérite ,  &  s'il  refiembloit  au  portrait  qu’en  a  fait  fon  fils  le  Poëte ,  on 
peut  dire  qu’il  étoit  un  refte  du  fiecle  dJor.  Uniforme  dans  fa  conduite,  défin- 
térelfé  jufqu’au  prodige ,  d’une  diferétion  à  l'épreuve ,  irréprochable  dans  les 
mœurs,  mari  fidele,  ami  confiant,  vertueux  par  penchant,  autant  que  par 
principes ,  lavant  en  Grec  &  en  Latin ,  revêtu  d’emplois  honorables  ,  vieillard 
fans  infirmités ,  il  égala  les  Sages  de  la  Grece  par  les  talens  &  les  furpalfa  par 
fa  modeftie.  Son  fils  a  dit  de  lui  : 

Ut  nullum  Aufonius  ,  quem  fe&aretur  habebat , 

Sic  nullum ,  qui  fe  nunc  imitetur ,  habet. 

Ce  Médecin  mourut  à  l’âge  de  go  ans  en  37g.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages 
qui  font  en  Latin  ,  dont  Vindicianus  &  Marcellus  parlent  avec  éloge.  Scaliger  al- 
fure  qu'il  fut  Médecin  de  l’Empereur  Valentinien  I,  avant  même  que  fon  fils 
eût  été  nommé  Précepteur  de  Gratien  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  de 
cela  dans  Aufone ,  &  les  Auteurs  de  l’Hifioire  Littéraire  de  France  prétendent 
avoir  des  raifons  fuffifantes  pour  avancer  que  le  crédit  du  fils  contribua  beau¬ 
coup  à  l’élévation  du  p  ere. 

Les  premiers  Médecins  étoient  alors  fi  confidérés  ,  qu'il  parvenoient  aux  plus 
hautes  charges  de  l’Empire.  Aufone  fut  élevé  à  celle  de  Préfet  d’Illyrie  ;  mais 
il  eft  bien  apparent  qu’il  n’en  fit  point  les  fonctions  ,  &  qu’il  n’en  eut  le  titre  „ 
le  rang  &  les  appointemens ,  que  comme  honoraire.  Il  fut  de  même  Sénateur  à 
Rome  &  à  Bordeaux. 

Son  fils  employa  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poéfie  ,  à  célébrer  la  mémoire 
d’un  aufli  digne  pere  :  voici  le  commencement  de  l’éloge  funebre  qu'il  lui  drefla  ; 

Nomine  ego  Aufonius  ,  non  ultimus  arte  medendi , 

Et  mea  fi  nojfes  tempora  ,  primus  eram. 

Uicinas  urbes  colui  ,  patriâque  ,  domôque  , 

Vafuies  patriâ  ,  fed  lare  Burdigalam  ,  &c. 

AUSTRIUS  C  Sébaftien  J)  de  Rufac  en  Alface ,  fît  la  Médecine  avec  allez 
de  réputation  vers  l’an  1530.  Juftus  en  parle  dans  fa  Chronologie,  &  Mangez 
le  dit  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  ; 

De  fecunda  vadetudine  tuendâ  ,  in  Pauli  Æginet&  Librum  Explanatio  ,  univerCalem 
fuper  hâc  re  materiam  comple&ens.  Argentorati ,  1538,  in- 4.  Bafikce  ,  1C40,  in-S. 

Cornelii  ,  de  puerorum  ,  .  infantiumque  morborum  dignotione  &  curatwne  Liber.  Ex 
barbaro  Latinuw  fecit  &  emendavit ,  Bafileœ ,  1540 ,  in- 8.  Manget  parle  ailleurs  de 


ce  Cornélius  ,  à  qui  il  donne  le  Mcckelbourg  pour  patrie  ;  c'eft  tout  ce  qu’il 

en  dit  ,  ainli  que  Mander  Linden.  Il  y  a  encore  une  édition  de  ce  Traité.  Lug- 

duni ,  1 549  9  in-i6. 

AUTOLICUS  ,  Aïeul  d'UViJJe ,  eft  mis  par  les  Poètes  au  rang  de  ceux  qui 
fe  l'ont  appliqués  à  la  Médecine.  Ses  fils  eurent  aulfi  la  réputation  d’être  en¬ 
tendus  dans  cette  Science ,  &  l’on  dit  qu’ils  arrêtèrent ,  par  des  enchantemens , 
le  iang  qu 'Ulffe  perdoit  après  avoir  été  blelfé  par  un  Sanglier.  U liffe  lui  même 
eft  mis  au  rang  des  Médecins.  Il  fç  lervit  utilement  du  MoLy  ,  que  Mercure 
lui  avoit  indiqué  ,  pour  le  garantir  des  charmes  de  Circé.  C’eft  ainli  que  la 
Fable  a  multiplié  le  nombre  des  Médecins  ;  il  étoit  anciennement  ii  honorable 
de  l’être  ,  ou  de  polféder  quelques  remedes  utiles  ,  que  les  Poètes  ont  relevé  ^ 

par  cet  endroit  ,  le  mérite  des  Héros  dont  ils  ont  chanté  les  exploits.  On  fut 

même  anciennement  li  prévenu  que  les  Guerriers  ,  qui  entreprirent  la  conquête 
de  Troye  ,  dévoient  être  tous  Médecins  ,  qu'on  a  attribué  à  quelques-uns  d’eux 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  même  après  leur  mort.  Philoftrate  rapporte 
ceci  de  Protejilaüs. 

AUZEBI  ,  (  Pierre  )  Dentifte  né  à  Nîmes  en  1736  ,  étudia  la  Chirurgie  à 
Touloufe  &  à  Bordeaux.  Il  vint  enfuite  à  Paris ,  où  il  fuivit  les  Hôpitaux  & 
s’appliqua  particulièrement  à  la  connoilïance  des  maladies  qui  attaquent  les  dents  , 
fous  Mouton  y  Dentifte  du  Roi.  Am  lortir  de  Paris,  il  fe  rendit  à  Lyon  &  con¬ 
tinua  d’y  faire  des  progrès  dans  fon  Art  ;  ils  lui  méritèrent  d’être  reçu  Chi- 
rurgien-Dentifte  en  1^62.  Il  a  donné  : 

Traité  d’ O  dont  algie  ,  où  l’on  préfente  un  fyftême  nouveau  fur  l’origine  &  la  forma¬ 
tion  des  dents  ,  une  defeription  de  differentes  maladies  qui  affeSfent  la  bouche.  Lyon  » 
îryi  ,  in  1 2.  Il  y  parle  d'une  liqueur  qui  préferve  les  enfans  des  vives  douleurs 
&  des  accidens  ,  auxquels  les  expofe  la  fortie  des  dents. 

AVALA  ('Gabriel  J  naquit  à  Anvers  au  commencement  du  XVI  fiecle,de 
Grégoire  uiyala  ,  Chevalier  ,  &  de  N.  de  JVitte.  Après  les  premières  études  qu’il 

fit  avec  fuccès  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  obtint  les  honneurs  du  Doélorat 

dans  la  Faculté  de  Louvain,  au  mois  d’Avril  1556.  Il  alla  enfuite  exercer  fon 

Art  à  Bruxelles  ,  &  le  lit  avec  tant  de  dihinflion  ,  qu’il  fut  nommé  Médecin 

Penfionnaire  de  cette  Ville.  Mais  ce  n'étoit  pas  au  feul  Art  de  guérir  que 
le  bornoient  fes  talens.  Célébré  encore  par  les  connoifiances  qu'il  avoit  dans 
]es  Belles-Lettres  &  fpécialement  dans  la  Poélie  ,  il  en  donna  des  preuves  au 
public  par  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu’il  mit  au  jour. 

Popularia  Epigrammata  Mtdica  ad  Rever  endiffimum  &  Illuffriffimum  Car  dînaient 
Granvellum.  in- 11.  Pluficurs  de  ces*  Epigrammes ,  qui  font  au  nombre  de  89  , 
auroient  pu  être  taxées  de  trop  de  longueur  ,  fi  l’Auteur  ne  s’étoit  excule 
par  cette  railon  : 

•  /.  * 

Qui  nos  effe  minus  brèves  queretur  , 

*  Nec  fatis  pro  Epigrammatis  facetos  :  ~  -  * 

yjttendat  Medica  effe  quœ  hic  canuntur  , 

Et  Gaienica  ,  non  Catulliana. 
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Carmen  pro  vera  Medicina,  De  lue  pejlllenti  ,  additis  ab  Authore  In  hoc  ipfuni 
Scholiis.  Llegiarum  Liber  unus.  Antuerpiœ  ,  1562 ,  i/1-4.  avec  l’Ouvrage  précédent. 

AYMEN  ,  (~  Jean  -  Baptifte  J  Médecin  à  Caftillon-fur-Dordogne  ,  ville  de  la 
Guienne  ,  Aflocié  de  l’Académie  Royale  de  Bordeaux  &  Correfpondant  de  celle 
de  Paris  ,  a  écrit  une  Diflertation  imprimée  dans  cette  derniere  ville  en  1752 
in-8.  fous  ce  titre  :  Dijfertation  ,  dans  laquelle  on  examine  jî  les  jours  critiques  Jbnt 
les  mêmes  en  nos  climats  qu’ils  étoient  dans  ceux  où  Hippocrate  les  a  obfervés. 

AYRER  ,  ('MelchioO  Médecin  extrêmement  verfé  dans  les  Mathématiques 
&  la  Chymie  ,  étoit  de  Nuremberg ,  où  il  naquit  le  10  Avril  1520.  Il  prit 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Bologne  en  1546 ,  &  vint  enfuite  pra¬ 
tiquer  cette  Sciencé  dans  fa  patrie  ,  où  on  lui  donna  la  direction  de  l’Hôpital 
en  I549-  Il  fut  heureux  dans  le  traitement  de  fes  malades  &  s'acquit  une  répu¬ 
tation  qui  fe  répandit  dans  les  Pays  voifins  ;  ce  fut  à  elle  qu’il  dut  l’emploi 
de  premier  Médecin  de  l’Eleftrice  Palatine  ,  Epoufe  de  Frédéric  II  ,  qui 
1  honora  de  toute  la  confiance.  On  met  la  mort  d 'Ayrer  au  17  Mai  15^9.  Nous 
ne  connoiflons  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  ;  mais  les  Médecins  fuivans  ,  du 
même  nom  &  peut-être  de  la  même  famille  ,  ont  donné  au  public  les  Traités  , 
dont  voici  les  titres.  Chriftophe- Henri  Ayrer  a  écrit  : 

Methodica  S  fuccincia  informatio  Medici  praxim  aggredientis.  Francofurti ,  1594  ,  m-8. 

Regimen  pefiis  &  Dyfenter’ue.  Argentorati  ,  1607  ,  in-8. 

Jean-Chrijiophe  Ayrer  n’a  lailfé  qu'une  Differtation  .De  Morbo  Ungarico ,  qui  fe 
trouve  dans  la  l’eptieme  Décade  des  difputes  de  Bùle  ,  imprimée  dans  cette 
ville  en  1631  ,  in- 4. 
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Jfji  AART  ,  (  Pierre  )  Dodteur  en  Médecine  qui  fe  diftingua  ,  dans  le  XVII 
iiecle  ,  par  les  talens  dans  la  Poéfîe  Latine  &  Flamande  ,  étoit  de  la  province 
de  Frife.  Il  entendoit  parfaitement  l'ancien  langage  des  babitans  de  l’on  pays. 
Son  Poëme  intitulé  :  Friefch  borre  praëtica ,  ou  la  Pratique  des  laboureurs  de  Frite, 
en  fait  non-feulement  la  preuve,  mais  encore  celle  de  l'on  génie;  car  les  Hol- 
landois  oient  comparer  cet  Ouvrage  aux  Géorgiques  de  Virgile.  Baart  a  donné  plu- 
fieurs  autres  Poëmes  Flamands  ,  comme  le  Triton  de  Fril'e  fur  la  conquête  de  la 
ville  d’Oiinde  dans  la  Capitanie  de  Fernambouc.  La  trace  de  la  vertu  repré-* 
Tentée  dans  les  vices  du  monde. 

BAÇC  ANELCIUS ,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Régio ,  fut  en  réputation  dans 
le  XVI  fiecle.  Il  étoit  d’une  ftature  fort  petite,  mais  d’un  elprit  valle  &  éten¬ 
du.  Son  corps  étoit  d'ailleurs  li  mal  bâti ,  qu'il  fembloit  que  la  nature  l’avoit 
laiflë  aller  au  gré  de  toutes  les  irrégularités  qui  pouvoient  le  défigurer.  Bacca- 
nelcius  ne  parut  pas  lenfible  à  cette  difgrace.  Ainli  que  tant  d’autres  a  qui 
la  nature  avoit  été  marâtre  du  côté  de  la  figure ,  il  brilla  par  la  lupériorité  du 
génie.  C’eft  â  lui  que  nous  devons  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  confenfiL  Medicorum  in  cuvandis  morbis  Libri  quatuor.  De  confenfu  Medicorum 
in  cognofcendis  Jimplicibus  Liber.  Lutetia. ,  1554,  in- 12.  M enetiis  ,  1555  »  tn-S ,  155^  > 
iti- 16.  Lugduni ,  1572,  in-\i.  Il  y  a  recueilli  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dans  la  pra¬ 
tique  des  Médecins  Grecs  &  Arabes. 

BACCHIUS  ,  Médecin,  fectateur  d'Hérophile ,  a  écrit  un  livre  qui  traite  des 
chofes  les  plus  remarquables  concernant  Hérophile  &  ceux  de  fa  fecîe.  Suivant  G a- 
licn  ,  il  a  encore  donné  des  commentaires  fur  les  Epidémiques  d’Hippocrate  •> 
dont  il  a  éclairci  les  endroits  les  plus  obfcurs.  C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  ce 
Médecin,  finon  qu'il  a  vécu  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde. 

BACCHUS ,  Roi  d’Aflyrie ,  de  Lybie  &  des  Indes,  a  été  regardé  comme 
le  premier  Auteur  de  la  Médecine  par  les  habitans  de  ces  différens  pays.  Ils- 
lui  ont  décerné  cet  honneur,  l’oit  pour  avoir  découvert  les  vertus  du  Lierre» 
Toit  pour  avoir  planté  la  vigne  &  enfeigné  à  faire  le  vin.  Cette  derniere  rai" 
fon  a  fait  croire  qu'il  eft  le  même  que  Noë ,  mais  caché  fous  le  voile  de  la  Fable. 
Cela  peut-être  ;  car  l’Hilloire  de  la  Médecine  nous  fournit  plufieurs  autres  traits 
de  pareils  déguifemens,  qu’on  eft  fondé  à  rapporter  aux  anciens  Patriarches. 

BACCIUS,  ou  BACCIO,  (  André  )  Médecin  natif  de  Saint  Elpidio  dans 
la  Marche  d’ Ancône  ,  vécut  lur  la  fin  du  XVI  fiecle.  C'étoit  un  homme  de 
grand  elprit  &  d’une  érudition  admirable  ,  mais  qui ,  avec  tout  cela ,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  pratique-  Il  profefia  la  Médecine  à  Rome ,  où  il  l'ervit  le  Car¬ 
dinal  Al’canio  Columna ,  &  enfuite  le  Pape  Sixte  V,  en  qualité  de  premier 

Médecin. 


Méaecin.  Les  Ouvrages ,  qu’il  a  donnés  au  public ,  ont  beaucoup  contribué  à  fa 
réputation  ;  le  nombre  en  cfl  confidérable ,  il  y  en  a  même  plufieurs  qui  font 
encore  recherchés  aujourd’hui. 

Difcorfo  dell'acque  albule  ,  bagni  di  Cefare-Auguflo  a  Tivoli  ,  dell'acque  acetofe 
PrcJf°  à  Roma  ,  e  dell'acque  d’Anticoli.  Rome  ,  1567  ,  in-\. 

De  Thermis  ,  Lacubus  ,  Fluminibus  ,  Balneis  totius  or  bis  ,  libri  F II.  Fenetiis  ,  1 571 , 
i588  ,  in-fol.  Romce  ,  1622  ,  in-fol.  Patavii ,  171 1 ,  in-fol.  La  derniere  édition  eft  aug¬ 
mentée  d’un  huitième  livre  fous  ce  titre:  De  nova  methodo  ‘lhermarum  exploran - 
daruni ,  deque  minera  <$?  viribus  Fontium  Medicatorum.  Cette  collection  vaut  mieux 
pour  ce  qui  regarde  les  Eaux  Thermales  d’Italie  ^  que  pour  cel’es  des  autres 
pays.  L’Auteur  y  a  joint  l'analyle  des  unes  &  des  autres  à  la  façon  de  fon 
fiecle. 

Del  Tevere  Libri  III ,  ne  quali  Ji  tratta  delta  natura  dell'acque  ,  fpecialmente 
del  Tevere ,  e  dell'acque  antiche  di  Roma ,  del  Nilo,  del  Po  ,  delV  Arno ,  e  d’aU 
tri  font  i ,  e  Fiunii  del  mundo  ,  &c.  Venife,  1576,  in- 4.  Rome,  1599 ,  in- 4. 

Tabula  Jîmpliciurn  medicamentorum.  Romce  ,  1577  ,  1/1-4. 

De  Balneis  oppidi  Bergomatis.  Btrgomi  ,  1583  ,  in- 4. 

Epiftola  ad  Marcum  Oddum  de  dignitate  Theriacce.  Altéra  ad  Antonium  Portant, 
quænam  ratio  fit  vipérines  carnis  in  Theriaca  ?  On  les  trouve  dans  le  Traité  de 
cjmponendis  mtdicamentis  de  Marc  Oddus  ,  qui  fut  imprimé  à  Padoue  en  1583,  /V1-4, 

De  F znenis  <$?  Antidotis.  Romce  ,  1586  ,  in- 4. 

De  naturali  Finorum  hiftoriâ  ,  de  vinis  Italice  &  de  Conviviis  Antiquorum  Libri 
D^II.  Accefjit  de  facîitiis  ac  Cerevifiis  ,  deque  Rheni  ,  Gallice  ,  Hifpanics  &  totius 
J.uropce  Finis  ,  &  de  omni  Finorum  ufu  compendiaria  Tracfatio.  Romce  ,  1596  >  In¬ 
fol.  Francofurti  ,  1607  ,  infol.  Cet  Ouvrage  eft  lavant  &  plein  de  recherches. 

De  magna  befiia  Alce  ,  ejufque  Ungulce  pro  Epihpfia  viribus  &  ufu.  Stutgardice , 
*59$  *  in- 8.  C'eft  ainfi  que  Gabelchover  a  intitulé  la  Verfion  d’un  Traité  que  l’Au¬ 
teur  avoit  publié  en  Italien. 

De  Monocerote  feu  Unicornu  ,  ejufque  admirandis  virtutibus  &  ufu.  Fenetîis  , 
1566  ,  in- 4,  de  la  Traduélion  d'André  Marinas.  Stutgard'ue  ,  1598  ,  in- 8  ,  par 
Gabelchover. 

De  Gemmis  <$?  Lapidibus  pretiojîs  ,  eorumque  viribus  <$?  ufu.  Francofurti  ,  1603  , 
1643  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  avoit  paru  en  Italien  à  Rome  ,  en  1587  ,  in- 4.  Ga¬ 
belchover  ,  qui  l’a  mis  en  Latin  ,  l’a  enrichi  de  notes  &  d’obfer varions. 

BACCIUS  ou  BACK  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  ville  de  Rotterdam,  fa 
patrie  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  On  ne  fait  rien  de  lui  ,  linon  que  Man- 
get  le  dit  Auteur  d'une  Lettre  Latine  ,  dans  laquelle  il  difeute  plufieurs  quel- 
tions  touchant  la  pierre  &  la  gravelle.  Elle  a  paru  à.  Leyde  ,  en  1638 ,  in  11 , 
avec  le  Traité  De  calcula  de  Beverovicius.  Le  même  Bibliographe  lui  donne 
encore  l’Ouvrage  fuivant  : 

Dijfertatio  de  Corde  ,  in  quâ  agitur  de  nuïïitate  fp'rituum  ,  de  Hcematnjî  ,  de  vi- 
ventium  calore .  Rotterodami  ,  1648  ,  in- 12  Ibidem  ,  1660  ,  1671  ,  in-\i  ,  avec  les 
Ecrits  à' Harvée.  Lugduni  Batavorum  ,  1664  ,  in-11.  Ibidem  ,  1766  ,  in- 12  ,  avec 
les  Ouvrages  d 'Harvée.  Notre  Auteur  n’admet  point  l’exiftence  du  fluide  ner- 
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veux  ,  qu'il  regarde  comme  un  être  imaginaire.  La  vîteiïe ,  avec  laquelle  les 
fenfations  fe  traniïnettent  des  parties  au  cerveau  ,  ne  lui  paroît  pas  pouvoir 
s’opérer  par  la  circulation  d’un  fluide  ;  il  a  recours  à  l'ondulation  ,  &  compare 
les  nerfs  aux  cordes  de  violon. 

BACHER,  C  George -Frédéric  J  de  Thann  dans  la  Haute  Al  face  ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  Médecine  &z  fut  reçu  au  Doéïorat  en  l’Univerfité  de 
Belançon.  Comme  il  comptoit  parmi  fes  ancêtres  une  longue  fuite  de  Méde¬ 
cins  qui  fe  lont  diftingués  dans  l’exercice  de  leur  profeflïon  ,  leur  exemple  fut 
pour  lui  un  puilfant  aiguillon  qui  l’excita  à  fuivre  la  route  qu'ils  lui  avoient 
tracée.  Revenu  dans  la  patrie  ,  il  s'occupa  de  la  pratique  &  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  bien  des  tpalades  ;  mais  arrêté  quelquefois  dans  la  cure 
de  l’hydropifie ,  il  fentit  tout  le  befoin  qu’elle  avoit  d'un  remede  plus  efficace 
que  ceux  qu’on  emploie  ordinairement  ,  &  fe  livra  à  des  recherches  particu¬ 
lières  fur  cette  maladie.  Il  efl:  enfin  parvenu  à  découvrir  une  forte  de  fpéci- 
flque  qui  réunit  les  qualités  convenables  à  la  grandeur  du  mal  ;  ôz  pour  ne 
pas  être  confondu  avec  cette  foule  de  Charlatans  qui  n'annoncent  des  fecrets 
que  pour  en  retirer  le  principal  avantage  ,  il  voulut  s'aflurer  de  l’efficacité  de 
fon  remede  par  une  expérience  de  trente  ans  ,  avant  de  le  publier.  Il  com¬ 
mença  par  mettre  au  jour  les  Ouvrages  fuivans  : 

Précis  de  la  méthode  d? adminiftrer  les  pilules  toniques  dans  les  hydropijies.  Paris  ,  1765  , 
1767  ,  in  12.  Paris  ,  1771  ,  in-  12.  avec  des  augmentations. 

Obfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  fur  les  hydropijies  &  fur  les  effets  des 
pilules  toniques .  Paris  ,  1769  ,  in- 12.  Pénétré  de  l’honneur  de  fa  profeflion  ,  & 

guidé  par  l’amour  de  l’humanité  ,  Bâcher  à  communiqué  la  compofition  de  fon 

remede  avec  un  défmtéreflement  digne  d’éloges  ;  on  le  trouve  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Obfervations  faites  dans  les  Hôpitaux  militaires ,  publié  à  Paris  en 
1772  ,  in- 4.  La  bafe  de  ce  remede  eft  l’ellébore  noir  ,  qu’on  emploie  à  la  dofe 
de  deux  onces  ,  avec  une  pareille  dofe  de  myrrhe  ,  &  environ  trois  gros  de 
chardon  béni  ,  réduit  en  poudre.  On  emploie  encore  ,  fous  la  forme  d'irro¬ 
ration  ,  l'eau  de  vie  alkalifée  avec  Palkali  de  nitre  fixé  par  les  charbons ,  à 

la  dofe  d'un  dixième  fur  neuf  parties  d'eau  de  vie. 

Alexandre- Philippe  Bâcher  ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Thann.  Elevé  fous 
les  yeux  &  formé  par  les  principes  de  fon  pere  ,  il  étoit  déjà  avancé  dans 
l'étude  de  la  Médecine  ,  lorfqu’il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Be- 
fançon  ,  où  il  fut  reçu  au  Doélorat  en  1764.  Peu  de  tems  après  ,  il  vint  à 
Paris  dans  le  defîein  de  s’y  faire  connoître  par  l’adminiflration  des  pilules  to¬ 
niques  ;  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  liberté  pour  lui  &  d'avantage  pour 
le  public  ,  il  fuivit  les  Profeffeurs  des  Ecoles  de  Médecine  de  cette  Capitale  , 
fit  un  nouveau  cours  d’étude  ,  qu'il  termina  ,  en  1772 ,  par  la  prife  de  bonnet- 
Ce  Médecin  fie  diftingue  aujourd’hui  ,  à  Paris  ,  par  le  traitement  de  plufieurs 
maladies  chroniques  ,  &  principalement  des  hydropifies.  M.  Bâcher  s’efi:  mis  en 
fociété  avec  deux  autres  Médecins  pour  la  rédaélion  du  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  dont  feu  M.  Roux  avoit  été  chargé  depuis  nombre  d’années. 
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BACIITISHUA  ,  Ç  George  J  Médecin  Indien  ,  étoit  Chrétien  de  Religion. 
Il  fe  diftingua  dans  le  VIII  üecle  ,  par  fa  grande  application  à  l’étude  & 
par  la  connoifiance  qu’il  avoit  des  langues  Perfanne  &  y\rabe.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  à  Nilabur,  Capitale  de  la  Province  de  Chorofan.  Cette  ville  a 

été  bâtie  ,  vers  l’an  ij o  ,  par  Sapor  I  ,  Roi  de  Perfe  ,  en  Phonneur  de  la 

Reine  ,  fon  époufe  ,  qui  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  étoit  fille  de  l’Empereur 
Aurélien  ;  on  ajoute  que  cet  Empereur  envoya  à  Nifabur  quelques  Méde¬ 
cins  Grecs  en  confidération  de  fa  fille  ,  &  que  par  leur  moyen  la  Science  , 
qu'ils  profeffoient  ,  fe  répandit  par  tout  l’Orient. 

Aîmanfor  II  ,  Calife  de  Bagdad  (  ville  qu’il  bâtit  fur  le  Tygre  Pan  76* 
de  J.  C.  )  fit  venir  Bachtishua  à  fa  Cour  ,  pour  demander  fes  confeils  fur  la 
maladie  qui  mettoit  fes  jours  en  danger.  Ce  Médecin  fut  reçu  avec  tout 
l’accueil  que  les  malades  ne  manquent  jamais  de  faire  à  ceux  de  qui  ils  at¬ 
tendent  la  guérifon  ;  mais  l’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui  ,  fut  fi  avan» 
tageufement  confirmée  par  le  fiuccès  de  la  cure  ,  que  le  Caiife  lui  accorda 

toute  fon  eftime.  Ce  Prince  le  retint  à  Bagdad  pour  travailler  à  la  Traduc¬ 
tion  de  quelques  Livres  de  Médecine  ;  &  comme  Bachtishua  remplit  encore 
cette  commiflion  à  fon  gré  ,  il  renchérit  fur  les  honneurs  dont  il  l’a  voit  com¬ 
blé  ,  il  le  récompenfa  même  par  un  préfent  de  dix  mille  pièces  d'or ,  avant 

de  lui  donner  la  permifiion  de  retourner  dans  fon  pays. 

La  Médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de  Bachtishua ,  ainfi  qu’elle  l’a- 
voit  été  autrefois  dans  celle  d’ Hippocrate  &  de  quelques  autres  perfonnages  il- 
luftres.  On  tranfmettoit  alors  à  fes  defeendans  les  connoifîances  particulières  qu’on 
avoit  acquifes  ;  c’étoit  un  dépôt  qui  paffoit  de  pere  en  fils ,  &  qui  recevoit  de 
nouveaux  accroiffemens  d’une  génération  â  autre.  La  poftérité  du  Médecin,  dont 
nous  parlons ,  a  joui  de  cet  avantage  \  PArt  de  guérir  s'eft  perfectionné  entre  les 
mains  de  fes  enfans  ,  &  fes  defeendans  ,  julqu’à  la  quatrième  génération  ,  furent 
tous  d'excellens  Médecins.  Gabriel ,  fon  fils ,  quoique  jeune  encore  ,  4e  diftingua 
à  la  Cour  du  Calife  Aaron  Ralchid  ,  lucceffeur  d’ Aîmanfor.  Il  y  fut  appellé  au 
fujet  de  Papoplexie  qui  menaçoit  d’enlever  ce  Prince  à  fa  famille  ,  &  il  pro- 
pola  la  laignée  comme  le  remede  le  plus  convenable  au  caractère  de  la  ma¬ 
ladie.  Mahomed  Alomin,  l’aîné  des  fils  du  Calife,  s'y  oppoia  par  des  raifons 
qui  ne  tenoient  qu’au  préjugé  ,•  Bachtishua  les  combattit  par  les  fiennes  ,  &  leur 
folidité  fit  tant  d'impreflion  fur  un  autre  fils  du  malade  ,  nommé  Almamon , 
que  la  daignée  fut  enfin  décidée.  Ce  remede  réuftît ,  &  détourna  avec  tant  de 
promptitude  le  danger  qui  faifoit  craindre  pour  les  jours  du  Calife  ,  que  ce  gé¬ 
néreux  convalefcent  nomma  fon  libérateur  premier  Médecin  de  fa  perfonne  ,  avec 
un  appointement  annuel  de  cent  mille  dragmes  ,  qui  revient  à-peu-près  à  la 
fomme  de  quarante  mille  de  nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  inftruits  de  la  vie  de  Gabriel  Bachtishua ,  pour¬ 
ront  avoir  recours  à  ce  qu'en  a  dit  le  Doéteur  Freind ,  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire 
de  la  Médecine.  La  Traduction  Latine  qu’il  en  donne,  eft  parfaitement  litté¬ 
rale  ;  il  l’a  faite  d’après  le  Manufcrit  Arabe  d 'Abi  Osbaia ,  dont  Richard  Mead 
étoit  polïefleur. 


BACIOCCHI,  (  Jean-Dominique  )  difciple  à* Antoine  Bénêvoli  ,  fous  lequel  il 
avoit  étudié  la  Chirurgie  pendant  onze  ans  à  Florence  ,  exerçoit  encore  cet 
Art  en  1558  ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  dans  le  grand  Hôpital  de  Breflé 
en  Italie.  On  publia  dans  cette  ville,  en  1749,  in- 8,  un  Ouvrage  de  fa  façon, 
fous  le  titre  de  Lettera  intorno  l’efira^ione  d’un  calcula  ejijïente  fotto  la  lingua. 

BACK.  (  Jacques  )  Voyez  BACCIUS. 

BACK  (  Abraham  )  naquit  en  1713  à  Hudwichwald ,  ville  capitale  de  la  pro¬ 
vince  d’Helfingie  en  Suede.  11  fit  les  études  à  Upfal  ,  où  il  s’appliqua  fuccef- 
fivement  aux  Belles-Lettres  ,  à  la  Phylique  ,  à  la  Botanique  ,  à  l’Anatomie  , 
enfin  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  1739.  L'amour 
de  Ta  profefiion  l’engagea  à  ne  rien  négliger  pour  perfectionner  les  connoif- 
fances  qu’il  avoit  acquiles  à  Upfal  ;  dans  cette  vue  ,  il  entreprit  de  voyager , 
&  il  parcourut  les  Pays-Bas  ,  l'Angleterre  ,  l’Allemagne  &  la  France.  Il  s’arrêta 
à  Paris  pendant  deux  ans  ,  &  au  bout  de  quatre  ans  d’abfence  ,  il  revint  dans 
fon  pays  ,  où  fes  talens  lui  méritèrent  d’honorables  diftinCtions.  Il  étoit  Aflef- 
feur  du  College  Royal  de  Médecine  depuis  1^45  ,  lorfqu’il  fut  nommé  Pro- 
feiïéur  d'Anatomie  en  1747,  Médecin  de  la  Cour  de  Suede  en  1748,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  en  1749  ,  Préfident  du  College  en  1752  ,  &  membre  de  la 
commiflion  chargée  de  dreiïer  les  Tables  des  nouveaux  nés  &  des  morts  dans 
toute  la  Suede  ,  en  1765.  Plufieurs  Académies  le  font  emprefiees  de  s’affocier 
ce  Médecin  ;  mais  fes  talens  lui  ont  mérité  une  récompenle  bien  plus  flatteufe 
pour  un  Homme  de  Lettres  ;  le  Roi  Guftave  III  l’a  admis  ,  en  1773  ,  dans 
l'Ordre  Equeftre  ,  &:  l’a  décoré  de  l’Ordre  de  l’Etoile  Polaire. 

Back  a  donné  plufieurs  Mémoires  intéreflans  qu'on  trouve  dans  les  Recueils 
de  différentes  Académies  ,  beaucoup  de  differtations  académiques  qui  ont  été 
foutenues  à  Upfal  ,  quelques  difeours  prononcés  dans  les  féances  de  l’Académie 
de  Stockholm  ,  &  une  Traduction  Suédoife  de  l'Ouvrage  Anglois  de  Dimsdale 
fur  la  nouvelle  méthode  d'inoculer  la  petite  vérole.  Cette  Traduction  ,  qui  a 
paru  à  Stockholm  en  1769  ,  eft  précédée  d’une  Préface  de  la  façon  de  Back , 
fur  l'origine  &  l’utilité  de  l'inoculation. 

BACKER  ,  (George)  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  du  College 
des  Médecins  de  la  même  ville  &  de  celui  de  Cambridge ,  avoit  exercé  la  Mé¬ 
decine  dans  la  Capitale  d’Angleterre  avec  diftinCtion  ,  depuis  plufieurs  années  y 
lorfqu’il  fut  nommé  Médecin  de  la  Maifon  du  Roi  &  enfuite  Médecin  ordi¬ 
naire  de  la  Reine.  On  a  de  lui  : 

De  Catarrho  &  de  Dyfenteria  Londinenjï ,  epidemicis  utrifque  annô  1762.  Londini , 
3764. 

Jnquiry  in  to  the  merits  of  inoculating  ,  c’eft-à-dire  ,  Recherches  fur  les  avantages 
de  la  méthode  d’inoculer  la  petite  vérole  ,  qui  eft  en  ufage  en  différentes  pro¬ 
vinces  de  l’Angleterre.  Londres  ,  1766  ,  in- 8. 

An  EJfay  conctrning  the  caufe  of  ilie  andemical  colic  of  Devonshire  ,  &c.  C'eft-à-dire  , 
Efïai  fur  la  caufe  de  la  colique  endémique  du  Dévonshire,  lu  dans  le  Théâtre 
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des  Médecins  de  Londres  le  29  Juin  1767.  Londres  ,  ,  m-8.  Il  regarde 

cette  colique  comme  l’effet  du  plomb  diffous  par  l’acide  du  cidre  dans  les  preffes 
qui  l'ont  doublées  de  ce  métal. 

Opufcula  Medica  iterùm  édita.  Londini ,  1771,  in- 8.  C’eft  le  Recueil  de  les  Opul> 
cules  qui  n’a  voient  encore  été  imprimés  que  léparément. 

BACKER,  Ç  André  de  J  Médecin  natif  de  Popéringue  dans  la  Flandre  Occi¬ 
dentale  ,  étoit  fils  ou  neveu  d’ sindré-Eloi  de  JSacker  de  la  même  ville  ,  qui 
remplit  une  Chaire  de  Droit  dans  l’Univerlité  de  Bourges.  Celui  qui  fait  le 
lujet  de  cet  Article  ,  fut  attaché  pendant  long-tems  à  différentes  perlonnes  de 
diftinttion.  Las  de  ce  genre  de  vie  ,  il  lé  retira  à  Leyde ,  où  il  mourut  le  30 
Novembre  1616,  âgé  de  70  ans,  &  fut  enterré  dans  PEgiife  de  Saint  Pierre. 
On  y  voit  fon  épitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

'  D.  O.  M.  S. 

Et  œternœ  mémorisé 

ANDRÆ  BACCHÆRI ,  POPERINGANI  FLANDRI , 

Qui  cum  Artis  Medicæ  peritiâ  inter  primos  Artis  fïue  cenferetur , 

Eamque  Principib.  XXXIII,  Comitib.  XIII,  rarô  exemplô  approbaffet , 
Lugdunumque  Batavorum  Ç  vit#  aulicæ  &  honorum  futur  )  fecejjijfet  , 

Annos  LXX  natus  , 

Deo  <$?  naturœ  ibidem  coneejjii 
Prid.  Kal.  Decembr.  annô  MDC.  XVI, 

Conjugi  optimo  ,  optimo  patri  ,  Uxor  Liberique 
M.  H.  P.  C. 

On  lit  fur  la  pierre  fépulcrale  : 

D.  ANDREAS  BACCHÆRUS  , 

Medicinæ  Do  ci  or  , 

Quondam  Illuftrijf.  Ducum  Brunswicenjium 
Per  XVIII-  annos  Archiater  c?  Conjiliarius  , 

Beatam  refurreciionem  hic  expeefat. 

BACMEISTER ,  Ç  Jean  J  Dodleur  &  Profeffeur  en  Médecine  dans  MJjjï- 
verffté  de  Roftock  ,  fa  patrie,  mourut  dans  cette  ville  le  5  Novembre  1631, 
à  l’âge  de  68  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  académiques. 

Matthieu  Bacmeifter ,  autre  Médecin  de  Roffock  ,  &  probablement  de  la  fa¬ 
mille  du  précédent ,  s’établit ,  en  1607 ,  à  Kiel  dans  le  Holftein.  Il  revint  dans 
fa  patrie  en  1612  ,  mais  il  en  ferrtit  encore  en  1616 ,  pour  occuper  l’emploi 
de  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Lunebourg  ,  auquel  le  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg  ajouta  ,  en  1621  ,  le  titre  de  fon  premier  Médecin.  Bacmeijler  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ces  avantages  ,  car  il  mourut  le  y  de  Janvier  1626.  Il  a 
publié  à  Roftock,  en  1614,  Ù1-4,  les  quatre  premiers  tomes  des  Ouvrages  de 
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François  Joël  ,  auxquels  il  a  ajouté  piufieurs  notes  Tarantes  ;  &  l’année  précé¬ 
dente  ,  il  a  voit  fait  imprimer  dans  la  môme  ville  ,  fous  le  môme  format  ,  un 

Recueil  de  fa  façon  qui  eft  intitulé  :  Dijfertationes  Mtdicæ.  IX  de  Meiicina  in 

généré. 

BACON,  C  François  )  Baron  de  Verulam  ,  Vicomte  de  Saint  Alban  ,  naquit 
au  Palais  d’Yorck  ,  près  de  Londres,  le  22  Janvier  1560,  de  Nicolas  Bacon  , 
Chancelier  d'Angleterre.  Il  fit  toutes  fes  clalfes  au  College  de  la  Trinité  à 
Cambridge  ,  &  il  s’appliqua  à  l’étude  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’à  peine  avoit-il 
atteint  1  âge  de  i’eize  ans  ,  qu'il  donna  des  marques  de  ion  profond  favoir  en 
Philofophie.  C’eft  du  côté  de  cette  Science  que  Bacon  eft  le  plus  brillant ,  & 

c’eft  avec  raifon  qu’il  eft  regardé  comme  le  précarfeur  de  la  bonne  Phi- 

Ioiophie.  Son  génie  vafte  &  hardi  le  porta  à  entreprendre  une  Logique  en¬ 
tièrement  nouvelle.  Il  vit  que  la  voie  des  fyllogifmes  étoit  trompeufe  & 
qu’elle  dépendoit  trop  des  mots  ;  il  s’attacha  donc  à  la  recherche  des  chofes 
&  fie  propolà  une  méthode  de  raifonner  fondée  fur  l'expérience.  La  Philofophie 
expérimentale  ,  à  laquelle  on  ne  penfoit  point  de  fon  tems  ,  fut  toujours  l’objet 
favori  de  fes  études.  Mais  les  démonftrations  qu’il  appuyoit  fur  l’expérience , 
n’auroient  point  fiuffi  à  convaincre  fes  contemporains  ,  s’il  ne  les  eût  encore 
ioutenues  par  le  don  de  la  parole:  Addiffon  a  dit  de  lui  ,  qu’il  joignoit  à  l'étendue 
des  connoiflànces  &  au  profond  jugement  d’ Ariftote  ,  toutes  les  grâces  ,  les 
charmes  &  la  beauté  de  l’éloquence  de  Cicéron. 

Bacon  fut  fucceftivement  Procureur  général  ,  Garde  des  Sceaux  &  Chancelier  ; 
mais  par  une  complâilànce  criminelle  pour  fes  domeftiques  ,  ayant  fouffert  qu’ils 
pnifent  de  l’argent  des  perfonnes  dont  les  affaires  étoient  pendantes  devant  lui , 
il  fut  accufé  au  Parlement  ;  &  ayant  avoué  une  partie  des  faits  ,  nié  les  uns 

&  pallié  les  autres  ,  il  fut  privé  des  Sceaux ,  dépouillé  de  fes  biens ,  &  ren¬ 

fermé  à  la  Tour  de  Londres  ,  d’où  il  fortit  quelques  tems  après.  Réduit  à 
une  extrême  pauvreté,  il  écrivit  une  lettre  très  -  touchante  à  Jacques  I,  Roi 
d'Angleterre,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  fecourir ,  de  peur,  dit  il ,  qu'il  ne 
fût  contraint  à  porter  la  beface  ,  &  que  lui  ,  qui  n’avoit  fouhaité  de  vivre 
que  pour  étudier  ,  11e  fût  obligé  d’étudier  pour  vivre.  C'eft  après  fa  difgrace 
qu’il  compofa  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Cet  homme  célébré  par  fa  fcience, 
par  fes  places  ,  par  fes  malheurs  ,  mourut  à  l’âge  de  66  ans  ,  le  9  Avril 
1626  ,  chez  le  Comte  d'Arundel  à  High-Gate  près  de  Londres.  Parmi  les  Traités 
qui  nous  reftent  de  lui  ,  &  dont  le  Recueil  a  paru  à  Londres  en  1638 ,  in-fol. 
par  les  foins  de  Raivley  ,  à  Francfort  en  1665,  in-fol.  à  Leipfic  en  1694,  in  fol. 
à  Amfterdam  en  1730  ,  7  vol.  in- 12.  à  Londres  en  1740  ,  in-fol.  il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  qui  ont  rapport  à  la  Phyfique  &  à  la  Médecine  : 

De  dignhate  &  augmentes  feiendarum .  En  Anglois ,  1605.  En  Latin  ,  Londres  , 

1623,  in-fol.  Paris,  1624,  z/1-4  Strasbourg,  1635,  in  8. 

Hijloria  vitœ  &  mords.  Londres  ,  1623,  in- 8.  Leyde,  1637  >  ûi-16.  Cologne, 
1645,  in- 8.  Paris,  1647,  in- 8. 

Sylva  Sylvarum.  En  Anglois.  En  François  par  Pierre  ^ Imboife ,  fieur  de  la 
Magdelaine.  Paris,  1631,  in- 8.  En  Latin,  par  Jacques  Gruter ,  Doéteur  en  Mé- 
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decine  ,  Leyde ,  1648,  in-11.  Amfterdam,  i66r,  in-m.  Londres,  par  Rawhy  , 
1658  ,  in- fol. 

Partitio  do&rincs  circa  corpus  hominis  in  medicinam  &  voluptuariam.  Extat  L'or  à 
Jl r.  Cap .  JT.  de  dignitate  &  augmends  fciendarum.  Londini ,  1623,  in-folio.  Pari - 
y?/$,  1624,  in- 4.  Argentorad ,  1635,  in- 8. 

BACON,  (  Roger  )  Cordelier  Anglois,  eft  le  premier  qui  ait  introduit  la 
Chymie  dans  fa  patrie.  Cette  Science  étoit  li  peu  connue  dans  les  contrées  oc¬ 
cidentales  de  l’Europe  ,  qu’il  rapporte  que  de  l'on  tems  on  ne  comptoit  que  trois 
perionnes  qui  en  fuflent  inftruites,  parmi  lefquelles  il  nomme  le  fameux  Pierre 
de  Maharncourt ,  natif  de  Picardie,  dit  le  Maître  des  expériences. 

Bacon  vint  au  monde  à  llchefter  Pan  1214,  &  donna  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neflé  des  marques  d'une  fhgacité  étonnante.  Il  commença  les  études  à  Oxford, 
puis  étant  ailé  à  Paris  pour  les  achever,  il  s’y  diftingua  par  l’étendue  de  fes 
connoilfances  dans  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  ;  on  dit  même  qu’il  y 
enfeigna  publiquement  la  Théologie.  De  retour  à  Oxford ,  il  s’appliqua  à  l'étude 
des  langues  avec  un  tel  fuccès  ,  qu’il  le  trouva  bientôt  en  état  de  compofer 
une  grammaire  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  Tant  de  talens  réunis  ne  man¬ 
quèrent  pas  d’attirer  les  regards  de  fes  confrères.  On  admira  fon  favoir  ;  mais 
on  paffa  bientôt  de  l'admiration  aux  foupçons  les  plus  outrageans ,  &  cet  homme  , 
par  la  feule  raifon  qu’il  avoit  des  connoiftànces  fupérieures  à  celles  de  fon  fie- 
cle  ,  fe  vit  enfin  expofé  aux  caprices  &  aux  infultes  de  l’ignorance  qui  avoit  le 
pouvoir  en  mains.  On  lui  fit  un  crime  de  défapprcuver  la  forme  obfcure  de 
raifonner  luivant  les  principes  d 'Arifîote ,  &  de  condamner  en  même  tems  la  * 
méthode  des  Scholaftiques.  Les  Philolophes  de  fon  Ordre  murmurèrent  contre 
lui;  &  comme  leur  amour  propre  fe  trouva  bleffé  par  la  lupériorité  de  leur 
Collègue,  pour  s’en  venger,  ils  épièrent  les  occupions  de  lui  nuire.  Bacon,  qui 
cultivoit  la  Chymie ,  opéroit  des  chofes  extraordinaires  par  les  fecrets  de  cet 
Art.  Ce  qui  étoit  inconnu,  parut  furnaturel;  &  l’Auteur  de  ces  merveilles  ne 
tarda  pas  à  être  dénoncé  comme  Magicien  au  Chapitre  général  de  l’Ordre. 
L'accufation  fut  admife,  &  le  Chapitre  lui  défendit  d’écrire.  Mais  ce  jugement 
ne  latisfit  pas  fes  ennemis;  ils  ne  le  trouvèrent  pas  aftez  rigoureux.  Ils  revin¬ 
rent  à  la  charge  &  manœuvrèrent  fi  bien,  qu'ils  obtinrent  un  arrêt  d'empri- 
ionnement.  On  le  prit  au  corps,  on  le  jetta  dans  la  prifon.  Il  eft  vrai  qu’il 
en  fortit  quelquefois  ;  on  le  força  cependant  à  y  rentrer ,  &  ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  fa  vie  qu'on  lui  rendit  abfolument  la  liberté  ,  à  la  requifition  de 
quelques  perfonnes  de  la  plus  haute  confidération.  C’eft  ainfi  que  celui  qui  a 
détruit  avec  tant  d’évidence  les  folles  prétentions  de  ceux  qui  ajoutent  foi  à 
la  Magie,  a  été  lui-même  traité  de  Magicien  &  emprifonné  comme  tel.  On 
ne  dilconvient  pas  que  l’ignorance  du  treizième  fiecle  étoit  fi  grande  en  ma* 
tiere  de  Phyfique  ,  qu’il  étoit  difficile  de  percer  à  travers  les  ténèbres  qu’elle 
répandoit.  Tout  ce  qui  étoit  lurprenant ,  paroifioit  furnaturel  aux  yeux  même 
des  perfonnes  qui  jouiffoient  de  quelque  réputation  dans  les  Sciences;  &  le 
peuple  ,  abruti  par  l’oifiveté  &  prelque  incapable  de  penfer,  donnoit  tête  bail- 
fée  dans  les  foupçons  de  Magie  ,  qui  n'étoient  que  trop  fouvent  appjyés  fur 
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la  conduite  de  ceux  qui  difpenfoient  la  juftice  dans  les  Magiftratures.  Delà  vint 
cette  malheureuie  fatalité  qui  mit  tant  de  grands  hommes  en  butte  aux  traits 
de  l'injuftice  &  de  la  calomnie.  Delà  vinrent  ces  arrêts  également  iniques  & 
cruels  qui  ,  dans  les  fiecles  fuivans ,  condamnèrent  au  feu  comme  forciers  ou  ma¬ 
giciens  des  gens ,  dont  le  cerveau  brûlé  méritoit  feulement  qu’on  les  reléguât 
aux  petites  mailons, 

La  maniéré  injufte,  dont  Bacon  fut  traité,  auroit  été  capable  de  ralentir 
fon  ardeur  pour  les  Sciences  ,  fi  cet  homme  ,  qu’on  peut  appeller  le  prodige  de 
Ion  fiecle,  n’eût  fenti  qu’il  étoit  né  pour  l’éclairer.  Il  pouffa  l’étude  de  la  Phi- 
loiophie  aufli  loin,  que  le  permettoient  les  moyens  qu’il  avoit  pour  la  dépouil¬ 
ler  du  jargon  des  Ecoles.  Il  travailla  à  la  rendre  utile  &  curieui'e  par  une  foule 
d’expériences  qui  lui  réuflirent.  Son  traité  d’Optique  eft  un  chef-d’œuvre.  Il  in¬ 
venta  les  Microfcopes ,  les  Télelcopcs ,  la  Chambre  obfcure,  les  Miroirs  ardens 
&  ceux  qui  renverfent  les  objets  ;  au  moins  ,  ce  qu’ii  en  a  dit  a  préparé  les 
voies  à  la  perfection  de  ces  découvertes  dont  il  a  prévu  la  poffîbiîité.  Il  doit 
encore  être  confidéré  du  côté  de  l’Aftronomie;  .peut-être  fut-il  le  l'eul  Aftro- 
nome  de  fon  fiecle.  Il  découvrit  une  erreur  conlidérable  dans  le  Calendrier, 
dont  il  propofa  la  correction,  en  1267,  au  Pape  Clément  IV;  on  ne  fit  ufage 
de  les  obiervations  que  plus  de  300  ans  après,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
Il  ne  fe  borna  pas  à  l’Aftronomie  ;  entraîné  par  le  goût  qui  dominoit  de  fon 
tems  ,  il  s’appliqua  à  l’Aftronomie -judiciaire ,  &  ne  s’apperçut  point  affez,  des 
erreurs  que  cette  vaine  fcience  lui  fit  commettre.  Son  aveuglement  à  cet  égard 
^  lui  a  mérité  les  reproches  dont  on  l’a  changé  ;  mais  il  a  réparé  ce  défaut  par 
tant  de  belles  connoiffimces,  qu'on  doit  lui  faire  grâce  fur  cet  article.  Il  étoit 
fi  bien  au  fait  de  la  Méchanique  ,  qu’après  uirchlmcdc  il  peut  paffer  pour  le 
premier  qui  l’ait  poffédée  à  fonds.  Les  réflexions  qu’il  fit  fur  les  effets  mer¬ 
veilleux  des  corps  élaftiques,  lui  donnèrent  l’idée  de  conftruire  des  machines 
qui  fe  mouvoient  d’elles-mêmes.  Les  Automates  paroifloient  des  êtres  animés 
au  fortir  de  fes  mains  ;  on  auroit  dit  que  les  loix  du  reffort  étoient  foumifes 
à  l’ingénieufe  difpofition  de  fes  ouvrages  ,  tant  elles  fe  prêtoient  à  la  fécondité 
de  fon  efprit  qui  inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  machines.  En  un  mot ,  Bacon 
fut  tellement  allier  les  règles  de  l’Art  avec  celles  de  la  Nature  ,  qu’il  exécuta 
des  chofes  beaucoup  plus  furprenantes  que  celles  ,  qu’on  croyoit  alors  dépen¬ 
dre  de  la  Magie.  II  alla  même  plus  loin  ;  il  prouva ,  par  l’expérience  ,  qu’un 
homme  inftruit  des  loix  de  la  Nature,  eft  en  état  de  produire  des  effets  qu'il 
eft  impoffible  d’imiter  par  les  charmes,  les  fortileges  &  les  preftiges. 

C’eft  ainfi-  qu'il  a  frayé  le  chemin  aux  découvertes  qui  enrichiffent  aujour¬ 
d’hui  la  Phyfique  ;  il  en  a  fait  lui -même  une  bien  importante,  mais  qui  mal- 
heureufement  n'a  que  trop  fervi  à  la  deftruélion  des  hommes.  Il  a  connu  la 
poudre  à  canon.  L’Art  ,  a-t-il  dit  ,  peut  imiter  le  tonnerre  &  les  éclairs  ; 
car  le  loufre  ,  le  nitre  &  le  charbon  ,  qui  ne  produifent  féparément  aucun 
effet  fenlible  ,  éclatent  avec  grand  bruit  ,  lorsqu'on  les  mêle  dans  une  pro^ 
portion  convenable  ,  qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit  ôc  qu'on  y  met 
le  feu.  On  ne  peut  fûrement  décrire  la  -poudre  à  canrn  avec  plus  de  précifion  ; 
aufli  ,  au  jugement  du  Doéleur  Frdnd.  ,  c’eft  faire  tort  à  Bacon  que  de  lui  dif- 
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pntcr  cette  découverte.  Voici  comme  parle  ce  Médecin  Anglois  ,  page  289 
de  l'on  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  édition  Latine  de  Paris  de  1735  :  Ejl  etiam. 
mirabile  in  Chymia  inventum  ,  in  quod  is  incident  ,  ars  inquam  pulveris  pyrii  con - 
ficiendi  ;  compojïtionis  enim  materia  omnis  ab  illo  defcribitur  ,  effeclufque  ejus  Jiupen ~ 
di  ,  fragor  atque  lumen.  Mira  hæc  profecîà  reperta  funt  quæ  vir  unus  ità  rudi  irt 
fsculo  ,  nullô  ujus  magijlrô  ,  ê  mente  propria  in  lucem  proférât  :  fed  magis  adto  mî~ 
r andum  ejl  ,  hujufmodi  inventa  ufque  eo  potuijfe  celari  ,  ut  fequentibus  fæculis  alii  oru 
rentur  homines  ,  qui  pro  fuis  vendicarent  ca  quæ  hauà  alii  quàm  Baconi  adfcribi 
debeant.  Parmi  ceux  à  qui  Pon  a  attribué  cette  découverte  ,  on  remarque 
principalement  Berthold  Schwart ^  ,  Cordelier  Allemand  vers  la  fin  du  treiziè¬ 
me  fiecle  ,  &  par  conféquent  ,  contemporain  de  Roger  Bacon  ,  fon  Confrère  * 
qui  mourut  à  Oxford  le  11  de  Juin  1292. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fait  aflez  voir  que  Bacon  doit  être  mis  au 
rang  des  premiers  Philolophes  de  fon  tems.  Il  n’y  en  eut  point  qui  lui  fufient 
fupérieurs  en  lcience  ;  le  nombre  de. ceux  qu’on  peut  lui  comparer,  eft  même 
fort  petit  ;  mais  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec  quantité  d’Auteurs  qui 
ont  vécu  après  lui.  Ses  Ouvrages  font  écrits  avec  tant  d’élégance  ,  de  pré- 
cifion  ,  de  force  ,  &  iis  préfentent  des  obfervations  fi  jufles  &  fi  exactes  fur 
la  Nature  ,  que  perfonne  parmi  les  Anciens  n’en  a  découvert  les  myfteres 
aulli  bien  que  lui.  Il  a  compofé  plulieurs  Traités  ,  dont  quelques-uns  font  per¬ 
dus  ou  cachés  dans  les  Bibliothèques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  Chymie  ,  fie 
trouvent  en  manulcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde  ,  où  ils  ont  été  trans¬ 
portés  d’Angleterre  parmi  la  riche  colleéiion  de  V'offius.  Tels  font.:  Thefaurus 
Chymicus.  De  fecretis  Artis  atque  Nature  operibus  ,  &  de  nullitate  Magiæ.  Spécula 
Mathematica.  L’impreflion  a  rendu  publics  quelques  Ouvrages  de  cet  Auteur  , 
qui  traitent  aulli  de  la  Chymie  : 

De  Alchymia  Libellus ,  cui  titulum  fecit  fpeculum  Alchem'ue.  Il  eft  différent  d’un 
Traité  qui  porte  le  même  titre  &  qui  fe  voit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde 
parmi  les  Manufcrits.  Celui  dont  nous  parlons  ,  a  été  ‘inféré  par  Guillaume 
Gratarole  dans  la  Colleéfion  De  veræ  Alchem'ue  Scriptoribus  ,  imprimée  à  Bâle  en 
1561  ,  in-fol.  On  le  trouve  encore  dans  le  fécond  volume  du  Theatrum  Che- 
micum  ,  publié  à  Strasbourg  en  1613  ,  in- 8.  Dans  le  cinquième  volume  du  même 
Ouvrage  ,  qui  parut  dans  la  même  ville  en  1622  ,  in- 8  ,  &  à  Hambourg  en  1608 
&  1618  ,  in-8 ,  on  remarque  le  Traité  De  fecretis  Artis  atque  Natuue  operibus  S 
de  nullitate  Magiæ  ,  avec  des  notes. 

De  Acte  Chymue  feripta.  Franco  fur  d  ,  1603  ,  1620,  in-11  ,  avec  d’autres  pièces 
du  même  Auteur. 

Il  y  a  aulli  un  Recueil  de  plufieurs  Traités  d’Alchymie  ,  imprimé  à  Lyon 
en  1557  ,  in- 12  ,  dans  lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  la  façon  de  Roger 
Bacon  ;  &  dans  les  uns  &  les  autres  on  trouve  beaucoup  de  découvertes  tou¬ 
chant  les  Méchaniques  ,  la  Magie  naturelle  &c.  que  l’on  a  faulfement  attri¬ 
buées  aux  Auteurs  modernes.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de 
Bacon  qui  ont  rapport  à  la  Médecine.  Il  en  a  encore  compote  un  fous  ce  titre  î 
De  retardandis  fenecîæ  accidentibus  &  confervandis  fenjîbus.  Il  le  mit  au  jour  peu  de 
tems  avant  fa  mort  ,  &  le  dédia  au  Pape  Nicolas  IV  y  apparemment  pour 
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fe  concilier  l’eftime  de  ce  Pontife  qui  avoit  été  Général  de  fon  Ordre  ,  &  qui , 
en  cette  qualité  ,  avoit  fans  doute  eu  quelque  part  dans  les  perfécutions  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  L’Auteur  a  recueilli  dans  ce  Livre  tout  ce  que  les  Mé¬ 
decins  Grecs  &  Arabes  ont  écrit  fur  ce  fujet  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  borné  au  rôle 
de  Copifte  ,  il  y  a  joint  plufieurs  Obfervations  qui  font  de  lui.  Les  Biblio¬ 
graphes  parlent  d'une  édition  de  ce  Traité  ,  qui  parut  à  Oxford  en  1590 ,  in- 8. 

BACQUERRE  (  BénoitJ  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  de  lui  ,  finon  qu’il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  très -rare  &  très-ef- 
timé  ,  dans  lequel  il  s’attache  aux  moyens  les  plus  propres  à  conferver  la  lànté 
des  vieillards.  Il  porte  ce  titre  : 

Senum  Mcdicus  ,  quœdam  præfcribens  obfervanda  ut  fine  magnis  molejîiis  aliquo  uf~ 
que  feneclus  protraliatur.  Colon'ue  ,  1673  »  1683  ,  in- 8.  Il  y  a  long-tems  qu’on  a 
dit  que  la  vieilleffe  étoit  une  maladie  ,  &  même  une  maladie  incurable  ;  mais  il  y 
a  des  lénitifs  pour  tous  les  maux.  C’eft  cette  efpece  de  remedes  que  Bacquerre 
confeille  pour  adoucir  les.  amertumes  inféparables  d’un  âge  qui  mérite  nos  foins 
&  nos  refpeéls. 

M.  Carrere  dit  que  Bacquerre  étoit  Profeiïeur  de  Théologie  &  Prieur  de  l’Ab¬ 
baye  de  Dunes.  Cela  peut  être  ;  il  eft  même  d’autant  plus  apparent  que  cet 
Auteur  à  raifon  ,  qu’à  la  fuite  de  l’Ouvrage  cité  ,  on  en  trouve  un  autre  qui 
n’eft  relatif  qu'au  falut  de  l’arne  des  vieillards  ,  fous  le  titre  de  Salvator  fenum  9 
remedia  fuggerens  pro  fenum  falute  <eternâ. 

BAERLE  ,  (  Gafpar  VAN  )  Doéleur  en  Médecine  >  étoit  d’Anvers  ,  où  il 
naquit  le  12  Février  1584.  Il  enfeigna  la  Logique  dans  l’Univerfité  de  Leyde  , 
&  enfuite  la  Philolbphie  morale  dans  l’Ecole  d'Amfterdam.  Ce  fut  par  la  con- 
noilfance  qu’il  avoit  de  ces  Sciences  qu’il  fe  diftingüa  dans  l’une  ôc  l’autre  de 
ces  villes  ;  car  on  ne  voit  pas  qu’il  fe  foit  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il  s'en  fit  une  plus  grande  par  les  talens  en 

Poéfie ,  &  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu'il  donna  au  public  :  mais  rien  ne  lui 
a  procuré  plus  de  célébrité  parmi  les  Réformés  ,  que  les  fervices  qu'il  a  rendus 
au  parti  des  Remontrans  dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  1618.  Van  BaerU 
mourut  à  Amfterdam  le  14  Janvier  1648. 

BAERSDORP  (  Corneille  VAN  )  Chevalier  iffii  d’une  branche  de  l'ancienne 
&  illullre  famille  de  Borlfele  ,  naquit  au  village  de  Baersdorp  ,  qui  eft  de  la 
dépendance  de  Tergoes  en  Zélande.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  l’étude 
de  la  Médecine  ,  &  il  honora  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  nom  par  la  célébrité 
qu’il  acquit  dans  la  pratique  de  cette  Science.  Elle  fut  telle  ,  que  l'Empereur 
Charles  V  le  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin  &  lui  donna 

)e  titre  de  Conleiller  &  de  Chambellan  de  fa  perlonne.  Baersdorp  fut  aufli  Mé¬ 
decin  des  Reines  Eléonore  &  Marie  ,  foeurs  de  ce  Monarque.  Il  mourut  à 

Bruges  le  24  Novembre  1565  ,  &  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Donat 
érigée  en  Cathédrale  depuis  1559.  On  y  voit  une  pierre  bleue  qui  couvre  fon 
tombeau  ?  &  qui  étoit  autrefois  garnie  de  cuivre  y  avec  cette  infeription  : 
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Cy  gijl  MeJJïre  Corneille  de  Baersdorp  ,  Chevalier  3 
En  fon  vivant  Confeiller  &  Archi  -  Médecin  de  feu  Empereur  Charles  H , 

Et  de  Madame  Léonore  ,  Reyne  de  France  , 

Et  de  Marie  ,  Reyne  de  Hongrie  , 

J Qui  mourut  le  24  Novembre  en  l’an  156g. 

Et  Dame  Anne  de  Mojfcheroen  , 

Sa  Compagne  ,  laquelle  trépajfa  le . '  . 

On  trouve  une  Confultation  De  Arthritide  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  dans 
le  Recueil  de  Henri  Garet  >  intitulé  :  De  Arthritidis  præfervatione  curatione. 
Francofurti ,  1592 ,  in- 8.  Mais  on  a  de  lui  un  Ouvrage  plus  confidérable  : 

Methodus  univerfe  Artis  Medicce  ,  formulis  exprejfa  ex  Galeni  tradidonibus  ,  quâ 
feopi  omnes  curantibus  necejfarii  demonjlrantur  ,  in  quinque  partes  dijfe&a.  B  rugis  , 
i538  î  in-folio . 

BAGARD  ,  (  Antoine  )  né  à  Nancy  vers  le  milieu  du  XVII  ficelé  ,  fut  un 
des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Le  feu  Duc  Léopold  l’honora  de  toute 
la  confiance  &  lui  fit  expédier  un  brévet  de  Confeiller  d’Etat.  Ce  Médecin  a 
laifïe  plulieurs  enfans  ,  parmi  lefquels  j'en  trouve  un  qui  s’eft  diftingué  par  des 
talens  fupérieurs  dans  la  profeiïion  de  fon  pere. 

Charles  3  né  à  ÎVancy  le  2  Janvier  1696,  prit  de  bonne  heure  le  partb  de 
la  Médecine  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  à  Montpellier  en  1715.  Animé 
par  l’exemple  de  Ion  pere  9  il  crut  n'avoir  pas  de  meilleur  modèle  à  imiter  > 
mais  il  le  furpalfa.  Les  profondes  connoilfances  qu’il  avoit  de  l'on  Art  ,  lui 
méritèrent  les  bontés  de  feu  S.  A.  R.  Madame  la  Duchelfe  de  Lorraine  ;  & 
en  perdant  fon  Augufte  Bienfaitrice  ,  il  trouva  une  nouvelle  protection  dans  le 
Prince  qui  fuccéda  au  Duc  François,  depuis  Empereur  des  Romains  &  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Staniflas  ,  Roi  de  Pologne  ,  devenu  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  par  la  cefiion  de  ces  provinces  à  la  France  ,  nomma  Bagard  fon  Médecin- 
Conluîtant  ,  &  bientôt  après  lui  donna  le  titre  de  premier  Médecin  de  fa  per- 
fonne.  Ce  fut  pour  honorer  Je  mérite  de  ce  favant  Homme  ,  qu’il  lui  procura 
encore  la  Croix  de  l’Ordre  Royal  de  Saint  Michel.  Bagard  dut  tous  ces  avan¬ 
tages  à  fes  talens  ;  &  comme  il  aimoit  fa  profefiion  ,  il  profita  de  tout  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  du  Roi  Staniflas ,  pour  en  obtenir  des  établiiïcmens  qui  puifl- 
lent  en  faciliter  les  progrès.  Ce  Prince  relfembloit  trop  au  Sage  de  'Térence , 
pour  ne  pas  croire  que  tout  ce  qui  intéreffe  l’humanité  étoit  digne  de  lui  ; 
c’efi:  à  fes  libéralités  que  la  ville  de  Nancy  doit  le  Jardin  Botanique  ,  que 
Bagard  y  fit  conftruire  fur  un  terrein  d'environ  huit  arpens,  C’efi:  aux  lolîici- 
tations  &  aux  foins  de  ce  Médecin  que  la  Lorraine  doit  la  fondation  du  College 
Royal  établi  dans  la  même  ville.  11  en  fut  nommé  Préfident  par  le  Roi  Sta¬ 
niflas,  qui  crut  ne  devoir  point  confulter  l'ancienneté  pour  décider  des  talens. 
Ces  établiffemens  ,  &  tant  d’autres  qui  ont  illuftré  le  régné  de  ce  Prince  bien- 
faifant  ,  feront  vivre  fa  mémoire  à  jamais  :  ce  qu’il  a  fait  d'avantageux  pour 
la  Médecine  ,  a  difpofé  la  Capitale  de  la  Lorraine  à  recevoir  l’Univerfiré  de 
Pont-à-Moufion  ,  qui  fut  tranlportée  dans  l’enceinte  de  fes  murs  après  la  mort  de 
Staniflas ,  arrivée  le  23  Février  1766.  Les  Lettres  de  trauüation  font  du  3  Août  1768, 
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Bazard  eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  Tes  01  fer  varions  Médi¬ 
cinales  par  l'on  Traité  des  Eaux  Minérales  de  Lorraine  ,  ainlî  que  par  le* 
Ouvrages  luivans  :  Dijfertadon  far  la  caufe  phyfique  des  tremblemens  de  terre  &  far 
les  maladies  épidémiqaes  qui  peavent  en  réfulter.  Traité  far  la  darée  de  la  vie  de  l’homme. 
Viffertation  fur  l’inoculation  de  la  petite  vérole.  Difcours  far  l’HiJloire  de  la  Thé¬ 
riaque.  Il  a  auffi  travaillé  à  un  Recueil  qui  devoit  paroître  fous  le  titre  de 
Materies  Medica  ufualior  ,  five  feleclus  medicamentorum  ufualiorum  Catalogus.  Il  a  été 
oublié  fous  celui-ci  :  Pinax  Materiel  médicinales  ,  fea  ,  Sele&as  medicamentorum  ojftci - 
nalium  ,  fimplicium  &  compofitorum.  Pariftis  ,  1771  ,  in- 8.  Ce  Médecin  eft  mort  d'apo¬ 
plexie  le  7  Décembre  1772 ,  au  grand  regret  de  fes  Collègues  ,  à  qui  fon  mérite 
l’avoit  rendu  autant  refpeélable  que  fon  âge. 

BAGET  (  Henri- Jean  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  le  30  Mai  1736. 
On  a  de  lui  : 

Oftèologie  ,  premier  traité  dans  lequel  on  conjidere  chaque  os  par  rapport  aux  parties 
qui  le  compofent.  Paris  ,  1731  ,  in- 12. 

Lettre  pour  la  défenfe  &  la  confervadon  des  parties  les  plus  ejfentielles  à  l'homme 
à  VEtat.  Paris,  1750,  in- 12. 

BAGGAERT,  (  Jean  )  né  à  Flelîingue  vers  l’an  1657,  fut  Iong-tems  Mé¬ 
decin  de  cette  ville,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  la 
mort  arrivée  en  Décembre  1710.  Il  pe  comptoit  pas  beaucoup  fur  l’autorité 
des  Anciens  &  des  Modernes;  attentif  obfcrvateur,  il  en  appelloit  toujours  à 
pexpériencc,  &  c'étoit  fur  elle  qu’il  jugeoit  les  Auteurs  auxquels  il  avoit  re¬ 
cours.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  en  Flamand ,  dont  les  titres  peuvent  fe 
Tendre  ainfi  : 

La  vérité  dégagée  des  préjugés  par  un  raifonnemznt  jufte  fur  les  fx  chofes  non- 
naturelles  &c.  Hvec  un  Difcours  préliminaire  fur  la  petite  vérole  <5?  quelques  obferva- 
tions  fur  la  fermentation ,  &  fur  d'autres  fujets  importons.  Ouvrage  où  Von  met  en 
évidence  la  faujjété  des  idées  qu’on  s' eft  faites  fur  les  acides  &  les  alcalis.  Mid- 
delbourg ,  1696,  in-11.  '  .  U  ,  (9  /,«<  /T 

Traité  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  ,  où  Von  décrit  la  nature ,  les  caufcs , 

les  figues ,  les  pronoftics  &  la  cure  de  ces  maladies.  On  y  montre  auffi  les  mauvais 
cjfets  de  la  vieille  méthode  de  tenir  les  malades  chaudement  au  péril  de  les  étouffer. 
Amfterdam,  1710,  m-12. 

BAGLIVI ,  (  George  )  célébré  Médecin  &  Profeiïeur  de  la  Sapience  à  Ro¬ 
me  >  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’Académie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  nature.  Haller  le  dit  natif  de  Ragufe  ;  mais  Nicolas 
Commue ,  qui  parle  de  ce  Médecin  dans  fon  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Padoue  , 
afîure  qu’il  étoit  de  Lecce  ,  bonne  ville  de  la  Terre  d’Otrante,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples.  Il  vint  au  monde  en  1668. 

Ce  fut  à  Naples  &  à  Padoue  qu’il  étudia  la  Médecine;  mais  ce  fut  dans 
’  la  derniere  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Doéleur.  Il  fentit  dès-lors  toute  l’im¬ 
portance  de  l’obfervation  ,  &  la  néceflité  dont  elle  eft  pour  entreprendre  heu.' 
reufement  la  pratique.  C’eft  pourquoi  il  voyagea  par  toute  l’Italie. 
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En  môme  tems  qu’il  cherchoit  à  s'inftruire  dans  les  Hôpitaux  fur  les  démarches 
de  la  nature  ,  il  s'appliqua  à  reconnoître  quel  étoit  l’état  de  la  Médecine  dans  les 
Académies.  Le  jugement  qu’il  porte  fur  la  maniéré  dont  cette  Science  étoit  traitée 
dans  les  Ecoles,  ne  fait  point  honneur  à  celles  de  ce  tems-lâ.  Suivant  lui,  la  paf- 
fion  pour  les  fyftêmes  avoit  produit  un  bouleverfement  prefque  général  dans  l’an¬ 
cienne  doctrine.  L’étude  de  la  nature  étoit  négligée ,  les  Médecins  Grecs  dans 
l’oubli  ou  le  dilcrédit ,  &  pour  avoir  trop  accordé  à  la  raifon  qui  chancelle  tou¬ 
jours  quand  elle  n’eft  pas  foumife  à  l'expérience  ,  l’Art  de  guérir  n’étoit  plus 
qu’un  alfemblage  monfirueux  d’opinions  ibutenues  par  l’entêtement,  ou  par  la 
honte  d'avouer  fes  fautes.  Baglivi  fut  touché  jufqu’au  fonds  de  l’ame  du  trifte 
état  dans  lequel  étoit  plongée  une  Science ,  qu'il  avoit  étudiée  par  goût.  Il  ré- 
folut  d’en  entreprendre  la  réforme  en  réduifant  les  fyftêmes  à  de  juftes  bornes  , 
&  lur-tout  ,  en  rappellant  les  Médecins  à  la  leélure  des  Auteurs  Grecs.  Plein  de 
cette  idée ,  il  le  rendit  à  Rome  ^  ou  il  fuivit  d’abord  la  pratique  de  Malpighi 
&  de  Pacchioni ,  &  ne  tarda  pas  à  travailler  aux  traités  qu'il  méditoit  de  don¬ 
ner  au  public.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  fon  mérite  perça,  &  que  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  le  nomma  à  la  Chaire  de  Théorie  &  d’ Anatomie  dans  le  College  de 
la  Sapience.  Il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fe  vit  bien¬ 
tôt  entouré  d’un  grand  nombre  d'Ecoliers.  Méthodique  dans  fes  leçons,  fes  au¬ 
diteurs  le  fuivoient  fans  peine  dans  les  matières  les  plus  difficiles;  éloquent  au¬ 
tant  que  les  anciens  Romains  ,  il  donnoit  du  poids  &  de  la  grâce  aux  plus  pe¬ 
tites  chofes  qui  fortuient  de  fa  bouche.  Mais  le  redoublement  de  fes  études  , 
les  démonftrations  anatomiques,  les  vifites  des  malades  qui  étoient  toujours  en 
grand  nombre  ,  ne  tardèrent  point  à  l'accabler.  Trop  de  mérite  nuifit  à  la  lanté 
de  Baglivi  ;  demandé  de  toute  par^  &  ne  fe  refufant  à  perfonne  ,  il  épuifa  bien¬ 
tôt  les  forces  de  fon  tempérament.  Il  mourut  en  1706  ,  âgé  feulement  de  trente- 
huit  ans.  Son  corps  fut  honorablement  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Marcel 
in  Hippodrome ,  qui  eft  fituée  dans  le  quartier  de  la  ville  de  Rome,  dit  Trevi. 

Ce  Médecin  eft  Auteur  de  pîufieurs  Ouvrages  qu’on  ne  peut  lire  fans  fe 
rappcîler  les  regrets  que  fa  mort  prématurée  a  excités  parmi  les  Savans.  Il  eft 
vrai  que  les  différens  traités  que  nous  avons  de  lui ,  n'ont  pas  toute  la  folidité 
qu’un  âge  plus  mûr  auroit  pu  leur  donner,-  ils  ne  font  pas  même  fans  défauts  r 
j Baglivi  qui  déclamoit  fi  hautement  contre  les  fyftêmes ,  en  a  adopté  pîufieurs 
qui  ne  s’accordent  qu’avec  fon  imagination.  D’ailleurs,  s'il  eft  vrai  que  lés  Ou¬ 
vrages  l'oient  tirés  en  partie  des  écrits  d’autrui  ,  comme  Morgagni  &  Ba^ani  l'ont 
avancé  ,  cela  rabatteroit  beaucoup  de  l’eftime  qu'ils  lui  ont  méritée.  Le  recueil 
des  Ouvrages  de  notre  Auteur  a  paru  pîufieurs  fois  fous  le  titre  d  ''Opéra  onmia 
Medico-Praclica  &  Hnatomica.  Lugduni ,  1704,  1710,  1715,  1745 ,  in- 4.  Parifiis , 
1711.  uintverpie  ,  1715,  in- 4.  Bajilee,  1737,  in- 4.  V médis  ,  1754  ,  i/1-4.  Lugduni , 
1765  ,  in- 4.  On  a  imprimé  féparément  :  ^ 

De.  Praxi  Medica  Libri  quatuor.  Rome,  1696,  in- 8.  Lugduni ,  1699 ,  m-8.  En  An- 
glois,  Londres,  1703,  m-4.  En  allemand,  Leipfic  ,  1718,  in- 4. 

Specimen  quatuor  Libroru  n  de  fibra  motrice  &  morbofa.  Perujue  ,  1700  ,  /n-4.  Paru 
fus ,  1700,  //1-4.  Rome,  1702,  in- 12.  Ultraje&i ,  1703,  in- 8.  Bajilee ,  1703,  in-S. 
tditdorfii ,  1703.  L’Auteur  de  La  Galcria  di  Mincrva  attribue  cet  Ouvrage  à  Jean 
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Cafalecchius ,  Médecin  natif  de  Reggio.  Qu'il  foit  de  lui,  ou  de  Baglivi,  on  doit 
ajouter  qu’il  a  été  vivement  critiqué  par  Nellen ,  Médecin  Hollandois,  dans  l'on 
traité  de  théorie  méchanique  ;  par  Senac  ,  dans  lés  commentaires  phyfiologiques 
iur  l’Anatomie  d’Heifler  ;  par  Poli ,  Chymifte  de  Rome,  dans  l'on  triomphe  dés 
acides.  La  critique  de  ce  dernier  eft  poulTée  jufqu'à  l’indécence. 

BAIER  (  Jean -Jacques  )  naquit  à  Jene  le  14  Janvier  1677.  A  Pétude  des 
Belles  Lettres  &  de  la  Philofophie  ,  il  joignit  bientôt  celle  de  la  Médecine  ,  à 
laquelle  il  s’apphqua  dans  l’Univerfité  de  la  ville  natale  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1700.  Il  lé  rendit  enfuite  à  Hall  ,  &  partagea  Ton  tems  entre 
les  leçons  qu'il  donnoit  aux  Etudians  &  les  vifites  des  malades  4  mais  ne  fe 
plailant  pas  dans  cette  ville  ,  il  paGa  à  Nuremberg  ,  où  il  fut  aggrégé  au  Col¬ 
lege  des  Médecins.  En  1704  il  alla  profelfer  la  Phyfiologie  &  la  Chirurgie  à 
Altorf  ,  &  parvint  enfuite  à  la  première  place  dans  fa  Faculté ,  ainli  qu’à  la 
charge  d'Infpeéleur  du  Jardin  Botanique.  Ses  talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
l’Académie  des  curieux  de  la  nature ,  dont  il  fut  nommé  Confeiller  en  1720  > 
Directeur  en  1729  ,  &  Préfident  en  1730.  Il  étoit  PAncien  de  l’Univerfité  d’Al- 
torf ,  lorfqu’il  mourut  le  14  Juillet  1735.  On  a  de  lui  pluiieurs  bonnes  Diflèrta- 
tions  académiques  ,  qui  ont  paru  depuis  1704  jufqu’en  1725.  On  a  encore  : 

Rerum  Fojjilium  &  ad  minérale  R.egnum  pertinendum ,  in  territorio  Noribergenfi  ejuf- 
que  viciniâ  obfervataram  ,  fuccincta  defcripdo.  Noribergce  ,  1708,  in-  4. 

Adagiorum  Medicorum  Centuria.  Altdorfii  ,  1718,  in- 4. 

Hijloria  Hord  Medici  Altdorfini.  Ibidem  ,  1727  ,  in- 4. 

Oradonum  varii  argument i  fafciculus.  Ibidem  ,  1727  ,  in- 4. 

Bibliogr aphia  Profejforum  Mediciiue  qui  in  Acaiemia  Altdorfina  unquam  vixerunt.  No - 
ribergœ  &  Altdorfii  ,  1728  ,  in- 4. 

Animadverjïones  Phyfîco-Medicœ  in  Novum  Teftamentum.  Altdorfii  ,  1736  9  in- 4. 

Ferdinand-Jacques  ,  l’aîné  de  fes  fils  ,  Doéteur  en  Médecine  &  Membre  de 
l’Académie  des  curieux  de  la  nature  ,  étoit  Phyficien  de  la  ville  de  Nurem¬ 
berg  à  la  mort  de  ion  pere. 

BAILEY.  (Vautier)  Voyez  BALEY. 

BAILLOU  C  Guillaume  DE  J)  dit  Ballonids ,  naquit  à  Paris  en  1538  ,  de 
Nicolas  ,  célébré  Géomètre  &  Architecte  qui  étoit  originaire  de  Nogent  le  Rotrou 
en  Perche.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque  , 
ainfi  que  dans  la  Philofophie  ;  &  après  les  avoir  lui-même  enfeignées  pendant 
quelques  tems  dans  l’Univerfité  de  Paris  ,  il  prit  le  parti  d'étudier  la  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  Bachelier  en  1568,  &  Doéteur 
en  1570.  Baillou  étoit  redoutable  dans  les  difpütes  ;  lès  argumens  avoient  tant 
de  force  &  il  les  pouffoit  avec  tant  de  vivacité  ,  qu’on  l’appelloit  ordinaire¬ 
ment  le  Fléau  des  Bacheliers .  Attaché  plus  que  perlonne  à  la  Faculté  ,  il  rem¬ 
plit  tous  les  devoirs  qu’elle  impole  avec  la  plus  parfaite  exactitude  ,  &  fe  rendit 
par-là  fi  agréable  à  lès  Confrères ,  qu'il  emporta  toutes  les  voix  lorfqu’il  fut 
choili  Doyen  en  Novembre  1580  &  qu’il  fut  continué  en  1581.  Un  catarrhe 
violent  &  contagieux  déibloit  alors  la  ville  de  Paris  $  les  Ecoles  étoient  dé- 
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fcrtes  par  la  retraite  des  Dofteurs  &  des  Ecoliers  qui  cherchoient  leur  îalut 
dans  la  fuite  ;  l’Univerfité  étoit  plongée  dans  une  affreufe  l'olitude.  A  ces  cala¬ 
mités  le  joignit  une  ei'pece  de  guerre  civile  ,  qui  fournit  à  Eaillou,  l'occafion  de 
faire  preuve  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  la  Faculté.  .Ce  fut  pendant  fon 
Décanat  que  les  Chirurgiens  de  Paris  voulurent  introduire  un  cinquième  Corps 
académique  dans  l’Univerfité.  Ils  avoient  obtenu  du  Roi  Henri  III  de  nouvelles 
Lettres  Patentes  datées  du  10  Janvier  1577  ,  qui  en  confirmant  &  interprétant 
leurs  privilèges  ,  les  autorifoient  à  Continuer  Ledture  publique tant  en  ïUniverjîté  de 
Paris  que  ailleurs  ,  où  bon  leur  femblera ,  de  leur  An  &  Science  de  Chirurgie.  Ces 
Lettres  furent  préfentées  au  Parlement,  &  quoiqu'elles  n'y  euflent  pas  été  véri¬ 
fiées,  les  Chirurgiens  n’en  luivirent  pas  moins  leur  plan.  Ils  agirent  en  Cour  de 
Rome ,  &  obtinrent  du  Pape  Grégoire  XIII  un  Induit,  daté  du  premier  Janvier 
I579  >  Par  lequel  ils  étoient  autorités  ,  fuppofé  qu’ils  fulTent  inftruits  dans  la  Gram¬ 
maire  &  reçus  Maîtres  ès  Arts  en  l’Univerfité  de  Paris ,  à  lé  préfenter  au  Chan¬ 
celier  pour  recevoir  de  lui  la  bénédiction  apoftolique.  Il  continuèrent  donc  de 
loutenir  des  thefes  &  examens  ,  que  Pafquier  a  qualifiés  de  fingeries  ,  &  ils 
tâchèrent  d’y  procurer  de  la  célébrité  par  le  concours  des  perfonnes  honorables 
qu’ils  y  invitoient.  Baillou  fe  donna  beaucoup  de  peines  &  de  mouvement  pour 
s'oppoier  à  ces  innovations  ;  &  s'il  ne  finit  pas  cette  affaire  pendant  les  deux 
années  de  fon  Décanat  ,  il  la  mit  au  moins  en  train  d’être  heureufement  ter¬ 
minée  par  fes  fuccefleurs. 

Les  Ouvrages  d 'Hippocrate  étoient  extrêmement  au  goût  de  ce  Médecin  ;  il  y 
fut  attaché  plus  que  perfonne  de  ion  tems  ,  &  ce  fut  à  cette  fource  qu’il  puifâ 
ce  trél’or  de  lcience  qui  rendit  fa  pratique  heureufe.  La  réputation  qu’il  acquit 
dans  l'exercice  de  fa  profeflion,  le  fit  beaucoup  confidérer  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  qui  le  choifit  en  1601  pour  remplir  la  place  de  premier  Médecin  du 
Dauphin..  Mais  ce  lavant  Homme  préféra  le  calme  de  la  vie  privée  aux  hon¬ 
neurs  de  la  Cour  ,  &  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  ce  Cabinet  fi  chéri,  où  ,  maî¬ 
tre  de  fon  loifir ,  il  en  employoit  tous  les  momens  à  la  compofition  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  Ils  n’ont  paru  que  long-tems  après  la  mort  de  leur  Auteur,  à  qui  on  a  repro¬ 
ché  d’être  fort  diffus  dans  fes  raifonnemens  ,  d’avoir  écrit  fans  ordre  ,  d'avoir  chargé 
ion  ffyle  de  trop  de  mots  Grecs  fans  nécefîité  ,  &  d'être  trop  fervilement  attaché 
aux  fentimens  des  Anciens.  Quelque  fondés  que  foient  ces  reproches  ,  auxquels 
on  pourroit  ajouter  celui  qu'il  mérite  au  fujet  de  les  fentimens  fur  l’influence 
des  aftres  ,  on  efl  cependant  obligé  d’avouer  qu’il  efl  bon  obfervateur  ,  qu’il 
efl:  de  la  plus  grande  exactitude  dans  ce  qu’il  rapporte  fur  l’hiftoire  des  mala¬ 
dies  ,  &  qu’il  ne  donne  pas  aifément  dans  les  bruits  du  public.- 

Baillou  mourut  en  1616  ,  âgé  de  78  ans  ,  &  dans  le  quarante  -  fixieme  de 
fon  Doctorat.  Il  étoit  alors  l’Ancien  de  la  Faculté.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  Saint  Paul.  Il  a  voit  époufé  la  fille  de  Gervais  Honoré  ,  Apothicaire 
de  Paris  ,  dont  il  eut  quatre  enfans  ,  deux  fils  &  deux  filles.  Il  deftinoit  le 
plus  jeune  à  la  Médecine  ,  lorfqu’il  abandonna  la  maifon  paternelle  pour  fe 
faire  Capucin.  L’aîné  exerça  une  charge  d'Inlpeéteur  dans  les  troupes  ;  &  ne 
laiffant  aiofi  aucun  enfant  qui  pût  faire  fruit  des  Manuicrits  qu'on  trouva 
dans  fon  Cabinet  ,  ils  paflejeent  entre  les  mains  de  Jacques  J  hevart  &  de  SI - 
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mon  Le  Letier  ,  tous  deux  Doreurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  premier  ,  pe¬ 
tit-neveu  de  l’Auteur  du  côté  de  fa  femme  ,  a  hérité  les  fuivans  :  Confilio » 
Tum  Medicinalium  Libri  duo .  Epidemicorum  &  Ephzmzridum  Libri  duo.  Dz  Virgi- 
num  &  Mulierum  morbis  Liber.  Epiftolarum  Medicinalium  Liber.  Opufcula  Medica  de 
Arthridde ,  Lapide  &  urinarum  fedimentô.  Le  fécond,  auflfi  petit -neveu  de  Bail - 
lou  ,  mais  par  la  ibeur  ,  a  eu  pour  l'a  part  les  Manufcrits  intitulés  :  Defnitio - 
num  Medicarum  Liber.  Commentant  in  Librum  Theophrafti  de  Eerdgine.  Adverfa- 
riorum  Medicinalium  Liber.  De  gibbojîtate  Libellus.  Paradeigmaton  Liber.  Epitome 
primorum  quinque  Librorum  Galeni  de  Jîmplicium  medicamentorum  Facultatibus.  Mor - 
borum  omnium  Onomajiicum.  Dicta  feptem  Sapientum  carminé  latinô  exprejja.  Voici 
maintenant  le  catalogue  des  éditions  quJon  a  faites  de  quelques-uns  de  ces 
Ouvrages  : 

Conjîliorum  Medicinalium  Liber  primus.  Parijîis  ,  1635 ,  in- 4. 

Confiliorum  Medicinalium  Liber  fecundus.  Ibidem ,  1636  ,  in- 4. 

Definidonum  Medicinalium  Liber.  Parijîis  ,  1639,  ûz-4.  Il  y  explique  les  termes 
dont  Hippocrate  s’eft  fervi. 

Epidemlorum  &  Epliemeridum  Libri  duo .  Parijîis  ,  1640  ,  in- 4.  C’eft  un  Recueil 
de  Confütutions  Epidémiques  depuis  1570  jufqu’en  1579.  Il  eft  écrit  dans  le 
goût  â’Hippocrate. 

Commentarius  in  Libellum  Theophrajli  de  V'erdgine.  Ibidem ,  1640  ,  in- 4. 

De  Convuljîonibus  Libellus.  Ibidem  ,  1640  ,  in- 4. 

Liber  de  Kheumadfmo  &  Pleuridde  dorfali.  Parijîis  ,  1642  ,  in- 4. 

De  Virginum  &  Mulierum  morbis  Liber .  Ibidem ,  1643  >  *n"4*  C'eft  un  de  ^ 
meilleurs  Ouvrages. 

Opufcula  Medica  de  Arthridde  ,  de  Calculo  &  urinarum  hypojîajî .  Parijîis  ,  ^1643  , 
in-quarto. 

Conjîliorum  Medicinalium  Liber  terdus  &  pojlremus.  Parijîis ,  1649,  *n~4*  H  donne 
les  Hiftoires  des  maladies  dans  l’un  &  l’autre  des  Livres  qui  portent  le  titre  De 
Conjîliorum  &c.  il  en  établit  môme  les  caufes  ,  &  confirme  ce  qu’il  avance  par 
des  exemples  tirés  de  fa  pratique. 

Adverfaria  Medicinalia.  Parifiis  ,  in-\. 

Gpera  Medica  omnia  9  Jîudiô  Jacobi  Thevart.  Parifds  ,  1635  ,  1640  ,  1643,  T^49  * 
in~\  ,  quatre  volumes.  F'enedis  ,  1734  ,  1735  ,  1736 ,  in- 4  ,  quatre  tomes  en  deux 
volumes.  Genevœ ,  1762  ,  quatre  volumes  in-4  ,  avec  une  préface  de  Théodore 
Tronchin  qui  en  eft  l’Editeur. 

BAILLY  ou  BAILLIF  ,  (  Roch  LE  J)  plus  connu  fous  le  nom  de  LA 
RIVIERE,  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  natif  de  Falaife  en  Normandie.  Ega¬ 
lement  favant  dans  les  Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine ,  il  ac¬ 
quit  beaucoup  de  réputation  par  cette  diverfité  de  connoiflances.  Il  parvint 
même  à  la  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  IV  ;  mais  fa  manière 
particulière  d’exercer  la  Médecine  ,  fuivant  les  principes  de  Paracelfe ,  lui  lu  - 
cita  tant  de  critiques  ,  qudl  fe  vit  obligé  de  faire  l’apologie  de  la  doctrine. 
Il  mourut  à  Paris  le  5  Novembre  1605  ,  &  lailfa  plufieurs  Ouvrages  de  la 
façon  : 
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Dçmoflerion  ,  fe.u  ,  Aphorifini  CCC  ,  continentes  funimam  doctrinæ  ParaceIJic.ee.  Pa- 
rijiis  ,  1578  ,  in- 8.  C’eft  l'apologie  de  fa  doclrine.  Elle  a  été  traduite  en 
François  &  imprimée  à  Rennes  en  1578,  in- 4  ,  avec  un  Traité  du  même  Au¬ 
teur  fur  les  Antiquités  de  la  Bretagne  Armorique. 

Refponjîo  ad  Quafiiones  propojitas  à  Medicis  Parijïenjibus.  Parijîis  ,  1579  ,  in- 8* 

De  pejle  'Iracîatus.  Parijîis  ,  1580.  Le  même  én  François.  Paris,  1580,  f/i-8. 

Premier  Traité  de  l'homme  &  de  fon  effeniielle  anatomie.  Paris  ,  1580  ,  in- 8.  On 
y  trouve  peu  d’ Anatomie  ,  mais  beaucoup  de  verbiage  inintelligible. 

Comme  Le  Bailly  aima  bien  que  le  public  fût  au  fait  des  attaques  qu’il 
avoit  loutenues  fur  fa  doctrine  ,  il  mit  au  jour  les  deux  pièces  fuivantes  • 

Difcours  des  interrogatoires  faits  en  préfence  de  MM.  du  Parlement  ,  à  Rock  le 
Baillif  ,  fur  certains  points  de  fa  doctrine.  Paris  ,  1579  >  in- 8. 

Sommaire  de  défenfe  de  Roch  le  Baillif  aux  demandes  des  Docteurs  &  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  1579  ,  in- 8. 

M.  Carrere  rapporte  de  ce  Médecin  un  trait  fort  fingulier.  Lorfqu’il  fe  fentit 
près  de  la  mort  ,  il  fit  venir  tous  fes  ferviteurs  ,  l'un  après  l’autre  ,  &  dit  à 
l’un  :  44  tiens  ,  voilà  deux  cens  écus  que  je  te  donne  ,  va-t-en  ,  &  que  je  ne  te 
,,  voie  jamais.  44  II  donna  fa  vaifleUe  d’argent  à  un  autre  ;  il  diftribua  ainfi  tous 
lès  meubles,  avec  la  même  condition  que  chacun  lbrtiroit  à  Pinftant  de  fa  maifon  , 
enfin  ,  il  iè  trouva  feul  ,  &  il  ne  lui  refta  que  le  lit  où  il  étoit  couché  Quel¬ 
ques  Médecins  vinrent  le  voir  ,  pour  fa  voir  de  fes  nouvelles  ,  &  pour  conti¬ 
nuer  à  le  foigner  dans  la  maladie  ;  il  les  pria  d’appeller  lès  gens  :  ceux-ci  liq 
répondirent  qu'ils  avoient  trouvé  la  porte  ouverte  &  qu’ils  n’a  voient  rencontré 
aucun''  domeftique  ;  la  Riviere  leur  dit  alors  :  (e  adieu  ,  Meilleurs  ,  il  eft  donc 
3f  tems  que  je  m’en  aille  auffi  ,  puifque  mon  bagage  ell  parti  &  il  mourut 
bientôt  après. 

BALAMIO  ,  ("Ferdinand J)  Sicilien  ,  fut  Médecin  du  Pape  Léon  X.  Il  en  reçut 
de  grandes  marques  d’effime  ,  &  furvécut  long -tems  à  fon  bienfaiteur  ,  car 
il  pratiquoit  encore  à  Rome  ,  après  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  n’é- 
toit  pas  moins  inftruit  dans  les  Belles  -  Lettres  que  dans  fon  Art,  il  fe  fit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie  &  les  connoiffances  qu'il 
avoit  de  la  Langue  Grecque.  Il  a  mis  en  Latin  plufieurs  Opufcules  de  Galien 
qui  ont  d’abord  été  imprimés  féparément ,  mais  qu’on  a  réunis  dans  l'édition 
de  Galien  publiée  à  Venife  chez  les  Juntes  en  1586  ,  infol.  Voici  les  titres 
de  ces  Opufcules ,  avec  la  note  de  leurs  éditions  : 

De  cibis  boni  &  mali  fucci.  Lugduni ,  1555,  1560. 

Galeni  liber  de  ojjibus  ad  Tyrones.  Calendes,  1555,  in  8.  Francofuni  ad  Mœnum , 
l6~o,  infol.  avec  les  remarques  de  Gafpar  Hoffmann. 

De  optima  corporis  nojlri  conjlitutione.  De  bona  valeiudine.  De  Ffyrudinibus ,  Cu- 
curbitulâ  ,  cutis  incifione  &  fcarificadone.  Roftochii ,  1636,  in- 8. 

BALBIAN  (  Jolie  VAN  )  d’AloR  en  Flandre  ,  paroît  avoir  pris  le  bonnet 
de  Docteur  en  Médecine  à  Padoue.  Il  exerça  fa  prôfeflion  a  Goude  ^  ou  U 
embralfa  ouvertement  le  Calvinitme  dans  lequel  il  mourut  en  1610.  on  corPli 
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fut  honorablement  inhumé  dans  le  Temple  principal  de  cette  ville;  &  fçs  hé- 
titiers  tirent  mettre  cette  infcription  lur  la  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  ; 

Singulos  dies  ,  fingulas  vit  as  put  a. 

JUSTI  A  BALBIAN 

plandri  Alofiarù ,  Philo-Chymici ,  ejufque  hæredum  fepulchrum, 

Jïle  hcri ,  ego  hodie ,  tu  cras. 

O  but  Annà  1616. 

Ce  Médecin  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans  : 

Nova  ratio  Praxeos  Medicce.  N ïn etiis  ,  1600 ,  in-  8. 

De  lapide  philofophico  Traciatus  feptem.  Lugduni  Batavorunr,,  1599  ,  in- 8,  C’eft  utt 
recueil  de  différentes  pièces  ,  dont  les  Auteurs  ont  été  aufïi  follement  paffion- 
nés  pour  la  recherche  du  grand-œuvre  ,  que  l’Editeur  paroît  l'avoir  été  lui- 
même.  Ce  recueil  a  été  inféré  dans  le  troilieme  volume  du  Theatrum  Chemicum 
imprimé  à  Strasbourg  en  1613  &  en  1659  * 

Les  Bibliographes  font  auiïi  mention  de  Corneille  van  Balbian ,  Médecin  qui 
naquit  en  Flandre  &  paffa  une  partie  de  la  vie  en  Italie.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  qui  fait  preuve  de  fon  goût  pour  la  Chymie  ;  il  eft  écrit  en  Italien 
&  porte  ce  titre  : 

Jl  fpecchio  délia  Chimia.  Rome  ,  1629  in- 12. 

BALDASSARI ,  (  Joleph  )  Médecin  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de  ce 
ficelé ,  eft  plus  connu  par  fon  goût  pour  PHiftoire  naturelle ,  que  par  fes  ta- 
lens  dans  Part  de  guérir.  Il  a  exercé  fa  profeflion  à  Sienne  ;  mais  il  s’eft  retiré 
enfuite  dans  un  lieu  folitaire  ,  éloigné  du  tumulte  de  la  dilfipation  ,  où  il  a 
été  à  portée  de  fuivre  fon  goût  pour  les  nouvelles  découvertes.  On  a  de  lui  : 

OJJerva^ioni  fopra  il  fale  délia  creta  ,  con  un  faggio  di  produiioni  naturali  dello  ftato 
fenenfe.  Sienne  ,  1750 ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  ne  roule  prelque  que  fur  la  craie  & 
le  caraétere  lingulier  du  fel  qu’on  y  trouve. 

BALDE  BALDI  ou  B  ALDUS  BALDIUS ,  Médecin  natif  de  Florence, 
fut  en  eftime  à  Rome  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  y  enfeigna  la  pratique 
avec  tant  de  réputation  dans  le  College  de  la  Sapience,  qu’il  ne  tarda  pas  à 
être  pourvu  d’un  Canonicat ,  &  qu'il  devint  enfin  Médecin  ordinaire  d'inno¬ 
cent  X,  qui  parvint  au  fouverain  Pontificat  le  14  Septembre  1644.  Ce  ne  fut 
pas  pour  long-îems  ;  car  le  régime  qu'il  tint  à  la  Cour  Papale  ,  étoit  fi  oppofé 
à  celui  qu'il  avoit  toujours  obfervé  ,  qu’il  en  tomba  malade  &  mourut  quelques 
mois  après  fa  promotion.  On  a  plulieurs  Ouvrages  de  la  façon  : 

Prcclectio  de  Contagione  pejliferâ.  Romæ  ,  1631,  fii-4. 

Difquijido  Jatro-Phyfica  ad  textum  23  Hippocratis  de  aëre  ,  aquis  &  locis.  Accedlt , 
de  calculorum  caujis  &  aquee  Tiberis  bonitate.  Romce ,  1637,  m-4. 

De  loco  affeclo  in  pleuridde  Difceptationes  ,  contra  Joannem  Manelphum.  Parijiis  ,  1640  , 
in-8.  Romce ,  1643,  m-8.  On  y  a  joint  une  Lettre  de  René  Moreau  fur  cette 
<^u  eft  ion. 
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Opohalfami  Orlentalis  in  conficienda  Theriaca  Romæ  adhibid  Méditas  Propugnadones. 
Romæ ,  1640,  in- 4.  Noribergœ ,  1644,  in- 12. 

Relation?,  del  miracolo  injigne  ,  operato  in  Roma ,  per  intercejjione  di  S.  Fdippo 
Neri .  Rome  ,  1644  >  ltl~A' 

Del  vero  Opobalfamo  orientale  difeorfo  apologedco.  Rome,  1646,  in- 4.  Cet  Ouvrage 
eft  pofthume. 

Les  .Bibliographes  parlent  de  Camille  Baldi  natif  de  Bologne  ,  qui  enfeigna  la 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  1634,  à  l'âge  de 
#7  ans.  Il  a  écrit. 

Jn  Phyjîognomica  Ariflotelis  Commentarii.  Bonon'uc ,  1621 ,  in-fol. 

De  natarali  ex  unguium  injpecfione  prœfagiô.  Ibidem  ,  1629,  in- 4. 

De  humanarum  propen fionum  ex  temperamento  prœnotionibus.  Ibidem  ,  1629  ,  in- 4  3  S 
1664  ,  in- 4  j  avec  l’Ouvrage  précédent. 

Manget  &  Séguier  citent  Sébajlien  Baldus  ou  Baldius ,  Médecin  des  Hôpitaux  de 
Genes,  fa  patrie,  qui  a  donné  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Cortex  peruvianus  redivivus.  Genuæ  ,  1656,  fii-12.  Il  eft  écrit  contre  Plempius . 

Anajlajis  cordeis  Peruviani.  Ibidem ,  1663 ,  in  4  ,  contre  Chifflet  &  Plempius , 

Neceffitas  Phlébotomies  in  exanthemadbus.  Ibidem  ,  1663  ,  in- 4. 

Baldus  ,  qui  florifioit  déjà  en  1650  ,  a  furvécu  pluiieurs  années  à  l’édition 
des  derniers  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  11  eft  apparent  qu’il  mourut  à 
Rome  ,  où  la  famille  du  Cardinal  de  Lugo  le  fixa  par  la  confiance  qu'elle  avoit 
à  fes  talens. 

BALDINUS  (  Bernardin  )  naquit  en  Italie  l’an  1515.  Il  enfeigna  la  Méde¬ 
cine  dans  l’Univerfité  de  Pavie,  &  delà  il  paiïa  à  Milan,  où  il  profefla  pu¬ 
bliquement  les  Mathématiques  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1600.  On  a  de  lui  ; 

Pxoblemata  excerpta  ex  Commentariis  Galeni  in  Hippocratem.  V'enetïis ,  1567,  in-  8. 

Baccius  Baldinus ,  autre  Médecin  Italien  ,  a  donné  au  public  : 

In  Librum  Hippocrads  de  aquis  ,  aere  S  locis  Commentaria.  Trac/atus  de  Cucumerikus* 
Florentin,  1586  ,  in-quarto. 

BALEY  ,  ou  BAILEY  Ç  Vautier  J  naquit  dans  la  Province  de  Dorfet  en 
Angleterre.  Comme  il  avoit  été  reçu  en  1550  dans  l’Univerfité  d’Oxford  ,  foit 
en  qualité  de  Maître-ès-Arts ,  loit  à  titre  de  fes  emplois  ,  il  s’appliqua  à  l’étude 
de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’on  l’admit  à  pratiquer  cette  Science 
en  1558.  Il  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet  de  Doéteur  juiqu’en  1563  ; 
mais  on  lui  reconnut  tant  de  mérite  ,  qu’on  n’attendit  pas  fa  promotion  pour 
le  nommer  à  la  Chaire  de  Profefleur  Royal ,  qu’il  remplit  dès  l’an  1561.  Peu 
de  tems  après  fon  Doétorat ,  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Médecin  de  la  Reine 
Elifabeth  qui  l’honora  de  fon  eftime  ;  il  s’acquit  môme  une  li  grande  réputa¬ 
tion ,  tant  à  la  Cour  qu’à  la  ville,  qu'il  parvint  à  la  plus  haute  célébrité  ôc 
s’y  foutint  jufqu’à  1a  mort  arrivée  le  3  Mars  1592 ,  à  l'âge  de  63  ans.  Baley 
a  écrit  en  Anglois  une  Dillbrtation  fur  le  poivre  ôc  un  Livre  fur  la  confer- 
vation  de  la  vue.  Mais  il  avoit  travaillé  à  d’autres  Ouvrages;  car  on  a  trouvé 9 
parmi  fes  Manufcrits ,  un  Commentaire  Latin  fur  quelques  Traité»  de  Galien 3 


où  il  s’étend  fur  la  boiflbn  la  plus  convenable  aux  convaîefcens  &  aux  vieillards, 

&  incidemment  fur  la  préparation  de  la  bierre  d’Angleterre. 

- •  .  :  ✓:  .  ...  . 

BALLEXSERD,  ("Jacques J)  Citoyen  de  Geneve,  né  le  3  Qélobre  1726-) 
&  mort  en  1774  ,  doit  être  mis  au  rang  des  Bienfaiteurs  de  l’humanité.  C’eft 
aux  Ouvrages  luivans  qu’il  efc  redevable  de  ce  titre  que  de  célébrés  Acadé¬ 
mies  lui  ont  décerné  : 

DtJJertation  fur  l’éducation  phyjique  des  enfans  ,  depuis  la  naijfance  jufqa’à  l’âge  de 
puberté.  Paris ,  1762  ,  in- 8.  L'Académie  de  Harlem  avoit  propofé  pour  le  lujet 
du  prix  de  1762  ?\(Judle  cjl  la  meilleure  direction  à  fuivre  dans  l’habillement  ,  la 
nourriture  &  les  exercices  des  enfans  ,  depuis  le  moment  où  ils  naijfent  jufqu’à  leur 
adolejcence ,  pour  qu’ils  vivent  long-tems  &  en  fanté.  La  Differtation  de  Ballexferd 
qui  fut  couronnée  le  21  Mai  1762,  eft  dédiée  à  M.  Hntoinc  Petit ,  Doéfeur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Profelfeur  au  Jardin  du  Roi ,  &c. 

Differtation  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  caufes  principales  de  la  mort  d’un 
aujfi  grand  nombre  d’enfans  ,  &  quels  font  les  préfervatifs  les  plus  e  fficaces  &  les  plus 
(Impies  pour  leur  conferver  la  vie.  Geneve  ,  1775  •>  in- 8.  L’Académie  de  Mantoue  * 
qui  n’admet  aucun  Difcours  écrit  en  langue  étrangère  ,  fut  (i  fatisfaite  de  cette 
Differtation  que,  contre  l’efprit  de  fon  inftitution  ,  elle  la  lit  traduire  en  Italien, 
afin  de  pouvoir  la  couronner  ,  ainfi  qu’elle  a  fait  en  1772. 

BANISTER  (Jean)  fut  reçu  Médecin  de  la  Faculté  d’Oxford  en  1573,  & 
pratiqua  à  Nottingham.  Il  a  beaucoup  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomie  &  la 
Chirurgie  ;  mais  llaller  ne  cite  de  lui  qu’un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  en 
1578  ,  in- fol,  ,  fous  ce  titre  :  The  hijlory  of  man  fukked  from  the  fappe  of  the  mofl 
approved  anatomijls  in  this  prefent  âge ,  &c.  Douglas  parle  aufll  de  cet  Ouvrage  , 
niais  d’une  façon  à  faire  croire  qu’il  ne  vaut  pas  grand’chofe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  Chirurgien  Anglois  du  même 
nom.  C’eft  Richard  Banijler  ,  qui  vécut  dans  le  XVII  fiecle  ,  &  qui  donna  au 
public  une  Defcription  anatomique  de  Poeil.  On  la  trouve  dans  la  première 
partie  d’un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Londres  en  1622,  &  dont  le  titre  peut 
fe  rendre  par  celui-ci  :  Traité  merveilleux  des  yeux  ,  contenant  la  connoiffance  &  la 
cure  de  1113  maladies  auxquelles  cette  partie  &  les  paupières  font  fujettes. 

Manget  &  Séguier  citent  un  autre  Jean  Banijler ,  dont  les  obfervations  faites 
fur  les  Infeéfes  de  la  Virginie  en  1680  ,  ont  été  inférées  dans  les  Tran- 
faéfions  Philofophiques  ,  avec  les  notes  de  Jean  Petiver  ,  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres.  Banijler  a  aufii  donné  un  catalogue  des  plantes  de 
la  Virginie  ,  que  Ray  a  fait  entrer  dans  fon  Hiftoire  ;  &  il  a  laiffé  un  flerbier 
léc  ,  que  le  Doéteur  Hans  Sloane  a  eftimé  au  point  d'en  faire  l’acquilition. 

BANZER  (  Marc  )  naquit  en  1592 ,  à  Ausbourg ,  de  George  Bander ,  Orfevre 
&  Lapidaire.  Il  étudia  la  Médecine  avec  toute  l’application  pofBbïe  ,  &  mé¬ 
rita  enfin  les  honneurs  du  Dodorat  ,  qu’il  reçut  à  Bâle  en  1616.  Comme  il 
s’étoit  propofé  d’exercer  fa  profelïion  dans  fa  patrie  ,  il  fe  Ht  recevoir  dans  le 
College  des  Médecins  en  1619  ,  &  il  demeura  à  Ausbourg  jufqu’au  tems  que 
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fon  attachement  à  la  Religion  Luthérienne  l’en  fit  fortir.  Il  erra  alors  d’un 
endroit  à  in  autre  ;  mais  ayant  trouvé  à  fie  placer  à  Wittemberg  ,  où  il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  ,  il  s’y  fixa  pour  toujours.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1664  ,  à  Page  de  72  ans.  Un  a  de  lui  ,un  Traité  de  Matière  Médicale  , 
qui  efi  intitulé  : 

Fabrica  Receptarum ,  id  efi  ,  mcthodus  brevis ,  perfpicua  &  facills  ,  in  qua  ,  quo  fine 
remediornm  compofitorum  firmes  ,  quo  earundem  difierentio  ,  quo  componendi  &  proféré - 
bendi  ratio ,  quo  denique  militas  ,  atque  quis  utendi  modus  planijjimè  edocetur.  Augufio 
VindelicorUm  1622  ,  in-odiavo. 

Controverfiarum  Medico-mifoellanearum  Décades  très .  Lipfio  ,  1649  •>  in‘4* 

BARBA  ,  (  Pierre  )  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité 
de  Valladolid  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV,  qui  monta  fur  le  Trône 
d-'Efpagne  en  1621.  Il  a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  : 

Ver  a  praxis  de  curatione  Tertiano  fiabilitur  ,  fai  fa  impugnatur  ,  liberantur  Hifpani 
Medici  à  calumniis  &c.  Hifpali ,  1642 ,  in- 4.  Ce  Traité  a  principalement  pour  objet 
de  prouver  les  vertus  du  Quinquina  pour  la  guérilon  de  la  Fievre  Tierce. 
Refunta  de  la  materia  de  pefie.  Madrid  ,  1648. 

On  trouve  parmi  les  Métallurgiftes  Alvaro  Alonço  Barba  ,  Prêtre  Efpagnol  , 
qui ,  pendant  Ton  féjour  au  Pérou  vers  le  Potofi  ,  avoit  eu  occafion  de  faire 
un  grand  nombre  de  remarques  lur  les  mines  de  cette  riche  contrée.  Il  a  écrit 

un  Ouvrage  imprimé  ù  Cordoue  en  1674  ,  fous  le  titre  de  Trattato  de  TArte 

Metallico  compuefio.  Le  Comte  de  Sandwich  qui  l’a  traduit  en  Anglois  ,  Pa 
publié  la  même  année  à  Londres  ,  in- 8  ,  &  on  l’a  réimprimé  dans  cette  ville 
en  1738  ,  in -11  ,  avec  une  troifieme  partie  lur  la  decouverte  de  toute  forte 

de  mines  depuis  l’Or  jufqu’au  Charbon  ,  par  M.  G.  Plattes  ;  &  une  quatrième 

intitulée  :  Le  Mineur  complet  de  Hougton.  Cet  Ouvrage  a  aulli  paru  en  Fran¬ 
çois  fous  le  titre  de  Traité  de  T  Art  Métallique.  Paris  ,  1730  ,  in  - 12  ,  par 
Hautin  de  Villars  :  mais  il  y  a  une  édition  Françoife  plus  complette  par  Gosford  « 
Paris  ,  1751  ,  2  vol  in  12  ,  fous  cet  autre  titre  :  Métallurgie,  ou  l’Art  de  tirer 
£?  de  purifier  les  métaux  ,  traduit  d ' Alphonfe  Barba.  Il  y  a  encore  une  édition  en 
Allemand  ,  Francfort  ,  1739  ,  in- 8. 

BÀRBARO ,  (  Hermolaus  )  l’un  des  plus  fiavans  hommes  du  XV  fiecle,  na¬ 
quit  à  Venife  le  21  Mai  1454.  H  fût  Auteur  dès  l’àge  de  18  ans ,  &  il  prit 
tant  de  goût  pour  la  Langue  Grecque  qu’il  ne  tarda  pas  à  en  être  parfaite¬ 
ment  inftruit.  Les  Vénitiens  le  députèrent  vers  l’Empereur  Frédéric  III  & 
Maximilien  Ion  fils ,  Roi  des  Romains  ;  ils  le  chargèrent  encore  d’autres  né¬ 
gociations  importantes  :  mais  le  train  des  affaires  ne  l’empêcha  pas  de  s’apj.  li- 
quer  aux  Sciences  &  en  particulier  à  l’Hiftoirc  naturelle.  La  Botanique  lui  doit 
une  verfion  Latine  de  Diofcoride  avec  des  notes.  Il  s’efi  aulfi  occupé  à  réta¬ 
blir  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  dont  il  a  corrigé  plus  de  5000  endroits.  Ces 
Ouvrages  ont  vu  le  jour  fous  ces  titres  : 

Jn  C.  Plinii  naturalis  TJiftorio  libros  Cafiigationes .  Cremono ,  1485 ,  in-foi  Bafileo t 

1534  >  "M- 


\ 


BAR. 


*54 

la  Diofcoridem  Coroll ariorum  Libri  quinque.  Rom<e ,  Ï492  ,  in- fol.  Colonia ,  1530» 
in-fol.  avec  le  Commentaire  de  Marcel  Pergile-  fur  Diofcoruie. 

Naturalis  Scientue  compendium,  Laafaaaæ  ,  1579,  in- 8.  Marpurgi ,  1597  ^  m-8,  avec 
Phyfiologia  de  Rifu  6?  Lacrymis  par  Rodolphe  Goclenius. 

Le  Pape  Innocent  VIII  nomma  Barbaro  au  Patriarchat  d’Aquilée  ,  mais  comme 
il  l’avoit  accepté  fans  le  confentement  du  Sénat  de  Venife ,  il  paffa  le  refte 
■de  fa  vie  à  Rome  dans  une  efpece  d’exil.  La  République  pouffa  cette  affaire  vi- 
goureufement;  elle  lui  fit  intimer  un  ordre  qui  lui  défendoit  de  profiter  de  la 
nomination;  elle  voulut  môme  enfuite  qu’il  renonçât  à  cette  dignité.  Barbaro 
n’en  fit  rien.  Il  continua  à  prendre  le  titre  de  Patriarche,  &  préféra  l’exil  à 
une  foumiffion  qu’il  crut  déplacée.  Il  mourut  à  Rome  en  1493,  &  fon  corps 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  du  Peuple ,  où  l’on  voit  fon  épi¬ 
taphe  conçue  en  ces  termes  : 

Barbariem  Hermoleos  Latio  qui  depulit  omnem , 

Barbarus  hic  Jitus  ejl ,  utraque  Lingua  gémit. 

Urbs  Fenctum  vitam  ,  mortem  dédit  inclita  Roma  ; 

Non  potuit  nafci ,  nobiliusve  mori. 

/ 

BARBAUT  f  Antoine-François  )  fut  reçu  à  la  maîtrife  au  College  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris ,  le  2  Juillet  1732 ,  &  paffa  enfuite  à  la  charge  de  Chirurgien 
du  Roi  au  Châtelet.  Il  eft  aujourd’hui  ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie ,  Con- 
feiller  vétéran  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  &  Démonftrateur  en  l’Art 
des  accouchemens  Art  qu’il  exerce  lui-même  avec  diftindlion.  On  a  de  lui  : 
Splanchnologie  ,  fuivie  de  V Angeiologie  &  de  la  Nevrologie.  Paris,  1739,  in- 12. 
Principes  de  Chirurgie.  Paris,  in  12.  C’eft  un  bon  livre  élémentaire. 

Cours  d' accouchemens  en  faveur  des  étudians  en  Chirurgie  ,  des  fages-femmcs  &  des 
nfpirans  à  cet  Art.  Paris,  1776  ,  a  vol.  in- 12. 

BARBERET  (  Denis  J)  naquit  le  27  Décembre  1714 ,  dans  le  Bailliage  d’Ar- 
nay-le-Duc  en  Bourgogne.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Montpellier,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  &  vint  enfuite 
s’établir  à  Dijon  en  1743.  Il  étoit  Membre  de  l’Académie  de  cette  ville  de¬ 
puis  1744  ,  &  aggrégé  au  College  des  Médecins  depuis  1746  ,  lorfqu’il  fut 
nommé  Médecin  des  Armées  du  Roi  de  France  ,  &  employé  en  cette  qualité 
dans  Fille  de  Minorque  &  en  Allemagne.  Il  a  été  enfuite  défigné  pour  être 
le  premier  Médecin  de  l’Armée  qui  s’affembla  en  Bretagne.  Après  avoir  ainfi 
voltigé  d’un  endroit  à  l’autre,  il  vint  réfider  à  Bourg  en  Breffe ,  dont  il  fut  fait 
Médecin  penlionné  en  1761  ;  mais  il  quitta  cette  ville  en  1766 ,  pour  aller  rem¬ 
plir  la  charge  de  Médecin  de  la  Marine  au  département  de  Toulon,  &  donner 
des  Leçons  d*  Anatomie  ,  de  Pathologie ,  de  Matière  Médicale  &  de  Botanique 
aux  Chirurgiens  employés  dans  le  même  département.  Nous  avons  quelques 
Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  qui  ont  tous  été  couronnés  par  diffe¬ 
rentes  Académies  : 
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Differtation  fur  les  rapports  qu'il  y  a  entre  les  phénomènes  du  tonnerre  &  ceux  de 
Véleciricité.  Bordeaux,  1750.  Elle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  l’Académie 
de  cette  ville. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  Pkyfique  de  l'année  1761 ,  au  jugement  dz 
l'académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Lyon.  Lyon,  1762,  in- 12.  Ce 
Mémoire  roule  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  caufes  qui  font  pouffer  le  vin  T 
Quels  font  les  moyens  de  prévenir  cet  accident  &  d’y  remédier  ,  fans  que  la  qualité  dt6 
vin  devienne  nuifible  à  la  fanté  ? 

Mémoire  fur  les  maladies  épidémiques  des  beftiaux.  Paris ,  1766  ,  in-8.  Il  a  été  cou« 
ronné ,  en  17 6$ ,  par  la  Société  Royale  d’ Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris. 

BARBETTE,  (Paul)  Praticien  d’Amfterdam  dans  le  XVII  fiecle,  fe  mâ- 
loit  également  de  la  Médecine  ést  de  la  Chirurgie.  Il  étoit  partifan  du  lyftême 
de  De  le  Boé ,  &  à  ce  titre  ,  il  aimoit  autant  l’ufage  des  remedes  fudoriiiques  9 
quJil  haïfîoit  la  laignée.  Nous  avons  de  lui  pluiieurs  Ouvrages ,  qui  n’ont  pref- 
que  rien  d’original,  foit  dans  la  Médecine,  foit  dans  PAnatomie  &  la  Chirur¬ 
gie  :  voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  : 

Chirurgie  tweede  Jluk.  Amfterdam ,  1658 ,  1663 ,  in- 8.  En  Latin.  Leyde  ,  1672 
i/7-12  ,  &  à  Amfterdam,  1693,  in- 12,  fous  ce  titre  :  Chirurgia  nous  ac  obfervationibus 
rarioribus  illuflrata  fecundàm  recentiorum  inventa  ,  operâ  Joannis  Muys.  Sous  celui  de 
Pratique  de  Chirurgie  enrichie  &  augmentée  de  plujieurs  remarques ,  hifioires ,  gué - 
rifons  &  explications ,  par /.  J.  Manget.  Geneve  ,  1674,  £77-12.  Lyon,  1693,  trois  vo¬ 
lumes  £71-12.  Il  y  a  auiïi  des  éditions  en  Allemand.  Francfort,  1683,7/7-8,  par 
Jean  Jacques  Waldfchmïd.  Leipfic ,  1718 ,  in-8  ,  avec  les  autres  Ouvrages  de 
PAuteur. 

Anatomia  praiïica .  Amftelodami  ,  1659  ,  in-8.  Ce  traité  n’eft  pas  de  grande 
importance. 

Methodus  fanandi  pefle  ajfecfos.  Leidœ ,  1667,  7/7-12,  avec  les  notes  de  Frédéric  Bec¬ 
kers.  Ibidem ,  1672,  777-12,  avec  les  Opéra  Chirurgico- Anatomie  a.  Leodii ,  1669,  in-8. 
Amftelodami ,  1693  ,  in-8. 

Praxis  Medica  cum  notis  &  obfervationibus  Fréderici  Deckers .  Leidæ ,  1669  ,  1678, 
i /7-12.  Cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru  en  1665.  Francfort,  1683,  en  Allemand. 
Lyon,  1694,  en  François. 

Opéra  Chirurgico-Anatomica  ,  ad  circularem  fanguinis  motum  ,  aliaque  recentiorum 
inventa  accommodata.  Lugduni  Batavorum  ,  1672,7/7-12.  Bononiœ  ,  i5<>2  ,  in-8. 

Opéra  omnia  Medica  S  Chirurgica.  Ronue  ,  1682  ,  £77-8.  Genevœ  ,  1682  ,  1688 , 
1704  ,  £77-4  ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  Manget.  En  Flamand  ,  Amfterdam  , 
1688  ,  in-8.  En  Italien  ,  Bologne,  1692  ,  £77-8.  En  Allemand  ,  Leipfic  ,  1718, £77-8. 

BARBEU  DU  BOURG  ,  (  Jacques)  né  à  Mayenne  ,  ville  de  France 
dans  la  Province  du  Maine  ,  prit  le  bonnet  l’an  1748  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  Il  eft  ancien  Profefïcur  des  Ecoles  ,  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  Aftbcié  de  celle  de  Stockholm  , 
&  Auteur  des  Ouvrages  Suivans  : 

Lettre  d'un  Garçon  Barbier  à  l'Abbé  des  Fontaines  au  fujet  de  la  Maîtrife-is- 

Arts  ,  1743  ,  in- 1 2. 
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Galette  d'Epidaure.  Paris  ,  176 1  ,  1762  ,  1763  ,  cinq  volumes  m-8.  C’eft  un 

recueil  périodique  de  nouvelles  de  Médecine  ,  avec  des  réflexions  pour  Ampli¬ 
fier  la  Théorie  &  éclairer  la  Pratique  :  c'efi:  dommage  que  l’Auteur  ait  été 
trop  facile  à  prodiguer  des  éloges. 

Le  Botanijle  François  ,  comprenant  toutes  les  plantes  communes  &  itfuelles  ,  difpofées 
fuivant  une  méthode  nouvelle  ,  &  décrites  en  langue  vulgaire .  Paris  ,  1757  ,  deux 
volumes  in- 12.  Cet  Ouvrage  réunit  la  méthode  ,  l’ordre  &  la  clarté  ,  la  fu¬ 
reté  des  principes  ,  l’agrément  &  la  pureté  du  ftyle  ,  enfin  les  grâces  de  la 
nouveauté. 

On  a  encore  de  ce  Médecin  : 

Objection  à  M.  Bajfelin  fur  la  quadrature  du  cercle. 

Sommaire  de  Chronologie  en  vers  techniques. 

Lettre  à  Mademoifelle  de  ....  fur  les  vents. 

Lettre  fur  l’Hijloire  traduite  de  Bolingbroke. 

Chronographie  ou  Defcription  des  tems. 

Deux  Lettres  à  une  Dame  au  fifijet  d'une  expérience  de  Chirurgie  ,  faite  à  V Hô¬ 
pital  de  la  Charité  le  22  Juin  1754. 

Recherches  fur  la  durée  de  la  grojfejfe  <$?  le  tems  de  V accouchement.  176$  »  in 

Opinion  d'un  Médecin  fur  l’inoculation.  1768  ,  in-12. 

Projet  d'un  cours  complet  de  Médecine. 

Traduction  du  Traité  de  Dickinfon ,  Avocat  de  Penfilvanie  ,  intitulé  :  Lettre  d'un 
fermier  de  Penfilvanie  aux  liabitans  de  V Amérique  Septentrionale.  1769  >  in- 8. 

Lettres  d'un  Philadelphien  à  un  ami  de  Paris. 

Œuvres  de  Francklin  ,  traduites  de  l’Anglois.  1773  ,  in- 4. 

BARBEY,  (Marc  LE  )  Médecin  de  Bayeux  ,  mérite  une  place  diflinguée 
dans  ce  Dictionnaire  ,  pour  avoir  fauvé  fa  patrie  de  la  pefte  par  fon  habileté 
par  la  fagefle  de  les  confeils.  Il  imita  en  cela  Hippocrate  ,  qui  a  éloigné 
ce  fléau  en  prenant  d’avance  les  mei’ures  les  plus  propres  à  le  détourner  ; 
il  l’imita  encore  en  réfutant  de  donner  les  foins  à  l’Armée  des  Ligueurs  que 
cette  maladie  défoloit.  Il  auroit  cru  fe  déshonorer  ,  s’il  eut  rendu  fervice 
aux  troupes  rebelles  à  fon  Roi.  On  punit  Ion  refus  par  la  vente  de  les 
meubles  &  le  faccagement  de  la  maifon  ;  rien  ne  put  le  faire  changer  d’avis. 
Il  aima  mieux  abandonner  fa  patrie  &:  perdre  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  que 
de  manquer  cette  occafion  de  faire  voir  combien  il  étoit  attaché  aux  intérêts 
de  l'on  Prince.  Sa  retraite  fit  périr  plus  de  monde  qumne  bataille.  Henri  IV , 
qui  fentit  toute  la  grandeur  du  fervice  que  ce  Médecin  lui  avoit  rendu  , 
loua  beaucoup  fa  conduite  ,  &  récompcnfa  fon  attachement  par  des  Lettres 
de  Noblefie,  Il  le  prit  même  pour  l'on  Médecin  en  1594  ,  lorlque  Paris  lui 
eut  ouvert  les  portes  :  mais  Le  Barbey  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  hon¬ 
neur  ,  car  il  mourut  peu  d’années  après. 

BARBEYRAC  (Charles)  de  Saint  Martin  en  Provence  ,  où  il  naquit  en 
1629  »  le  fit  beaucoup  de  réputation  à  Montpellier.  Son  pere  qui  étoit  Gentil* 
Homme  ,  laifla  quatre  fils  qui  prirent  tous  le  parti  des  Lettres  ou  des  Armes. 

Charles 
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Charles  ,  qui  étoit  le  troifieme  ,  fit  Tes  Cours  d’Humanités  &  de  Philofophie 
dans  l’Académie  de  Die  en  Dauphiné  ,  &  pafià  cniuife  à  Aix  ,  Capitale  de 
la  Provence  ,  où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  comme  il  connoif- 
l'oit  les  grandes  reflources  qu'il  trouveroit  à  Montpellier  pour  faciliter  les  pro¬ 
grès  de  lès  études ,  il  ne  tarda  pas  à  s’y  rendre.  L’application  la  plus  fuivie 
le  diffingua  toujours  de  les  condilciples  pendant  qu’il  étoit  lur  les  bancs  ,  & 
le  fit  tellement  briller  dans  lès  exercices  ,  que  les  Profelfeurs  de  cette  Ecole 
lui  accordèrent  les  honneurs  du  Dodorat  le  dernier  jour  d’Avnl  1649. 

Le  premier  delfein  de  Barbeyrac  fut  d'aller  s’établir  à  Paris  ;  mais  la  répu¬ 
tation  qu’il  avoit  acquile  en  fort  peu  de  tems  à  Montpellier  ,  &  un  mariage 
avantageux  qu’on  lui  propofa  ,  le  déterminèrent  à  s'y  arrêter.  En  1658 ,  il  y 
eut  des  difputes  publiques  au  fujet  de  deux  Chaires  vacantes  par  la  mort  des 
Profelfeurs  Jacques  Duranc  &  Lazare  Riviere  ;  notre  Médecin  fe  mit  fur  les  rangs, 
quoique  la  Religion  Proteflante  ,  à  laquelle  il  étoit  attaché  ,  ne  lui  permît  pas 
de  rien  elpérer.  Il  n’eut  en  cela  d’autre  vue  que  de  fe  faire  connoître  ;  & 
comme  ces  difputes  lui  procurèrent  beaucoup  d’honneur  ,  fa  réputation  en  prit 
un  tel  degré  d’accroilfement ,  qu'il  fut  en  peu  de  tems  le  Praticien  de  Mont¬ 
pellier  le  plus  fuivi.  On  le  confultoit  de  toute  part  pour  les  cas  les  plus 
difficiles  ,  &  on  l’appelloit  fouvent  dans  les  villes  les  plus  confidérables  du 
Royaume.  Mademoifelle  d'Orléans  voulut  l’avoir  auprès  d'elle  ;  il  s’exeufa  d'ac¬ 
cepter  cet  emploi  ,  parce  qu’il  préféroit  fa  liberté  aux  avantages  qu’il  auroit 

trouvés  à  la  Cour.  Il  fut  moins  difficile  à  fe  prêter  à  la  demande  du  Cardinal 

de  Bouillon,  qui  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  par  Brévet ,  avec  une  penfion 
de  mille  livres  ,  mais  fans  l’obliger  d'être  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  fut  la 
reconnoilfance  qui  porta  cette  Eminence  à  en  agir  ainfi  ;  Barbeyrac  lui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  pendant  fon  lejour  en  Languedoc. 

La  plupart  des  Etudians  ,  dont  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  à  Mont* 
pellier  ,  tàchoient ,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible  ,  de  profiter  de  la  converfation 
de  ce  Médecin  ;  il  y  en  avoit  même  dix  ou  douze  qui  l’accompagnoient  tous 

les  jours  chez  les  malades.  C’étoit  une  bonne  Ecole  pour  eux  ;  elle  étoit  même 

d’autant  meilleure  ,  que  le  Maître  qu’ils  fuivoient  ,  ne  penfoit  pas  comme  la 
plupart  des  Praticiens  de  fon  tems  ,  &  tranchoit  plus  que  perlonne  fur  les 
maximes  d'ulage  qui  ne  correlpondoient  point  à  fes  vues.  Il  avoit  lur  beaucoup 
de  maladies  des  idées  toutes  neuves ,  mais  claires  &  folides.  Sa  pratique  étoit 
fort  litnple  &  fort  ailée  ;  il  l’avoit  débarralfée  de  quantité  des  remedes  inutiles 
qui  ne  iervoient  qu'à  fatiguer  ceux  à  qui  on  les  ordonnoit.  Il  n'en  employoit 
qu’un  petit  nombre  des  choitis  &  des  plus  efficaces  ;  mais  c’étoit  fi  à  propos  s 
que  jamais  Médecin  n’a  eu  des  fuccès  plus  heureux  &  plus  furprenans.  Il 
étoit  extrêmement  délintérelfé  &  charitable  ,  &  vilitoit  également  les  pauvres 
&  les  riches.  Le  célébré  Locke  ,  qui  avoit  connu  particulièrement  Barbeyrac  à 
Montpellier  &  qui  étoit  bon  ami  de  Sydenham  ,  difoit  qu’il  n’a  voit  jamais  vu 
deux  hommes  plus  reflèmblans  du  côté  de  la  dodrine  &  des  maniérés.  Le  tems 
ne  diminua  rien  de  là  réputation  ,  il  s’y  foutint  près  de  cinquante  ans  ,  &  mou¬ 
rut  d’une  fievre  continue  qui  dura  dix-huit  jeurs  3  le  6  Novembre  1699,  dan 
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la  foixante-dixieme  année  de  Ton  âge.  Il  n'a  lalfTé  aucun  Ecrit,  ni  même  des 
Oblervations  :  nous  avons  cependant  lous  fon  nom  un  Ouvrage  qui  a  paru 
fous  ces  différens  titres  : 

Tr^'tcs  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  maladies  de  la  poitrine  ,  les  maladies 
des  femmes  &  quelques  autres  maladies  particulières  ,  félon  les  nouvelles  opinions.  Lyon , 

l6JJijfertations  nouvelles  fur  les  maladies  de  la  poitrine  ,  du  cœur  ,  de  Vejlomac  , 
des  femmes ,  vénériennes  &  quelques  autres  maladies  particulières.  Amfterdam  ,  1731, 
in-i<i.  L’Editeur  n'a  pas  pente  à  purger  ce  Recueil  des  pratiques  dangereufes 
qui  étoient  bien  en  utâge  du  tems  de  Barbeyrac  ,  mais  qui  étoient  abrogées 
en  1731.  Telle  eft  celle  d’employer  cinq  ou  fix  onces  d’onguent  mercuriel  à 
chaque  friélion  dans  la  cure  des  maux  vénériens  ,  &  de  faire  plufieurs  jours  de 
fuite  une  pareille  friéfion.  M.  Aftruc  prétend  que  c’eft  faire  tort  à  ce  Méde¬ 
cin  de  lui  attribuer  un  Ouvrage  qui  n'a  jamais  eu  aucune  réputation  ,  &  qui 
eft  oublié  depuis  long -tems.  C'eft  la  produ&ion  de  quelques  jeunes  Etudians 
qui  avoient  fuivi  Barbeyrac  ,  &  qui  avoient  ramatfé  tout  ce  qu’il  difoit. 

Ce  Médecin  a  laiffé  un  fils  qui  a  pris  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Méde¬ 
cine  &  a  rempli  une  charge  de  Tréforier  de  France.  On  a  de  lui  : 

Medicamentorum  confiitutio  feu  formules.  Lugduni  ,  1751  ,  in- la.  Ibidem  ,  1760  , 
deux  volumes  in-11. 


BARBUOT  ,  (  Jean  )  né  à  Flavigny  en  Bourgogne  ,  prit  le  bonnet  de 
Docteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Il  mourut  en  1665  , 
à  l’âge  de  35  ans  ,  &  laiffa  un  Ouvrage  intitulé  : 

Fonds  San-  Reginalis  ,  naturalis  medicati  ,  virtutum  admirabïlium  in  gratiam  ægro- 
tantium  explicado.  Parifiis  ,  1661  ,  in-11.  Ces  eaux  font  celles  du  Bourg  de  Sainte 
Reine  en  Bourgogne  ,  au  Bailliage  de  Sémur  en  Auxois. 

BARCKHAUSEN  ,  Ç  Jean  -  Conrad  J  du  Comté  de  la  Lippe  en  Weftpha- 
lie  ,  vint  au  monde  le  16  Mars  1666.  11  étudia  la  Pharmacie  &  la  Chymie 
pendant  dix  ans  ,  tant  à  Berlin  ,  qu’à  Mayence  &  à  Vienne  en  Autriche  ; 
mais  ayant  pris  goût  pour  les  voyages  ,  il  fe  mit  ,  en  1693  ,  à  parcourir  l’Al¬ 
lemagne  ,  la  Hongrie  &  l’Italie  ,  d’où  il  paffa  en  Morée  avec  le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes,  qu’il  fervit  en  qualité  de  Médecin.  Après  la  mort  de  ce 
Général  ,  il  alla  en  Hollande  en  1694  ,  &:  il  enfeigna  la  Chymie  à  Utrecht 
fur  la  fimple  permifîion  du  Magiftrat  ,  qui  lui  fut  accordée  le  17  Septembre 
de  la  même  année  ;  mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  , 
on  le  nomma  Leéleur  en  Chymie  le  3  Octobre  1698  ,  &  le  19  Mars  1703  , 
on  lui  donna  la  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire  en  cette  Science. 

Barckhauftn  à  joui  d’une  réputation  confiante  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  pre¬ 
mier  Octobre  1723  ,  &  comme  il  n’a  point  eu  d’enfans  de  Marie- Jeanne  Pyls- 
■weert  qu’il  avoit  époufée  en  1699  •>  ^  a  laiffé  par  fon  teftament  plufieurs 
beaux  Ouvrages  de  Botanique  &  a’Hiftoire  Naturelle  à  la  Bibliothèque  d’U- 
trecht.  Les  Ecrits  ,  qu’il  a  donnés  au  public  ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
célébrité  de  fon  nom  ;  plufieurs  méritent  d’être  lus ,  &  Boerhaave  qui  n’aimoit 
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guere  cc  Médecin  ,  en  parle  avantageufcment.  Du  côté  de  la  {incérité  ,  de 
l’exaéiitude  ,  &  des  bonnes  choies  qu’on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Barck- 
haufen  ,  cet  Auteur  a  mérité  l’approbation  de  ce  grand  Homme  ;  lés  Elé- 
mcns  de  Chymie  contiennent  même  plufieurs  expériences  êc  différentes  opéra¬ 
tions  quJon  chercheroit  inutilement  ailleurs  ,*  mais  l’obfcurité  de  les  raifonnemens 
&  la  fingularité  de  fes  opinions  lui  ont  aufft  mérité  de  juftes  reproches.  Voici 
les  titres  &  les  éditions  des  Traités  qu’il  a  lailTés  au  public  : 

Synopjis  Pharmaceutica.  Francofurd  ad  Moenutn  ,  1690  ,  in-12.  Ultra]  ecii ,  1696,  in- 8, 
fous  le  titre  de  Pharmacopœus  fynopdcus.  Lugduni  Batavorum  ,  1712  ,  in- 8 ,  fous 
celui  de  Synopfis  Pharmacia. 

Pyrofophia.  Lugduni  Batavorum  ,  1698 ,  i/i-q.  Ibidem  ,  1^17  i  in- 4  ,  avec  figures  , 
fous  le  titre  à'Elementa  Chymie  ,  quibus  fubjecfa  eji  conjectura  Lapidis  Philofophici 
inuiginibus  reprefentata. 

Acroamata  in  quibus  complura  ad  Jatro-Chemiam  atque  Phyjicam  fpectanda  ,  ju- 
cundâ  reruin  varietate  explicantur.  Trajecfi  Batavorum  ,  1703  ,  in- 8. 

Hijloria  Medicine  ,  in  qua  ,  fi  non  omnia  ,  pleraque  faltem  Medicorum  ratioeb 
nia  ,  dogmata  ,  hypothefes  ,  fecte  &c.  que  ab  exordio  mundi  ufque  ad  noftra  tem- 
pora  inclaruerunt  ,  pertractantur.  Amflelodami  ,  Ifto  ,  in- 8.  Trajecli  ad  Rhenum  , 
1^23  ,  in- 4,  avec  des  augmentations.  Il  y  fait  mention  de  la  théorie  favorite 
à  toutes  les  fiecâes  qui  ont  paru  ,  mais  il  ne  dit  rien  de  la  pratique  de  leurs 
partifans.  A  la  fin  de  cette  Hiftoirc  ,  qui  eft  beaucoup  inférieure  à  celles  que 
Leclerc  &  Freind  nous  ont  données  ,  on  trouve  une  differtation  De  Nepenthe 
Homeri  ,  que  Barckhaufen  prétend  avoir  quelque  rapport  avec  Y  Opium. 

Compendium  Radocinii  Chemici  more  Geometrarum  concinnatum.  Lugduni  Batavorum  , 
iyi2  ,  «1-8.  C'eft  l'Abrégé  du  Traité  intitulé  Pyrofophia  ;  on  y  trouve  beau¬ 
coup  d’expériences  ,  mais  aucune  démonflration  géométrique. 

ColL&a  Medicine  Praiïice  generalis.  Amflelodami  ,  1^15  ,  in- 8.  Il  le  décide  en 
faveur  de  la  feéle  Empirique  dans  le  Dialogue  De  opdma  fecia  ,  qui  eft  à  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

BARISANUS  ,  C  François  -Dominique  f)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine  dans  le  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Albe  dans  le  Montferrat.  Il  fie  fixa  à  Tu¬ 
rin  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  ré¬ 
putation  dans  l’emploi  de  premier  Médecin  du  Prince  de  Carignan.  Il  eft  Au¬ 
teur  des  Ouvrages  i'uivans  : 

Hippocrates  Medico-Moralis  ad  utramque ,  corporum  fcilicet  &  animarutn  ,  faluteni 
accommodatu;,  Augujle  Taurinorum  ,  1682  ,  in- 4. 

Tradfatus  de  'Hier mis  Dalderianis  propè  Cuneum  in  Pedemondo  fins.  Jean  Fantoni  a 
parlé  de  ce  traité  avec  éloge  dans  la  differtation  De  Thermis  ,  imprimée  à 
Geneve  en  1727  ,  m-8.  Le  traité  de  Barifanus  avoit  paru  à  Turin  ,  en  1690  ,  in- 8. 

BARLAND,  (  Hubert  )  Médecin,  naquit  en  Zélande  &  pratiqua  à  Namur 
vers  l'an  1530.  C’étoit  un  homme  droit,  ami  du  travail,  plein  de  probité  &  de 
zele  pour  le  bien  public.  Erafne ,  avec  qui  il  avoit  vécu  à  Bâle  dans  la  plus 
intime  amitié ,  parle  de  lui  dans  l’Epitre  101  du  vingtième  livre  :  Medicus  ut 
eruditus ,  ità  miré  comicis  moribus. 


BAR 


260 

Borland  a  traduit  de  Grec  en  Latin  le  livre  de  Galien  qui  cft  intitulé  :  De  me. 
dicamentis  paratu  facilibus.  Il  a  joint  une  Préface  de  fa  façon  à  l'édition  de  Lyon 
des  Œuvres  de  Diofcoride.  Il  s’apprêtoit  à  donner  d'autres  Ouvrages  ;  il  avoit 
même  promis  une  traduction  de  tous  les  Médecins  Arabes;  mais  il  n’a  pas  aflez 
vécu  pour  exécuter  ce  deflein.  Ce  qui  nous  refte  de  lui  ,  le  réduit  aux  deux 
pièces  fuivantes  : 

Velitatio  Medica  cum  Arnoldo  Nootjîo ,  Mcdichue  apud  Lovanîenfes  Docfore.  Am - 
verp'ue ,  1532 ,  in- 8.  Dans  le  Recueil  de  Jean  Manard  qui  a  paru  fous  le  titre 
d 'Epiftolœ  Médicinales,  on  trouve  une  lettre  de  notre  Auteur  ad  Mediciius ,  apud 
Lovanienfes ,  ftudiofam  juventutem. 

Epijlola  Medica  de  aquarum  deftillatarum  facultadbus.  Antverp'ue ,  1536,  in- 8. 

BARLES  (  Louis  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  &  paffa  enfuite  à 
Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique  dans  l’Hôpital  de  la  Charité.  Les  obferva- 
tions  qu’il  y  ht,  le  mirent  en  état  de  voir  des  malades  par  lui-même.  Il  le 
rendit  à  Marfeille,  &  après  avoir  été  aggrégé  au  College  de  Médecine  de  cette 
ville ,  il  le  dévoua  aux  travaux  de  la  pratique ,  dont  il  s'acquitta  avec  affez 
de  réputation  vers  la  lin  du  dernier  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages,  qu’on ^ 
peut  regarder  comme  une  Traduction  de  ceux  que  Degraaf  a  publiés  fur  les 
organes  de  la  génération  ;  on  lui  doit  cependant  tenir  compte  de  les  avoir 
enrichis  des  connoilfances  que  Van  Hoorne  &  Veslingius  ont  répandues  fur  cette 
matière ,  &  d’y  avoir  ajouté  plufieurs  planches  de  Swammerdam.  Voici  les  titres 
fous  lelquels  ils  ont  paru  : 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  femmes  fervam  à  la  génération.  Lyon, 

1674  ,  m-12. 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  hommes  fervant  à  la  génération.  Lyon, 

1675  ,  in- 12.  Ces  deux  Traités  ont  été  réunis  ;  Manget  en  cite  une  édition  de 
Lyon  de  1680,  en  quatre  volumes  in-11. 

BARLETTE.  (  Marianus  de  )  Voyez  MARIANUS  SANCTUS  BARO- 
LITANUS. 

BARNER  (  Jacques  )  naquit  en  1641,  à  Elbing ,  ville  de  Pologne  dans 
la  Prulfe  Royale.  Comme  il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  Chymie,  il 
fut  retenu  à  Padoue ,  vers  l’an  1670 ,  pour  y  enfeigner  cette  Science.  Delà  il  fe 
rendit  à  Leipfic ,  où  il  profefla  publiquement  la  Philofophie  &  la  Médecine ,  & 
s’acquit  beaucoup  de  réputation,  tant  par  les  fuccès  de  fa  pratique,  que  par  fes 
Ecrits.  L’amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Elbing  ,  où  il  mourut  vers  l’an  1686- 
Nous  avens  de  lui  : 

Prodromus  vindiciarum  ,  experimentorum  ac  dogmatum  fuorum.  Augujlœ  Vindelico " 
rum  ,  1667  ,  in  8. 

Exercitium  Chymicum  delineatum.  Patavii ,  1670,  in- 4. 

Prodromus  Sennerti  novi  ,  feu ,  delineatio  novi  Médicinal  fyftematis ,  in  quo  quicquid 
à  primis  feculis  in  hune  ufque  diem  de  Ane  prolut ,  Hippocratis  ,  Galeni  ,  Paracelfi-> 
Helmontii ,  Sylvii ,  fVillijii  &c.  dogmata ,  ex  principiis  Anatomico-Chymkis  examinantur 
Augujtœ  Vindelicorum ,  1674,  in  .4 
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Spiritus  vini  fine  acido  ,  hoc  efl  ,  in  fpiritu  vint  ef  oleis  indiflin&è  non  effe  acidum , 
nec  ea  propterea  à  fpiritu  urines  reverà  coagulari ,  demonfl ratio  curiofa  ,  cum  modo  con- 
ficiendi  folia  volatilia  oleofa ,  eorumque  ufu.  Lipfies ,  1675  •> 

Chymia  Philofophica ,  cum  doclrina  folium  ,  medicamentis  fine  igné  culinari  para - 
bilibus  <5?  exercitiôfChyiniæ.  Noriberges  ,  1689  î  La  Médecine  étoit  alors  toute 

chymique  ;  c’étoft  dans  les  fourneaux  &  les  retortes  ,  dans  les  fermentations  & 
les  explofions  ,  qu'on  croyoit  voir  l’image  des  opérations  de  l'économie  animale. 
On  croyoit  encore  que  les  remedes  tirés  de  la  Chymie  étoient  fupérieurs  en  ver¬ 
tus  aux  {impies  productions  de  la  nature  ;  on  vouloit  de  l’étalage  dans  tout. 
Mais  à  bien  apprécier  les  chofes ,  la  théorie  n’étoit  appuyée  que  fur  de  faux 
raifonnemens ,  la  pratique  fur  des  principes  incertains,  &  la  méthode  curative 
ne  fourniffoit  que  des  remedes  violens ,  incendiaires  ,  ou  incapables  de  procurer 
les  effets  qu’on  leur  attribuoit  avec  autant  de  fade ,  que  peu  de  fondement. 

BARON  (  Hyacinthe  -  Théodore  J)  de  Paris,  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  ville  natale  ,  le  30  Octobre  1710  ,  &  nommé  Doyen  de  fa 
Compagnie  en  Novembre  1730.  Les  fuffrages  de  fes  Collègues  le  continuèrent 
dans  cette  charge  en  1731  ,  1732  &  1733.  Pendant  l'année  1732  ,  il  pu¬ 
blia  un  nouveau  Code  de  Pharmacie ,  qui  fut  plufieurs  fois  réimprimé  avec 
divers  changemens.  Les  peines  ,  qu’il  fe  donna  pour  accélérer  la  publication  de 
cet  Ouvrage ,  font  voir  combien  il  avoit  à  cœur  le  bien  des  malades  ,*  mais  il 
eut  plus  d’occafions ,  pendant  fon  Décanat ,  de  faire  preuve  du  grand  atta¬ 
chement  qu’il  avoit  aux  intérêts  &  à  l’honneur  de  la  Faculté.  C'efl  à  fa  fermeté 
&  à  fon  zele ,  qu'elle  efl  redevable  de  la  iuppreflion  du  projet  d'une  Académie 
de  Médecine  ,  que  Chirac  vouloit  établir  à  Paris  :  ce  plan  exécuté  hors  de  la 
Faculté,  auroit  excité  parmi  les  Médecins  des  divifions  préjudiciables  au  bien 
public.  Baron  mourut  le  28  Juillet  1758  ,  âgé  d'environ  72  ans.  On  a  de  lui  une 
Quefiion  de  Médecine  fur  les  maladies  vénériennes  dans  laquelle  on  examine  fi 
c’eft  aux  Médecins  qu'il  appartient  de  les  traiter.  1735?.  Une  dilfertation  Aca¬ 
démique  fur  le  chocolat  ,  An  fenibus  chocolatés  potus  ?  173p.  Elle  a  été  imprimée 
plufieurs  fois  depuis  qu’elle  a  été  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  fous  la 
Préfidence. 

Hyacinthe  Théodore  ,  fon  fils ,  naquit  auiïi  à  Paris.  L’exemple  d’un  pere  favant 
le  décida  à  prendre  le  même  parti  que  lui.  Il  fe  mit  lur  les  bancs  de  la  Fa¬ 
culté  de  fa  ville  natale,  &  prit  le  bonnet  de  Dodeur  le  29  Odobre  1732,  feus 
le  Décanat  de  ce  pere  qui  lui  avoit  fervi  de  modèle  &  de  guide  dans  fes  étu. 
des.  Comme  la  Faculté  trouva  enfuite ,  dans  le  fils,  le  même  zele  &  le  même 
-attachement  à  tout  ce  qui  l’intérefioit ,  elle  le  choifit  Doyen  en  Novembre  1750 
&  le  continua  en  1751  ,  1752  &  1753.  Baron  fit  imprimer  en  1752  un  Ouvrage 
qui  femble  être  fait  pour  fervir  à  l’hiftoire  de  cette  Faculté  ;  c’efi:  un  Recueil  des 
titres  des  thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles  de  Paris  depuis  1539  juf- 
qu’en  1752.  Il  efl;  intitulé  .* 

Quesfiionum  Medicarum  ferles  Chronologica.  fn-quarto .  On  y  a  joint  :  Compzndiaria 
Medicorum  parifienfium  notitia ,  qui  efl:  une  fuite  des  Doyens,  Bacheliers,  Licenciés 
&  Dodeurs  depuis  1295  jufqu'en  1752.  La  Faculté  de  Paris  fe  propofie  de  conti- 
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nuer  ce  double  recueil,  &  M.  Baron  s'en  eft  encore  chargé  ;  le  premier  fupplé- 

m  nt  a  été  pouffé  juiqu’en  1763.  Ce  Médecin  avoit  précédemment  donné  :  RU 

tas  uf  .s  &  laudabihs  Facultatif  Médicinal  Parifienjîs  confuetudines.  Parijiis ,  1751  ,  in- 12. 

Nous  devons  encore  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  qui  a  paru  en  1758  ,  i/i-ia  ,  Tous 
le  titre  de  Formules  des  Mèdicamens  à  l’ufage  des  Hôpitaux  d' Armées.  C’eft  la  fixieme 
édition.  L’emploi  de  Médecin  en  chef  des  Camps  &  Armées  du  Roi  en  Alle¬ 
magne  &  en  Italie,  lui  a  fourni  de  fréquentes  occafions  de  voir  ce  qui  convient 
le  mieux  au  fonds  de  ce  Recueil  Pharmaceutique. 

BARON  ('Théodore  J  vint  au  monde  à  Paris  le  17  Juin  1715.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  College  de  Beauvais  ,  l'exemple  de  fon  pere  &  de 
Ion  frere  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  lui  inipira  pour  la  Médecine  ce  goût 
qui  fembîoit  être  celui  de  fa  famille.  11  eft  vrai  que  fon  aïeul  ,  l'on  bilaïeul 

&  fon  trifaïeul  ne  furent  pas  Médecins  ,  mais  ils  touchèrent  de  bien  près  à 

cette  profeflion  ;  car  ils  furent  tous  trois  Apothicaires  du  Roi  en  l'on  Artillerie  à 
Paris.  La  Chymie  devint  la  palïion  de  Baron  ,  dès  le  moment  qu’il  le  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ;  ce  fut  dans  les  Leçons  du  célébré 
Rouelle  qu’il  puifa  les  principes  de  cette  Science  ,  &  que  fon  goût  pour  elle 
prit  les  accroilfemens  qui  le  conduisent  lui-même  à  la  célébrité  ,  dont  il  a  joui 
dans  cette  partie  de  l’Art. 

Il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  le  12  Oélobre  1742  ,  mais  il  ne  le  prelfa  pas 
de  le  livrer  à  la  pratique.  Il  joignit  encore  aux  préceptes  de  Rouelle  ,  ceux 
d 'AJtruc  &  de  Lemery  ;  il  médita  long-tems  la  théorie,  avant  que  de  fe  montrer 
au  public  comme  Médecin.  La  Differtation  qu’il  adreffa  à  l'Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  fur  la  propriété  remarquable  que  le  lel  de  tartre  a  de  précipiter  tous  les 
lèls  fur  lelquels  il  n’a  aucune  aélion  ;  fcs  recherches  &  les  expériences  fur  le 
borax  ,  &  fur  un  fel  ap}.  etlé  Borde  ,  qu’on  avoit  apporté  de  Perle  &  qu’on 
donnoit  pour  du  borax  naturel  ,  commencèrent  la  réputation  de  Baron  parmi 
les  Chymiftes.  Ces  Ecrits  lui  procurèrent  la  connoiffance  à'Hellot  qui  étoit  chargé 
alors  d’examiner  tout  ce  qui  paroiffoit  au  Bureau  de  M.  Rouillé  concernant  les 
Mines  ,  les  Teintures  ,  les  Arts  &  les  Manufactures.  En  1748  ,  il  fut  nommé 
adjoint  à  Hellot  dans  cette  place  de  confiance  ,  dont  fa  probité  &  fes  talens  le 
rendoient  également  digne.  Il  faifit  avec  ardeur  une  occafion  li  favorable  de  fe 
livrer  tout  entier  à  fon  goût  pour  les  expériences  de  Chymie  ;  mais  ,  maîheu- 
reufement  ,  il  n'en  jouit  que  pendant  deux  ans  ,  &  fut  remercié  pour  des  mo¬ 
tifs  dont  il  leroit  inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  cet  évé¬ 
nement  nuifit  à  fa  fortune  ,  &  qu’il  eut  befoin  de  toute  fa  philofophie  pour  le 
foutenir. 

Son  chagrin  fut  un  peu  adouci  par  fa  réception  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1752  ;  fes  excellentes  obfervations  ont  enrichi  plus  d’une  fois  les  Mémoires  de 
cette  iljuftre  Compagnie.  En  1756  ,  il  fut  nommé  Cenfeur  Royal.  Mais  Baron  ne 
s’eft  pas  contenté  d’éclairer  la  Chymie  par  fes  propres  expériences.  II  a  quel¬ 
quefois  travaillé  ,  pour  les  progrès  de  l'Art  ,  fur  les  Ouvrages  des  autres  ;  & 
c’elt  à  cette  louable  émulation  que  nous  fouîmes  redevables  de  fes  Notes  fur 
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la  Pharmacopée  de  Fuîler  ,  &  des  excellentes  augmentations  qil'il  a  faites  au 
Cours  de  Chymie  de  Lemery  ,  qui  parut  en  1756,  in- 4. 

Après  avoir  parlé  des  Ouvrages  de  Baron  ,  on  lui  doit  la  juftice  de  dire  un 
mot  de  l'on  caractère.  Ses  mœurs  étoient  douces  &  honnêtes  ;  l’homme  étoit 
aulli  eftimable  en  lui  que  l’Auteur.  Il  coniacroit  tous  les  momens  à  l’exercice 
&  à  l’étude  de  la  profellion  ;  il  étoit  même  fi  attaché  à  fon  Cabinet  ,  qu’on 
a  remarqué  qu’il  avoit  lu  tous  les  volumes  qui  compofoient  l'a  Bibliothèque, 
ou  rien  n’étoit  par  oftentation.  Ce  Médecin  étoit  depuis  long-tems  tourmenté  de 
la  goutte  &  d'une  hernie  ombilicale  qui  lui  caufoit  de  fréquentes  coliques  ;  & 
ces  maux  ,  qu’aucun  remede  n’a  pu  dilfiper  ,  ont  terminé  l'a  carrière  le  10 
Mars  1768. 

BARONIO  ,  (  Vincent  )  natif  de  Meldola  dans  la  Romandiole,  a  été  un  des 
plus  célébrés  Médecins  Italiens  du  XVII  fiecle.  L’Ouvrage  ,  qu’il  a  écrit,  a 
beaucoup  contribué  à  fa  réputation  ;  il  doit  être  mis  dans  la  clafle  des  meilleurs 
Livres  de  fon  tems  ,  il  les  furpaffe  même  par  les  obfervations  qui  en  relèvent 
le  mérite.  L’Auteur  entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
au  fiege  ,  aux  caul'es  &  à  la  cure  de  l’inflammation  de  poitrine  ;  il  établit  la  né- 
cefîité  de  la  faignée  dans  tous  les  âges ,  l'obligation  de  la  réitérer ,  &  il  fe  dé¬ 
cide  pour  celle  qui  fe  fait  du  côté  affeCIé.  Voici  le  titre  de  ce  bel  Ouvrage  : 

De  P leuripneumonia  annô  1623,  &  aliis  temporibus  Flaminiam ,  aliafque  regiones  po- 
pulariter  infejiante  ,  ac  à  neïhine  hactenàs  obfervatâ ,  Libri  duo.  Forolivii,  1636, 
1638  ,  /V1-4. 

Manget  parle  encore  de  Théodore  Baronio  de  Crémone ,  Médecin  du  XVI  fie¬ 
cle,  qui  étoit  fi  fortement  attaché  à  la  doctrine  de  Galien,  qu'il  difoit  publi¬ 
quement  qu'il  aimoit  mieux  s’égarer  avec  cet  Auteur,  que  de  marcher  dans  une 
route  plus  certaine  avec  d’autres.  C’efl:  ainfi  que  l'empire  de  l’opinion  fait  des 
enclaves.  On  a  de  Baronio  : 

De  operaiionis  meiendi  triplici  læjione  &  curatione  ,  Libri  duo.  Pap’ue  ,  1609,1654, 
in- 4.  Il  a  rejetté  l’ufage  des  remedes  internes  dans  le  cas  de  la  pierre  des  reins 
ou  de  la  velîie  ;  mais  on  doit  fuppofer  qu’il  ne  les  déclare  inutiles  ,  que  lorfqu’on 
les  donne  comme  Lithontriptiques  ,  puifqu'il  les  admet  quand  il  n’y  a  qu’une 
matière  vifqueufe  &  gluante  dans  les  voies  urinaires.  Il  critique  les  Chirurgiens 
de  fon  tems  fur  les  mauvais  fuccès  ,  dont  l'opération  de  la  taille  étoit  fuivie  en¬ 
tre  leurs  mains  ;  il  s’emporte  même  avec  tant  de  vivacité  ,  au  fujet  de  leur 
impéritie  â  cet  égard  ,  qu’il  lui  échappe  de  les  appeller  bourreaux  C’eft  une 
injure  déplacée.  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  les  infiruire  , 
ainfi  qu’il  a  fait  ,  en  indiquant  les  précautions  qui  écartent  les  dangers  du  cathé- 
térifme  ,  &  en  confeillant  l'ufage  des  bougies  pour  les  callofités  de  l’uretre. 

BARRA  ,  (  Pierre  )  Dodleur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Aggrégé 
au  College  des  Médecins  de  Lyon  ,  a  écrit  quelques  Ouvrages  dans  le  XVII 
fiecle.  L'attachement  fervile  qu’il  avoit  à  tout  ce  qu 'Hippocrate  a  dit ,  l’a  aveuglé 
fur  les  opinions  qu’il  attribue  à  ce  Pere  de  la  Médecine.  Jean  PeiJJonel  ,  Mé¬ 
decin  de  Marfeille  ,  avoit  donné  un  Traité  fur  le  terme  de  l’accouchement , 
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fuivant  la  do&rine  d’ Hippocrate.  Barra  ,  qui  chercha  à  le  critiquer  ,  a  travaillé 
lur  la  même  matière  &  d'après  le  même  Auteur  ,  mais  il  a  fini  par  ne  rien 
prouver  ,  finon  qu’il  y  a  des  naiffances  tardives  &  précoces.  Ce  qu’on  atten- 
doit  de  lui  ,  c’étoit  de  démontrer  la  légitimité  des  premières  &  la  maturité  des 
fécondés.  Toujours  partifan  de  l’Antiquité  au  mépris  des  Modernes  ,  il  a  cru 
trouver  dans  Hippocrate  la  defeription  de  la  circulation  du  lang  ,  dont  Harvée 
a  fait  voir  le  méchanilme.  Il  lé  met  l'efprit  à  la  torture  pour  combiner ,  rap¬ 
procher  &  commenter  divers  paflages  d 'Hippocrate  ;  mais  il  n'en  réfulta  autre 
choie  ,  finon  qu’aucun  d’eux  ne  déligne  la  circulation  du  fang  dans  le  corps 
des  animaux.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'une  &  l’autre 
de  ces  matières  : 

Devenu  ter  minis  partùs  humani  Libri  très  ex  Hippocrate.  Lu  gduni ,  1666,  in- 12. 

Hippocrate  de  la  circulation  du  fang  &  des  humeurs.  Lyon  ,  1672  ,  1682  ,  in- 12. 
Paris  ,  1683 ,  in-i'i. 

On  a  encore  : 

L'abus  de  l'Antimoine  <$?  de  la  faignée  démontré  par  la  doctrine  d’Hippocrate.  Lyon, 
1664  ,  in- 12. 

Les  abus  de  la  Thériaque  &  de  la  Confection  d’Hyacinthe.  Lyon  ,  1667  5  in-12. 

L'ufage  de  la  glace ,  de  la  neige  &  du  froid.  Lyon  ,  1675  ,  in- 12.  Paris  ,  1677  »  «w 2* 

BARRELIER  (  Jacques  )  naquit  à  Paris  en  1606  dans  une  famille  noble. 
Il  étoit  parfaitement  inftruit  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  lorfqu’il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Il  y  pouffa  fes  études 

julqu’à  la  Licence  ,  à  laquelle  il  fut  admis  ;  mais  comme  il  avoit  conçu  le 
deüèin  d’entrer  dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  &  qu’il  en  embrafîa  l’Inf- 
titut  en  1635  ,  il  ne  voulut  point  prendre  le  bonnet  de  Doéïeur.  Son  goût 

pour  la  Botanique  le  fuivit  dans  le  cloître  ,  &  pour  fe  perfectionner  dans 

cette  belle  Science  ,  il  fit  de  longs  voyages  en  France  ,  en  Efpagne  &  en  Italie. 
Quelques-uns  de  ces  voyages  fe  firent  par  ordre  de  Gafton  ,  Duc  d’Orléans  j 
jl  en  fit  de  plus  grands  avec  le  Général  des  Jacobins,  qu'il  accompagna  non- 
feulement  dans  plufieurs  provinces  de  France  en  qualité  d'Alfiftant ,  mais  encore 
en  Efpagne  ,  où  il  parcourut  les  montagnes  des  Royaumes  de  Caftille  &  de 
Valence  ,  &  fit  une  ample  récolte  de  plantes  inconnues  aux  Botaniftes.  Il  fe 
rendit  enluite  en  Italie  ,  &  continua  fes  recherches  pendant  le  terme  de  vingt- 
trois  ans  qu’il  demeura  à  Rome. 

Barrelier  entretenoit  correlpondancc  avec  les  premiers  Botaniftes  de  fon  tems  , 
&  il  en  recevoit  fréquemment  des  avis.  Son  defiëin  étoit  de  publier  une  col- 
leétion  de  toutes  les  plantes  qu'il  avoit  amaffées  ,  fous  le  titre  d ’Hortus  Mundi 
ou  d 'Orbis  Botanicus.  A  cet  effet  ,  il  avoit  fait  graver  plufieurs  planches  ,  & 
lui  -  même  en  avoit  encore  deffiné  un  grand  nombre  félon  la  méthode  de 
Tour  nef urt ,  avec  les  fleurs  ,  les  fruits  &  les  femences.  Plein  de  cet  objet ,  il 
revint  à  Paris  en  1672  pour  y  finir  fon  Ouvrage  ;  mais  il  ne  put  l’achever  , 
car  il  mourut  l'année  buvante  d’un  afthme  qu’il  avoit  contraété  dans  fes  voyages. 
Ses  manuicrits  ,  fes  planches  &  fes  deflins  furent  placés  ,  après  fa  mort  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré  ,  d'où  le  célébré  Antoine 
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de  Juffieu  les  a  tirés  pour  les  mettre  en  ordre.  Il  les  a  publiés  avec  les  Sy¬ 
nonymes  &  des  Obfervations  ,  fous  ce  titre  : 

Plantce  per  Galliam  ,  Hlfpaniam  &  Jtaliam  obfervatæ ,  S  feonibus  æneis  exhibitœ  à 
H.  P.  Jacobo  Barreliero.  Opus  pofthumum.  Parijîis ,  1714,  2  vol.  in- fol.  Avec  1324 
figures  &  trois  planches  de  coquillages.  On  a  encore  de  la  façon  de  BandieT 
lin  Ouvrage  intitulé  :  Specimen  Infecforum  quorumdam  marinorum  mollium . 

BARRERE,  (Pierre)  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  de  Perpignan,  fa  patrie  , 
Profeffeur  en  Médecine ,  &  ci-devant  Botanifte  du  Roi  à  l’ifle  d  e  Cayenne  , 
mourut  le  1  Novembre  1755.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  curieux  : 

Differtation  far  la  caufe  phyfique  de  la  couleur  des  Negres  ,  de  la  qualité  de  leurs 
cheveux  ,  &  de  la  génération  de  l’un  &  de  Vautre.  Paris ,  1741  ,  in- 11.  L’Auteur 
avance  un  fyftême  affez  fingulier.  Il  regarde  la  couleur  des  Negres  comme  un 
iélere  noir ,  c’eft-à-dire  ,  comme  l’efFet  de  Pamas  d'une  humeur  bilieufe  dans 
le  tifïu  de  l’épiderme.  Il  dit  avoir  remarqué  dans  les  cadavres  des  Negres» 
qu’il  a  eu  occafion  de  dilféquer  à  Cayenne  ,  que  la  bile  étoit  noire  comme 
de  l’encre  ,  &  qu’elle  étoit  plus  ou  moins  noire  à  proportion  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Mais  ce  qui  renverfe  entièrement  ce  fyftême  ,  c’eft  que  des  obferva¬ 
tions  plus  confiantes  ont  mis  hors  de  doute  que  la  bile  dans  les  Negres  eft 
jaune  comme  dans  les  Blancs.  Si  la  bile  de  ceux-là  a  paru  noire  comme  de 
l’encre  à  l’Auteur  ,  cela  peut  avoir  été  l'effet  de  quelque  maladie  particulière. 
Au  refie  cette  quellion  a  été  favamment  difcutée  par  feu  M.  Le  Cat ,  Doéfeur 
en  Médecine  &  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  qui  a  pleine¬ 
ment  détruit  le  fyflême  de  Barrere  dans  fon  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  hu¬ 
maine  en  général  ,  de  celle  des  Negres  en  particulier  ,  &  de  la  métamorphofe  de  l’une 
de  ces  couleurs  en  Vautre. 

t 

EJfai  fur  VHiftoire  Naturelle  de  la  France  Equinoxiale .  Paris  ,  1741  ,  1749 ,  in-12. 

Nouvelle  Relation  de  la  France  Equinoxiale.  Paris  ,  1743  ,  in.11.  L’étendue  de 
ces  deux  Ouvrages  n'eft  pas  grande  ,  mais  le  fonds  en  eft  riche  ,  fur -tout 
pour  la  defcription  des  animaux  &  des  plantes. 

Ornitologiae  fpecimen  novum  ,  five  ,  fériés  Avium  in  Rufcinone  ,  Pyreneis  Monti¬ 
ons  f  atque  in  G  allia  œquinocliali  obfervatarum.  Perpiniani  ,  1745  ,  in- 4. 

Obfervations  fur  l’origine  &  la  formation  des  pierres  figurées.  Paris  ,  1746  ,  in-8. 
Il  déduit  la  variété  de  ces  pierres  de  l’introduftion  des  particules  terreufes  , 
pierreufes  &  féléniteufes  dans  les  pores  des  animaux  marins  &  des  coquillages. 

Diverfes  Obfervations  Anatomiques  ,  tirées  des  ouvertures  des  cadavres.  Perpignan  » 
1^51  ,  in-S  &  1753  ,  //1-4.  On  y  trouve  des  remarques  intéreffantes  ,  lpécia' 
lement  fur  les  maladies  du  Foie. 

Barrere ,  qui  étoit  né  avec  un  goût  décidé  pour  l’Hiftoire  Naturelle  ,  ne  man¬ 
qua  pas  de  le  fatisfaire  pendant  un  léjour  de  trois  ans  dans  la  Cayenne , 
&  les  courtes  dans  le  Rouffillon  &  les  Pyrénées  ;  ce  fut  plutôt  à  les  ccn- 
noiffances  en  ce  genre  ,  qu’à  fes  talens  en  Médecine  ,  qu'il  dut  le  titre  de 
Correlpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  &:  celui  d'Affocié  de  ceue 
de  Montpellier. 
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BARROWBY  ,  (  Guillaume  )  fils  d’un  habile  Médecin  de  Londres,  naquit 
dans  cette  ville  au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  fut  reçu  Bachelier  en  Mé¬ 
decine  en  1736  ,  Docteur  en  1738  ,  &  fe  fit  enfuite  aggréger  au  College  Royal 
de  fa  patrie.  On  a  de  lui  ,  Treatife  of  the  venereal  difeafe  &c.  Londres  ,  1737  , 
deux  volumes  in- 8.  C’elt  le  titre  qu'il  a  donné  à  fa  Traduction  Angloife  de 
la  première  édition  Latine  du  Traité  des  maladies  vénériennes  d 'Aftruc. 


BARRY  ,  C  Edouard  J  Médecin  Anglofs  qui  vivoit  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  exerça  d’abord  fa  pro- 

feffion  à  Yorck ,  ville  confidérable  d’Angleterre  ,  fut  enfuite  Profclfeur  de  Mé¬ 
decine  en  l’Univerfité  de  Dublin  ,  &  premier  Médecin  des  Armées  de  fon 

Souverain  en  Irlande.  On  a  quelques  Ouvrages  Anglois  de  fa  façon  : 

Treatife  on  three  different  digejiions  &c.  Londres  ,  1759  ,  in- 8,  c’eft- à  -  dire  , 
Traité  de  trois  différentes  digeftions  &  évacuations  du  corps  humain ,  &  des¬ 
maladies  de  leurs  principaux  organes. 

A  Treatife  on  a  confumption  &c.  Londres  ,  1727  &  1759  >  H  ne  parle  de 
la  Phthifie  pulmonaire,  qu’après  avoir  expliqué  le  méchanifme  de  la  nutrition,, 
&  donné  la  defcription  des  organes  de  la  reipiration  ,  mais  fur-tout  des  poumons  , 
dont  il  fait  voir  la  ftruéture  &  les  ulages. 


BARTHÉS  ,  (  Paul-Jofeph)  fils  de  Guillaume ,  Auteur  connu  par  des  Mé¬ 
moires  d'Agriculture  &  de  Méchanique  ,  naquit  à  Narbonne  ,  &  s’appliqua 
à  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodtorat.  Il  fie 
rendit  enfuite  à  Paris  ,  &  il  y  partagea  fon  tems  entre  la  Médecine  &  la  Lit¬ 
térature.  Mais  une  Chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Montpellier  le  rappella 
dans  cette  ville  ;  il  le  préfenta  au  concours  ,  &  il  l’obtint  en  1763.  Outre 
plufieurs  articles  de  l'Encyclopédie  auxquels  il  a  travaillé  ,  on  a  de  lui  : 

Dubia  circa  potejlates  medicamentorum.  Monspelii  ,  1762  ,  in- 4. 

Oratio  Academica  de  principio  vitali.  Ibidem  ,  1773  ,  in- 4. 

Nova  doïïrina  de  funclionibus  naturæ  humance.  Ibidem  ,  1774  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage 
préfente  des  idées  particulières  à  l’Auteur  ,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  celles 
les  plus  généralement  reçues. 


BARTHIUS  ,  (  Michel  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d’Anneberg  ,  pe¬ 
tite  ville  de  Mifnie  dans  le  Cercle  de  la  Haute -Saxe.  Nous  avons  de  lui  deux 
Epitres  adreffées  à  Chrifiophe  Pithopœus  ,  qui  ont  été  imprimées  à  Francfort 
en  1598  ,  avec  d’autres  Ouvrages.  Bartliius  paroît  avoir  fait  plus  de  figure 
dans  les  Belles -Lettres  que  dans  la  Médecine.  11  s’eft  difiingué  par  fes  Poéfies  , 
dont  on  trouve  plufieurs  morceaux  dans  le  premier  tome  des  Délices  des  Poètes 
Allemands.  Il  a  fait  auiïi  des  notes  fur  les  Bucoliques  de  Tirgile  &  les  Em¬ 
blèmes  d 'Aidât.  On  ne  connoît  de  lui  qu'un  Ouvrage  de  Médecine  ,  qui  eft 
intitulé  :  Tentâtes  Hippocratis  ,  &  verorum  Medicorum.  phyfiologue  de  natura  hominis . 
Annabergce  ,  1383  ,  in- 4. 

Jérémie  Bartliius  ,  Médecin  natif  de  Sprottaw  en  Siléfie  ,  a  revu  &  corrigé  le  Ty- 
rocinium  Chymicum  de  Jean  Béguin ,  dont  il  a  donné  une  édition  à  Guben  ,  en  in- 8. 
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BARTIIOLET  (  Fabrice  J)  ou  Bartholetus  ,  naquit  à  Bologne  en  T588.  Il 
enfeigna  dans  plusieurs  villes  d’Italie  ,  &  il  y  acquit  beaucoup  de  réputation  , 
en  particulier  dans  l'a  patrie  ,  où  il  remplit  fiucceffîvement  les  Chaires  de 
Logique  ,  de  Médecine  &  d’Anatomie.  Delà  il  fe  rendit  à  Pile  ,  &  enluite 
à  Mantoue  ,  à  qui  il  procura  allez  de  célébrité  par  fes  Leçons  publiques  ; 
on  dit  même  qu’il  efl:  le  premier  qui  en  ait  fait  dans  cette  derniere  ville. 
Il  étoit  parti  de  Mantoue  pour  retourner  chez  lui  ,  lorfque  dans  la  route 
il  fut  attaqué  de  la  pefte  qui  le  mit  au  tombeau  en  1630  ,  à  l’âge  de  42 
ans.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Anatomie  a  humani  microcofmi  dcfcriptio  per  thefes  difpojïta  ,  in  Amphitheatro  PU 
fano  propojïta.  Bononie  ,  1619  ,  in  fol. 

Bncyclopedia  Hermztico-Dogmatica  ,  Jïve  9  Crbis  Doarinarum  Me  die  arum  Phy(îolo~ 
g'ue  ,  Hygiei/ue  ,  Pathologie ,  Semeiotice  S  Thcrapeutice.  Ibidem  ,  1619  ,  in- 4. 

De  Hydrope  pulmonum.  Ibidem  ,  1629  ,  m- 4. 

Methodus  in  Dyfpnæam  ,  feu  ,  de  refpirationibus  Libri  quatuor .  Bononie  ,  1633  ,  Ù1-4. 

BARTHOLIN  ,  ("GafparJ  naquit  le  12  Février  1585  ,  à  Malmuyen  ,  pe¬ 
tite  ville  dans  la  Scanie  ,  de  Gafpar  qui  en  étoit  Miniftre  ,  &  d'Anne  Tenc- 
kel.  Il  Ht  connoître  ,  dès  l’âge  de  trois  ans  ,  ce  qu’on  devoit  attendre  de  lui  ; 

il  ne  lui  fallut  que  quatorze  jours  pour  apprendre  à  lire  correctement.  Ce 

fait  efr  rare  ;  mais  Brochmand ,  ReCteur  de  l’Univerfité  de  Coppenhague ,  qui 
prononça  l’Orailon  funebre  de  Bartholin  ,  en  conte  un  autre  qui  trouvera  bien 

des  incrédules.  Il  rapporte  que  ,  loriqu’il  commença  à  parler  ,  il  fut  un  an  à 

prononcer  des  mots  extraordinaires  ,  entièrement  diff’érens  de  ceux  qu’il  pou- 
voit  entendre  des  perfonnes  qui  avoient  foin  de  lui  ,  &  parmi  lefquels  on 
reconnut  plulieurs  termes  Hébreux.  Quoiqu’il  en  foit  de  ce  que  Brochmand  avance 
fur  le  compte  de  Bartholin  ,  il  eft  certain  qu’il  eut  une  telle  aptitude  pour 
les  Langues ,  qu’à  l’âge  d’onze  ans  il  prononça  des  difeours  Grecs  &  Latins ,  tant 
en  vers  qu’en  profe.  Cela  fuftit  pour  faire  preuve  de  la  précocité  de  fon  efprit. 

Bartholin  fit  les  premières  études  à  Rofloch  &  à  Wittemberg  ;  mais  loriqu’il 
fe  deftina  à  la  Médecine  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fréquenter  les  Ecoles 
de  ces  Univerfités  ,  il  voulut  encore  entendre  les  meilleurs  Profelfeurs  de 
l’Allemagne  ,  de  l’Italie  &  de  la  France.  Cette  entreprife  étoit  grande  pour 
un  jeune  homme  tel  que  lui  ;  il  n’étoit  pas  riche  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il 
fit  à  pied  la  plupart  de  lès  voyages  ,  &  iùppléa  par  une  fage  économie  à 
ce  qui  lui  manquoit  d’ail'ance  du  côté  de  la  fortune.  Après  avoir  été  reçu 
Maître~ès~Arts  à  Wittemberg  en  1607  ,  il  ne  tarda  point  à  exécuter  le  deffein 
qu'il  avoit  prémédité.  En  1608  ,  il  pafla  en  Italie  ,  &  comme  il  étoit  déjà 

fort  inftruit  dans  l’Anatomie  ,  on  lui  offrit  à  Naples  une  place  de  Profelfear 

cn  cette  Science  ,  qu’il  refufa.  Il  vint  en  France  peu  de  tems  après  ,  s’y  fit 
connoître  par  fon  mérite  ,  &  fpécialement  par  les  connoiffances  qu’il  avoit  de 
la  Langue  Grecque.  On  lui  en  préfenta  la  Chaire  à  Sedan  ,  &  il  la  refufa 

encore.  Il  fe  rendit  alors  à  Bâle  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  en 

1610.  Mais  comme  Bartholin  étoit  depuis  long-tems  accoutumé  à  voyager  ,  il 
ne  put  fe  réibudre  à  fe  fixer  dans  cette  ville  ,  quelque  avantageufes  que  fuf. 
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lent  les  offres  qu’on  lui  fit  pour  le  retenir.  Il  retourna  à  Wittemberg  &  par¬ 
courut  cnfuite  le  Holftein  ;  il  le  propofoit  même  de  recommencer  Tes  courles  , 
lorfqu’on  lui  offrit  à  Coppenhague  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  qu’il  accepta.  Il 
alla  s’établir  ,  en  1611  ,  dans  cette  Capitale  ,  &  il  y  exerça  la  Médecine  avec 
tant  de  célébrité  en  même  tems  qu’il  rempliffoit  les  devoirs  de  fa  Chaire  , 
quJon  le  chargea  ,  en  1613  ,  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  Te 
fit  également  honneur  par  les  Leçons  &  par  les  luccès  delà  Pratique jufqu'en 
1624  ;  mais  le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  les  momens  les  plus  critiques  d’une 
maladie  dangereule  ,  dont  il  venoit  de  fe  tirer  heureufement  ,  l’engagea  à  aban¬ 
donner  l’étude  de  la  Médecine  ,  pour  s'appliquer  à  celle  de  la  Théologie  ,  qu’il 
profefla  enluite  julqu'à  la  fin  cîe  lés  jours.  Il  mourut  le  30  Juillet  1629  à  Sora  , 
ville  de  Dannemarc  dans  l’ifie  de  Zéelande  ,  d’où  fon  corps  fut  tranfporté  à 
Coppenhague.  On  l’enterra  honorablement  ,  &  fa  femme  fit  couvrir  fon  tom¬ 
beau  d’une  pierre  fur  laquelle  on  grava  cette  épitaphe  î 

D.  O.  M.  S. 

Casp.  Bartolino  Malmog. 

Theol.  Med.  ac  Philof.  Doctori  , 

Reg.  Mead.  Hafn.  P. P.  S  Rofch.  Cap.  Canon. 

Ingénié  divinô  ,  dijferendi  acumine , 

Pietate ,  prudentiâ  ,  juftitiâ  ,  integritate  ,  Jingulisque  inferviendi  voluntate , 

Non  domi  minus ,  XV J I  ann.  in  Ardu  ni  Human.  Med.  ac  Theol.  Profejf. 
Regnique  Gymnajiis ,  vel  Regiô  jujjii  deflinata  induflria , 

Quant  foris  in  meliore  orbi  Europ.  variis  obitis  peregrin. 

Et  monum.  edids ,  nobilitato . 

Ex  Reciurœ  Acad,  itérât.  d?  honore  d?  onere , 

In  cœlefi.  patriam  immat.  morte  evocato. 

Anna  Finckia 

Cum  VI  Filiis  &  I  Filiâ  Super  fies  , 

Amoris  ,  fideique  conjug.  d?  perennis  dejiderii  Monum. 

B.  M.  P.  C.  M. 

Ce  Médecin  a  donné  au  public  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Poéfie  ,  d’E- 
loquence  ,  de  Philolophie  &  de  Théologie,  que  nous  paflerons  fous  lilence,  pour 
nous  borner  à  ceux  de  Médecine  : 

Problematum  Philofophicorum  d?  Medicorum ,  nobiliorum  &  fele&iorum ,  mifcellanece 
propofitiones.  Wittebergœ ,  1611,  in- 4.  C’eft  un  Recueil  de  cinquante  Problèmes 
qui  ne  contiennent  que  de  vieilles  queftions,,  relativement  à  la  façon  de  pen- 
ler  d’aujourd'hui. 

Anatomicœ  Injiitutiones  corporis  humani  ,  utriufque  fexàs  hiftoriam  d?  declarationem 
txhibentes.  Wittebergœ ,  1611,  in- 8.  Argentorati ,  1626,  in- 12.  Roftochii ,  1626,  in-17. 
Gojlariœ  ,  1632,  in- 8.  Oxonii ,  1632,  in- 12.  Cet  Abrégé  d’ Anatomie  a  été  plufieurs 
fois  réimprimé,  avec  les  additions  du  fils  de  l'Auteur,  fous  le  titre  d’Anatomia 
reformatât 


Etickyrldion  Phyjîcum  ex  prifcis  £?  recentloribus  Philofophïs  accuratè  concinncitum. 
Argentina  ,  1 625 ,  in- 1 2 . 

Opufcula  quatuor  fingutaria.  /.  De  unlcornu ,  ejufque  affinibus  &  fuccedaneis.  JI.  De 
Lapide  Nephritico  &  amuleds  pracipuis.  III.  De  Pygmais.  IF'.  De  Jludio  Medico  in- 
choando ,  conduuando  &  abfolvendo.  Hafnia ,  1628,  1 663,  in- 8. 

Syjlema  Phyjîcum.  Ibidem ,  1628  ,  in -S. 

Controverfia  Anatomica  &  affines  notabiliores  &  rariores.  Gofiaria .,  153 1,  in- 8.  On 
n’y  trouve  rien  que  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  les  problèmes,  finon  qu’il  y 
a  ajouté  quelques  nouvelles  queffions ,  fuivant  l'ordre  des  parties  du  corps  hu¬ 
main.  Il  donne  les  raifons  pour  &  contre  ;  il  y  joint  les  Tiennes ,  &  décide  en- 
fuite  la  difficulté. 

Syntagma  Medicum  &  Chirurgicum  de  cauteriis ,  prafertim  potejîate  agentibus ,  feu 
Ruptoriis.  Hafnia,  1642  ,  in- 4.  Portai  parle  d'une  édition  de  1524 ,  fous  le  même 
format. 

BARTHOLIN,  ("Albert J)  un  des  (ils  du  précédent  &  Médecin  comme  lui, 
fe  chargea  de  la  direélion  d’un  College  ;  mais  la  foiblcffe  de  fa  fanté  lui  fit  aban¬ 
donner  cet  emploi  ,  pour  fe  retirer  chez  fon  frere  Thomas ,  où  il  mourut  le  17 
Mai  164g.  On  a  de  lui  un  traité  De  Scriptis  Danorum  ,  que  fon  même  frere  publia 
à  Coppenhague  en  1 666  ,  in- 4. 

BARTHOLIN,  ("ErafmeJ  fils  de  Gafpar ,  naquit  le  13  Août  1625  à  Rofi- 
child  ,  où  fon  pere  avoit  obtenu  un  canonicat  &  s’étoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte 

qui  regnoit  à  Coppenhague.  Après  de  bonnes  études  dans  (a  patrie,  il  voyagea 

depuis  1646  jufqu’en  1657,  &  parcourut  l’Angleterre,  la  France,  l’Italie,  l'Al¬ 
lemagne  &  les  Pays-Bas.  Il  fit  un  féjour  de  trois  ans  à  Leyde,  &  s'arrêta  dix- 
huit  mois  à  Padoue  ,  où  il  fut  Vice-Syndic  &  Confeiller  de  la  Nation  Allemande, 
&  reçut  le  bonnet  de  Doéieur  en  Médecine  en  1654. 

Erajhie ,  s’étant  ainli  enrichi  des  connoifiances  qu’il  avoit  été  recueillir  chez 

les  diiiérentes  nations  de  l’Europe  ,  prit  le  chemin  de  1a  patrie ,  dans  le  deffein  de 
le  conlacrer  entièrement  à  fon  avantage.  On  y  eflima  lès  talens  ;  mais  c’étoit  peu, 
il  falloit  les  faire  valoir.  En  récompenlant  ce  Médecin  des  peines  qu’il  avoit 
priles  pour  fe  rendre  favant  ,  on  le  mit  en  place  de  communiquer  fa  fcience  ,* 
il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Profelfeur  de  Médecine  &  de  Géométrie  ,  &  quel¬ 
que  tems  après,  on  lui  donna  une  charge  d’Alfelfeur  du  confiftoire  &  de  Mem¬ 
bre  du  Haut  Confeil.  Il  remplit  dignement  tous  ces  emplois,  &  fe  fit  d’ailleurs 
un  grand  nom  par  les  recherches  phyliques  ,  par  plufieurs  découvertes  impor¬ 
tantes,  &  par  les  Ecrits.  Il  mourut  le  5  Novembre  1698,  à  l'âge  de  73  ans. 
Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

De  figura  nivis  D iffert ado.  Hafnia ,  1661,  in- 8,  avec  les  obfervationsDe  nivis 
ufu  Medico  de  fon  frere  Thomas. 

De  comeds  anni  1664  &  1665.  Ibidem  ,  1665  ,  in- 4. 

Expérimenta  Cryjiali  Iflandici  difdiaclafii.  Ibidem ,  16^0,  in- 4. 

De  Natura  mirabilibus  ,  Quafiiones  Academica.  Hafnia,  1674,  in- 4.  ,  # 

De  poris  corporum  &  confuetudine ,  Ouajliones  Academica,  Avec  1  Ouv iage p. ecedent. 

De  aère  Hafnienfi.  Francofurti ,  1679  ,  in- 8. 
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BARTHOLIN ,  (  Thomas  )  autre  fils  de  Gafpar ,,  naquit  à  Coppenhague  en 
1616.  A  l’exemple  de  ion  pere  ,  il  alla  multiplier  les  connoiffances  dans  les  pays 
étrangers  ,  &  n’employa  pas  moins  de  huit  ans  à  parcourir  les  différentes  par¬ 
ties  de  l’Europe.  Il  lé  rendit  a  Leyde  en  1637  ,  &  pendant  qufil  s’y  ap- 
pliquoit  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  apprit  l’Arabe  du  lavant  Golius.  Il 
paffà  enfuite  en  France  ,  &  fit  un  affez  long  féjour ,  tant  à  Paris  qu’à  Mont¬ 
pellier  ;  il  étoit  en  1641  dans  cette  derniere  ville  ,  d’où  il  le  mit  en  chemin 
pour  l’Italie.  Il  demeura  trois  ans  à  Padoue  ,  &  s’y  diftingua  tellement  ,  que 

la  Nation  Allemande  le  proclama  Profefléur  ,  &  que  Jean  -  François  Loredano  9 

Sénateur  de  Venifie*  le  fit  recevoir  dans  l’Académie  de  gVincogniti  ,  dont  il 
avoit  jetté  les  premiers  fondemens.  Il  parcourut  enfuite  toute  l’Italie  ,  &  alla 

même  jufqu’à  Malthe  ;  mais  il  longea  alors  à  fie  rapprocher  de  fia  patrie.  Une 

des  dernieres  villes  où  il  s’arrêta  ,  tut  Bàle  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur 
i€n  Médecine  en  1645  ,  &  ne  tarda  pas  à  fie  rendre  à  Coppenhague.  Le 

Roi  de  Dannemarc ,  qui  honoroit  dans  les  mérites  du  fils  la  mémoire  d’un  pere 
lavant ,  lui  donna  en  1647  *a  Chaire  des  Mathématiques  dans  l’Univerfité  de 
fa  Capitale  ,  &  l’année  fuivante  ,  la  Chaire  dJAnatomie.  En  1654  ,  Bartholin 
fut  nommé  Doyen  perpétuel  du  College  des  Médecins  ;  &  comme  il  remplit 
:Ies  devoirs  de  toutes  ces  charges  avec  la  plus  grande  diftinétion  ,  il  obtint  en 
1661  le  titre  de  Profefleur  extraordinaire  ,  en  qualité  de  Vétéran.  Il  fie  retira 
alors  à  la  campagne  ,  où  il  fit  tranïporter  fia  nombreufie  Bibliothèque  ,  qu’il 
perdit  en  1670  dans  l’incendie  qui  conluma  fia  maifion.  Cette  perte  le  fit  revenir 
à  Coppenhague  ,  où  le  Roi  lui  accorda  le  titre  &  les  émolumens  de  Médecin 
de  la  perlonne  ,  &  PUniverfité  le  nomma  Infpeéïeur  de  fia  Bibliothèque.  En 
l(5^-  \e  R0i  le  déclara  encore  Afîefîeur  du  Haut  Confeil  de  Dannemarc. 

Thomas  Bartholin  mourut  à  Coppenhague  en  1680  ,  âgé  de  64  ans.  C'eft  le 
fentiment  de  Scheuch^er  ;  il  s’accorde  avec  les  circonftances  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  pendant  que  celui  de  Manget ,  qui  met  la  mort  de  notre  Médecin 
en  1665  ,  à  l’âge  de  49  ans  ,  ne  peut  quadrer  avec  les  dernieres  époques. 
Les  Ouvrages  de  Bartholin  font  en  grand  nombre  ;  mais  comme  il  adoptoit 
aifément  tout  ce  qu’on  lui  rapportoit ,  on  y  remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  preuve  de  fia  crédulité.  Il  ne  parle  guère  de  pratique  dans  fies  Ecrits , 
parce  qu’il  s’y  appliqua  très-peu.  Sa  jeuneffe  fie  paffa  dans  les  différions  ;  dans 
Page  mûr  ,  il  employa  tout  l'on  tems  à  lire  &  à  écrire  iur  des  fiujets  qui  n'ont 
point  de  rapport  à  la  cure  des  maladies.  Voici  la  notice  de  fies  Ouvrages  : 

Anatomia  ex  Gafparis  Bartholini  Parentis  Jnftitutionibus ,  omniumque  recentiorum  & 
propriis  Obfervadonibus  locupletata .  Lugduni  Batavorum,  1641,  in- 8.  Cette  édition  eft 
tout  à-fait  conforme  à  celles  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  fion  pere  ,  à  l'excep¬ 
tion  de  quelques  additions  renfermées  entre  des  crochets  ,  &  des  Planches  tirées 
4e  Pineau  ,  d ’Afellius ,  de  François  Sylvius  ,  &  principalement  de  Vénale. 

JEadem  fnfiitutiones  An  atomica  fecundùm  locupletata.  Lugduni  Batavorum ,  1645,  *«-8. 

Anatome  tertiùm  ad  fanguinis  circulationem  reformata.  Lugduni  Batavorum  ,  1631  , 
1660 ,  in- 8.  Hagœ  Comitis  ,  1635  ,  1660 ,  1663 ,  1666 ,  in-8.  On  ne  trouve  plus  le 
>&om  de  Bartholin  le  pere  à  la  tête  de  ces  éditions. 

Anatome  ex  omnium  obfervaüonibus  ,  maxime  patris  ,  ad  circulationem  fanguinis  <5? 
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vafa  lymphatlca  quartum  renovata.  Leida  ,  1673,  m-8.  Lugduni  Gallorum  ,  1 676,  in- 4, 
Il  a  enrichi  cette  édition  de  tout  ce  qui  avoit  paru  de  nouveau  en  Anatomie 
depuis  la  précédente  ,  &  fur-tout  des  découvertes  de  Stenon ,  de  Swammerdam  , 
de  Reinier  de.  Graaf  &  de  Ruyfch.  Quant  à  lui  ,  il  a  mis  peu  de  choie  de 
fon  propre  fonds;  tout  ce  qu’il  a  dit  de  mieux,  concerne  les  vifceres  ;  mais  il 
n’a  traité  que  fort  imparfaitement  ce  qui  a  rapport  aux  mufcles  ,  aux  os  & 
aux  nerfs. 

Anatome  quintum  renovata.  Leida  ,  1686 ,  in- 8.  Cette  édition  ne  lui  appartient 
pas.  Il  y  en  a  d’autres  en  différentes  Langues  qui  ont  été  faites  fur  l’une 
ou  l’autre  des  premières  En  François  ,  Paris  ,  1646  ,  1/1-4.  En  Allemand  , 
par  Simon  Pauli ,  Coppenhague  ,  1648,  in- 8  ,  &  à  Nuremberg  ,  par  tHollner 
167g  ,  in-4.  En  Italien ,  par  un  Membre  de  l’Académie  des  Arcades  ,  nommé 
Hojtilius  Jontalgenus  ,  Florence,  1651,  in- 12.  Cette  édition  eft  en  Vers.  En  Hoî- 
landois,  Leyde ,  1553,  l669->  itl~%‘  Ea  Haye,  1658,  in- 8.  On  ceffera  de  s’étonner 
de  l’accueil  qu’on  a  fait  à  PAnatomie  de  Bariholin  ,  quand  on  le  rappellera 
qu’elle  a  été  le  feul  Livre  claffique  qu’on  ait  fuivi  fur  la  ftrudlure  du  corps 
humain  ,  jufqu’à  la  publication  des  Ecrits  de  Herheyen. 

Anatomica  Aneurifmatis  dijfecli  Hifloria.  Panormi ,  1644,  in-8.  L’Anevrîfme  qu’iî 

avoit  obier vé  à  Naples,  lui  a  donné  matière  aux  réflexions  qu’on  trouve  dans 
cot  Ouvrage. 

Synopjis  andquitatum  veteris  puerperii.  Hafnia  ,  1646 ,  in- 8.  Amfielodami  ,  1676  ,  in- 12. 

De  angiiia  pueroruin  Campanie,  Siciliaque  epidemicâ  ,  Jivè  ,  Commentarius  in  Mai\i 
Airrdii  Severini  P  adanchonen.  Parijiis  ,  1646  ,  in-8.  Neapoli ,  1653  ,  in-  8.  ■ 

De  Luce  hominum  &  brutorum.  Leida  ,  1647  ,  in-8.  Hafnia  ,  1663  5  1669  ,  in-8.  On 
a  ajouté  à  la  derniere  édition  le  Traité  de  Gefner ,  qui  efl  intitulé  :  De  ravis  & 
admirandis  herbis  qua  noclu  lacent.  Une  lumière  qu’on  remarqua  fur  la  chair  des 
animaux  qui  étoient  expofés  en  vente  à  la  boucherie ,  fut  l’occafion  de  cet  Ecrit 
de  Bariholin.  Il  y  rapporte  plufieurs  autres  faits  de  même  nature. 

Anatomica  V îndicia  Gafpari.  Hoffmanno  ,  Riolano  ,  aliifque  oppoflta,  Hafnia  3 
1648  ,  in- 4. 

Collegium  Anatomicum  Difputationibus  XVIII  adornatum.  Ibidem  ,  16g  1  ,  in- 4. 

De  Lacleis  Thoracicis  in  homine  &  brutis  nuper  obfervads  ,  Hifloria  Anatomica » 
Hafnïa  ,  1652,  in- 4.  Londini ,  165a,  in- 8.  Parijiis,  1653,  Deneva  ,  1654,1/1-8» 
Lugduni  B atavorum  &  Ultra]  edi ,  1654,  in- 12.  Heidelbergæ  ,  1659  ,  in-8.  Amjteloda-* 
mi ,  1661  ,  in-8.  Les  expériences  de  Han  Hoorne  l’engagerent  à  faire  lui-même 
quelques  recherches  fur  ces  vailfeaux,  Il  vit  dans  l’homme  le  canal  Thorachique 
&  en  donna  la  ligure,  mais  il  en  décrivit  fort  mal  l’infertion  ,  &  prit  les  glan¬ 
des  lombaires  pour  le  réfervoir  du  chyle. 

H tria  dubia  Anatomica  de  Lacleis  Thoracicis  ,  &  an  Hepatis  funus  immutet  metho- 
dam  medendi.  Hafnia  ,  1653  ,  in- 4.  Parijiis  ,  1653  ,  ’in^- 

Ha  fa  Lymphatica  nuper  in  animantibus  Hafnia  inventa  ,  &  Hepatis  exequia.  Hafnia  p 
ïôsg  ,  in- 4.  Parijiis  ,  1653  ,  in-8.  Sa  découverte  date  du  mois  de  Décembre  1651  ; 
il  la  Ht  dans  les  bêtes  ,  lorfqu’il  cherchoit  la  route  des  veines  laéfées  vers* 
le  foie. 
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Vafi  Lymphatlca  in  homme  nuper  inventa.  Ha f nue  ,  1654.  Il  fit  cette  découverte 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  &  l’annonça  dans  une  thefe  ,  où  il  établit 
l’obftrudfion  de  ces  vaiffeaux  dans  le  foie  ,  pour  une  des  caufes  de  l'hydropifie. 
Ce  fut  fur  les  indices  qui  avoient  fait  foupçonner  à  Veflingius  l’exiftence  des  vaif“ 
féaux  lymphatiques  ,  que  Bartholin  s’engagea  dans  les  recherches  qu’il  fit  lui-même, 
&  dont  il  chargea  encore  Michel  Lyfer  qui  difféquoit  fous  lui.  Il  découvrit  heu- 
reul'ement  ces  vaiffeaux  ,  &  l’annonce  ,  qu’il  en  publia ,  le  rendit  célébré  par 
toute  l’Europe.  On  a  voulu  cependant  lui  enlever  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par 
les  recherches.  Olaus  Ruâbeck  &  Jolijfe  n’ont  rien  négligé  pour  revendiquer  1dm por¬ 
tante  découverte  ,  dont  il  eft  queftion  ;  &  comme  leurs  raifons  ne  font  point 
deftituées  de  fondement,  elles  rendent  les  prétentions  de  Bartholin  un  peu  fut- 
peédes.  Rudbeck  publia  les  obfervations  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  lui  , 
&  Jolife  >  n'avoit  encore  rien  imprimé  ,  communiqua  les  fiennes  à  lès  amis. 
Mais  comme  ces  trois  Anatomiftes  ont  travaillé  &  fait  part  de  leurs  travaux 
peu  de  tems  l’un  après  l’autre  ,  il  n'y  a  point  d’injuftice  à  partager  entre  eux 
un  honneur  qui  leur  eft  commun.  Ils  apperçurent  tous  trois  un  nombre  infini  de 
petits  vaiffeaux  répandus  dans  tout  le  corps  ,  mais  particulièrement  dans  le  bas- 
ventre  ,  qui  portent  une  liqueur  qui  n’eft  point  colorée  dans  le  réfervoir  du 
chyle  ,  &  même  dans  les  veines  où  elle  fe  mêle  avec  le  fang. 

JHiJloriarum  Anatomie  arum  c'enturia  /,  II.  Hafnia ,  1654  ,  in- 8.  En  Allemand, 
Francfort,  1657 ,  in-8  Centurie  III  &  IV.  Hafnia ,  1657  ,  in- 8.  Centuria  H  <$? 
VI.  Ibidem ,  1661,  in-8.  Il  y  rapporte  toutes  fes  découvertes,  auxquelles  il  ajoute 
plufieurs  différions ,  entre  autres  celles  du  Lion ,  de  la  Marte  Zibeline ,  &  le 
réfultat  de  l'ouverture  de  plufieurs  cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits  ana¬ 
tomiques  rares  &  particuliers,  mais  en  même  tems  bien  des  chofes  inutiles,  & 
un  Livre  De  pujhdis  qu'il  attribue  fauffement  à  Hippocrate. 

Defenfio  vafurum  lacîeorum  <5f  lymphaùcormn  adverfàs  Riolanum.  Hafnia ,  ,  1655, 
in- 4.  Cette  piece  favante  eft  d’autant  plus  hardie,  qu'elle  eft  l’ouvrage  d’un 
jeune  homme  qui  fe  défend  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les  attaques  d’un 
vieillard  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation. 

Specilegium  I  ex  vafis  lymphaticis  ,  ubi  GliffoniD  &  Pecqueti  fententia  expenduntur. 
Hafnia,  1657,  1658,  in- 4.  Roftochii ,  1660,  i/1-4.  Amfîelodami ,  1661,  in-12.  Spe¬ 
cilegium  II,  ubi  Backii ,  Catterii  ,  Le  Noble  ,  Tardai ,  Warthoni ,  Charletoni ,  B  il  fi 
£gc.  fententia  expenduntur.  Hafnia  ,  1660,  i/1-4.  Amfelodami ,  1661,  in-12 ,  avec  le 

précédant. 

De  fecundinarum  retentione .  Hafnia,  1657,  in~4- 

Refponfo  de  experimentis  Anatomicis  Bilfanis  &  difpcili  hepatis  refurreciione.  Haf¬ 
nia ,  1661,  in-8.  En  Hollandois  ,  Amfterdam  ,  1661  ,  in-8. 

Dijfertatio  Anatomica  de  hepate  defuncîo  ,  novis  Bilfanorum  obfervationibus  oppofta. 
Hafnia  ,  1661,  in-8.  On  avoit  cru,  jufqu'à  Bartholin,  que  le  foie  étoit  le  feul  & 
véritable  organe  de  la  lànguification. 

Difpenfatorium  Hafnienfe.  Ibidem ,  1658,  in-4. 

De  Nivis  ufu  Medicô.  Hafnia  ,  1661  ,  in-8 ,  avec  le  Traité  De  figura  Nivis  ,  de 
la  façon  de  ion  frere  Erafme. 

)  Cifia 
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Cijla  Medica .  Hafnia  ,  1662,  m-8.  CJcft  un  Recueil  de  Queftions  anatomiques, 
dans  lequel  il  a  inléré  l’hiftoire  de  quelques  ouvertures  de>  cadavres  ,  la  vie  de 
plufieurs  Médecins  de  Copenhague  ,  &  différentes  choies  concernant  la  Botani¬ 
que  &  la  Chymie. 

Damas  Hnatomica  Hafnienjîs.  Ibidem  ,  1662  ,  in- 8  -,  avec  l’Ouvrage  précédent* 
Celui-ci  contient  le  catalogue  des  préparations  anatomiques  &  des  differentes  ma¬ 
chines  qu’il  confervoit  dans  l'on  Cabinet. 

De  pulmonum  fubflantiâ  &  motu.  Ibidem  ,  1663  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1572  , 
in- 12.  Il  croit  que  l’air  pénétré  dans  le  fang  ,•  il  allure  que  dans  l’expiration  toute 
la  colomne  d’air  contenue  dans  les  bronches  n’en  eft  point  chalfée  ,  &  qu’il  y 
a  naturellement  un  vuide  parfait  entre  le  poumon  &  la  plevre. 

Epiftolarum  Medicarum  Centuria  I  &  II.  Hafnia  ,  1663  ,  in- 8.  Centuria  III  <$P  IV* 
Ibidem  ,  1657  *  in-$.  L’Ouvrage  entier  a  paru  à  La  Haye,  en  1740  ,  cinq  volumes 
in.- 8.  C’eft  un  beau  Recueil  ,  où  bon  trouve  des  lettres  de  prelque  tous  les  hom¬ 
mes  célébrés  de  fon  tems  ,  &  urr  pétail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Anatomie 
depuis  1634  jufqu’en  iééq.  On  y  trouve  encore  quelques  Obfervations  intéreflan- 
tes  ,  &  des  réflexions  curieufes  fur  les  Médecins  que  l’Auteur  ou  fes  Difciples 
avoient  eu  occalion  de  voir  dans  leurs  voyages. 

De  infolitis  partus  humani  viis.  Hafnia ,  1664,  1/2-8. 

Hijloria  monjlrorum  naper  in  Dania  natorum.  Ibidem  ,  1 665 ,  in- 8. 

De  Medicina  Danorum  dome/iicâ  ,  cum  ejufdem  vindiciis.  Hafnia ,  1 555,  in- 8.  En 
foutenant  une  mauvaiie  caul'e ,  il  a  fait  palfer  dans  ce  livre  plufieurs  remarques 
utiles  fur  les  remedes  familiers  ,  dopt  fe  fervent  les  Danois.  Il  fait  encore  men¬ 
tion  d’une  maniéré  de  communiquer  la  petite  vérole  ,  quàl  appelle  Emtio  vario- 
larum ,  &  que  le  célébré  Haller  regarde  comme  une  méthode  qui  a  préludé  à 
l’inoculation. 

Hepatis  exaufîorati  defperata  caufa.  Hafnia ,  1 666  ,  in- 8. 

Orationes  varii  argumenti.  Hafnia  ,  1668  ,  in- 8.  Elles  roulent  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  mais  principalement  fur  la  Poélie ,  la  Médecine,  &  plus  encore  fur 
l’Anatomie. 

De  Medicis  Poièds.  Hafnia  ,  1 66g,  in- 8.  Il  parle  des  Poètes  qui  ont  écrit  de  la 
Médecine  ,  ainfi  que  des  Médecins  qui  ont  donné  des  Ouvrages  en  vers  fur  cette 
Science. 

Opufcula  nova  anatomica  de  ladteis  thoracicis  &  lymphaticis  vafis.  Ibidem ,  1570, 
in- 8.  CJeft  le  recueil  de  tout  ce  qu’il  a  écrit  fur  les  vailfeaux  chylifères  & 
lymphatiques. 

De  Bibliotheca  incendié.  Hafnia ,  1670,  in- 8.  Jena ,  1709  ,  in-S.  La  perte  qu’il 
avoit  faite  par  cet  incendie  le  toucha  vivement.  Il  la  déplore  publiquement 
dans  cet  Ouvrage  ,  &  donne  le  Catalogue  des  Manulcrits  de  fa  compofition 
qui  ont  été  les  victimes  du  feu.  Les  principaux  font  :  les  Ouvrages  de  Celfe 
que  Rhodius  avoit  arrangés  &  que  lui-même  avoit  ornés  de  notes  lavantes  :  une 
Anatomie  pratique  dans  le  goût  du  Sepulchretum  de  Bonet  :  trois  centuries  de 
lettres  :  un  Traité  des  maladies  lymphatiques  :  les  antiquités  dont  la  connoift 
fance  eft  nécelTaire  à  un  Médecin  :  des  notes  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate 
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&  fur  Cœllus  ^ iurellanus  :  une  nouvelle  édition  de  Stratus  Gallus,  quelques  au¬ 
tres  pièces  également  intéreffantes. 

Quæfiones  nuptiales  &  Medicus  perfecius.  Hafnia  ,  1670 ,  in- 4. 

De  morbis  Biblicis.  Hafn'ue  &  Francofurti  ,  1672 ,  in  8. 

A  ci  a  Hafnienjia .  Tomi  quinque  ,  Hafnia  ,  in- 4.  Tomus  /,  1677  »  H*  1675  9  L/T 
S  IF,  1 677,  /^,  1680.  On  y  trouve  plusieurs  difleéViôns  d’animaux,  &  quantité 
d’obfervations  anatomiques. 

De  fanguine  vetitô.  Francofurti ,  1673,  *®-8. 

Conjilium  de  Anaiome  praclica  ex  cadaveribus  morbojts  adornandâ ,  ciim  operum  Auc- 
toris  hadienàs  editorum  catalogô.  Ha  faite ,  1674,  m-4.  La  perte  de  l’Ouvrage  en  ce 
genre,  qu’il  avoit  faite  lorfque  fa  maifon  fut  confumée  par  le  feu,  l’a  engagé 
à  conleiller  à  d’autres  d'entreprendre  le  meme  travail.  Il  retrace  encore  une 
fois  tous  les  malheurs  que  cet  incendie  lui  a  caui'és  ,  &  il  regrette  fur-tout  ion 
Recueil  d’obfervations  faites  fur  les  cadavres  qu'il  avoit  diflequés  pendant  trente 
ans  ,  en  vue  de  reconnoître  les  caufes  de  la  mort.  Comme  il  favoit  qu’on  n’a 
nulle  part  plus  d'occalions  favorables  de  faire  ces  ouvertures,  que  dans  les  Hô¬ 
pitaux,  &  qu’il  avoit  remarqué  d’ailleurs  l’utilité  de  cette  forte  d’établiiïement 
pendant  le  cours  de  fes  voyages,  il  en  prend  occafion  de  louer  les  Nations 
qui  ont  contribué  à  procurer  un  afyle  aux  malades  indigens  ,  &  fe  plaint  amè¬ 
rement  de  la  négligence  des  Danois  à  cet  égard.. 

De  peregrinatione  medicâ .  Hafnia  ,  1674  ,  in-folio.  C'eft  l’hiiïoire  de  les  voyages , 
avec  des  avis  à  fes  deux  fils  pour  voyager  avec  fruit. 

BARTHOLIN  ,  (  Galpar  J)  fils  du  précédent  embraffa  ,  la  profefïïon  de  fes 
ancêtres ,  &  luivit  le  plan  d’étude  qui  leur  avoit  frayé  le  chemin  à  la  plus 
grande  célébrité.  Il  eut  le  même  goût  pour  les  voyages.  Celui  de  Hollande  fur 
le  premier  qu’il  entreprit,  &  il  ne  manqua  pas  d’y  profiter  des  lumières  que 
-  Ruyfch ,  Sylvius  de  le  Boë ,  Swanimerdam  Si  Drelincourt  répandoient  alors  avec  tant 
de  réputation  fur  la  Médecine.  L’exemple  des  jeunes  gens  qui  fe  rendoient  en 
foule  en  Italie,  l’attira  enfuite  à  Padoue  ;  &  après  avoir  fuivi  pendant  quel¬ 
que  tems  les  leçons  des  Profeffeurs  de  l'Univerfité  de  cette  ville ,  il  fe  rendit 
à  Florence  &  à  Bologne.  Mais  comme  le  defir  qu'il  avoit  de  s’inftruire  étoit  en 
quelque  forte  infatiable,  le  grand  nom  que  Duverney  s'étoit  fait  par  fes  ralens, 
l’engagea  à  prendre  la  route  de  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  mériter  l'eftime  de 
cet  Anatomifte  ,  qui  le  mit  de  parti  avec  lui  dans  les  différentes  recherches  qu’il 
ht  fur  la  ftruéture  des  Ovaires.  Ce  fut  à  l'Ecole  de  cet  habile  Maître  que  Bar- 
tholin  acquit  les  rares  connoiflances ,  dont  il  alla  enrichir  fa  patrie...  Il  y  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  en  1678,  &  ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'il  étoit  le  digne 
héritier  de  la  réputation  de  fon  pere  &  de  fon  aïeul.  Il  a  publié  plufieurs  Ou¬ 
vrages  du  premier  j  quant  aux  fiens  ,  ils  confident  en  quelques  Traités  fur  les 
ovaires  ,  fur  la  génération  ,  fur  la  ftruéiure  du  diaphragme.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  conduits  falivaires  petits  &  inférieurs.  Il  a  aufli  donné  une  nou¬ 
velle  méthode  de  préparer  les  vifcercs  pour  la  diffeétion  &  les  ufages  anato¬ 
miques.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fut  appellé  à  la  Cour  de  Coppenhagye ,  où 
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îl  mérita  le  titre  de  Chevalier  par  fes  fervices  ;  il  y  eft  mort  au  commencement 
de  ce  fiecle.  Nous  avons  de  lui  : 

Exercitadones  mifcellaneœ  varii  argumend.  Lugduni  Batavorum  ,  1675,  in  8. 

Diaphr agmads  Jlruciura  nova,  yîcceffit  novus  modiïs  prceparandi  vïfcera  per  inje&iones 
Uquidorum  ,  cum  inftrumenti  novi  defcripdone.  Parijiis  ,  1676,  1682,  ira..  8.  I!  n’avoit 
que  vingt-deux  ans  lorfqu’il  publia  ce  Traité  ;  mais  il  ne  lui  fit  pas  le  même 
honneur  dans  tous  les  pays  où  il  parvint ,  car  Charles  Drelineoun  l’a  accufé 
de  plagiat,  &  d'avoir  eu  en  général  attez  de  finette  pour  profiter  des  tra¬ 
vaux  d’autrui. 

Epijlola  ad  Oligerum  Jacobœum  de  nervorum  ufu  in  mufculorum  motu.  Parifiis  ,  1676  , 
1682  ,  in-ocfavo. 

De  ovariis  mulierum  <$?  gener  adonis  hifloriâ.  Romœ  ,  167g  ,  in  8.  uimjlelodami ,  1678, 
in-11.  Norimbergœ  ,  1679  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1696  ,  in- 12. 

uddminijlr adonum  anatomicarum  methodus .  Francofard ,  1679,  in- 8,  avec  le  Culter 
yînatomicus  de  Lyfer. 

De  olf acids  organô.  Hafnice  ,  1679  ,  in- 4. 

De  duc! u  falivali  ha&enàs  non  defcriptô  ,  Obfervado  anatomica.  Jbidem  ,  1684  >  m-4 . 
Ultrajecii  ,  1685  ,  in- 8.  L’Auteur  date  la  découverte  du  13  Mars  1682  /  mais* 
on  trouve  la  description  de  ce  nouveau  canal  excréteur  dans  une  thefie  fou- 
tenue  en  16. 9  à  Leiplic  ,  lous  la  Prélidence  de  Rivinus. 

De  fondant  &  fluvioruin  origine  ex  pluviis.  Hafn'ue ,  1689  ,  m-4. 

Specimen  Hijloriœ,  anatomicce  pardum  corporis  humani.  Ibidem  ,  1701  ,  in  q.  Amftelo- 
dami  ,  1702 ,  in- 8.  On  y  trouve  un  Abrégé  de  Phyfiologie  ,  avec  un  Recueil 
d’Oblervations  fur  les  routes  du  lang  ,  le  diaphragme  ,  l’organe  de  l'odorat  & 
le  conduit  falivaire. 

Gafpar  Bartholin  eut  un  frere  nommé  Thomas ,  &  Doéfeur  en  Médecine  comme 
lui.  Il  n’a  rien  donné  au  public  que  des  obfervations  rapportées  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Coppenhague.  Manget  cite  les  deux  Suivantes  :  De 
variis  miris  circa  glaciem  fjlandicam.  De  vermibus  in  aceto  <$?  femine. 

BARTISCH  ,  (George)  Chirurgicn-Oculifte  à  Drefde ,  étoit  de  Konigsberg  , 
où  il  naquii  dans  le  XVI  fiecle.  Il  eft  regardé  comme  l’inventeur  d’un  inftru- 
ment  pour  fixer  la  paupière  ,  qui  a  été  corrigé  par  Verduyn  &  révendiqué  par 
Rau.  Ce  Chirurgien  a  écrit  un  Traité  des  maladies  des  yeux  en  Allemand  , 
dont  il  y  a  des  éditions  de  Drefde,  1583  ,  in-fol.  de  Francfort ,  1584,  même  format , 
&:  deSultzbach,  16S6  ,  in-4.  Les  planches,  qu’on  y  trouve  &  qui  représentent  les 
différentes  parties  de  l’œil  ,  font  imitées  de  F'éfale.  C’eft  ce  que  l'Auteur  pou- 
voit  faire  de  mieux  pour  le  tems  auquel  il  a  écrit  ;  mais  il  dépare  ion  Ou¬ 
vrage  par  les  opinions  fuperftitieulés  dont  il  étoit  fi  fortement  entiché  ,  qu'il 
attribue  certaines  maladies  des  yeux  à  la  magie. 

BARUFALDI  ,  (Jérome)  Prêtre  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle  ,  étoit  Archiprêtre  de  la  petite  ville  de  Cento  dans  le  Ferrarois  ,  & 
membre  des  Académies  de  Fcrrare  &  de  Faenza.  On  a  de  lui  plulîeurs  Ou¬ 
vrages  ,  la  plupart  en  Italien  ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  qui  cft  intitulé  : 
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La  mammana  inftruïta  ,  c'eft-â~dire ,  la  Sage-Femme  inftruite  ,  dont  le  but  principal 
eft  d’apprendre  aux  Accoucheufes  tout  ce  qu’il  eft  nécelfaire  qu’elles  lâchent 
fur  l’adminiftration  du  baptême  &  la  méthode  de  pratiquer  l’opération  céiarienne.. 

BARWICK  (  Pierre  )  naquit  de  parens  diftiogués  ,  mais  peu  opulens  ,  à 
Wetherflack  en  Weftmorland.  George  ,  fon  pere  ,  defcendoit  d’une  ancienne~fa- 
mille  ;  fa  mere  étoit  de  celle  de  Barrow.  Il  étudia  dans  le  College  de  Saint 
Jean  à  Cambridge  ,  où  il  obtint  en  1642  le  degré  de  Bachelier  ès  Arts.  Ayant 
été  obligé  de  quitter  cette  Univerfité  pendant  les  troubles  qui  s’élevèrent  alors 
en  Angleterre  entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  on  lui  confia  la  direédion  des  études 
de  Ferdinand  Sacheverell ,  jeune  Gentilhomme  du  Çomtë  de  Leiceftre  ;  il  s'en 
acquitta  fi  bien  ,  que  fon  Eleve  étant  mort  quelques  années  après  ,  il  en  hérita 
une  penfion  de  vingt  livres  fterling  ,  que  le  Teftateur  lui  laifia  par  reconnoil- 
fance.  En  1655  ,  Barwick  prit  le  degré  de  Doéteur  en  Médecine  ,  &  deux  ans 
après  ,  il  s'établit  à  Londres  pour  y  pratiquer  cette  Science.  Le  fuccès  de  fes 
cures  lui  procura  tant  de  réputation  ,  que  Charles  II  ne  fut  pas  plutôt  rétabli 
fur  le  trône  en  1660  ,  qu’il  le  nomma  fon  Médecin  ,  &  que  l'année  fuivante 
ce  Prince  ,  voulant  reconnoître  fes  1er  vices  &  ceux  de  Jean  ,  fon  frere  ,  leur 
permit  d’augmenter  leurs  armoiries  &  celles  de  leurs  deicendans  d’une  rôle 
rayonnée  d’or.  Ce  Médecin  fut  un  des  grands  défenleurs  de  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang  par  Harvée.  Il  fe  diftingua  encore  par  le  traitement  de 
la  petite  vérole  &  des  fievres  de  foute  efpece  mais  il  fe  diftingua  davantage 
durant  le  régné  de  la  contagion  qui  affligea  Londres  ,  en  1665.  Il  fut  d’abord 
attaqué  de  la  pefte  ,  dont  il  fe  tira  heureufement  ;  &  fans  faire  attention  au 
danger  qu’il  avoit  couru  ,  il  s'y  expofa  encore  pour  rendre  fer  vice  à  fa  patrie. 
Barwick  étoit  plein  de  bonnes  qualités  ;  il  aimoit  les  pauvres  ,  les  voyoit  gra¬ 
tuitement  &  leur  fourniffoit  même  des  remedes.  Il  mourut  le  ,4  Septembre  1604 
à  l'âge  de  89  ans  ,  &  ne  lailTa  d'autre  Ouvrage  que  la  Vie  de  fon  frere 
Jean  ,  Théologien  Anglois  qui  mourut  Doyen  de  Saint  Paul  à  Londres  en  1664 
Cette  Vie  eft  écrite  en  Latin.  M.  Carrere  lui.  attribue  un  Traité  imprimé  à 
Londres  en  1671  9  i/i-4  ,  fous  ce  titre  c  Le  lis  JVLedicorum  animos  ex  agitant 

BARZIZIIS  ,  (  Chriftophe  de  )  fils  de  Gafpar  ,  célébré  Avocat  de  Venile 
enfeigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  vers  le  com¬ 
mencement  du  XVI  fiecle.  On  a  de  lui  : 

De  febrium  cjgnitione  &  curâ  Liber.  Lugduni ,  1517,  in- 4. 

Jntroduciorium  ,  Jive ,  Janua  ad  onme  opus  praSticum  Medicinœ.  jfuguflœ  Vindeli* 
corum  ,  1518  ,  in.- 4. 

Jntroduciorium  ,  cum  praciica  Gomment ariorum  ad  nonum  Rhajis.  Pap’ue ,  1594,  in-foh 

BAS,  (  Jean  LE  J)  natif  d’Orléans,  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris 
en  1756.  Il  eft  aujourd'hui  adjoint  au  Comité  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  cette- 
Capitale ,  Cenleur  Royal ,  &  Profefïeur  pour  la  partie  des  accouchemens  en 
furvivance  de  Barbaut.  On  a  de  lui  : 

Queftion  importante  :  Pcut-on  déterminer  un  terme  préjix  pour  l1  accouchement  F  Pg.- 
ris,  1764 )  ùi-8.  Sa  conclufion  eft  négative. 
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Nouvelles  obfervations  fur  les  naijfances  prétendues  tardives  ,  füivies  d'une  confult a- 
tlon  des  plus  célébrés  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris .  Paris  ,  1765  ,  i/1-8. 

Tout  le  monde  connoît  le  fameux  procès  ,  au  iujet  de  la  légitimité  d’un 
enfant  né  dix  mois  dixr-fept  jours,  après  la  mort  du  mari  de  la  mere ,  &  un  an 
moins  quatre  jours,  après  l’invafion  de  la  maladie  grave  qui  le  mit  au  tombeau 
à  Page  de  76  ans.  C’eft  cette  caufe  que  M.  Le  Bas  défendit  dans  les  Ecrits 
publiés  contre  M.  Bouvart  ,  Médecin  de  Paris. 

BASCARJNI  (  Jean  )  naquit  à  Ferrare  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  n’en  acquit  pas  moins  dans  la  Chaire  ,  &  .monta  par 
degré  à^la  charge  de  premier  Profeflëur  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa 
ville  natale.  Il  elt  Auteur  de  plulieurs  Ouvrages ,  mais  il  ne  fit  imprimer  que 
le  luivant  ;  '  ’  1  ' 

Difpenfationum  Medico-Moralium  Canones  XIX.  Ferrar'ue ,  1673,  lu- 16^ 

BASELLl  (*  Benoit  )  de  San-Pellegrino  dans  le  Bergamafc ,  étoit  fils  de  Marc 
Bafelli ,  Médecin  &  Chirurgien.  Après  avoir  étudié  les  Belles-Lettres  &  la  Phi- 
lolophie  à  Bergame,  il  le  fientit  du  goût  pour  la  profellion  de  fon  pere ,  & 
pour  le  fatisfaire  ,  il  alla  à  Padoue ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  lbus  Jerome 
Maffaria ,  Fabrice  d’Aquapendente  &  Campolongo.  En  1594,  il  voulut  être  admis 
dans  le  College  des  Médecins  de  fa  patrie,  mais  on  refufa  de  l’adopter,  parce 
qu’il  exerçoit  la  Chirurgie.  Vieux  préjugé  que  l’état  de  Clerc  des  anciens  Mé~ 
decins  a  trop  long-tems  foutenu  ,  ôz  que  les  meilleures  railons  ont  eu  tant  de 
peine  à  détruire.  Ce  fut  pour  le  combattre  ,  que  Bafelli  compofa  un  Ouvrage 
où  il  lait  l’Apologie  de.  la  Chirurgie.  Il  a  paru  à  Bergame  en  1604,  in- 4,  fous 
ce  titre  :  Mpologice ,  quâ  pro  Chirurghe  nobilitate  Jtrenuè  pugnatur ,  libri  très. 

Plulieurs  Académies  ont  honoré  les  talens  de  ce  Médecin,  en  le  recevant 
dans  leur  corps.  Il  fit  voir  qu’il  méritoit  cette  diftinéf  ion  ,*  car  il  fut  univerlel- 
îement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  17  Mars  1621. 

BASILE  ,  Médecin  ,  vécut  dans  le  XI  fiecle  &  le  commencement  du  XIT, 

On  dit  qu’il  fe  couvrit  d’un  habit  de  Moine  pour  courir  le  monde  &  enlëi- 

gner  les  erreurs  des  Bogomiles  ,  efpece  de  Manichéens  dont  il  étoit  le  chef.  Il 
répandit  cette  héréfie  en  difterens  pays  pendant  plus  de  cinquante  ans  ;  mais 
il  fut  enfin  arrêté  à  Confhntinople  par  ordre  de  PEmpereur  Alexis  Comnene  , 
qui  le  fit  brûler  vers  Pan  iiï8. 

BASILE  ,  Ç  Saint  )  Pere  de  l’Eglifc  ,  monta  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  Cé- 
larée  tn  369  ,  &  mourut  Pan  379.  Comme  il  étoit  valétudinaire  ,  il  s’appli¬ 
qua  à  l’étude  de  la  Médecine,  pour  être  en  état  de  guérir  par  lui -même, 

ou  tout  au  moins  d’adoucir  les  maux  ,  auxquels  l’expofoit  une  fauté  toujours 

chancelante.  Il  paroît  qufil  fit  des  progrès  dans  cette  Science  ;  on  remarque 
même  des  traces  certaines  de  fon  lavoir  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits.  Sem¬ 
blable  à  l’Evangelifte  Saint  Luc  ,  il  expofe  avec  plus  de  précifion  que  les 
autres  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ,  les  endroits  des  Livres  Saints  qui  renferment; 
des  circonftances  relatives  à  la  Médecine» 
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BASILE  VALENTIN,  fameux  Alchymifte ,  pafle  communément  pour  avoir 
été  Moine  Bénédiétin  à  Erfort  ,  ville  capitale  de  la  Haute  Thuringe  ;  mais  on 
eft  bien  informé  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Monaftere  de  Bénédiélins  dans  cette 
ville.  Les  deux  noms  ,  Bafile  Valentin  ^  parolffent  avoir  été  tirés  ,  l’un  du 
Grec  &  'l’autre  du  Latin  ,  &  n’être  point  ceux  qu’il  a  portés.  Telles  font 
les  difficultés  qui  le  rencontrent  lur  fon  état  &  fon  véritable  nom  ;  il  y  en 
a  d'autres  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  a 
publié  Ion  Traité  de  l'Antimoine  environ  le  XII  fiecle  ;  d’autres  qu'il  eft  né  en 
1394  ,  d'autres  enfin  qu'il  étoit  en  réputation  en  1415.  Ce  dernier  fentiment 
elt  le  plus  fuivi  ;  car  c’eft  renvoyer  trop  tard  cet  Alchymifte  ,  que  d’avan¬ 

cer  avec  Jean  Hartmann  ,  qu’il  a  vécu  fous  l'Empire  de  Maximilien  I  ,  qui 
monta  fur  le  trône  des  Céfars  en  1493. 

Guainer  dit  que  Bafile  Valentin,  travailla  pendant  plufieurs  années  à  TAîchy- 
mie  ,  mais  qu’ayant  reconnu  qu’il  n’y  avoit  «rien  de  li  vain  que  les  promefies 
que  fait  cette  lcience  myftérieufe  ,  il  fe  mit  à  préparer  des  médicamens  &  fe 
lit  Médecin.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  avoit  lui- même  beaucoup  profité 
des  bons  remedes  que  ce  Chymifte  avoit  découverts  ,  &  qu’il  étoit  parvenu 
à  en  connoître  la  préparation.  Il  eft  au  moins  certain  que  Bafile  Valentin  eft 
Je  premier  qui  ait  établi  le  fiel  ,  le  mercure  &  le  fioufre  ,  comme  principes 
chymiques  des  mixtes  ,  &  qui  ait  décrit  le  fel  volatif  huileux  ,  dont  Sylvius 

de  le  Boë  sJeft  fait  honneur.  Il  a  encore  enrichi  la  Médecine  de  plulieurs  pré¬ 
parations  d’ Antimoine  ;  il  patte  même  pour  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ce 
minerai  intérieurement.  On  dit  qu’ayant  jetté  hors  de  Ion  Laboratoire  l'Anti¬ 
moine  dont  il  s’étoit  fervi  dans  la  fulion  de  quelques  métaux  ,  il  s'apperçut 
que  des  cochons  ,  qui  en  avoient  mangé  par  halàrd  ,  en  furent  violemment 
purgés  ,  &  que  peu  de  tems  après  ils  devinrent  extrêmement  gras.  Cela  lui  donna 
l’idée  d’éprouver  ce  remede  fur  le  corps  humain  ,  &  il  paroît  qu'il  s'aflura 
de  ion  efficacité  par  une  foule  d’expériences. 

Ôn  fait  beaucoup  de  cas  de  fies  Ecrits  ;  mais  on  y  a  joint  plufieurs  mor¬ 
ceaux  qui  ne  l'ont  ablblument  point  de  lui.  Ils  ont  été  publiés  en  haut  Al¬ 
lemand  ,  ainfi  qu’ils  étoient  fiortis  des  mains  de  l'Auteur  ;  on  en  a  cependant 

un  petit  nombre  qui  ont  été  traduits  en  Latin  ,  fous  ces  titres  : 

De  Microcofmo  ,  deque  magno  mundi  myfierio  &  Mcdicinâ  hominis.  Mar  pur  fi  ,  1609 , 
in-octavo . 

A^oth  ,  five  ,  AureVue  occultes  partes  ,  duorum  P hilofbphoruni  materiam  primant  , 
S  dccantatuni  ilium  Lapident  Philofophorum  Filiis  Hermetis  folidè  ,  perfpicuè  £P  dilu- 
eidè  explicautes  &c.  Francofurti  ,  1613  ,  in- 4.  Argentorad  ,  1613  ,  in- 8  ,  dans  le 
quatrième  Volume  du  Théâtre  Chymique  ,  où  l’on  trouve  encore  un  Ouvrage 
intitulé  :  Opus  prœclarum  ad  utrumque.  En  François  3  Paris  ,  1660,  in- 12,1669, 
in-octavo. 

Practica  ,  unà  cam-  duodecim  clavibus  &  appendice.  Francofurti ,  1618,  in- 4,  dans 
le  Fripas  aureus  de  Mayer.  Ibidem  ,  1677  >  *678  9  dans  le  Mufieum  Hermeticunu 
Parifiis  ,  1624  ,  in- 8 

Apocalypfis  Chymica.  Erfurti ,  1624  ,  i/i-o. 
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Currus  triumphalis  slntimonü.  - dmfielodami  ,  1671  ,  1685  î  in-il.  Tolofie  ,  164^  , 
în-ociavo. 

Tracïatus  Chymico-  Pliilofophicus  de  rebus  fupernaturalibus  <$?  naturalibus  Métallo - 
n/m  <5?  Miner  alium.  Francofurti  ,  1676  a  i/1-8. 

On  peut  compter  fur  l’exaélitude  des  expériences  que  Bafile  Malentin  an¬ 
nonce  ;  il  eft  lincere.  Quant  à  l'on  ftyle  ,  il  efi:  clair  ,  intelligible  &  pur ,  ex¬ 
cepté  dans  les  endroits  où  il  efl  queftion  des  les  Arcanes  ,  &  fur -tout  de 

la  Pierre  Philofophaîe.  Alors  il  ne  s’eft  pas  piqué  de  plus  de  clarté  que  le  relie 
de  les  Confrères.  Il  paroît  avoir  beaucoup  contribué  à  foutenir  PintroduéVion 
de  la  Chymie  dans  la  Médecine  ;  car  après  chaque  préparation ,  il  ne  man¬ 
que  jamais  d’en  donner  quelque  uiage  médicinal.  C’eft  môme  avec  raifon  qu'il 
pâlie  pour  le  pere  de  la  Chymie  moderne  &  pour  le  fondateur  de  la  Phar¬ 
macie  Chymique  :  Paracelfe  ,  f^an  Helmont  ,  &  parmi  les  Auteurs  les  plus  ré¬ 

cens  ,  Lemery  ,  ainli  que  beaucoup  d’autres  Ecrivains  de  grande  réputation  , 
doivent  à  Bafile  Valentin  une  bonne  partie  de  ce  qui  efi:  eftimable  dans  leurs 
Ouvrages.  Ils  ont  adopté  jufqu’aux  erreurs  de  ce  Chymille  qui  a  placé,  au 
rang  des  premiers  remedes  ,  tous  ceux  qu'il  étoit  poflible  de  tirer  de  l’An¬ 
timoine. 

BASKERVILE  (  Simon  )  fut  reçu  Bachelier  ès  Arts  à  Oxford  le  8  juillet 
1596  ,  &  en  cette  qualité  ,  il  eut  l’honneur  de  foutenir  une  thefe  de  Philofophie 
Pan  1605  ,  en  préfence  du  Roi  d'Angletérre  ,  Jacques  I  ,  qui  vifitoit  PUniver- 
fité  de  cette  ville.  Quoiqu'il  y  avoit  long-tems  que  Baskervile  s’appliquoit  à  la 
Médecine  ,  il  n’en  prit  le  bonnet  de  Dobteur  que  le  20  Juin  1611.'  Ce  fut  à 
Oxford  qu  il  le  reçut;  mais  comme  il  s’étoit  préparé  à  la  pratique  par  de 
longues  études  ,  il  s’y  diftingua  tellement  ,  que  le  Roi  Charles  I  récompenla 
les  talens  par  le  titre  de  Chevalier..  Ce  Médecin  mourut  le  5  Juillet  1641  ,  à 
l’âge  de  68  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  habile  Anatomifte  &  d’un  très-heu¬ 
reux  Praticien. 

"V- 

B  ASS»  Voyez  BASSITJS. 

BASSIANO  LANDI  ,  dit  communément  Bajfianus  Landus ,  étoit  de  Plaifance, 

Il  étudia  à  Pado.ue  fous  Jean-Bapdfie  Monti  ,  &  il  y  fut  reçu  Doéleur  en  Phi- 
loiophie  &  en  Médecine.  En  1544  ,  il  y  enfeigna  lui-même  la  première  de  ces 
deux  Sciences  ;  mais  il  abandonna  cette  Chaire  en  1^47  pour  pafîer  à  celle 
de  Médecine  Théorique  ,  dans  laquelle  il  remplaça  Antoine  Fr acandanus.  En  1559 ,  ' 
il  fuccéda  au  célébré  De  Oddis  ,  &  il  remplit  les  devoirs  de  cette  nouvelle 
charge  jufqu’à  fa  mort  ,  qui  fut  bien  malheureufe.  Il  fe  retiroit  chez  lui  le  loir 
du  24  Octobre  1562  ,  loriqu’il  fut  attaqué  par  un  fcélérat  qui  le  perça  de  fept 
coups  de  bayonnette  ,  dont  il  mourut  le  31  du  même  mois  ,  au  grand  regret 
de  l’Univerfité  de  Padoue.  Lundi  étoit  fort  éloquent  ,  mais  fes  contemporains 
ont  trouvé  qu’il  employoit  allez  mal-à-propos  la  facilité  qu’il  avoit  à  s’énoncer. 
Attaché  aux  fentimens  de  Galien  autant  qu’on  peut  l’être  ,  le  texte  de  ce  Mé¬ 
decin  étoit  toujours  celui  de  les  leçons  ,  &  il  ornoit  les  difeours  des  figures- 
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îes  plus  recherchées  de  la  Rhétorique  ,  pour  captiver  l’efprit  de  fes  auditeurs  & 
leur  inlinuer  Tes  opinions.  Nous  avons  de  lui  : 

Dialogus  qui  Barbara  -  Mafiix  ,  feu  ,  Medicus  infcribitur.  Fenetiis  ,  1533  ,  in-4. 

De  humana  hifioria  ,  rel  de  Jïngularum  hominis  partium  cognitione  Libri  duo .  Baji- 
le<e ,  1542  ,  in- 8.  Francofurd  ,  1605  ,  in-tt.  Il  y  a  apparence  que  cet  Ouvrage 
nJeft  point  différent  de  celui  qui  parut  encore  à  Francfort  en  1652,  z/z-8  ,  fous 
le  titre  d’Anatomia  corporis  humani.  Tout  ce  que  l’Auteur  a  écrit  lur  l'Anatomie 
fait  preuve  de  la  médiocrité  de  fes  connoiffances  dans  cette  partie. 

Jatrologia  ,  five  ,  Dialogi  duo  ,  in  quibus  de  univerfe  Artis  Medicee  ,  præcipwè  vero 
morborum  omnium  &  cognofcendorum  &  curandorurn  abfoludffimâ  methodô  dijferitur.  Bafileœ , 
1543  >  in-*r  Fenetiis  ,  1557  ?  in‘4- 

Præfado  in  Aphorifmos  Hippocrads.  De  vacuatione  Liber.  Patavii  ,  1552  ,  in- 8  , 
avec  d’autres  Opufcules.  t  '  • 

De  origine  &  caufâ  Peflh  Patavinæ  anni  1555.  Fenetiis  ,  155g  ,  in- 8. 

De  incremento  Libellas.  Fenedds ,  1556  ,  in- 8.  Le  lavant  Haller  ajoute  un  Traité 
De  prodigiofis  partubus  ,  dont  l’Auteur  parle  lui-même  dans  les  autres  Ouvrages. 

BASSIUS  (  Henri  )  naquit  en  1690  à  Breme,  de  Gérard  Baff,  Chirurgien 
diftingué  de  cette  ville.  Il  le  rendit  en  1713  à  Hall  ,  &  fuivit  les  leçons  des 
plus  habiles  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  principalement  celles  dé  Fré¬ 
déric  Hoffmann.  En  1715,  il  palfa  à  Strasbourg,  &  deux  ans  après  à  Bâle,  où 
il  s'occupa  beaucoup  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Décidé  enfin  à  prendre 
fes  degrés,  il  retourna  à  Hall,  &  reçut  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Doéfeur 
en  1718.  La  même  année  ,  il  fut  nommé  Profelfeur  extraordinaire  d’ Anatomie 
&  de  Chirurgie  ,  place  qu’il  a  remplie  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  5  Mars  1754. 
On  a  de  lui  : 

Difputado  de  fiftula  ani  féliciter  curandà.  Halre,  1718.  C’eft  fa  Thefe  inaugurale, 
dont  Haller  a  fait  tant  d’eftime ,  qu’il  l’a  inférée  dans  fon  Recueil  des  Theles 
chirurgicales.  Macquart  l’a  tradu’t  en  François.  Paris,  1759,  B  y  compare 

les  méthodes  adoptées  par  les  Anciens  ,  avec  celles  qui  étoient  en  ufage  de 
fon  tems ,  &  il  croit  trouver  beaucoup  de  conformité  entre  elles. 

Grundliclier  beritclu  von  bandagen .  Leipfic  ,  1720  &  1732  ,  in- 8.  En  Hollandois, 
Amfterdam,  1748.  Il  s’étend  fur  les  bandages. 

Obfervadones  Anatomico-Chirurgico-Medicre.  Halre ,  1731  ,  in- 8.  L’Auteur  y  a  joint 
des  réflexions  judicieufes  &  plufieurs  bonnes  figures.  On  y  trouve  encore  la  def- 
cription  de  quelques  inflrumens  de  fon  invention. 

Traciatus  de  morbis  venereis.  Lippes,  1764,  in-8.  L’Editeur  y  a  ajouté  quelques 
obfervations.  \ 

Henri  Baff  a  encore  donné  en  Allemand  des  Commentaires  fur  la  Chirurgie  de 
Nuck  ,  qui  ont  été  imprimés  à  Hall  en  1728  ,  i/t-8. 

BASSUEL  ,  ('Pierre J  né  à  Paris  en  1706  ,  fut  élevé  dans  les  Lettres.  Il 
fréquenta  cfe  bonne  heure  les  Ecoles  de  Chirurgie  &  les  Hôpitaux  ,  &  il  s’y 
exerça  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  reçu  Maître  en  1730.  La  Société  Aca¬ 
démique  de  Chirurgie  prit  nailfance  l’année  fuivante  &  Baffuel  fut  un  des  Mem- 
„  .  bres 
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bres  nommes  par  le  Roi.  En  1744  ,  il  fut  choifi  Démonftrateur  Royal  pour  la  Thé¬ 
rapeutique  ;  en  1745  ,  îil  fut  fiubffitué  à  M.  Hévin  ,  Ion  beau-frere  ,  pour  rem¬ 
plir  la  charge  de  CommifTaire  des  Correfpondances  ;  &  le  Roi  ayant  adopté  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  en  1751  ,  il  eut  cette  place  rn  titre. 

Loriqu’il  fit  Ion  entrée  dans  la  Chirurgie  ,  une  controverfe  affez  célébré  agi- 
toit  les  efprits  ;  il  étoit  queftion  de  lavoir  fi  le  cœur  fe  raccourcit  dans  la  fyflole  , 
c'eft-à  dire  ,  quand  il  fe  contracte  pour  pouffer  le  fang  dans  les  arteres.  BaJJitd 
le  déclara  pour  le  raccourciffement  dans  une  Differtation  qu’il  pré  l'enta  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences.  Celle  de  Saint  Corne  eut  auffi  le  plaifir  de  voir  pa¬ 
ître  pîufieurs  Mémoires  de  fa  façon  ,  qu’elle  efiima  affez  pour  les  faire  infé¬ 
rer  dans  lés  Recueils.  Ils  roulent  fur  la  hernie  crurale  ,  fur  la  fraélure  de  la 
rotule,  fur  une  lueur  falivale  à  la  joue  ,  qui  lé  manifefta  à  la  fuite  d’un  long 
ulage  d’emplâtres  véficatoires .  Ce  Chirurgien  auroit  été  capable  d’en  produire 
bien  d'autres  ,  fi  une  vie  pénible  &  très-agitée  au  dehors  lui  eût  permis  de 
plus  grands  loifirs  dans  fon  Cabinet.  La  carrière  de  BaJJuel  fut  brillante  dans 
Ion  genre  ,  mais  elle  ne  fut  pas  longue  ;  il  mourut  le  4  juin  1757  ,  à  l’âge  de 
51  ans.  C’étoit  un  homme  qui  n'avoit  pas  l’art  de  lé  prôner  ;  fon  mérite  faifoit 
tonte  fa  recommandation.  Plein  de  franchife  &  de  droiture  ,  fia  converfation  étoit 
affez  contentieufe  ,  mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  politeffe  &  de  la  modéra¬ 
tion.  Il  tenoit  volontiers  à  fion  opinion  &  la  défendoit  avec  chaleur  ;  mais  après 
la  difpute  la  plus  opiniât  e  ,  il  reffoit  l’ami  de  celui  qu’il  avoit  combattu  ,  & 
bien  loin  de  fie  faire  craindre  par  fia  rétiftance  ,  on  s’expofioit  avec  plaifir  à 
redefeendre  avec  lui  dans  l’arene. 

BATE,  f  George  )  de  Burton  dans  le  Comté  de  Buckingham  en  Angleterre, 
naquit  vers  l’an  1608.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dofteur  en  Mé¬ 
decine  à  Oxford  ,  le  7  Juillet  1637  ,  qu'il  paffa  à  Londres  où  il  fe  fit  aggré- 
ger  au  College  Royal.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cette  ville ,  lui  mérita 
les  premières  places  ,  il  fut  Médecin  de  Charles  I  ,  d'Olivier  Cromwell,  de  Char¬ 
les  II,  &  la  Société  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  fies  Membres. 
Il  étoit  entré  dans  cette  iSluflre  Compagnie  de  Savans  pîufieurs  années  avant 
fia  mort  arrivée  le  19  Avril  1659.  Jean  Shipton ,  Apothicaire  de  la  Capitale  , 
qui  avoit  préparé  ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  les  médicamens  dont  ce  Mé¬ 
decin  faifoit  ufage  dans  fia  pratique,  en  a  formé  un  Recueil  alphabétique  qui 
a  paru  fous  ce  titre  j 

Pharmacopœa  Bateana.  Londini ,  1688,  in- 8,  1Ô91  ,  in- 12  ,  1694,  in- 8.  Franco- 
furtif  1702,  in-11.  Mmjldodami ,  1731  •>  ùi-12,  bailleurs.  Guillaume.  Salmon ,  Pro- 
feffeur  en  Médecine ,  a  traduit  cette  Pharmacopée  en  Anglois ,  dont  il  y  a  des 

éditions  de  Londres,  1694,  1706,  1713  &  B720  ’  in~%- 

George  Bâte  a  donné  'quelques  obfiervations  fur  le  Rachitis  ou  la  Chartre  des 
enfans",  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que  GliJJbn  a  écrit  fur  cette  matière; 
Londres,  1668  ,  m-8.  La  Haye,  1682,  in- 4.  Il  a  auffi  compofé  un  Traité  fur  la 
comparaifon  des  eaux  de  Bath  avec  celles  d'Aix-la-Chapelle. 
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BATHURST  (  Rodcrtphe  )  étoit  Anglois  de  nation.  Il  étudia  la  Médecine  , 
dont  il  prit  le  bonnet,  &  fit  pendant  quelque  tems  profefiion  publique  de  cette 
Science  ;  mais  il  s’appliqua  enfuite  à  la  '1  héologie  ,  devint  Doyen  de  Wells  dans 
le  Duché  de  Sommerfet  &  Préfident  du  College  de  la  Trinité  à  Oxford.  Il 
mourut  en  1704  à  l’âge  de  84  ans ,  &  laiffa  ces  deux  Ouvrages  : 

Pmlecliones  très  de  refipiratione.  Oxonii ,.  1654. 

Nouvelles  de  l’autre  monde.  Oxford,  1651,  in- 4.  Ce  Livre,  écrit  en  Anglois 
donne  l’hiftoire  d’Elifabeth  Gren ,  qui ,  après  avoir  été  pendue  pour  crime  d'in- 
fanticide,  fut  portée  à  PAmphithéatre  Anatomique,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  foins  de  l’Auteur  &  de  l’on  intime  ami,  Willis.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Anglois  règlent  ordinairement ,  par  fentence ,  le  tems  de  la  fufpenfion  des 
criminels;  mais  comme  ce  tems  eft  quelquefois  allez  court,  il  fe  peut  rencontrer 
bien  des  circonfiances  qui  mettroient  les  fujets  à  l’abri  de  la  mort  ,  s'ils  étoient 
auili  adroitement  fecourus ,  qu’Elifabeth  Gren  le  fut. 

BATTIER  ,  (  Samuel  J)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  qui  fJorifibit 
au  commencement  de  ce  fiecle,  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Baie,  &  fut 
reçu  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  d’ZVo- 
tiamis.  On  a  de  lui  : 

Difiertatio  de  générations  hominis.  Bafileæ ,  1600  ,  in- 4. 

(Economies  corporis  humani  deficriptio.  Pars  /,  Baillées,  1711  ,  in- 4,  Pars  //,  ibi¬ 
dem,  1721,  in- 4.  Ces  Ouvrages  ne  font  que  des  Thefes  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Bâle. 

Specimen  Philologicum ,  continens  varias  obfisrvationes  <5?  emendationes  in  Diogenem 
Laertium  ,  Euripidem  ,  Hippocratem  ,  Philofiratum  &c.  Bajïhæ ,  1696,  in- 4. 

BATTINGIUS,  (  Rodolphe  J  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  la  Frife.  Il 
pafia  pour  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  fon  tems,  &  fit  preuve  de 
fon  favoir  par  un  Traité  intitulé  :  Methodus  Afi.rola.bii  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris 
en  1578,  in- 8. 

BATTUS  (* Corneille  )  étoit  de  Ter-veere  en  Zélande,  où  il  naquit  vers  Pan 

1470.  Il  fit  de  bonnes  études  &  le  rendit  habile  dans  les  Belles-Lettres,  Son 

pere  ,  Jacques  Battus ,  dent  Erafime  parle  avec  beaucoup  d'éloge  dans  Ion  Orai- 
fon  De  virtute  amplecfendâ ,  lui  donna  pour  la  Littérature  ce  goût  qu’il  a  voit  lui- 
même,  &  l’aida  à  faire  ces  progrès  qui  lui  méritèrent  une  place  difiinguée  par¬ 
mi  les  Savans  de  fon  tems.  La  capacité  reconnue  de  Corneille  engagea  la  Dame 
de  Borfele  ,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne ,  à  le  prendre  chez  elle  en  qua¬ 
lité  de  précepteur  de  fon  fils  Adolphe,  Seigneur  de  Beveren.  Il  rem plifioit  cette 
fondtion  en  1498,  &  demeuroit  auprès  de  fon  éleve  avec  Erafime ,  dans  le  Château- 
de  Zandenburg.  Mais  comme  Battus  avoit  auffi  étudié  la  Médecine ,  il  fe  dis¬ 
tingua  encore  dans  cette  Profefiion ,  &  parvint  à  l’emploi  de  Médecin  pen- 
fionnaire  de  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  en  1517.  Les  Bibliographes  ne  lui  at¬ 
tribuent  qu’un  Ouvrage  imprimé  en  1.51a  ;  c'cft  une  Défie ription  du  monde  en 

Flamand. 
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BATTUS  (  Liévin  )  naquît  avant  l’an  1,54,5  à  Gand  ,  fuivant  M.  Paquot , 
&  à  Roflock,  félon  Mdchior  Adai.  Ce  dernier  fentiment  n'eft  pas  probable; 
car  Barthdémi ,  pere  de  Liévin,  ne  i'ortit  de  Gand  que  vers  l’an  1 556  >  d’où  la 
frayeur  qu'il  avoit  de  l'ïnquifition  le  fit  paffer  avec  Martine  Biffât  ,  fa  femme  ,  à 
Roflock,  pour  y  profeffer  librement  le  Luthéranisme  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé. 

Dès  que  Liévin  Battus  fut  en  âge  d’aller  au  College ,  Ion  pere  le  mit  fous  la 
conduite  de  Jean  Othon  qui  lui  enfeigna  les  Langues  Grecque  &  Latine ,  qu’il 
profeffoit  à  Gand  avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville  ,  Liévin  paffa  à 
Anvers,  où  Jean  Stadius  lui  apprit  les  élémens  des  Mathématiques;  mais  au 
bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les  Pays -bas  &  Suivit  Son  pere  à  Rofiock. 
Il  y  continua  les  études  jufqu’au  tems  qu'il  fe  rendit  à  Wittemberg  pour  y  faire 
Ion  cours  de  Philofophie  ;  &  après  y  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1559, 
il  revint  à  Roflock  où  il  fe  mit  à  faire  des  Leçons  particulières  de  Mathéma¬ 
tique.  Elles  furent  tellement  goûtées  ,  que  la  Régence  de  cette  ville  ne  tarda 
pas  à  lui  confier  une  Chaire  pour  enfeigner  publiquement  cette  belle  Science. 
Il  la  remplit  l'efpace  de  lix  ans,  c’efl-à-dire  jufqu’en  1 565,  que  la  guerre  &  la 
pelle  le  contraignirent  de  fie  retirer  ailleurs.  Il  prit  le  parti  d’aller  en  Italie , 
&  après  un  féjour  de  quelques  mois  à  Padoue,  il  vint  recevoir  le  bonnet  de 
Doèleur  en  Médecine  à  Vende.  Revêtu  de  ce  titre ,  il  reprit  le  chemin  de 

Roflock,  où  il  enlèigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  pendant  vingt-cinq  ans; 
mais  comme  il  ne  fe  borna  point  à  la  Chaire ,  &  qu'il  pratiqua  la  Médecine 
avec  une  égale  réputation  ,  il  mérita  les  regrets  de  l’Univerfité  &  du  public  , 

îorlqu'il  mourut  au  mois  d’Avril  1591.  On  n'a  rien  de  lui  que  quelques  Let¬ 

tres  Médicinales  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mifcellanea  de  Henri  Smctius , 
fon  coufin  ,  imprimés  à  Francfort  en  1611  ,  in  8. 

Battus  fut  marié  deux  fois;  en  premières  noces  avec  Anne  von  Pegelt ,  De- 

moiiélle  de  qualité  ;  en  fécondés  ,  avec  Magdeleine  Tanck.ern.  Il  eut  deux  fils 

de  fa  première  femme  ,  lavoir  Conrad  Médecin  &  Liévin  Avocat. 

BATTUS  ,  (Conrad)  fils  aîné  du  précédent,  naquit  à  Roflock  le  13  Mai 
1573.  Il  fit  fies  premières  études  dans  fia  patrie  ,  les  continua  pendant  deux 
ans  à  Konigsberg ,  &  les  acheva  à  Helmftad  fous  les  Profefieurs  Jean  Cafdius  , 
Duncan  Liddelius  &  Corneille  Martinius.  Il  n’avoit  encore  pris  aucun  grade  en 
Médecine  ,  lorfiqu’à  fon  retour  à  Konigsberg  ,  il  fe  dévoua  au  fervice  de*  babi- 
tans  de  cette  ville  que  la  pefle  défola  en  1602  ;  comme  fies  fo:ns  furent  fuivis  du 
plus  grand  fuccés  ,  ils  furent  aufii  magnifiquement  récompenfiés.  Après  ce  coup 
d’clfai  ,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France  ,  pour  fe  perfectionner  encore  dans 
un  Art  qui  lui  avoit  déjà  fait  tant  d'honneur.  Il  reprit  le  chemin  de  fa  patrie 
par  Bâle  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1604.  C'étoit  à  Roflock  qu’il 

avoit  defl’ein  de  fe  fixer  ;  il  aimoit  fies  concitoyens  ,  il  vouloit  leur  être  utile  ; 

mais  il  mourut  dans  cette  ville  le  30  Décembre  1605,  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  furprenante.  Dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  fe  marier ,  il  fe  laiffa  tomber 
le  long  de  l’cfcalier  de  la  maifon  de  fon  frere  &  fe  tua  malheureufement  d’un 
couteau  qu’il  tenoit  à  la  main,  avec  lequel  il  fe  perça  le  bas-ventre.  Il  a  écrit 
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quelques  Lettres  fur  des  matières  de  Médecine ,  qui  ont  audi  été  inférées  dam 

les  Mifcellanca  de  Henri  Smetius, 

BATTUS  ,  (  Charles  )  Ecrivain  Flamand  du  XVI  liecle ,  dont  M.  Paquot  fait 
mention  dans  le  douzième  volume  de  les  Mémoires  pour  l'ervir  à  PHiftoire 
Littéraire  des  Pays  -  Bas  ,  apprit  l’Allemand  &  le  François,  &  fut  Médecin, 
ordinaire  de  la  ville  de  Dordrecht  en  1593  &  1598.  On  à  de  lui  plulieurs  Ou¬ 
vrages  ,  tous  en  Langue  Flamande  ,  dont  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
rend  les  titres  de  cette  maniéré  : 

Livre  de  Médecine ,  où  font  décrites  toutes  les  parties  internes  &  externes  du  corps 
humain  ,  £?  leurs  maladies  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds ,  avec  la  maniéré  de  les  guérir  , 
traduit  de  l’Allemand  de  Chriftophe  Wirtfung .  Deuxieme  édition.  Dordrecht  ,  1593  , 
1601  ,  in-folio. 

Pratique  de  la  Chirurgie  compofée  en  François  par  Jacques  Guillemeau .  Dordrecht  y 
1598,  in-folio. 

La  Chirurgie  &  toutes  les  Œuvres  d’Ambroife  Paré  ,  en  vingt-huit  Livres ,  avec 
des  figures  d’ Anatomie  ,  d’injlrumens  de  Chirurgie ,  de  divers  monfires  &c.  Amfterdam  , 
1615  ,  infol.  Les  eftampes  font  en  bois  &  fort  groflieres. 

Livre  contenant  divers  jecrets  pour  les  Arts  &  pour  la  Médecine.  Amfterdam  ,  in- 12. 

Manuel  des  Chirurgiens  ,  avec  le  Traité  d’>  Hippocrate  fur  les  plaies  de  la  tête  , 
celui  de  Guillaume  Fabricius  de  Hilden  fur  la  brûlure.  Amfterdam  ,  1653  •>  wi-12. 

BAVA  Y  (  Paul-Ignace  DE  )  naquit  à  Bruxelles  le  25  Février  1704  ,  d’un 
pere  qui  s'étoit  appliqué  à  la  Chymie  &  qui  avoir  fait  des  dépenfes  confi- 
dérables  dans  cette  partie.  Il  fuivit  la  même  carrière  &  négligea  tout  autre 
genre  d’étude  ,  même  celle  du  Latin.  Il  étoit  déjà  marié  &  avoit  plulieurs 
enians ,  loriqu’il  tourna  les  vues  du  côté  de  la  Médecine  ,  pafla  à  Louvain 
en  1735 ,  où  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  &  fit  de  tels  progrès  dans  la 
Langue  Latine  &r  la  profelïïon  qu’il  venoit  d’embralTer  ,  qu'il  fut  reçu  à  la 
Licence  le  31  Juillet  173 7.  De  retour  à  Bruxelles  ,  il  s’appliqua  à  l’Anatomie 
avec  tant  d’ardeur,  qu'il  s’occupa  pendant  huit  ans  de  la  DiüeCfion  de  tous 
les  cadavres  qu’il  put  fe  procurer  ;  mais  l'occafion  fe  préfenta  en  1746  de 
fatisfaire  ion  goût  à  cet  égard.  Les  François  s’emparèrent  de  Bruxelles  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année ,  &  il  fut  nommé  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux 
militaires.  Dès -lors  ,  il  fit  tranfpcrter  les  cadavres  dans  une  falîe  qu’il  avoit 
fait  accommoder  ,  &  il  dilféqua  journalierement  en  préfence  d'un  grand  nom. 
bre  d’Eleves.  Après  que  les  Troupes  Françoifes  eurent  évacué  Bruxelles  en 
U49’  B>e  Bavay  fut  chargé  de  démontrer  publiquement  l’Anatomie  &  d’enfeigner 
la  Chirurgie  ;  il  donnoit  fes  Leçons  en  Latin  ,  en  François  &  en  Flamand. 
Mais  les  vives  difculîions  qu’il  eut  avec  fes  confrères ,  &  la  condamnation  à 
une  amende  que  le  College  de  Médecine  de  Bruxelles  prononça  contre  lui , 
l’obliperent  à  quitter  cette  ville  ;  il  fe  retira  à  Dendermonde  dans  la  Flandre 
Autrichienne  ,  &  il  y  continua  à  exercer  fa  profefiion.  Quelque  tems  après  , 
il  revint  à  Bruxelles  ,  où  il  eft  mort  le  20  Février  1768.  On  a  de  lui  : 

Petit  Recueil  d’Obfervations  en  Médecine  far  les  vertus  de  la  Confection  tonique  , 
réfolutive  &  diurétique.  Bruxelles  ,  1753  5  &’12» 
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Méthode  courte  ,  aifée  ,  peu  couteufe  ,  utile  aux  Médecins  ,  &  absolument  nécef- 
faire  au  public  indigent  ,  pour  la  guérifon  de  plujieurs  maladies.  Bruxelles  ,  1759 , 
in- 12  ,  &  1770  •>  iri-ii.  avec  l’Ouvrage  précédent.  Ils  font  l’un  &  l’autre  relatifs 
à  la  Confection  ,  dont  l’Auteur  dit  avoir  fait  la  découverte  en  1750.  Il  paroît 
que  l’oignon  marin  &  l’iris  de  Florence  en  l’ont  la  bafe  ,  mais  ce  Médecin, 
n’apprend  point  la  maniéré  de  préparer  fon  remede. 

BAUDERON  ,  (  Brice  )  Médecin  natif  de  Paray  dans  le  Comté  de  Cha*» 
rolois  ,  travailla  avec  beaucoup  de  fuccès  A  la  compofition  des  médicamens , 
&  publia  en  François  une  Pharmacopée  qui  a  été  long-tems  en  vogue.  Il  s’éta¬ 
blit  à  Maçon  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  C’eft  de 
cette  ville  qu’il  date  la  Préface  d’un  Ouvrage  Latin  ,  qui  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1620  ?  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Praxis  Medica  in  duos  Tractatus  dijlincta.  11 
nous  y  apprend  qu’il  avoit  alors  80  ans  ,  &  que  depuis  50  ,  il  exerçoit  fa  pro- 
feflion  ;  mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  année  ,  car  on  fait  qu’il 
mourut  avant  la  tin  de  1623.  Sa  Pharmacopée  a  paru  à  Lyon  ,  1588  ,  1596  ? 
1603  ,  1628  ,  in- 8  ,  &  depuis  en  Latin  ,  fous  ce  titre  : 

Pharmacopœa  è  Gallico  in  Latinum  verfa  à  Phïlemone  ,  Hollando  ,  cui  adjecta  funt 
paraphrajis  ci?  mifeendorum  medicamentorum  modus.  Huic  accedunt  Joannis  Dubois  Obn 
fervationes  in  methodum  mifeendorum  medicamentorum  quæ  in  quotidiano  funt  ufu.  Londini  9 
1639,  in-fol.  Haga  Cotnitis  ,  1640,  in- 4.  Il  y  a  des  éditions  Françoifes  poftérieurcS 
aux  Latines  ;  l’une  effc  de  Rouen  ,  1644 ,  in- 4 ,  l’autre  eft  de  Lyon  ,  1663  9 
Il  y  en  a  encore  une  de  Lyon  ,  1681,  in- 8,  avec  des  additions  de  Sauvageon . 

Gratien  Bauderon ,  fon  fils,  autîi  Doéteur  en  Médecine,  s’étoit  déjà  fait  une 
réputation  brillante  par  les  Ecrits  ,  lorfqu’il  mourut  en  1615  ,  à  l’age  de  32  ans. 
C’eft  tout  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens  ;  ils  ne  font  mention  d’aucun  de  ces 
Ecrits  fur  lefquels  ils  fondent  la  célébrité  de  ce  jeune  Auteur.  On  trouve  ce¬ 
pendant  ,  dans  la  Bibliothèque  Lorraine,  que  Gratien  avoit  compote  un  Traité 
d'Anatomie  &  un  Ouvrage  fur  les  maladies  épidémiques  de  fon  te  ms  ,  qui  n’ont 
pas  été  imprimés.  On  fait  d’ailleurs  qu’il  a  ajouté  des  notes  A  la  Pharmacopée 
de  fon  pere  ,  &  qu’il  a  fait  un  Difcours  apologétique  en  faveur  des  fentimens 
que  celui-ci  avoit  au  fu jet  de  la  Thériaque. 

BAVERIUS  ,  (  Jean  )  natif  d’ïmola ,  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  vers 
la  tin  du  XV  tieclc.  Il  nous  a  laitfé  un  Ouvrage  ,  dans  lequel  on  trouve  quel¬ 
ques  réflexions  pratiques  atfez  utiles  ,  &  beaucoup  de  preuves  du  penchant  de 
l’Auteur  à  furcharger  fes  malades  de  drogues.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Confilia  de  Ile  Medicà  feu  morboram  curationibus.  Bononice  ,  1489  ,  in-fol.  Ar- 
gentorati  ,  1542  ,  in- 4.  Pap'ue  ,  15^1  ,  in-fol. 

BAUHIN  ,  f  Jean  )  originaire  d'Amiens  ,  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
en  France  ,  en  Angleterre  &  -dans  les  Pays-Bas.  Il  féjourna  afFez  de  tems 
dans  l’une  ou  l’autre  des  villes  des  Provinces  Belgiques  ,  pour  Lire  croire 
qu'il  a  eu  l’envie  de  s’y  fixer  ;  mais  comme  il  fe  mêloit  de  dogmatifer  fur 
la  Religion  ,  il  en  fouit  pour  fe  fouftraire  aux  peines  qu’il  avoit  méritées 
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par  fa  conduite  ,  A'  Te  retira  à  Bâle  ,  où  il  exerça  la  Médecine  êc  la  Chi¬ 
rurgie  pendant  quarante  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  ,  en  1582  ,  dans  la 
^ime  année  de  fon  âge  ,  laiffant  deux  fils  ,  Jean  &  Gafpar  ,  dont  nous  al¬ 
lons  parler. 

BAUHIN  ,  ("Jean J  fils  aîné  du  précédent  ,  naquit  â  Bâle  en  1541-  S°n 
pere  fut  fon  premier  Maître  ,  &  de  ion  Ecole  il  paffa  à  celle  de  Vuchs ,  qu’il 
lùivit  pendant  l’année  1560.  En  15O  ,  il  quitta  Tubingue  pour  s'attacher  au 
célébré  Gefner  ,  qu'il  accompagna  au  plus  haut  des  Alpes  &  fous  lequel  il  lit  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Botanique.  Cette  fcience  étoit  la  pafîion  de  Bau- 
liin  ;  il  fut  pendant  52  ans  â  chercher  des  plantes  à  Lyon  ,  â  Montpellier  3 
à  Embrun  ,  à  Gencve  ,  à  Montbelliard  &  dans  le  Duché  de  Wirtemberg. 
Sur  la  tin  de  fa  vie  ,  il  fut  Médecin  de  la  Cour  des  Princes  de  ce  der¬ 
nier  nom  ,  &:  mourut  à  leur  fervice  en  1613.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu'il  a  laiffés  : 

Memorabilis  hiftoria  luporum  allquot  rabidorum  ,  qui  circa  annum  1590  >  aPu^ 
Monpelgartum  &  Beffbrtum  ,  multorum  damnô  ,  publicè  graffati  funt.  Montisbeligar¬ 
di  t  159 1  >  ifi-8.  ii  femble  ,  fuivant  M.  Carrère  ,  que  c'efl  en  François  que 
cette  Hiftoire  à  paru. 

De  plantis  à  Divis  ,  Sancîifque  nomen  habentïbus.  Bafilea  ,  1591  ,  in- 8.  avec 
d’autres  Ouvrages  publiés  par  les  foins  de  fon  frere  Gafpar. 

Hivitur  ingeniô  ,  aster  a  mortis  erunt.  C'efl;  l’infeription  mife  à  la  tête  d’un 
Livre  qui  fut  imprimé  ,  fans  titre  ,  l’an  1592  ,  en  long  format.  Il  traite  des 
infeéles  &  des  plantes. 

De  plantis  Abfynthii  nomen  habentibus.  Montisbeligardi  ,  1593,  1599 ,  in- 8.  avec 
un  Traité  fur  la  même  matière  ,  de  la  façon  de  Claude  Roccard  ,  Apothi¬ 
caire  de  Troyes  en  Champagne. 

Hijtoria  novi  &  admirabilis  Fonds  ,  Balneique  Bollenfis  in  Ducatu  Wiriembergico 
ad  Acidulas  Gopingenfes.  Montisbeligardi  ,  1598 ,  1660  ,  in- 4.  On  trouve  une  lon¬ 
gue  énumération  de  plantes  &  de  fruits  ,  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

De  aquis  medicatis  nova  methodus  quatuor  Libris  comprehenfa .  Agitur  in  iis  de 
Fonübus  celebribus  ,  Thermis ,  Balneis  univerfe  Europa  &  podjftmàm  Ducatâs  jDir- 
tembergici  ,  eorum  mixtionibus  ,  metallis  ,  fuccis  ,  invejligandi  &  utendi  modo  ,  ac 
eorum  viribus.  Item  de  variis  Foffdibus  ,  Stirpibus  ,  Jnfeciis ,  quorum  plurima  figura 
Jive  icônes  ,  &  regionum  Tabula  adduntur.  Montisbeligardi  ,  1605  ,  i6oy  ,  1612  , 
z‘71-4.  A  ne  juger  de  l'Ouvrage  que  par  le  titre  ,  qui  ne  foupçonneroit  pas 
que  ce  Livre  eft  bien  différent  du  précédent  *î  II  eft  cependant  le  même. 
On  en  a  encore  une  édition  en  Allemand  ,  qui  a  paru  à  Stutgard  ,  en  1602  , 
in-quarto. 

Hiftoria  plantarum  Prodromus.  Ebroduni  ,  1619  ,  in- 4.  par  les  foins  de  Jean- 
Henri  Cherler  ,  Médecin  de  Bâle  &  Gendre  de  l’Auteur. 

Hiftoria  plantarum  univerfalis  Tomus  I  ,  II  &  III.  Ibidem,  1650,  1651  ,  in- fol. 
C’efl:  â  Dominique  Chabraus  ,  Médecin  de-  Geneve  ,  qu’on  eft  redevable  de 
cette  édition  qu'il  a  enrichie  de  quelques  augmentations.  Jean  Baukin  a  fait 
entrer  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  plus  fa  vans  Botaniftes  a  voient  dit  ; 
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mais  il  l’a  fait  avec  difcernement.  Il  n’a  adopté  que  les  meilleures  defcrip- 
tions  ;  il  a  même  leumis  leurs  Ecrits  à  la  critique  la  plus  judicieuie  ;  telle¬ 
ment  qu’on  peut  dire  qu’il  a  traité  l'a  matière  avec  tout  l’ordre  &  la  préci- 
fion  qu’il  étoit  p  >(hble  de  lui  donner  de  Ion  tems.  Robert  Morifon  a  fait  des 
remarques  fur  cette  Hiftoire  des  plantes. 

BAUHIN  ,  C  Gafpar  )  frere  cadet  du  précédent ,  étoit  de  Bâle ,  où  il  vint 
au  monde  le  îp  Janvier  1550.  Il  n’avoit  que  dix-fept  ans,  lorfque  Ion  pere 

l’envoya  à  Padoue  pour  y  étudier  la  Médecine  fous  Fabrice  dJ Aquapendente  , 

&  fuivant  Douglas  ,  il  y  iejourna  environ  trois  ans.  M.  AJlruc  dit  que  B  au - 

hin  arriva  à  Montpellier  en  15/9  ,  &  il  ajoute  qu’il  choilit  Dortoman  pour 

Parrein  ,  en  s’immatriculant  dans  la  Faculté  de  cette  ville  ,  ‘où  il  reçut  les 
degrés.  On  retrouve  cependant  Bauhiti  en  la  même  année  1579,  à  Paris  ;  il 
y  connut  Seoerin  Pineau  &  fuivit  les  cours  de  ce  célébré  Chirurgien..  Mais  on 

peut  concilier  ces  deux  aliénions  ,  en  dilant  qu’il  a  quitté  Montpellier  pour  peu 

de  tems  ,  &  qu’il  y  eft  retourné  après  fon  voyage  de  Paris  ,  dans  le  dei- 
fein  d’y  continuer  les  études.  11  n’en  eut  pas  plutôt  achevé  le  cours ,  qu’il 
revint  à  Bâle  ,  où  il  obtint  d’abord  une  Chaire  de  Médecine  ,  mais  il  palfa  , 
.en  1588,  à  celle  d’Anatomie  &  de  Botanique.  En  1596  ,  Frédéric  ,  Duc  de 

Wirtemberg  ,  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  ;  le  Prince  de  Montbel- 

liard  &  les  autres  Seigneurs  des  environs  de  Bâle  lui  marquèrent  aulîi  la 
plus  grande  confiance  ;  cependant  Bâle  étoit  fa  demeure  ordinaire.  Il  y  mourut 
en  1624  ,  â  l’âge  de  73  ans  ,  dix  mois  &  quelques  jours. 

Bauhin  étoit  laborieux  ,  &  cêmme  il  prit  beaucoup  de  foins  pour  recueillir 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Anatomie  &  de 
la  Botanique  ,  &  pour  rédiger  chaque  partie  en  un  feul  &  même  Ouvrage  ,  il 
le  fit  par-là  une  réputation  aulîi  folide  ,  que  s’il  eût  écrit  de  l'on-  propre  fonds. 
Il  palfâ  mêmî  pour  habile  Anatomifte  ,  quoiqu’il  eût  difféqué  allez  rarement,. 
Mais  Riolan  ne  le  regarda  pas  comme  tel  ;  il  pouffa  la  vivacité  de  fa  cenlure 
jufqu’à  le  traiter  d’homme  vain  ,  fans  jugement  &  fans  connoifîances.  Il  lui 
reprocha  encore  de  le  parer  des  découvertes  d’autrui  ,  ipécialement  au  fujet  de 
la  Valvule  placée  à  l’entrée  de  i’Ueum  &  du  Colon.  Quoiqu’en  ait  dit  Bauhin  ; 
quoiqu’il  alfure  d’avoir  apperçu  cette  Valvule  en  1579  ,  avant  qu’aucun  Auteur 
en  ait  fait  mention  ,  il  eft  certain  que  T^arolius  &  beaucoup  d’autres  en  avoient 
fait  une,  delcription  exaéte  long-tems  avant  lui  ;  cependant  cette  Valvule  a  retenu 
jufqu’aujourd’hui  le  nom  de  Bauhin.  Mais  paffons  fur  cette  difculîion  ,  pour  donner 
la  Notice  de  les  Ouvrages  &  de  leurs  différentes  éditions  : 

De  corporis  humani  partibus  externis  Liber  Bajïlece  ,  1588 ,  m-8. 

Anatomes  Liber  fecundus  partium  fpermaticarum  tra&ationem  continens.  Ibidem ,  1591 
in- 8.  Ces  deux  Ouvrages  ont  paru  enfemble  à  Bâle  en  1592  ,  in  S. 

Anaiomica  corporis  virilis  &  muliebris  hiftoria.  Lugduni  ,  1597  ,  in-  8.  BapJeæ  , 
1609  ,  in  8.  Toutes  ces  pièces  ont  été  refondues  dans  un  'i  raité  qui  a  été  im¬ 
primé  fous  ces  titres. 

De  corporis  humant  fabricâ  Libri  quatuor .  Bafileœ  ,  1600  ,  in  8. 

Injiitutiones  Anatomie  ce,  Berna ,  1604  ,  m-8  ,  avec  les  planches  de  Varohus  &  de 
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JaJTolînus.  Bafileæ  ,  1609  ,  in- 8.  Oppenheimii  ,  1514,  1629 ,  m-8.  Francofurti ,  i5i5  ,  m-8. 
Theatrum  Anatomicum.  Francofarti ,  1605  ,  m-8  ,  «vec  figures. 

Theatrum  yînatomicum  infinitis  locis  aucium.  Francofarti  -,  1621,  m-4.  Les  planches 
qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage  ont  été  publiées  féparément.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Francfort  de  1640  ,  m-4  ,  fous  ce  titre  :  Vives.  Imagines  partium 
corporis  liumani.  L’Anatomie  de  Bauhin  eft  prefque  entièrement  tirée  des  écrits, 
de  Véfale.  Il  a  encore  profité  des  deferiptions  d'Euftachi  ,  Auteur  peu  connu 
alors  ,  ainli  que  des  Gbfervations  de  Fallopio  &  de  quelques  autres  ,  auxquelles 
il  a  joint  les  Tiennes ,  quoiqu’en  petit  nombre  ,  avec  des  expériences  affez  fau¬ 
tives.  Quant  .aux  planches,  elles  font  pour  la  plupart  empruntées  de  Véfale , 
d’Euftaclii  &  de  Fabricius. 

De  panu  Cæfareo  Liber.  Bafileæ  ,  1591  ,  in- 8.  C’ell  une  traduéVion  de  l'Ouvrage 
que  François  Rouffet  a  mis  au  jour  en  Langue  Françoile.  Bauhin  y  a  joint 
Appendix  ad  Librum  de  panu  Cæfareo. 

JSfotæ  in  ylloyfium  Anguilïaram  de  fimplicibus.  Bafilcæ ,  1593 ,  i/1-8. 

Phytopinax  ,  feu ,  enumeratîo  plantarum  Ç  2460  J  ab  herbariis  nojlrô  fæculô  defcrlp - 
tarum ,  cum  earum  dijferentiis  :  cui  plurimarum  hacienus  ab  iifdem  non  deferiptarum  Ç 164  J 
fuccintæ  deferiptiones  &  denominationes  accejfere  :  additis  aliquot  Ç  8  )  hacienus  non 
Cculptarum  plantarum  vivis  iconibus.  Bafileæ ,  1596 ,  m-4.  C’eft  un  efiai  par  lequel 
Il  a  preflenti  le  goût  du  public  fur  l'Ouvrage  qu’il  méditoit  de  publier  fous  le 

titre  de  Pinax. 

Notæ  in  Pétri  Andreæ  Mattliioli  Comment arios  in  fex  libros  Diofcoridis  de  Ma - 
teria  Medica.  On  les  trouve  dans  le  recueil  des  Ouvrages  de  Matthiole  qu’il  fit 
imprimer  à  Bâle  en  1598  ,  in-fol.  avec  plus  de  cent  dix  planches  ,  dont  plu- 
fieurs  font  de  Tabernatnontanus  &  quelques-unes  de  lui-même.  Il  y  a  joint  une 
critique  aflêz  judicieule  des  fautes  de  Matthiole. 

ylnimadverfiones  in  Hifioriam  generalem  plantarum  Lugduni  éditant.  Francofarti , 
1601  ,  in- 4* 

De  hermaphroditorum ,  monftroforumque  partuum  naturâ  libri  duo.  Francofurti ,  1604, 
1629  ,  m* 8.  Oppenheimii ,  1614 ,  m-8.  Il  emploie  une  infinité  de  citations  pour 
prouver  l’exiftence  fabuleufe  des  Hermaphrodites. 

“  De  compofitione  medicamentorum.  Ojfenbachii  &  Francofarti,  1610 ,  m-8- 
De  lapide  Be^aar.  Bafileæ,  1613,  1625,  m-8. 

Oratio  de  Domine.  Ibidem  ,  1614,  m-4. 

De  remediorum  formulis  Græcis ,  Arabïbus  &  Latinis  ufitatis  libri  duo.  Francofarti, 
1619  5  in~%- 

Catalogus  plantarum  circa  Bafileam  fpontè  nafeentium.  Bafileæ ,  1622,  167-1  }  in- 8. 
C'eft  un  Catalogue  alfez  riche  de  plufieurs  plantes  rares.  Il  vaudroit  mieux 
que  beaucoup  d’autres  de  cette  forte ,  fi  l’Auteur  n’avoit  point  multiplié  les  ef- 
neces  mal-à-propos  ,  &  s’il  n'avoit  parlé  de  quantité  de  fimples  qu'il  n’eft  pas 
pofifible  de  trouver  aujourd’hui,  &  qu’aucun  Botanille  moderne  n’a  encore  ren¬ 
contrés.  Emmanuel  Konig ,  Médecin  de  Bâle  qui  a  l’enti  tous  ces  défauts,  a  mis 
ce  Catalogue  en  ordre ,  fuivant  la  méthode  de  Murifon  &  de  Ray  ,  6 1  l’a  pu¬ 
blié  à  Bâle  en  1696 ,  in- 4. 
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Pinax  Thtatrï Botanici ,  fïvc ,  Index  in  Theophrafîi ,  Diofcoridis  ,  Plinii  &  Botani. 
corum  qui  à  feculo  fcripferunt  opéra.  Bafileœ  ,  1623,  1671  1  *'«-4.  L’Auteur  appelle 
ce  Recueil  un  Ouvrage  de  40  ans.  Il  y  a  employé  plus  de  tems;  car  il  amaf- 
loit  déjà  des  plantes  à  Montpellier  en  1579,  &  il  en  avoit  montré  plufieurs  à 
Guilandin  gui  mourut  à  Padoue  en  1589.  L’avantage  de  cette  collection  confifte 
principalement  en  ce  que  Bauhin  ma  laiffé  aucune  plante  lans  lui  donner  un 
nom.  A  cet  effet,  il  a  mis,  fous  une  feule  dénomination,  tous  les  Synonymes 
que  les  Botaniftes  avoient  donnés  à  la  même  plante  ,  &  par-là ,  il  a  épargné  à 
ceux  qui  l’ont  tuivi ,  les  peines  qu’ils  auroient  dû  prendre  pour  entendre  ce 
que  les  Anciens  ont  écrit  avec  tant  de  confufion.  Il  ma  cependant  réuffi  qu’al- 
fez  imparfaitement  dans  le  plan  qu’il  s’eft  formé;  tout  bon  qu’étoit  fon  deffein, 
il  l'a  gâté  en  répétant  plufieurs  fois  la  même  plante  fous  différens  noms.  Robert 
Morifon  a  relevé  les  fautes  de  Bauhin  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Uallucinationes 
Gafparis  Bauhini  in  P  inace. 

Prodromus  Theatri  Botmici.  Francofurti ,  1626,  in- 4.  Bajileœ  ,  1671,  i-\.  Il  con¬ 
tient  la  defeription  d'environ  fix  cens  plantes  ,  la  plupart  d’après  un  Herbier 
fec.  Les  planches  font  fidelles  &  bonnes  pour  le  tems  ;  mais  il  parle  de  quelques 
Amples  déjà  connus  avant  lui  ,  comme  s’ils  venaient  d’être  récemment  décou¬ 
verts  ,  &  il  en  décrit  d'autres  qu'on  ne  connoît  plus  aujourd’hui. 

Epiftol<e  aliquot  Medicce.  Roribergæ  ,  1625  ,  in- 4  ,  dans  la  Cijta  Medica  de  Jean 
Hornung. 

Theatrum  Botanîcum  ,  pars  prima.  Bafileæ  ,  1658  ,  1663  ,  in -fol.  par  les  foins 
de  Jean-Gafpar  ,  fon  fils.  C’eft:  la  première  partie  d'un  Ouvrage  que  l’Auteur 
avoit  deffein  de  pouffer  jufqu'à  douze  volumes  ,  qui  auroient  compris  une  Hif- 
toire  générale  des  plantes. 

BAUHIN  ,  (  Jean  -  Gafpar  )  fils  de  Gafpar  ,  ’n'a  point  été  moins  célébré 
que  fon  pere  &  ion  aïeul  ,  dont  il  portoit  les  noms.  Il  fut  Proieffeur  à 

Bâle  ,  où  il  enfeigna  pendant  55  ans  ;  il  fut  même  cinq  fois  ReCteur  de  l’Uni- 

verfité  de  cette  ville  &  dix-neuf  fois  Doyen  de  la  Faculté.  C’eft  à  lui  qu’on 
doit  le  premier  volume  du  Théâtre  Botanique  que  Ion  pere  avo;t  ébauché  ; 

il  y  mit  la  derniere  main  &  le  fit  imprimer  en  1658 ,  ainfi  qu’on  vient  de 

le  dire.  Il  eft  aufli  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  fon  propre  fonds ,  qui 
peuvent  donner  de  grands  fecours  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  C’eft  ainfi 
qu'en  parlent  les  Hiltoriens  ,  mais  les  Bibliographes  ne  dilent  mot  fur  les  titres 
&  les  éditions  de  ces  Ouvrages.  Ce  Médecin  eut  fept  fils  de  deux  lits  ,  dont 
quatre  prirent  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ,  &  trois  furent  Miniftres  de 
ia  Religion  prétendue  réformée.  Il  mourut  le  14  Juillet  1685  *  âgé  de  79  ans  , 
étant  né  à  Bâle  le  12  Mars  1606. 

BAUHIN,  (  Jérôme  )  troifieme  fils  de  Jean-Gafpar ,  vint  au  monde  à  Bâle 
le  26  Février  1637.  Après  de  bonnes  études  faites  fous  les  yeux  de  fon  pere, 
il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  &  alla  enfuite  fe  perfectionner  en 
Italie.  A  fon  retouf  ,  la  Faculté  de  Bâle  fentit  combien  il  lui  importoit  de 
s’attacher  un  homme  ,  dont  le  mérite  étoit  généralement  reconnu  ;  elle  le  mit 
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au  nombre  de  fes  Profeffeurs  en  1660.  Il  paroît  que  ce  Médecin  s’eft  borné 
à  l'enseignement  public  ,  car  il  n'a  rien  mis  au  jour  qu’une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  Tabernamontanus.  Il  eut  deux  fils  de  ton  mariage  avec  Anne  Fo:fch.  Ils 
étoient  fort  jeunes  à  la  mort  en  1667  ,  à  l'âge  de  30  ans.  Il  le  trouve  des  Au¬ 
teurs  qui  font  vivre  Jérôme  Bauhiti  jufqu'en  1697. 

L’aîné  de  lés  fils  ,  Jean-Lou.is  ,  fut  Licencié  en  Droit  &  Confeiller  de  la 
ville  de  Bâle.  Le  cadet ,  Jean-Gafpar  ,  né  le  22  Juin  1665  ,  exerça  la  Médecine 
à  Montbelliard  ,  fut  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  &  mourut  le  19  Mars 

17  °5- 

Il  me  refte  â  parler  de  Frédéric  Bauhin  ,  frere  de  Jérôme ,  &  fixieme  fils  de 
Jean  -  Gafpar  ,  dont  on  a  fait  mention  dans  l'article  précédent.  Il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  réputation  que  Sybille  ,  Ducheffe  Douairière  de 

Wirtemberg ,  le  prit  à  fon  fervice.  Il  mourut  à  l’âge  de  41  ans.  Je  ne  fais 
rien  des  deux  autres  fils  de  Jean-Gafpar  qui  ont  pris  le  bonnet  de  Doéteur 
en  Médecine. 

BAVISANUS  ,  (  François  -  Dominique  )  natif  d’Albe  ,  ville  d’Italie  dans  le 
Montferrat  ,  fut  nommé  Médecin  d’Emmanuel-Philibert  de  Savoye  ,  vers  l’an 
1570.  C’étoit  un  homme  d'une  fcience  peu  commune  &  d’une  piété  exemplaire* 
Il  mourut  à  Turin  âgé  de  plus  de  80  ans  ,  &  il  laiffa  au  public  : 

La  pifcina  J'alutari  né  Bagnï  di  F'aldieri.  Turin,  1674,  in- 8. 

Magnus  Hippocrates  Medico  -  Moralis.  Taurini  ,  1682  ,  in- 4.  On  y  trouve  des 
Commentaires  moraux  &  médicinaux  fur  les  deux  premières  feétions  des  Apho- 
riftnes  $  Hippocrate. 

BAUMÉ  ,  ("Antoine  )  né  â  Senlis  le  26  Février  1728,  s’appliqua  de  bonne 
heure  à  l’étude  de  la  Pharmacie  &  de  la  Chymie  ,  fut  reçu  Maître  Apothi¬ 
caire  à  Paris  en  1752  ,  &  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  cette  ville  en 

1773.  Son  exaélitude  dans  la  préparation  des  médicamens  ,  les  Cours  publics  de 

Chymie  qu’il  fait  d’une  maniéré  diftinguée  ,  ont  répandu  fon  nom  dans  la  Capi¬ 
tale  auffi  avantageufement  que  fes  Ouvrages  l’ont  fait  connoître  dans  les  pays 
étrangers.  Voici  les  titres  de  ceux  qu'il  a  publiés  jufqu’aujourd’hui  : 

Plan  d'un  Cours  de  Chymie  expérimentale  &  raifonnée  ;  avec  un  Difcours  hifloriqut 
fur  la  Chymie.  Paris  ,  1757  ,  in- 8.  Il  a  donné  cet  Ouvrage  avec  M.  Macquer 
Médecin  de  Paris. 

Dijfertation  fur  l’Ætlier  dans  laquelle  on  examine  les  dijférens  produits  du  mélange 
de  l’efprit  de  vin  avec  les  acides  minéraux.  Paris ,  1757 ,  in  -  12.  L’Auteur  traite 
toutes  fes  expériences  en  détail  ;  mais  il  fe  borne  à  la  manipulation  ,  fans  entrer 
dans  les  raifons  phyfiques  ,  ni  dans  les  propriétés  médicinales. 

Elémens  de  Pharmacie  théorique  &  pratique.  Paris  ,  1762,  1769,  1773  y  in-S. 

Manuel  de  Chymie ,  ou ,  cxpofé  des  opérations  de  la  Chymie  &  de  leurs  produits. 
Paris  ,  1763 ,  1765  &  1769  ,  ùi-12. 

Mémoires  fur  les  argilles  ,  ou  ,  recherches  &  expériences  chymiques  &  phyfiques  fur 
la  nature  des  terres  les  plus  propres  à  /' agriculture  ,  &  fur  'les  moyens  de  fertilifer 
celles  qui  font  Jlériles.  Paris  ,  1770  ,  in-S. 
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Chymie  expérimentale  &  raifonnée.  Paris  ,  1773  ,  3  volâmes  in- 8.  Cet  Ouvrage 
n’a  de  rapport  qu’au  régné  minéral,  ïc7oJ/. 

BAUSCH,  ("Léonard  J)  Médecin  de  Schweinfurt  en  Franconie  ,  Te  Ht  beau¬ 
coup  de  réputation  au  commencement  du  XVII  fiecle  par  les  Commentaires 
qu’il  publia  fur. quelques  Livres  d’Hippocrate.  Les  Médecins  Elpagnols  parodient 
avoir  eftimé  les  Ouvrages  ,  car^  ils  en  donnèrent  une  édition  à  Madrid ,  fous 
ce  titre  : 

Commentarii  in  Libros  Hippocratis  de  locis  in  homine.  De  medicamento  parlante» 
De  ufiL  veratri.  De  d'ueta.  Matriti ,  1694  ,  in-fol. 

Baufch  eut  un  fils  ,  nommé  Jean-Laurent  ,  qui  naquit  à  Schweinfurt  le  30 
de  Septembre  1605.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  en  Allemagne  ,  il  voya¬ 
gea  en  Italie  pendant  deux  ans  ,  &  vint  enfuite  prendre  le  bonnet  de  Doc¬ 

teur  à  Altorf  le  29  Juin  1630.  Il  obtint  la  place  de  Médecin  de  fa  ville 
natale  ,  il  en  fut  même  Echevin  ;  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que 
l'établiffement  de  PAcadémie  des  Curieux  de  la  Nature,  en  1652.  On  le  doit 
à  lès  foins  ,  &  il  en  fut  le  premier  Préfident  ,  fous  le  nom  de  Jafon.  Ce 
Médecin  mourut  le  17  Novembre  1665  >  &  laifla  quelques  Mémoires  dans  le 
goût  de  ceux  que  l’Académie  d’Allemagne  a  inférés  dans  fes  Recueils. 

Schediafmata  bina  curiofa  de  Lapide  liæmatite  <5?  ædte.  Lipfîœ  ,  1665  ,  in-S  ,  avec 
figures.  Il  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  une  Diflertation  De  fanguine  ,  & 

dans  l’un  &  l’autre  de  ces  Mémoires  ,  il  a  glilfé  des  remarques  fur  les  hé¬ 

morrhagies  &  fur  les  plaies  mortelles  ou  non  mortelles  ;  mais  Haller  ,  qui 
en  parle  ,  n'en  fait  pas  grand  cas. 

Schediafma  curiofum  de  Umcornu  fojjili.  Hratijlav’ue  ,  1666  ,  in- 8  ,  avec  Y Hnchor a 
facra  de  J.  M.  Fehr  ,  qui  fuccéda  à  Baufch  dans  la  place  de  Préfident  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Schediafma  poftliumum  de  cæruleo  S  chryfocolla.  Jence  ,  1668  ,  m-8. 

BAYER.  (  Jean -Jacques  )  Voyez  BAIER. 

BAYLE  ,  (  François  )  lavant  Médecin  &  Profefîeur  Royal  de  la  Faculté 
des  Arts  en  PUmverfité  de  Touloufe  ,  étoit  de  Saint  Bertrand  ,  Ville  de 
France  en  Gafcogne.  Il  mourut  le  24  Septembre  1709,  dans  fa  87ms  année, 
ayant  rempli  les  fondions  de  Profelfeur  julqu’à  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit  un 
homme  droit  ,  qui  regardoit  le  mérite  des  autres  Savans  fans  envie ,  &  qui 
fermoit  les  yeux  fur  le  fien.  Grand  &  rigide  oblèrvateur  de  la  dilcipline  ,  il 
vouloit  que  tout  le  monde  fe  rangeât  à  fon  devoir  ;  égal  à  lui- même  dans 
la  prospérité  ,  inaltérable  dans  Padverfité  ,  il  fit  paroître  dans'  les  plus  fâcheux 
accidens  la  fermeté  d’un  Philofophe  Chrétien.  On  voit  par  les  diftërens  Ecrits 
qu'il  a  publiés  ,  qu’il  étoit  aufli  grand  Phyficien  qu-’habile  Médecin  ;  on  y 
voit  même  qu'il  a  remarqué  bien  des  choies ,  qu’on  a  enfuite  données  au  pu¬ 
blic  comme  de  nouvelles  découvertes.  Ses  Ouvrages  font  : 

Syjlema  generale  Philofuph'ue.  1669  ,  in- 8. 

Dijfertaiiones  Medicae  très.  I ,  De  caujïs  fluxus  menftrui  mulierum.  II ,  De  fym- 
pathia  variarum  corporis  partium  cum  utero.  III 9  De  ufu  laciis  ad  tabidos  re~ 
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ficiendos  <$?  de  vencefecîione  in  Pleuritide,  Tolofce  ,  1670  ,  in- 4  ,  1681  ,  deux  volu¬ 
mes  in- 12.  P  rugis  ,  1678  ,  in- 8. 

Tra&atus  de  Apoplexia.  Tolofce  ,  1676  ,  in- 12.  Hagce  Cornais  ,  1678  ,  ih- 12. 
Problemata  Phyfico-Medica.  Tolofce  ,  1677  >  1681  ,  i/1-12.  Ils  concernent  en  bonne 
partie  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  traitent  fpéeialement  de  l’utilité  de  la 
faignée  ,  fur  les  effets  de  laquelle  il  a  peni'e  à-peu-près  comme  Bellini. 

Differtationes  Phyfcce  ,  ubi  principia  proprietatum  in  œconomia  corporis  animalis , 
in  plantis  &  animalibus  démon ftr antur .  Tolofce  ,,  1677  ,  in- 12.  Hagce  Comitis  ,  1678  9 
in- 12. 

Hijloire  Anatomique  d’une  grojfejfe  de  25  ans.  Touloufe  ,  1678,  in- 12.  Paris  ,  16799 
in- 12. 

Differtatio  de  experientia  &  ratione  conjungendâ  in  Phyfca  ,  Medicinâ  &  Chi- 
rurgiâ.  Hagce  Comitis  ,  1678  ,  in- 12.  C’eft  le  titre  de  la  Traduélion  dJun  Ecrit 
qu’il  avoit  publié  en  François  à  Paris  ,  en  1675  ,  in- 11.  Il  eft  dédié  à  M- 
Bourdcloz  qui  invita  plufieurs  fois  PAuteur  à  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  lui  pro- 
mettoit  un  établiflèment  honorable. 

Relation  de  l’état  de  quelques  perfonnes  prétendues  poffédées  ,  faite  d’autorité  du 
Parlement  de  Touloufe.  Touloufe  ,  1682  ,  in- 12. 

Dijfertations  fur  quelques  quejlions  de  Phyjique  &  de  Médecine -  Touloufe  ,  1688, 
in-12. 

Jnjiitutiones  Phyfcce.  Tolofce  ,  17 00  ,  in- 4.  Parifis  ,  1701  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage 
vaut  mieux  que  la  plupart  des  autres  Traités  de  Phyfique  qui  ont  paru  au 

commencement  de  ce  fiecle. 

Opéra  omnia.  Tolofce  ,  1701  ,  quatre  volumes  in- 4. 

•  1  *•*  '  .  ’  «  r  '  •  •  . 

BAYRO  Ç  Pierre  de  )  naquit  à  Turin  vers  Pan  1468.  Il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  &  paffa  enfuite  à  la  Cour  ,  où  il 

fut  premier  Médecin  de  Charles  III  ,  Duc  de  Savoye,  Il  mourut  dans  fa 

patrie  le  premier  Avril  1558  ,  &  fut  enterré  dans  PEglife  principale  ,  où 
Pon  mit  une  épitaphe  fur  l'on  tombeau.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

De  pejlilentia  ejufque  curatione  per  prcefervationum  &  curationum  regimen.  Taurini , 
1507  ,  in- 4.  Parifis  ,  1513  ,  in- 8. 

Lexypyretce  perpetuce  qucefionis  S  annexorum  folutio.  De  nobilitate  Facultatis  Me • 
dicince.  Taurini  1512  ,  in- fol. 

De  medendis  humani  corporis  malts  Enchyridion  ,  quod  vulgo  Veni  mecum  vacant. 
Baflece ,  1563  ,  -578,  in- 8,  par  les  foins  de  Théodore  Zwinger.  Lugduniy  1561, 
in-12.  Francofurn ,  1612,  in-12. 

BAZIN,  (  N. J  Médecin  François,  qui,  après  avoir  reçu  les  honneurs  du 
Doélorat  dans  PUniverfité  de  Strasbourg,  exerça  fa  profeffion  dans  la  même 
ville.  Il  étoit  correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  depuis  quel¬ 
ques  années  ,  lorfqudl  mourut  au  mois  de  Mars  1754.  On  a  de  lui  : 

Obfrvat’ons  fur  les  plantes  &  leur  analogie  avec  les  infecles,  Strasbourg ,  1741 ,  in  8. 
Traité  de  l’accroifjement  des  plantes.  1743,  i/i-8.. 
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Hijloire  des  abeilles.  Paris,  1744,  deux  volumes  ûz-12. 

Lettre  au  fujet  des  animaux  appelles  polypes.  1745  ,  in- 12. 

udbrégé  de  l’liijioire  des  infectes ,  pour  fervir  de  Juite  à  l’hiftoire  des  abeilles.  Paris , 
1747  ■>  deux  volumes  in-12. 

BAZIN  ,  ("Guillaume)  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  fouvent 
élevé  à  cette  charge  honorable.  Sa  première  élection  eft  du  mois  de  Novembre 
1472  ,  &  il  fut  continué  en  1473  &  1474.  La  fécondé  eft  du  môme  mois 
1483  ,  &  on  le  choifit  de  nouveau  en  1484.  11  fut  encore  nommé  au  Décanat 
en  14^8  &  1489. 

Ce  fut  vers  1415  que  la  Faculté  de  Paris  fit  élever  le  premier  édifice  à  fon 
ufiage,  dans  la  rue  de  la  Bucherie  ;  mais  on  croit  que  c’eft  par  les  foins  de 
Bafin  que  les  Ecoles  furent  conftruites.  On  ne  fauroit  dire  en  quel  endroit  les 
Profeffeurs  donnoient  auparavant  leurs  leçons;  tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  que  la 
Faculté  s’affembloit  ordinairement  fous  le  porche  de  l’Eglil'e  Notre-Dame,  ou 
aux  Mathurins ,  ou  à  Saint  Yves»  Les  Ecoles  de  Médecine  de  la  rue  de  la  Bu¬ 
cherie  ne  l'ont  pas  aflurément  un  bel  édifice;  elles  y  font  d'ailleurs  mal  placées; 
mais  peut  -  être  y  leroient  -  elles  encore  à  l’ulage  de  la  Faculté  ,  fi  la  vé- 

tufté  qui  les  menace  d’une  ruine  prochaine  ,  ne  les  avoit  rendues  inhabitables. 

Tout  le  monde  fait  que  la  bavante  Compagnie  qui  les  a  occupées  *fi  long-tems, 
eft  pauvre  en  commun  3  quoiqu'elle  ait  toujours  eu  des  fuppôts  riches.  On  l’a 
vu ,  dans  les  derniers  tems  ,  être  obligée  de  recourir  à  la  libéralité  des  particu¬ 
liers  qui  la  compofent ,  lorfqu'elle  a  voulu  fie  bâtir  un  Amphithéâtre,  dont  elle 

n’étoit  pas  en  état  de  faire  les  fraix.  Refferrée  dans  un  endroit  infiuffifant  à 
fies  exercices ,  la  Faculté  manquoit  encore  de  moyens  pour  réparer  les  anciens 
batimens  ,  lorfique  le  Roi  lui  accorda  un  afiyle  dans  les  Ecoles  de  Droit,  dont 
elle  prit  pofleffion  le  18  Oéfiobre  1775.  L’époque  de  cette  tranflation  a  été 
confacrée  par  une  Médaille  qui,  d’un  côté,  porte  l'effigie  de  M.  Alleaume , 
Doyen  de  la  Faculté,  &  fur  le  revers,  le  génie  du  Gouvernement  avec  ces  mots 

Veteres' Juris  scholæ  Medicorum  refugium» 

La  Légende  1 

Tutô  donec  auguste; 

annonce  que  la  Compagnie  attend  de  la  munificence  de  Louis  XVI,  une  demeure- 
plus  vafte,  plus  commode,  pour  fies  afiemblées,  pour  fies  leçons,  pour  fia  Bi¬ 
bliothèque,  &  pour  les  confiultations  qu’elle  donne  gratuitement  aux  pauvres. 

BAZZANI,  Ç  Matthieu  J  célébré  Médecin,  étoit  de  Bologne,  où  il  naquit 
le  Avril  1674,  de  Charles  Batgari  &  de  Thérefe  Montebagnoli.  Il  étudia  la 
Botanique  dans  fa  patrie  fous  le  lavant  Trionfetti ,  la  Médecine  fous  Sandris ,  & 
prit  les  degrés  en  i6ç8  11  obtint  bientôt  après  une  Chaire  dans  PUniverfité 
de  Bologne,  &  il  la  remplit  avec  diftinélion  ;  il  parvint  même  à  la  charge  de 
Président  de  l'Inftitut  de  cette  ville,  dont  il  enrichit  les  Mémoires  de  fès  pro¬ 
pres  obiervations.  Buzzani  mourut  le  29  Décembre  1749 ,  &  laifià  ua  Ouvrage; 
intitulé  -, 
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De  ambiguë  prolatis  in  judicium  criminationibus  ,  Conflit  ationes  Phyfico-Médicœ  non - 
,  nullce.  Bononiœ  ,  1/42  ,  in- 4.  On  y  trouve  quatre  Queftions  Médico-légales  fur 
les  infanticides. 

A  l'exemple  de  Du  Hamel ,  ce  Médecin  a  nourri  plufieurs  poulets  avec  de  la 
Garance  ,  &  les  réfultats  de  lés  expériences  font  en  tout  conformes  à  celles  de 
l’Académicien  François  ,  excepté  que  les  poulets,  qui  ont  fervi  à  fes  expériences, 
ont  très-bien  réfiflé  ,  au  lieu  que  ceux  de  Du  Hamel  n’ont  pu  foutenir  les  épretr 
ves  auxquelles  il  les  avoit  fournis. 

BEAUFET.  (  Guillaume  DE  )  Voyez  GUILLAUME  IV. 

BEAULIEU.  C  Jacques  DE  )  Voyez  JACQUES  (  Frere  Q 

BEAUSARD  Ç  Pierre  J)  naquit  à  Louvain,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
en  Médecine  &  fut  nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques.  Il  fit  honneur  à  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville  par  l’étendue  de  les  connoilîances.  Savant  Médecin ,  habile 
Mathématicien,  il  étoit  encore  fi  parfaitement  inllruit  de  la  langue  Grecque, 
qu’il  la  parloit  avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  maternelle.  On  a  de  lui 
des  Traités  d* Arithmétique  &  d’Aftronomie  qui  contribuèrent  encore  à  la  répu¬ 
tation  dont  il  a  joui  jul'qu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Août  1577. 

• 

BEAUPRE  AU,  (  Claude-Guillaume  J)  Membre  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  qui,  après  avoir  été  reçu  Maître  en  1760,  s’eft  attaché  par¬ 
ticulièrement  à  la  connoilfance  des  maladies  des  dents  &  des  gencives.  Il  a  pu¬ 
blié  une  Dijfertation  fur  la  propreté  &  la  confervation  des  dents.  Paris,  1764,  in  8. 
Lettre  à  M.  Cochois  fur  les  maladies  du  finus  maxillaire.  Paris,  1769,  in- 8. 

BEBBER  ('IfaacQ  naquit  à  Dordrecht  le  8  Août  1636.  Il  étudia  la  Médecine 
à  Utrecht ,  &  après  y  avoir  reçu  les  honrteurs  du  Doéîorat  en  1656 ,  il  revint 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  exerça  fa  profelîion  le  relie  de  fa  vie.  Elle  ne  fut 
pas  longue  ;  car  il  mourut  le  3  Septembre  1668.  On  a  de  lui  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  imprimé  à  Dordrecht  l’année  de  fa  mort,  dans  lequel  il  traite  des 
vrais  &  lolides  fondemens  de  la  Chirurgie.  Il  eft  en  un  volume  in- 12. 

BEBEL  ,(  Henri  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit  dans  la  Seigneurie  de  Juf- 
tingen  en  Suabe.  L'étude  de  fa  profelîion  ne  lui  fit  pas  négliger  celle  des 
Belles-Lettres  qu’il  enfeigna  à  Tubingue;  il  fe  dillingua  même  tellement  par  les 
vers,  qu’il  obtint  le  titre  &  les  honneurs  de  Poëte  couronné.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  lur  l’Hiftoire  &  la  Politique ,  &  le  fuivant  qui  concerne  la 
Médecine  : 

JSfomenclatura  morborum  humant  corporis  Grœco-Latina.  Argentorati ,  1513,  in- 4. 

BECAN  ,  (Jean  J  dont  le  véritable  nom  étoit  Han  Gorp  ,  dit  Goropius  ,  fut 
furnommé  Becanus  ,  parce  qu’il  naquit  le  23  Juin  1518  dans  une  Bourgade  du 
Brabant  dans  ia  Campine  ,  qui  eft  appellée  Hilverenbeek.  Il  lit  fon  Cours  de 
Philolophie  à  Louvain  ,  où  il  remporta  la  troifieme  place  parmi  les  Maîtres-ès- 
Arts  de  la  Promotion  de  1539.  Il  palfa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de 
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l’Univcrfité  de  la  môme  ville  ,  &  il  étudia  cette  Science  fous  Gemma  le  Frifon, 
dont  il  prit  aufli  Leçons  fur  les  Mathématiques.  Les  progrès  qu’il  fit  l'ous 
cet  habile  Maître,  auroient  fatisfait  un  efprit  moins  porté  que  le  lien  à  faifir  toutes 
les  occafions  qui  pouvoient  multiplier  les  connoifiances  ;  il  voulut  encore  fréquenter 
les  Ecoles  étrangères  ;  &  à  cet  effet  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  en  Efpagne  &:  en 
France.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  tous  les  endroits  où  il  s'arrêta  , 
mais  fur-tout  à  Madrid  ,  où  il  lèrvit  en  qualité  de  Médecin  d’Eléonore  &  de  Ma¬ 
rie  ,  fceurs  de  Charles-Quint. 

Dès  que  Bécan  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  alla  fe  fixer  à  Anvers 
&  il  y  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  Benoit  Arias  Montanus , 
fon  ami,  voulut  l'arracher  de  cette  ville  &  le  placer  auprès  de  Philippe  II.  Il 
le  mit  li  bien  dans  l’elprit  de  ce  Prince  ,  qu’il  en  reçut  des  préfcns  dignes  de  fa 
magnificence  Royale ,  &  que  Philippe  lui  offrit  encore  l’emploi  de  fon  premier 
Médecin  avec  des  appointements  confidérables.  Mais  Bécan  ,  dégoûté  de  la  vie 
-  de  Cour  &  enfuite  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  prit  le  parti  de  fe  livrer 
uniquement  à  l’étude  des  Belles-Lettres  &  de  l'Antiquité.  Il  eut  tout  ce  qu’il 
faut  pour  y  réulïir  ;  il  entendoit  parfaitement  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l’Hébreu  & 
la  Langue  Teutonique  ou  Flamande  ancienne  &  moderne.  Il  étoit  d’ailleurs 
infatigable  au  travail  &  d’une  pénétration  admirable  ;  mais  il  gâta  ces  belles 
difpoiitions  par  trop  d’attachement  à  les  idées.  Infatué  des  faux  principes  qu’il 
avoit  adoptés ,  il  les  foutint  avec  opiniâtreté  ,•  les  lyflêmes  qu’il  s’amufoit  à 
créer  ,  prirent  fur  fon  imagination  ,  &  bientôt  on  lui  remarqua  dans  l’elprit  un 
certain  enthoufiafme  qui  ne  tarda  pas  à  le  jetter  dans  des  écarts  prodigieux. 
Vers  la  fin  de  fes  jours  ,  il  s’établit  â  Liege  y  où  Liévin  Torrentius  ,  qui  l’avoit 
connu  à  Anvers  ,  eut  de  fréquens  entretiens  avec  lui  &  le  fit  connoître  au 
Prince  Gérard  de  Groesbeeck.  Ce  fut  en  préfence  de  ce  Seigneur  qu’il  foutint  , 
*  entre  autres  paradoxes  ,  que  la  langue  qu’Adam  parloit  ,  étoit  la  Langue 

Allemande  ou  Teutonique  ;  mais  il  ne  s’eft  pas  borné  à  le  dire  ,  il  s’eft  ef¬ 
forcé  de  le  prouver  dans  fes  Jndo-Scythica ,  où  il  allégué  quantité  d’étymologies 

burlesques  pour  fondement  de  fon  opinion.  Olaus  Rudbeck  ,  Profeffeur  d'A- 
natomie  &  de  Botanique  à  Upial  ,  mort  en  1702  ,  a  foutenu  un  fyftême  à- 
peu-près  femblable  par  rapport  à  la  Langue  Suédoife.  C’eft  dans  les  Ou¬ 
vrages  luivans  que  Bécaip  a  configné  fes  vifions  : 

Origines  Antwerpianæ  ,  fivè  ,  Cimmeriorum  Beccefelana  novem  Libros  complexa.  At - 
vatica.  Gigantomachia.  Nilofcopium.  Cronia,  Jndo  -  Scythica.  Saxfunica.  Goto~Danica. 
Amaionica .  Venetica  &  Hyperborea.  Antverpiœ  ,  1569  ,  in-fol. 

Opéra  Joannis  Goropii  Becani  ha&enùs  in  lucem  non  édita  ,  nempé  Hermathena  , 
Hieroglyphica  ,  Vertaninus  ,  Gallica  ,  Francica  ,  Hifpanica.  Ibidem  ,  1580 ,  in-fol 
Ce  Médecin  mourut  à  Maëftricht  le  28  Juin  1572  ,  âgé  de  54  ans.  Son 

corps  repole  chez  les  Récollets  de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe 

eravée  lur  une  tombe  de  marbre  &  conçue  en  ces  termes  : 

D 
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D.  O .  M. 

JOANNI  GOROPIO  BeCANO 

Divinarwn  atqut  humanarum  rerum  ,  bonarumque  Artimn  perïtijjwio  , 

Katarina  de  Cordis 
Uxor  &  filiolœ  duce  }  Conjugi  ac  Par  end  dulcijjhno 
cum  lacrymis  pofuerunt. 

P  rocur  anùbus  Lcevino  Torrentio  <5?  Gaspare  Surchio  , 
quibus  ille  -  res  puas  moriens  conunendavlt. 

V ïxit  ann.  LUI. 

Obilt  1III.  Kal.  Jul.  A.  MD.  LXXII. 

BECHEBIEN  Ç  Pierre  )  naquit  à  Blois  vers  l’an  1380  ,  dans  une  famille  an¬ 
cienne  &  confidérable.  Il  le  rendit  fort  favant  dans  la  Médecine  ,  &  il  obtint 
îa  Régence  dans  la  Faculté  de  Paris  *  dont  il  fut  Doyen  en  1417.  Marie  d'An¬ 
jou,  Reine  de  France  &  Epoufe  de  Charles  VII,  le  choifit  pour  fon  Médecin 
dans  le  te, ms  que  la  Cour  étoit  à  Blois  ;  &  comme  Bechebien  avoit  étudié  la 
Théologie  ,  ou  tout  au  moins  étoit  Clerc,  cette  Princelfe  lui  fit  donner  la  Pré¬ 
vôté  de  PEglife  Cathédrale  de  Chartres  vers  l’an  1441.  Ce  Médecin  fut  élevé 
fur  le  fiege  Epilcopal  de  la  même  ville  en  1459;  ma^s  J  ne  jouit  Pas  l°ng“ 
tems  de  fa  nouvelle  dignité  ,  car  il  mourut  la  même  année.  C’eft  lui  qui  a 
fait  bâtir  le  grand  perron  des  trois  Rois,  où  eft  aujourd’hui  l’Hôtel-de- Ville  de 
Chartres. 

BECHER  (  Jean  Joachim  )  naquit  à  Spire  en  1625  >  d’un  Pere  tlu*  ’  ^ 
l’âge  de  28  ans  ,  fut  un  prodige  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  favoit  parler  &  écrire 
facilement  l’Hébreu  ,  le  Chaldaïque  ,  le  Samaritain  ,  le  Syriaque  ,  l’Arabe  le 
Grec  ,  le  Latin  ,  l’Allemand  ,  le  Flamand  &  l’Italien.  Le  Pere  de  Bêcher 
mourut  à  Pâge  de  37  ans  ,  &  laiffa  Ion  fils  avec  fi  peu  de  reffource  du  côté 
de  la  fortune  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  pays  à  Pâge  de  13  ans  ,  pour 
chercher  ailleurs  un  moyen  de  fubfifter.  Son  goût  le  porta  vers  les  Sciences, 
il  le  fuivit  ,  &  s’appliqua  à  l’étude  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  fe  vit  bientôt 
en  état  d’enfeigner  les  autres.  Le  jour  étoit  deftiné  à  inffruire  fes  éleves  ,  & 
la  nuit  à  multiplier  fes  connoiflânces  par  la  îeélure  ;  il  gagna  de  cette  ma¬ 
nière  non-feulement  de  quoi  vivre  ,  mais  il  contribua  encore  à  l’entretien  de 
fa  mere  &  de  fes  deux  freres  cadets.  C’eft  ainh  qu’il  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  Sciences  ;  fa  réputation  fe  répandit  même  fi  avantageufement  ,  qu’il 
fut  recherché  par  les  hommes  les  plus  favans  de  l'Europe  ,  avec  qui  il  en¬ 
tretint  une  correfpondance  réglée  ,  particulièrement  avec  le  célébré  Biron  de 
Boineburg.  L'Empereur  Léopold ,  les  Electeurs  de  Mayence  &  de  Bavière 
le  Cardinal  de  Saltzbourg  ,  lui  fournirent  les  moyens  nécefîaires  pour  le  s 
expériences  de  Mathématique  ,  de  Phyfique  ,  de  Médecine  &  de  Chymie 
qu’il  avoit  intention  de  faire.  Mais  comme  il  avoit  encore  des  lumières  peu 
communes  fur  l'économie  &  les  finances  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  appellé  à 
Vienne ,  où  il  contribua  beaucoup  à  Pétabliffement  de  planeurs  manufactures  , 
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d’une  Chambre  de  Commerce  ,  &  donna  le  projet  d’une  Compagnie  des 
Indes.  C’étoit  avoir  trop  de  talens  pour  un  limple  particulier  ;  la  jaloufie  de 
quelques  Miniftres  caul'a  fa  difgrace  &  fa  ruine.  Il  quitta  Vienne  &  fe  rendit 
fuccethvement  à  Mayence  ,  à  Munich  &  à  Wurtzbourg  ,  où  il  ne  fut  pas  moins 
malheureux.  Sa  mauvaile  fortune  lui  fit  prendre  la  route  de  la  Hollande 
dans  l’eipérance  d’y  être  mieux  accueilli.  11  arriva  à  Harlem  ,  où  il  inventa 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  dévidoit  une  grande  quantité  de 
foie  en  peu  de  tems  &  avec  très-peu  de  monde.  Mais  de  nouveaux  mal¬ 
heurs  le  conduifirent  en  Angleterre  ;  la  mort  y  mit  fin  à  Londres  en  1685. 

Bêcher  fut  un  homme  d’un  favoir  profond  &  d’un  elprit  fort  étendu  , 
comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  des 
matières  Médicinales  ,  Phyfiologiqucs  ,  Politiques  &  Mathématiques.  Mais  il 
s’appliqua  plus  particulièrement  à  la  Chymie  ,  dont  il  fit  un  grand  ufage  à 
l’avantage  de  la  Philofophie  Naturelle  ,  de  la  découverte  des  principes  •> 
ainli  que  de  la  compofition  des  corps.  Il  paroît  avoir  été  d’un  caraélere  vif, 
prompt  ,  ardent  ,  induftrieux  ;  ces  qualités  pouvoient  le  mener  loin  ,  s’il  ne 
les  avoit  pas  ternies  par  quelques  foibles.  On  eft  fondé  à  lui  reprocher  d’avoir 
été  quelquefois  trop  avide  d’argent  &  de  gloire  ,  &  d’avoir  louvent  donné 
les  elpérances  qu’il  avoit  de  réufiir  dans  fes  procédés  ,  pour  des  expériences 
réelles.  On  pourroit  lui  reprocher  encore  fon  entêtement  &  fa  confiance  aux 
rêveries  des  Alchymiftes  ;  mais  c’eft  un  défaut  qu’il  faut  pardonner  à  un  Au¬ 
teur  qui  ,  comme  Bêcher  ,  appliqua  le  premier  toute  l’étendue  de  la  Chymie 
à  la  Philofophie  ,  &  montra  de  quel  ufage  elle  pouvoit  être  pour  expliquer 
la  ftruélure  ,  le  tifîu  &  les  rapports  mutuels  des  corps. 

Sa  Théorie  plus  faine  &  plus  profonde  que  celle  des  Chymiftes  qui  l’ont  de- 
,  vancé  ,  mérite  la  préférence  ;  Stahl ,  Neumann  ,  Roth  ,  &  la  plupart  des  Modernes 
l’ont  en  partie  adoptée.  Il  déduit  tout  de  l’Eau  &  de  la  Terre  ,  les  feuls 
principes  matériels  des  chofes  félon  lui  ;  mais  il  diflribue  le  principe  terreux 
en  trois  efpeces  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  reconnoit  trois  fortes  de  Terres  élémen¬ 
taires  ,  favoir  la  vitriicible ,  la  mercurielle  &  l’inflammable.  Non  content  d’être 
entré  dans  les  vues  de  la  Nature  fur  la  compolition  des  corps  ,  il  a  voulu 
imiter  fes  produélions.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  produire  un  fer  artificiel  avec 
l’huile  de  lin  &  l’argile;  il  a  encore  produit  du  lbufre  avec  la  poudre- de 
charbon  &  l’huile  de  vitriol.  Au  refte  ,  ceux  qui  voudront  s’inftruire  du  dé¬ 
tail  de  fon  fyftême  fur  les  Terres  élémentaires  ,  n’ont  qu’à  lire  l'on  Ouvrage 
intitulé  :  Phyjlca  Subterranea  :  c’eft-là  qu’avec  une  lubtilité  prodigieufe  ,  il  fe 
fert  des  principales  expériences  connues  ,  pour  établir  la  baie  d’une  Théorie 
qu’il  poulie  aufli  loin  qu’il  eft  poliible  à  la  railon  humaine.  La  plupart  des 
autres  Ouvrages  de  Bêcher  n’ont  pas  été  moins  accueillis  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ,*  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’aux  principaux  &  à  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  parmi  les  Chymiftes. 

Char  acier  pro  notitia  Linguarum  univerfali.  Francofurti  ,  1661  ,  in-S.  Il  préten- 
doit  qu’il  étoit  poliible  de  créer  une  langue  univerfelle ,  au  moyen  de  laquelle 
toutes  les  nations  fe  feroient  facilement  entendues. 

Metallurgia.  Francofurti  >  1661  ,  in-S.  En  haut  Allemand. 

T  0  MB  I.  P  P 


BEC 


398 

Infiitmion.es  Chyme æ  ,  feu  •>  Manuductio  ad  Philofophiam  Hermeticam.  Mogunûæ  , 
3662  ,  in- 4.  Le  môme  avec  des  Notes.  Francofurti  ,  1705,  m-ia  ,  1716,  1V8. 

Afw/a  ,  /cm  ,  feriptoruni  fuorum  index.  Francofurti  ,  1662  , 

Parnajfus  Medidnalis .  Ulmas  ,  1663  ,  Ce  Livre  contient  la  defeription 

des  trois  Régnés  ,  relativement  aux  fecours  qu’en  peut  tirer  le  régime  &  la 
pratique  de  la  Médecine.  On  y  trouve  plufieurs  Hgures  de  plantes  qu’il  a 
tirées  de  l’Abrégé  de  Camerarius.  Cet  Ouvrage  n’eft  pas  le  feul  où  il  ait  traité 
des  plantes  ;  il  a  laifle  un  Manulcrit  d’après  le  Pinax  de  Gafpar  Bauhin  , 
dans  lequel  il  parle  d'environ  6000  plantes  ;  mais  comme  Bêcher  n’étoit  pas 
Botanifte  ,  ces  deux  livres  font  pleins  de  fautes. 

Aphorifmi  ex  Inftkutionibus  Sennerti  magnâ  diligentai  collecîi.  Francofurti ,  1663,  in- 12. 

Infiitutiones  Chymicæ  prodromæ  ,  id  ejî  ,  Œdipus  Chymicus  obfcuriorum  terminorum 

principioruni  Chymicorum  myfieria  aperiens  &  refolvens.  Ibidem  ,  1664  ,  in- 12. 
Amfielodami  ,  166.5  ,  in- 12. 

Acloram  Laboratorii  Chymici  Monacenfis  ,  feu  ,  Phyficæ  fubterraneæ  Libri  duo. 
Francofurti  ,  1669  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1675  ,  in- 8.  Avec  deux  fupplémens  Lipfiæ  , 
l58i  ,  in- 8.  C’ell  le  plus  eftimé  des  Ouvrages  de  Bêcher.  Il  fut  réimprimé 
à  Leipfic  en  1703  ,  deux  volumes  in- 12  ,  &  en  *739  ,  in-%  ,  avec  un  petit  fup- 
plément  de  Stalil  ,  fous  le  titre  de  Specimen  Beccherianum.  Ce  Médecin  ,  qui 
a  employé  tout  ce  qu’il  a  pu  de  raifons  pour  faire  valoir  la  Théorie  Chy- 
mique  de  l’Auteur  ,  avoit  déjà  publié  ,  dès  l’an  1735  ,  le  même  Ouvrage  de 
Bêcher  ,  avec  une  Préface  &  des  notes  de  fa  façon  ,  fous  cet  autre  titre  : 
Fhyfica  fubterranea  profundam  fubterr aneorum  genefim  i  principiis  hue  ufque  ignotis  of- 
tendens.  Lipfiæ  ,  1735 ,  1742  *  in- 4. 

Experimentum  Chymicum  novum  ,  quô  artificiaîis  &  inflantanea  Metallorum  généraux 
é?  tranfmutatio  ad  ocuium  demonfiratur.  Francofurti  ,  1671  ,  in-%. 

Epifiolæ  Chymicæ.  Amfielodami  S  Hamburgi  ,  1673  ,  in- 8. 

Thefes  Chymicæ  veritatem  &  pofiibilitatem  tranfmutaticnis  Metallorum  in  aurum  evin- 
tentes.  Francofurti  ,  1675  ,  in-B.  Tout  ce  que  les  Chymiftes  ont  écrit  fur  la 
tranfmutation  des  métaux  ,  ils  Pont  toujours  annoncé  avec  un  air  de  démonf- 
tration  ;  mais  leurs  raifons  le  font  fondues  au  creulèt  ,  &  n'ont  rien  prouvé 
que  la  crédulité  ou  la  lupercherie  de  leurs  Auteurs. 

Experimentum  novum  S  curiofum  de  minera  arenaria  perpétua  ,  feu  ,  Prodromus 
Hifioriæ  circa  auri  extra&ionem  mediante  arenâ  littorali.  Francofurti  ,  1680  ,  in-S. 

L'Urne  Chymique  du  fort  &  du  hasard  ,  ou  Recueil  de  1500  procédés  chymiques. 
Francfort  ,  1682  ,  i/1-4 ,  en  haut  Allemand.  On  a  ainfi  rendu  le  titre  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  contient  plufieurs  procédés  abfurdes  &  inutiles  ,  mais  en  même 
tems  un  plus  grand  nombre  d’expériences  intérelfantes  &  curieufes. 

Tripus  Htrmeticus  Fatidicus  pandens  Oracula  Chymica.  Francofurti  ,  1689  ,  in-S.  Il 
y  parle  beaucoup  de  la  conflruélion  des  fourneaux  &  des  autres  inftrumens 
Chymiques. 

La  Folie  fage  &  la  folle  Sagejfe.  En  Allemand.  Il  rapporte  ,  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  plufieurs  inventions  fort  utiles  ,  &  il  le  vante  d’avoir  beaucoup  con¬ 
tribué  à  la  perfection  de  l’Imprimerie.  Francfort  ,  1682  &  1706  ,  in- 12. 

Rothfchol %  a  recueilli  les  Opulcules  de  Bêcher  &  les  a  publiés  à  Nuremberg  , 
en  1719  ,  in- 8. 
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BECHIUS  ,  C  Philippe  )  Dofteur  &  Profefleur  en  Médecine  à  Baie ,  fa  pa¬ 
trie  ,  a  mis  les  Confultations  de  Jean-Baptifte  Monti  en  meilleur  ordre.  Il  mou¬ 
rut  dans  fa  ville  natale  en  1560. 

BECKER,  (  Daniel  )  naquit  à  Dantzick  le  13  Décembre  1594.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  pendant  huit  ans  ,  tant  en  Allemagne  quJen  Dan- 
nemarc  ,  il  vint  ,  en  1623  ,  remplir  une  Chaire  de  Fhyfique  &  de  Médecine 
à  Konigsberg  ,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié  le  premier  de  Septembre  de 
la  même  année.  En  i6$6  ,  il  quitta  cette  Chaire  pour  palier  à  celle  de  pre¬ 
mier  ProfelTeur  ,  &  comme  cette  promotion  l’obligeoit  à  prendre  le  bonnet  de 
DoCteur ,  il  le  demanda  &  Pobtint  le  14  Mars  1640  ,  étant  alors  ReCteur  de 
rUniverfité.  Il  mourut  dans  la  même  ville  de  Konigsberg ,  le  14  Oélobre  1655, 
&  lailfa  quelques  Ouvrages  que  Manget  &  Portai  attribuent  mal-à-propos  à  l’on 
fils  ,  fans  faire  réflexion  qu’il  y  en  a  d’imprimés  avant  la  nailfance  de  Becker 
le  fils  ,  ou  dans  un  terns  qui  ne  lui  permettoit  point  encore  d’écrire.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Bibliographes  a  lui  même  donné  l’extrait  de  î’oraifon  funebre  de 
Becker  le  fils  ,  où  fa  naifïance  eft  fixée  au  5  de  Janvier  1627  ,  &  fa  mort  en 
1670  ;  on  le  trouve  dans  le  fupplément  qui  eft  à  la  fin  du  premier  Volume. 
Le  fécond  paroît  n'avoir  pas  lu  cette  piece  ,  puifqu’il  avance  que  Manget  fie 

Moréri  le  font  trompés  fur  l’époque  de  Vâge  comme  fur  le  terme  de  la  naijfance 

du  jeune  Becker  ;  cependant  l'un  &  l'autre  mettent  fa  nailfance  en  1627  ,  fie 
fa  mort  en  1670  ,  &  ce  qu'ils  avancent  ,  eft  exactement  vrai.  J’ai  prévenu  le 
LeCleur  ,  dans  ma  Préfacé  ,  que  PHiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
de  M.  Portai  m’avoit  beaucoup  aidé  à  former  ce  Dictionnaire  ;  mais  je  dois 
le  prévenir  encore  que  j’ai  évité  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  de  copier  les  ana- 
chronifmes  &  les  fautes  hiltoriques  dont  fon  Ouvrage  eft  parfemé.  C’eft  tout 
ce  que  j’en  dirai  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire  ;  je  n’en  aurois  même  rien 
dit  dans  cet  Article  ,  fi  je  n’avois  été  obligé  de  prouver  que  c’eft  avec  rai- 

fon  que  je  rends  à  Becker  ,  le  pere  ,  les  Ouvrages  qu’on  a  mis  fur  le  compte 

de  fon  fils.  Voici  les  titres  fous  leiquels  ils  ont  paru  : 

Mundus  microfcomicus  ,  feu  ,  Spargyria  Microcofmi  tradens  Mediclnam  è  corpore. 
hnminis  ,  tum  vivo  ,  tum  extinciô  ,  do'cîè  eruendam  ,  feitè  prœparandam  &  dextrè  propi- 
nandam.  Rojlochii ,  1622  ,  in- 11.  Les  éditions  fuivantes  ont  été  corrigées  fie  aug¬ 
mentées.  Lugdani  Batavorum  ,  1633,  in- 4.  Londini ,  1660,  in- 12. 

ylnatome  infimi  ventris  ,  duodecim  Difputationibus  delineata.  Regionionti ,  1634,  in- 4. 

De  cultrivoro  PruJJiaco  ,  obfervatio  &  curatio  fingularis.  Ibidem  ,  1636  ,  in- 4.  Lugduni 
Batavorum ,  1638,  1640,  m-8.  Il  y  parle  d’un  jeune,  payfan  ,  nommé  André 
Grunheide  ,  qui  avala  un  couteau  dont  il  s’étoit  introduit  le  manche  dans  le  gofier. 
On  ouvrit  le  ventricule  ,  d’où  l’on  retira  ce  corps  étranger  ,  &  le  malade 
échappa  à  cette  opération. 

Hijtoria  morbi  Academici  Regiomontani.  Regiomonti ,  1649  >  in- 4. 

Commentarius  de  Theriaca.  Ibidem  ,  1649  > 

De  Unguento  Armario .  Aorimbergœ  ,  1662 ,  in- 4 ,  dans  le  Theatrum  Sympatheticum, 


BEC 


3 0°^ 

TtFr'KFtt  /'"Daniel  )  fils  du  précédent  &  de  Marie  Len^en,  naquit  à  Konigsberg 
le  c  Janvier  "1627.  Son  pere  fut  l'on  premier  Maître  ;  &  après  avoir  reçu  les 
inftruaions  pendant  quelques  années  ,  il  partit  de  chez  lui  le  24  Juin  164  , 
dans  le  deffein  de  multiplier  les  connoiffances  lous  les  plus  lavans  Profeffeurs 
des  Univerfités  d’Allemagne.  Comme  il  avoit  l’art  de  voyager  utilement  ,  il 
examina  ,  avec  beaucoup  d’attention  ,  les  Cabinets  de  Cunofités  ,  les  Salles 
Anatomiques  &  les  Jardins  Botaniques  de  toutes  les  villes  par  leiquelles  il 
paffa.  Il  le  rendit  d'abord  à  Hambourg,  &  delà  à  Wittemberg  ,  où  il  féjourna 
pendant  toute  une  année.  Il  pafla  eniuite  à  Leipfic  ,  à  Jene  ,  à  Altorft  ,  à 
Ingolftadt  &  à  Tubingue.  Mais  la  France  &  l’Italie  piquèrent  alors  fa  curiofité  ; 
il  les  parcourut  prefque  toutes  entières  ;  &  après  en  avoir  vifité  les  Ecoles  les 
plus  célébrés  ,  il  arriva  à  Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en 
Médecine  Fan  1652.  De  Strasbourg  ,  il  retourna  à  Konigsberg  par  la  Hollande  , 
&  peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  cette  ville ,  il  y  fut  nommé  ProfefTeur 
ordinaire.  En  1655  ,  il  fe  maria  avec  une  noble  Demoifelle ,  fille  de  Chrijtophe 
Schimmelfeng  ,  Seigneur  de  Guniélen.  En  1663  ,  il  fut  nppellé  à  l’emploi  de  Mé¬ 
decin  de  FEleéleur  de  Brandebourg  ,  qu’il  remplit  avec  tant  de  diftinétion  ,  que 
ce  Prince  l’honora  de  fon  eftime  &  de  fies  faveurs.  L'Univerfité  de  Konigsberg 
ne  l’eftima  pas  moins  ;  il  en  fut  deux  fois  Reéleur  ,  &  l'ept  fois  Doyen  de  la 
Faculté.  Il  mourut  lubitement  le  6  de  Février  1670  ,  pendant  fon  deuxieme 
Redlorat  ,  le  môme  jour  qu’il  fie  maria  en  fécondés  noces  avec  Sophie  Heilsberg • 
Daniel  Chriftophe  ,  fon  fils  ,  étoit  aulîi  de  Konigsberg  ,  où  il  vint  au  monde  le  10 
Février  1658.  Il  employa  l’efpace  de  dix  ans  à  voyager  en  Allemagne  ,  en 
France  ,  en  Italie  &  en  Angleterre  ;  &  après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Utrecht  le  20  Avril  1684  9  ^  revint  dans  fa  patrie  ,  où 
il  obtint  une  Chaire  de  Profeffeur  ordinaire  en  1686.  On  attendoit  de  lui  de 
grandes  chofes  ,  mais  il  mourut  le  12  Avril  1691  ,  avant  d’avoir  publié  aucun 
Ouvrage,  linon  qu'on  ne  regarde  comme  tel  ,  une  Thefie  De  vulnere  capitis. 

On  trouve  deux  autres  Becker  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Méde¬ 
cine  de  Manget.  Nicolas-Guillaume  a  donné  quelques  Oblervations  qui  ont  été 
inférées  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature. 
Jean-Conrad.  ,  Médecin  d'Alsfeld  dans  la  haute  Heffe  ,  a  mis  en  Latin  PHiftoire 
des  iimples  de  M.  B.  Nalentin ,  &  a  compolé  les  Traités  dont  voici  les  titres  : 

De  Paidoctonia  inculpât  a  ad  fervandam  puerperam.  Giefiie  HaJJorum  ,  1629  ,  in- 8. 

Paradoxum  Medico-Legale  de  Jubmerforum  morte  fine  potâ  aquâ.  Ibidem  ,  1704 ,  in-S. 
Jente  ,  1720  ,  in- 4. 


* 

BECKETT  ,  (  Guillaume  )  Chirurgien  Anglois ,  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  exerça  fa  profeffion  dans  cette  Capitale  jufqu'au  tems  qu’il  lé  retira 
à  Abington  dans  le  Comté  de  Barck  ,  où  il  eft  mort  en  1738.  Il  a  donné  trois 
difîertations  fur  l’antiquité  de  la  vérole  qu’il  dit  avoir  été  connue  en  Angleterre 
avant  Fépoque  de  Naples  ;  mais  il  n’a  fait  que  copier  les  railons  que  le  Doc¬ 
teur  Hans  Sloane  avoit  avancées  en  1707  fur  le  môme  fujet ,  fans  cependant  imiter 
ce  Médecin  dans  l’aveu  fincere  qu’il  a  fait  dans  la  fuite  ,  en  convenant  que  la 
vérole  eft  une  maladie  bien  différente  de  celles  avec  leiquelles  il  l’avoit  confondue. 
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On  a  quelques  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Beckett  ,  qui  font  en  Anglois  : 

Chirurgical  remarks ,  &c.  Londres ,  1709. 

Cure  of  cancers.  Londres  ,  1712  ,  1/1-8. 

Chirurgical  Obfervations.  Londres  ,  1740  ,  in- 8. 

Collection  of  chirurgical  tra&s.  Londres  ,  1740 ,  in- 8.  On  y  trouve  les  Ouvrages 
précédens  ,  avec  quelques  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  du  même  Auteur. 

BEDDEVOLE  (  Dominique  )  fut  reçu  au  Doctorat  en  Médecine  à  Bâle  vers 
l’an  1682  ,  &  vint  enfuite  exercer  à  Geneve  ,  où  il  mourut  au  commencement 
de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  des  EJfais  à' Anatomie  imprimés  à  Leyde  en  1686  & 
en  1695  ,  in-12  ,  &  une  Traduction  Italienne  du  même  Ouvrage  ,  qu’on  pu¬ 
blia  à  Parme  en  1687.  L'Auteur  n'a  rien  dit  du  cerveau  ,  ni  des  parties  de 
la  génération. 

BEDINELLI  ,  (  François  de  Paule  )  Chirurgien  natif  de  Fano  au  Duché 
d’Urbin  ,  ht  premièrement  fa  profefiîon  dans  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  &  enfuite 
à  Rimini  ,  où  il  alla  s’établir  en  1750.  Il  a  écrit  : 

Epicrifs  in  errores  quofdam  vulgi  ad  veritatis  amatores.  Pifauri ,  1751  ,  hz-8.  Il  y 
fait  l’apologie  des  faignées  qu'il  avoit  pratiquées  dans  la  gonorrhée  virulente* 

Nuperœ  perfecîœ  androgyneœ  Jlrucfurœ  obfervatio.  Ibidem  ,  1755  ,  in- 8. 

BEGUE  DE  PRESLE  ,  (  Achille-Guillaume  LE  )  né  à  Pithiviers  ,  petite 
ville  de  France  dans  la  Beauce  ,  Diocele  d’Orléans  ,  Ht  fon  ACte  Doctoral 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Paris  ,  le  30 
Septembre  1760.  ACtif  &  laborieux  ,  il  a  laifi  différentes  occafions  de  prouver 
ion  zele  pour  l'avancement  des  progrès  de  la  Médecine.  On  lui  doit  l’édition 
de  quelques  Ouvrages  3  la  Traduétion  de  plufieurs  autres  ;  il  eft  lui  -  même 
Auteur  de  deux  Ecrits  périodiques.  Les  uns  &  les  autres  furent  imprimés  à 
Paris  fous  ces  titres  : 

Le  Confervateur  de  la  Santé.  Paris  ,  fous  le  nom  de  La  Haye  ,  1763 ,  in- 12. 

Etrennes  falutaires.  1763  ,  m- 1 6. 

Obfervations  nouvelles  fur  l’u fige  de  la  Ciguë  ,  traduites  du  Latin  de  Storck . 

Paris  ,  1762  ,  in-12. 

Avis  au  peuple  fur  fa  famé  ,  par  TiJJot.  Paris  ,  1762  ,  in-12  ,  &  1767 

deux  volumes  in- 12.  ‘  ï 

Mémoires  &  obfervations  fur  l'ufage  interne  du  Mercure  fublimé  corrofif.  1753  9 
in-12  ,  fous  le  nom  de  La  Haye. 

Obfervations  fur  l’ufage  interne  de  la  Jufquiame  ,  de  l’Aconit  &  de  la  Pomme 
épineufe  ,  traduites  du  Latin  de  Storck.  Paris  ,  1763  ,  in-12 ,  avec  figures. 

Mémoire  &  obfervations  fur  l’ufage  interne  du  Colchique  commun  ,  les  feuilles 
d'Oranger  &  le  Vinaigre  diflillé.  Paris  ,  1764  ,  in- 12  ,  avec  figures. 

Les  F'apeurs  &  maladies  nerveufes  ,  hypocondriaques  ou  hyftériques  ;  Ouvrage 
traduit  de  l'Anglois  de  M.  Whytt.  1767  ,  deux  volumes  m-12.  Il  y  a  joint  VEx- 
pofition  Anatomique  des  Nerfs  ,  avec  figures  ,  par  Alexandre  Monro. 

Médecine  d1  Armée  traduite  de  l’Anglois  de  Monro.  1753.  ,  deux  volumes  in-S> 

Manuel  du  Naturalifle  pour  Paris  &  fes  environs .  Paris  3  17 66  ,  in-8.  On  y 
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trouve  une  Defcription  des  animaux  ,  végétaux  &  minéraux  ,  telle  qu’elle  eft 
néceflaire  pour  les  faire  reconnoître  ,  avec  les  particularités  intéreflantes  de 
leur  Hiftoire  ,  principalement  leurs  uiages  dans  les  Arts  &  la  Médecine.  Cet 
Ouvrage  eft  précédé  dam  Mémoire  iur  l’air  ,  la  terre  &  les  eaux  du  pays  , 
lur  la  conftitution ,  les  mœurs  Ôe  les  maladies  de  les  habitans ,  fur  l’agriculture  ,  &c. 

Avis  aux  Européens  fur  les  maladies  qui  régnent  dans  les  climats  chauds.  Traduit 
de  l’Anglois. 

BEHRENS,  C  Conrad-Bertauld  J  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature,  fous  le  nom  d 'Eudoxe  I,  étoit  d’Hildesheim  dans  la  baffe 
Saxe ,  où  il  naquit  le  26  Août  1660.  Il  étudia  la  Médecine  à  Breme ,  à  Helmftadt , 
à  Strasbourg  &  à  Leyde  ,  &  revint  en  1684  prendre  le  bonnet  de  Dofteur  dans 
HJniverfité  d’Helmftadt.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  fervit  en  qualité  de  Mé¬ 
decin  dans  les  Troupes  de  Bruniwick  pendant  la  guerre  de  Hongrie,'  en  1702, 
il  fut  nommé  Echevin  de  la  ville  natale;  en  1709,  il  fut  reçu  dans  l'Acadé¬ 
mie  de  Berlin;  en  1712,  il  obtint  l’emploi  de  Médecin  de  la  Cour  de  Brunf» 
wick-Lunebourg  ;  enfin  il  mourut  le  4  Octobre  1736.  On  a  de  lui  quantité  d'ob- 
iervations  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne,  & 
des  Traités  en  fa  langue  maternelle  lur  des  fujets  de  Médecine  ,  de  Généalogie 
&  d’Hiftoire.  Il  en  a  aufii  écrit  en  Latin  ,  &  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
voici  ceux  qui  ont  rapport  à  l’objet  de  ce  Diéfionnaire  : 

De  conjlitutione  Ards  Medicce .  Helmjladii ,  1691,  in- 8. 

Medicus  Legalis.  Helmftadt ,  1696  ,  m-8,  en  Allemand.  On  y  trouve  plufieurs  ques¬ 
tions  médico-légales  ,  &  Phiftoïre  de  differentes  perfonnes  mortes  fubitement  , 
dont  l'Auteur  a  fait  l’ouverture. 

Select  a  Medica  de  Medicinœ  naturâ  &  certitudine.  Francofurti  &  Lipjice  ,  1708  , 
in- 8.  Il  y  parle  de  la  dignité  de  la  Médecine  ,  des  fonctions  de  les  Minif- 
tres  ,  &  des  Seéfes  qui  font  époque  dans  l'Hiftoire  de  cette  Science. 

Selecta  Diætetica  ,  Jïve  ,  de  recta  &  conveniente  ad  fanÜhtem  vivendi  ratione  Trac - 
tatus.  Francofurti  ,  1710  ,  in- 4. 

Rodolphe- Augaftin  Behrens  ,  fils  du  précédent  ,  a  aulli  donné  quelques  Ou¬ 
vrages  au  public  : 

Trias  cafuum  memorabilium  Medicorum.  Guelpherblti  ,  1727  ,  m-4. 

De  imaginario  quodam  miraculo  in  gravi  oculorum  morbo ,  ejufdemque  fpontaneâ  at« 
que  fortuitâ  fanatione.  Rmnopoli  ,  1734  ,  in- 4.  Il  y  détaille  le  traitement  &  la 
guérifon  d’une  maladie  de  l'œil  ,  que  Mongeron  a  placé  parmi  les  miracles  du 
Diacre  Pàris. 

De  felicitate  Medicorum  auctâ  in  Terris  Brunfvicenfibus.  Brunopoli  ,  1747  ,  in- 4. 
Il  y  parle  des  nouveaux  privilèges  accordés  au  College  des  Médecins  de 
Brunfwick  ,  &  par  occafion  ,  il  réfute  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  la  plupart  des  Médecins  de  l’ancienne  Rome  étoient  efclaves. 

Son  fils  ,  /.  Adam  Behrens  ,  né  ù  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  exerce  la 
Médecine  ,  a  mis  au  jour  un  Traité  imprimé  ,  en  1771  ,  dans  cette  ville.  Il 
eft  en  Allemand  ,  &  l'Auteur  y  confidere  les  habitans  de  Francfort  relati¬ 
vement  à  la  fortune  ,  à  la  mortalité  &  à  la  fanté.  Behrens  ,  pere  de  celui 
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dont  je  viens  de  parler  ,  a  aufii  pratiqué  la  Médecine  à  Francfort  ,  après 
avoir  quitté  Wolffenbuttel  où  il  s’étoit  d'abord  établi. 

BEISSIER ,  Ç  Jacques  )  natif  de  Saint  André  de  Rofans ,  Bourg  du  Dau¬ 
phiné  ,  s’appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie ,  &  fe  choifit  pour  guide  ,  dans 
l’étude  &  la  pratique  de  cet  Art ,  le  célèbre  Martin  cTuilencé ,  fi  connu  par 
fon  expérience  dans  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu.  Inftruit  par  un  tel 
Maître ,  Beifjier  fut  trouvé  capable  de  fervir  dans  les  Armées  de  France  aux 
Pays-Bas  ;  il  y  vint  en  qualité  de  Chirurgien-Major  ,  &  la  réputation  s’étant 
rapidement  établie,  il  fut  reçu  à  Saint  Côme.  En  1673,  on  l'employa  encore 
dans  les  Armées  h  titre  de  Chirurgien  coofultant.  Il  s’acquit  dans  cette  charge 
la  confiance  du  loldat  &:  de  l’officier  ;  il  gagna  même  tellement  celle  de  Louis 
XIV,  que  ce  Prince  ne  fit  depuis  aucune  campagne,  fans  avoir  BeiJJier  à  fou 
fervice.  Lorfque  ce  Roi  rélolut  de  fe  faire  traiter  par  François  Félix ,  il  lui  al- 
fiocia  encore  le  Chirurgien  dont  nous  parlons ,  &  ne  voulut  pas  que  rien  fe 
fît  fans  avoir  pris  lés  confeils.  Louis  XIV,  ayant  enfuite  donné  le  commande¬ 
ment  de  les  Armées  au  Dauphin  ,  &  fuccellivement  au  Duc  de  Bourgogne  , 
choilit  Beifjier  pour  fuivre  ces  Princes  dans  leurs  expéditions,*  il  fut  même  fi  con¬ 
tent  des  fer  vices  de  cet  habile  homme,  qu'il  le  récompenla  par  des  gratifications 
dignes  de  fa  magnificence  royale  &  lui  accorda  des  lettres  de  NoblelTe. 

Telle  que  fût  la  confidération  que  ce  Chirurgien  avoit  méritée  du  coté  de  fes 
talens  ,  elle  ne  lui  donna  point  d’ambition,  parce  que  les  qualités  de  l’on  cœur 
l'avoient  mis  au  delfus  des  foibleffes  de  l'amour-propre.  Accueilli  des  Grands  9 
refpedfé  de  tout  le  monde  ,  il  jouilfoit  avec  tant  de  modeffie  de  la  réputation 
que  fon  habileté  lui  avoit  procurée ,  qu’il  étoit  celui  qui  penfoit  le  moins  favo¬ 
rablement  fur  fon  compte.  Chrétien  par  principes  autant  que  par  éducation , 
il  s’épuila  en  libéralités  envers  les  pauvres  pendant  le  rigoureux  hyver  de  l’an 
1709  &  la  dilétte  qui  en  fut  la  fuite  ;  il  pouffa  fa  charité  jufqu’à  vendre  fes 
chevaux  &  fon  caroffe ,  &  leur  en  diftribuer  le  prix.  Mais  fon  ûge  Pavertil- 
foit  de  fa  lin  prochaine.  Il  employa  les  dernieres  années  de  fa  vie  à  l’affaire  de 
ce  monde  la  plus  effentielle  qui  eft  celle  du  falut,  &  il  fe  prépara  à  la  mort 
par  les  exercices  de  la  piété  la  plus  folide.  Dans  ces  difpofitions ,  il  affifta 
pendant  quinze  jours  à  la  Million  que  le  Cardinal  de  Noailles ,  Archevêque 
de  Paris,  fit  faire  en  1711  dans  la  Parodie  de  Saint  Gilles  ,  Saint  Leu;  le  der¬ 
nier  jour  il  communia,  &  le  foir  il  mourut  lubitement,  le  15  de  Juin,  à  l’age 
de  91  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Paroiffe  de  Saint  Sauveur. 

BEITHARIDES.,  ou  Mbdallah-ben- Ahmad-Dialheldin  ,  appellé  communément, 
fuivant  Æulpheda  9  Ebnu-aFBaithar,  ou  fuivant  Léon  l’Africain,  Ibnu-el-Baithar  9 
naquit  à  Malaga  dans  le  XII  liecle.  Comme  ce  Médecin  aimoit  beaucoup  la 
Botanique,  il  quitta  fa  patrie  pour  fe  perfectionner  dans  cette  Science  par  les 
voyages;  il  paffa  au  Levant,  parcourut  l’Afrique  &  pretque  toute  l’Afie.  A 
fon  retour  des  Indes  ,  il  le  rendit  au  grand  Caire  ,  où  il  entra  au  fervice  de 
Saladin,  le  premier  des  Soudans  d’Egypte,  dont  il  fut  beaucoup  effimé.  Après 
la  mort  du  Soudan  arrivée  en  1193,  quelques  Auteurs  affurent  qu’il  fut  pre- 
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mier  Vifir  du  Sultan  de  Damas  ,  Mal ekum  al-Kamel  ;  mais  cela  n’eft  point  appa¬ 
rent,  s'il  eft  vrai  que  ce  Médecin  étoit  Chrétien,  ainfi  que  d’autres  le  difent. 
Ce  point  n’eft  pas  le  feul  lur  lequel  ils  penfent  différemment  ;  les  uns  font  mou- 
%■  rir  Bzitharid.es  à  la  Mecque  ou  à  Damas  ,  &  les  autres  à  Malaga;  ils  ne  s'accor- 
dent  même  pas  fur  l’année  de  fa  mort.  Léon  l’Africain  la  fixe  en  594  de 
l’Hégire,  qui  répond  à  l’an  de  J.  C.  1197;  mais  Golius  la  renvoie  à  Pan  646 
des  Mahométans ,  c'eft-à-dire ,  1248  de  Salut ,  &  ce  dernier  léntiment  eft  le 
plus  fuivi. 

Ce  Médecin  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Mofredatot  Thabbi ,  qui  eft  divifé 
en  trois  Livres,  dans  lefquels  les  matières  font  difpofées  fuivant  l'ordre  alpha¬ 
bétique.  Il  y  traite  des  médicamens  fimples,  ainfi  que  de  l’hiftoire  de  tous  les 
corps  naturels  qui  fervent  à  l’homme,  loit  dans  les  Arts,  foit  dans  les  alimens» 
Il  donne  une  dclcription  affez  exaCte  de  tous  les  médicamens,  dont  Pline , 
Diofcorj.de  &  les  anciens  Grecs  n’ont  pas  parlé.  Il  en  fait  l’énumération  fous  leurs 
dilfétens  noms,  tant  Arabes,  que  Grecs  &  Barbares;  &  en  parlant  des  plan¬ 
tes  ,  il  s’étend  lur  leurs  fleurs  ,  leurs  fruits  &  leurs  feuilles.  Il  détaille  encore 
le  caradere  des  animaux  ;  il  pouffe  même  les  recherches  jufqu’à  la  Vétérinaire  , 
branche  de  la  Médecine  qui  étoit  très-conlidérée  à  la  Cour  des  Princes  Sarra- 
fins ,  &  qui  ne  l’eft  pas  allez  parmi  nous.  On  vient  de  la  mettre  en  honneur 

en  France  ,  par  l’établilfement  d’une  Ecole  à  Charenton. 

La  plupart  des  Livres  de  Beitharides  ont  été  traduits  de  PArabe  en  Syria¬ 
que  pour  l’ufage  des  Médecins  Juifs.  Ils  méritoient  la  peine  qu'on  s'eft  donnée 
à  cet  égard;  car  après  Sêrapion  &  Méfaé,  ce  Médecin  doit  être  regardé  com¬ 
me  le  pere  de  la  matière  médicinale.  Tous  fes  Ouvrages  font  en  plufieurs  volu¬ 

mes  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Bochart  a  profité  de  Ion  hiftoirc  des  plan¬ 
tes  ,  d’où  il  a  tiré  beaucoup  de  chofes  qui  l’ont  aidé  à  compoler  le  Traité  des 
animaux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  André  Alpagus  a  louvent  cité  ce 
Médecin  ,  &  il  a  traduit  de  lui  un  Livre  De  Limonibus  imprimé  à  Paris  en  1602. 
Antoine  Galland ,  Profelfeur  en  Arabe  au  College  Royal  de  la  même  ville ,  a 
aulîi  traduit  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Beitharides ,  &  ce  qu’il  en  a  fait,  doit 
être  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

*  BELAY,  ("N.  )  Dodfeur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  dont  il  eft  parlé  dans 
les*  EJJais  de  Médecine  par  Bernier .  Comme  cet  Auteur  eft  extrêmement  fatyri- 
que  ,  M.  AJlruc  le  garde  bien  de  rapporter  tout  ce  qu’il  dit  de  Bélay ,  &  à  fon 
exemple  ,  je  me  borne  à  ce  qui  fuit. 

Il  naquit  à  Blois  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ses  cours  d’PIumanités 
&  de  Philofophie  furent  fuivis  de  celui  de  Médecine  ;  il  alla  prendre  fes  de¬ 
grés  à  Montpellier.  De  retour  à  Blois,  il  s’appliqua  fortement  à  la  pratique, 
&  l’exerça  pendant  45  ans  avec  affez  de  réputation.  Sa  fortune  étoit  en  bon 
train;  il  auroit  même  pu  le  contenter  de  celle  qu  il  avoit  déjà  faite,  lorlque 
la  protection  de  M.  Colbert ,  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  mériter  ,  l’attira  à 
la  Cour  en  lui  procurant  la  place  de  Médecin  de  la  Princeffe  Anne-Marie- 
Louife  ,  petite-fille  de  France,  Souveraine  de  Dombes ,  Princeffe  de  la  Roche-Sur- 
Y7on ,  Duoheffe  de  Montpenlier.  Cette  place  ne  l’empêcha  point  de  faire  la  Mé¬ 
decine 


l 


B  E  L 


decine  à  Paris;  il  fut  fort  fuivi  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1690.  RaH 
motid  F'ieujfens  lui  fuccéda  auprès  de  cette  Princeffe. 

BELISAIRE ,  C  Louis  _)  Médecin  du  XVI  fiecîe ,  étoit  de  Modene.  Tl  nous 
refie  quelques  Ouvrages  de  l’a  façon,  comme  :  G aleni  Par aphrajlæ ,  Mcnodoti  filii, 
fuafor'ue  ad  artes  oradoais  interpretado.  Si  quis  opdimus  Medicus  ejl  ,  cundem  ejje  Philo - 
fophum.  De  injirumento  odoratâs. 

BELL  AG  ATT  A  ,  (  Ange- Antoine  )  né  à  Milan  le  9  Mai  1704  ,  de  Domi¬ 
nique  Bellagatta ,  Imprimeur  de  cette  ville ,  prit  dès  fa  jeuneffe  l’habit  eccléfiaf- 
tique  ,  &  fit  fes  premières  études  dans  le  Séminaire  de  fa  patrie.  Le  goût 
de  la  Médecine  lui  fit  abandonner  fon  premier  état  ;  il  s’appliqua  à  cette  Science 
dans  rUniverlitë  de  Pavie  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doélorat.  La  ville 

d’Arona  dans  le  Duché  de  Milan  lui  offrir  ,  en  1733  ■>  pbice  de  Médecin  Pen- 

fionnaire  ;  il  l’accepta  &  la  remplit  pendant  neuf  ans  :  mais  il  reprit  l’habit 
eccléfiaffique  vers  la  fin  de  l’année  1741  ,  fk  continua  de  le  porter  jufqu-’à  fa 
mort  arrivée  le  2  Février  1742  ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie.  On  a  de 
lui  deux  Lettres  philofophiques  écrites  à  un  ami  ,  en  Italien  ,  &  imprimées  à 
Milan  en  1730,  f/2-4  ,  dans  lesquelles  il  parle  du  rhume  épidémique  qui  a  régné 
en  Europe  en  la  même  année  1730.  Son  entretien  phyfique  fur  les  malheurs 
de  la  Médecine  ,  qui  eft  auffi  en  Italien  ,  ainfi  que  fes  autres  Ouvrages  ,  parut 
à  Milan  en  1733  ,  in- 8.  Il  a  encore  écrit  fur  un  miracle  opéré  ,  par  l’interceffion 
de  Saint  François  de  Paule  ,  le  28  Mars  1735  ,  &  fur  un  météore  oblèrvé 
en  1737-  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  ,  un  Manulcrit  intitulé  :  Dialcghi  di 
fîjica  animajlica  moderna  ,  fpeculadva  ,  mecanica  efperimentale ,  dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organil'és  ,  de  la  création  ,  de  l’immatérialité  &  de 

l’immortalité  de  l’ame  ,  de  la  forme  des  brutes  ,  du  méchanilme  du  mouve¬ 

ment  ,  des  Tentations  ,  &c. 

BELLET  ,  CTfaacJ)  Médecin  de  Bordeaux  ,  a  écrit  une  Lettre  fur  le  pou¬ 
voir  de  l’imagination  des  femmes  enceintes  ,  qui  fut  publiée  en  1745  ,  in- 12. 
Le  but  de  l’Auteur  ett  de  prouver  que  la  force  de  l’imagination  ne  peut  im¬ 
primer  ,  fur  le  corps  des  enfans  ,  la  figure  des  objets  qui  ont  frappé  la  mere. 
Rellet  fut  Infpedeur  des  Eaux  minérales  de  France  &  Aflocié  à  l’Académie  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Bordeaux. 

BELLEVAL,  (  Pierre  RICHER  dej)  de  Chalons  fur  Marne,  étudia  la  (Méde¬ 
cine  à  Montpellier  ,  mais  il  alla  prendre  fes  degrés  à  Avignon.  Il  obtînt  du 
Roi  Henri  IV  la  création  d’une  cinquième  Régence  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  pour  démontrer  l’Anatomie  en  hyver  &  la  Botanique  dans  le  printems  & 
l’été  ;  udndrè  du  Laurens  ,  depuis  premier  Médecin  de  ce  Prince  ,  avoit  appuyé 
fa  demande  de  tout  fon  crédit.  Mais  Belkval  ne  s’en  tint  point  R  ;  il  fie  fit 
pourvoir  de  cette  Régence  par  la  recommandation  du  Duc  de  Montmorenci , 
Maréchal  de  France  &  Gouverneur  du  Languedoc  ,  qui  fit  beaucoup  valoir 
:es  fervices  que  ce  Médecin  avoit  rendus  dans  la  derniere  contagion  de  Pezenas, 
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L’Edit  en  fut  donné  à  Vernon  au  mois  de  Décembre  1593  ,  &  il  fut  enré- 
gittré  au  Parlement  de  Languedoc  ,  leant  alors  à  Béziers  ,  en  1595. 

Après  l’enrégiHrcmcnt  ,  Belleval  le  préfenta  à  la  Faculté  de  Montpellier  en 
1596  ,  &  il  y  fut  reçu  Doéleur  le  20  Avril  de  la  même  année.  Son  inftallation 
fui  vit  de  près  fa  promotion  au  Doctorat  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  pof- 
fefïion  de  la  nouvelle  Régence  ,  qu’il  fut  une  lource  perpétuelle  de  procès 
dans  la  Faculté.  Il  étoit  expreifément  chargé  par  les  provifions  de  démontrer 
l'Anatomie  ,  &  il  ne  voulut  jamais  s’acquitter  de  cette  fonction.  La  Facu’té 
lui  Ht  les  plus  fortes  remontrances  ,  le  priva  de  fa  part  aux  émolumens  & 
du  droit  de  préfider  aux  Aéles  à  fon  tour  ;  la  Chambre  des  Comptes  ordonna 
la  fuppreffion  de  les  gages  ;  un  Arrêt  du  Parlement  lui  enjoignit  de  faire  les 

Démonllrations  Anatomiques  ;  André  du  Laurens  ,  Chancelier  de  la  Faculté  & 

premier  Médecin  du  Roi  ,  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  forte  pour  l’engager  à 
remplir  toute  l’étendue  de  fes  devoirs  :  rien  ne  Ht  impreffion  fur  Belleval  ,  & 
le  Cours  d’ Anatomie  manquoit  tous  les  hyvers  ,  à  moins  que  la  Faculté  n'en¬ 
gageât  quelque  Profelfeur  à  vouloir  bien  y  fuppléer. 

De  fon  côté  ,  Belleval  formoit  des  demandes  injultes  pour  récriminer.  Il 

voulut  être  tenu  pour  préfcnt  ,  fans  affilier  aux  Actes  :  il  prétendit  même  qu’on 
n'en  fît  point  pendant  l’été ,  parce  qu’il  étoit  alors  occupé  à  faire  des  herbo* 
rifations.  Il  le  plut  encore  à  dire  qu’il  étoit  Doéleur  d’Avignon ,  &  il  exhor- 
toit  fans  celle  les  Etudians  à  abandonner  les  '  Ecoles  de  Montpellier  ,  pour  aller 
prendre  leurs  degrés  dans  celles  de  la  première  ville.  Ainfi  la  divilion  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ;  elle  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  Médecin  ,  qui 
arriva  en  162g.  On  a  de  lui  : 

Nomenclatura  Stirpium  quœ  in  Horto  Medico  Monfpelienjï  coluntur.  Monfpelii ,  1598  , 
in- îi ,  avec  52  planches  qui  font  mauvaifes. 

Recherches  des  plantes  du  Languedoc.  Montpellier  ,  1605  ,  in- 4  ,  avec  5  planches* 

Remontrance  &  Jupplication  au  Roi  Henri  JF ,  touchant  la  continuation  de  la  re¬ 
cherche  des  plantes  du  Languedoc  &  peuplement  de  fon  Jardin  de  Montpellier .  Jn-\  , 
fans  indication  d’année. 

BELLEVAL,  ("Martin  RICHER  de  J  neveu  du  précédent,  çtoit  de  Blois  , 

félon  quelques  Auteurs  ,  &  de  Châlons  ,  félon  d’autres.  Tl  fe  rendit  â  Mont¬ 

pellier  auprès  de  fon  oncle,  étudia  la  Médecine,  &  fut  reçu  Doéleur  en  1621. 

On  prétend  que  Pierre  Richer  de  Belleval  avoit  obtenu  du  Roi  Henri  IV  des 
Lettres-Patentes  du  9  Août  1604  ,  qui  lui  permettoient  de  fe  choifir  un  Suc- 

celfeur  pour  fa  Chaire  d’Anatomie  &  de  Botanique.  Il  ufa  de  ce  droit  &  nomma 

fon  neveu  pour  fon  furvivancier  ,  lequel  ,  ayant  obtenu  des  provifions  en  com¬ 
mandement  fur  cette  nomination,  fut  inflafié  le  11  Janvier  1623,  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  fon  oncle.  Il  fut  un  peu  plus  tranquille  que  lui ,  mais  il  ne 
fut  pas  trop  exaél  à  faire  fes  démonftrations  ;  cependant  le  Chancelier  P anchin 
étant  mort  en  1641  ,  il  fut  choifi  pour  lui  fuccéder ,  &  il  remplit  les  devoirs 
de  cette  dignité  jufqu’en  1644 ,  qui  cft  l’année  de  fa  mort. 


BELL/EUS,  ("Théodore^  Doreur  en  Médecine,  étoit  de  P  agufe  ,  où  il  na¬ 
quit  dans  une  famille  noble.  Comme  il  éto;t  d!im  efprit  pénétrant  &  qu’il  avoit 
pris  foin  de  l’orner  par  l'étude  ,  il  brilla  au  milieu  des  Savtns  qui  falfoient  alors 
honneur  à.  l’Italie  ,  &  fe  dirtingua  fu  -tour  à  Padoue  ,  où  il  enleigna  la  Mé¬ 
decine  pendant  pluficurs  années.  Sa  femme  étoit  demeurée  à  Raguie  durant 
lbn  abfence.  Elle  y  vivoit  avec  les  enfans  ,  lorfque  le  bruit  de  la  mort  de  l’on 
mari  lui  Ht  prendre  la  réfoîution  de  palier  à  de  fécondés  noce«.  On  avertit 
Belhus  de  la  précipitation  avec  laquelle  la  femme  avoit  profité  de  la  rumeur 
publique  pour  le  donner  un  nouvel  Epoux,*  il  douta  d’abord  de  la  vérité  du 
fait  ,  mais  ébranlé  par  les  indices  qu'on  lui  en  donna  ,  il  prit  enfin  le  parti 

d’aller  s’en  alfurer  par  lui-même.  Il  arrive  aux  portes  de  R  agufe ,  &  fan«  le 

faire  connoître  ,  il  s’informe  de  fa  femme  &  de  les  enfans.  Il  y  apprend 
avec  beaucoup  de  chagrin  qu’elle  étoit  remariée.  Surpris,  indigné  ,  mais  o'us 
indécis  encore  ,  il  ne,  fait  quelle  réfoîution  prendre  au  milieu  des  partons 
tumultueufes  dont  fon  arae  eft  agitée.  Ee  dépit  &  la  haine  le  décident 

enfin  à  ne  point  entrer  dans  la  ville  ,  &  déteftant  fa  maifon  ,  il  retourna  ù 

Padoue  ,  où  il  mourut  en  1600.  Il  a  donné  un  Commentaire  Latin  fur  les 
Aphorilmes  d 'Hippocrate  ,  qui  fut  imprimé  à  Palerme  en  1571  ,  in- 4. 

BELLINI  (  Laurent  J)  naquit  en  1643  à  Florence  dans  une  honnête  famille. 
Après  lbn  cours  d’Humanités  ,  il  fe  rendit  à  Pile  pour  y  profiter  des  avan¬ 
tages  que  le  Grand -Duc  Ferdinand  II  faifoit  à  ceux  qui  paroifioient  avoir  du 
goût  &  de  la  difpofition  pour  les  Sciences.  Il  y  étudia  fous,  trois  hommes 
célébrés  ,  Oliva  ,  Borelli  &  Alexandre  Marchetti.  Il  apprit  la  Phylique  fous  le 
premier  ,  les  Méchaniques  &  l’Anatomie  fous  le  fécond  ,  les  Mathématiques 
fous  le  dernier.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  ces  Sciences  ,  furent  fi  grands  & 
fi  prompts  ,  que  de  bon  difciple  il  devint  en  peu  de  teins  un  excellent  Maî¬ 
tre.  Il  n'avoit  guere  que  vingt  ans ,  lorfqu’on  lui  donna  une  Chaire  de  Phi- 
lofophie  à  Pile  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  ce  porte.  Il  étoit 
capable  de  plus  grandes  chofes  ;  &  comme  il  avoit  des  connoiflances  fort  éten¬ 
dues  fur  l’Anatomie  ,  le  Grand-Duc  le  chargea  d'enfeigner  cette  Science.  Ce 
Prince  fe  fit  fou  vent  un  plaifir  d’affirter  à  fes  leçons  ,*  il  fut  même  fi  con¬ 
tent  de  fon  habileté  ,  qu’il  érigea  pour  lui  en  Chaire  ordinaire  ,  celle  qu’il 
ne  lui  avoit  d’abord  donnée  qu'à  titre  de  Profefleur  extraordinaire.  Bellini 
enfeignoit  à  Pile  depuis  trente  ans  ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Florence.  If  y  fit 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  l'uccès  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier 
Médecin  du  Grand-Duc  Côme  III.  Depuis  long-tems  fa  réputation  étoit  pafi- 
fée  dans  les  pays  étrangers  ;  I.anciji  ,  Médecin  du  Pape  Clément  XI  ,  le  fit 
nommer  premier  Coniulteur  pour  la  Hanté  de  ce  Souverain  Pontife  ;  Archibali 
Pitcairn  lui  dédia  fes  Dilfertations  médicinales  ,  il  lut  même  &  expliqua  dans 
les  Ecoles  d'Edimbourg  les  Ouvrages  de  Bellini  ,  du  vivant  de  leur  Auteur. 
Telle  étoit  la  haute  eftime  dont  ce  Médecin  jouiffoit  dans  la  République 
des  Lettres  ,  lorfqu'il  mourut  le  8  Janvier  1704. 

On  a  plulieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  roulent  davantage  fur 
la  Théorie  que  fur  la  pratique  de  la  Médecine  ;  ils  font  ,  pour  la  plu- 


part  ,  affez  cîifFus  ,  obfcurs  ,  &  plus  appuyés  de  raifonnemens  que  d'expériem 
ces.  Cet  Ecrivain  en  impofe  par  le  ton  admiratif  avec  lequel  il  établit  les 

opinions.  Il  faut  s’en  méfier  ;  &  quoiqu'il  mérite  bien  des  égards  ,  on  ne  doit 
point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu’il  dit  ,  ni  adopter  les  fentimens  ,  fans 
les  avoir  examinés.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de  différons  Ecrits  de  ce 

Médecin  : 

De  ftructura  Kenum  Cbfervado  Anatomica .  Florentin.  9  1662  ,  in- 4.  A rgentorad , 
3664,  in- 8,  avec  le  Judicium  de  ufu  Kenum  de  Borelli.  Amflelodami ,  166  g  ,  in- 12, 
avec  les  Exempta  monftroforum  Kenum  ex  Medicorum  celebrium  fcriptis  ,  par  Gé¬ 
rard  Blafius.  Patavii  ,  i665  f  ;/z-S.  Lugduni  Batavorum  ,  1752  ,  in-B.  Cet  Ou¬ 

vrage  contient  des  faits  importans  ,  mais  c’eft  dommage  qu’il  foit  écrit  avec 
peu  d’ordre. 

Gufius  organum  novifiimè  depreîienfûm.  Bononiæ  f  1 665,  in-i 2.  Leidce  ,  1711  ^  172 6, 
in- 4 ,  avec  les  Exercitationes  Anatomicce  de  ftrucfura  &  ufu  Kenum  ,  &  les  Exem¬ 
pta  monfiroforum  Kenum  de  Blafius.  La  vraie  ftruCture  de  la  langue  étoit  peu 
connue  du  tems  de  cet  Auteur.  Il  établit  l’organe  du  goût  dans  les  papilles 
nerveufes  5  &  prétend  que  les  fels  font  les  l'euls  corps  lapides.  Malpighi  a 
travaillé  fur  le  même  fujet  ,  &  quoique  Bellini  en  ait  été  prévenu  ,  il  n’a  pas 
laide  de  publier  ce  qu’il  en  avoir  écrit, 

Gratiaruni  Aciio  ad  Etruriœ  Principem.  Pifis  ,  1670  ,  in- 12. 

De  urinis  ,  pulfibus  ,  mijjione  fanguinis  ,  febribus  &  de  morbis  camth  &  peffo- 
ris  Opus.  Bononiæ  ,  1683  ,  in  4.  Lipfiœ  1685  ,  in  4,  Francofurd  ,  1698  ,  1718  * 
in- 4.  On  doit  la  derniere  édition  à  Jean  Bohnius  qui  l’a  enrichie  d’une  Pré¬ 
face  &  d'une  Table  fort  ample.  Lugduni  Batavorum  ,  1717,  in- 4.  Lipfi<e  ,  1734 ,  / 
in- 4 ,  avec  une  Préface  de  la  façon  de  Boerkaave.  La  Théorie  de  Bellini  fur 
la  faignée  s'eft  alfez  foutenue  jufqu’aujourd’hui.  Il  prétend  que  cette  évacua¬ 
tion  accéléré  le  mouvement  progrefïif  du  fang  dans  tout  le  corps  ,  mais  prin¬ 
cipalement  dans  l’artere  qui  correfpond  à  la  veine  ouverte.  Il  prétend  encore 
que  la  faignée  rétablit  la  contraCtilité  des  fibres  ,  &  à  ce  fujet  ,  il  explique 
comment  la  vélocité  de  la  circulation  augmente  la  force  du  ftimulus  qui  porte 
les  fibres  à  la  contraction,.  Il  loue  beaucoup  les  frictions  ,  fk  il  déduit  les 
effets  du  Bain  de  la  comprefïion  que  fait  le  poids  de  Peau.  Dans  les  fievres , 
c’eft  fur  la  chaleur  du  corps  malade  qu'il  établit  fes  pronofiics  ;  &  par¬ 
lant  des  crifes ,  il  veut  qu’on  s’attache  moins  à  un  nombre  de  jours  fuperfîitieufë- 
ment  compaffés  ,  qu'à  la  coCtion  de  l’humeur  morbifique  qui  lé  fait  en  plus 
ou  moins  de  tems. 

Confideratio  nova  de  natura  <$?  modo  refpir adonis.  On  la  trouve  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  Decade  l  Ann.  1  Cf  1.  Suivant 
PAuteur  ,  l’air  pénétré  la  trachée -artere  par  Ion  poids  &  par  fon  élafticité  ; 
les  mufcles  intercoftaux  fervent  à  l’infpiration  ,  &  c’eft  alors  que  le  diaphragme 
s’applanit  en  fe  contractant»  Il  admet  des*  fibres  mulculeufes  dans  la  ftruCture 
des  poumons. 

De  motu  bilis.  Pifiorii  ,  1 695  ,  in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1696  ,  in- 4.  Il  V  fait" 
dès  remarques  fur  la  bile  &  fur  les  vaiffeaux  qui  la  contiennent.  Suivant  lui  ,, 
là  véficule  du  fiel  ne  fe  vuide  que  dans  le  tems  qu’elle  eft  comprimée  par' quel- 
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ques  corps  extérieurs  ,  comme  par  les  inteflins  dilates  pendant  la  digeftion  &c. 
On  trouve  ce  Traité  de  la  bile  dans  les  Opufcula  ad  Ârcliibaldum  Pitcairn  ,  qui 
ont  paru  à  Leyde  en  1714  ,  in- 4.  Ces  Opufcules  roulent  fur  le  cœur  ,  lur  les 
arteres  ,  la  circulation  ,  le  tilïu  réticulaire  ,  les  glandes  ,  les  frictions  ,  la  con* 
îraciilité  ,  les  effets  du  ffimulus  ,  le  larynx  ,  l’œuf  couvé  &c. 

Difcorji  dl  Anatanùa.  Florence  ,  première  partie  ,  1742  ,  fécondé  &  troilieme 
partie,  1746,  in- 8.  Ce  font  des  Difcours  prononcés,  vers  l’an  1696,  dans  les 
l'éances  de  l’Académie  Dclla  Cru  Je  a  ;  ils  font  éloquens  &  dans  le  goût  des  Poéfies 
Bacchiques.  Nous  en  devons  l'édition  au  célébré  Cocchi. 

Opéra  omnia.  Venetiis ,  1708,  deux  volumes  in-4.  Ibidem ,  1732 ,  deux  volu¬ 
mes  ,  même  format. 

BELLOCATUS,  (  Louis  )  Médecin  natif  de  Padoue  ,  mourut  dans  fa  pa- 
trie  en  1575  ,  dans  la  74e  année  de  Ion  âge.  Comme  le  cours  de  fa  pratique 
avoit  été  long  &  heureux ,  il  laiffa  à  fes  héritiers  des  richeffcs  fort  confidéra- 
bîes  pour  un  particulier.  Il  laifîa  aufli  quelques  Ouvrages  qu'on  eut  loin  de 
publier  après  fa  mort.  Confultatianes  pro  variis  ajfeiïibus ;  elles  ont  été  inférées  dans 
le  Recueil  des  Confcils  de  Monti ,  qui  fut  imprimé  à  Bâle  en  1583,  in-fol.  elles 
ont  encore  paru  avec  ceux  de  Trincavelli.  Leciianes  Medicce  Pra&icœ ,  à  Ulm  en 
1676,  in- 4,  avec  les  Obier vations  de  Irelfchius. 

BELON  (  Pierre  )  paffe  communément  pour  Doéleur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  mais,  fuivant  la  notice  des  Médecins  de  cette  ville  par  M. 
Baron ,  il  n’en  fut  que  Licencié;  au  moins  eft-il  mis  comme  tel  fous  le  Décanat 
de  François  Brigard  élu  en  Novembre  1558,  &  continué  en  1559.  Bilan  naquit 
dans  un  Hameau  dit  la  Soulletiere  ,  de  la  Paroiffe  d’Oifé  dans  la  Province  du 
Maine.  Il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’eftime  des  Rois  de  France  Henri  II 
&  Charles  IX,  ainfi  que  dans  l’amitié  du  Cardinal  de  Tournon;  &  ce  fut 
principalement  à  fes  Ouvrages  qu’il  dut  l’avantage  d'en  être  connu.  Plufieurs 
Auteurs  ne  lui  attribuent  pas  tout  ceux  qui  ont  paru  fous  fon  nom;  ils  difent 
que  les  écrits  ,  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur ,  font  de  la  façon  de  Pierre 
Gilles  d’Alby  ,  habile  Naturaliffe  ,  qu'il  avoit  accompagné  dans  plulieurs  voya¬ 
ges.  Le  Président  de  Thou  eft  de  ce  fentiment.  Il  rapporte  qu’on  étoit  de  fon 
îems  dans  l’opinion  qu’une  partie  des  Ouvrages  de  Gilles  avoit  été  fouftraite  par 
Pierre  Bilan  qui  écrivoit  fous  lui  ;  mais  il  ajoute  que  l’édition  que  ce  Médecin 
en  donna  fous  fon  nom,  n'empêcha  pas  qu’il  ne  fût  conlidéré  des  Savans,  parce 
qu’il  n'avoit  pas  refufé  au  public  de  lui  communiquer  de  fi  belles  chofes.  On 
convient  que  notre  Auteur  peut  avoir  profité  des  recherches  de  Pierre  Gilles: 
on  ne  doit  cependant  point  mettre  fur  le  compte  de  ce  Naturaliffe  tout  ce  qui 
a  paru  fous  le  nom  de  Bilan.  Laborieux  comme  il  étoit,  il  a  vu  bien  des  cho¬ 
fes  par  lui-même  ,  fur-tout  dans  le  voyage  d^Orient  qu’il  entreprit  aux  fraix 
du»  Cardinal  de  Tournon,  Son  ardeur  pour  la  Botanique  n’eut,  pour  ainfi  dire, 
d’autres  bornes  que  celles  de  la  Nature;  il  alla  étudier  cette  Science,  non-feu- 
lement  dans  la  Grece  ,  dans  l’Afie  Mineure,  dans  l’Egypte,  mais  il  chercha  en¬ 
core  des  plantes  fur  les  montagnes  de  l’Auvergne,  de  la  Savoye ,  du  Dauphi- 


né  ,  &  il  parcourut  deux  fois  toute  l’Italie.  L’Allemagne  même  &  l’Angleterre 
s’échappèrent  point  à  les  recherches.  Non  content  d’avoir  écrit  la  relation  des 
choies  qu’il  a  vues  ,  il  a  voulu  les  mettie  fous  les  yeux  du  lecteur  par 
le  i'ecours  des  ligures.  Il  elt  vrai  que  les  planches  font  aile?,  mauvai- 
fes;  mais  il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  concerne  les  plantes  conifères  4  il  a 
favamment  parlé  de  l'embaumement  des  cadavres  ;  il  elt  le  premier  qui  ait 
cherché  dans  lbn  pays  plufieurs  limples  qu’on  croyoit  ne  trouver  que  dans  les 
pays  chauds  ;  il  cil  aulli  le  premier  qui  ait  donné  un  catalogue  des  plantes  in¬ 
digènes  à  chaque  région  de  l’Orient.  Charles  PEclufe  a  fait  tant  d’eftime  des  Ob- 
fervations  de  Bélon.  lur  plufieurs  Angularités  &  chofes  mémorables  ,  trouvées  en 
Grece,  en  Afie ,  en  Judée,  &c.  qu’il  les  a  miles  en  Latin;  mais  il  y  a  fait  divers 
changemens  &  correétions  ;  il  y  a  même  iubftitué  quelques  ligures  pour  remplacer 
celles  qu’il  a  fupprimées  ,  parce  qu’elles  ne  lui  ont  point  paru  allez  correctes. 

La  lin  de  ce  Médecin  fut  bien  malheureufe.  Après  avoir  échappé  à  tant  de 
dangers  dans  fes  voyages  ,  il  fut  allalfiné  en  1564  dans  les  environs  de  Paris. 
On  prétend  que  le  coup  lui  fut  porté  par  un  de  fes  ennemis.  Malgré  l’âge  peu 
avancé  dans  lequel  il  mourut,  il  a  lailfé  des  Ouvrages  confidérables ,  &  tels 
qu’on  n’auroit  oie  les  efpérer  d'un  homme  qui  n’atteignit  point  fa  cinquantième 
année.  Il  a  fait  des  Commentaires  lur  Diofcoride  qu’il  a  traduit  en  François 

avec  Théophrafte  ;  il  a  écrit  fur  la  nature  des  Oifeaux  &  des  Poiflons ,  &  il  a 
publié  plufieurs  autres  Traités  curieux ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions  : 

Confiliorum  Medicinalium  Tomus  primas  &  fecundus.  Parijîis  ,  in-fol. 

Hiftoire  naturelle  des  ejlranges  poijjons  marins.  Paris,  1551,  ira- 4,  1555,  in-fol. 

De  admirabili  operum  antiquorum  &  rerum  fufpiciendarum  præjlandâ  ,  Liber  primus . 
De  medicato  funere ,  feu  cadavere  conditô ,  &  lugubri  defunïïorum  ejulatione  Liber  fecun¬ 
dus.  De  medicamentis  nonnullis  fervandi  cadaveris  vim  obtinentibus ,  Liber  tertius.  Pa¬ 
rfis  ,  1553  ,  ira-4. 

De  arboribus  coniferis  ,  refniferis  ,  aliifque  fempiternâ  fronde  virentibus.  Parifis  , 
1553  ,  ira-4.  On  a  encore  imprimé  cet  Ouvrage  avec  les  Libri  exoticorum  de 

I/Lclufe. 

De  aquatilihus  Libri  duo.  Parifis  ,  1553  ,  in-S  ,  format  obîong.  F/n  François  , 
Paris  ,  1555  ,  même  format. 

Obfervations  de  plufeurs  fngularités  <$?  chofes  mémorables  ,  trouvées  en  Grece  ,  en 

Mfie  ,  en  Judée  ,  c fc..  Paris,  1553  ,  1554  ,  1555  ,  1508  ,  in- 4.  Anvers  1555  ,  in- 8. 

Il  y  a  une  Traduction  Latine  de  la  façon  de  L’Eclufe  ,  qui  efl  intitulée  :  Sin- 
gularium  &  memorabiliuln  rerum  per  varias  ,  exterafque  regiones  ohfrvatarum  Libri  très. 
Antverp'uz  ,  1589  ,  in- 8  ,  1605  ,  infolio.  Lugduni  Batavorum  ,  1505  ,  infolio. 

Hifoire  de  la  nature  des  Oy féaux  ,  avec  leurs  deferiptions  &  naïfs  portraits  retire £ 
du  naturel  :  écrilte  en  fept  Livres  par  Pierre  Bélon  du  Maine.  Paris  ,  1555  •>  lTL~ 
folio.  Les  figures  lont  afiez  mauvaises  ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  fe  voient 
dans  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

Portraits  dJOy féaux  ,  Animaux  ,  Serpens  ,  Hommes  &  Femmes  d'Arabie  &  d'Egypte., 
obfervés  par  Bélon  du  Mans.  Paris  ,  1557  ,  1618  ,  ira-4. 

JLemonJlr ances  fur  le  défaut  du  labeur  &  culture  des  plantes .  Paris  >  1558  ,  i/2-12. 
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Charles  VEclufe  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  fous  ce  titre  :  De  negleêfa  ftir- 
pium  culturâ  ,  eorumque  cognitione  Libellas.  Mntverpiœ  ,  1589  ,  in- 8  ,  1605  ,  in-folio , 
avec  la  Traduction  intitulée  :  Singularium  &  memorabilium  reram  &c. 

BELOSTE  3  Ç  Auguftin  J  Chirurgien  de  grande  réputation  ,  étoit  de  Paris  * 
où  il  naquit  en  1654.  Il  fervit  avec  diftinéfton  dans  les  Armées  du  Roi  Très- 
Chrétien  &  les  Hôpitaux  de  France  ;  mais  le  Duc  Viétor  Amédée  de  Savoye  , 
Roi  de  Sardaigne,  l’enleva  à  ce  Royaume  en  1697,  &t  le  plaça  depuis  auprès  de 
la  Reine  la  Mere,  en  qualité  de  premier  Chirurgien.  Il  compoia  en  1695  urî  Traité  , 
fous  le  titre  de  Chirurgien  de  V Hôpital  &  maniéré  de  guérir  promptement  les  plaies , 
dont  il  y  a  différentes  éditions.  On  remarque  celles  de  Paris  de  i6çé  ,  1698  , 
1705  *  I7I5  *  in-oiïavo  ;  d’Amfterdam  ,  1707,  in-octavo  ;  de  Dresde  ,  170g  ,  1710, 
1724  ,  in-octavo.  Ces  dernieres  font  en  Allemand  ,  de  la  Traduction  de  Martin. 
Schurig .  En  1725  ,  Bélofte  publia  la  Suite  du  Chirurgien  de  V Hôpital  ,  qui  aparu 
ja  même  année  à  Paris  &  encore  en  1728  ,  in-dou^e.  Il  y  a  joint  des  Obiêrva- 
tions  importantes  fur  les  effets  du  Mercure  &  l’utilité  de  la  combinaifon  de  ce 
Minéral  avec  les  purgatifs.  Son  Traité  du  Mercure  a  été  réimprimé  en  1738  , 
in-douie.  Denis  Sancaffani  a  mis  tout  l’Ouvrage  en  Italien  ,  fous  le  titre  de  Chiront 
in  campo  ,  Vende  ,  1729  ,  deux  volumes  in-octavo  ;  on  peut  même  dire  qu’il  a 
été  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de  l’Europe.  Tant  d’éditions  &  de 
verfions  prouvent  allez  l’eftime  qu’on  a  fait  de  ce  Livre.  Bélofte  adopta  d’an, 
ciennes  méthodes  qu’on  avoit  négligées  ,  &  lé  lit  par-là  un  nom  qui  le  foutient 
encore.  C’cft  d’après  Celfe  qu’il  a  coniéillé  de  percer  les  os  cariés  avec  la 
pointe  du  trépan  ,  pour  en  accélérer  l’exfoliation  ;  c’eft  d’après  Céfar  Magatus 
qu’il  a  démontré  le  danger  des  tamponnemens  &  des  panfemens  trop  fréquens 
dans  la  cure  des  plaies. 

On  trouve  quelques  Lettres  de  ce  Chirurgien  dans  les  Ouvrages  de  Sancaffani 
qui  parle  de  lui  avec  éloge.  Il  a  aulli  mérité  celui  du  public  par  les  fuccès  dans 
la  pratique  de  font  Art  ,  &  il  jouifloit  encore  d’une  réputation  brillante  ,  lorfqu’il 
mourut  à  Turin  le  15  Juillet  1730.  Son  fils  a  continué  de  faire  un  myftere  de  la 
compofition  des  Pilules  mercurielles  ,  dont  l'on  pere  eft  Auteur  ,•  mais  ce  lècret 
n’en  eft  plus  un  aujourd’hui  ,  on  en  trouve  la  defcription  dans  plufieurs  Difpenlai- 
res.  Ce  fils  de  Bélofte  ,  qui  porte  le  nom  de  Michel- Hntoine  &  qui  a  été  reçu 
Docleur  en  Médecine  ,  a  fait  reparoître  le  Traité  du  Mercure  à  Paris  en  1757  •>  in-dou^e 

BELOW  (  Bernard  J)  de  Roftock  ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Suede  & 
Prélident  du  College  de  Médecine  à  Stockholm  ,  fut  en  réputation  vers  le  milieu 
du  XVII  Siecle.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  dans  les  Mélanges  des  Cu¬ 
rieux  d’Allemagne. 

Jean  -  Frédéric  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Stockholm  en  1669.  U  alla  achever  fon  cours 
de  Médecine  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Do'&eur  le  10  Juin 
,691  ,  il  revint  dans  la  patrie  ,  dù  il  exerça  ta  profeflion ,  en  attendant  de  trouver 
à  lé  placer  dans  quelque  Univeriité.  L’occalion  s’en  préfenta  en  1695  ;  il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  à  Upfal  ,  dont  il  prit  poffèllion  ,  après  avoir  prononcé 
un  Difcours  De  Naturœ  f  Avtis  S  remediorum  in  curando  nccefjitaie  ,  qui  lui  mérita 
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un  applaudifiemcnt  général.  En  1607  ,  il  pafia  à  Lunden  en  la  même  qualité  ;  &: 
comme  il  y  enleigna  la  Médecine  &  s’acquitta  des  devoirs  de  la  pratique  avec  une 
égale  réputation  ,  Charles  XÎI  l’appella  en  Saxe  l’an  1705  ,  pour  être  Médecin  de 
ion  Armée.  Après  la  Bataille  de  Pultowa  en  1709,  il  iuivit  le  fort  de  Ion  Prin¬ 
ce.  Délivré  de  la  prifon ,  il  alla  s’établir  ù  Mofcou  dans  le  Fauxbourg  des 
Allemands,  où  il  Ht  la  Médecine  avec  lùccès  &  mourut  au  mois  de  Mars  1716. 


BENCIUS  ,  ou  DE  BENCIIS  ,  (  Hugues  )  autrement  dit  Hugues  de  Sienne  , 
parce  qu’il  éroit  natif  de  cette  ville ,  fut  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XV 
•fiecle.  Il  fe  diftingua  principalement  à  Ferrare  èz  à  Parme  ;  il  procura  même 
allez  de  célébrité  aux  Ecoles  de  cette  derniere  ville.  Tritheme  parle  de  lui  avec 
éloge.  Il  mérita  aulîi  l’eftime  des  Médecins  de  fon  te  ms  par  les  commentaires 
qu’il  laiflà  fur  les  Aphorifmes  d "Hippocrate  &z  fur  quelques  Ouvrages  de  Galien 
&  ^'Avicenne.  Voici  les  titres  des  uns  &  des  autres  : 

Jn  Aphorifmos  Hippocratis  S  commentaria  Galeni ,  refoludffima  expofitio.  Venetiis  , 
1498,  in-fol.  Ibidem ,  1517,  1523 ,  in-fol.  avec  la  plupart  des  Ouvrages  fuivans. 

Super  quartam  fen  primi  Aviceniue  prœdara  expofitio.  Venetiis  ,  1517  ,  in-fol. 

Confilia  faluberrima  ad  omnes  ægritudines .  Ibidem  ,  1518,  in-fol. 

In  très  Libros  Microtechni  Galeni  luculentiffima  expofitio.  Ibidem ,  1523,  in-fol. 

In  primi  Canonis  Avicennæ  fen  primam  luculentiffima  expofitio.  Venetiis  ,  1523  ,  in-fol. 

In  quarti  Canonis  Aviceniue  fen  primam  luculentiffima  expofitio.  Ibidem  ,  1523, 


in-fol . 

Ce  Médecin  mourut  à  Rome  en  1438.  Dix  ans  après  la  mort ,  fes  fils  lui 
firent  élever  un  fuperbe  monument  dans  la  ville  de  Ferrare  &  ils  le  chargèrent 
de  cette  infeription  :  *■ 


DEO  IMMORT  ALI  MAXIMO. 

Hugoni  Bencio  Senensi  , 
Philofopliorum  ac  Medicorum  fuce  ætatis  facile  Principi , 

Parenti  Optimo  ; 

Ob  doclrinam  excellentem  de  univerfo  hominuin  généré , 

B.  M. 

Filii  pofuerunt  XI  Kalendas  Decembris ,  Annô  1448* 


François  Bencius ,  un  de  fes  fils,  pafia  de  l’Ecole  de  Ferrare  à  celle  de  Pa- 
doue  ,  &  il  y  enleigna  la  Médecine  avec  réputation.  Il  mourut  en  1487. 


BENEDETTI,  que  d’autres  appellent  BENEDICTI ,  f  Alexandre)  étoit  de 
Legnago ,  dans  le  territoire  de  Vérone.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours 
de  fes  études ,  qu’il  paffa  en  Grece  &  dans  fille  de  Candie  ,  où  il  Ht  long- 
îems  la  Médecine  ,  principalement  à  Modon  dans  la  Morée  &  à  la  Canée. 
A  fon  retour  en  Italie  ,  il  enleigna  à  Padoue  jufqu’en  1495  ,  qir’il  alla,  s’é¬ 
tablir  à  Venife.  Mais  les  avantages  qu’on  lui  promit  ,  le  firent  bientôt  fortir  de 
cette  ville  ;  il  s’engagea  en  qualité  de  Médecin  dans  l’Armée  de  la  Répu¬ 
blique  ,  qui  fut  battue  ù.  Fornove  le  6  Juillet  de  la  même  année ,  lorfqu'elle 
’  voulut 


voulut  s’oppofer ,  ^vec  fes  Alliés,  au  retour  du  Roi  Charles  VIII  en  France. 
*  Il  paroît  par  une  lettre  écrite  à  Bénédicli ,  qu’il  étoit  encore  en  vie  en  1508; 
on  lait  d'ailleurs  qu'il  a  furvécu  au  moins  jufqu’en  1511  ,  puilque  dans  un 
endroit  de  les  Ouvrages  ,  il  parle  du  tremblement  de  terre  arrivé  cette  an¬ 
née  là  en  Italie. 

Bénédicii  paroît  avoir  beaucoup  lu  les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs.  On 
trouve,  dans  chaque  chapitre  de  l'on  Traité  général  des  maladies,  le  précis  de 
ce  que  Galien. ,  Paul  d’Egine  ,  Oribafe  ,  Empédocle  &  Athénée  ont  dit  fur  les  dift- 
férens  fujets  dont  il  parle  :  de  forte  que  ce  8  raité  peut  palier  pour  un  Abrégé 
tic  la  Médecine  Grecque.  C’étoit  la  coutume  de-  l'on  tems  de  ne  donner  que 
des  Ouvrages  d’emprunt.  On  trouve  cependant  dans  celui-ci  des  Observation  qui 
appartiennent  à  l’Auteur  ;  en  particulier  ,  il  y  fait  entendre  que  la  pratique  des 
friélions  mercurielles  pour  la  guérifon  des  maux  vénériens  ,  efi  prelque  aufli  an¬ 
cienne  que  l’époque  de  Naples,  à  qui  on  a  attribué  l’introduétion  de  la  vérole 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe.  En  effet ,  un  Italien  nommé  Gilini ,  fe  fon¬ 
dant  fur  l’analogie  des  ma’adies  vénériennes  avec  celles  de  la  peau ,  propofa , 
en  1497 ,  le  Mercure  comme  un  limpïe  Topique.  Mais  le  Traité  général  des 
maladies  n’eft  pas  le  feul  qui  foit  lbrti  de  la  plume  de  BénédiSii  ;  011  lui  doit 
d’autres  Ouvrages. 

De  omnium  à  verîice  ad  plantain  morborum  Jignis ,  caufîs ,  dijferentiis  ,  indicationl- 
bus  &  remediis ,  càm  Jîmplicibus  quàm  compojîtis ,  Libri  XXX.  La  première  édition  , 
qui  eft  dédiée  à  l’Empereur  Maximilien  I ,  eft  de  l’an  1500.  Les  fuivantes 
ont  paru  à  Venife  en  1533,  in-fol.  ;  à  Bâle  en  1539,  in- 4;  dans  la  même  ville 
en  15i9  &  en  1572,  in-fol.,  avec  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Celui-ci 
eft  un  fyftême  de  pratique ,  qui  mérite  d’autant  plus  la  préférence  fur  ceux  qu’on 
a  écrits  julqu’alors  ,  que  la  diction  en  eft  meilleure  ,  &  que  la  doctrine  des 
Grecs  y  eft  plus  fouvent  rappeîlée  que  celle  des  Arabes. 

De  obfervadone  in  Pejlilentia.  f^enetiis ,  1493,  in- 4.  Pap'ue ,  1516,  in-fol.  Baji- 
le<z ,  1538,  in-  8,  avec  les  Ouvrages  $  Ange  Bologninus ,  de  Jean  Almznar ,  de 
Dominique  Maffaria  &  de  quelques  autres  Médecins. 

Anatomice ,  Jive ,  de  Hiftoria  corporis  humant  Libri  F.  Il  a  écrit  ce  Traité  en 
1483  ,  &  la  première  édition  eft  de  Venife  ,  1497  ,  in- 8.  On  remarque  encore  les 
fuivantes.  Venife,  1502,  in- 4.  Paris,  1314 ,  in- 4.  Venife,  15 -7  •>  Strasbourg, 

1528,  in- 8.  Quoique  l’Auteur  ait  plufieurs  fois  difiéqué  devant  un  grand  nom¬ 
bre  de  lpeclateurs  ;  quoiqu’il  ait  même  parlé  des  Amphithéâtres  de  Vérone  & 
de  Venife,  où  l’on  démontroit  de  tems  en  tems  la  ftruéfure  du  corps  humain 
fur  les  cadavres ,  il  n’a  rien  avancé  de  nouveau  fur  la  matière  qu  il  traite. 

De  Med  ici  atque  cegri  ojjiciô  ,  Libellas.  Lugduni ,  1505  ,  in-  8  ,  avec  1  Ouvrage  de 
Symphorien  Cliampier ,  qui  eft  intitulé  .*  De  Idedicints  Claris  Set  iptoribus. 

Opéra  omnia  in  unum  collecla.  E'enctiis  ,  1533  *  i^fol.  Bafdeœ  ,  1539  ?  1/1  "4 ,  J549^ 
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BENEDICTE  ,  (  Dominique  )  Médecin  , 
a  écrit  plufieurs  Ouvrages  qui  font  demeurés 
ques  &  n’ont  jamais  été  publiés,  Les  Auteurs 
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mourut  de  la  pefte  en  1631.  Il 
en  Manufcrit  dans  les  ï  ibliothe- 
qui  en  parlent,  alfurent  que  c’eft 
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une  vraie  perte  pour  la  République  des  Lettres,  &  fpécialement  pour  la  Méde¬ 
cine  qui  pouvoit  en  tirer  d'utiles  connoiffances. 

Les  Hiftoriens  parlent  d’un  autre  Dominique  Bénédicîi  ou  Bénédetti  qui  naquit 
en  1689  à  Vende  ,  où  il  profeffa  la  Médecine  pendant  long-tems.  Il  fut  élu 
Prieur  du  College  des  Médecins  de  cette  ville  en  1748  ;  &  comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  Anatomiques 
en  Vers  Latins  ,  dont  Md^uchelli  fait  mention.  Jean-B aptijîe  La^aroni  les  inféra 
dans  la  Colleéfion  qu'il  publia  à  Venife  en  1740  ,  *71*4. 

BENEDICTUS ,  (  Jean  )  Médecin  Allemand  ,  n’eft  connu  que  fous  ce  nom 
Latin  ,  parce  que  la  plupart  des  Bibliographes  fe  font  fait  une  affaire  de  rendre 
en  cette  Langue  les  noms  des  Auteurs  ,  dont  ils  parlent.  Anciennement  ,  à  peine 
un  homme  avoit-il  acquis  quelque  célébrité  dans  les  Lettres ,  qu’il  donnoit  une 
tournure  Grecque  à  fon  nom  :  à  cette  manie  en  luccéda  une  autre  ,  on  fe  mit 
à  latinifer  tous  les  noms;  Aujourd’hui  encore  nos  Ecrivains  Latins  rendent  les 
noms  en  cette  Langue  &  font  ainli  tout  ce  qu’il  raut ,  pour  donner  à  la  poftérité 
autant  d'embarras  pour  les  déchiffrer ,  qu’ils  en  ont  trouvé  eux-mêmes  pour  con- 
noître  les  noms  propres  des  Auteurs  qui  les  ont  précédé.  Cette  Licence  eft 
heureufement  bornée  aux  Ecrivains  Latins.  Quelle  confulion  ne  jetteroit-on  pas 
dans  les  noms ,  li  les  Allemands  ,  les  François  ,  les  Italiens  ,  les  Efpagnols ,  les 
Flamands  ,  en  un  mot  ,  li  chaque  nation  s’ingéroit  de  donner  aux  noms  pro¬ 
pres  ,  qui  lui  font  étrangers  ,  la  tournure  de  la  Langue  de  fon  pays  ?  Il  en 
arriveroit  delà  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  aujourd’hui  dans  l’Hif- 
toire  Littéraire  ,  que  le  même  homme  léroit  répété  fous  les  différens  noms  qu’il 
auroit  plu  aux  Auteurs  de  leur  donner. 

Jean  Benedicîus  exerça  fa  profeflion  à  Rome  ,  à  Venife  ,  à  Bologne  &  dans 
plufieurs  autres  Villes  d’Italie.  Il  écrivit  quelques  Ouvrages  du  tems  de  Sigil- 
mond  I ,  Roi  de  Pologne  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  l’an  1548 ,  qui  eft-  celui  de  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  parle  de  Sigifmond  au  fujet  d’une  racine  qu’il  appelle 
Rheu  Lithuanicum  3  qui  fut  trouvée  dans  les  montagnes  de  Lithuanie  fous  le  regne 
de  ce  Roi.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

Libellus  novus  de  caujîs  d?  curatione  peftilendœ.  Cracov'ue  ,  1521  ,  i/1-4 ,  1552,  in- 8. 

Regimen  de  novo  &  prias  Germanue  inaudito  morbo ,  quem  pajjim  Anglicum  fudorem  9 
alii  Gurgeadonem  appellant  ,  præfervativum  d?  curativum  hujus  &  cujufvis  Epidem'ue  uti - 
UJJimum.  Cracov'ue ,  1530,  in-S:  L’édition  de  ces  deux  Traités  à  Cracovie  porte  à. 
croire  que  l’Auteur  gvoit  iéjourné  pendant  quelques  années  dans  cette  ville ,  avant 
que  de  paffer  en  Italie. 

On  trouve ,  dans  Manget ,  deux  autres  Médecins  du  nom  de  Benedicîus ,  comme 
Libéré  qui  a  écrit  :  * 

Nucléus  Sophicus ,  feu ,  Explanatio  in  Tinëturam  Phyficorurn  Theophrafii  Paracelfi .. 
prancofurdi  3  1623  ,  in- 8. 

Julien-Céfar  Benedicîus ,  Médecin  natif  d’Aquila  au  Royaume  de  Naples,  a  donné 
au  public  : 

De  pepafmo  feu  cociione  Qiueftiones  ad  mentem  Hippocratis.  AquiLe  3  1636,  i/1-8. 

De  loco  in  Pleuritide.  Ro;iw  9  1644 ,  1693 ,  in-& 
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Epîftolarum  Medicinaiium  Libri  decem.  Rames  ,  1649  ,  in- 4. 
Conjultationuni  Medicinaiium  Opas.  Venttiis  ,  1650  ,  in- 4. 
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BENETTI  f  Jean  -  Dominique  J  naquit  à  Ferrare  le  3  Février  1658.  Après 
s’être  diiiingué  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  il  reçut  ,  en  1680 ,  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  derniere  Science  , 
&  pafïa  bientôt  n  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  s’y  fit  tant  de  réputation , 
que  le  Magiftrat  de  Ferrare  le  nomma ,  en  1687 ,  à  l’emploi  de  Médecin  de  fon 
grand  Hôpital  de  Sainte  Anne.  Son  nom  déjà  célébré  par  le  mérite  qu’on  lui 
connoiflbit  ,  le  devint  davantage  par  les  belles  cures  qu’il  fit  dans  cette  maifbn  ; 
c’eft  ce  qui  engagea  la  ville  de  Fano ,  au  Euché  d’Urbin  ,  à  lui  préf'enter  la 
place  de  premier  Médecin  ,  &  Ferdinand  -  Charles  ,  Duc  de  Mantoue  ,  à  le 
nommer  Médecin  de  la  perforine  &  à  le  combler  d’honneurs  &  de  préfens.  Bénetti 
aimoit  le  travail.  Nous  euflïons  eu  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  fi  la  mort 
ne  l’eût  pas  empêché  de  publier  la  plupart  de  ceux  qu’il  a  écrits.  Il  deflinoit 
les  l'uivans  à  la  preflè.  Extrcitationes  de  Fini  calidi  potu.  Ufus  in  abufum  ,  Jive  ,  de 
confuetudinibus.  Praxis  Medico-Moralis  continens  omnia  qu<z  Mar  ali  und  cuni  Medico  funi 
apprimè  necejjaria .  Mais  nous  n’avons  de  lui  que  le  Traité  dédié  au  Cardinal  Thomas 
Rafo  ,  Evêque  de  Ferrare  ,  qui  a  paru  à  Mantoue  en  1718  ,  in-4 ,  fous  ce  titre: 

Corpus  Medicc- Morale  divifum  in  duas  partes.  Prima  continet  adnotationes  in  Joannis 
Bafcarini ,  Medici  Fer  r  arien  fis  ,  Difpenfationum  Medico-  Moralium  Canones  duodecim  * 
totidemque  explanationes  de  jejunio  Quair  âge fimall.  Secunda  continet  Appendicem  de  Mijfa 
S  de  Horis  Canonicis  ,  additionem  ad  Parochos  Monialium  ,  Confejfores  <$?  Medicos ,  ubi 
de  ConfeJJione  ,  F' iaticô  ac  Extremâ-Undtione ,  quantum  ad  Medicos  attinet.  Corollaria  9 
Additiones  &  Complementum  de  pœnitentiis  ac  de  oratione . 


BENEVOLI  ,  C  Antoine  )  originaire  de  Norcia  ,  ville  d'Italie  au  Duché  de 
Spolete  ,  naquit  en  1685  dans  un  Château  du  même  Duché.  Il  étoit  fort  jeune 
lorfqu’il  perdit  fon  pere  qui  le  laiffa  fans  fortune  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d’être 
lecouru  par  un  de  les  parens  ,  nommé  Jérôme  Accoromboni  ,  habile  Chirurgien  y 
qui  l’envoya  â  l’âge  de  neuf  ans  à  Florence.  11  y  apprit  le  Latin  ,  étudia  enfuite 
la  Philofophie ,  s’appliqua  â  l’Anatomie  fous  Thomas  Paccini  ,  &  à  la  Chirurgie 
fous  Angola  Qiierci  qui  étoit  alors  le  plus  célébré  Profelfeur  en  cette  Science. 
Bénévoli  fit  des  progrès  fi  rapides  fous  ces  grands  Maîtres  ,  que  bientôt  il  fut 
regardé  lui-même  comme  un  habile  Chirurgien  ,  &  s’acquit  fur-tout  beaucoup  de 
réputation  dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  &  des  hernies.  Corne  III , 
Grand-Duc  de  Tolcane  ,  le  gratifia  d’une  penfion  en  1719.  Le  Cardinal  Buon- 
Compagni  ,  Archevêque  de  Bologne  ,  le  fit  venir  dans  cette  ville  pour  le  con- 
fulter  fur  la  Cataraéfe  dont  il  étoit  •  attaqué  ;  Bénévoli  l’opéra  ,  &  le  fuccôs 
de  cette  cure  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Mais  ce  fut  principalement  à  Flo¬ 
rence  qu’il  le  diftingua  par  quantité  de  belles  opérations  ;  &  pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  utile  au  public  ,  il  affocia  â  fes  travaux  le  célébré  Nannoni  & 
Jean  -  Dominique  Baciocchi.  Comme  toutes  les  grandes  opérations  étoient  également 
connues  de  Bénévoli  ,  il  devint  Lithotomifte  de  THôpital  de  Sainte  Marie  7a 
Neuve  ,  &  enfin  premier  Chirurgien  de  cette  Maifon  en  1755.  Il  n’a  guère  fur* 
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vécu  ù  fa  nomination  à  ce  dernier  emploi  ,  car  il  mourut  à  Florence  le  7  Mai 
1756.  On  a  de  lui  : 

Lettera  fopra  la  Cataratta  gleucomaiofa.  Florence  ,  1722  ,  1/2-8.  Cette  Lettre  eft 
addrelfée  â  Halfalva.  L’Auteur  le  prend  pour  juge  des  opinions  différentes  qu’on 
a  propofées  fur  la  Cataraéle  ;  quant  à  lui ,  il  la  fait  dépendre  de  l’opacité  du 
Cryftailin  ,  fans  cependant  ofer  affurer  qu’elle  ne  foit  pas  quelquefois  occaflonnée 
par  une  membrane  logée  dans  les  chambres  de  l’humeur  aquculé. 

Nuova  propoffione  intorno  alla  caruncula  delP  uretra  data  carnojita  ,  aggiunta  fopra 
la  Cataratta  gleucomatofa.  Florence  ,  1724  ,  in- 12.  II  y  donne  une  defeription  fuccinte 
du  Herumontanum  ,  &  tâche  de  prouver  que  cette  partie  eft  le  fiege  des  caron¬ 
cules.  Au  refte  ,  il  blâme  l’ulage  des  bougies  corrolives  ,  auxquelles  il  préféré 
les  adouciffantes. 

Manifejlo  fopra  alcune  accufe  contenute  in  uno  ce.no  parère  del  Signor  Pietro  Paoli 
Lupi .  Florence  ,  1770 ,  in- 4.  Non-feulement  Lupi  s’étoit  attaché  à  réfuter  l’opinion 
de  ceux  qui  placent  le  véritable  fiege  de  la  Cataracte  dans  le  Cryftallin  ,  mais 
il  foutenoit  que  cette  maladie  eft  toujours  produite  par  une  membrane  placée 
dans  la  chambre  antérieure  de  l’humeur  aqueufe. 

Giuflificatione  delle  replicate  accufe  del  Signor  Pietro  Paoli  Lupi.  Florence  ,  1774  , 
in- 4.  L’opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi ,  Chirurgien  de  Lucques  ,  foutenoit  les  lenti- 
mens ,  obligea  Bénévoli  à  juftifier  fa  façon  de  penfer  par  de  nouvelles  preuves. 

Differtafioni  fopra  V origine  delP  ernia  intefîinale  :  intorno  alla  piu  frequente  cagione 
delP  ifehuria  :  fopra  il  leucoma  :  aggiuntavi  XL  Offervationi.  Florence  ,  1747  ,  2/2-4. 
Le  relâchement  des  anneaux  eft ,  iuivant  notre  Auteur ,  la  caufe  la  plus  fréquente 
des  hernies.  La  ftrangurie  eft  produite  par  l’âcreté  de  l’urine ,  ôr  c’eft  fur  cette 
caufe  qu’il  établit  l’analogie  qu’il  y  a  entre  cette  maladie  &  le  tenefme.  Les 
Oblervations  qui  terminent  cet  Ouvrage  ,  font  d’autant  plus  intéreffantes  ,  que 
Bénévoli  expofe  avec  candeur  lés  fautes  &  lés  luccès. 

BENIMIRAM.  Voyez  ISAAC  dit  BENIMIRAM. 

BÈNIVENI,  (  Antoine  )  Médecin  de  Florence  ,  qui  eut  beaucoup  de  goût 
pour  l’obiérvation ,  s’appliqua  avec  tant  de  fruit  â  reconnoître  les  caufes  des 
maladies  ,  qu’il  lui  eft  arrivé  de  remarquer  plulieurs  choies  dont  les  Anciens 
11’ont  point  parlé.  C’eft  principalement  par  les  ouvertures  des  cadavres  qu’il  eft 
parvenu  à  faire  ces  découvertes.  Convaincu  qu’il  étoit  de  l’importance  des  dif- 
îé étions  a  cet  égard ,  il  laifit  toutes  les  occafions  propres  à  jetter  du  jour  fur 
l’état  des  vilceres  après  la  mort. 

Le  fut  du  tems  de  Beniveni  que  Charles  VIII  ,  Roi  de  France  ,  lit  la  con 
quête  du  Royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  étoit  déjà  en  réputation  en  140c ' 
lorfque  les  François  allèrent  prendre  dans  ce  Royaume  le  germe  des  maux 
vénériens  qu’ils  ont  porté  dans  leur  patrie.  Il  parle  de  cette  maladie  dans  l’Ou¬ 
vrage  que  nous  avons  de  lui;  mais  AJlruc  &  Haller  lui  prêtent  lâ  delfus  des 
fentimens  tout  oppofés.  Suivant  le  premier ,  il  regardoit  la  vérole  comme  une 
maladie  nouvelle ,  &  il  approuvoit  un  onguent  mêlé  de  mercure  ,  dont  on  fs 
1er  voit  de  fon  tems.  Suivant  le  fécond  ,  Beniveni  n’étoit  point  de  Fopinion  dé 
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fies  contemporains  fur  la  nouveauté  des  maux  vénériens  en  Europe;  il  préten- 
doit  que  la  vérole  y  étoit  connue  depuis  long-tems  l’ous  le  nom  de  Mentagra 
&£  de  Lichenes.  Quant  aux  friéfions  mercurielles  ,  il  en  condamnoit  l’ufage  ,  &  fe 
récrioit  contre  ceux  qui  avoient  adopté  la  méthode  de  sJen  l'ervir-  Mais  tels 
qu’eullènt  été  les  fentimens  de  notre  Auteur,  l’origine  de  la  vérole  en  Europe 
elt  aujourd’hui  renvoyée  à  l’époque  de  Naples  ,  &  le  Mercure  eft  unanimement 
regardé  comme  le  remede  fpécifique  de  cette  maladie.  Ce  Médecin  mourut  en 
1502,  &  lailfa  l’Ouvrage,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  Fut  imprimé  fous  ce  titre: 

De  abdltis  nonnullis  ac  mirûndis  morborum  &  fanationum  caujîs.  Florentin  ,  1507  , 
in- 4.  Parifiis ,  1528,  in-fol. ,  avec  le  livre  de  Galien  ,  de  Plenitudine  ,  traduit  par 
Gonihier  d' Andernach.  Bafilete  ,  1528,  in-fol. ,  avec  les  Œuvres  d'Apulée.  Ibidem  r 
1529  ,  in- 8 ,  avec  les  recettes  de  Scribonius  Largus  ,  &  les  Commentaires  de  Rem- 
bert  Do. liens  fur  les  obfervations  de  l’Auteur.  Coloniæ ,  1581,  in- 8.  Amftelodami, 
1621  ,  in- 8. 

Beniveni  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Notre-dame  de  l’Annonciation  à  Florence , 
©ù  l’on  mit  cette  infcription  fur  fon  tombeau  : 

D.  O.  M. 

Antonio  Benivenio  Patrie 
Philofopho  ac  Medico  , 

Sibi  ,  poflerifque , 

Michael  Benivenius  Pofuit. 

Obiit  die  11  Novembris ,  Annô  falutis  M.  D.  IJ. 

BENNET,  (  Chriflophe  )  Médecin  du  College  Royal  de  Londres  ,*  étoit  de 
Raynton,  dans  le  Duché  de  Sommerfet  en  Angleterre  ,  où  il  naquit  vers  l’an 
1617.  Il  fut  reçu  Maftre-ès-Arts  à  Oxford ,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Doéieur  en  Médecine  dans  une  Univerfité  étrangère  ,  &  vint  enfuite  fe  fixer 
,  a  Londres ,  où  il  mourut  le  premier  de  Mai  1655.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  fur 
la  Phthifie.  La  diéiicn  en  efi  allez  obfcure  ;  mais  ce  défaut  eil  compenfé  par 
l’exaftitude  de  l’Auteur  dans  le  pronoflic  &  f'hiftoire  de  la  maladie  ;  on  y 
trouve  même  plus  de  jufteiïè  dans  l’obiervation ,  qu’on  n’auroit  olé  l’attendre  d’un 
Ecrivain  de  fon  âge.  Ce  Traité  a  paru  fous  differens  titres  : 

Theatri  Tabidorum  veftibulum ,  feu ,  Exercitationes  Dianoeticœ  cuin  hifloriis  &  ex¬ 
périmenté  demonflrativis.  Londini ,  1654,  1657,  in- 8.  Tabidorum  Theatrum  ,  fivè , 

Phthifeoi  ,  AtropJïue  &  Heclicæ ,  Xenodochium.  Francofarti ,  1665  in- 12.  Leidœ ,  1714, 
17g g,  1742,  in- 8.  La  cure  que  Bennet  propofe ,  cft  principalement  fondée  fur 
la  faignée  ,  les  fumigations,,  les  cautères  &  les  narcotiques. 

Bennet  a  fait  un  Commentaire  en  Anglois  fur  l’Ouvrage  de  Moufett  qui  traite 
de  la  nature  de  divers  alimens  dont  on  fe  l’ert  dans  la  Grande  Bretagne ,  & 
qui  donne  des  réglés  fur  la  maniéré  de  les  préparer.  Ce  Commentaire  a  été 
imprimé  à  Londres  en  1655 ,  in- 4. 

BENOIT,  (  Pierre  )  natif  de  Carcaifone,  fut  reçu  Docleur  en  Médecine  à 
Montpellier  en  1658.  On  n’a  aucun  Ouvrage  de  fa  façon,-  &  fi  l’on  parle  de- 
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lui  d’après  Aftruc ,  c'eft  uniquement  pour  faire  voir  que  les  Ecoles  de  Mont¬ 
pellier  ont  quelquefois  eu  des  Profeflèurs  qui  s'y  introduifoient  à  prix  d’argent  ; 
heureufes  encore  li  la  fcience  eft  entrée  pour  objet  dans  les  contrats  de  vente. 

Benoit  fut  un  des  Candidats  dans  le  concours  qu’on  ouvrit  en  1659  ,  pour  la 
vacance  des  Chaires  de  Jacques  Durant  &  de  Lazare  RXviere.  Quand  Michel  Chi • 
coyneau  pafîa  à  la  Chaire  de  Martin  Richer  de  Belleval ,  il  vendit  à  Benoit  celle 
qu’il  avoit,  &  lui  en  procura  des  provifions  en  commandement,  le  29  Décem¬ 
bre  1664,  par  la  recommandation  de  Falot.  On  s’oppoia  en  vain  à  l'on  ins¬ 
tallation;  le  même  Falot  Ht  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ,  le  17  Avril 
1665  ,  qui  ordonna  qu’il  jouiroit  de  befïèt  de  fes  provifions.  C’eft  le  même 
Arrêt  qui  maintint  Ami  Durant  furvivancier  de  Louis  de  Soliniac  &  Gafpar  Fef- 
quet  pourvu  de  la  régence  de  Sitnéon  Courtaud.  Benoit  ne  jouit  pas  long-tems 
d’une  Chaire  qu’il  avoit  achetée  ;  il  mourut  en  1667. 


BENVENUTi ,  (  Jofeph  )  lavant  &  laborieux  Chirurgien  Italien ,  s’eft  dis¬ 
tingué  dans  la  pratique  de  fon  Art  qu’il  a  exercé  à  Lucques  vers  le  milieu  de 
ce  liecle.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  preuve  de  l’étendue  de  feS 
connoiffances ,  ainfi  que  de  fon  emprelfement  à  recueillir  les  écrits  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  certaines  matières  intéreflantes. 

Dijjertationes  &  QuæjUones  Medicæ  magis  célébrés.  Luccæ  9  1757 ,  in- 8.  C’eft  la  fé¬ 
condé  édition.  On  trouve  dans  cette  colleélion  des  opulcuïes  fur  la  circulation 
du  lang  dans  l'état  de  fanté  &  de  maladie ,  fur  la  carie  des  os  ,  fur  l’hydro- 
phobie,  &  le  Traité  de  Conyers ,  Médecin  Anglois,  fur  les  maladies  des  enfans. 

Rifiejjioni  fopra  gli  effe&i  del  moto  a  cavallo.  Lucques,  1760,  in- 4.  Il  y  fait  voir 
les  avantages  de  l’équitation. 

DiJJertado  Phyjica  de  lumine.  Findobonœ ,  1761,  in- 4.  Le  mérite  de  l'Auteur  avoit 
percé  iufqu’en  Allemagne  ;  car  il  fut  reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature. 

De  rubiginis  frumentum  corrumpentis  caufâ  S  medelâ .  Luccce  ,  1762.  Les  moyens 
prêter vatifs  qu’il  propole  ,  peuvent  être  utiles  ,  mais  ils  paroiffent  impratica¬ 
bles  dans  les  champs  d’une  grande  étendue. 

Obfervationum  Medicarum  ,  quœ  Anatomies  fuperjlrucfœ  funt  ,  colle&io  prima.  Luccœ  , 
1^64 ,  in-11.  Elle  roule  iur  l'hiftoire  des  maladies,  d'après  l’ouverture  des  ca¬ 
davres. 

HERE  ,  (  Ofwald  )  favant  Médecin  •  Allemand  ,  naquit  l’an  1472  ,  &  mourut 
à  Bâle  en  1567,  âgé  d’environ  95  ans.  Il  s'étoit  retiré  dans  cette  ville  ,  après 
avoir  long-tems  enfeigné  &  pratiqué  la  Médecine  à  Francfort  fur  le  Mein.  Ce 
Bere  eft  différent  de  Louis  Bere  de  Bâle ,  Dofteur  de  Paris  ,  qui  a  écrit  di¬ 
vers  Ouvrages.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  Proteftant.  Plus  occupé  de  faire 
valoir  les  fentimens  de  fa  Seéle ,  que  fes  talens  en  Médecine ,  il  a  publié 
des  Commentaires  fur  i’Apocaîypfe  de  Saint  Jean,  il  a  compoië  un  Traité  De 
veteri  &  novâ  iege  ,  &  un  Catéchifme  pour  la  foi  &  pour  les  mœurs  ,  tiré  des 
Ecrits  de  Cicéron  ,  de  Quintilien  &  de  Plutarque.  Quels  Doéteurs  à  fuivre  pour 
un  Catéchifme!  Voici  l’Infcription  qu'on  mit  fur  le  Tombeau  d 'Ofwald  Bere: 


< 
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Oswaedus  ego  Berus  fui  , 

Non  Cous  ille  Senex  ,  fed  Urbis  hujus  Hippocrates. 

JT\xi  lattis  ,  lætus  obivi  ,  &  Domino  vigilans  ,  Domino  tandem  obdormivi . 

Ouû/  u/rra  ? 

Mortalitatis  exuviô  pojî  95  atatis  annos  heic  depojïtô  9 
Cum  Ckrifto  Icetus  refurgam. 

1567 

H  eus  Leclor  ,  triflis  /piritus  &  mentem  confumit  &  ojja. 

1 

BERENGER.  ('"JacquesJ  Voyez  CARPI. 

BERGEN  C  Charles  Augufte  DE  J)  naquit  le  11  Août  1714  .  à  Francfort  fur 
l’Oder  ,  de  Jean  -  George  ,  Profefieur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette 
ville.  Après  avoir  fait  les  premières  études  ,  il  prit  du  goût  pour  la  profcllion  de 
fon  pere  &  il  s’y  appliqua  fous  lui.  Au  lortir  de  cette  Ecole  ,  il  paiïa  à  celle  de 
*  Leyde  ,  où  il  fuivit  les  Leçons  de  Boerhaave  &  d ’Albinus.  Delà  il  fe  rendit  à 
Paris  ,  &  lit  dans  cette  Capitale  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie  &  la  Chiiin- 
gie.  La  réputation  dont  Sal^mann  &  Nicolaï  jouiffoient  ,  l’attira  enfuite  a  Stras¬ 
bourg  ;  &  après  avoir  encore  vilité  les  plus  célébrés  Académies  de  l’ Allemagne  r 

il  retourna  dans  la  ville  natale,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 

l’an  1731.  L’année  fuivante  ,  il  y  fut  nommé  Profefieur  extraordinaire  ,  &  en  173^ 
il  obtint  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Botanique  qui  éroit  devenue  vacante  pai  la 
mort  de  fon  pere.  En  1744  ,  il  fuccéda  à  Godiche  dans  celle  de  Thérapeutique 
&  de  Pathologie  ,  &  il  en  remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  de  diftinétion  jul 

qu’à  la  maladie  qui  termina  fes  jours  le  7  Octobre  1760.  Ce  Médecin  s  eft 

beaucoup  occupé  de  l’Anatomie.  Ses  Ouvrages  ,  qui  confiftent  principalement  en 
Dilfertations  Académiques  ,  roulent  prefque  tous  fur  cette  Science.  M.  Haller  , 
qui  les  a  recueillis  ,  les  a  inférés  dans  la  Collection  des  Thefes  Anatomiques  qui! 
a  publiées.  La  Difiertation  De  nervo  inter coftali  ,  qui  parut  en  1731  ,  a  mérité 
de  grands  éloges  à  fon  Auteur  ;  elle  efl  remplie  de  recherches  întérefTantes.  Celle 
De  menibrana  cellulofa  ,  qui  fut  imprimée  en  1732  ,  n’eftpas  moins  lavante  ,  ainfî 
que  plulieurs  autres  que  je  paffe  fous  filence  ,  pour  donner  les  titres  des  Ecrits, 
de  Bergen  qui  ne  font  point  compris  dans  la  claffe  de  ies  Dilfertations. 

Icon  nova  ventriculorum  cerebri.  Francofurti  9  1734. 

Programma  de  pia  matre.  Norimbergœ  ,  1736  ,  in-JSf. 

Programma  de  nervis  quibusdam  cranii  ad  novem  paria  ha&enus  non  relatis t 
Francofurti  9  1738.  *  ' 

Metliodus  cranii  ojfa  dijfuendi  ,  <5?  machina  hune  in  finem  conjlruïïœ  per  figuras 
ligno  incifas  delineado.  Francofurti  ,  1741  ,  1V1-4. 

Pentas  Objervationum  Anatomico-Phyjiologlcarum.  Ibidem  ,  I743 ,  m-4. 

Elementa  P hyjiolog'ue  juxta  fele&iora  expérimenta.  Genevce  ,  1749 ,  in-S. 

Cet  Ouvrage  eft  dans  le  goût  des  Inftitutions  de  Boerhaave  ,  que  PAuteur 
luit  prei’que  'd’un  bout  à  l’autre. 

Anatomes  experimentalis  pars  prima  &  fecunda.  1735 ,  1758  ,  in-'S. 

Flora  Francofurtana  9  facili  modo  elaborata  ;  accedunt  cogitata  de  jludio  Botanices 
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methodicè  &  propriô  marte  addifcendæ  ,  termtnorum  technïcoruni  nomenclator  ,  &  in¬ 
dices  necejfarii.  Francofurti  ,  1750  ,  in- 8. 

BERGER  (  Claude  )  naquit  ù  Paris  le  20  Janvier  1679  de  Claude  Berger  , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  depuis  1669  ,  qui  fut  élu 
Doyen  de  là  Compagnie  en  Novembre  1692  &  continué  en  1693  ,  1694  < 
1 695.  Le  jeune  Berger  ié  décida  à  embraffer  la  proftfîion  de  Ion  Pere.  Il 
Ht  fon  cours  avec  diftindVion  ,  pendant  qu'il  étoit  fur  les  bancs  ,  il  fou- 
tint  ious  la  Préfidence  de  M.  Fagoti  ,  premier  Médecin  ,  une  thefe  contre 
1’ufage  du  tabac  ,  dont  le  ftyle  &  l’érudition  furent  beaucoup  admirés  , 
&  les  préceptes  fort  peu  fuivis.  L’application  qu’il  donna  à  Pétude  des 
plantes  ious  Tournefort  ,  lui  mérita  l’eftime  de  ce  grand  Botanifte  ,  qui  le 
fit  entrer  dans  l’Académie  des  Sciences  ,  en  qualité  de  fon  Eleve  ,  lorfqü’on 
la  rcnouvella  en  1699.  Depuis  ,  par  certains  arrangemens  qui  fe  firent  dans 
cette  célébré  Compagnie  ,  il  devint  Eleve  ddHoinbcrg  ,  ayant  paru*  également 
propre  à  remplir  un  jour  une  place  ,  lbit  dans  la  Botanique  ,  foit  dans  la 
Chymie.  Mais  différentes  occupations  le  détournèrent  bientôt  des  fonctions 

que  l’Académie  demande.  Il  fut  reçu  Doéfeur  de  la  Faculté  de  Paris  en  1700  , 
&  fuivant  la  coutume  de  ceux  qui  veulent  obtenir  la  Régence  ,  il  profeffa  un  Cou  s 
aux  Ecoles  pendant  deux  ans.  D’ailleurs  fon  pere  ,  bon  Praticien  &  des  plus  em¬ 
ployés  ,  le  conduifoit  avec  lui  chez  fes  malades  &  l’inftruifoit  autant  par  fon 
exemple  ,  que  par  l’oblervation  de  la  nature  même  ;  leçon  plus  efficace  &: 
plus  animée  que  celle  qu’on  prend  dans  les  Livres.  Mais  ce  pere  fi  attaché 
à  éclairer  les  routes  que  fon  fils  devoit  tenir  dans  la  pratique  ,  eut  des  in. 

difpofitions  qui  l’obligerent  à  paffer  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  fans 

fortir  de  chez  lui  ;  il  ne  ccfla  cependant  point  d’exercer  encore  la  Médecine. 
Il  continua  d’être  utile  aux  malades  par  le  moyen  de  fon  fils  ,  qu’il  en- 
voyoit  chargé  de  les  ordres  &  qu’il  dingeoit  par  la  profondeur  de  fes  lu¬ 

mières.  Auffi  ,  après  la  mort  de  Claude  Berger  le  pere  en  1705  ,  fon  Hls 
iuccéda  à  la  confiance  que  l’on  avoit  eue  en  lui  ,  &  fe  trouva  fort'  employé 
prefque  à  titre  héréditaire.  Enfin  M.  Fagon  ,  qui  avoit  la  place  de  Profeffeur  en 
Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  en  chargea  Berger  en  1709  ,  &  lui  en  obtint 
la  furvivance  deux  ans  après.  Mais  fa  complexion  délicate  fuccomba  à  tant 
de  travaux  ;  fon  poumon  fut  attaqué  ,  &  il  mourut  le  22  Mai  1712. 


BERGER  ,  (~  Jean- Godefroid  )  Médecin  de  Frédéric  -  Augufte  II  ,  Roi  de 
Pologne  #  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  naquit  le  11  Novembre  1659.  Dès  qu’i^ 
eut  achevé  le  cours  de  les  premières  études  ,  il  paiTa  à  Jene  en  1677  ,  &  s’y  livra 
tout  entier  aux  Mathématiques  &  à  la  Médecine  pendant  le  terme  de  trois  ans. 
Il  fe  rendit  alors  à  Erfort ,  où  il  fuivit  les  plus  célébrés  ProFclicurs  ;  mais  comme 
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il  étoit  bien  réfolu  de  prendre  fes  degrés  à  Jene  ,  il  y  revint  en  1681  ,  &  après 
avoir  loutenu  une  Thefe  De  Chylo  fous  le  célébré  Weidius  ,  il  y  reçut  le  bonnet 
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feurs  ordinaires.  Dès  qu'il  fut  inftallé  ,  il  quitta  l’Allemagne  pour  aller  fe  per- 
feftionner  dans  les  principales  Univerlités  de  Hollande  ,  de  France  &  d'Italie* 
A  Ion  retour  ,  au  lieu  de  retourner  à  Leipfic  ,  il  paffa  à  Wittemberg ,  où  il  ob¬ 
tint  une  Chaire  qu’il  remplit  avec  le  plus  grand  applaudiffement  le  rcfte  de  l'a 
vie.  Il  étoit  l’Ancien  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  y  mourut  le  3  du 
mois  d’Oélobre  1736.  Berger  étoit  un  homme  fort  éloquent  qui  ,  après  avoir 

profité  des  Leçons  de  Ruyfch  ,  fut  un  des  premiers  qui  appliqua  les  expériences 

de  fon  Maître  à  la  théorie  médicinale.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’il  a  écrit 

fa  Phyliologie  ;  il  l'a  dépouillée  de  ces  hypothefes  abfurdes  ,  que  le  préjugé 

&  l’ignorance  avoient  li  long-tems  foutenues  dans  les  Ecoles.  Les  Ouvrages 
de  ce  Médecin  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Phyjiologia  Medica ,  Jive  ,  de  natura  humana  Liber  bipartitus.  Wittembergœ ,  1701  , 
in- 4  Francofurti  ,  1737  ,  in- 4,  par  les  foins  de  Frédéric  -  Chriflian.  Gregut  qui  a 
enrichi  cette  édition  d’une  Hiftoire  fuccinte  de  l’Anatomie. 

De  Thermis  Carolinis  Commentatio  ,  quâ  omnium  origo  fontium  calidorum  ,  itemque 
acidorum  ,  ex  pyrite  ojienditur.  Wittembergœ  ,  1709  ,  in- 4.  Ce  Traité  a  paru  en 
Allemand  à  Dreitle  en  1709  ,  in- 8,  &  en  1711,  in- 4. 

BERGHE,  ou  MONTANUS  Ç  Robert  VAN  DEN  )  naquit  avant  la  fin 
du  XVI  liecle  à  Dixmude  ,  petite  ville  de  la  Flandre  occidentale.  Il  étudia 
la  Médecine  &  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  cette  Faculté  dans  quelque  Aca¬ 
démie  étrangère  ;  après  fa  promotion  ,  il  revint  dans  le  lieu  de  fa  naiffance 
où  il  pratiqua  fon  Art  jufques  bien  avant  dans  le  dernier  liecle.  On  a  de  lui  : 

Diætema  ,  Jive  ,  falubris  vicius  ratio.  Acceffit  nutritio  fœtus  in  utero  mdtris.  Lc- 
vanii  ,  1637  ,  1640  ,  in- 12.  tW  *<■**.*/  <  <-V«v*  .4.  iL'i  . 

Thomas  f^an  den  Berghe  ,  Ion  fils  ,  naquit  à  Dixmude  vers  l’an  1615.  A 
l’exemple  de  fon  pere  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  la  pratiqua  à  Bergues 
Saint  Winoc  ,  où  il  eut  la  direction  de  l'Hôpital  Royal  en  1645.  Mais  de¬ 
puis  ,  ou  au  plus  tard  en  1666  ,  il  devint  Médecin  Penfionnaire  de  la  ville 
&  du  Franc  de  Bruges.  Il  rempliffoit  ce  pofte  ,  lorlqu’il  publia  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Qualitas  Loïmodea  ,  Jîve  ,  Peftis  Brugana  anni  1666 •  Opus  pro  hac  prœfenti  pefte 
anni  1 669  cavendâ  &  curandâ  udlijjimum.  Brugis  Flandrorum  ,  1659  ,  in-q. 

BERGI-IEN  ,  (  Gérard  VAN  )  Médecin  juré  d’Anvers  ,  mourut  dans  cette 
ville  le  15  Septembre  1583  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  voir  des  malades  ;  il  s’appliqua  à  l'oblervation  ,  &  fit  beau¬ 
coup  de  recherches  fur  les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remedes  que  pref- 
crit  la  Médecine.  C’eft  dans  les  Ouvrages  fuivans  qu'il  a  dépofé  les  connoif- 
fances  qu'il  .avoit  acquifes  fur  cet  objet  : 

De  pefiis  pr ce fer vationz.  Antverpïæ ,  1565,  1586,  in- 8.  Ibidem  ,  1587,  in-ïG  ,  avec 
le  Livre  De  Herba  Panacea ,  qui  eft  de  la  façon  de  Gilles  Everard. 

De  præfervatione  &  curatione  morbi  ardcularis  &  calculi  ,  Libellas.  Ibidem ,  1584 ,  in  8. 

De  ConjultGtionibus  Medicorum  &  methodicâ  febrium  curatione.  Item  de  dolore  pé¬ 
nis.  Antverpiæ  ,  1586,  in- 8. 
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BERGIER  (  AntoineJ)  étoit  de  Myon,  il  deux  lieues  de  Salins  en  Franche- 
Comté.  Il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  de  fa  promotion  ;  car  il  mourut  le 
28  Mars  1748 ,  à  Page  de  41  ans.  Il  a  traduit  en  François  le  Traité  de  M. 
Geoffroy  fur  la  matière  médicale  ;  il  eft  en  dix  volumes  in-11. 

BERMINGHAM ,  (  Michel  )  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie 
de  Paris ,  naquit  à  Londres.  L’Auteur  de  la  France  littéraire  lui  attribue  les 
Ouvrages  fuivans  :  Maniéré  de  bien  nourrir  &  foigrftr  les  enfans  nouveaux  nés. 
Paris,  1750 ^  m- 4.  Traduction  des  Statuts  des  Docieurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Paris.  1754,  in- 12. 

BERNAËRTS  ,  ('Guillaume  )  de  Thielt  en  Flandre,  où  il  naquit  en  1520, 
fut  furnommé  Caton  à  caufe  de  fa  gravité.  Il  lit  fon  cours  de  Philofophie  à 
Louvain  &  après  bavoir  achevé  en  1538 ,  il  commença  celui  de  Médecine 
dans  la  meme  ville.  11  fut  reçu  à  la  Licence  en  1541  ,  &  dix  ans  après  ,  il 
obtint  le  bonnet  de  Dofteur,  qui  lui  fraya  le  chemin  à  la  place  de  premier 
Profefleur  de  la  Faculté ,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Jérémie  Drivere  en  1554.  Il 
mourut  le  15  Mai  1572,  &  lut  enterré  à  Sainte  Gertrude  a  Louvain.  On  char¬ 
gea  fa  pierre  fépulcrale  de  cet  éloge  en  vers ,  ou  plutôt  de  cette  exhortation 

à  la  mort  : 

Jmmemor  heu  fortis  ,  quo  proripis  alite  greffum  , 

Nec  ,  quid  nojlra  velit  parva  Tabella ,  vides  ? 

Tempus  erit  quo  te  putris  quoque  pulvis  habebit , 

'  Nam  '  unanl ,  quà  nos  ,  cogeris  ire  viam.  '  ' 

Hic  ego  Guillelmus ,  dederat  cui  laurea  ferta 
P  ha:  bus  ,  in  obfcuro  pulvere  membra  roto. 

Quinquaginta  duos  Lachejis  mihi  neverat  annos , 

Stamina  dum  vitre  rupta  fuere  mers. 

Her bis  Tatous  nequiit  fuccurrere  nato  y 
P  arc  arum  diras  vel  cohibere  manus. 

Ergo  âge ,  qui  legis  hæc ,  meritos  perfolvere  honores 
Bujlo  nè  pigeât  :  teque  para  Tumulo. 

Mox  monture ,  para  Tumulo  te;  jl eciere  falcem 
Omnifecam  Mortis ,  telaque  nemo  potejl. 

BERNARD  ,  Comte  de  Trévifa,  a  donné  ,  fùivant  Boerliaave ,  quelques  Ou¬ 
vrages  de  Chymie  vers  l’an  1453.  Il  étoit  étroitement  lié  avec  Thomas  le  Bou¬ 
lon  ois ,  premier  Médecin  de  Charles  VIII,  Roi  de  France.  C’eft  ainli  qu’en 
parlent  quelques  Auteurs ,  mais  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Thomas  dans 
la  lifte  des  premiers  Médecins  ,  qui  eft  à  la  tête  de  l’Efiai  hiftorique  fur  la 
Médecine  en  France ,  par  feu  M.  Chomel.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ajoute  que  Ber¬ 
nard  a  écrit  à  Thomas  le  Boulonois  une  Lettre  alchymique  qui  fut  imprimée  à 
Baie  en  1583  &  en  1600  ,  in- 8,  fous  le  titre  de  JBern.  Com.  Trevifa  de  Çhymicn 
miraculo ,  quod  laffidem  Philofopliire  appel!  ant. 
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BERNARD  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Nantes  en  1702.  Il  étudia  la  Méde¬ 
cine  à  Montpellier,  où  il  fut  promu  au  Doèftorat  en  1732,  &  le  livra  enfuite 
h  la  pratique  dans  plufieurs  villes  de  France.  11  vint  à  Paris,  &  il  y  fit  un 
Séjour  dJenviron  trois  ans ,  pour  profiter  des  fecours  en  tous  genres  qu’on  trouve 
fi  abondamment  dans  cette  Capitale.  En  1746,  il  fut  nommé  à  la  première  Chaire 
de  Médecine  en  PUniverlité  de  Douay  ,  & ,  par  les  talens  qu’il  y  déploya,  il 
mérita  le  titre  de  Correspondant  de  deux  célébrés  Académies ,  de  celle  de  Paris 
en  1759  ,  &  de  celle  de  Londres  l’année  Suivante.  Nous  11e  parlerons  point,  dit 
M.  Carrera,  de  toutes  les  differtations  académiques  qu’il  a  fait  Soutenir  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  Douay  ,  Ç  fi  cet  Auteur  en  eût  toujours  agi  ainfi  , 
il  eût  confidérablement  dégrofli  fia  Bibliothèque  de  la  Médecine  J  nous  nous 
bornerons  aux  Ouvrages  Suivans  qui  méritent  Seuls  quelque  attention  : 

Problema  - Phyjiologicum  cum  tabula  figuratlvâ  ipfîus  folutionem  exhibante  ,  propojîtum 
ac  fulutum  in  feholis  Academies,  Duacence  ,  feu ,  Hydraulice  corporis  humani ,  variis 
tabulis  figurativis  demonflrata.  Pars  prima.  Duaci ,  1758  ,  in- 4.  Pars  fecunda.  Ibidem , 
ï'759» 

Lettre  à  M.  Needham.  Douay,  1756.  Elle  eft  relative  à  l’Ouvrage  précédent. 

*  ,  * 

BERNIER  ,  (  François)  natif  dejouarprès  de  Gonnord  en  Anjou,  étudia 
&  prit  Ses  degrés  en  Médecine  à  Montpellier  Pan  1652.  Quoiqu’il  eût  fait  de 
bonnes  études  ,  il  paroît  qu’il  s’appliqua  peu  à  la  profiefiion ,  &  qu’il  fut 
plus  célébré  par  Ses  livres  &  par  Ses  voyages  ,  que  par  la  pratique.  Il  entreprit 
le  voyage  d’Alie ,  où  il  fut  Médecin  du  Grand  Mogol  pendant  douze  ans.  Il 
revint  en  France  en  1670 ,  pafla  en  Angleterre  en  1685  ,  &  vint  mourir  ù 
Paris  le  22  Septembre  1688. 

Barnier  a  donné  un  judicieux  Abrégé  François  de  la  Philofophie  de  Gaffendi ; 
mais  comme  le  Gafiendiime  eft  extrêmement  tombé,  cet  Ouvrage  n’eft  plus  lu 
aujourd’hui,  quoiqu’il  mériteroit  de  Pâtre.  Jean-Baptifle  Morin ,  Médecin  ôr  Protef- 
Seur  en  Mathématiques  au  College  Royal  de  Paris  ,  attaqua  Gaffendi  Sur  la  doc¬ 
trine  des  atomes  &  du  vuide;  Barnier ,  qui  étoit  un  des  plus  zélés  partifans 
de  ce  PhiloSophe  ,  Se  fit  une  affaire  de  le  défendre  contre  Son  adverfaire.  Il  pu¬ 
blia  deux  écrits  ,  dont  l’un  intitulé  :  Anatomia  ridiculi  maris  ,  fut  imprimé  à  Paris 
en  1651,  &  l’autre  parut  dans  la  même  ville  en  1654,  tous  le  titre  de  Fa- 
villa  ridiculi  mûris.  Ces  deux  titres  font  une  mauvaife  allufion  au  nom  de  Mo¬ 
rin  ,  Mauriti ,  comme  s’il  venoit  de  Mus ,  Mûris.  Ce  Médecin  a  encore  écrit 
I)e  hominum  prima  ratione  vivendi ;  mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur,  cJeft 
l’Hiftoire  détaillée,  de  ce  qui  regarde  les  vaftes  Etats  du  Grand  Mogol  &  le 
Royaume  de  Cachemire.  Elle  a  paru  fous  ce  titPe  : 

F'oyage  de  François  Barnier  contenant  la  defcription  de  l3  Indoflan.  Paris,  1670,  1671  0 
4  vol.  in- 12.  Amfterdam  ,  1710,  2  vol.  in- 12,  avec  figures.  Cet  Auteur  eft  le 
premier  qui  ait  regardé  la  Médecine  des  Brachmanes  d’un  œil  philosophique. 
Son  Ouvrage  jette  aufii  un  grand  jour  Sur  la  Philofophie  des  Savans  de  I’Alie. 

BERNIER  ("Jean  J)  de  Blois,  fit  Son  cours  de  Médecine  à  Montpellier  ,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  Doifteur  en  1647.  Il  pratiqua  pendant  plus  de  40  ans  & 
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fut  un  des  premiers  partifans  de  l'émétique  ;  mais  fa  pro'êflion  lui  réuflit  mal  r  car 
il  acquit  peu  de  réputation  &  peu  de  bien.  Se  trouvant  dénué  de  fortune  ,  l,e 
chagrin  le  rendit  fatyrique ,  &  il  employa  fon  loilir  à  compoier  des  Ouvrages 
qui  fe  reflentent  de  fon  caradere.  Il  a  donné  un  And- Mcnagiana.  Des  Réflexions, 
Penfées  ,  bons  Mots  &  Anecdotes  ,  fous  le  nom  de  Popincourt.  Un  Traité  fur  Rabelais 
qui  eft  intitulé  :  Jugement  &  nouvelles  Obfervations  fur  les  Œuvres\Grecques ,  Latines  , 
Tofcanes  Françoifes  de  Maître  François  Rabelais ,  Docteur  en  Médecine  ;  ou  Le  véri¬ 
table  Rabelais  réformé  ,  avec  la  Carte  du  Chinonois ,  les  Médailles  de  Rabelais ,  celtes 
de  l’Auteur  &  celles  du  Médecin  de  Chaudray ,  auquel  cet  Ouvrage  eft  dédié  par  un 
Médecin  fon  contemporain  S  fon  admirateur.  Paris,  1697,  in- 12.  On  ne  voit  point 
pourquoi  il  foit  ici  parlé  des  Œuvres  Grecques ,  Latines  &  Tolcanes  de  Rabelais  ; 
on  n  en  connoît  aucunes  quJon  puiftë  appeller  Grecques  ou  Tofcanes.  Quant  à 

celles  qui  font  en  Latin  ,  elles  fe  réduifent  à  de  petits  Traités  d’ Hippocrate 

&  de  Galien  ,  qu’il  Ht  imprimer  à  Lyon  en  1532. 

Bernier  eft  encore  Auteur  d’une  Hiftoire  de  Blois  qui  fut  mife  au  jour  à  Pari» 
en  1682.  Mais  celui  de  les  Ouvrages  qui  Ht  le  plus  de  bruit  &  qui  a  rapport 
avec  la  matière  que  je  traite  ,  eft  une  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  qu’il  publia 

neuf  ans  avant  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  18  Mai  1698 ,  à  l’àge  de  76  ans* 

Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

JEffais  de  Médecine  ,  où  il  eft  traité  de  V Hiftoire  de  la  Médecine  <5?  des  Médecins  , 
du  devoir  des  Médecins  à  l’égard  des  malades  ,  &  de  celui  des  malades  à  l’égard  des 
Médecins  ;  de  l'utilité  des  remedes  &  de  l’abus  qu'on  en  peut  faire .  Paris  ,  1689 ,  in- 4. 
Il  a  donné  un  Supplément  au  Livre  des  Effais  de  Médecine .  Paris,  1691,  in -4.  La 
fécondé  édition  a  paru  fous  ce  titre  :  Hiftoire  chronologique  de  la  Médecine  &  des 
Médecins.  Paris,  1695,  I71 4»  hi-4.  LJ Auteur  prend,  à  la  tête  de  fon  Livre,  le 
titre  de  Confeiller  &  Médecin  ordinaire  de  feue  Madame  la  Ducheffe  Douairière 
dOrléans  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fécondé  femme  de  Gafton  de 
France  ,  Duc  d’Orléans ,  laquelle  mourut  en  1672.  L’Ouvrage  eft  divifé  en  trois 
parties.  Il  eft  rempli  de  recherches  très-curicufes  ,  mais  faites  fans  aucun  choix 
&  fans  exa&itude  ,  de  forte  qu’il  ne  peut  guere  fervir  que  d’indication  :  encore 
Faut-il  prendre  garde  de  n’employer  ce  qu’il  dit  ,  qmaprps  l’avoir  vérifié.  Ce 
défaut  eft  doutant  plus  grand ,  que  l’humeur  chagrine  &  cauftique  de  l’Auteur 
en  eft  la  principale  caufe  ;  on  le  remarque  fur-tout  dans  la  féconde  partie  ,  où 
il  fait  une  fatyre  violente  des  quatre  plus  fameux  Médecins  qui  pratiquoient  à 
Paris  de  fon  tems  ,,  lavoir  de  Lorme  ,  Guénaui ,  Rrayer  &  Bélay ,  qui  y  font  ex¬ 
trêmement  maltraités. 

BERNOUILLI  (  Jean  J  vint  au  monde  à  Baie  le  7  Août  1667.  Ce  fut 
à  PEcole  de  Jacques  ,  fon  frere  qu’il  apprit  les  Mathématiques  ;  mais  le  difciple 
égala  bientôt  le  Maître  ,  s’il  ne  le  lùrpaffa  pas.  En  1690 ,  il  vint  à  Paris  pour 
y  voir  les  Savans  de  cette  Capitale  ,  &  il  y  Ht  connoiffance  avec  le  Pere  Ma- 

lebranche  ,  Caffini ,  la  Hire  ,  Varignon  &  le  Marquis  de  PHôpital.  En  1694,  il 

paffa  à  Groningue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine.  L’aéfion  des 

mufcles  eft  le  fujet  de  la  Thefe  inaugurale  ^  fuivaut  lui  ,  c’eft  au  gonHement 

des  véficules  de  la  fibre  motrice  qu’il  faut  en  rapporter  la  caufe ,  &  cJeft  en  pro.- 
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portion  de  cc  gonflement  que  les  Mufcles  fe  raccourciflent.  Michclotti  goûta  telle¬ 
ment  la  héorie  que  l’Auteur  a  expofée  dans  cette  Thefe  ,  qui  eft  intitulée  : 
De  motu  mufculorum  Meditation.es  Mathematicce  ,  qu'il  orna  cette  diflertation  d'un 
Commentaire  &  la  joignit  à  fon  Traité:  De  feparatione  humorum.  En  1695,  Bernouilli 
fut  nommé  Profeffeur  des  Mathématiques  dans  la  meme  [Jniverfité  de  Groningue  ; 
mais  celle  de  Bâle  l’attira  quelques  années  après  dans  les  Ecoles ,  &  il  com¬ 
mença  d’y  enleigner*  en  1705.  Son  mérite  reconnu  lui  avoit  déjà  ouvert  l’entrée 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1699  ;  la  Société  Royale  de  Londres  , 
l’Académie  de  Pétersbourg  ,  l'Inftitut  de  Bologne  le  mirent  aufli  au  nombre  de 
leurs  Membres.  Ce  grand  homme  mourut  dans  la  ville  natale  le  1  Janvier  3748. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés  à  Lauianne  fous  le  titre  d’ Opéra  omnia , 
1742  ,  4  volumes  in- 4 ,  avec  figures. 

Bernouilli  eut  deux  fils  ,  Nicolas  &  Daniel  ,  qui  furent  appellés  dans  l’U¬ 
ni  verfité  naiiïante  de  Pétersbourg  ,  où  ils  arrivèrent  le  27  Oéfobre  1725.  Nicolas 
y  mourut  d'une  fievre  lente  le  27  Juillet  de  l’année  fui  vante  ;  &  comme  ce 
court  intervalle  avoit  fuffi  pour  lui  mériter  une  eftime  générale  ,  la  Czarinne 
Catherine  voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de  la  fienne  ,  en  faifant 
les  fraix  de  l’on  enterrement.  Daniel  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine 
à  Bâle  avant  fon  départ  pour  la  Ruffie  ,  mais  il  n’y  féjourna  pas  long-tems 
&  fut  rappellé  dans  fa  ville  natale  ,  pour  y  remplir  les  Chaires  d’Anatomie 
&  de  Botanique.  Voici  les  titres  de  les  Thefes  de  Licence  &  de  Doélorat  : 

Pojitiones  mifcellaneœ  Medico-Anatomico  botaniae.  Bafileœ  ,  1721.  i/1-4. 

'  DiJJertatio  inaaguralis  de  Refpiraiion&.  Ibidem  ,  1721  in- 4.  11  évalue  la  quantité 
d’air  qui  entre  dans  le  poumon  à  chaque  infpiration  ,  &  foutient  que  le 
Sternum  fe  porte  en  avant  lorfque  la  poitrine  le  dilate.  Il  a  encore  écrit  : 

Hydrodynamica  ,  five  ,  de  viribus  &  matibus  fiuidorum.  Argentorati  ,  1738  ,  i/2-4. 

BERRY  AT  ,  (  J.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  Intendant  des  Eaux 
Minérales  du  Royaume  de  France  ,  Correlpondant  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  &  Membre  de  celle  d’Auxerre  ,  mourut  en  1754.  Il  a  publié  les  2 
premiers  volumes  de  la  Colleélion  académique  ,  &  des  Obfervations  phyjiques 
S  médicinales  fur  Us  Eaux  minérales  d'Epoigny  aux  environs  d’Auxerre.  Ce  dernier 
Ouvrage  a  paru  à  Auxerre  en  1752  ,  m-12.  On  trouve  plufieurs  Mémoires 
de  fa  façon  dans  les  Regiflres  de  la  Société  de  cette  ville. 

BERTAPALIA  ,  ou  PRÆDAPALIA  (  Léonard  )  de  Padoue  ,  vécut 
au  commencement  du  XV  fiecle  ,  du  tems  de  Montagnana.  11  le  diftingua 
également  par  l’exercice  de  la  .Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  mais  il  cft  plus 
connu  du  côté  de  la  derniere.  Les  diflé  étions  anatomiques  lui  ont  manqué 
pour  s’inftruire  de  la  ftru&ure  du  corps  humain  ;  car  il  ne  fait  mention  que 
de  deux  ,  l’une  en  14^9  &  l’autre  en  1440  ;  encore  en  parle-t-il  comme  d’une 
choie  a  fiez  rare  de  fon  tems.  Il  paroît  avoir  eu  autant  &  plus  de  hardiefie 
que  les  contemporains  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puilqu’il  o  n  employer 
les  cauftiques  pour  extirper  un  cancer  qui  n’étoit  point  ulcéré  ;  u  leur  pré¬ 
férait  néanmoins  les  cautères  dans  la  plupart  des  occahons  ,  &  en  général  ,  il 
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le  Fer  voit  de  beaucoup  d’emplâtre?.  On  pourro:t  lui  reprocher  d’autres  defauts  , 
tant  dans  Fa  façon  d’agir  que  dans  celle  de  pcnFer  ,  mais  on  doit  les  attribuer  aux 
erreurs  courantes  de  ion  Fieclc  qui  avoient  iubjugué  Fon  efprit.  Crédule  julqu’à 
la  fuperftitiôn  ,  entêté  de  l’Aftrclogie  judiciaire  ,  il  adopta  toutes  les  myftérieules 
pratiques  qui  entroient  alors  dans  la  cure  des  malades.  Grand  admirateur  des 
Fccrets  ,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux  dont'  il  FaiFoit  ufage.  Les  Traites  que 
nous  avons  de  lui  ne  Fe  reffentent  que  trop  de  Fon  aveuglement  Fur  tous  ces 
points.  Ils  ont  paru  à  Vende  en  1490  ,  in-fol.  Fous  le  titre  de  Chirurgia ,  feu , 
Recollecfcs  fuper  quartum  Canonis  _A vicennee  ;  dans  la  même  Ville  en  1519,  in-fol , 
avec  les  Ouvrages  de  Gui  de  Cauliac  ,  de  Roland  &  de  Roger.  On  les  trouve 
encore  dans  la  Collection  de  Vernie  ,  1546 ,  in-fol.  Fous  cet  autre  titre  :  De 
apojlemadbus  ,  de  vulneribus  ,  de  ulceribus  ,  de  œgritudinlbus  nervorum  &  ojjhim.  On 
met  la  mort  de  Bertapalia  en  1460. 

Papadopoli  dit  quJil  eut  un  fils  ,  nommé  Jean- Michel  ,  qui  fut  Lecteur  de 
Chirurgie  à  Padoue  en  1535  &  1536.  Mais  Jean-Michel  auroit  commencé  bien  tard 
â  monter  en  Chaire  ;  car  il  auroit  eu  alors  ?£  ou  76  ans ,  en  liippolant  même 
qu’il  ne  fût  né  que  l’année  de  la  mort  de  Fon  pere. 

BERTHEMIN  (  Dominique  J  naquit  â  Vézelize  le  it  Octobre  1580.  C’eft 
à  ce  Médecin  qu’on  doit  des  éclairciilemens  plus  rationnés  iur  la  nature  des 
Eaux  de  Plombières  ,  qu’il  Fut  analyfer  beaucoup  mieux  que  fes  prédécelFeurs. 
Avant  lui  ,  on  fe  baignoit  Feulement  dans  ces  Eaux  ,  mais  on  n’en  buvoit  point  » 
il  fut  le  premier  qui  en  fit  boire  au  bon  Duc  Henri.  Cet  exemple  ,  Fuivi 
pour  le  bien  de  l’humanité  ,  immortalité  la  mémoire  de  Berthemin.  On  a  de 
lui  un  Difcours  des  Eaux  S?  Bains  de  Plombières.  Nancy  ,  1609  ,  1615  ,  in- 8.  Tl 
a  encore  été  imprimé  depuis  ;  on  peut  même  dire  que  tout  ce  qui  a  été 
publié  relativement  à  cet  objet  ,  eH  tiré  en  grande  partie  de  POuvrage  de 
cet  Auteur.  Il  mourut  dans  Fa  Terre  de  Pont  en  1633. 

BERTHEREAU  ,  (  Mathieu  J)  Chirurgien  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Angers* 
Après  avoir  fini  fon  cours  de  PhiioFophie  au  College  de  Lifieux  à  Paris  ,  il  étu¬ 
dia  la  théorie  de  la  Chirurgie  ,  &  pafia  enfuite  à  PHôtel-Dieu  pour  y  vé¬ 
rifier  Fes  connoilFances  par  les  obfervations  de  la  pratique.  Dans  Pentretems 
de  Fes  exercices  dans  cet  Hôpital  ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou- 
voient  contribuer  à  Fon  initruCtion  ;  &  ce  fut  en  particulier  dans  les  Ecoles 
de  ia  Faculté  de  Paris  qu’il  acquit  ce  fonds  de  fcience,  qui  le  fit  briller  & 

lui  mérita  la  réputation  donc  il  a  conllamment  joui.  Lorfqu’il  fut  en  état  de  Fe  li¬ 

vrer  au  public,  il  Fe  rendit  â  la  Rochelle,  où  il  prit  des  Lettres  de  Maîtrife 
en  Chirurgie.  Il  fervit  enfuite  dans  les  Armées  du  Roi  Louis  XIII ,  en  qua¬ 
lité  de  ^  Chirurgien-Major  du  Régiment  de  Piémont  Mais  comme  il  n’avoit  Vas 
perdu  de  vue  les  avantages  qu’il  pourroit  retirer  de  Fon  étahliflement  à  Paris, 
il  revint  bientôt  dans  cette  Capitale ,  &  Fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté 

de  Saint  Corne.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  connoiftbit  le  mérite  de  Ber - 

ihereait ,  mit  toute  ia  confiance  en  lui  pendant  le  cours  de  fes  expéditions  mi¬ 
litaires;  il  Fut  même  fi  content  de  Fes  Fervices ,  qu’il  le  nomma  â  l’emploi  de 
Chirurgien-Major  des  Camps  6:  Armées  du  Roi. 
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Bertliereau  étoit  un  homme  de  grande  probité  ,  fans  hauteur  ,  fans  ambi¬ 
tion  ;  on  ne  favoit  ce  qu’il  falloit  plus  admirer  en  lui  *  la  modefiie  ou  les 
talens.  Vers  la  tin  de  fes  jours  ,  il  abandonna  l’exercice  de  fon  Art  ,  &  ne 
s'occupa  que  de  l'étude  de  la  Philofophie  ,  dans  laquelle  il  avoit  pris  Def- 

cartes  pour  modelé  &  pour  guide.  11  vécut ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  retraite  * 
connu  de  peu  d'amis  ,  ignoré  du  relie  du  monde  ,  ie  contentant  de  peu  ,  & 
donnant  la  meilleure  partie  de  les  revenus  aux  pauvres.  Scs  libéralités  à  leur 

égard  l’auroie.nt  mjs  dans  le  cas  de  manquer  lui -même  du  néceffaire  ,  fi  la  ca¬ 
ducité  &  les  infirmités  de  fon  âge  ne  l’eufient  averti  qu'il  falloit  fonger  à 

quelque  rélérve  pour  fubfifier  dans  la  vieillefîe.  Il  étoit  dans  Pimpûitïance  de 
s'aider  ,  lorlqu’il  abandonna  fa  retraite  &  le  fit  tranfporter  à  P  Hôpital  des 
Quinze-Vingts  ,  pour  y  être  à  portée  des  foins  de  Charles  Darun  ,  Chirurgien  de 
cette  Maiion*  fon  ancien  ami.  Il  convint  d’une  fomme  d’argent  avec  les  Ad- 
miniürateurs  de  cet  Hôpital  pour  fon  logement  &  fa  nourriture  ,  &  il  y  de¬ 
meura  julqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Février  1675.  L’Hotel-Dieu  recueillit  fa 
iucceftion  qui  montoit  à  plus  de  quatre-vingt  mille  livres. 

BERTIN  C  Jofeph-Exupere  J)  naquit  le  25  Juin  1712  à  Tremblay  *  Diocefe 
de  Rennes.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris 
&  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  1740  ;  fes  Velpéries  font  du  24  Oc¬ 
tobre  3  fon  Doftorat  du  26  du  même  mois  ,  ôc  fa  Paftillaire  du  23  No¬ 
vembre.  Son  goût  pour  l’Anatomie  annonça  tous  les  progrès  qu’il  feroit  dans 
cette  partie  ;  c’eft  à  eux  qu’il  doit  l’entrée  de  l'Académie  des  Sciences  ,  à 
qui  il  a  donné  plufieurs  Mémoires  fur  des  fujets  intéreffans.  Us  font  hon¬ 
neur  à  l’efprit  de  recherches  qu'on  y  remarque  ,  &  quoiqu'ils  foient  quel¬ 
quefois  parfemés  de  réflexions  hazardées  ,  l’Auteur  n’a  pas  moins  mérité  l’ac¬ 
cueil  des  Savans. 

Le  principal  Ouvrage  de  M.  Bertin  eft  un  Traité  d'OJîéologie  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  quatre  volumes  in- 12.  Ce  Médecin  a  examiné  &  décrit  les  os  fecs 
&  les  os  frais  avec  beaucoup  d'exaétitude.  II  a  découvert  deux  finus  dans 
les  racines  des  petites  aîles  du  fphénoïde  ,  des  conduits  creufés  dans  les  os 
maxillaires  fupérieurs  ,  lefquels  reçoivent  quelques  vaitfeaux  fanguins  &  quel¬ 
ques  nerfs  des  dents.  Pour  le  dire  en  un  mot  ,  la  defeription  qu'il  donne 
des  finus  de  la  face  mérite  d’être  confultée  ;  c’eft -là  qu’il  parle  de  fes  cor¬ 
nets  fphénoïdaux  ,  dont  on  prétend  que  Schneider  a  eu  connoiffance  avant  lui. 

Les  démêlés  littéraires  de  MM.  Ferrein  &  Bertin  ont  fait  trop  de  bruit  , 
pour  les  patfer  fous  filence.  Le  premier  avoit  propofé  une  nouvelle  théorie  de 
la  voix  ,  qu'il  étabîiflbit  fur  Pallongement  &  le  raccourciffement  des  ligamens 
de  la  glotte.  Le  fécond  ,  qui  pr^tendoit  que  le  refferrement  de  la  glotte  fait 
les  fons  aigus ,  &  que  les  fons  graves  font  produits  par  le  relâchement  de  cet 
organe  ,  fit  paroître  une  Lettre  fur  un  nouveau  fyJUme  de  la  voix  ,  imprimée  à 
Paris  en  1745  ,  in- 8.  Ferrein  fe  mit  en  garde  contre  cette  attaque  ;  lui  ou 
Montagnat  ,  fon  ami  ,  la  repoufFerent  vivement  par  un  Eclair ciffement  en  forme 
de  Lettre  fur  la  découverte  qu'a  fait  M.  F.  Pa~is,  1746,  in- 8.  Cc.tte  difpute  ouvrit 
bientôt  un  nouveau  champ  à  ces  favans  adversaires.  Ferrein  s’attribuoit  eu  quel- 


I 


* 

o2'3  BER 

que  forte  la  découverte  des  vaiflèaux  tranfparens  de  l’uvée  ,  en  mettant  fa 
deicription  fort  au  delfus  de  celle  que  Hovius  en  avoit  donnée.  Bertin  ,  au 
contraire  ,  foutenoit  que  Ion  Collègue  n’avoit  rien  avancé  ,  qu’il  n'eût  puilc 
dans  les  Ouvrages  de  les  prédécelléurs.  Montagnat  parut  alors  fur  la  feene 
&  répondit  à  l’accufation  de  Bertin  par  une  Lettre  far  un  nouveau  genre  de  vaif- 
feaux  découverts  dans  le  corps  humain.  Paris  ,  1746 ,  in- 8.  M.  Haller ,  qui  donne 
PHiftoire  de  toutes  ces  difeuflions  dans  les  Notes  fur  la  méthode  d’étudier 
la  Médecine  par  Boerhaave  ,  fait  honneur  à  Ruyfch  de  la  découverte  des  vaif- 
feaux  blancs  de  l’uvée  ;  &  M.  Portai  ajoute  ,  dans  fon  Hiftoire  de  l’Ana¬ 
tomie  &:  de  la  Chirurgie  ,  qu’ils  ont  été  amplement  décrits  par  Hieujfens. 
La  difpute  ne  fut  point  terminée  par  la  Lettre  de  Montagnat.  Bertin  ,  qui 
fentoit  toute  la  fupériorité  de  les  preuves  ,  y  répondit  fous  le  voile  de  l’a¬ 
nonyme  ;  mais  le  public  le  reconnut  dans  les  Lettres  fur  le  nouveau  fyfiême  de 
la  voix  &  fur  les  arteres  lymphatiques  ,  qui  furent  adreflées  en  1748  à  M.  Gun *  , 
Profelfeur  d’ Anatomie  à  Leipfic  ,  &  qui  contiennent  une  critique  amere  des 
Ouvrages  de  M.  Ferrein. 

Un  nouveau  lujet  alluma  une  guerre  ouverte  entre  de  nouveaux  champions. 
Il  s’agillbit  de  décider  du  terme  de  l’accouchement.  MM.  Bertin  &  Petit  , 
Médecins  de  Paris  ,  M.  Lebas  ,  Chirurgien  de  la  même  ville  ,  donnoient  à 
ce  terme  une  extenfion  capable  de  troubler  le  repos  des  familles  ,  en  leur 
faifant  adopter  ,  pour  defeendans  légitimes  ,  des  enfans  qui  nailfent  trop  long- 
tems  après  la  mort  du  mari  de  leur  mere  ,  pour  regarder  celui-ci  comme 
pere.  M.  Bertin  expofa  fes  fentimens  dans  une  Confultation  fur  la  légitimité  des 
naijfances  tardives  ,  publiée  à  Paris  en  1764 ,  in- 8.  Il  prétend  que  s’il  y  a  des 
parts  de  fept  mois  ,  c’eft  parce  que  le  fœtus  eft ,  dans  ce  cas  ,  plus  capable 
d’atteindre  fa  perfection  en  peu  de  tems  ,  à  raii’on  que  la  mere  lui  fournit 
une  plus  grande  quantité  de  lues  nourriciers  ;  mais  comme  il  y  a  des  mères 
&  des  fœtus  qui  n’ont  point  cette  difpofition  à  un  aulli  haut  degré  ,  c’eft  delà 
qu’il  arrive  que  les  grofléfles  lont  quelquefois  prolongées  5  &  les  accouchemens 
retardés  jufqu’au  onzième  mois  &  même  plus  tard.  Tels  étoient  les  fondemens 
fur  lelquels  Bertin  s’appuyoit  pour  admettre  également  les  naiflances  précoces 
&  tardives.-  M.  Bouvart  ,  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  lolide— 
ment  réfuté  ces  nouvelles  opinions  par  ïe  témoignage  des  Auteurs  les  plus  inf- 
truits  &  les  plus  dignes  de  foi ,  l’oit  de  Médecine  ,  l’oit  de  Jurifprudence.  Il  fou- 
tient  qu’il  n’y  a  point  de  groüèfle  prolongée  au  delà  de  dix  mois  ,  dix  jours. 

M.  Bertin  exerce  fa  profellion  à  Rennes,  où  il  s’eft  retiré  depuis  quelques 
années. 

BERTINI ,  (  George  J)  Médecin  qui  fut  en  eftime  dans  le  XVI  fiecîe , 
étoit  de  la  Province  de  la  Terre  de  Labour.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ou¬ 
vrages  :  -  - 

De  confultationibus  Medicorum  d?  methodicâ  febrium  curadone  Commentarius.  Bafî- 

lece ,  1586, 

Mzdicina  Libris  vigind  methodicâ  abfoluta ,  in  qua  mutuus  Græcorum  &  .Arabum 

çonfenfus  ;  légitima  veteris  Medlcinœ  adverfàs  Paraceifijlas  defenfto  ;  vera  Anhnalver- 
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jîomm  Argentera  in  Hippocratem  <$?  Galenum  confutatio  &c.  conwientur Bajilece  > 
1587 ,  in-fol. 

Antoine-François  Bertini}  autre  Médecin  Italien ,  a  défendu  fa  Profeflion  con¬ 
tre  les  attaques  de  les  principaux  adverfaires ,  fpécialement  contre  celles  de 
Léonard  de  Capoa ,  par  un  Traité  imprimé  à  Lucques  en  1699  ,  in- 4  ,  fous  le 
titre  de  La  Medicina  difefa  delle  calunmie  d’uomini  volgari  e  délia  opojiçione  di 
dotti.  Il  a  aulîi  écrit  contre  Manfredi. 

BERTRAND ,  (  Jean-Baptifte  )  Médecin  &  Membre  de  l’Académie  de  Mar¬ 
seille  ,  né  à  Martigues  le  12  Juillet  1670,  mourut  le  10  Septembre  1752  On 
a  de  lui  une  Relation  historique  de  la  pejle  de  Marfeille,  in- 12,  des  Lettres  à  M. 
Deidier  fur  le  mouvement  des  mufcles ,  &  des  Dijfertations  fur  l’air  maritime ,  où 
1  on  trouve  de  bonnes  obfervations. 

BERTRAND  (  Thomas-Bernard )  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710.  Attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  honneur  à  la  Compagnie  dont  il  étoit  Membre  ,  il  fit  un  Recueil 
intéreffant,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  chofes  fur  la  vie  des  Médecins 
de  Paris.  Ce  précieux  Ouvrage  n'a  point  encore  vu  le  jour  ;  il  eft  en  manuf- 
crit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bernard-Nicolas  Bertrand  ,  Doéteur  de  la  même  Fa¬ 
culté  ,  depuis  1748.  Ce  Médecin  devroit  mettre  la  derniere  main  au  Recueil  de 
fon  pere ,  &  le  publier  avec  les  Commentaires  fur  l’Hiftoire  de  la  Faculté, 
dont  il  eft  encore  pofleffeur.  Ces  Commentaires  font  de  la  façon  de  Jean-B aptifte 
Alliot  de  Mujfay  qui  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  les  Ecoles  de  Paris 
en  1717.  L'ordre  &  la  clarté  que  M.  Bernard-Nicolas  Bertrand  a  mis  dans 
les  Elémens  de  Phyjiologie  qu'il  a  publiés  à  Paris  en  1756  ,  in- 12  ,  annon¬ 
cent  l'étendue  de  les  talens ,  &  font  que  le  public  regrette  d'autant  plus  qu’il 
n’ait  pas  encore  travaillé  à  mettre  au  jour  les  précieux  Manufcrits  qu’il  a  dans 
fon  Cabinet-  M.  Baron ,  qui  parle  de  ces  Manufcrits  dans  le  difeours  qu'il  a 
donné  à  la  tête  de  l'Ouvrage  intitulé  :  Quæftionum  Medicarum  fériés  Chronologica  , 
failoit  des  vœux  en  1752,  pour  quç  M.  Bertrand  les  fit  imprimer. 

L'exemple  de  M.  Lorry ,  qui  a  publié  les  Mémoires  du  célébré  Afîruc  fur 
FHiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier,  eft  bien  capable  d’animer  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  à  s'entrecommuniquer  les  Recueils  dont  ils  font  les  dépofitaires. 
La  combinaifon  de  ces  Manuicrits  répandroit  un  grand  jour  fur  l’Hiftoire  de  leur 
Compagnie  ,  &  les  Regiftres  de  la  Faculté  aiouteroient  le  dernier  point  de  per¬ 
fection  à  cet  Ouvrage  tant  defiré.  Les  extraits  de  Gui  Patin  ,  dont  M.  Etienne- 
Louis  Geoffroy  eft  pofleffeur ,  le  Manufcrit  compolé  par  Fabien  Perreau  &  Ur¬ 
bain  Leaulté  ,  que  M.  Urbain  Uandeneffe  confier  voit  dans  fon  Cabinet ,  &  tant  d’autres 
mémoires  relatifs  à  ce  fujet ,  fourniroient  un  canevas  bien  ample  au  Rédacteur 
de  riliftoire  intéreffante  que  le  public  ïouhaite  avec  la  plus  vive  ardeur. 

BERTRANDI  Ç  Ambroife)  naquit  à  Turin  le  18  Octobre  1727.  Les  progrès 
qu’il  fit  dans  fes  premières  études  &  l’application  qu’il  donna  à  celle  de  la 
Philolbphie,  lui  méritèrent  i’eftime  de  M.  Jilinger ,  Profeffeur  de  Chirurgie  ,  qui 
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lui  prêta  tous  les  fecours  poffibles,  pour  l'encourager  dans  le  deffein  qu’il  avoit 
de  lé’  confacrer  à  la  pratique  de  cet  Art  utile.  L’Anatomie  fixa  d’abord  Inat¬ 
tention  de  Bertrandi ,  &  comme  il  la  cultiva  par  goût  &  avec  beaucoup  de 
zele ,  il  le  mit  fi  promptement  au  fait  de  la  ftrufturc  du  corps  humain  ,  qu’il 
fut  un  lujet  d’admiration  à  les  condifciples  &  à  les  Maîtres.  En  moins  de  deux 
ans,  il  devint  Préfet  du  College  de  Chirurgie  de  Turin,  &  peu  de  tems  après. 
Répétiteur  de  Pratique.  11  fut  admis  à  la  Maîtrife  en  1747 ;  l’année  fuivante, 
il  fut  aggrégé  au  College  ,  &  en  1752  il  obtint  la  place  de  Prolèéïcur  dans  le 
Théâtre  anatomique  de  l’Univerfité  de  fa  ville  natale.  Le  Roi  ,  qui  deftinoit 
Bertrandi  à  de  plus  grands  emplois  ,  lui  accorda  alors  une  pcnfion  pour  le  met¬ 
tre  en  état  d’aller  perfectionner  les  connoiffances  dans  les  pays  étrangers.  Ce 
puilfant  aiguillon  le  piqua  d’honneur,  &  fenfible,  autant  qu’on  peut  l'être,  aux 
bienfaits  de  fon  Prince ,  il  en  fit  un  fi  bon  ufage  ,  qu’il  en  mérita  de  plus  grands 
par  l’habileté  qu'il  s’acquit  dans  fa  profellion.  Il  fe  rendit  à  Paris  en  la  même 
année  1752 ,  &  fut  plus  affidu  que  perfonne  aux  leçons  des  Profefiëurs  &  Dé-* 
monftrateurs  de  cette  Capitale.  Il  s’y  fit  même  tant  de  réputation  par  les  favans 
Mémoires  qu'il  préfenta  à  l’Académie  de  Chirurgie,  qu’il  mérita  le  titre  d’Af- 
focié  de  cette  Compagnie.  En  1754  ,  il  pafia  à  Londres,  où  il  fuivit  pendant 
quelques  mois  la  pratique  de  M.  Bromfield ,  Chirurgien  de  la  Cour.  En  1755 , 
il  revint  à  Paris ,  &  après  y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès ,  il  fe  rendit  à 
Turin  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à  l’emploi  de  Profelfeur  extraordinaire 
de  Chirurgie  ,  qui  lui  fournit  l'occafion  de  mettre  au  grand  jour  les  belles  con- 
noifiànces  qu’il  avoit  acquifes  dans  fes  voyages.  Il  fe  fit  efiimer  par  cet  en¬ 
droit  ,  mais  plus  encore  du  côté  de  la  pratique  ;  les  fuccès  le  répandirent  fi 
avantageulëment  dans  Turin ,  qu’il  obtint  le  titre  de  Profelfeur  ordinaire  &  la 
•charge  de  Chirurgien  du  Rc:.  Bertrandi  n'a  pas  joui  long-tems  de  ces  avan¬ 
tages,  car  il  eft  mort  en  1765,  à  peine  âgé  de  43  ans;  mais  toute  courte 
qu’ait  été  fa  vie ,  elle  n'a  pas  été  fans  fruit  pour  le  public.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Mémoires  dans  les  Mélanges  de  Turin,  &  féparément  deux  Differtations 
anatomiques  publiées  en  1748,  m- 4,  l’une  De  Hepate  &  l’autre  De  Oculo.  Son 
principal  Ouvrage  a  paru  à  Nice  en  1763  ,  in- 8,  fous  le  titre  de  Trattato 
delle  operaçioni  di  Chirurgla.  C’eft  un  précis  des  principales  opérations  de  la 
Chirurgie  dans  lequel  il  a  .fait  entrer  tout  ce  qui  a  été  dit  de  mieux  fur  cette 
matière.  M.  Solier ,  Doéleur  des*  Facultés  de  Médecine  de  Rheims  &  de  Pa¬ 
ris  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François ,  &  l'a  fait  imprimer  dans  la  deriiiero 
ville  en  176g,  in- 8,  avec  figures. 

BERTR ATIUS  ,  EERTRUCCIUS  ,  ou  BERTUCCTUS  ,  (Nicolas)  Mé¬ 
decin  de  Bologne,  vécut  vers  l’an  1250,  ou,  félon  d’autres,  en  1312.  C'efl  de 
lui  même  qu’on  lait  qu’il  étoit  originaire  de  la  Lombardie  &  qu'il  avoit  été 
fort  occupé  à  Bologne  ,  où  il  a  écrit  un  Ouvrage  qui  a  été  imprimé  plu- 
fieurs  fois  &  prefque  toujours  fous  des  titres  différens.- 

Compendium  ,  Jive  ,  ut  vulgà  infcribitur  ,  Collech  rium  Artis  Medicæ  ,  tàm  practices  quàm 
fpeculativæ.  Lugduni ,  1509,  «1-8,  1518,  in- 4.  Colonies  ,  1537,  in- 4, 

In  Medicinam  praciicam  IntroducUo,  Argentines  >  1533  î  Ù2-24  ,  1535,  avec  les  Œu- 
vjes  de  Johannitius. 
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Methodus  cognofcendorum  tàm  particularium  quàm  univerfalium  morborum.  Mogunt'ue  , 
1534  ,  in~ 4,  avec  le  Traité  de  C.  Heylius ,  qui  eft  intitulé  :  Artificialis  Medicatio. 

BESLER,  (Jérôme')  naquit  à  Nuremberg  le  29  Septembre  -1566,  &  le  meme 
jour  de  l’année  1592  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Baie.  Il  fut  un 
des  premiers  Membres  du  College  de  Nuremberg;  il  le  gouverna  fept  fois  en  qua¬ 
lité  de  Doyen  ,  &  il  y  occupa  la  charge  d’Inlpeéfeur  &  de  Vifiteur  des  Pharmacies 
pendant  trente-fix  ans.  On  met  fa  mort  au  22  Novembre  1632. 

Bajile  Befler ,  fon  frere  ,  étoit  aufli  de  Nuremberg,  où  il  vint  au  monde  en 
1561.  Celui-ci  s'appliqua  à  la  Pharmacie  qu'il  exerça  dans  fa  ville  natale;  &: 
comme  il  avoit  fait  quelques  progrès  dans  l’étude  de  la  Botanique  ,  il  donna  la 
delcription  des  plantes  que  Conrad  de.  Gemmingen  avoit  fait  graver  à  fes  fraix  lur 
356  planches  ,  &  il  y  ajouta  plulieurs  lynonymes.  L’Ouvrage  eft  de  toute  beauté  4 
mais  c’eft  dommage  que  parmi  ces  plantes  ,  dont  la  plupart  ont  été  deflinées  d'après 
nature  &  d’autres  copiées  fur  les  ligures  qu’en  ont  donné  les  meilleurs  Auteurs , 
il  s'en  trouve  plulieurs  qui  font  de  pure  imagination  ou  ablolument  défeélueufes. 
Malgré  ce  défaut  ,  on  ne  doit  pas  moins  eftimer  le  laborieux  Befler  ;  il  a  fait 
ce  qu’il  a  pu  pour  rendre  ce  Recueil  utile  aux  amateurs  ;  il  auroir  cependant 
pu  faire  mieux ,  s'il  avoit  eu  plus  de  connoiffances  dans  la  Botanique.  Il  n’étoit 
point  lettré  ;  il  favoit  même  ii  peu  de  Latin  ,  qu’il  chargea  fon  frere  de  com- 
pofer  la  Préface  dont  il  vouloit  orner  cet  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Hortus  Eyjhtcnjis ,  Jive  ,  diligens  <$?  accurata  omnium  plantarum  ,  fi  or  uni  ,  fiirpium  ,  ex 
variis  orbb  terrœ  partibus  Jingulari  Jludiô  colledlarum  ,  qu-ce  in  celeberrimis  ,  viridariis 
uircem  Epifcopalem  ibidem  cingentibus  ,  hoc  tempore  confplciuntur  ,  delineatio  £?  ad  vivum 
repræfèntado.  Norimbergæ ,  1613,  4  volumes,  in-folio  maximo  ,  avec  1533  figures. 
Xbidem  ,  1640  ,  1750  ,  4  volumes  in-fol.  Les  deux  dernieres  éditions  n'approchent 
pas  de  la  beauté  de  la  première.  Il  y  a  un  exemplaire  de  celle-ci  magnifiquement 
enluminé  dans  la  Bibliothèque  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Tournay. 

Nous  avons  encore  de  Bafile  Befler  : 

Fafciculus  rariorum  &  adfpeïïu  dignorum  varii  generis.  Norimberga ,  1616,  in- 4.  On 
y  trouve  quelques  plantes  marines  &  plulieurs  fruits. 

Icônes  florum  &  herbarum  in  gratiam  herbarum  Cultorum  promulgatæ.  Norimbergce  , 
1622  ,  in-fol.  C'eft  la  continuation  de  Y  Hortus  Eyfietenjis. 

BESLER  ,  (  Michel  -  Rupert  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  en  1607  ,  à  Nuremberg. 
Après  avoir  pris  fes  degrés  à  Altorf,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  prariqua 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  &  fut  quatre  fois  Doyen  du  College. 
Il  mourut  en  1661 ,  &  laifîa  au  public  quelques  Ouvrages  intéreffans. 

Admirandce  fabricce  liumane  maliens  ,  partium  generadoni  podffimùm  infervientium 
&  foetus  ,  fidelis  quinque  tabulis  ,  ad  magnitudinem  naturalem  &  genuinam  ,  typis 
æneis  impreffis  ,  haciènus  nunquam  vifa  delineatio.  Noribergœ  ,  1640  ,  in-fol.  L’Auteur 
a  joint  afiez  de  détails  phyfiologiques  à  ce  qu’il  a  écrit  fur  la  ftruaure  des 
parties.  Ses  planches  ,  qui  font  tirées  pour  la  plupart  des  Ouvrages  de  Fabrice 
d* Aquâpendente  ,  font  encore  plus  groffteres  que  celles  de  cet  Anatomifte. 

Obfervatio  Auatomico-Medica  fingularU  cujufdam  trigeminos  nixœ.  Ibidem  ,  1644  ,  in-4. 
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Il  n'y  avoit  qu’un  feul  placenta  pour  ces  trois  enfans  ,  mais  comme  chacun 
d’eux  avoit  ion  cordon  ,  cette  ma  fie  ,  qui  l'embloit  ne  former  qu’un  tout 
uniforme  ,  n’a  voit  pris  cette  figure  que  par  la  réunion  des  trois  placenta  en 
un  l'eui  corps.  On  remarque  allez  fou  vent  la  môme  choie  dans  le  cas  des  jumeaux. 

Gaqophilacium  rerum  naturalium  nunquam  editarum  cuni  figuris  æneis.  Auribergce , 
1642  ,  in-fol.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prelque  que  des  planches  ,  avec 
les  noms  &  une  très-courte  defeription  de  quelques  fimples  rares  ,  &  d’un 
plus  grand  nombre  d’oifeaux  ,  de  poiffons  &  de  coquillages.  Il  y  a  une  autre 
édition  de  ce  Recueil  qui  a  paru  â  Leiplic  en  1716  ,  in-fol.  fous  le  titre  de 
Rariora  Mufti  Befieriani  ,  quæ  Michaël  Rupertus  &  Bafilius  Beflerus  collegerunt  , 
avec  les  Commentaires  de  Jean-Henri  Lochner.  On  y  trouve  la  plupart  des 
planches  de  l’édition  de  Nuremberg  ,  fi  bon  en  excepte  celles  qui  reprél'entent 
les  plantes  ;  mais  on  les  a  remplacées  par  quantité  de  figures  de  foffiles  , 
d’animaux  &  de  coquillages  que  Rafle  Befler  avoit  fait  graver  ,  &  dont  il 
avoit  enrichi  un  Recueil  imprimé  à  Nuremberg  en  1616  ,  in-fol.  forme  d’Atlas, 
fous  le  titre  de  Continuatio  rariorum  &  adfpeciu  digniorum  varii  generis  ,  quee  collegit 
&  fuis  impenfs  æri  incudi  curavit  <5?  evulgavit. 

M.  Carrure  ne  renvoie  la  naiflance  de  Michel-Rupert  Befler  à  la  fin  du  XVI 
fiecle  ,  que  pour  fauver  la  contradiction  qui  réfulte  de  la  naiflance  d’un  Auteur 
en  1607  ,  &  de  la  publication  d’un  de  les  Ouvrages  en  1613;  mais  ce  nouveau 
Bibliographe  eft  dans  l’erreur  ,  &  il  n’y  eft  tombé  ,  que  parce  qu’il  a  confondu 
l 'Hortus  Eyfetenfis  imprimé  à  Nuremberg  en  1613 ,  avec  le  Ga^ophilacium  dont 
la  première  édition  eft  de  1642.. 

BESSE  (  Jean  )  de  Peyruffe  dans  le  Rouergue  ,  fut  difciple  de  Chirac  à 
Montpellier.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1713  f 
parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne  , 
&  mourut  à  Paris  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  à  peine  forti  des  Ecoles  de 
Montpellier  ,  lorfqu’il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  :  Recherches  analitiques  de  let 
flruciure  des  parties  ,  qui  parut  à  Touloufe  en  1702  ,  deux  volumes  in  S- 
C’eft  un  vrai  Roman  en  Médecine  ,  dans  lequel  il  a  étalé  la  doCtrine  de 
Chirac  ;  il  le  fait  honneur  d’en  avoir  luivi  les  principes.  Il  remonte  des 
effets  aux  caul'es  en  arrangeant  le  méchanilme  des  fondions  ,  comme  s’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  Ample  à  faire  ,  &  de  plus  certain  que  l’ordre  qu’il  leur 
donne.  Du  ton  dont  il  parle  ,  il  femble  que  lui-même  avoit  eu  la  commillion  de 
créer  le  corps  humain.  Emporté  par  l'on  fyftême  favori  ,  dont  l’acide  & 
l’alcali  étoient  la  baie  ,  il  ne  parle  que  de  fermentation  ;  e’eft  même  par  elle 
qu’il  explique  le  myftere  obfcur  de  la  formation  du  fœtus. 

Ce  Médecin  fe  brouilla  avec  Helvétius  &  l’attaqua  par  une  Lettre  critim 
que  contre  Vidée  générale  de  l'économie  animale  &  les  observations  fur  la  petite 
vérole.  Paris  ,  1723  ,  in- 12.  On  y  trouve  des  forties  allez  vives  &  des 

ironies  piquantes  fur  le  compte  de  fon  adverlâire  ,  qu’il  accule  de  plagiat  au 
fujet  de  la  Théorie  de  l'inflammation  ,  dont  Boerhaave  eft  l’Auteur.  Bejfe  n’eft 
rien  moins  que  partilan  des  idées  du  Médecin  Hollandois  ;  il  foutient  que 
la  caufe  la  plus  commune  de  l’inflammation  eft  l’obftrudion  des  vaiflëaux  capillaires 
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fanguins  ,  &  non  le  pafiage  du  fang  dans  les  vailfeaux  lymphatiques.  Helvétius 
répondit  à  Ton  antagonifte  fur  un  ton  également  aigre  ;  mais  ,  pendant  qu’il 
employoit  l’autorité  publique  pour  empêcher  Befie  de  publier  de  nouveaux  Ecrits  , 
celui-ci  Ht  lecretement  imprimer  une  Répliqué  aux  Lettres  de  M.  Helvétius  au 
fujet  de  la  critique  de  fan  Livre  de  VŒconomie  animale  d?  de  la  petite  vérole . 
Paris  ,  fous  le  nom  d’Amfterdam  ,  1726,  in-  12.  Tels  font  les  hommes.  Leurs 
dilcuflions  littéraires  dégénèrent  lbuvent  en  déclamations  latyriques  ,•  mais  ils  ne 
manquent  jamais  plus  ouvertement  aux  devoirs  que  la  politelfe  preferit  ,  que 
lorfqu’il  s’agit  de  foutenir  un  fyftême  qu’ils  ont  inventé  ,  ou  qu’ils  ont  adopté  par 
attachement  aux  principes  de  leurs  Maîtres.  A  quoi  buttent  tous  ces  débats  ‘ï 
Qu'en  arrive-t-il  *1  La  paillon  rend  les  deux  partis  fourds  à  la  voix  de  la 
vérité  ;  les  farcalmes  &  les  inveélives  découlent  de  leur  plume  irritée  ;  le 
public  ,  qui  ne  tire  de  ces  Ecrits  aucune  lumière  fur  les  doutes  que  la  difpute 
a  fait  naître  ,  en  finit  la  leélure  par  rire  de  leurs  Auteurs. 

BETBEDER  ,  (  Jean  )  Doéfeur  &  Proie  fleur  de  Médecine  en  l’Univerfité  do 
Bordeaux ,  Membre  de  l’Académie  des  Sciences ,  &  Médecin  de  l’Hôpital  do 
Saint  André  de  la  même  ville  ,  a  donné  au  public  : 

Dijfertation  fur  les  eaux  minérales  du  Mont  de  Marfan.  Bordeaux,  1750,  in-ii* 

Hifioire  de  V Hydrocéphale  de  Réglé.  1755,  in- 12. 

BETHENCOURT,  (Jacques  DE  J  Médecin  de  Rouen,  publia  en  1527  un 
Traité  intitulé  : 

Nova  poenitentialis  qu  ad  rage  fini  a  ,  neenon  P  urgatorium  in  morhiim  Gallicum  feu 
venereum  ,  unà  cum  dialogo  aqua  argenti  &  ligni  Gua'iaci  collucfantium  fuper  dicii  mor- 
bi  prælaturâ.  Opus  fru&iferum .  Parlfiis ,  150,7  ,  in- 8.  La  pénitence  quadragéfimale  , 
dont  il  parle  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage,  doit  s'entendre  de  la  grande  diefe 
qu'on  faifoit  obferver  à  ceux  qu'on  mettoit  à  l’ufage  du  bois  de  Guaïac  ;  & 
le  purgatoire ,  dont  il  parle  encore,  ne  lignifie  autre  choie  que  les  douleurs  qui 
accompagnent  la  falivation  excitée  par  le  mercure. 

Béthencourt  eft  communément  regardé  comme  le  premier  Médecin  François  qui 
ait  écrit  fur  les  maux  vénériens  ;  ils  parurent  peut-être  à  Rouen  plutôt  que 
dans  les  autres  villes  du  Royaume  ;  ils  y  firent  au  moins  plus  de  ravages  qu’ail- 
îeurs ,  fi  l’on  en  croit  Rabelais  &  Antoine  Menjot.  Notre  Auteur  alfure  que  la 
vérole  n'étoit  connue  en  France  que  depuis  environ  trente  ans ,  lorsqu'il  publia 
le  Traité  dont  on  vient  de  donner  le  titre.  Il  fixe  l’époque  de  l’introduélion 
de  cette  maladie  dans  le  Royaume,  à  peu  d’années  après  la  conquête  de  Na¬ 
ples  par  Charles  VIII,  en  1495. 

BETTI  ,  C  Antoine  -  Marie  )  Médecin  natif  de  Modene  ,  alla  s’établir  à  Bo¬ 
logne  ,  où  il  obtint  la  qualité  de  Citoyen.  Il  devint  enfuite  Leéleur  de  Lo¬ 
gique  ,  &  parvint  enfin  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique  ,  qu’il  rempliflbit 
avec  réputation  ,  lorfqu'il  mourut  le  i6fc Décembre  1562.  On  a  de  lui  un  Com¬ 
mentaire  fur  Avicenne  ,  un  Traité  De  prandio  &  ccena  ,  &  un  autre  De  caufiz 
conjuncta  ,  deque  bilis  coclione  ,  qui  parut  à  Bologne  ,  en  1566  ,  in- 8, 
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BETTS  (  Jean  )  naquit  à  Winchefter  en  Angleterre  II  étoit  Membre  du 
College  de  Chrift  à  Oxford  ,  lorfque  les  Parlementaires  l'obligèrent  d’en  fortir 
en  1647  ,  parce  qu’il  étoit  ibupçonné  d’être  du  parti  du  Roi  Charles  I.  Ce 
fut  alors  qu'il  le  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  dont  il  fut 
reçu  Bachelier  le  ri  Avril  1654  ,  &  bientôt  après  Dodeur.  Il  fe  rendit  en- 
luite  à  Londres  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  fur- 
tout  parmi  ceux  qui  fuivoient ,  comme  lui  ,  la  Religion  Catholique  Romaine  ; 
il  fut  aufîi  Médecin  ordinaire  du  Roi  Charles  II.  Nous  avons  de  la  façon 
de  Betts  une  allez  mauvaise  Differtation  De  ortu  &  naturâ  fanguinis ,  qui  parut 
à  Londres  en  1669  ,  in- 8  ,  avec  l’hiftoire  de  la  diffedion  de  Thomas  Parre , 
cet  Anglois  qui  parvint  à  Page  de  152  ans  &  neuf  mois.  On  trouve  encore 
cette  Differtation  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  d'Harvée  ,  imprimé  à  Londres 
en  1766  ,  in- 4. 


BEVEROVICIUS  ,  f  Jean  )  communément  appellé  BEVERWYCK ,  naquit 
ù  Dordrecht  ,  dans  une  famille  noble  ,  le  17  Novembre  1594  ,  de  Barthé- 
îémi  van  Beverwyck  &  de  Marie  Boot  van  IFe^el  ,  parente  du  célébré  Madré 
Fèfah.  Il  fut  élevé  fous  la  conduite  de  Gérard- Jean  FoJJius  ,  qui  lui  apprit 
les  Langues  Latine  &  Grecque.  A  l’âge  de  feize  ans ,  on  l’envoya  à  Leyde 
où  il  le  perfectionna  dans  les  Belles  -  Lettres  fous  Baudius  &  Heinfids  ,  pen¬ 
dant  qu’il  affiftoit  aux  Leçons  de  Paaw  ,  de  Fbrfiiüs  &  de  Heurnius  ,  Pro- 
feffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité  de  la  même  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d’étude  fous  ces  habiles  Maîtres  ,  il  palfa  en  France  &  s’arrêta 
à  Caen  &  à  Paris  ,  mais  plus  long-tems  à  Montpellier  ,  où  il  fe  lia  d'a¬ 
mitié  avec  Jean  Farandè  &  François  Ranchin.  En  i5i5  ,  il  alla  en  Italie  *  & 
s’attacha  particulièrement  à  Roderic  Fonfeca  ,  à  San&orius  ,  à  Jean  -  B aptifle  Syl- 
vaticus  célébrés  Profelîeurs  de  Padoue  ,  lous  qui  il  continua  fes  études  & 
prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Mais  comme  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  fcience 
de  l’Ecole  ,  &  qu’il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s'apprend  nulle  part  mieux 
.qu’au  lit  des  malades  ,  il  fe  rendit  à  Bologne  ,  où  il  fuivit  Fabrice  Bartholet 
dans  fes  viiites.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  ainfi  multiplié  fes  connoiffances  , 
qu'il  fongea  à  retourner  dans  fa  patrie  +■  en  chemin  faifant  ,  il  vifita  Félix 
Plater  &  Gafpar  Bauhin  à  Bâle  ,  Thomas  Fienus  à  Louvain  ,  &  reparut  enfin 
à  Dordrecht  ,  où  il  fit  fon  unique  affaire  de  la  pratique.  Les  heureux  fuc- 
cès  ,  dont  elle  fut  d'abord  fuivie  ,  lui  méritèrent  l’emploi  de  Médecin  de  cette 
ville  en  1625  ,  &  bièntôt  après  ,  la  charge  de  Ledeur  en  Chirurgie.  MaK 
comme  il  avoit  des  talens  au  delà  de  l'Art  qu’il  profeffoit  ,  qu'il  &en  avoit 
même  beaucoup  pour  l'adminiflration  des  affaires  publiques  ,  on  l’enleva  pour 
ainiï  dire  ,  à  la  Médecine  ,  &  on  le  chargea  de  difërens  emplois  qui  le  dé¬ 
tournèrent  infenfiblement  de  l’exercice  de  cette  Science.  En  1627  ,  il  entra  dans 
la  Régence  de  Dordrecht  en  qualité  de  Confeiller  ,  &  fut  continué  dans  cette 
place  en  162s.  Il  fut  élu  Echevin  en  1631  &  1632  ;  l'un  des  quarante  en 
1531  ;  Admimftrateur  de  la  Chambre  des  Orphelins  en  1537  16-8  1642  & 

1643  ;  enfin  il  fut  plus  d’une  fois  Député  à  l'Affemblée  des  Etats-Généraux. 
Le  bien  public  lut  fon  unique  objet  dans  tous  ces  emplois  ;  &  comme  il  les 
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remplit  à  l'avantage  de  fa  patrie  ,  il  y  croit  dans  la  plus  grande  confidéra- 
tion  ,  lorfiqu’il  mourut  le  ig  Janvier  1647.  Daniel  Heinjius  fit  graver  cette  infi- 
cription  iur  Ton  tombeau  qui  fie  voit  dans  le  Temple  principal  de  Dordrecht: 

« 

Lex  hic  medendi  ,  fanitatis  régula  , 

Sa! us  falutis  civium  ,  vit  ce  artifex  , 

Mortis  fugator  fedulus  ,  victor  fuce  , 

Scriptis  fuperjles  ipfe  pofl  mortem  Jibi  , 

Dordrechti  Apollo  &  Æfculapius  jacet, 

Defunclo  lubens  ,  nucrcnfque  pofuit 
DANIEL  HE  IN  S IUS. 

1  •- 

Ce  Médecin  n'étoit  pas  feulement  un  habile  homme  dans  fion  Art  ;  il  avoir 
encore  une  connoiffiance  profonde  des  Belles- Lettres  ,  beaucoup  de  goût  pour 
le  travail  ,  &  la  plus  grande  facilité  à  écrire.  C'eft  à  ces  talcns  que  nous 
devons  les  Ouvrages  ,  dont  voici  la  notice  : 

Epijlolica  Quccjlio  de  vitee  termino  fatali  ,  art  mobili  ?  Cum  Dociorum  refponjïs. 
Dordraci  ,  1634  9  ûJ-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1636  ,  1639  s  I^5I  >  in~A  ■>  avec  des 
augmentations.  Ce  n’eft  pas  le  plus  utile  des  Livres  de  Beverwyck  ,  mais  c’efi 
l’un  des  plus  curieux  &  celui  qui  a  fiait  le  plus  de  bruit.  Il  y  recherche  ii 
l’on  peut  par  art  avancer  ou  retarder  le  terme  de  la  mort. 

De  excellentia  feeminei  fexûs.  Dordraci  ,  1636  ,  1639  ,  in- 12.  En  Flamand  , 
Dordrecht  ,  1643  ,  in- 12.  11.  publia  cet  Opufcule  pour  faire  honneur  à  Anne- 
Marie  Schurmçn ,  cette  fille  lavante  qui  a  adrefié  plufieurs  Lettres  à  l'Auteur. 

Idea  Medicince  Neterum.  Lugduni  Batavorum  ,  1637  »  in-8..  C’efi;  un  Abrégé  de 
Médecine  ,  qui  s’étend  principalement  fur  la  pratique. 

De  calculo  renum  &  vejicce  Liber  Jingularis  ,  cum  epijlolis  &  confultationibus  mag- 
norum  V'irorum.  Lugduni  Batavorum  ,  1638  ,  in- 16.  En  Flamand  ,  Amfterdam  , 

1656  ,  in-fol.  &  15^4  ,  in- 4,  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Beverwyck  fur 

la  Médecine  ,  qui  a  paru  en  cette  langue.  Cet  Ouvrage ,  qui  efi:  écrit  avec 

beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  ,  contient  non  -  feulement  l’hiffoire  des  calculs 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  mais  encore  celle  des  concrétions  qui  fie  forment 
dans  les  autres  parties  du  corps  humain.  Quoique  ce  ne  fioit  qu’une  compi¬ 

lation  ,  elle  fait  honneur  au  dificernement  de  ce  Médecin  ;  il  a  recueilli  ce  que 
les  Auteurs  ont  écrit  de  mieux  fur  fion  fujet  ,  &  il  a  relevé  le  prix  de  cette 
Collection  par  quelques  oblervations  tirées  de  fa  pratique. 

Montanus  elenchomenos  ,  fîvey  Refutatio  Argumentorum  quibus  Michaël  de  Montaigne 
impugnat  necejfitatem  Medicince.  Dordraci  ,  1639,  in-12.  En  Flamand,  dans  les  Re¬ 
cueils  des  Ouvrages  de  l'Auteur  imprimés  en  1656,  &  en  1664.  Allemand, 
Francfort ,  1673  ’  M.  Paquot  fait  les  réflexions  füivantes  ,  en  parlant  de 

cet  écrit  de  Beverwyck ,  page  121  du  dixième  tome  de  fes  Mémoires  pour 
fiervir  à  l'Hifioire  littéraire  des  Pays  Bas.  «  Beverwyck  voulut  venger  la  Méde- 
»  cine  des  railleries  que  Montaigne  en  avoit  faites  en  plufieurs  endroits  de  fes 
»  EJJais  ;  ce  n'étoit  pas  ce  que  cet  Ouvrage  trop  fameux  renfermoit  de  plus 
3>  pernicieux  &  de  plus  paradoxe.  Molkre  a  joué  les  Médecins  avec  plus  da 
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»  fineflè  dans  l’on  Garnir  Médecin ,  dans  7e  Médecin  malgré  lui ,  &  dans  7e  Ma - 

»  7û</c  imaginaire  :  mais  il  n’a  pas  détourné  les  malades  d’appeller  les  Médecins 

»  à  leur  fecours.  Si  l’on  veut  parler  ierieufement  lur  cette  matière  ,  il  faut  re- 
»  connoître  que  la  Science  ,  dont  il  s’agit ,  prile  dans  toute  ion  étendue ,  a  des 
»  principes  certains  par  rapport  à  l’Anatomie  ,  à  l’Hiftoire  naturelle  ,  à  la  Chy- 
r>  mie ,  à  la  Chirurgie  ,  &c.  :  que  la  Médecine  proprement  dite  Ç  c.  d.  la  Patho- 
y>  logie  la  Thérapeutique  ,  &c.  J  n’e  il  guère  qu’une  Science  fondée  en  conjec- 
»  tures  :  que  ces  conjectures  multipliées  d’après  les  principes  de  l’Anatomie  &c 
»  de  la  Phyliologie ,  &  d’après  les  observations  des  meilleurs  Médecins ,  four- 
»  niflent  pourtant  fur  une  infinité  de  maladies  des  lumières  qui  vont  à  un  haut 
»  degré  de  probabilité  ,  que  les  Médecins  qui  ne  fe  flattant  pas  d’atteindre 
»  plus  loin  ,  ne  peuvent  fans  injuftice  être  traités  de  Charlatans  :  mais  que  quel- 
3)  ques-uns,  même  d’entre  les  habiles,  ont  mérité  ce  nom  par  leur  hardiefie  à 
î)  parler  d'un  ton  décifif  fur  des  choies  qu’ils  ne  connoilïbient  ,  ni  ne  pou- 

33  voient  connoître  avec  certitude.  »  L'Auteur  de  ces  réflexions  n'a  point  allez 

diflingué  ce  qui  efl  de  fait  dans  la  Médecine  d’avec  ce  qui  eft  dJopinion.  Dans 
cette  Science ,  ainli .  que  dans  toutes  les  Sciences  humaines ,  on  trouve  un 
nombre  infini  de  faits  que  l’obfervateur  attentif  efl:  en  état  de  démontrer,  fans 
qu’il  l’oit  obligé  de  recourir  à  la  conjeéture.  La  Semeïotique,  cette  partie  ef- 
lentielle  de  la  Médecine  proprement  dite,  efl  un  tilfu  de  vérités  fondamentales 
qui  éclairent  le  Praticien.  Le  rôle  des  maladies  eft  le  même  *  aujourd’hui  qu'il 
étüit  du  tems  d’Hippocrate  :  le  climat,  les  faifons,  la  difpofition  particulière  du 
4 u jet ,  la  cure  même ,  compliquent  quelquefois  ce  rôle  avec  des  incidens  qui  tien¬ 
nent  à  ces  caufes  étrangères  ;  mais  l’empreinte  primitive  de  la  maladie  paroît  tou¬ 
jours  à  travers  ces  nuances,  &  Pon  y  reconnoît  conftamment  la  nature,  quand 
-on  veut  en  iuivre  les  pas.  Les  fignes  qui  caraétérifent  nos  maux  &  les  dis¬ 
tinguent  les  uns  d'avec  les  autres  ,  font  invariables  :  le  tableau  que  JoJJe  Loin - 
mius  en  a  donné  fera  toujours  vrai,  parce  que  cet  Auteur  s'eft  attaché  if 
peindre  la  nature ,  &  n'a  rien  fait  que  d’en  obferver  la  marche.  Mais  l’opi¬ 
nion  s’égare  en  conjectures  ,  les  hommes  raifonnent  fuivant  la  maniéré  dont  iis 
font  affeéiés  ;  &  à  confidérer  la  Médecine  fous  ce  point  de  vue ,  rien  n'eft 
plus  incertain  que  la  plupart  des  raiibnnemens  phyfiologiques  ,  d’hypothefes  chy- 
miques  &  de  lyftêmes  de  Pathologie.  Chaque  liecle  a  produit  quelque  choie 
de  nouveau  à  cet  égard,  que  le  ficelé  fuivant  a  défavoüé dans  le  nôtre, 
les. théories  ont  fuccédé  les  unes  aux  autres;  celle  qui  eft  dominante  aujour¬ 
d’hui  ,  rencontrera  peut-être  demain  une  tête  à  fyftêmes  qui  la  fera  tomber  à 
l'on  tour.  Je  fuis  très  éloigné  de  vouloir  exclure  le  raifonnement  de  la  Méde¬ 
cine  ;  il  en  efl  de  cette  Science,  comme  de  toutes  les  autres,  le  raifonnement  les 
éclaire  ,  lorfqu’il  eft  contenu  dans  de  juftes  bornes.  Le  Médecin  qui  ne  rai- 
lonnera  que  d’après  les  faits,  ne  courra  point  les  rîfques  de  s’égarer,  quand 
il  fe  tiendra  en  garde  contre  la  pétulance  de  fon  imagination.  Plus  at  aché  à 
Pobi’ervation  qu'à  la  théorie  ,  il  s’arrêtera  à  propos  &  ne  craindra  point  d’avouer 
fon  ignorance  ,  lorl'qu’il  ne  pourra  percer  à  travers  le  voile  épais  ,  dont  la  myf- 
îérieuiè  nature  couvre  quelquefois  les  opérations.  Celui  qui  veut  rendre  rai  on 
de  tout,  eft  un  Philoibphe  ambitieux  qui  s’épuifê  en  conjectures,  en  rêveries, 

en 
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en  fyftêmes,  &  retarde  les  progrès  de  la  Science  qu’il  prétend  éclairer  par  les 
efforts  de  l'on  imagination. 

Exercitatio  in  Hlppocratis  Aphorifnuni  de  calcula ,  ad  Claudiiim  Salmajium.  Acce- 
dunt  ejufdem  argumenti  Docîorum  Epijlolœ.  Lugduni  Batavorum ,  1641  ,  in- 12. 

Le  Tréfor  de  la  famé ,  orné  de  vers  de  la  composition  du  fieur  Jacques  Cats ,  Che¬ 
valier  &c.  Première  partie  en  Flamand,  in- 12,  fans  date  &  l'ans  nom  de  ville, 
ni  d’imprimeur  ,  avec  quelques  planches.  Cet  Ouvrage ,  qui  le  trouve  dans  les 
Recueils  Flamands  de  1656  &  de  1664 ,  traite  des  moyens  de  conferver  la 
fanté.  Seconde  partie  du  Tréfor  de  la  famé,  ou  Traité  de  la  guérifon  des  maladies. 
Dordrecht,  1642,  in- 12,  &  dans  les  Recueils  qu’on  vient  de  citer.  Chirurgie ,  ou 
troijieme  partie  du  Tréfor  de  la  famé  ,  concernant  la  guérifon  des  maux  externes. 
Dans  les  mêmes  Recueils  Flamands.  L'Auteur  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les 
médicamens  externes.  Les  principaux  Traités  de  la  troifieme  partie  roulent  fur  les 
tumeurs,  les  plaies,  les  luxations,  les  fractures  &  les  taches  que  les  enfans  ap¬ 
portent  en  naiflant. 

Le  Tréfor  de  la  fanté  ou  la  guérifon  des  maladies.  Ouvrage  orné  d'Hiftoires ,  de 
tailles-douces  &  de  vers  composés  par  le  fieur  Jacques  Cats,  Chevalier,  Confeiller- 
Penlionnaire  de  Hollande  &c.  En  Flamand  ,  dans  les  Recueils  de  1656  &  de 
1664.  En  Allemand,  Francfort,  16^4,  in-fol. 

Traité  du  Scorbut.  En  Flamand,  Dordrecht,  1642,  in-12. 

Jntroduciio  ad  Medicinam  indigenam.  Lugduni  Batavorum,  1644,  in-12.  Ibidem , 
1663,  in- 12.  En  Flamand,  dans  les  Recueils  des  Œuvres  de  l’Auteur.  Vou¬ 
loir  réduire  chaque  pays  au  feul  ufage  des  médicamens  qu’on  y  trouve  ,  c'efl: 
îe  priver  de  puifîans  lecours  dans  les  maladies  les  plus  graves;  c'eft  même 
détruire  l’ordre  établi  par  la  Providence,  qui  a  rendu  les  hommes  dépendans 
les  uns  des  autres,  en  éparpillant  par  toute  la  terre  mille  moyens  d’entretenir 
la  fociété  dans  la  grande  famille  du  genre  humain. 

Epifiolicæ  Qnæjüones  cum  Docîorum  Refponfis.  A  crédit  Beverovicii ,  Erafni ,  Cardani  , 
S  Melanchthonis  ,  Medicina  Encomium.  Kotterodami  ,  1644  ,  1665  ,,  in- 8. 

Difcours  fur  P  Anatomie.  En  Flamand  ,  dans  le  Recueil  de  1664,  comme  les  deux 
Ecrits  luivans  : 

fnftruclion  fur  la  pefie.  En  Flamand. 

Elo°e  de  la  Chirurgie.  En  Flamand. 

On°a  imprimé  deux  différens  Recueils  des  Œuvres  de  Beverwyck  fur  la  Méde¬ 
cine  *  l'un  intitulé  ;  Œdvres  du  fieur  Jean  Van  Beverwyck  ,  ancien  Echevin  de  Dor¬ 
drecht ,  qui  regardent  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  En  Flamand,  Amfterdam  ,  1656, 

-f0l  ’ L’autre  Recueil  imprimé  dans  la  même  ville  &  dans  la  même  langue, 
en"  1664  ,*  in- 4 ,  eft  .intitulé  :  Le  Tréfor _  des  maladies  &  V An  de  la  Chirurgie.  Ce 
Médecin* a  auffî  donné  quelques  Traités  hiftoriques. . 

B^UGHEM  ,  (Corneille  VAN)  Hollandois ,  fit  le  commerce  de  la  Librairie 
à  Emraerick  en  Weftphalie  dans  le  XVII  fiecle.  Sa  profeflion  lui  fut  un  jfojet 
d’étude  ;  il  s’occupa  de  la  recherche  des  Livres  qui  avoient  été  imprimés  en 
différens' genres  ,  &  il  en  publia  les  Recueils  fous  les  titres  luivans  : 

Bibliographia  Juridica  &  Polidca.  Amfielodami ,  i6bo  ,  in-12.  ^ 

T  6  M  EL  ,  '  v 
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Bibliographia  Mc  die  a  6’  Phyjica  novijjima  ,  perpétua  condrvianda  ,  five,  Confpecius  pri - 
77H/s  Catalogi  Librorum  Medicorum  ,  Chynûcorum  ,  Anatomicorum  ,  Chirurgicorum  ,  Bo- 
tanicorum  ut  &  Phyjîcorum  &c.  Quotquot  cur rente  hoc  femi-J'csculô  ,  id  ejl  ,  ûô  anno  1651 
inclujivè  per  univerfam  Europam ,  in  quavis  Linguâ  ,  Orientait  ,  tum  Græcâ  ,  Latin!  > 
Gallicà  ,  Hlfpanicâ  ,  Italie!  ,  Anglicâ  ,  Germanicâ  '&  Belgicâ  ,  npvi  ,  emenda- 
tiores  ,  aut  au&iores  typis  prodierunt ,  undique  acquijîds  fubjîdiis  adornata  &  adornanda j 
Amjlelodami  ,  1681  *  m-12.  C'eft  proprement  une  augmentation  du  gros  Recuei 
des  Ecrits  de  Médecine  de  Mander  Linden.  La  derniere  édition  de  l’Ouvrage  de 
celui-ci ,  qui  parut  en  1662  ,  eft  plus  ample  &  plus  correcte  que  les  précédente:»  , 
mais  pour  bien  faire  ,  il  faut  joindre  à  ce  Recueil  ,  auiîi  bien  qu’à  celui  de 
Man  Beughem  ,  le  Livre  de  l 'introduction  univerfelle  à  la  Médecine  de  Moglerus , 
qui  a  découvert  plufieurs  fautes  de  Mander  Linden. 

G  allia  érudit  a.  Amfterdam  ,  1683  ,  in-iQ. 

Bibliographia  hiftorica ,  chronologie  a  &  geographica.  Amjlelodami  ,  1685  >  ia-il. 

Incunabula  Typographie.  Ibidem  ,  1688  T  in- 11.  C’eft  le  Catalogue  des  Livres  im¬ 
primés  depuis  1459  ,  juiqu’en  1500. 

Bibliographia  mathematica.  Ibidem  ,  1688  ,  in-ii. 

Bibliographies  eruditorum  critico  -  curiofs  ,  feu  ,  Apparat û$  ad  Hijloriam  litterariam 
novijfimam  confpecius  /,  II  &  III.  Amjlelodami  ,  1689,  1694,  1699  ,  in- 12.  On  y 
trouve  les  titres  des  Livres  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Curieux  d'Allemagne  ,  dans  les  Tranfaftions  philosophiques  ,  dans  le  Journal 
des  Savans  ,  &  dans  plufieurs  autres  Ecrits  périodiques  ,  avec  l’endroit  de  ces 
Ouvrages  où  il  en  eft  fait  mention. 

Syllabus  recens  exploratorum  in  Ke  Medicâ  ,  Phyftcâ  S  Chymicâ .  Amjlelodami  , 
1696  ,  in- 12. 

BEZAC  (  Jean  J)  de  Montpellier,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  * 
de  Médecine  de  cette  ville  en  1668.  Il  obtint,  en  1674  ,  des  provifions  pour 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  d'André  Brunei ;  en  1715,  il  devint  Doyen  par 
le  décès  de  Jean  Chaftelain  ;  &  comme  il  commençoit  à  perdre  la  vue ,  il  s'ac¬ 
commoda  en  1720  avec  Jacques  La^erme  ,  à  qui  il  céda  fa  furvivance.  Libre  de 
tout  loin,  il  ne  s’occupa  plus  que  des  aCtes  de  piété  &  de  religion,.  &  mourut 
généralement  regretté  en  1738 ,  âgé  de  76  ans. 

Bé^ac  fut  un  bon  &  lâge  Praticien  ,  qui  faifoit  la  Médecine  avec  une  no- 
blefle  &  un  délintérelfement  peu  commun  ,  &  par  conféquent  très-éloigné  de 
cette  avidité  ,  qui  court  à  tout  ,  qui  embralfe  tout ,  qui  forme  rarement  de 
bons  Médecins  ,  mais  le  plus  fouvent  de  mauvais  routiniers.  On  ne  doit  point 
regarder  ce  Profelfeur  comme  un  grand  Théoricien  ;  il  avoit  fait  fes  études 
dans  le  tems  que  le  fyftême  Galénique  regnoit  dans  les  Ecoles.  L’application 
qu  il  y  donna  ,  fut  non-feulement  en  pure  perte  pour  lui ,  mais  devint  même 
un  obftacle  pour  apprendre  les  nouvelles  opinions.  Il  en  favoit  cependant 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  inftruire  des  Ecoliers  ;  ce  qu’il  favoit  , 
il  le  favoit  bien  ,  il  le  rendoit  clairement  &  foutenoit  tout  cela  par  la  plus 
grande  ponctualité  à  remplir  les  fondions  de  fa  charge.  11  étoit  le  pere  de  tous 
les  Ecoliers  ,  &  le  conciliateur  de  tous  fes  Collègues  dans  les  querelles  qui 
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arrivent  fouvent  dans  les  difputes  académiques.  Il  conduifoit  toutes  les  affaires 
de  la  Faculté.  On  n'auroit  rien  réglé  fans  avoir  pris  fon  avis  ,  &  fon  avis  étoit 
prefque  toujours  fuivi.  De  pareils  Profeiïeurs  font  très*rares  dans  les  Univerfités  , 
&  ils  y  feroient  très-nécefiaires.  Ce  court  éloge  fait  honneur  à  la  façon  de  penlbr 
de  M.  ^djîruc  fur  le  compte  de  fes  Confrères  ;  fupérieur  à  Bé^ac  du  côté  de 
l’efprit  ,  il  lui  reffembloit  du  côté  du  coeur. 

BIANCHI  ("  Jcan-Baptifle  J  naquit  à  Turin  le  12  de  Septembre  1681,  dans 
une  Famille  Patricienne  ,  originaire  de  Milan.  Son  aïeul  maternel  ,  François 
Peghini  ,  prit  foin  de  lbn  éducation  ,  &  comme  il  lui  remarqua  un  goût  décidé 
pour  Pétude  ,  il  foutint  ces  belles  dilpofitions  par  tout  ce  qui  pouvoir  encou¬ 
rager  fon  Eleve.  Blanchi  correfpondit  avec  tant  d’ardeur  aux  peines  qu'on  fe 
donna  pour  1  e  pouffer  dans  les  Sciences  ,  qu'avant  d’avoir  atteint  fa  quinzième 
année  ,  il  foutint  des  Thefes  publiques  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la  Phi- 
lôfophie.  Il  paffa  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  comme  il  continua  d’y 
faire  des  progrès  aulfi  rapides  ,  il  fut  reçu  Docteur  à  l’àge  de  17  ans.  Sa  jeu- 
nelfe  devoir  naturellement  l’exclure  de  tous  les  emplois  d’importance  ;  mais  la 
précocité  de  fes  talens  l’emporta  fur  fon  âge  ,  &  peu  de  tems  après  fa  pro¬ 
motion  au  Doctorat ,  on  ne  balança  pas  de  lui  confier  la  direction  des  Hôpi¬ 
taux  de  la  ville  de  Turin.  Il  remplit  cette  charge  avec  autant  de  gloire  que  de 
fuccès  ;  &  comme  il  favoit  que  l’ouverture  des  cadavres  éclaire  le  Praticien  fur 
le  liege  &  les  caufes  des  maladies  ,  il  ne  manquoit  aucune  occafion  de  s’inl- 
truire  à  cette  école  ;  il  poulfoit  même  fes  dilfeélions  au  delà  de  ce  point  de 
vue,  &  vouloit  encore  pénétrer  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la  _ 
ftruéture  du  corps  humain.  Sa  dextérité  &  fes  découvertes  lui  firent  un  tel  nom 
dans  Turin ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  cette  ville  l’engagerent  à 
faire  jufqu’à  treize  Cours  publics  d’Anatomie  ,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  lui 
fit  bâtir  en  1715  un  Amphithéâtre  très  -  commode  ,  où  il  continua  fes  dé- 
monftrations.  En  1718  ,  on  chargea  encore  Bianchi  d’enfeigner  publiquement 
les  Inftitutes  de  fon  Art  ,  &  pendant  les  années  luivantes  ,  il  donna  fucceffi- 
vement  des  Leçons  fur  la  Philolophie  ,  l’Anatomie  ,  la  Pharmacie  Galénique  , 
la  Chymie  ,  &  enfin  fur  la  Pratique  Médicinale.  C’eft  à  l'étendue  de  fes  talens 
qu'il  dut  fa  réception  dans  les  Académies  degl'  Innominati  ,  degV  fntrepidi  &  des 
Curieux  de  la  Nature.  L’Univerfité  de  Boiogne  lui  fit  non-feulement  l’honneur 
de  l’aggréger  à  fon  corps ,  mais  elle  l’invita  en  1720  à  venir  occuper  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  dans  fes  Ecoles.  Viétor-Amédée  II  ,  qui  avoit  conçu 
le  delfein  de  rétablir  l’Univerfité  de  fa  Capitale  dans  fon  ancienne  fplendeur , 
arrêta  l’effet  des  foilicitations  preffantes  qu’on  faifoit  à  Bianchi ,  en  le  nommant 
à  la  première  Chaire  d’Anatomie.  Le  nouveau  Profeffeur  entra  fi  bien  dans  les 
vues  de  fon  Prince  ,  qu’il  contribua  plus  que  perfonne  à  rendre  l’Univerfité  de 
Turin  florilfante  ;  il  y  fut  conlidéré  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Janvier  1761. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  fur  lefquels  le  célébré  Morgagni  a  exercé  fa 
critique  dans  les  cinq  derniers  Adverfaires  anatomiques  qu’il  a  publiés.  Les 
Ecrits  de  notre  Auteur  font  intitulés  : 

Hijloria  Iicpatica  ,  feu  ,  de  jfiepatis  jtrucfurâ  ,  ujîbus  cf  morbis,  siuguflœ  Tau  >  üw~ 
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rum  ,  1710,  in- 8  ,  1716  ,  in-d.  Genevce  ,  172$,  a  vol.  in- 4,  avec  figures  &  fis 
Difcours  anatomiques.  Cet  Ouvrage  eft  un  de  ceux  que  Morgagni  a  fournis  à 
fa  cenfure  dans  deux  Lettres  ,  où  il  releve  les  erreurs  de  Blanchi, 

Ducfus  lacrymales  ncvl ,  eorum  anatome  ,  ufus  ,  morbi  ,  curadones .  Taurini ,  1715, 
ift-4.  Ltidce ,  17-23,  m-8.  Morgagni  a  encore  critiqué  ce  Traité. 

naturali  in  humano  corpore ,  vitiofâ  ,  morbnfâque  générations  Hiftoria.  Ibidem ,  1741 , 
z/i-8  ,  avec  figures.  C’eft  l’Hiftoire  de  l’homme  depuis  l’œuf  avant  fa  fécondation  , 
jufqu’à  la  mi-groffefTe.  Il  eft  partifan  du  fyftême  des  Ovariftes ,  &  il  fuppofe  le 
germe  du  fœtus  préexiftant  à  l’imprégnation.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  Obfervations  qui  viennent  à  l’appui  de  cette  opinion  ,  &  quelques  autres 
touchant  les  vers  du  corps  humain. 

De  lacteorum  vaforum  pojîtionibus  &  fubricâ.  Taurini ,  1743,  in- 4. 

Storia  del  mojlro  di  due  corpi  che  nacque  fui  pavefe.  Turin,  1749,  in- 8.  11  y  parle 
favamment  de  plufieurs  enfans  nés  avec  une  conformation  monftrueufe. 

Lettera  fui  infenjïbilita.  Turin  ,  1755  ,  in- 8.  Il  y  attaque  le  fyftême  de  M.  de 
Haller  fur  les  parties  fenfibles.  Celui-ci  en  prit  occafion  de  cenfurer  notre  Au¬ 
teur  avec  autant  de  vivacité  que  Morgagni  l’avoit  fait  à  d’autres  fujets.  Il 
lui  reproche  d’abord  de  n’avoir  prefque  rien  vu  par  lui-même  &  de  s’être  fié 
à  une  main  étrangère  pour  les  expériences  qu’il  rapporte  ;  il  lui  reproche  encore 
d’avoir  annoncé  la  découverte  de  quelques  parties  du  corps  humain,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  éclairés  n’ont  pu  retrouver  ,  quelques  foins  qu’ils  euffent 
pris  en  les  cherchant  après  lui. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  écrits  de  Blanchi.  On  a  quelques  Dilïertations 
de  fa  façon  dans  le  Théâtre  anatomique  de  Manget  ;  &  dans  la  Biblio¬ 

thèque  des  Ecrivains  en  Médecine  du  même  Auteur  ,  il  eft  fait  mention  de 
plufieurs  Ouvrages  qui  étoient  prêts  à  p>affer  fous  la  preffe.  Tels  font  les  fui- 
vans.  Differtationes  anatomie  ce  duodecim.  De  putfuum  inter  mittentium  caujïs  ,  avec 
figures.  De  miliari  eruptione.  De  humants  vermibus  ,  avec  figures.  De  fœtu  tau- 
rinenji  ,  molli  &  fuccosô  ,  quindecim  annis  in  ventre  matris  geflatô.  De  mammis  <$f 
genitalibus  muliebribus  ,  avec  figures.  On  trouve  dans  le  Théâtre  anatomique  . 
De  genuina  duree  matris  fubricâ  ,  avec  figures.  De  inferdone  Ilei  in  Colon  ,  avec 
de  nouvelles  figures.  De  mufeulis  urinarice  Heficce  ,  avec  de  nouvelles  figures. 
Problemata  theoredco-praciïca.  Caftigationes  expli cationum  ad  Tabulas  Eufiachii.  On  a 
publié  à  Turin  ,  en  1757  ,  une  Collection  de  LTV  Planches  qui  contiennent 
270  figures  anatomiques  ;  &  c’eft  aux  foins  de  l’infatigable  Blanchi  que  l’on  eft 
redevable  de  ce  précieux  don  qu’il  a  confacré  à  la  Médecine.  L’aflid*  ité  opi¬ 
niâtre  ,  les  connoiffances  profondes ,  le  goût  ,  le  choix  ,  les  dépenfes  qu’à  exigé 
un  pareil  Ouvrage  ,  ont  mérité  à  fon  Auteur  la  reconnoiffance  la  plus  grande 
de  la  part  du  public.  Les  obfervations  ,  qu’on  y  trouve  ,  font  nouvelles  & 
inftrudàives  ;  les  figures  y  font  deffinées  avec  beaucoup  d’élégance  3e  de  pré- 
cifion  ;  clîes^  font  nombreufes  ,  fans  être  confufes  ;  faites  avec  beaucoup  d’art  , 
fans  trop  d’ornemens  ;  en  un  mot,  on  y  voit  la  nature.  Blanchi  a  réuni,  dans 
cet  Ouvrage  ,  les  avantages  de  l’Anatomie  avec  ceux  de  la  pratique  ,  &  il  a 
fait  voir  que  ces  deux  objets  étoient  inféparables  ,  quand  on  vouloit  parvenir 
à  être  grand  Médecin. 
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BIANCHI  Ç  Jean  J  naquit  à  Rimini  le  3  de  Janvier  1693  ,  de  Jérôme. 

Blanchi  &  de  Catherine  Maggioli.  Comme  il  avoit  l'ait  des  progrès  rapides  dans 

les  Belles-Lettres  ,  dans  la  Botanique  &  dans  le  Grec  ,  il  fut  choiîi ,  en  1715  •> 
Secrétaire  de  l’Académie  des  Lyncei.  Vers  la  fin  de  1717  ,  il  le  détermina 

pour  l’Etude  de  la  Médecine  &  fie  tranfporta  à  Bologne  ,  où  il  fiuivit  les 

Leçons  du  Doéfcur  Basant  ,  alors  Secrétaire  &  depuis  Préfident  de  l’înftitut 
de  cette  Ville.  Blanchi  s’appliqua  beaucoup  à  la  Botanique  &  û  l’Hiftoire  na¬ 
turelle  fous  Trionfettl  &  fous  le  Docteur  Montl.  Il  apprit  encore  les  Mathé¬ 
matiques  fous  les  deux  freres  Eujlaclie  &  Gabriel  Manfredi  ,  &  il  a  (lifta  , 
avec  beaucoup  d’afliduité  ,  aux  Cours  de  Phüofiophie  expérimentale  de  Bar - 
thélémi  Beccari.  Les  connoifiances  qu’il  acquit  fous  ces  différens  Maîtres  ,  lui 
méritèrent  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  ,  qu’il  obtint  le  7  Juillet  1710. 
Il  retourna  enfuite  dans  fia  patrie  ,  où  il  le  confiacra  au  fervice  des  pauvres  ; 
mais  ion  attachement  à  l’Univeriité  de  Bologne  le  rappella  bientôt  dans  cette 
ville.  Il  y  arriva  le  19  Octobre  de  la  même  année  ,  &  il  y  prononça  un 
Lifcours  pour  l’ouverture  des  études.  Au  commencement  de  1720  il  alla  à 
Padoue  ,  &  après  avoir  fiuivi  les  Ecoles  pendant  toute  l’année  ,  il  revint  à 
Bologne  pour  repaifer  à  Rimini.  C’eft-là  qu’il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine 
avec  une  réputation  égale  ù  fies  fuccès  ,  &  qu’il  cultiva  PAnatomie  ,  la  Bo¬ 
tanique  &  beaucoup  d’autres  Sciences  avec  la  plus  vive  ardeur.  Comme  il 
faifoit  de  tems  en  tems  des  voyages  en  Italie  ,  il  y  recueilloit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  trouver  de  curieux  pour  ion  Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  ,  qui  devint  bientôt 
un  des  mieux  fournis  de  la  patrie. 

En  1741  ,  on  le  nomma  Profeifeur  d’ Anatomie  dans  l’Univeriité  de  Sienne; 
mais  le  goût  de  fies  cheres  études  le  fit  revenir  à  Rimini  ,  où  il  travailla  a  faire 
revivre  l’Académie  des  Lyncei  ,  dont  il  affembloit  les  Membres  dans  fia  propre 
maifion.  Ce  fut  pour  reconnoître  les  peines  qu’il  prit  à  cet  égard  ,  qu’on  fit  o-raver 
une  Médaille  ,  qui  d’un  côté  repréfentoit  ion  portrait  avec  cette  Inicription  ,  Janus 
Plancus  Ariminenjis  ,  &  de  l’autre  ,  un  Lynx  avec  ces  mots  ,  Lynceis  re/litutis.  Ce 
Médecin  vivoit  encore  en  1760.  Il  eut  différens  afiauts  à  eifuyer  dans  fia  vie  lit¬ 
téraire  ,  car  on  lâcha  beaucoup  de  critiques  contre  fia  perl'onne  &  contre  fies  Ecrits. 
Ceux-ci  l'ont  en  allez  grand  nombre  : 

Lettera  intorno  alla  cataratta.  Rimini ,  1720  ,  m-4. 

Epijlola  anatomica  ad  JoJephum  Puteum  Bononicnfem.  Bonon’ue  ,  172 6  ,  in- 4. 

OJJervatJoni  intorno  una  Je  Jonc  Anatomica.  Rimini  1731  ,  in-/\. 

Fabii  Columnæ  Phytobafanos  :  accedit  vita  Fabii  &  Lynceorum  notitia  ,  eu  ni  an - 
notationibus.  Mediolani  ,  1744  •>  ’in~A  •>  avec  figures. 

Storia  dclla  vita  di  Catterina  Diyyani  ,  trovata  pucella  nelle  JeJione  dcl  fuo 
cadavero.  Vende  ,  1744  ,  in- 8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1751  ,  in- 8. 

Dijjertajione  de  F^ejicatori.  Vcniie  ,  1746  ,  in- 8.  L^Auteur  en  blâme  Pufiage. 

De  monfiris  &  rébus  monflrofis.  A médis  ,  1749  ,  in- 4. 

Storia  Medica  d’una  pojlema  nel  lobo  deflro  del  Cerebello  ,  che  produjfe  la  paralijïa 
délia  membra  délia  parte  dejlra  ,  con  alcune  ojjervajioni  anatomiche  Jatte  nella  feiione , 
con  una  tavola.  Rimini  ,  1751  ,  in- 8. 

.  Mastfuchdli  ajoute  que  ce  Médecin  a  laiifé  pluiieurs  Manufcrits  anatomiques. 
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On  peut  y  joindre  *  Dlfcorfo  fopra  il  vitto  Pitagbrico.  Venife  ,  1^52  ,  in-S. 

.  Trattato  di  Bagni  di  Pifa  a  pie  dzl  monte  di  S.  Giulano.  Florence  ,  1^57 ,  in-S, 

Ltttera  fopra  uno  gigante,  Rimini ,  1757  5  iu-S. 

EICAISE  ,  Ç  Honoré  )  un  des  plus  célébrés  Médecins  de  Ton  tems  ,  étoit 
d'Aix  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1590.  11  fut  reçu  Doéleur  dans 
l’Univerfité  de  cette  ville  ,  &  il  y  remplit  la  première  Chaire  de  la  Facul¬ 
té  ,  à  qui  il  fit  honneur  par  les  lavantes  Leçons  qu’il  donna  à  lés  Audi¬ 
teurs.  Cet  emploi  lui  procura  beaucoup  de  gloire  ,  mais  il  s’en  procura  da¬ 
vantage  par  les  lérvices  importans  qu’il  rendit  à  la  ville  d’Aix  pendant  les 
deux  pelles  de  1629  &  1649.  Il  a  laifle  un  bon  Traité  lur  les  caufes  &  la 
cure  de  celte  maladie.  Foes  ,  Editeur  des  Œuvres  d'Hippocrate  ,  parle  avec 
éloge  d’un  Ouvrage  de  Bicaife  lur  les  Aphorilmes  de  ce  Prince  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  elt  intitulé  : 

Manuale  Medicorum  ,  feu  ,  Promptuarium  Aphorifnorum  Hippocratis  ,  Prænotionum  , 
Coacarum  <$?  Prædiciionum  ,  fecundùm  propriam  morborum  omnium  nomenclaturam  , 
alphabeticô  digejium  ordine.  Londini  ,  1659  ,  in- 4.  Genevœ  ,  1660 ,  in- 12.  Parifiis , 
1739  •>  in- 12  9  par  les  foins  de  Henri  Guyot  ,  Médecin  natif  de  la  Fléché  , 
qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  plulieurs  fentences  de  Celfe. 

Michel  Bicaife  i’uccéda  à  la  Chaire  &  à  la  réputation  de  Ion  pere  ,  qui  a 
pratiqué  long -tems  la  Médecine. 

BIDLOO  (  Godefroid  J  naquit  à  Amfterdam  en  1649.  Il  s’appliqua  premiè¬ 
rement  à  la  Chirurgie  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  il  fut  même 
employé  en  qualité  de  Chirurgien  d’ Armée.  Il  prit  enluite  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  &  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  de  Guillaume  III  ,  Roi 
dJ Angleterre  ,  qui  le  recommanda  fi  fortement  aux  Curateurs  de  l’Univerfité 
de  Leyde  ,  qu’à  fa  confidération ,  on  le  nomma  en  1694  à  la  Chaire  d’Ana- 
tomie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Bidloo 
y  mourut  en  1713  ,  âgé  de  64  ans. 

Ce  Médecin  a  publié  cent  cinq  Planches  qui  repréfentent  les  différentes  par¬ 
ties  du  Corps  humain  ;  mais  on  accufe  quelques-unes  de  fes  figures  de  man¬ 
quer  d’exaéîitude  ;  l’art  y  brille  plus  que  la  Nature.  Celles  des  nerfs  &  des 
vailiéaux  font  vicieufes  ;  les  mufcles  font  mieux  exprimés ,  ainfi  que  les  os  , 
linon  que  ces  derniers  font  en  général  trop  ronds  &  trop  petits.  Cet  Au¬ 
teur  donne  une  membrane  urinaire  au  fœtus  humain  ,  contre  le  fentiment 
des  meilleurs  Anatomiftes.  Verheyen  le  pria  de  démontrer  publiquement  cette 
membrane  ou  d’enfeigner  la  méthode  de  la  trouver  ;  mais  il  a  ufé  de  tant  de 

i'ubterfuges  pour  éluder  la  force  de  cette  objection  ,  qu’il  a  laiffé  tout  le 

monde  dans  l’opinion  qu’il  n’avoit  jamais  découvert  ce  lac  urinaire  dans  le 
fœtus  humain  ,  &  que  c’étoit  par  une  faulfe  analogie  ,  qu’il  lui  avoit  luppofé 
une  partie  qui  mexifie  que  dans  les  animaux  brutes. 

Bidloo  eut  plufieurs  démêlés  avec  Frédéric  Ruyfch  ,  l’on  émule  ;  il  les  pou  fia 

avec  trop  de  vivacité  &  ne  fe  fit  point  honneur  par  là  conduite.  Il  efi: 

vrai  que  Ruyfch  en  agit  alfea  mal  à  fon  égard  ;  il  engageoit  fes  difciples  à 
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lui  mander  par  lettres  ce  que  lui-même  avoit  remarqué  de  défectueux  dans- 
les  Ouvrages  de  Ton  adverlaire  ,  &  il  en  prenoit  occafion  d’écrire  contre  lui 
pour  démontrer  Tes  erreurs.  Bidloo  attaqua  aufli  Guillaume  Cowper  ,  mais  avec 
plus  de  raifon  êe  même  de  modération  ;  il  plaida  plus  dignement  fa  caufe. 

11  accula  Cowper  de.  plagiat  par  devant  la  Société  Royale  d’Angleterre  ,  &  le 
chargea  de  lui  avoir  enlevé  les  propres  figures  ,  qu’il  avoit  publiées  fans  lui  en. 
faire  honneur  ,  fous  le  foible  prétexte  d’en  avoir  corrigé  quelques-unes  & 
d’avoir  mis  leurs  explications  en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
Cowper  ne  fit  autre  choie  ,  pour  fe  donner  le  nom  d’Auteur  ,  que  d’effacer 
celui  de  Bidloo  des  planches  qu’il  avoit  achetées  au  nombre  de  trois  cens , 
chez  l’Imprimeur  Hollandois ,  &  d’y  fubftituer  le  fien.  Le  fait  eft  que  Cowper 
fe  diiculpa  allez  mal  de  cette  imputation  ;  mais  l’irrégularité  de  fa  conduite 
à  cet  égard  ,  ne  femble  point  avoir  porté  atteinte  à  la  confidération  dont 
il  a  joui  parmi  les  Anatomiftes.  PalTons  maintenant  à  la  notice  des  Ouvrages 
de  Bidloo. 

Anatomia  Corporis  Humani  centum  &  quinque  Tabulis  per  artificio fiffimum  G.  de 
Lairejje  ad  'vivurn  delineatis  demonjlrata  ,  Feterum  ,  Recentior unique  inventis  expli- 
cata  ,  plurimifque  hacienus  non  deteefis  illuftrata.  Amftelodami  ,  1(58.5  ?  in- fol.  maxinio *’ 
rcgali.  Lugduni  Batavorum  ,  1739  ,  in-fol.  forme  d’Atlas  ,  avec  114  Planches.  Ul- 
traje&i  ,  1750  ,  in-fol.  avec  un  lupplément. 

De  Anatomes  antiquitate  Oratio.  Lugduni  Batavorum  ,  169 4 ,  in-fol.  C’elf  le  Dif- 
cours  quJil  prononça  ,  lorfqu’il  prit  poffeflion  de  la  Chaire  de  Chirurgie  &  d’A- 
natomie  à  Leyde. 

F  indicice  quarumdam  delineationum  Anatomicaruni  contra  Animadverjiones  Friderici 
Ruyfcli.  Ibidem  ,  1697  ,  in- 4. 

Obfcrvationes  de  animalculis  in  Hepate  ovillô  &  aliorum  animalium  deteefis.  Ibi¬ 
dem  ,  1698  ,  in- 4 

Guillelmus  Cowperus  criminis  litterarii  citatus  coram  tribunali  Societatis  Anglicæ.  Ibi¬ 
dem  ,  1700  ,  in- 4. 

Exercitationum  Anatomico  -  Chirurgicarum  décades  duce.  Ibidem  ,  1708.  in- 4.  On  y 
trouve  plulieurs  Obfervations  importantes  fur  les  maladies  chirurgicales  ,  &  l’on 
y  remarque  les  fentimens  particuliers  de  l’Auteur  fur  la  ftruélure  du  corps  hu¬ 
main.  11  nie  l’exiftence  du  fluide  nerveux  ,  &  prétend  que  les  nerfs  font  fo- 
lides  &  non  creux. 

Opufcula  omnia  Anatomico -Chirurgie a  édita  &  inedita.  Lugduni  Batavorum ,  iplg  P 
1725  ,  in- 4  ,  avec  figures. 

Manget  parle  de  Lambert  Bidloo  qui  a  donné  une  differtation  de  Re  H’erbaria  5  , 

imprimée  à  Amfterdam,  en  1683  ,  in-11 ,  &  à  Leyde,  en  ifoq,  in- 12,  avec  le 
catalogue  des  plantes  de  Jacques  Commelin.  Il  cite  encore  Nicolas  Bidloo ,  Mé¬ 
decin  du  Czar  Pierre  le  Grand,  qui  a  publié  à  Mofcou,  en  1705  ,  la  description 
d’un  monftre  humain  à  deux  têtes.  Suivant  M.  Carrere  Lambert  Bidloo  étoit 
frere  de  Gode  froid  &  pere  de  Nicolas. 

BIENNAISE  (  Jean  )  de  Mazeres ,  ville  de  France  dans  le  Comté  de  Foix, 
fut  reçu  Maître  Chirurgien  à  Saint  Côme,  &  fe  fit  une  grande  réputation  par 
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les  fuccès  de  Tes  cures.  jC’étoit  un  opérateur  intrépide  ,  dont  les  lumières 

franchi  flbient  les  obftacles  &  les  craintes  ,  qui  ont  ii  long-tems  retarde  les  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie.  Il  ofa  remettre  en  mage  la  future  des  tendons ,  que  plu- 

iieurs  Chirurgiens  de  fon  tems  av oient  proicrite  &  que  d’autres  ont  condamnée 

dans  ce  liecle ,  mais  qui  a  été  adoptée  par  d’habiles  opérateurs.  La  célébrité 

de  fon  nom  paffa  de  la  ville  à  la  Cour.  Il  fut  coniulté  par  la  Reine  Anne  d’Au¬ 
triche  fur  le  cancer  dont  elle  étoit  attaquée.  Il  eut  alfez  de  franchife  pour  an¬ 
noncer  au  Roi ,  fon  fils ,  que  les  alfurances  de  guériion  qu’on  donnoit  à  fa  Ma- 
jefté ,  n’étoient  fondées  que  fur  les  flatteries  des  Courtifans  &  l’ignorance  des  Em¬ 
piriques  auxquels  la  Reine  fe  livroit  ,  qu'il  n’y  avoit  point  de  cure  radicale  à 
entreprendre  ,  &  que  le  feul  moyen  de  retarder  une  mort  certaine ,  étoit  de 

diminuer  la  vivacité  des  douleurs  par  la  jufte  application  des  remedes  pallia¬ 
tifs.  Louis  XIV  récompenfa  la  fincérité  de  ce  Chirurgien  ;  il  lui  accorda  fon 

eftime ,  &  dans  la  fuite  ,  il  l’honora  de  fa  confiance  pendant  deux  Campagnes 
en  Flandre. 

Biennaife  affectionna  les  pauvres  à  un  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
avoir  rendu  des  fervices  journaliers  pendant  la  vie,  il  leur  légua  par  fon  tefia* 
ment  une  bonne  partie  de  ion  hérédité,  qu’il  arracha,  pour  ainfi  dire,  à  fon 
propre  fils.  Il  dota  encore  l’Ecole  de  Saint  Corne  d’un  revenu  annuel  de  fix 
cens  livres ,  pour  l’entretien  de  deux  Démonflrateurs  publics,  l'un  en  Anato¬ 
mie  &  l’autre  en  Chirurgie.  C’eft  ainfi  qu’il  mit  le  comble  à  la  gloire  qui  le 

fuivit  au  delà  du  tombeau  ,  où  il  entra  le  23  Décembre  1681  ,  à  l’âge  de 

80  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pofthume ,  qui  eft  intitulé  :  Les  opérations  de 
Chirurgie  par  une  méthode  courte  &  facile.  Paris,  1688,  1693,  in- 12.  En  même  tems 
qu’il  y  condamne  quelques  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  &  qui  étoient  encore  accrédités  de  fon  tems  ,  il  donne  de  fages 
confeils  fur  la  plupart  des  opérations. 

BIEN  VILLE,  fD.  T.  DE  J  Dofteur  en  Médecine  né  en  France,  exerce 
fa  profeilion  à  la  Haye  :  on  a  de  lui  : 

La  Nymphomanie  ,  ou  ,  Traité  de  la  fureur  utérine.  Am  fier  dam  ,  1771 ,  in- 8. 

l.e  pour  d?  le  contre  de  l’inoculation  de  la  petite  vérole,  in- 8. 

Recherches  théoriques  &  pratiques  fur  la  petite  vérole.  Amfterdam  ,  1772,  m-8. 

Traité  des  erreurs  populaires  fur  la  fanté.  La  Haye,  1775  ,  in- 8. 

BÏERLING  (  Gafpar-Théophile  )  étudia  la  Médecine  à  Padouc  &  la  pra¬ 
tiqua  à  Magdebourg  ,  où  il  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du  XVII  liecle.  Ses 
Ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
Ils  font  écrits  en  affez  mauvais  Latin,  &  remplis  de  formules  de  médicamens 
entaffés  les  uns  fur  les  autres,  fuivant  le  goût  de  fa  nation  &  de  Ion  fiec'e. 
Mais  s’il  a  fuivi  ,  à  cet  égard,  le  torrent  des  opinions  communes,  il  s’eft  éle¬ 
vé  au  deffus  d’elles  par  la  force  avec  laquelle  il  a  condamné  le  régime  chaud, 
que  les  Médecins  Allemands  employoient  alors  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  Il  a  même  oie  pratiquer  la  fatgnée  dans  la  cure  de  cette  maladie,  & 

\\  s’eft  mis  au  deffus  de  plu  fie  nrs  autres  préjugés  qui  tyran  rtffoient  les  elprits  & 
la  raifon  de  lés  compatriotes.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Adverfariorum 
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Admfariorum  curloforum  centuria  prima .  Jeiue  ,  1679  ,  in- 4. 

Confilium  Pejtifugum.  Magdeburgi ,  1680 ,  in-8.  En  Allemand  ,  la  même  année  à 
îlelmfta'dt. 

Problema  Pharmaceutico- Medicum  ,  an  in  pefle  Magdeburgenfi  médicamenta  evacuan- 
lia  tuto ,  pr a  fer  v  adonis  &  car  adonis  gradâ  ,  exhibita  fuerint ,  neenê  ?  Helmjiadii , 

1684,  /n"4- 

Thefiurus  Theoredco-Praclicus.  Magdeburgi ,  1693,  in~\  >  avec  une  Préface  de  la 
façon  de  Jacques  TVolff.  Jen<e ,  1697 ,  in- 4.  C’eft  la  continuation  du  premier  Ou¬ 
vrage. 

BIESÏUS ,  (  Nicolas  )  Poëte,  Phiîofophe  &  Médecin,  étoit  de  Gand,  où 
il  naquit  le  27  Mars  1516.  Après  avoir  pris  la  première  teinture  des  Lettres  dans 
la  patrie,  il  paffa  à  Louvain  pour  y  étudier  la  Médecine  ;  mais  il  quitta  bien¬ 
tôt  cette  Univerfité  &  fe  rendit  en  Efpagne ,  où  il  s’appliqua  tout  entier  à  îa 
Philofophie  &  à  l’Eloquence  dans  l’Académie  de  Valence.  Delà,  il  fut  en  Ita¬ 
lie  pour  y  reprendre  les  études  de  Médecine,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Docteur  à  Sienne ,  il  revint  à  Louvain  ,  où  on  le  nomma ,  en  1558 ,  à 
une  Leçon  Royale  ,  avec  la  charge  d’expliquer  à  fes  auditeurs  X Ars  parva 
Galeni.  Il  remplit  cette  Chaire  avec  honneur;  il  s’acquit  même  une  telle  con- 
lidération  dans  l’CJniverfité ,  qu’il  fut  choili  pour  complimenter  le  Duc  d’Albe 
au  nom  de  tout  le  Corps  Académique.  Enfin ,  l’Empereur  Maximilien  II,  pré¬ 
venu  quâl  étoit  du  lavoir  de  Biefius ,  l’appella  à  Vienne  pour  être  Ion  Méde¬ 
cin  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  d’un  an  ,  qu’il  mourut  d’apoplexie  le  28 
Avril  1572.  Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  fa  façon  : 

1  heoredcœ  Medicinœ  Libri  fex  ,  Antverp'uç,  1558,  in- 4. 

In  Artein  Mcdicam  Galeni  Commentarii.  Ibidem ,  1560,  in- 8. 

De  methodo  Medicime  Liber  unus.  Ibidem ,  1564,  in- 8.  Lovanii ,  1564,  m-8. 

De  Natura  Librl  quinque.  Antverpiæ ,  1573 ,  1593  ,  1613 ,  in- 8. 

BIET,  (  Claude  )  premier  Apothicaire  du  Roi  de  France,  étoit  de  Chau- 
vot  ,  village  proche  de  Verdun-fur-Saone.  Il  mourut  à  Verfailles  le  18  Juillet 
1728 ,  âgé  d’un  peu  plus  de  60  ans ,  &:  laifîa  plufieurs  Ecrits  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  Ils  roulent  principalement  fur  la  thériaque, 
fur  les  pilules  de  longue  vie,  lur  la  différence  du  bon  &  du  mauvais  quin¬ 
quina,  fur  les  gouttes  d’Angleterre. 

BIGOT  ,  C  Guillaume  J  natif  de  Laval  au  Pays  du  Maine  ,  fut  un  des  plus 
favans  Médecins  du  XVI  liecle.  Les  Traités  qu’il  publia  à  Paris ,  les  uns  en 
vers,  les  autres  en  proie,  le  mirent  en  fi  grande  réputation  dans  cette  ville  » 
que  plufieurs  de  fes  contemporains  en  prirent  ombrage.  On  dit  que  Pierre 
Duchâtel  ,  Lcfteur  &  Bibliothécaire  de  François  I  ,  &  depuis  fuccefïivement 
Evêque  de  Tulle  ,  de  Maçon  &  d’Orléans,  conçut  de  la  jaloufie  contre  lui 
&  l’empêcha  d'avoir  accès  auprès  du  Roi  ,  par  la  crainte  de  le  donner  un  con¬ 
current  capable  de  le  fupplanter.  On  dit  même  que  le  moyen ,  dont  il  le  fer- 
vit  pour  éloigner  Bigot  de  la  Cour,  fut  de  le  déclarer  Arillotélicien  :  fur  quoi 
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François  I  ayant  demandé  ce  que  cela  fignifioit ,  Duchâtel  répondit  qu’il  fuivoit 
les  ientimens  d'Arifiote  qui  préféré  le  Gouvernement  Ariftocratique  au  Monar¬ 
chique.  Le  bon  Prince,  craignant  que  les  maximes  d'un  tel  homme  ne  portafi- 
ient  atteinte  à  celles  de  l'on  Royaume ,  lui  refufa  fa  proteélion  &  le  railla  de 
lui,  en  difant  qu ’Ariftote  étoit  un  fou  &  qu’il  n’avoit  point  envie  de  voir  un  Sa¬ 
vant  qui  foutenoit  de  pareilles  fottifes.  Mais  Pierre  Galand  ,  qui  a  écrit  la  vie 
de  Duchâtel ,  prétend  que  ce  conte  eft  fait  à  plaifir ,  &  que  c’elt  une  calom¬ 
nie  dont  on  a  voulu  noircir  la  mémoire  de  ce  Prélat. 

BILGUER  (  Jean-TJlricJ  &  fit  de  bonne  heure  une  étude  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  après  avoir  palfé  par  dilférens  grades  dans  les  troupes  du  Roi  de 

Pruflè  ,  il  parvint  à  celui  de  Chirurgien  général  des  Armées  de  ce  Prince.  Il 
étoit  déjà  revêtu  de  ce  titre,  lorfqu’il  le  préfenta  à  la  Faculté  de  Hall  pour 
y  recevoir  le  bonnet  de  Dodfeur  en  Médecine,  qu'on  lui  accorda  le  21  Mars 
1761.  Mais  fa  promotion  ne  l’a  point  empêché  de  continuer  l’exercice  de  la 
Chirurgie  qui  lui  a  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature , 
ainli  que  des  Sociétés  de  Gottingue  &  de  Mayence.  Bilguer  i’e  dit  natif  de  Coire, 
ville  de  Suilfe  au  pays  des  Grifons  ,  dans  le  titre  de  la  dilfertation  qu’il  a  fou- 
tenue  pour  fon.  Doélorat.  Cette  piece  fut  imprimée  à  Berlin,  en  1761,  m- 4. 

Differtatio  inauguralis  Medico-Chirurgic a  de  membrorum  amptitatione  rarijjimè  admi- 
niftrandâ  aut  quafi  abrogandâ.  Elle  fit  du  bruit  &  mérita  l’attention  du  célébré 
l'ijjbt  qui  la  traduifit  en  François,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Nous  en  avons  une 
édition  de  Paris,  fous  ce  titr e  :  Differtation  fur  l'inutilité  de  l'amputation  des  mem¬ 
bres.  1764,  in- 11. 

Bilguer  a  écrit,  en  Allemand,  des  inflruéüons  fur  la  pratique  de  la  Chirurgie 
dans  les  hôpitaux  d’Armée  ;  elles  ont  paru  à  Glogaw  &  à  Leipfic ,  1763,  in- 8.  On 
lui  doit  encore  un  avis  au  public  ,  concernant  ^hypocondrie  ,  qu’il  a  aufii  écrit 
en  Allemand  ;  M-  Carrere  cite  une  édition  de  cet  Ouvrage  à  Coppenhague,  1767. 

BILS  ou  BILSIUS  ,  (  Louis  DE  )  Gentilhomme  Hollandois  qui  faifoit  fa 
rélidence  ordinaire  à  Rotterdam ,  caufa  beaucoup  de  rumeur  parmi  les  Anato- 
miftes  du  XVII  fiecie.  Il  le  vanta  d’être  l’Auteur  d’une  nouvelle  méthode  de 
dilféquer  fans  effufion  de  lang ,  &  d’avoir  le  fecret  d’un  baume  qui  prélervoit 
les  cadavres  de  la  corruption  &  conlèrvoit  aux  membres  leur  flexibilité  ;  mais 
avec  tout  cela,  De  Bils  n’avoit  que  très-peu  de  connoilfances  de  l’Anatomie.  La 
maniéré  dont  il  annonça  fa  découverte  ,  lui  a  tira  des  partifans.  Bwchard  IVitte- 
berg  publia  à  Bruges ,  en  1657  ,  in- 4 ,  une  Déclaration  pour  donner  à  connoitre  la 
nouvelle  dijfeciion  fans  effufïon  de  fang  ;  &  Antoine  Deufingius  vanta  hautement  le 
fecret  du  nouvel  Anatomille  dans  un  Ecrit  imprimé  à  Rotterdam,  en  1661, 
in- 4 ,  lous  le  titre  d’ Exercitatio  de  admiranda  Anatome  Ludovici  De  Bils.  Il  par  ut  en¬ 
core  à  Amftcrdam  ,  en  1682 ,  in-11  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Bilanx  Balfamatio- 
nis  Bilfiance  &  Glauderianæ ,  dont  Tobie  Andréas  efl:  Auteur.  Cet  Ecrivain  y  vante 
beaucoup  la  méthode  de  B  il fïus ,  &  fait  mention  de  quelques  préparations  ana¬ 
tomiques  qu’il  avoit  exécutées  fous  les  yeux  de  ce  Gentilhomme.  Mais  plulieurs 
autres  n’ont  point  traité  cet  homme  à  lècrets  aufii  favorablement  que  les  perfon- 
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ncs  qu’on  vient  de  nommer.  Paul  Barbette , ,  Thomas  Bartlnlln ,  J.  II.  Pauli , 
van  Iloorne ,  ont  non-ieulement  fait  peu  de  cas  de  fa  méthode,  mais  ils 
le  font  encore  fortement  récriés  fur  le  prix  exhorbàant  de  cent  vingt  mille  flo¬ 
rins ,  auquel  il  avoit  taxé  la  vente  de  fon  lece.  Le  dernier  fut  cependant 
tente  d’en  faire  l’acquifition  ;  il  propola  à  De  Bils  de  lui  céder  toute  la  vail- 
felle  pour  en  avoir  la  connoilïànse.  Suivant  le  célébré  De  Haller ,  dans  les  notes 
lur  la  maniéré  d’étudier  la  Médecine  par  Boerhaave  ,  les  Etats  de  Brabant  ache¬ 
tèrent  le  fecret  de  De  Bils  au  prix  de  cent  vingt-deux  mille  florins  ;  mais  comme 
cet  Auteur  ne  parle  de  cette  vente  que  d'après  De  Bils  lui-même,  qui  pafle 
généralement  pour  un  Charlatan ,  ce  fait  eft  bien  douteux ,  au  moins  quant  au 
prix.  Il  paroît  cependant  vrai  pour  le  fonds  ;  car  François  Zypæus ,  Profeffeur  d’A- 
natomic  à  Louvain  ,  s’efl  donné  le  titre  de  Dépofitaire  Royal  du  fecret  de  De 
B  is  pour  l’embaumement  des  cadavres  &  la  méthode  de  diffequer  fans  eftufion 
de  iang ,  &  il  l’a  pris  à  la  tête  de  fes  Ouvrages.  Ceci  fait  croire  que  la  mé¬ 
thode  dont  il  efl  queftion ,  avoit  été  communiquée  à  la  Facuhé  de  Médecine  de 
la  même  ville.  Ce  lecret ,  tel  qu’il  eût  été ,  n’eft  plus  rien  vis-à-vis  de  l’art  ad¬ 
mirable  des  injections.  Les  cadavres  que  De  Bils  a  préparés  pour  i’Univerlité 
de  Louvain  ,  ne  fubfifterent  point  long  -  tems  dans  leur  entier  ;  ceux  qui 
font  lortis  du  Cabinet  de  Ruyfch ,  durent  encore  &  confervent  un  air  de  vie  & 
de  fraîcheur. 

Claudcr  rapporte  que  De  Bils  mourut  phthilique  par  l’impreflîon  de  l’air  in¬ 
fect  qu’il  avoit  fl  fouvent  refpiré  en  préparant  des  cadavres  à  demi  pourris  , 
&  que  fon  lecret  périt  avec  lui.  Mais  il  nous  refte  plufieurs  Ouvrages  de  là 
façon  ,  les  uns  en  Flamand  ,  les  autres  en  Latin nous  nous  bornerons  à  la 
notice  des  derniers. 

Rcfponfîo  ad  Fpijlolam  T  obi  ce  yîndreœ ,  quâ  oflenditur  diverfus  ufas  vaforum  hac. 
tenus  pro  lymphaticis  habitorwn.  Marpurgi  ,  1658  ,  in- 4.  Rotterodami  ,  1 66g  ,  in- 4, 
Ibidem  ,  1678  ,  in- 4,  avec  l’hiftoire  des  choies  arrivées  à  l’Auteur  dans  le  Bra¬ 
bant  &  principalement  à  Louvain  ,  au  lujet  de  fa  méthode  d’embaumer  les  ca¬ 
davres.  Suivant  lui  ,  les  vaiflèaux  lymphatiques  font  formés  du  tilfu  cellulaire. 

Epifiolica  Dijfertado  quâ  verus  Hepatis  clrca  chylum  ,  &  pariter  dudits  chyliferi 
hacîenus  dicii  ufus  docetur.  Rotterodami  ,  1659  ,  in- 4.  L’Auteur  dit  avoir  décou¬ 
vert  un  nouveau  réfervoir  près  des  fous  -  clavieres  ,  auquel  va  aboutir  un  grand 
nombre  de  vaiflèaux  provenant  de  la  tête;  il  nomme  ces  vaiflèaux  Ductus  roriferi , 
le  réfervoir ,  Receptaculum  tortuofvm.  En  effet ,  fa  planche  le  reprôfente  divifé  & 
contourné  en  pluücurs  ièns  ;  c’eft  fur  le  cheval  qu’il  a  fait  fes  recherches  & 
fes  découvertes. 

Exemplar  fujîoris  Codicilli  ,  in  quo  agitar  de  vera  corporis  humani  yfnatomiâ. 
Rotterodami ,  1659,  m* 4.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il  annonce  fa  méthode  de 
dilféquer  fans  effulion  de  fang  ,  &  fon  fecret  pour  conl'erver  les  cadavres  de 
la  pourriture  ;  mais  il  agit  en  Charlatan  ,  &  il  fixe  le  prix  auquel  il  efl  dii- 
polé  à  communiquer  là  découverte. 

Epiftola  ad  omnes  verte  jinatomice  fiudiofos.  Ibidem  ,  1660  ,  in- 4.  Il  y  parle  de 
fes  différions  &  de  fes  préparations  ,  &  fc  flatte  d’ouvrir  une  nouvelle  car¬ 
rière  à  la  pratique  de  la  Médecine. 


Rejponfîô  ad  admonitions  Joannis  ab  Hoorn'e  ,  ut  <$?  ad  animadverjlones  Pauli 
.Barbette  in  Anatomiam  Biljianam.  Rotterodami  ,  \66ï  ,  in- 4.  Il  y  avance  plulieurs 
paradoxes  ,  entre  autres  ,  il  loutient  que  la  lymphe  coule  du  canal  thora- 
chique  dans  les  extrémités  du  corps.  Il  fait  tout  cela  avec  un  air  li  impo¬ 

sant  &  un  ton  li  décifif  *  qu’il  oie  dire  que  les  connoiiTeurs  verront  qu’il  a 
copié  la  nature  ,  &  que  Van  Hoorne  n'a  confulté  que  Ion  imagination. 

Specimina  Anatomica  ,  cum  clarijjtmorum  &  docüjjhnorum  Virorum  Epijlolis  ali - 
quot  &  tefiimoniis .  Ibidem  0  1661  ,  1663  ,  in -4. 

Auditûs  organi  Anatomia.  Rotterodami ,  1661  ,  £72-4.  Sa  defeription  de  l’oreille 
interne  n’eft  pas  mauvaife. 

Epifiolica  DiJJertatio  ad  magnum  Thomarn  Barîholinum .  Ibidem  ,  1661  ,  in  4.  Bar- 
iholin  avoit  blâmé  l'Auteur  de  tenir  fecret  un  Art  qa’iL  devoit  fe  faire 
un  honneur  de  communiquer  ;  il  lui  avoit  reproché  la  balfelTe  de  fon  pro¬ 
cédé  ,  &  témoigné  la  iurprife  où  il  étoit  ,  de  voir  un  homme  de  ion  rang 

mettre  fon  lavoir  à  l’enchere.  De  Bils  s'exeufe  fort  mal  ,,  &  n'apporte  que 
des  raifons  communes  à  tous  les  Charlatans  :  s’il  a  mis  ,  dit- il  ,  un  prix  ù 
fon  fecret  ,  c’eft  qu’il  lui  en  a  coûté  de  l’argent  pour  l’acquérir  ,  &  qu’il  vour 
droit  fe  racquitter. 

On  a  publié  un  Recueil  des  Ouvrages  de  notre  Auteur  ,  fous  ce  titre  :  L. 
De  Bils  inventa  Anatomica  antiquo-nova  cum  clarijjimorum  Virorum  epijtolis  <2?  tef 
timoniis  ,  ubi  adnotationes  Joannis  ab  Hoorne  <2?  Pauli  Barbette  refutantur  ,  in  ter- 
prête  Gedeone  Bueniô.  Amjîelodami  ,  1592  ,  7/2-4. 

BINET  ,  (  Etienne  _)  né  dans  le  XVI  ficelé  à  Saint  Quentin  ,  ville  de 

France  en  Picardie  ,  fut  reçu  à  la  maîtrife  au  College  de  Saint  Corne  à  Pa¬ 
ris  ,  parvint  dans  la  fuite  à  la  place  de  Chirurgien -Major  des  Hôpitaux  d’ Ar¬ 
mées  ,  &  mourut  au  fiege  de  La  •  Rochelle  en  1627  ou  1628  ,  &  non  point 
en  1630  ,  comme  le  dit  Carrere  ,  puifque  cette  ville  rebelle  fe  fournit  à  Louis 
XIII  le  28  Octobre  1628.  Binet  a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en  1612  ,  in- fol.  une 
Traduction  Françoile  des  Leçons  de  Médecine,  de  Germain  Courtin  ,  DoCteuç 
Régent  de  la  Faculté  de  cette  Capitale. 

BINNINGER  (  Jean -Nicolas  J)  naquit  à  Montbelliard  en  1628.  Il  fit  la  plus 
grande  partie  de  les  études  à  Padoue  ,  &  fe  rendit  enfuite  a  Baie  ,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  en  1652.  A  peine  fut -il  de  retour  dans  fa 
patrie  ,  qu’il  s’y  vit  très-occupé  dans  la  pratique  ;  il  parvint  même  'à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  qu’il  fut  nommé  Profefièur  dans  la  nouvelle  Univerlité 
de  fa  ville  natale  ,  &  appellé  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  fon 
Souverain.  Binninger  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Obfervationum  &  Curationum 
Medicinalium  Centur'ue  quinque.  Montbelgardi  ,  1673,  in- 8.  Argentorati  ,  i6q6  ,  2/2-8. 

BISOGNO  ,  Ç  Gennaro  DEL  J  Philofophe  ,,  Mathématicien  ,  Aftrologue  & 
Médecin  du  XVII  liecle  ,  étoit  de  Naples.  Il  enfeignoit  la  Médecine  théo¬ 
rique  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  lorfqu’on  le  demanda  pour  occuper  la 
îucïqç  Chaire  à  Padoue  ;  mais  il  préféra  fa  patrie  &  les  amis  à  l’aggraudifL 
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ftmcnt  de  fortune  &  de  réputation  que  lui  promettoient  les  étrangers.  Toppi , 
qui  parle  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  Napolitaine  ,  lui  attribue  un 
Ouvrage  intitulé  :  DoQrin.ce  morborum  particularium  Cenfura  fceptica. 

BISSUS  *  (  François  )  Médecin  du  XYÏ  fiecle  ,  étoit  de  Palerme.  Ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  beaucoup  de  réputation  &  portèrent  fon  nom  par  toute 
lTtalie.  Habile  Médecin  ,  Orateur  éloquent  ,  excellent  Poëte  ,  il  mérita  l’eft 
time  ,  la  confiance  ,  l’amitié  même  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  Gouver¬ 
neurs  de  la  Sicile.  Il  fut  li  heureux  dans  la  cure  des  maladies  r  que ,  lori'qù’bn 
vouloir  parler  d’un  homme  qui  s’y  diftinguoit  ,  on  difoit ,  par  maniéré  de  pro¬ 
verbe  :  Cejl  un  autre  Bijjus.  Marc -Antoine  Colonne  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  ré- 
compenfa  Biffas  en  le  nommant,  en  1580 ,  à  l’emploi  de  premier  Médecin  de  ce 
Royaume  ,  dans  lequel  il  fut  confirmé  l’année  fuivante  par  Lettres-Patentes 
de  Philippe  II.  C’eft  en  cette  qualité  qu’il  ht  fon  entrée  à  Palerme  le  29 
Novembre  1581  ,  avec  un  nombreux  cortege  de  Noblelïe  &  de  Magiftrats  à 
cheval  ;  il  méritoit  cet  honneur  par  les  talens  ,  qu’il  employa  avec  tant  de 
zele  à  l’acquit  des  fondions  de  la.  charge.  Ce  Médecin  mourut  dans  fa  ville 
natale  le  20  Janvier  1598  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  Jelu$ 
qui  appartient  aux  Franciicains  de  l’étroite  Obfervance.  On  a  quelques  Ouvrages 
de  la  façon  de  Bijjus  ,  comme  :  Mpologia  in  curatione  œgritudinis  Francifci  Ferdinandi 
slvalos  ,  Pifearice  Marchionis*  <$?  SiciVue  Proregis.  Palerme,  1571,  in-quarto .  Oratio  in 
obitu  Francifci  -  Ferdinandi  Avalos .  Fpijlola  Medica  de  eryfpelate.  Une  piece  de  Théa.~ 
tre  qui  fut  repréfentée  à  Palerme  aux  dépens  du  Public  ,  pendant  le  Carnaval 

de  1573- 

BIUMI  (  Paul  -  Jérôme  )  de  Milan  ,  ht  de  grands  progrès  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  &  le  rendit  enfuite  à  Pavie  ,  où  il  étudia  la  Médecine  &  prit  les 
degrés  en  1685.  Le  3  Février  1699  ,  il  fut  nommé  Démonftrateur  d’ Anatomie 
dans  l’Hôpital  de  fa  ville  natale  dont  il  étoit  depuis  quelque  tems  le  Médecin.' 
ordinaire.  C’eft  principalement  par  l’Anatomie  qu’il  a  cherché  à  le  diftinguer,  Il  a 
publié  différens  Ouvrages  à  ce  iujet  ;  mais  les  Bibliographes  qui  en  donnent  les 
titres  ,  n’en  font  pas  grande  eftime. 

Encomiajiicon  lucis  ,  feu  lucis  encomia  in  Phyjîologicis  Medicinæ  novæ  Fundamentis  è 
F  cterum  tenebris  erutis  ,  atque  cultrô  anatomicô.  ,  autopjiaque  caracîere  confirmons.  Mtr 
diolani  ,  iyoi  ,  in- 8» 

Scrutinio  di  Notomia  è  di  Cirurgia.  Milan  ,  ipi  1  ,  in- 8.  Comme  l’Auteur  étoit 
déjà  vieux  lorfqu’il  compofa  ce  Traité  ,  on  ne  doit  point  s’étonner  de  la  pro¬ 
lixité  de  fon  ftyle  ;  c’eft  le  défaut  ordinaire  des  Ecrivains  de  ion  âge.  Il  y 
parle  en-  homme  qui  avoit  beaucoup  lu ,  &  il  foutient  ce1  qu’il  avance  par  une 
infinité  de  citations  ;  mais  il  n’en  foutient  pas  moins  de  vieilles  erreurs.  Il  ex¬ 
plique  les  fondions  à  la  faveur  des  fermens  qu’il  place  dans  les  vifeeres  l'ecré- 
toires.  Il  admet  les  idées  plaftiques  ,  &  combat  ahez  mal  les  partiftms  de  la 
méthode  de  Céfar  Magatus  ,  qui  a  banni  le  tamponnement  du  panfement  des 
plaies. 

Efamine,  di  aicuni  canaletti  chiliferi  che  dal  fonda  del  ventricule *■  per  h  tomcht  ~ 
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del  omento  fembrano  penetrare  nel  fegato.  Milan  ,  1717  ,  in-S.  Le  pafTage  des  vaiffeaux 
chylifères  du  ventricule  vers  le  foie  eft  une  chimere  ,  qui  fait  preuve  du  goût 
de  l’Auteur  pour  les  paradoxes. 

Ce  Médecin  mourut  à  Milan  en  1731  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

BLACKMORE ,  ('Richard J)  Dofteur  en  Médecine ,  Aggrégé  au  College  Royal 
de  Londres  ,  étoit  fils  d’un  Procureur.  Il  fut  fait  Chevalier  ,  en  1697  ,  par  le  Roi 
Guillaume  III  ,  &  à  la  mort  de  ce  Prince  en  1702  *  il  entra  au  fervice  de  la 

Reine  Anne  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  On  a  de  lui  : 

EJJ'ais  upon  feveral  fubjedfs.  Londres  ,  1717  ,  i/z-8  ,  en  à  volumes.  Le  premier  n’a 
point  de  rapport  à  la  Médecine  ,  mais  le  fécond  contient  quelques  E fiais  fur 
des  matières  qui  appartiennent  à  cette  Science.  Tel  eft  en  particulier  celui  qui 
traite  de  la  rate.  L’Auteur  prétend  que  ce  viicere  modéré  les  feux  de  l’amour 
-en  raifion  de  fon  volume  ;  que  plus,  la  malfe  eft  grande ,  plus  l’homme  eft  difpofé 
à  la  continence  ,  &  que  tout  au  contraire  ,  il  a  beaucoup  de  penchant  à  la 
volupté  ,  lorfque  la  rate  eft  petite- 

Dijfertaùons  on  a  Dropfy  ,  a  Tympany  ,  tlie  Jaundice  ,  the  Stone  ,  and  a  Diabètes. 
Londres  ,  1727 ,  in- 8.  Il  y  traite  d’une  maniéré  aiTez  fatisfaifante  de  l’hydropifie  , 
de  la  tympanite  ,  de  la  jauniffe  ,  de  la  pierre  du  diabètes.  La  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  Ouvrage» ,  c’eft  que  dans  le  premier  ,  il  parle  en  Phi- 
lofophe  qui  s’égare  en  voulant  trop  raifonner  ,  &  que  dans  le  fécond  ,  il  agit 
en  Médecin  qui  lé  laiflè  conduire  par  l’obiérvation. 

BLACVOD,  Ç  Henri  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  étoit  Ecoffois.  Il  fut 
promu  fous  Jacques  Charpentier  nommé  Doyen  en  Novembre  1568  &  continué 
.en  1569  ;  lui-même  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1590  1591.  Manget  dit 

qu’il  a  publié  les  Pronoftics  à’ Hippocrate  avec  une  Verfion  Latine  de  fa  façon  ? 
&  que  cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  ,  en  1625  ,  ùi-24.  Mais  il  fe  trompe  ; 
car  cette  Traduction  appartient  à  Henri  Blacvol ,  fils  du  précédent  ,  qui  naquit 
à  Paris  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette 
Capitale  en  1610.  Il  fut  nommé  à  une  Chaire  au  College  Royal  ,  dont  il  prit 
pollèflion  en  1624  >  mai*  ftu’il  abandonna  en  1627  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il 
fut  fort  fiuivi.  La  jaîoufie  des  Médecins  l’obligea  de  quitter  cette  ville  ;  iFrevint 
en  France  ,  fe  fixa  à  Paris  ,  &  mourut  preique  lubitement  à  Rouen  le  17 
.Septembre  1634  ,  dans  un  voyage  qu’il  y  avoit  fait  pour  fies  affaires. 

BLAIR,  (  Patrice  )  fit  la  Médecine  à  Bofton  dans  la  Province  de  Lincoln 
en  Angleterre,  &  s’ouvrit  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  par  la  fupé- 
riorité  de  lés  talens  ,  en  particulier  par  ion  favoir  en  Botanique.  On  a  de  lui 
pluficurs  Ouvrages  ,  publiés  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  qui  roulent  tous  fur 
.cette  partie  de  l’Hiftoire  naturelle ,  on  trouve  même  pluficurs  Mémoires  de  fa  façon 
•fur  cette  matière  ,  dans  les  Tranfa étions  philofophiques.  Aucun  des  Ouvrages  de 
,ee  Médecin  n’a  paru  qu’en  Anglois  :  voici  les  titres  qufil  leur  a  donnés  : 

Mifcellaneous  Observations  in  the  pratice  of  Phyjîck  ,  uînatomy  ef  Surgery  ,  with 
.and  curious  remarks  in  Botany .  Londres,  1718,  in- 8. 
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JSotanlck  ejjays  in  two  parta.  Londres,  *170,0  ,  in  •  oïïavo.  Ces  Effais  font  au 
nombre  de  cinq.  Dans  le  premier  &  le  fécond  ,  il  explique  la  nature  des 
fleurs  &  des  fruits  ,  &  tire  delà  le  fondement  de  fà  méthode  pour  la  diflri- 
bution  des  plantes  en  certaines  clafles  &  l’explication  de  leur  lexe.  Dans  le  troL 
iieme ,  il  palfe  en  revue  les  différentes  méthodes  qu’on-  a  imaginées  pour  Axer 
les  clafles  ,  les  genres  &  les  efpeces  ,  &  il  finit  par  adopter  le  fyftême  du  célébré 
Tournefort.  Dans  le  quatrième  Eflai  ,  il  traite  de  la  génération  des  plantes,  &£ 
il  prétend  que  la  différence  des  fexes  efl:  auffi  néceffaire  pour  leur  production  , 
que  pour  celle  des  animaux.  Dans  le  dernier  ,  il  s'étend  fur  la  maniéré  dont 
les  plantes  fe  développent  &  le  nourriflent. 

Pharmaco-botanologia  ,  or  an  alphabetic-al  and  clajjical  dijfertation  on  ail  the  Britifch 
indigenous  and  garden  plants  of  the  neiv  London  Difpenfatory  ;  in  which  their  généra  , 
Jpecies  ,  char  acier  ijlick  and  diflincîive  notes  are  methodically  defcribed  ;  the  Botanical 
ternis  of  art  explained  ,  their  virtues  ,  ufes ,  and  shop  préparations  declared .  Londres,. 
1723  -  27  ,  in- 4  ,  .en  fix  Décades. 

BLAISE  ,  (  Saint  )  Evêque  de  Sébafle  ,  ville  d’Arménie  ,  fut  martyrifé  le  3 
de  Février  ,  environ  l’an  316  ,  par  ordre  d’Arigie  ou  Agricole  ,  Préfident 
de  la  part  de  l’Empereur  Licinius.  L’Hilfoire  de  ce  làint  homme  nous  apprend 
quoi  s’étoit  beaucoup  appliqué  à  la  Médecine  dans  fa  jeuneffe  ,  &  qu’ayant  gagné 
l'affection  du  peuple  de  Sébafte  par  fes  vertus  ,  il  en  avoit  été  élu  Evêque. 
L’invocation  de  Saint  Blaife  ,  pour  les  maux  de  gorge  caufés  par  des  arêtes , 
eft  de  grande  ancienneté  $  A'ètius  en  fait  mention  ,  &  il  dit  qu’il  faut  prononcer 
ces  paroles  ,  en  prenant  le  malade  par  le  gofier  ,  Blaife  ,  Martyr  &  Serviteur 
de  Jefus-Chrijl ,  commande  que  tu  montes  ou  que  tu  defcendes.  La  dévotion  à  ce  Saint 
Evêque  auroit  été  plus  épurée  ,  li  on  l’eût  féparée  de  ce  myttérieux  cérémo-- 
nial  dàncantation  ,  qui  plail’oit  li  fort  aux  anciens  Médecins. 

BLAKWEL  ,  f  Elifabeth  J  Angloife  ,  époufa  Alexandre  Blakwel ,  Médecin  qui’ 
fe  lit  connoître  par  un  Traité  fur  l’Agriculture  publié  en  1741.  Après  la  mort  de 
fon  mari  ,  qui  finit  fes  jours  en  Suede  de  la  maniéré  la  plus  déplorable  ,  elle 
chercha  du  lecours  contre  l’indigence  ,  dans  un  Art  auquel  fes  amis  lui  confeiîlerent 
de  s’appliquer.  Elle  apprit  à  dellincr  &  à  grave*  à  l’eau  forte  ;  elle  fe  fit  même  une 
étude  de  la  connoiflance  des  plantes  ,  fous  la  direction  de  plufieurs  Botaniftes  quP  - 
l’aiderent  de  leurs  lumières  i  &  parvint  ainli  à  avoir  allez  de  talens  ,  pour  publier 
500  planches  qui  lui  furent  fournies  par  Rand  &  par  Miller.  Ce  Recueil  eü  intitule 

A  curious  herbal.  Londres  ,  1736  ,  trois  volumes  in-folio.  Londres  ,  173^  ,  deux 
volumes  in-folio.  En  Latin  ,  Nuremberg  ,  1750  &  1760  ,  cinq  volumes  in-folio  , 
avec  une  Préface  de  Ch rïjlophe- Jacques  Trew  qui  a  fait  beaucoup  d’additions  à  cet 
Ouvragé.  Toutes  les  planches  de  l’édition  Angloife  ne  font  pas  de  la  même  beauté, 
il  y  en  a  même  de  fort  médiocres.  Celles  de  l’édition  de  Nuremberg  l’ont  de  la 
main  de  Nicolas-Frédéric  Eifenbcrgeç . . 

BLANC  ,  (  Louis  LE )  Penfionné  de  S.  A.  S.  le  Duc  d’Orléans  ,  Doyen  ,, 
Profefleur  de  PEcole  Royale  de  Chirurgie  &  Lithotomifte  de  l’Hôtel- Dieu  de  la* 
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même  ville  ,  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celles  des  Sciences 
de  Rouen  ,  Dijon  ,  Touloule  ,  Angers  ,  Montpellier  &  Clermont-Ferrand  ,  eft  un 
de  ces  hommes  qui  s’occupent  des  progrès  de  l'Art  ik  qui  rcnrichifiènt  par  leurs 
Ouvrages.  On  doit  à  M.  Le  Blanc  : 

-  Difcours  fur  V utilité  de  V Anatomie.  Paris,  1764  ,  in- 8. 

Lettre  à  M.  Le  Cat. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  tes  hernies.  1767  ,  in- 8.  Il  a  inventé  un  dilatatoire  pour 
aider  à  la  rentrée  des  parties  déplacées. 

Réfutation  de  quelques  réflexion  s  fur  V opération  de  la  hernie.  Paris  ,  1768  ,  dans 
le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie. 

Précis  d’opérations  de  Chirurgie.  Paris  ,  ? 775  ,  deux  volumes  in- 8.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  intéreflàns  fur  les  opérations  les  plus  importantes  ,  &  dif¬ 
férentes  pièces  fur  la  méthode  de  l’Auteur  au  fujet  des  hernies. 

BLANCARX)  ,  ("Nicolas  J  Doéleur  en  Phllofophie  &  en  Médecine  ,  étoit 
de  Lcyde  où  il  naquit  le  11  Décembre  1624.  Ses  talens  le  produifirent  bientôt 
en  public  ;  car  il  n’avoit  que  20  ans ,  lorfqu’il  fut  nommé  Profeffeur  d’Hiftoire 
îi  Steinfurt  en  Weftphalie.  En  1650  ,  il  paffh  à  Middelbourg  où  il  enfeigna 
pHiftoire  &  la  Politique  ,  &  fut  décoré  du  titre  d’Hixloriographe  des  Etats  de 
Zélande.  En  1669  ?  ü  vint  s'établir  à  Franeker  ,  &  le  27  Mars  de,*  l'année  lui- 
vante  ,  il  y  prit  pofleffion  des  Chaires  d’Hiltoire  &  de  la  Langue  Grecque  , 
qu’il  remplit  julqu’à  fa  mort  arrivée  dans  la  même  ville  le  15  Mai  1703.  Il  étoit 
alors  l’ancien  de  tous  les  ProfelFeurs  des  Univerlités  Hollandoifes.  On  n'a  rien 
de  lui  que  des  Traduirions  d’Auteurs  ,  qui  ont  paru  fous  ces  titres  ; 

Arriani  de  expeditione  Alexandri  magni  Hijloriarum  Libri  VU.  Grâce  £?  Ladnè. 
Amfieiodami  ,  1668  ,  in- 8. 

Arriani  Ars  Tactica.  Græcè  &  Latine.  Amfieiodami ,  1683  >  hz-8. 

ILarpocr adonis  Lexicon  decem  Oratorum.  Lugduni  Batavorum  ,  1683  ,  in- 4 ,  en  Grec 
&  en  Latin. 

,  .  À  .  ' . 

BEANCARD  ,  ("EtienneJ)  lils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Middelbourg.  Il 
commença  le  cours  de  fes  premières  études  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  le  continuer 
ii  Bréda  ,  où  il  fit  encore  celui  de  Philofophie.  L'exemple  de  fon  pere  le  décida 
h  embr aller  la  Médecine  ,  &  après  s'être  mis  au  fait  de  la  Pharmacie  &  de  la 
Chirurgie  fous  les  meilleurs  Maîtres  d’Amfterdam ,  il  fe  rendit  à  Franeker ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Dofteur.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  il  retourna  à 
/f-rff  Amllerdam/,  &  ne  s’occupa  plus  que  de  la  pratique  de  fon  Art  &  de  la  com- 
poiition  des  nombreux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  a  donné  une  Ana¬ 
tomie  réformée  qui  tut  publiée  en  Hollandois,  en  1686 ,  i/t-8 ,  en  Latin  ,  1695 , 
in- 8  ,  avec  84  planches.  Elle  a  aufii  paru  en  Allemand  à  Leipiic ,  1691,  in- 4. 
Goelicke  accule  Blancard  de  plagiat ,  &  le  charge  d'avoir  gâté  ,  dans  fes  édi¬ 
tions  ,  la  plupart  des  bonnes  choies  qu'il  a  tirées  des  Anatomiftes  qui  lui  ont 
fervi  de  guides.  Il  le  blâme  encore  d’avoir  publié  tant  d'Ouvrages  en  Langue 
vulgaire ,  &  d’avoir  ainû  ouvert  la  porte  du  Sanctuaire  de  la  “Médecine  aux. 

Charlatan* 
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Charlatans  qui  ne  fe  mêlent  de  cette  Science  que  pour  en  abufer.  Que  dirait 
Gotlicke  s’il  vivoit  maintenant  ?  Témoin  de  la  fureur  des  Auteurs  qui  n’écrivent 
prei'que  rien  en  Médecine  que  dans  leur  Langue  maternelle  ,  il  auroit  tous  les  jours 
occaüon  de  s’écrier  avec  Baglivi  :  Sciendarum  Lingua  Boinana  efto. 

Blancard  a  donné  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  fous  le  titre  d’ Anatomia 
practica  rationalis  ,  five  ,  variorum  cadaverum  morbis  denatorum  anatomica  /nfpecfio. 
Amflelodami ,  1688  ,  in-11.  En  Allemand  ,  Hannovre  ,  1692  ,  in- 8.  Oeft  le  meilleur 
des  Livres  qui  loient  fortis  de  fa  plume  ;  il  y  rapporte  environ  deux  cens  ou¬ 
vertures  de  cadavres  ;  fes  hilloires  font  courtes  ,  mais  utiles.  Les  autres  Ouvra¬ 
ges  de  cet  Auteur  ont  paru  fous  ces  titres  : 

De  circulations,  fanguinis  per  fibras  &  de  valvulis  in  iis  reperds,  Amflelodami  ,  1676  7 
in  12.  Oeft  une  vraie  hypothele. 


Lexicoa  Medicum  Grxco-Latinum ,  in  quo  termini  totius  Artis  Medicinæ  fecundùm 
Neotericorum  placita  deflniuntur  &  circumfcribuntur.  Amftelodami  ,  1679  ,  in- 8.  Jenæ  7 

1683  ,  in-S.  Lugduni  Batavorum  ,  1690  ,  1^02  ,  1717  ,  1735  ,  in- 8.  Francofurti  ,  1705 
in-S.  Flaire  Magdeburgicæ  ,  1748  ,  in- 8.  Lovanii ,  17547  2  volumes  in-S.  En  Anglois , 
Londres  ,  1715  ,  in-S. 

Hollandifch  Jaccrreglfler.  Amfterdam  ,  1680  ,  in-S .  &  les  années  fuivantes.  En  Alle¬ 
mand  ,  Leipfic,  1690.  On  y  trouve  beaucoup  dJobfervations  chirurgicales. 

Cartejiaanfche  Academie  ofte  Inftitade  der  Medicyne.  Amfterdam  ,  1683  »  1691  , 
in-S.  En  Allemand  ,  Leiplic ,  1690 ,  1693  ,  in-S.  Il  y  traite  de  la  Phyliologie  ,  & 
comme  il  étoit  un  des  plus  ardens  feélateurs  de  Defcartes ,  il  appuie  beaucoup 
fur  l’acide  étranger  ,  fur  les  figures  des  fels  &  fur  le  méchanifme. 

Naeuwkeurige  verhandelingen  van  het  Schcurbuyk.  Amfterdam  ,  1684  ,  in-S.  En  Al¬ 
lemand  ,  Leipfic  ,  1690  ,  in-S  ,  1693  ,  1704  ,  in- 4.  Il  s’étend  non-feulement  fur  le 
feorbut  ,  mais  encore  fur  la  fermentation  qu’il  explique  fuivant  le  fyftême  de 
Defcartes. 

f^enus  beleegert  en  ontfet  of  verhand  van  de  Pocken  en  dejfelfs  toevallen.  Amfterdam  , 

1684  7  8.  En  François  ,  dans  la  même  ville  ,  1688 ,  in-S  fous  le  titre  de  Traité 

de  la  vérole.  En  Allemand  ,  Leipfic ,  1689  >  ^93  •>  H  T  prétend  prouver  que 
les  maux  vénériens  font  de  plus  ancienne  date  en  Europe  ,  qu’on  ne  le  croit 
communément.  Suivant  lui  ,  ce  n’eft  point  dans  les  Indes  Occidentales  que  nous 
avons  été  prendre  cette  maladie  ,  mais  c’eft  nous  qui  l’avons  portée  dans  ces 
vaftes  régions  par  le  moyen  d’un  Negre  ,  qui  l’avoit  contractée  au  fiege  de 
Naples.  L’Auteur  a  tiré  cette  fable  des  Ecrits  de  T^an  Helmont. 

Pharmacopœa  ad  mentem  neotericorum  adornata.  Amflelodami,  1688 ,  in-S,  avec  les 


Fundamenta  Medicince  de  Bontekoe. 

F’erhandeling  van  de  flekten  der  kinderen.  Amfterdam ,  1684 ,  in-S. 

Der  Nederlandfchen  herbarius.  Amfterdam ,  1698 ,  in-S: 

fnfiitutiones  chirurgiecs  verioribus  fundamentis  fuperredificat<s.  Leidre  ,  ipoi  7  in- 4 , 
dans  le  recueil  de  fes  Ouvrages.  Bontekoe  &  Defcartes  font  les  Auteurs  fur  left 

Quels  il  fe  fonde. 

Cullegie  ovtr  de  praïïyc  der  Medicyne .  Amfterdam,  1690,  in-S.  En  Allemand, 
Hannovre  ,  1690  .  1703  ,  in- 8. 
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Blancard  eft  encore  Auteur  de  plufieurs  autres  Traités  écrits  en  Hoiîandois  ; 
mais  le  peu  de  cas  qu’on  en  l'ait ,  m’oblige  à  les  palier  fous  lilence  ,  pour  dire 
qu’on  a  recueilli  les  principaux  Ouvrages  en  un  volume  in- 4,  qui  a  été  impri¬ 
me  à  Leyde  en  1701  ,  fous  le  titre  d'Opera  Mcdica ,  Theorctica ,  PraCiica  & 
Chirurgica. 

BLANDRATA  (  Jean-George  )  du  Marquifat  de  Saluces ,  commença  fon  cours 
de  Médecine  à  Montpellier  le  21  Novembre  1530 ,  &  parvint  au  Doélorat  en 
1533.  ydftruc  en  a  parlé  fort  au  long  dans  ies  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire 
de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  j’en  parlerai  d’après  lui ,  &  comme  lui,  j’entrerai 
dans  le  détail  des  courtes  &  des  erreurs  dans  lesquelles  Brandrata  a  palfé  la  plus 
grande  partie  de  la  vie. 

Ce  Médecin  le  mit  à  voyager  bientôt  après  fa  promotion.  On  le  trouve  à 
Pavie  ,  où  il  embrafla  les  nouvelles  opinions  qui  le  répandoient  alors  en  Italie  ; 
il  paroît  même  qu’il  en  Ht  aflez  publiquement  profeflion,  puifque  la  crainte  d’ê¬ 
tre  emprilonné  l’obligea  de  le  retirer  à  Geneve.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu’il  fe  déclara  partilan  de  l’héréliarque  Calvin  &  fe  joignit  ù  l’Eglife  Italienne 
qui  s’étoit  raflèmblée  dans  cette  ville.  Mais  comme  la  réforme  de  ce  Novateur 

lui  parut  imparfaite,  il  fe  mit  à  dogmatifer,  &  il  ofa  attaquer  le  myflere  delà 

Sainte  Trinité ,  ainfi  que  la  Divinité  de  Jelus-Chrift.  Sa  dodlrine  a  cet  égard 
fut  mal  reçue  ;  fa  conduite  devint  même  tellement  fufpeéle  que  ,  craignant 

la  colere  de  Calvin  qui  traitoit  féverement  ceux  qui  loutenoient  des  fentimens 

contraires  aux  liens  ,  il  prit  le  parti  de  fe  lauver  de  Geneve  en  1558.  Il  fe 
rendit  en  Pologne ,  où  il  favoit ,  fans  doute  ,  qu’il  y  avoit  des  gens  qui  penfoient 
comme  lui p  mais  düîîmulant  la  façon  de  renchérir  fur  les  erreurs  de  Calvin,  il  s’y 
prélènta  comme  un  de  les  zélés  feéiateurs  ,  &  fe  joignit  aux  Egihèsdéja  nombreu- 
les  de  fa  communion  ,  dont  il  reçut  un  accueil  diftingué.  Le  zele  ,  où  plutôt  la 
colere  de  Calvin  le  pourfuivit  jufques  dans  la  retraite  ;  à  force  d’écrire  à  ceux 
de  fa  fedle  &  de  leur  repréfenter  Blandrata  comme  un,  hérétique  dangereux,  il  par¬ 
vint  à  le  faire  chafier  de  la  Pologne  en  1563.  Ce  Médecin  fe  retira  alors  en  Tran- 
filvanie,  où  il  efpéroit  d’être  plus  tranquille  fous  la  protection  de  Jean-Sigilmond 
qui  le  demandoit. 

Il  y  avoit  dans  cette  province  plufieurs  perfonnes  qui  penfoient  comme  lui  ; 
il  y  avoit  fur-tout  un  grand  nombre  d’Anabaptides  qui  s’occupèrent  peu  des  dog¬ 
mes  qu’il  combattoit  &  qui  n’eurent  aucune  peine  à  l’admettre  dans  leur  com¬ 
munion.  Il  Ht  donc  une  profeffion  publique  de  les  fentimens  ;  ôc  cette  démarche 
ne  l’empêcha  pas  de  parvenir  à  être  Médecin  du  Prince  Jean-Sigifmofid  Zapol , 
Comte  de  Scepus  &  Souverain  de  Tranfilvanie ,  qui  l’avoit  a- tiré  dans  lès  Etats  ; 
il  gagna  même  li  bien  fa  confiance,  qu’il  le  pervertit  &  en  fit  un  zélé  Unitaire. 

La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1570 ,  ne  changea  rien  à  la  fortune  de  Blan¬ 
drata.  Il  occupa  auprès  d’Etienne  Battori  la  place  de  Médecin  qu’il  avoit  eue 
fous  fon  prédéceffeur ;  &  quand  Etienne  fut  élu  Roi  de  Pologne,  après  le  départ 
de  Henri  III  qui  revint  en  France  pour  y  monter  fur  le  trône  de  fes  peres,  il 
conferva  le  même  emploi  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confciller  d’Etat.  Au 
milieu  de  la  faveur  ,  ce  Médecin  conferva  long-tems  un  grand  zeîe  pour  la  pro- 
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p?igation  des  lentimens  qu’il  avoit  embraffés.  Il  favorifa  ,  autant  qu'il  put ,  ceux  qui 
les  l'outenoient  comme  lui  ;  il  tâcha  de  leur  procurer  de  nouveaux  établiflemens  ; 
il  les  aida  de  ion  propre  bien  ;  il  compofa  des  livres  pour  défendre  leur  croyance  , 
&  il  afiifta  de  les  connoiflances  ceux  qui  le  mettoient  en  devoir  d’en  compofer; 
en  un  mot ,  il  fit  tout  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui  fe  livrent  à  un  par¬ 
ti  qu’ils  cherchent  à  rendre  nombreux  &  fioriffant.  C’eft  paF-là  qu’il  s’attira  l’efti" 
me  des  Sociniens,  &  toutes  les  louanges  qu'ils  lui  ont  prodiguées  dans  leurs  li¬ 
vres.  Mais  il  changea  de  conduite  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  foit  que  l'âge  lui  inf- 
pirât  des  lentimens  plus  raifonnables ,  foit  que  l'envie  de  plaire  au  Roi ,  qui 
étoit  Catholique  ,  l’obligeât  à  plus  de  circonfpeékion  ,  il  s’éloigna  infenfibk meut 
des  Unitaires  &  n'eut  plus  de  commerce  avec  eux.  Au  contraire,  il  fe  rappro¬ 
cha  des  Jéfuites  qui  s’étoient  établis  en  Pologne  ,  &  qui  jouiffoient  de  la  faveur 
d'Etienne  Battori  ,  ainfi  que  de  l’eftime  publique.  C'eft  dans  ce  tems  qu’il  fut 
afïàfliné  par  le  fils  de  Ion  frere  ,  qu’il  avoit  nommé  l’on  héritier  ;  il  fut  étouffé 
dans  ion  lit.  Socin  qui  raconte  cette  mort  tragique  ,  la  regarde  comme  un  ju¬ 
gement  de  Dieu  ,  en  punition  de  ce  qu’il  avoit  abandonné  la  vérité  ;  ce  qui 
iemble  dire  que  Blandrata  s’étoit  converti.  On  ignore  l’année  de  fa  mort , 
mais  on  lait  qu'il  vivoit  encore  en  1585  ,  &  qu'il  étoit  fort  vieux.  Il  n’a  rien 
écrit  fur  la  Médecine. 

BLASIUS,  (Gérard  BLAES  ou  )  fils  de  Léonard ,  naquit  vers  le  commence¬ 
ment  du  dernier  liecle  à  Ooftvliet  ,  qui  eft  un  village  de  l’ifle  de  Cadfand  , 
près  de  Bruges.  Après  les  études  ordinaires  ,  il  lé  tourna  du  côté  de  la  Méde¬ 
cine  ,  dont  il  alla  commencer  le  Cours  à  Coppenhague  ,  &  vint  enfuite  l'achever 
à  Leyde  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  vers  1646.  La  beauté  du  pays 
les  connoiffances  qu’il  y  avoit  faites  ,  le  ton  fur  lequel  étoit  la  Médecine  ;  tout 
cela  le  détermina  à  lé  fixer  en  Hollande.  Il  choilit  la  ville  d'Amfterdam  pour 
y  pratiquer  &  s’y  mit  peu-à-peu  en  réputation.  Il  y  avoit  déjà  un  certain  nom¬ 
bre  d’années  qu’il  y  exerçoit  l’on  Art  ,  lorfqu'il  obtint  une  Chaire  de  Méde¬ 
cine  dans  les  Ecoles  de  cette  Capitale  ,  en  1660  ;  peu  de  tems  après  ,  la  Ré¬ 
gence  lui  confia  la  charge  de  Médecin  de  l’Hôpital  ,  &  enfuite  celle  de  Biblio¬ 
thécaire  de  la  ville.  En  168a  ,  il  devint  Membre  de  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Podahra  II  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  honneur  ,  qu’il  avoit  reçu  dans  un  âge  fort  avancé  ,  car  il  mou¬ 
rut  la  même  année.  Blajïus  a  mis  au  jour  les  Ouvrages  de  quelques  habiles 
Médecins  de  fon  fiecle  ,  tels  que  ceux  de  Jean- Jérôme  Pulverinus  ,  Médecin 
Napolitain  ,  de  Philippe  Muller  ,  de  Jean  Béguin  ,  de  Jacques  P  rimer  0  fe  ,  de  Pierre 
Morellus  ,  de  Jean- Jacques  F'on  Brunn  ,  de  Thomas  Bartholin  ,  de  Fortunio  Liceti , 
de  Laurent  Bellini  ,  de  Jean-AlphonJe  Borelli  &  de  Thomas  faillis.  Outre  les  notes 
&  les  additions  de  fa  façon  qu’il  a  jointes  à  quelques-uns  de  ces  Ouvrages , 
il  en  a  donné  d'autres  qui  lui  appartiennent  en  entier,  &  dont  voici  les  titrés: 

Commentarius  in  Syntagma  Anatomicum  Joannis  Fr eflingii  ,  atquè  Appendix  ex 
Veterum  ,  Recentiorum  ,  propriifque  Obfervationibus.  Amftelodami  ,  1659  ,  1666  ,  //z-4. 
Trajeffi  ad  Rhenum  ,  169$  ,  in- 4.  Toutes  ces  éditions  font  ornées  de  figures  & 


comprennent  îe  Syntagma  Anatomicum  du  même  Feflingius.  TI  s*ed:  attaché  » 
orner  ce  Commentaire  des  découvertes  qu’on  avoit  faites  depuis  la  mort  de 
cet  Anatomifte  ;  on  y  trouve  ,  en  particulier  ,  l’extrait  des  recherches  de 
Thomas  Bartholin  fur  les  vaiffeaux  la  fiés  ,  celles  de  Bdlini  lur  les  reins  ,  de 
Pecquet  &  de  Rudbeeck  fur  le  canal  thorachique  ,  de  Willis  fur  les  nerfs  ,  & 
de  Malpighi  fur  les  poumons. 

Oratio  de  iis  quœ  homo  naturæ  ,  quœ  arti  debet.  Amflelodami  ,  1660  ,  in-folio. 
C'eft  le  Difcours  que  l’Auteur  prononça  lorfqu’il  prit  poflefiion  de  fa  Chaire. 

Medicina  generalis  ,  novâ  accuratâque  methodô  fundamenta  exhibens.  Amflelodami  , 
1661  ,  in-11  Cet  Ouvrage  a  reparu  fous  ce  titre  :  Medicina  univerfa  ,  Hygiei- 
nes  <S?  Therapeutices  fundamenta  ,  methodô  novâ  ,  breviflimè  exhibens .  Ibidem  ,  1665  , 
in- 4.  C’eft  ici  qu'il  le  pare  de  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  parotide  ; 
mais  d’autres  l’attribuent  à  Sténon  qui  étudia  quelque  tems  fous  Blafius  ,  & 
qui  trouva  ce  canal  en  travaillant  avec  ce  Médecin. 

Traité  des  moyens  de  guérir  la  pefte  &  de  s'en  préferver.  En  Flamand.  Amfter- 
dam  ,  1663  ,  in-12. 

Anatome  contracta  in  gratiam  difcipulorum  confcripta  &  édita .  Amflelodami  ,  1666  , 
i/1-12.  j En  Flamand  ,  1675  t 

Anatome  Medullce  fpinalis  &  nervorum  indè  provenientium.  Ibidem  ,  1666,  in- iï. 
Il  y  a  mis  beaucoup  de  choies  en  meilleur  ordre.  Il  y  décrit  ,  fous  le  nom 
de  tunique  arachnoïde  ,  la  membrane  qui  eft  entre  la  pïe-mere  &  la  dure- 
mere  ,  &  il  en  attribue  la  découverte  au  College  d’Amfterdam  ,  dont  il  étoit 
Membre.  Varolius  pafle  cependant  pour  avoir  connu  cette  tunique  avant  lui. 

Obfervationes  Anatomicæ  felecliores ,  editœ  à  Collegio  Medicorum  privatorum  yJmflelæda- 
menfî.  Amflelodami  ,  1667.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  Ouvrage. 

Jnftitutionum  Medicarum  Compendium  ,  difputationibus  duodecim  in  illuflr.  Amflelo- 
damenfi  Athenao  publicè  ventilatis  ,  abfolutum.  Amfielvdami  ,  1667 ,  in- 12. 

Obfervata  Anatomica  in  homine  ,  fimia ,  equo  ,  vitulo  ,  teftudine  ,  echino  ,  glire  ,  fer- 
pente  ,  ardea  }  varïifque  animalibus  aliis.  Accédant  extraor dinaria  in  homine  reperta  , 
Praxim  medicam  æquè  ac  Anatomen  illuftrantia.  Lugduni  Batavorum  &  Amfleloda¬ 
mi  ,  1674  ,  in-%.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de  connoilfances  anatomiques  ,  mais 
de  plus  grandes  par  la  dilfeélion  des  bêtes  ,  que  par  celle  des  cadavres 
humains. 

Zootomies  ,  feu ,  anatomes  variorum  animalium  pars  prima.  Amflelodami  ,1676,  in-11 , 
avec  diverfes  figures  répandues  dans  tout  l’Ouvrage ,  indépendamment  de  88  Plan¬ 
ches  qui  font  à  la  tête  ,  &  qui  font  accompagnées  d’explications.  Ce  Recueil  eft 
curieux  ;  c’eft  dommage  que  l'Auteur  n’en  ait  pas  donné  la  fuite  ,  lui  qui  avoit 
de  profondes  connoilfances  fur  l’IIiftoire  naturelle  des  Animaux.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  avec  beaucoup  d’augmentations ,  fous  ce  nouveau  titre  :  Anatome  corn- 
pilatitia  animalium  terreflrium  variorum  volatilium  y  aquatïlium  &c.  Amflelodami , 
1681,  in- 4,  avec  figures. 

Obfervationes  Medicce  rariores.  Accedit  monflrl  triplicis  Hiftoria  ,  humani  ,  agnini  & 
vitulini.  Amflelodami  ,  1677  ,  in-11.  On  y  trouve  plufieurs  raretés  anatomiques  , 
mais  elles  ne  font  repréfentées  que  par  de  mauvailes  &  petites  figures. 

Médicina  curatoria  ,  methodô  novâ  in  gratiam  difcipulorum  confcripta.  Ibidem ,  1680,  in-S». 
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Abrahant  Blajius  ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Amfterdam  vers  l’an  1650  ,  & 
s’appliqua  à  la  Médecine  qu’il  pratiqua  avec  fuccès  dans  fa  patrie.  Il  traduifit  , 
du  Flamand  en  Latin  ,  les  Oblèrvations  Médico-Chirurgicales  de  Job  van  Meeckrcn  , 
&  les  publia  à  Amfterdam  ,  en  1682  ,  /n-8.  Il  les  avoit  déjà  miles  en  Allemand , 
&  elles  avoient  paru  en  cette  Langue  à  Nuremberg  ,  en  1675  ,  in- 8. 

BLEGNY ,  Ç  Nicolas  de  J  Chirurgien  du  dernier  ficelé ,  homme  fingulier  qui 
joua  toute  forte  de  rôles  pour  s’accréditer  dans  le  public  ,  étoit  de  Paris.  Il  fut 
pendant  quelques  années  Clerc  de  la  Compagnie  de  Saint  Côme  ,  où  entendant 
tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie ,  il  crut  en  lavoir  allez  pour  prendre  un 
Privilège.  Dionis  nous  apprend  qu’il  fie  maria  à  une  Sage-Femme ,  &  fiuivant 
M.  yjjiruc  ,  la  confiruélion  des  bandages  pour  les  hernies ,  fut  fia  première  occu¬ 
pation.  Il  femble  que  cette  profellion  auroit  dû  le  fixer  ;  mais  à  l’imitation  de 
M.  Bourdelot  qui  tenoit  chez  lui  des  alfiemblées  de  Savans  ,  il  fie  mit  à  la  tête 
d’une  Académie,  de  nouvelles  découvertes  en  Médecine.  Cette  Société  publia  fies  Mé¬ 
moires  par  cahier  de  chaque  mois.  Les  trois  premières  années  parurent  fous  fon 
nom ,  mais  aux  fuivantes ,  il  n’eft  plus  fait  mention  de  lui.  Bonet  prit  la  peine  de 
traduire  ces  Journaux  en  Latin  &  de  les  faire  imprimer  ,  fous  le  titre  de  Zo- 
diacus  Medico-Gallicus.  Année  première,  1679  ,  Genevae  ,  1680,  in- 4.  Année  deu¬ 
xieme,  1680.  Année  troilieme  ,  1681,  Genevæ ,  1682,  deux  volumes  in- 4.  Années 
1682 ,  1683 1  Ibidem  ,  1685  ,  in- 4.  Comme  Blegny  y  traitoit  les  Auteurs  de  la 
première  diftinétion  d’une  maniéré  outrageante  ,  le  Conieil  crut  devoir  interdire 
l’imprefilon  de  cet  Ouvrage  ;  il  le  fit  par  un  Arrêt  qui  parut  en  16S2  ,  & 
malgré  cette  défenfe  ,  le  Journal  fut  encore  continué  pendant  un  an.  Au 
bout  de  ce  terme,  Blegny  changea  de  plan;  il  s’affocia  avec  Gautier ,  Méde¬ 
cin  de  Niort  qui  demeuroit  alors  à  Amfterdam  ,  pour  qu'il  fît  imprimer  les 
Mémoires  qu’il  lui  envoyoit.  Ils  parurent  en  1684,  *ous  titre  Mercure 
favant. 

Mais  Blegny  n’étoit  pas  fubitement  palfé  à  l’état  de  Direéfeur  d’ Académie; 
il  avoit  préludé  à  cette  fonction  importante  ,  par  des  occupations  moins  bril¬ 
lantes.  Il  annonça  par  diverfes  affiches  un  Cours  de  Chirurgie ,  &  il  donna  des 
leçons  particulières  aux  éleves  qui  s'y  préfenterent.  Il  fit  un  Cours  de  Pharma¬ 
cie  aux  garçons  Apothicaires  ;  &  un  Auteur  moderne  ajoute  qu’il  s’avii’a  de 

faire  un  Cours  de  perruques  aux  garçons  perruquiers  qu’il  recevoir  moyennant  une 
fiomme  d’argent.  Enfin  lés  premiers  fuccès  l’enhardirent  à  buter  à  quelque  choie  de 
plus  confidérable  ;  il  fut  nommé  Chirurgien  ordinaire  de  la  Reine,  en  1678,  &  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  Philippe  Duc  d’Orléans,  en  1683.  Il  vint  même  à  bout, 
par  fies  intrigues,  d’obtenir,  en  1687,  la  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi; 
&  la  France  étonnée  ne  vit  pas  fans  mécontentement ,  qu’on  eût  décodé  de  ce 
titre  important  un  homme  qu’on  fiavoit,  ailleurs  qu’à  la  Cour,  n’avoir  ni  mœurs, 
ni  étude,  ni  Icience.  Mais  le  voile  qui  cachoit  tant  de  défauts,  ne  tarda  pas 
à  tomber.  Blegny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  l’Ordre  du  Saint-Eiprit  autre¬ 
fois  établi  à  Montpellier;  il  s’en  difioit  Chevalier  Commandeur  ,  &  en  qua'né 
d’Adminiftrateur  général ,  il  intentoit  des  procès  à  ceux  qu’il  croyoit  avoir  u  urpé 
les  revenus  anciennement  attachés  à  cet  Ordre.  Il  s’étoit  encore  avile  d’établir  ,> 
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à  Pincourt ,  un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades  ;  mais  le  Roi ,  informé  que 
cette  fondation  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s’y  faifoient, 
fit  empriionner  cet  aventurier  le  4  Juin  1693.  On  l’enferma  d'abord  au  Fort  l’Evê¬ 
que  ,  &  delà  on  le  conduifit  au  Château  d’Angers ,  d'où  il  fortit  au  bout  de 
huit  ans  &  fe  rendit  à  Avignon.  Il  y  exerça  la  Médecine  avec  une  lorte  de  ré¬ 
putation,  &  il  y  finit  fa  vie  que  moins  d'ambition  auroit  rendue  plus  heureule. 
On  met  fa  mort  en  1722 ,  à  l’âge  de  70  ans. 

Blegny  a  employé  le  peu  de  talens  qu’il  avoit ,  à  la  compolition  des  Ouvra¬ 
ges  luivans  : 

Vart  de  guérir  les  maladies  vénériennes  expliqué  par  les  principes  de  la  nature  & 
delà  méchanique .  Paris,  1673,  in-11.  La  Haye,  1683,  hi-8.  Lyon,  1692,  in- 12. 
Arafterdam  ,  1696,  in- 8.  En  Anglois,  Londres,  1676,  in- 8.  11  y  loue  beaucoup  la 

décoction  de  Gi  aiac  ,  &  il  en  met  les  vertus  en  parallèle  avec  celles  du  Mercure. 

Iyart  de  guércr  les  hernies  de  toutes  efpeces  dans  les  deux  fexes ,  avec  le  remede 
du  Roi.  Paris,  1676 ,  1693  >  Ce  livre  paroît  avoir  été  publié  pour  aug¬ 

menter  le  débit  de  les  bandages  éla  Tiques  ,  qu’il  vante  par  defius  tous  les  autres. 
Il  vante  encore  plulieurs  remedes  chymiques  ,  &  en  particulier  ,  l’emplâtre  du  Prieur 
de  Cabrieres.  On  y  trouve  des  dérails  anatomiques  ôr  pratiques  lur  les  hernies ,  mais 
la  plupart  font  preuve  de  l'ignorance  de  l’Auteur. 

Hijluire  anatomique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  le  ventre  de  fa  mere. 
Paris,  1679,  in-11.  L’enfant  étoit  pétrifié,  &:  à  peine  y  trouvoit-on  la  figure 
humaine. 

Le  Remede  Anglois  pour  la  guérifon  des  fievres.  Paris,  1681,  1683,  ^-12.  Bru¬ 
xelles,  1682,  in-11.  Cet  écrit  fut  publié  par  ordre  du  Roi  ,  à  qui  Talbot  avoit 

vendu  la  méthode  de  donner  le  quinquina. 

La  doSrine  des  rapports ,  fondée  fur  les  maximes  d'iefage  &  fur  la  difpojition  des 
nouvelles  ordonnances.  Lyon ,  1684 ,  in-11. 

Le  bon  ufage  du  thé  ,  du  caffé  &  du  chocolat  pour  la  préfervation  <$?  la  guérifon 
des  maladies.  Lyon ,  1687 ,  in-11.  Paris  ,  1687 ,  i/1-12. 

Secrets  concernant  la  beauté  &  la  famé.  Paris,  1688,  1689,  deux  volumes  in-3. 

13LOCKLAND,  (  Corneille  DE  )  Doéfeur  en  Médecine  qui  étoit  de  Mont- 
fort,  dans  la  Seigneurie  d’Utrecht,  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  s’éta¬ 
blit  en  Franche-Comté,  où  il  demeura  à  Saint-Amour,  petite  ville  du  Bailliage 
d'Orgelet  fur  les  frontières  de  la  BrefTe.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Ouvrages 
fur  la  Mufique  &  des  Almanachs  ;  c’eft  par  ces  deux  endroits  qu'il  s’eft  diftin- 
gué  ,  car  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  fait  de  grands  progrès  en  Médecine. 

BLONDEL  C  Fran  çois  )  de  Paris  ,  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  ville  en  1632  ,  fous  le  Dé.  anat  de  Réné  Moreau.  Comme 
il  avoit  de  grandes  connoüfances  des  Anciens ,  il  fut  choifi  ,  après  la  mort  de 
Chartier ,  pour  être  l’Editeur  des  trois  derniers  volumes  de  fes  Commentaires  fur 
Hippocrate.  Ce  Médecin  fut  élu  Doyen  de  fa  Faculté  en  Novembre  1658  &  con¬ 
tinué  en  1659;  mais  il  remplit  cette  Compagnie  de  troubles  &  de  divilions  ,  par 
fon  entêtement  contre  la  Chymie  &  P  Antimoine.  Gui  Patin ,  qui  penfoit  comme 
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lui  fur  ces  deux  objets ,  en  parle  comme  d’un  grand  chicaneur  &  d’un  méchant 
écrivain  ;  il  le  regarde  cependant  comme  un  homme  lavant,  mais  il  avoue 

qUn  la,  lcicnce  étolt  indigefte,  11  eft  vrai  qu'il  le  Ht  peu  d'honneur  par  l’Ecrit 
qu  il publia i  contre  1  uiage  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain.  On  a  encore 

JUl!  LPV°la  af  Alhotum  de  cura  carcinomatis  abfque  ferra  &  igné.  Partfiis , 
iooo  ,  in~ 4.  Blondel  mourut  le  5  Septembre  1682. 

Alain  Amy  ,  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,*  ne  parle  point  avantageufement 
de  notre  Auteur  dans  les  Difcours  anatomiques  imprimés  pour  la  première  fois  en 
1675  ,  w-ia.  Voici  la  peinture  qu’il  en  fait  :  u  M.  Blondel  eft  un  de  nos  plus  anciens 
”  Docteurs  »  qui  pâlie  pour  lavant  chez  quelques-uns.  11  a  beaucoup  lu  ,  &fa  mémoire 
•»  elt  tort  heureufe.  Il  fait  fort  bien  décider  s’il  faut  lire  un  mot  Grec  ou  un  autre 
"  dan*  Hippocrate  &  dans  Galien.  Il  les  idolâtre  en  telle  forte ,  qu'il  ne  veut  en! 
«  tendre  parler  que  de  ce  qu'ils  ont  dit,  &  les  vieilles  erreurs  font  plus  de  fon 
n  goût  que  les  vérités  nouvelles . Il  .a  tant  d’averlion  pour  la  Chymie  qu’il 

"  ne  laur01t  en  ouir  un  leul  terme,  fans  fe  récrier.  Il  a  une  très -grande  incli- 

«  nation  pour  enleigner  lans  aucun  intérêt  &  fans  qu’il  y  loit  obligé  Te  vous 

-  ,r  jed'ai  ™  fC|doW,“  la  peine  de  venir  tous  lis  jours  dfla  porte Te 

*  Saint  Denis  à  nos  Ecoles  ,  pour  un  leul  Ecolier  qui  le  quitta  enfin  ,  parce 

”  ll  P etolt  Pas . afiez  lavant  Pour  Pentendre  ,  &  que  l’Hébreu  ou  le  Grec 
11  dont  il  le  rempliftoit  ,  étoient  pour  lui  des  langages  point  ou  peu  connus  II 
«  eft  vrai  que  ce  M.  eft  très-curieux  des  étymologies  ,  &  tâche  de  «maflbr  dan«*  fes 
"  lraités  lout  ce  qu’il  a  lu  autrefois;  de  façon  que  dans  un  Livre  qu'il  voulut 
"  fa,re  du  vomilfement,  il  donna  une  Préface  de  la  Chymie,  &  pour  en  trouver 
”  1  Auteur  ,  il  remonta  jufqu'au  delà  du  déluge . H  ne  dit  rien  de  fi  tri- 

vial  ,  qu  ii  ne  1  appuie  de  l'autorité  de  ces  grands  noms  qu’on  a  iufqu’ici 

-  révérés ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  trop  Idolâtrés  ;  &  ainfi  quand  il  parle  , 
"  c  elt  toujours  ,  comme  dit  Hippocrate  ,  comme  dit  Arijiote  ,  &c. 

BLONDEL  ("François  J  naquit  à  Liege  en  1613.  Après  fes  premières  études 
die  tourna  du  côté  de  ia  Médecine .  dont  il  y%  apparenci  quai  fit  “s 
a  Cologne.  La  pratique  acheva  de  le  former  ,  &  dès  qu’il  eut  acquis  des  con- 
noiffiinces  aflez  etem.ues  dans  cet  Art  important  ,  il  fe  rendit  à  la  Cour  de 
Philippe- Chruioph e  de  Soteren  ,  Archevêque  &  Eledeur  de  Treves  ,  qui  fhonora 
de  la  qualité  de  Ion  Médecin.  Ce  Prince  étant  venu  à  mourir  au  mois  de  jan¬ 
vier  1652  ,  Blondel  s'établit  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fut  fait  Médecin  Penlion- 
naire  de  la  ville.  Il  s  y  ht  eftimer  ,  non-feulement  par  les  ibceès  dé  fes  cures 
mais  encore  par  les  ioins  qu’il  le  donna  pour  mettre  en  vogue  l’ufage  des  bains 
chauds  de  cette  ville  &  des  environs  ;  c’cft  ce  qui  engagea  la  Régence  d’Aix 
à  le  nommer  Surintendant  de  ces  bains..  Ce  Médecin  fit  honneur  à  là  Profeilion 
par  l’âge  auquel  il  parvint  ;  il  avoir  quatre-vingt-dix  ans  ,  lorf  qu'il  mouri  t  fort 
regretté  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Mai  1703.  Nous  avons  de  lui  quelques''  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  voici  les  éditions  : 

Lettre  de  François  Blondel ,  à  Jacques  Didier  ,  touchant  les  Faux  Minérales  chaudes 
d’Aix  o'  de  B  or  J  et  :  &  à  Jean  Gaen  ,  fur  les  prémices  de  la  hoijfon  oubllque  des  mêmes; 
eaux  9  &  les  cures  qui  fe  font  faites  par  fon  ufage.  Bruxelles,  1662,  in-12. 
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Thermarum  A ' quifgranenjîum  &  Porcetanarum  defcripdo  :  congruorum  quoque  ac  falu~ 
brlam  ufuum  balneadonis  &  potationis  Elucidatio.  Aquifgrani  ,  1671  ,  in-16.  Trajecii  ad 
Mofam  ,  1685  ,  in-16,  avec  figures.  Item,  fous  ce  titre  :  Thermarum  quifgranenjîum 
<$?  Porcetanarum  Elucidatio.  &  Thaumaturgia  ;  Jive  admirabilis  earundem  natura  ,  &  ad- 
mirabUiorzs  fanationcs  ,  quas  producunt  in  ujibus  balneadonis  ,  potationis.  Editio  tertia  , 
prioribus  aucîior  <$?  emendador.  Aquifgrani ,  1688,  in- 4.  En  Allemand,  dans  la  même 
ville  ,  1688.  En  Flamand  ,  dans  l’Ouvrage  dont  le  titre  peut  fe  rendre  ainfi  e  1 
François  :  Defcription  de  la  ville  Impériale  d’Aix-la-Chapelle  &  des  Fontai¬ 
nes  qui  s’y  voient  ,  ainli  que  dans  le  environs  ,  de  les  édifices  &  de  fes 
belles  vues.  Avec  une  Infïrudrion  touchant  l’ufage  qu’on  y  doit  faire  defdites 
eaux  médicinales  à  certaines  heures  du  jour  ,  pour  rétablir  la  lanté  des  per- 
fonnes  affligées  de  diverfes  maladies.  Ouvrage  orné  de  ligures  ,  &  imprimé  par 
ordre  de  la  Régence  d'Aix-la-Chapelle.  Leyde  ,  1727  ,  £71-4. 

On  trouve  quelques  autres  Médecins  du  même  nom.  Pierre-Marin  Blondel , 
natif  de  Calais  &  Praticien  à  Loudun  ,  a  donné  un  Commentaire  fur  les  Pro» 
noftics  d ‘Hippocrate  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1575 ,  £71-4  ,  fous  ce  titre  :  Divi 
Hippocratis  Coi  Prognofiicorum  Latina  Ecphrajis.  Scevole  de  Sainte  Marthe  parle  de  ce 
Médecin  avec  éloge. 

Jean  Blondel  naquit  à  Lille  en  Flandre  ,  &  fut  nommé  ,  en  1559  *  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Louvain.  Il  n’étoit  que 
Licencié  ,  îori'qu’il  fut  choiii  Reéleur  de  PUniverfité  de  cette  ville  en  1574; 
mais  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1578  ,  &  peu  de  tems  après ,  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  J élus  ,  dont  il  fui  vit  l’Inffltut  jufqu’à  fa  mort  arrivée  au 
College  de  Pont~à -Mouflon. 

Jacques-Blondel ,  Doéleur  en  Médecine  &  Membre  du  College  Royal  de  Londres , 
a  eu  quelques  démêl  is  littéraires  avec  Daniel  Turner  ,  au  fujet  de  la  force  de 
l’imagination  des  femmes  enceintes.  Il  a  publié  un  Traité  en  Analois  fur  cette 
matière  ,  Londres  ,  1727  ,  £71-8  ,  dont  on  a  une  Traduction  Françoile  ,  fous  ce 
titre  :  Dijfertation  phyfîque  fur  la  force  de  Vimagination  des  femmes  enceintes  fur  le. 
fœtus.  L’Auteur  combat  l'opinion  qui  attribue  les  marques  &  les  difformités  ,  avec 
lefqu elles  les  enians  naiffent  ,  à  la  fantaifie  &  à  l'imagination  de  leur  mere.  Il  fait 
voir  qu’on  ne  peut  donner  aucune  preuve  de  ce  fyftême  ,  &  il  aime  mieux  attri¬ 
buer  les  vices  de  naiffance  à  un  défaut  d’organifation  de  l'œuf,  ou  des  parties 
de  l’embryon  ,  qu’à  l’imagination  de  la  mere.  La  critique  que  Turner  publia  de 
cet  Ouvrage  ,  fut  fuivie  d'une  réponfe  que  Blondel  fit  imprimer  en  Anglois  à 
Londres  ,  en  1729  ,  £71-8. 

Il  y  a  eu  de  nos  jours  un  autre  Blondel ,  Doéteur  en  Médecine  &  Intendant  des 
eaux  minérales  de  Segray  ,  près  de  Pluviers  dans  la  Beauce.  Il  mourut  en  1759  , 
îivec  la  réputation  d'un  habile  homme  dans  fon  Art.  Il  laiffa  une  Differtadon  fur 
la  nature  &  les  qualités  des  eaux  de  Segray ,  1747  ,  in-11  ,  &  une  autre  Dif- 
fertadon  fur  la  maladie  épidémique  des  beftiaux  ,  1748  ,  £/i-I2. 

Jacques  Blondel ,  Chirurgien  de  la  ville  de  Lille  ,  mérite  auffl  qu'on  faffe  men¬ 
tion  de  lui.  Il  a  mis  en  François  un  Traité  que  Nicolas  Godin ,  Médecin  ordinaire 
d’Arras  ,  avoit  publié  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle  ,  fous  le  titre  de  Chi- 
rurgia  MUitaris.  La  Traduélion  de  Blondel  eft  intitulée  .  La  Chirurgie  Militaire ,  très- 

utile  à  tous  ceux  qui  veulent  fuivre  un  Camp  en  teins  de  guerre  ,  pareillement  à  tous  au- 

«  très 
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très  en  condition  pejlilente  ou  dyfenterique  ,  efcrite  en  Latin  par  Nie .  Godin.  Anvers , 
j  558,  in  8. 

BLONDIN,  ("Pierre  )  Médecin. du  XVIII  fiecle,  naquit  le  18  Décembre 
16^2  dans  le  Vuneu  en  Picardie.  Après  avoir  fait  les  humanités  dans  la  ville 
.  d  Du  ,  il  vint  à  Paris  en  1700  ,  pour  y  achever  lès  études.  Pendant  l'on  Cours 
de  Philoiophie ,  il  prit  diflérens  Traités  de  Mathématique  au  College  Royal. 
11  alla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  à  l'Amphithéâtre  de  Saint  Côme  , 
mais  il  fe  i'entit  plus  particulièrement  attiré  au  Jardin  du  Roi  ,  où  il  fuivit 
affidument  les  démonllrations  des  plantes  que  Tourncf.rt  y  failoit  avec  tant  de 
célébrité.  Il  mérita  bientôt  l’amitié  &  l’eftime  de  cet  habile  Profeffeur  qui 

l'encouragea  dans  les  difficultés  que  prélènte  -l'étude  de  la  Botanique  ,  qui 
l’anima  même  à  faire  des  efforts  pour  s’y  perfectionner.  Ce  fut  enfuite  des  ini- 
truétions  &  des  conieils  de  ce  grand  homme,  qu’il  prit  la  réfolution  de  parcou¬ 
rir  toute  la  Picardie,  la  Normandie  &  fille  de  France,  pour  y  chercher  de 
nouvelles  plantes.  11  lit  ce  voyage  avec  tant  de  fruit ,  qu’il  trouva  dans  la 

Picardie  ieule  plus  de  cent  vingt  plantes  qui  n’étoient  pas  au  Jardin  du  Roi  , 
que  même  on  n’y  connoilïoit  pas  ;  &  il  en  découvrit  en  France  plufieurs  efpe- 
ces  que  Pon  croyoit  particulières  à  l’Amérique.  Toutes  ces  recherches  firent  ju¬ 
ger  ü  favorablement  de  l’on  mérite  ,  qu’on  lui  donna  entrée  dans  l’Académie  des 
Sciences  en  qualité  d'Eleve  de  M.  Reneaume  ;  mais  Ion  affociation  à  cette  célébré 
Compagnie  le  retint  toujours  dans  l’état  d’obfervateur  de  la  nature  qui  travailloit 
pour  lui  -  même  ,  fans  faire  part  au  public  de  les  découvertes.  On  n’a  vu  de 
lui  qu’un  feul  Ecrit  où  il  changeoit,  à  Pégard  de  quelques  efpeces  de  plantes, 
les  genres  fous  lefquels  Tournefort  les  avoit  rangées.  On  prétend  cependant  qu’il 
méditoit  un  nouveau  fyllême  de  Botanique.  Du  refie,  iljoignoit  la  pratique  â 
la  lpéculation  ;  il  a  même  compofé  des  médicamens ,  dont  les  fuccès  lui  ont  a  - 
qais  ,  dans  fa  province  ,  la  réputation  d’un  habile  Médecin.  Il  fut  reçu  Doéfeur  à 

Rheims  en  1708.;  &  il  étoit  venu  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Pa^ 

ris,  où  il  étoit  déjà  très-connu  &  effimé  des  plus  célébrés  Médecins,  lorfqu'il 
fut  attaqué  d'une  groffe  fievre  &  d’une  oppreffion  de  poitrine,  dont  il  mourut 
le  15  Avril  1713,  à  l’âge  de  31  ans. 

BLONDUS.,  ou  BIONDO  Ç  Michel- Ange  )  naquit  à  Venue  le  4  Mai  1497. 
Il  étudia  la  Philoiophie  &  la  Médecine  fous  A ugufiin  Niphus  qui  effèignoit  avec 
réputation  .  &  fe  maria  enfuite  à  Naples  à  l’âge  de  24  ans.  Comme  il  vécut 
très  mal  avec  fa  femme  ,  il  fe  fépara  d’elle  &  revint  à  Venife  ;  delà  il  le  ren¬ 
dit  à  Rome,  où  il  iéjourna  pendant  fix  ans  &  le  Ht  quelque  réputation  par 
fes  Ouvrages.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  apprit  la  mort  de  fa  femme  en 
1542  ;  il  prit  alors  le  parti  de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  fe  maria  une  fé¬ 
condé  fois  &  mourut. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Epitome  ex  libris  ffippocratis  de  nova  &  prifea  arte  midendi ,  deque  diebus  décréte¬ 
ras.  Romae ,  *545»  * ’m ..  . 

Libellas  de  morbis  pueroruttu  Nenetiis ,  1539  9 

TOM  E  I.  Z  45 
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De  pdrtibus  ic/u  feci.'s  citijjimè  fanandis  &  medlcamentô  aquœ  nuper  inventa.  In  plu - 
.rlmorum  opinionem  de  origine  morbi  gallici ,  deque  ligni  indici  ancipiti  proprietate.  H è- 
nctiis ,  1542,  in- 8.  C’eft  pour  les  plaies  faites  par  l’inftrument  tranchant  qu’il 
recommande  l’eau,  comme  un  topique  qui  Jui  paraît  divin;  mais  il  en  excepte 
les  plaies  des  nerfs,  pour  lefquelîes  il  préféré  les  fpiritueux  &  les  huiles  éthé- 
rées.  Quant  à  la  vérole  ,  il  ne  la  regarde  point  comme  une  maladie  nouvelle. 
Selon  lui,  Hippocrate  &  Galien  en  ont  eu  connoilfance  ;  mais  tout  ce  qu’il  avan¬ 
ce  à  cet  égard,  ne  prouve  rien.  Il  n’eft  meme  pas  plus  exaél  fur  la  cure  de 
cette  maladie  ;  car  fi  d’un  côté  il  blâme  l’ufage  des  bois  fudorifiques  ,  il  ne  dit 
rien  de  politif  d’un  autre,  fur  la  méthode  d’employer  le  mercure  qu’il  décrit 
fort  imparfaitement,  Hflruc  n’a  point  jugé  favorablement  de  cet  Ouvrage  ;  il  en 
a  trouvé  la  diétion  fi  obfcure ,  qu’il  avoue  que  fouvent  il  eft  allez  difficile  de 
deviner  ce  que  l’Auteur  a  voulu  dire. 

.De  diebus  decretoriis  &  cri  fi ,  eorumque  verijjimis  caufis  in  via  Galeni ,  contra  Neote- 
ricos  ,  Libellas.  Rom  ce ,  1 5^44 ->  in- 4.  Lugduni ,  1550,  in- 8. 

Phyfîognomia ,  five ,  de  cognitione  hominis  per  afpecîum ,  ex  Hriflotele ,  Hippocrate  & 
Galeno.  Ronue ,  1544,  in- 4. 

De  maculis  côrporis  Liber.  Ibidem,  1544,  in- 4. 

De  canum  curâ  Liber.  Ibidem ,  1544,  in- 4. 

De  memoria  Libellas.  Henztiis ,  1545,  in- 8. 

On  a  encore  de  ce  Médecin  la  Traduélion  Italienne  des  trois  premiers  livres 
de  l’niftoire  des  plantes  de  Théophrafle.  Elle  a  paru  à  Venife  ,  en  1549,  in- 4. 

Mongitore  parle  de  Pierre  B  Ion  du  s ,  dans  fa  Bibliothèque  de  Sicile,  comme  d’un 
homme  qui  le  diffingua  à  Meffine,  fa  patrie,  par  l’étendue  de  fes  connoilfan- 
ces  dans  l’Uiftoire  &  la  Médecine.  On  dit  que  l’an  143g  il  a  écrit ,  en  Grec , 
un  Traité  des  chofes  admirables  de  la  Sicile  ,  que  Conflantin  Lafcaris  ,  qui  fe 
retira  en  Italie  en  1454,  a  traduit  en  Latin.  Mais  il  eft  furprenant  qu’un  Sici¬ 
lien,  avant  la  renaiffance  des  Lettres  en  Occident,  lut  affez  de  Grec,  pour  com- 
pofer  en  cette  langue  un  Ouvrage  qui  a  mérité  l'attention  d’un  des  plus  favans 
hommes  que  la  Grece  ait  produit. 

BLIJM  (  Maurice  )  étoit  de  Wittemberg,  où  il  vint  au  monde  le  26  Août 
1596.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  Cours  de  Philofophie ,  qu’il  fe  rendit  à 
Padoue,  où  il  commença  celui  de  Médecine  en  1616,  &  fut  nommé  Procu¬ 
reur  de  la  Nation  Allemande.  Dès  qu’il  fe  crut  en  état  d’afpirer  aux  honneurs 
du  Doétorat,  il  palfa  à  Bâle,  &  apres  y  avoir  reçu  le_  bonnet,  il  Revint  dans 
la  patrie,  où  il  vécut  en  Médecin  qui  ne  s’occupoit  que  de  la  pratique  de  fon 
Art.  La  mort  de  Wolfgang  Schaller  le  lit  cependant  changer  de  deftein;  on  le  dé¬ 
termina,  le  22  Mai  1626,  à  remplir  la  Chaire  que  ce  Profelfeur  avoit  laiftee  va¬ 
cante  ,  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems ,  car  il  mourut  le  2  Juin  de  la  même 
année. 

BLUMENSTROST  (  Laurent  )  prit  le  bonnet  de  Doftcur  à  Leydc,  où  il 
foutint  ,  en  1713,  une  Thefe  De  fecretione  animait.  Il  étoit  premier  Médecin  de  la 
Cour  de  Pëtersbourg  &  Préfident  de  l’Académie  de  la  même  ville,  lorfqu’il 
mourut  à  Mofcou ,  au  commencement  d’Avril  1755. 
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BOB  ART,  (  Jacques  )  Botanifte  qui  fleurilfoit  à  la  fin  du  dernier  fieclc  <k  au 
commencement  de  celui-ci,  étoit  Directeur  du  Jardin  des  plantes  d’Oxford.  Il  a 
mis  au  jour  dans  cette  ville,  en  169g  ,  in-fjl.  la  troifieme  partie  de  1  Hilloire  des 
plantes  de  Robert  Morifon  ,  que  cet  Auteur  avoit  laiflée  imparfaite  à  fa  mort.  C’eft 
aux  foins  de  JBjbart  qu’on  doit  les  corrections  &  les  augmentations  qui  lui  man- 
quoient,  *  - 

BOCARRO  FRANCEZ,  (  Manuel  )  Médecin  &  Poëte  natif  de  Lisbonne» 
"fut  confidéré  en  cette  qualité  au  commencement  du  XVII  liecle;  mais  il  le  fut 
davantage  encore  par  les  talens  qui  le  tirent  palier  pour  un  des  plus  habiles 
Aftronomes  de  fon  tems.  11  publia  ,  en  1619,  des  obfervations  fur  la  comete 
qui  parut  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  &  en  16--4,  il  Ht  imprimer  , 
à  Lisbonne ,  une  Hiftoire  abrégée  du  Royaume  de  Portugal  ;  elle  eft  en  Latin- 

BOCAÙÜ  (  Jean)  étoit  du  Diocefe  de'Magueîone  ,  aujourd’hui  Montpel¬ 
lier.  En  1534  ,  il  obtint  le  Baccalauréat  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette 
ville  ,  fous  la  Prélidence  de  Gilbert  Grijfi  ,  &  il  prit  le  bonnet  de  Docteur 

en  1540,  fous  Jean.  Schyron.  En  1544  ,  il  fut  nommé  à  la  Régence  que  la 

mort  de  Denis  Fontanon  faifoit  vaquer  ,  &  il  la  remplit  avec  honneur  jufqu’ù 

fa  mort  arrivée  en  1558.  Ce  Médecin  n’a  lailfé  qu’un  Ouvrage  très-peu  connu 

aujourd’hui,  &  qui  fut  imprimé  à  Lyon,  en  15549  in-fol ,  fous  le  titre  de  Ta¬ 
bula  curationutn  &  indicaîionum ,  ex  prolixa  Galeni  methodô  in  fumma  rerum  capita 
contracta. 

BOCCACCINI  ,  (  Antoine  )  Chirurgien  de  Comachio  ,  petite  ville  d'Italie 
dans  le  Ferrarois,  floriiïbit  vers  l’an  1720.  Il  s’eft  acquis  quelque  célébrité  par 
les  Ouvrages  fuivans  : 

Cinque  dijinganni  Cnirurgici  per  la  cura  delle  fzrite.  Venife  ,  1713,  in  8.  Il  y  eft 
queftion  d’une  plaie  d’arme  à  feu  traitée  fuivant  la  méthode  de  Magati. 

Ciaque  dijinganni  Chirurgici  per  la  cura  delle  ulcéré.  V enife  ,  1714  ,  in- 8.  On  y  trouve 
la  delcription  d’un  grand  ulcéré  a  la  jambe  ;  l’Auteur  y  a  joint  quelques  lettres 
en  faveur  de  la  méthode  de  Magati. 

Cinque  dijinganni  per  la  cura  de  feni.  Venife,  1715  ,  in- 8. 

Ml  Jïgnor  Giovan  Battijla  Agneji ,  primo  Chirurgo  di  Fermo  ,  Antonio  Boccaccini  , 
Chirurgo  di  Comachio.  Modene,  1721,  in-8.  Il  s’agit  encore,  dans  cette  lettre, 
du  traitement  des  plaies  fuivant  la  méthode  adoptée  &  recommandée  par  le 
lavant  Magati , 

BOCCA-DI-FERRO  ,  (  Louis  J)  célébré  Philofophe  ,  natif  de  Bologne  ,  vé¬ 
cut  dans  le  XVI  fiecle.  L’étroite  union  de  la  Phyfique  avec  la  Médecine  l’enga¬ 
gea  à  s’appliquer  â  cette  derniere  Science,  &  il  y  Ht  des  progrès  fous  Alexandre 
Achillini.  Il  n’en  Ht  cependant  point  fa  principale  affaire  ;  il  s’occupa  davantage 
de  la  Philofophie  qu’il  enfeigna  avec  tant  de  réputation ,  qu’il  palfa  pour  un 
des  plus  grands  Profeiïeurs  de  fon  fiecle.  Deux  Cardinaux  de  la  Maifon  de 
Gonzague,  fes  écoliers  &  les  amis,  lui  procurèrent  des  bénéfices  &:  lui  perfua- 
derent  d’aller  à  Rome  ,  où  il  fut  très-bien  accueilli.  Il  y  enfeigna  depuis  l’an 
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1521  jufqu’en  152/  ,  que  cetre  ville  fut  prife  par  l'armée  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  commandée  par  Charles  de  Bourbon.  Il  retourna  alors  à  Bologne  ,  où  il 
reprit  fes  exercices  ,  &  fut  aimé  ,  eftimé  &  honoré  de  tout  le  monde.  Il  y  mourut 
le  3  Mai  1545,  âgé  de  63  ans.  On  n’a  rien  de  lui  qu’un  petit  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Oradio  de  principatu  partium  corporis..  Il  le  trouve  parmi  les  Opufcules  de 
GaJ'par  Hoffman,  "imprimés  ù  Paris,  en  1647,  Û1-4  il  ne  prend  que  trois  pa¬ 
ges  &  demie  de  cette  édition.  Il  fe  trouve  encore  avec  l’Apologie  de  François 
Pateus  pour  Galien  ,  contre  Véfale.  Venife  ,  1562,  in- B.  • 

BOCCANGELINO  ,  Ç  Nicolas  )  Médecin  du  XVII  ficelé  ,  étoit  de  Madrid. 
Philippe  III  l’honora  de  fa  confiance  ,  &  le  chargea  encore  du  foin  de  la  fantë 
de  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  Maximilien  II  ,  laquelle  mourut 
Religieuse  dans  le  Monaftere  de  Sainte  Claire  à  Madrid.  Boccangelino  publia  ,  en 
1600  ,  un  Ouvrage  in- 4  en  Langue  Efpagnole  ,  qui  fut  traduit  en  Latin  fous 
ce  titre  : 

De  Febribus  ,  morbifque  malignis  <5?  pefiilentiâ  ,  earw.nque  caufis  ,  præfervadione  S 
curatione  Liber.  Matrid  ,  1604  ,  in- 4.' 

BOCCONI  Sil vio-Paul  )  naquit  à  Païenne  le  24  Avril  1633  »  d'une  famille 

originaire  de  Savone  dans  l’Etat  de  Genes.  A  peine  eut-il  achevé  lés  premières 
études  ,  que  l'Hiftoire  naturelle  l’occupa  tout  entier.  Un  fecret  penchant  l'attira 
vers  elle;  il  l'aima  par  goût ,  il  s’y  appliqua  même  avec  tant  d’ardeur,  que  les 
progrès  qu'il  y  fit ,  lui  méritèrent  bientôt  une  réputation  égale  à  celle  des  plus 
habiles  Phyiiciens  &  Botanistes  de  fou  liecle.  Ces  commdhcemens  pouvoient  le 
mener  loin  félon  le  monde  ;  mais  il  renonça  à  tout  ce  qu’il  lui  promettoit  de  plus 
avantageux  ,  &  il  entra  dans  l’Ordre  de  Citeaux  dans  un  âge  déjà  mûr.  Ce  fut 
alors  qu’il  quitta  le  nom  de  Paul  qu’il  avoit  reçu  au  baptême  ,  pour  porter  celui 
de  Silvio  qu’on  lui  donna  à  fa  prife  d’habit.  Ce  changement  d’état  ne  lui  fit  point 
abandonner  le  genre  d'étude  qu’il  avoit  embraffë  ;  il  tenoit  toujours  au  pen¬ 
chant  qui  l’emportoit  vers  l’Hiftoire  naturelle.  Il  follicita  la  permiflion  de  s'y 
livrer  ,  &  dès  qu’il  l’eut  obtenue  de  fes  Supérieurs  ,  il  s'adonna  plus  que  jamais  à 
cette  belle  Science.  Ce  n’eft  point  dans  lalolitudedu  Cabinet  qu'on  s’y  perfection¬ 
ne  ;  ce  n’eft  que  par  les  courtes  &  les  voyages  qu’on  peut  y  acquérir  de  nouvelles 
connoiflances.  A  cet  effet ,  Bocconi  parcourut  non-feulement  la  Sicile  ,  l’ifle  de  Mal- 
the  &  l'Italie,  mais  il  paiïa  encore  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas 
en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  &  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe.  Par. 
tout ,  il  fe  fit  des  protecteurs  parmi  les  Princes  ,  &  d’illuftres  amis  parmi  les  gens 
de  Lettres.  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  fes  Mem¬ 
bres  en  1696  ,  fous  le  nom  de  Pline.  L’Empereur  Léopold  l’honora  de  fon  eftime  , 
&  Ferdinand  II ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  le  nomma  fon  Botamifte.  La  Faculté 
de  Médecine  de  Padou e  lui  accorda  le  titre  de  Docteur  &  de  Profeffeur  en  Bota¬ 
nique.  Mais  il  étoit  tems,  qu’il  mît  fin  à  fes  courfes  laborieufes  ;  elles  étoient  trop 
pénibles  pour  lui  :  l’amôur  du  repos  le  rappella  dans  fa  patrie.  Il  fe  recira  dans 
une  Maifon  de  fon  Ordre  près  de  Paîerme  ,  &  il  y  mourut  le  22  Décembre 
1704  ,  dans  la  lbixante  -  onzième  aînée  de  fon  âge.  On  reproche  à  ce  lavant 
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.  homme  d’avoir  été  trop  crédule  ,  &  de  n’avoir  point  allez  examiné  les  rapports 
qu’on  lui  faifoit  fur  les  objets  de  les  études;  il  y  a  cependant  une  infinité  de 
choies  qu’il  a  bien  vues  ,  &  il  en  a  avancé  pluiieurs  qui  n’étoient  pas  connues 
avant  lui.  Ses  Ouvrages  ont  paru  ,  les  uns  ious  le  nom  de  Paul ,  les  autres 
tous  celui  de  Silvio  ;  voici  les  titres  des  plus  intéreiïans  : 

Manlfejlum  Botanicum  de  plant  is  Siculis.  Garante  ,  1668  ,  in- fol. 

ElegantiJJimarum  plantarum  feniina  Botanicis  honejlô  prend  oblata  per  Paulum  Boc~ 
conum.  Ibidem  ,  1668  ,  in-fol. 

Délia  Pietr a  Bel\iiar  minérale  Sicillana  ,  Letrera  familiare.  Montdeone  1660 
in- 4.  #  *  J  ’ 

Recherches  &  Obfervations  naturelles  touchant  le  corail  ,  la  pierre  étoilée ,  lembra 
fanent  du  Mont  Etna.  Paris,  1672,  in- 12.  A111  fier  dam  ,  1674,  in- 8,  avec  des  aug¬ 
mentations.  C’eft  un  Recueil  de  lettres  lur  les  obfervations  faites  dans  les  voyages. 

Une  Lettre  fur  la  Botanique,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  Nicolas  Gervais  ' 

imprime  à  Naples,  en  1673,  Û1-4,  fous  le  titre  dé  Bivarié  Botaniche  di  alcuni  fini- 
plicijli  di  Sicilia. 

Icônes  &  deferiptiones  rariorum  plantarum  Sicilia ,  Melitæ,  Galllæ  <g>  haine  ,  quarum 
unaquæque  propriô  caractère  lignât  a  ab  aliis  ejufdem  clajjis  facilè  dijlinguitur.  Oxonii  16-4  , 
m-4 ,  avec  figures.  Londini  ,  1674  ,  in- 4.  Oeft  la  même  édition  que  la  précé¬ 
dente.  Mongitore  parle  d’une  autre  de  Lyon  de  la  mcme<  année  ,  mais  elle  eft 
inconnue  aux  meilleurs  Bibliographes.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plufieurs 
plante»  rares  ou  nouvelles  ,  mais  c’eft  dommage  qu’elles  font  repréfentées  par  des 
figures  trop  petites  &  mal  gravées.  L’Auteur  a  publié  cette  piece  ,  comme  le 
rï  un  ^raité  de  plus  grande  étendue  qu’il  fe  propofoit  de  mettre  au  jour. 

Ojfervafioni  naturali ,  ove  fi  contengono  Materie  Medico  Fifiche  e  di  Botanîca  ,  pro- 
dwfioni  naturali  ,  fojfofori  diverfi ,  fuochi  fotterranei  dVtalia ,  e  altre  coriofiia  ,  difpojle 
in  Trattati  famigliari.  Pologne ,  1684,  On  y  voit  beaucoup  de  chofies  touchant 

la  Botanique  ,  mais  que  i’on  trouve  également  dans  fes  autres  Ouvrages.  Il  y  a 
auffi  beaucoup  de  Phyfique  ,  dont  les  phénomènes  font  rapportés  avec  fi  peu  de 
cilcernement ,  que  la  vérité  eftfouvent  obfcurcie  par  des  traits  faux  ou  douteux. 

Mufeo  di  piante  rare  délia  ^  Sicilia  ,  Malt  a  ,  Corfica  ,  Jtalia ,  Pietnome  e  Germania  , 
con  figure  133  in  rame.  Venife  ,  1697,  in- 4.  En  cette  même  année,  l’Auteur  fit  la 
voyage  de  Veniie  avec  Sherard  qui  fut  frappé  de  la  beauté  de  fbn  Herbier  fec, 
&  qui  l’engagea  à  en  donner  Je  catalogue  au  public.  C’eft  l’Ouvrage ,  dont  on 
vient  de  rendre  le  titre.  Bocconi  y  a  décrit  plufieurs  belles  plantes  des  Alpes  & 
d  Italie  ;  mais  on  l’accufe  de  trop  de  crédulité  aux  rapports  d’autrui  :  on  lui 
reproche  même  d’être  un  peu  fuperftitieux  dans  l’énumération  dès  vertus  qu’il 

attribue  aux  plantes.  M.  Mntoine  de  Juffieu  lui  reproche  encore  de  n’avoir  point 

fait  honneur  à  Barrelier  des  plantes  &  des  figures  qu’il  a  empruntées  de  lui  ; 
les  Auteurs  du  Journal  de  Venife  font  cependant  déchargé  de  ce  plagiat.  Quoi- 
qu  il  en  foit  ,  l’Ouvrage  de  Bocconi  a  été  fi  bien  reçu  en  Italie  ,  qu’il  a  été 

augmenté  d’un  Mppendix  qu’on  a  publié  ù  Venife  ,  en  1702  ,  m-8. 

Mufeo  di  Fi  fie  a  ,  e  di  Efperienye  ,  variato  e  décor  ato  di  OJJervafoni  naturali ,  note 
Medicinali  ,  e  r agionamenti  fècondo  i  principi  de  Moderni  ÿ  con  una  Dijfertafione  délia 
or  gine  ,  e  délia  prima  irnr  rejfione  delle  produfioni  marine ,  ed  anche  intorno  l’origini  de ’ 
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Funghi.  Venife  ,  1697  ,  in-, 4.  On  y  trouve  plufieurs  recherches  utiles  fur  les  ani-  . 
maux  venimeux  &  les  productions  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Alle¬ 
mand  à  Francfort  ,  1697  ,  in- 12. 

BOCK.  Voyez  TRAGUS. 

BOCTONER  i  ou  BUTONER  ,  Chevalier  natif  de  Sommcrfet  en  Angle¬ 
terre  ,  fe  diRingua  par  la  variété  de  les  talens.  Il  étoit  en  môme  tems  Médecin > 
HiRoricn  &  Mathématicien.  On  a  de.  lui  plufieurs  Ouvrages  qu'il  écrivit  vers 
l’an  1490  ,  &  qui  confident  en  un  Livre  des  antiquités  d’Angleterre  ,  en  quelques 
Traités  d’Aflrologie ,  &  d’autres  de  Médecine,  comme:  OolleMones  Médicinales  ; 
De.  Ajlrohgi&  valore  ;  Abbreviationes  Docîorum  ,  &c. 

BOOÆIJS  A  STAPEL  (  Jean  )  naquit  à  Amfterdam.  Les  progrès  qu’il  fit 
dans  lès  études  de  Médecine  ,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  DoCteur  ,  &  l’eftime 
de  fes  Maîtres  qui  le  regardèrent  comme  un  homme  capable  de  grandes  cholès 
pour  l’avancement  de  Ion  Art.  Il  y  avoit  déjà  travaillé  ,  lorfqu’il  mourut  en 
1636  ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Egbert  ,  l'on  parent  ,  célébré  Médecin  d’Amf- 
terdam  ,  publia  en  1644  l’Hiftoire  des  plantes  de  Théophrafie  que  Bodœus  avoit 
eu  defiein  de  faire  imprimer  ,  &  à  laquelle  il  avoit  mis  la  derniere  main.  Cet 
Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  \ 

Joannes  Bodœiis  à  Stapd  in  l'heophrajli  Hiftoriam  Plantarum.  Amftdodami ,  1644  , 
in  -folio. 

BODENSTEIN  ,  Ç  Adam  )  Médecin  Allemand  ,  fils  d’ André  Bodenjldn ,  ce 
fameux  Théologien  Protefhmt  qui  eft  mieux  connu  fous  le  nom  de  Carlojladt  , 
naquit  à  Carloftadt  en  1528.  Comme  il  étoit  feélateur  de  la  doctrine  de  Para - 
celfe  ,  il  s’attacha  à  la  faire  valoir,  &  ne  fe  départit  jamais  de  la  façon  de  penfer 
de  cet  enthoufiafte.  C’ett  peut-être  la  feule  choie  dans  laquelle  il  montra  de  la 
confiance  ;  car  il  avoit  d’ailleurs  l’efprit  fi  inquiet  &  li  changeant  ,  qu’il  s’arrêtoit 
peu  de  tems  dans  un  même  endroit  &  dans  les  mêmes  fentimens.  Pendant  qu’une 
maladie  contagieufe  ravageoit  la  ville  de  Bâle,  en  1576,  il  compofa  une  Thé¬ 
riaque  par  le  moyen  de  laquelle  il  fe  vanta  de  guérir  tous  ceux  qui  en  feroient 
atteints.  L’année  fuivante  ,  il  fut  attaqué  de  cette  maladie  ,  &  il  en  mourut 
C’cft  ainli  que  Paracelfe ,  &  la  plupart  de  fes  difciples  ,  ont  bercé  le  public  de 
belles  promefiès  qui  n’ont  pas  tardé  à  être  démenties  dans  leurs  propres  per- 
fonnes.  Bodenjldn  a  publié  quelques  Ouvrages  de  fon  Maître  ,  &  il  a  corn- 
pôle  les  fuivans  ,  qu’on  a  recueillis  en  un  volume  ,  in  -  folio  ,  imprimé  à  Bâle  en 
1581.  Epijlola  ad  Fuggeros  quâ  Chymia  defenditur .  De  Lapide  Philofophorum.  De  cura- 
time  ad  prœfervadonem  Podagrœ.  De  duodecim  Herbis  fignis  Zodiaci  dicads.  Obferva- 
tiones  marginales  in  Chirurgiam  Paracelji . 

On  voit  à  Bâle  l’épitaphe  de  ce  Médecin  ,  dans  laquelle  on  s’eft  fervi  de 
l’expreflîon  Ætadis  hebdomade  fepdmâ ,  pour  figniiier  fa  mort  arrivée  à  la  quarante- 
neuvième  année  de  fon  âge.  La  voici  ; 
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HYGIÆ  ÆT. 

Adamus  Bodenstein 
Theophrafti  Qaracelji  , 

Ut  primas  ,  fie  fidus  fcitufque  &  opéré  &  ore  interpres. 

P almam  vicîorice  face  Régi  triumphanti  oblaturus  , 

Mortalitatis  exuvïas  ,  nec  metuens  ,  nec  optans  , 

Solo  hôc  y  ceelôque  liberô  Homo  liber , 

Fide  depofuit  bonâ  , 

J Quas  fpe  bonâ  iterùm  repetet .] 

Hnno  falutis  157p. 

Ætâtis  hebdomade  feptimâ. 

- 3^=,: - 

Nec  omni a  ,  nec  omnes  mihi 
Placuere  ;  quinam  ego  omnibus  P 
Non  omnibus  Coüs  Jenex  , 

Non  Eremita  Spargyrus  , 

Num  tu  Niator  omnibus  ? 

Deo  placere  cura.  Hbi. 

BODLEY  3  (  Jean  )  Médecin  qui  exerçoit  fa  profeflion  à  Londres  vers  le  milieu 
de  ce  fiecle  ,  a  publié  ,  en  Anglois  ,  un  Effai  critique  lur  les  Ouvrages  de  difi'é- 
.rens  Auteurs.  Cet  Eiïai  qui  a  paru  à  Londres  en  1^41  ,  confifte  en  deux  lettres. 
Dans  la  première  ,  Bodiey  s’occupe  des  principes  fur  lefquels  on  doit  juger  des 
Ecrits  des  Médecins.  Il  examine  quelles  font  les  preuves  des  connoitfances  en 
•général  ;  il  en  fait  l’application  aux  Médecins  ,  &  il  prétend  que  leur  réputation 
n’eft  pas  toujours  un  garant  alfuré  de  leur  mérite.  Dans  la  fécondé  lettre  ,  il 
examine  les  éloges  qu’on  a  donnés  à  divers  Ecrivains  ,  &  fait  voir  qu’ils  ont 
fouvent  été  infirmés  par  la  poflérité.  Il  porte  un  jugement  peu  favorable  de 
Celfe  ,  de  Fernel ,  &  de  quelques  Médecins  modernes  ;  enfin ,  il  place  la  Mé¬ 
decine  elle-même  dans  un  jour  affez  défavantageux,  Il  y  a  de  bonnes  choies 
dans  'cet  Elfai  ;  mais  l’efprit  de  pyrrhonifme  ,  dont  l’Auteur  étoit  entiché  ,  lui 
a  fait  rendre  des  jugemens  faux  &  poulfer  trop  loin  fa  critique. 

BOE.  (François  DUBOIS  DE  LE)  Voyez  DUBOIS  DE  LE  BOE. 

BOECKELIUS  ("Jean  'J  étoit  d’Anvers,  où  il  vint  au  monde  le  premier  de 
Novembre  1535  II  reçut  le  bonnet  de  DoOeur  en  Médecine  à  Bourges  & 
pafia  en  1564  à  Hambourg  ,  dont  il  fut  nommé  Médecin  üipendié  en  1566.  Il 
abandonna  cet  emploi  en  1575,  &  fe  rendit  à  Helmftadt ,  où  on  lui  donna  la 
Chaire  àJ Anatomie.  Mais  ne  fe  plaifant  point  à  la  vie  académique  ,  il  revint  à 
Hambourg  occuper  la  place  de  premier  Médecin  ,  &  il  y  mourut  le  21  de  Mars 
1605.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 


368  B  O  E 

» 

De  pejle  quæ  Hamburgum  civitatem  annp  1565  gravijfunè  affiixlt.  Henricopoli ,  1577  , 
in  -  ocfavo. 

Synopjis  novi  morbi  ,  quem  plerique  Catg/rhum  febrilem  ,  vel  febrem  Catarrhofam  vo- 
cant  ,  qui  non  folùm  Germanium  ,  fed  penè  univerfam  Europam  ,  gravijfunè  ajflixit. 
Helmjladii  ,  1580  ,  i/z-3. 

Hnatome  vei  defcriptio  partium  corporis  humani ,  ut  ea  in  Hcademia  Julia  ,  quæ  ejl 
Helmjladii  ,  fingulis  annis  publicè  prælegi  ac  admincjlrari  fole.t.  Helmjladii  ,  1585  , 
1588  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  fautes  ;  l'Auteur  eft  tombé  dans  nombre 
d’erreurs  qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  un  Anatomifte  d’un  médiocre  lavoir. 

De  Philtris.  Utrum  animi  hominum  kis  commoveuntur  ,  necnè  ?  Hamburgi  ,  1599  » 
1614  ,  in- 4. 

BOECLER  Ç  Philippe-Henri  J  naquit  à  Strasbourg  le  15  Décembre  1718.  Les 
progrès  qu’il  lit  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  de'  la  Philofophie  &  des  Ma* 
thématiques,  le  répandirent  avantageulement  dans  l'Univerlité  de  fa  ville  natale  î 
on  le  regardoit  déjà  comme  un  de  ces  Ecoliers  qui  annoncent  des  talens  au 

deflus  de  leur  âge  ,  lorfqu’il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  le  8  Novembre  1736.  Bientôt 
après  ,  il  le  lit  immatriculer  dans  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  pendant  les  cinq 
années  qu’il  en  fréquenta  les  Ecoles  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité 
de  lès  difpolitions  à  l’étude  de  cette  Science  ,  qu'on  n’eut  pas  de  peine  à 

prévoir  tout  ce  qu’il  deviendroit  un  jour.  Il  eft  d'ufage ,  c’eft  même  une  loi 

à  laquelle  font  fournis  ceux  qui  font  nés  à  Strasbourg  ,  de  foutenir  deux  tliefes 

publiques  ,  l'une  fous  la  prélidence  d’un  Doéteur  ,  l’autre  fans  Préiident  ;  Boeder 
s'acquitta  du  premier  de  ces  devoirs  le  13  Avril  1741 ,  &  du  fécond  ,  le  30  Juin, 
de  la  même  année.  La  maniéré  dont  il  fe  diftingua  dans  l’un  &  l’autre  de  ces 
A  êtes  ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Doéteur  ,  qu’on  lui  donna  le  19  Avril  1742- 

Revêtu  de  ce  titre  ,  il  n’eut  rien  de  plus  prelfé  que  de  chercher  à  fe  tirer  de 

la  foule  par  l’acquilition  de  nouveaux -talens  ;  &  dans  cette  vue,  il  fe  rendit  à 
Paris,  où  il  fuivit  les  Profefleurs  de  cette  Capitale,  principalement  MM.  JVinjlow 
&  Ferrein.  La  haute  réputation,  dont  M.  Liétaud  jouilfoit  parmi  les  Anatomiftes  , 
le  détermina  encore  à  faire  le  voyage  d’Aix  en  Provence ,  pour  y  profiter  des 
Leçons  de  cet  habile  Médecin.  Delà  il  pafia  à  Montpellier  ,  où  il  fit  de  nou¬ 
veaux  progrès.  En  1744  ,  il  revint  clans  fa  patrie  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  s’y  dif- 

tinguer,  tant  du  côté  de  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  que 
de  celui  de  l'Art  des  Accouchemens.  C'eft  à  cette  variété  de  connoifiànces  qu’il 
dut  la  place  de  Profeffeur  extraordinaire  de  la  Faculté  ,  le  24  Février  1748  ; 
mais  il  n'en  demeura  pas  là,  car  il  obtint  la  Chaire  d'Anatbmie  &  de  Chirurgie 
en  1756.  Il  n’en  jouit  pas  long-tems;  il  mourut  le  7  Juin  1759,  au  grand  regret 
çie  1  Üniverlité  de  Strasbourg ,  à  qui  il  avoit  fait  honneur  par  toutes  les  qua¬ 
lités  qui  forment  le  caraaerc  d'un  vrai  Savant.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  con- 
iiftent  en  Dilfertations  Académiques 

Fjanget  cite  un  autre  Profefieur  de  Strasbourg  Ç  Jean  Boeder  J)  qui  a  publié  en 
ï72t  ,  le  Recueil  des  Obfervations  qui  ont  été  faites  fur  la  maladie  de  Marfeille. 
Strasbourg  ,  i/r-8.  C  eft  le  principal  de  les  Ouvrages.  Le  autres  lont  des  Différ¬ 
ai  ions  lcholaftiques  j  il  faut  cependant  en  excepter  la  Cynofura  Materia  Medicee 

de 
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<ïe  Paul  Herman  qu'il  a  fait  imprimer  à  Strasbourg  en  1726  ,  1728  ,  17^1 ,  trois 
volumes  in- 4,  avec  des  augmentations. 

BOEHMER,  (  Jean  -  Benjamin  )  étoit  de  Lignitz  en  Siléfie  ,  où  il  vint  au 
monde  le  14  Mai  1719.  Son  pere  ,  qui  le  diftinguoit  parmi  les  Apothicaires  de 
cette  ville  ,  prit  un  loin  particulier  de  fon  éducation  ,  &  l’envoya  en  1737  à  Leipfic 
pour  y  faire  Ion  Cours  de  Philoiophie.  Le  jeune  Boehmer  ne  l’eut  °  pas  plutôt 
achevé  ,  qu’il  commença  celui  de  Médecine.  Il  étoit  déjà  au  fait  de  la  Matière 
médicale  qu’il  avoit  étudiée  dans  la  mail'on  paternelle  ;  mais  comme  il  ne  tarda 
pas  à  faire  les  mêmes  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  fous 
Platner  ,  Gun%  &  Ludwig  ,  ces  Profelfeurs  lui  accordèrent  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  ,  qu’il  reçut  en  1745.  Ils  l’engagerent  encore  à  fe  fixer  à  Leipfic  &  lui 
promirent  de  l’emploi  'dans  la  Faculté.  L’occafion  d’effeéluer  leurs  promefles  l'e 
prélenta  bientôt  :  Gun%_  fut  appelîé  à  la  Cour  de  Saxe  ,  &  Boehmer  fut  nommé  , 
en  1750  ,  pour  le  remplacer  dans  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais 
le  nouveau  Profefleur  ne  tarda  pas  à  être  enlevé  à  PUniverlité  de  Leipfic; 
il  mourut  le  11  Mai  1754,  dans  la  trente-cinquieme  année  de  fon  âge.  On  a  de 
lui  quelques  Diflertations  *  dont  le  célébré  Haller  a  fait  tant  de  cas ,  qu’il  les 
a  inférées  dans  l'on  Recueil  de  Thefes.  On  a  encore  une  Verfion  Allemande  de 
la  Chirurgie  de  Platner ,  qui  eft  due  en  partie  aux  foins  de  Boehmer.  Il  y  tra  ¬ 
vailla  après  la  mort  de  l’Auteur  qui  l’avoit  laiffée  imparfaite  ,  &  il  s’acquitta  ainli 
de  ce  qu’il  devoit  à  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur. 

BOEHMER  ,  (  Philippe  -  Adolphe  J)  Profefîeur  de  Médecine  &  d’Anatomie 
en  l’Univerlité  de  Hall  en  Saxe  ,  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature,  Alïbcié  étranger  de  P  Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  ell 
Auteur  de  plulieurs  Ouvrages  qui  Pont  fait  connoître  avantageufement  des  Sa- 
vans  de  ce  fiecle.  Comme  ce  Médecin  s’occupe  de  PArt  des  Accouchemens  , 
il  a  débuté  par  deux  Diflertations ,  dont  la  première  fut  imprimée  à  Hall  en 
1736,  in- 4,  fous  ce  titre  :  Situs  uteri  g ravidi  ac  foetâs ,  ne  fedes  placent ce  in  utero. 
Dans  la  fécondé  ,  on  trouve  Péloge  du  Forceps  Angloîs  dont  il  recommande  beau¬ 
coup  l’ulage.  L’une  &  l’autre  de  ces  pièces  a  été  jointe  à  la  nouvelle  édition 
de  l’Abrégé  de  PArt  des  Accouchemens  par  Mannmgham ,  qu’on  dort  aux  foins 
de  Boehmer.  Ce  Médecin  a  donné  un  fupplément  à  la  iéconde  diflertation ,  où 
il  rapporte  l’Obfervation  d’un  accouchement  laborieux ,  expofe  la  méthode  qui 
lui  a  réuffi  pour  délivrer  la  malade ,  &  paffe  enfuite  à  l’examen  des  Forceps 
de  Chamberlain ,  de  Bingius,&  des  nouveaux  inftrumens  de  Levret,  fpéciaîement, 
de  fon  Tire-tête  à  trois  branches.  M.  Levret  a  répondu  à  la  critique  de  Boehmer  , 
à  la  fuite  de  les  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  plujîeurs  accouchemens 
laborieux ,  &  il  l’a  fait  viflorieufement  à  bien  des  égards. 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  confiflent  en  Diflertations 
académiques.  Je  les  pa fie  fous  filence,  pour  ne  m’arrêter  qu’aux  pièces  fuivaptes: 

I)e  polyphago  &  allotriophago  JVittembergenfi.  Wlitebergce ,  1737.  Il  s’agit  d’un  hom¬ 
me  qui  mangeoit  toute  forte  de  fubftances. 

InJUtutiones  OJleologicæ.  Halles  Magdeburgicce ,  1751  ,  in- 8,  avec  figures. 
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Obfervationum  anatomicarum  rariorum  fafciculus  primas.  Ibidem ,  1752  ,  in-fol. 
Obfervationum  anatomicarum  fafciculus  alter.  Ibidem  ,  1756 ,  in-fol. 


BOERHAAVE,  ("Herman  )  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XVIII  ficelé, 
naquit  en  HoLlande  ,  le  dernier  jour  de  Décembre  1668,  dans  un  Bourg  nommé 
Voorhout ,  attenant  à  la  ville  de  Leyde  du  côté  par  où  l’on  va  à  Harlem.  Ses 
ancêtres,  qui  tiroient  leur  origine  de  la  Flandre,  vinrent  s’établira  Leyde  au  tenu 
de  la  révolution  des  Pays-Bas  ,  ôr  ils  y  exercèrent  le  commerce  avec  honneur- 
Son  pere  ,  qui  étoit  Minière  du  Bourg  que  je  viens  de  nommer ,  s’appelloit  Jac¬ 
ques  ,  fon  aïeul  Charles ,  &  fon  bifaïeul  Marc  ;  tous  honnêtes  marchands  de 
Leyde.  Marc  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  s’acquit  de  ia  réputation  dans  les 
Sciences;  il  fut  Pafteur  de  la  ville  de  Médenbdck. 

Jacques  Boerhaave ,  pere  d'Herman,  fa  voit  le  Latin,  le  Grec  &  l’Hébreu;  il 
avoit  même  fait  une  étude  particulière  de  l’Hiftoire.  C’étoit  un  homme  ouvert, 
d’une  candeur  &  d'une  franchife  charmante;  excellent  pere  de  famille,  qui 
n'ayant  qu’un  revenu  modique  pour  l’éducation  de  neuf  en  tans  ,  fit  voir  à  com¬ 
bien  de  fraix  on  peut  fournir  par  une  fage  économie.  C’eft  ainfi  qu 'Herman 
parle  de  fon  pere ,  dans  le  petit  abrégé  qu’il  a  fait  de  fa  vie. 

Le  10  Juillet  1663  ,  Jacques  Boerhaave  époufa  Hagcr  Daelder ,  fille  d'Herman  , 
honnête  marchand  d’Amfterdam  &  ingénieux  ouvrier  ;  il  en  eut  cinq  filles,  & 
pour  fils  unique  le  perlonnage  qui  fait  le  fiujet  de  cet  article.  Sa  femme  étant  morte  au 
mois  d’Août  1673,  ^  ^  une  fécondé  alliance  avec  Eve  Dubois ,  fille  de  Jacques,  un 
des  Miniftres  de  Leyde.  Cette  fécondé  femme  fut  fi  bien  partager  fa  tendrefie 
entre  les  propres  enfans  &  ceux  du  premier  lit  ,  que  les  uns  &  les  autres  la 
regardèrent  toujours  comme  leur  véritable  mere.  Herman  l’eftimoit  tant,  qu’a- 
près  la  mort  de  fon  pere  il  relia  toujours  avec  elle  ,  vivant  enfemble  dans  une 
parfaite  union.  Il  a  aulfi  beaucoup  aimé  Jacques  Boerhaave ,  fon  frere  du  côté 
paternel,  à  qui  il  a  dédié  fa  Chymie. 

Herman  fit  de  furprenans  progrès  dans  fes  premières  études;  fon  pere,  qui 
le  deflinoit  au  Miniftere  ,  lui  fit  apprendre  de  bonne  heure  les  Langues  la¬ 
vantes  &  l'Hiftoire.  Avant  l’Age  d’onze  ans  ,  il  étoit  très-inftruit  du  Latin  &  du 
Grec,  à  quoi  il  joignoit  une  grande  connoilfance  de  l’Hiftoire  univerfelle.  A 
douze  ans ,  il  lui  fur  vint  une  maladie  qui  interrompit  conlidérablement  le  cours 
de  fes  études,  mais  qui  ne  l’empêcha  pourtan/  point  de  faire  toutes  fes  clalfes 
dans  la  moidé  moins  de  tems  qu’il  n’en  faut  aux  autres.  Ce  fut  un  ulcéré  ma¬ 
lin  à  la  euifîe  gauche ,  lequel  dura  lépt  ans ,  fans  qu’aucun  remede r  ni  de  la 
Médecine  ,  ni  de  la  Chirurgie  ,  pût  y  être  d’aucun  fecours.  Au  bout  de  ce  long 
terme ,  il  renonça  à  tous  les  médicamens  qu’il  avoit  elfayés  jufqu’alors ,  &  le 
contenta  de  balfiner  fon  ulcéré  avec  de  l’urine  &  du  fel  ;  ce  qui  étant  continué 
quelques  jours  ,  lui  procura  une  guérifon  entière.  Malgré  l’opiniâtreté  de  cet 
ulcéré  r  Herman  fut  envoyé  à  Leyde  en  1682  ,  où  il  fie  diftingua  tellement  pen¬ 
dant  le  cours  rapide  de  fej  humanités  ,  qu’il  avoit  fait  fa  Rhétorique  à  quinze 
ans.  Mais  il  penfa  être  arrêté  tout  court  au  milieu  d’une  fi  belle  carrière;  car 
l'on  pere  mourut  alors,  laiflant ,  avec  très-peu  de  bien,  une  femme  &  neuf  en¬ 
flons  ,  dont  baîné  n’avoit  tout  au  plus  que  feize  ans*  Ce  fâcheux  contre-tem? 
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jetta  Herman  dans  la  perplexité  ;  il  ne  voyoit  point  d’où  il  pourroit  tirer  de  quoi 
continuer  Tes  études  &  mettre  à  profit  fies  talens.  Heureufiement  Jacques  Trigland , 
un  des  amis  de  fon  pere  ,  fe  prit  d’eftime  pour  lui  &  le  recommanda  fi  forte¬ 
ment  à  Han  Hlphen ,  que  celui-ci  fe  chargea  de  fa  fortune.  De  l’avis  donc  de 
ces  deux  hommes  célébrés  ,  Boerhaave  apprit  la  Philofophie  fous  Senguerdius ,  le 
Grec  fous  Gronovlus  ,  &  la  Géographie  fous  Rickius.  Jacques  Trigland  lui-même  & 
Charles  Schaaf  lui  enfieignerent  l'Hébreu  &  le  Chaldéen ,  toujours  dans  la  vue  de 
le  pouffer  au  Miniftere. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  Boerhaave  fe  fentit  du  goût  pour  les  Mathé¬ 
matiques.  Il  ne  s’y  appliqua  encore  que  légèrement  -en  1687  ;  mais  quand  (on 

ulcéré  fut  guéri ,  il  le  plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette  étude ,  tant  re¬ 
commandée  par  Hippocrate  &  fi  négligée  par  la  plupart  de  les  difciples  ;  étude 
qui  eif  la  baie  &  la  clef  de  toutes  les  autres ,  &  qui  a  cela  de  particulier  9 
qu’elle  transporte  &  fixe  prefque  tous  ceux  qui  lont  capables  de  s’y  adonner. 

En  1688,  c’eft-à~dire  ,  à  vingt  ans,  il  donna  des  preuves  publiques  de  Ion 

érudition  &  de  fon  éloquence;  car  ce  fut  en  ce  tems  qu’il  prononça,  fous  la 

Préfidence  du  célébré  Gronovius  ,  un  Dilcours  académique  par  lequel  il  fit  voir 
que  Cicéron  avoit  folidement  réfuté  le  fentiment  d Œpicure  fur  ie  fouverain  bien  : 
fujet  épineux  ,  qui  ne  pouvoit  être  traité  que  par  un  grand  génie.  Boerhaave 
s'en  tira  à  merveille;  &  la  ville  de  Leyde  ,  pour  le  récompenl’er  &  l’encoura¬ 
ger  ,  lui  fit  préiênt  d’une  médaille  d’or. 

En  1689*  fes  talens  perçoient  de  plus  en  plus.  Outre  le  Latin,  le  Grec,  l’Hé¬ 
breu,  le  Chaldéen  qu’il  favoit  parfaitement,  il  s’attacha  à  l’étude  de  î’Hiffoire 
Eccléfiaflique  &  à  la  leéture  des  Peres  de  l’Eglife.  En  1690 ,  il  fut  fait  Doffeur 
en  Philofophie,  &  pour  répondre  à  l’honneur  qu’il  recevoit  ,  il  foutint  dans  fa  dif- 
pute  inaugurale  la  diftinétion  de  l’ame  &  du  corps.  C’eil:  dans  cette  piece  qu’il 
réfute,  avec  la  plus  grande  force  ,  Epicure ,  Hobbes  Ion  compilateur,  &  ce  monf- 
tre  d'incrédulité,  Spinofa ,  dont  l’athéifme  rcffemble  affez  au  labyrinthe  de  Dé¬ 
dale,  tant  il  y  a  de  tours  &  de  détours  dans  fon  fyfiême.  Mais  Boerhaave  le 
luit  par-tout,  &  par- tout  il  porte  la  lumière  ;  plus  fort  qu’Hercule  ,  il  abat  d'un 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  Phydre  qu'il  attaque.  Ceux  qui  liront  cette  differ- 
tation  ,  auront  peine  à  croire  qu'elle  foit  l’ouvrage  d'un  jeune  homme  ,  tant  elle 
eft  forte  de  chofes ,  de  railbnnement  &  de  Métaphyfique.  Son  Préfident ,  en 
cette  occafion  ,  fut  Hôlder ,  pour  lequel  il  eut  toute  fia  vie  le  plus  profond  refi- 
peél  ,  comme  Hôlder  eut  pour  lui  l'amitié  la  plus  tendre. 

Il  étoit  tems  qu’il  s'appliquât  à  la  Théologie ,  &  il  eut  pour  Maîtres  Jacques 
Trigland ,  Frédéric  Spanheim  &  Jean  Markius.  Il  fe  dévoua  enfiuite  aux  fonctions 
du  Miniftere  ,  fans  que  cela  l’empêchât  de  fe  perfectionner  dans  les  Mathéma¬ 
tiques  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  (uflire  aux  dépenfies  qu’il  faut  faire 
nécefiairement  dans  les  Académies,  &  qu’il  avoit  d'ailleurs  trop  de  fentimens  & 
de  délicateffe  pour  continuer  d'être  à  charge  à  fies  patrons,  il  s’avifa  de  don¬ 
ner  des  leçons  de  Mathématiques,  pour  en  tirer  de  quoi  fournir,  en  partie,  aux 
fraix  de  fes  études.  Cela  lui  valut  la  connoilfance  de  Jean  Handeherg  qui,  pour 
lui  donner  des  marques  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui ,  le  fit  nommer  pour 
conférer  le  Catalogue  des  Manufcrits  delà  Bibliothèque  de  HoJJius ,  que  Leyde 


or  ~ 


B  O  E 


avoir  achetée  depuis  peu  &  qu’elle  avoit  fait  venir  d’Angleterre.  Il  s’acquitta  de 
fa  commiflion  en  homme  d’efiprit ,  &  ion  travail  plut  fi  fort  au  Magiftrat  &• 
à  frandebcrg  en  particulier  ,  que  celui-ci  réfolut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d’un 
homme  de  ce  mérite.  Il  lui  conleilla  d’abord  de  joindre  à  les  autres  connoiflan- 
ces  ,  celles  de  la  Médecine.  Boerhaave  le  fit;  mais  ce  qui  iurprendra  beaucoup, 
c’eft  qu'il  n’eut  jamais  que  quelques  leçons  du  célébré  Drêllncourt ,  &  qu’à  pro¬ 
prement  parler,  il  a  été  fon  maître  dans  une  Science  qu'il  a  portée  fi  haut, 
que  la  poftérité  en  fera  étonnée.  Il  commença  par  l’Anatomie  qu'il  étudia  dans 
Fefale  ,  le  Prince  des  Anatomiftes  ,  dans  Fallope  ,.  dans  Bartholin  &c  ;  &  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il  aiïifta  régulièrement  aux  leçons  de  Nuck. 
Il  travailla  encore  chez  lui  à  des  différions  particulières  r  examinant  toutes  les 
parties  du  corps  avec  des  yeux  géomètres.  11  fc  mit  enfuite  à  lire  les  anciens 
Médecins  r  dans  l’ordre  &  l'uivant  le  tems  qu’ils  ont  vécu;  il  examina  fans  relâche 
tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  fourni  d’hommes  illuftres  en  ce 
genre  ;  mais  il  s’apperçut  bientôt  que  les  Auteurs  pofiérieurs  à  Hippocrate  avoient 
pris  de  lui  tout  ce  que  l'on  trouve  de  bon  dans  lés  Ecrits.  Ce  fut  donc  aux  Ou¬ 
vrages  de  ce  grand  homme  qu’il  s'arrêta  particulièrement  ;  il  en  confidéra  le  plan 
&  les  preuves,  il  en  fit  des  extraits;  en  un  mot,  il  fe  remplit  fi  bien  de  là 
doélrine  ,  qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  palfée  du  Maître  dans  le  cœur  &  l'efprit 
du  Difciple.  Il  lut  avec  la  même  rapidité  ,  &  pourtant  avec  autant  de  loin 
&  d’exaélitude ,  les  Ecrits  des  Médecins  modernes;  mais  ce  fidèle  Hjftorien  de 
la  nature  ,  qui  en  a,  pour  ainfi  dire,  luivi  tou  es  les  ahures  pas  à  pas  &  qui 
nous  les  a  tracées  avec  la  derniere  précifion  ,  Sydenham  y  fut  fon  Auteur  favori- 
Boerhaave  lut  plufieurs  fois  tous  les  Ouvrages  de  cet  Hippocrate  Anglois,  tou¬ 
jours  avec  le  même  plaifir  &  cette  lorte  d’avidité  qu’on  ne  fent  guere  que 
pour  les  excellens  livres. 

Notre  Auteur  s’appliqua  enfuite  à  la  Chymie  ,  &  bientôt  après  à  l’étude  de 
la  Botanique  ,  mais  avec  cette  précaution  qu’il  vouloit  voir  de  les  yeux  ,  êc 
toucher,  pour  ainfi  dire  ,  de  les  mains  ce  qu’il  avoit  remarqué  dans  les  Livrer. 
On  croiroit  après  cela  que  Boerhaave  étoit  tout  Médecin  ,  &  qu’il  ne  fongeoit  plus 
à  l’étude  de  la  Théologie  ;  mais  fon  relpccf  pour  les  ordres  connus  de  fon 
pere  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fie  mettre  au  nombre  des  Propolans.  Il 
voulut  cependant  avant  tout  fe  faire  recevoir  Doéleur  en  Médecine.  Il  fe  rendit 
pour  cela  à  Hardewick  ,  où  ce  favant  Dilciple  d 'Ffculape  reçut  le  bonnet  le  io 
Juillet  1693.  Le  fiujet  de  l’Aéle  qu’il  foutint  ,  pour  parvenir  à  ce  degré  ,  concerne- 
l’importance  dont  il  eft  que  les  Médecins  examinent  avec  foin  les  déjeéfions  de 
leurs  malades  :  Difputatio  de  utilitate  explorandurum  excrementorum  in  œgris  ,  ut 
Jignorum. 

A  fon  retour,  il  fongeoit  plus  que  jamais  à  être  tout-à-la-fois  Miniidre  &  Mé¬ 
decin  'y  c’étoit  aufii  l'idée  de  fon  illuftre  ami  T^andeberg  :  mais  ayant  appris  à 
fon  arrivée  à  Leyde  que  le  bruit  étoit  qu’il  avoit  embrallë  le  Spinofifme  ,  &  fes 
amis  n’ayant  pu  réufiir  à  le  juflifier  de  cet  odieux  reproche  ,  il  laiffa  au  tems  à 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  détermina  Boerhaave  à  abandonner  le  projet 
qu’il  avoit  formé  d’être  en  même  tems  Miniftre  &  Médecin.  Il  fe  tint  au  dér¬ 
ider  parti  &  s’y  livra  tout  entier,  regardant  la  Médecine  comme  un  pays  plus 
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tranquille  pour  lui  ,  où  la  malice  de  les  adverfahes  auroit  moins  d’occafions  de 
l’attaquer.  11  faut  avouer  que  les  commcncemens  ne  furent  pas  heureux  •,  fa 
pratique  ne  rendit  point  d’abord  autant  que  Ion  habileté  fembloit  le  lui  pro¬ 
mettre.  Il  ne  le  découragea  pas  pour  un  mal  nécefiaire  à  prefque  tous  ceux 
qui  entrent  en  pareil  exercice  ;  au  contraire  ,  donnant  à  les  livres  l’heureux 
loifir  dont  il  jouilîoit  ,  il  amafïa  ces  tréfors  de  fcience  qui  lui  ont  acquis  dans 
la  luite  tant  de  gloire  &  de  fortune.  Le  vrai  mérite  perce  tôt  ou  tard  ;  le  fien 
ne  tarda  point  à  lé  répandre.  Cependant  fes  amis  fongeoient  à  le  faire  entrer 
dans  le  Corps  de  bUniverfité  de  Leyde  ;  ils  réufiirent  dans  leur  deflein  ,  &  le 
ib  Mai  îyox  ,  Boerhaave  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Théorie  à  la  place  du  célébré 
Drèlincourt  ,  dont  il  foutint  &  furpaüa  bientôt  la  réputation..  Il  préluda  par  un 
Difcours  où  il  recommande  fortement  la  doflrine  d’ Hippocrate  ,  perfuadé  ,  avec 
railon  ,  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  modèle  à  fuivre.  Ce  Prince  de  la  Mé¬ 
decine  étoit  alors  dans  une  elpece  de  décri  ;  on  trouvoit  &  on  vouloir  que  fon 
régné  fût  palTé  ;  que  le  fuivre  encore  ,  c’étoit  adorer  de  vieilles  imaginations  & 
un  Auteur  qui  n’avoit  rien  de  refpeétable  que  fon  antiquité.  Mais  il  Ht  voir 
clairement  que  jamais  homme  n’avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  dans  les  fccrets 
de  la  nature  ;  que  les  réglés  ,  pour  connoître  &  diHinguer  les  maladies  ,  que 
fes  remedes  pour  les  guérir  ,  étoient  de  tout  point  conformes  à  Pexpérience  ; 
&  il  parla  fur  ce  fujet  avec  tant  de  force  ,  d’érudition  &  de  clarté  <,  qu’on  n’ofera 
plus  vraiiemblablement  diiputer  à  Hippocrate  ce  furnom  de  divin  ,  cet  empire 
que  nos  peres  lui  ont  donné  &  qu’il  mérite  à  tant  de  titres. 

Ce  Difcours  prononcé  en  l’honneur  d'Hippocrate  ,  &  encore  plus  la  profondeur 
des  leçons  du  nouveau  Profeifeur  ,  lui  acquirent  en  peu  de  tems  une  H  grande 
renommée  ^  que  l’Académie  de  Groninguc  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  en 
1703;  mais  fur  l'on  refus,  de  l’avis  encore  de  Vanàcberg  qui  ne  manquoit  jamais 
l’occafion  d’avancer  fon  ami  ,  les  Curateurs  de  l’Univeriité  de  Leyde  lui  promi¬ 
rent  la  première  place  vacante.  En  attendant  ,  ils  augmentèrent  fes  gages  ,  pour 
le  dédommager  de  ce  qu’il  perdoit  par  zele  &  par  atta’chement  à  fon  Corps. 
C’eft  à  ce  fujet  qu’il  prononça  ,  le  24  Septembre  de  la  même  année  ,  un  fécond 
Difcours  fur  l’ufage  &  la  nécefiité  des  Méchaniques  dans  la  Médecine  :  De  ufu 
Tatiocinii  Mechanici  in  Medicina. 

On  fait  avec  quel  fiiccès  Boerhaave  exerçoit  fon  emploi  ,  &  toujours  fous  le 
titre  de  limpîe  Lefteur ,  lorfqu’on  le  nomma  enfin  Profeffeur  en  Médecine  &  en 
Botanique  à  la  place  d 'Hotton.  Le  décret  de  fa  nomination  eft  du  18  Février 
iy°9  ,  fon  Difcours  inaugural  du  20  Mars  fuivant.  Le  titre  eft  :  Oratio  quâ  re- 
purgatœ  Medicina  facilis  afferitur  jimplicitas  ;  de  la  fimplicité  de  la  Médecine.  Ce 
fut  dans  la  vue  de  s’attacher  de  plus  en  plus  un  aufii  grand  fujet  ,  que  l’A¬ 
cadémie  de  Leyde  ajouta  la  Chaire  de  Botanique  à  celle  de  Médecine  qu’elle 
donna  à  Boerhaave.  On  connoiffoit  déjà  fes  talens  pour  remplir  celle-ci  ,  &  l’on 
s’attendoit  bien  qu’il  feroit  honneur  à  celle-là  ;  mais  on  fut  furpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tournefort %  11  augmenta  bientôt  de  moitié  le  nombre  des  plantes 
du  Jardin  ,  le  tout  avec  un  choix  qui  décele  l’habileté  du  colletteur  &  la  pro¬ 
fondeur  de  fes  connoiffances. 

En  1714  ,  il  fut  nommé  Reftcur  de  l’ CJniverfité.  Peu  de  tems  après  le 
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Août  de  la  même  année  ,  il  Tut  fait  ProfeTeur  du  College  -  Pratique  a  la  place 
de  Bidlo o  ;  &  outre  les  Leçons  ordinaires  ,  il  en  donnoit  deux  fois  la  iemaine 
à  l’Hôpital  fur  les  maladies  régnantes  ,  tant  pour  le  foulagement  des  pauvres 
malades  ,  que  pour  l'utilité  de  les  Ecoliers.  Il  en  réfultoit  ir ns  doute  un  grand 
avantage  ;  de  l’œil  &  de  la  main  on  pouvoit  joindre  la  pratique  à  la  théorie  : 
union  néceflàire  ,  puifque  celle-ci  ne  fait  ,  pour  ainü  dire  ,  que  le  corps  de  la 
Médecine  ,  dont  celle-là  eft  Pâme.  Ayez  tant  que  vous  voudrez  des  connoif- 
fances  ;  réunifiez  en  vous  feuî  ce  que  lavent  tons  les  autres  ,  s’il  eft  pofiible  ; 
vous  ferez  très  habile  :  l’efientiel  ,  c’eft  l’expérience  ;  fans  elle  on  n’eft  jamais 
digne  du  nom  de  Médecin.  Difons  ie  hardiment  ,  fans  cette  pratique  confommée, 
le  grand  Boerhaave  eût  été  un  Savant  ,  mais  non  \un  Médecin  du  premier 
ordre  ;  fans  elle  ,  l’Angleterre  n’auroit  pas  eu  fon  Sydenham  ;  la  Grece  ,  fon 
Hippocrate  ;  Paris  ,  fon  Dur  et  ,  fon  Fernel  &c.  Le  nouveau  Recteur  prononça  , 
à  la  fin  de  fon  ReCtorat  ,  un  Difcours  lur  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  décou¬ 
vrir  la  vérité  en  Phylique  :  De  comparando  certo  in  Phyficis. 

Le  il  Septembre  1^18  ,  Boerhaave  fut  encore  chargé  de  remplir  la  Chaire 
de  Chymie  vacante  par  la  mort  du  Profefieur  Lemort.  C’eft  ainli  qu’un  feul 
homme  iufiifoit  à  tant  d’emplois  ,  dont  il  s’acquittoit  avec  la  plus  grande  dil- 
linCtion.  Jettons  un  coup  d’œil  fur  lui  en  qualité  de  Profefieur  ,  &  voyons  quelle 
fut  fa  méthode  dans  les  leçons  qu’il  a  données  fur  prefque  toutes  les  parties  de 
ht  Médecine.  Peignons-le  d’après  le  DoCteur  Maty ,  qui  parle  ainfi  de  lui  dans 
ion  Eloge  critique  :  «  L’affluence  de  fes  Difciples  juftifia  l’emprefièment  de  fes 

Mécènes  ;  &  il  n’eft  prefque  plus  befoin  de  dire  que  Boerhaave  eut  des 
>5  Etudians  de  divers,  des  plus  reculés  ,  &  même  des  plus  barbares  climats 
»  de  l’Europe.  Le  lieu  ,  où  il  donnoit  fes  leçons  ,  contenoit  à  peine  ceux  qu’un 
»  delir  d’inftruétion  ou  un  limple  motif  de  curiofité  y  attiroit.  On  étoit  obligé 
»  de  le  prefier  ,  &  de  venir  une  demi -heure  à  l’avance  pour  s’aflurer  une 
33  place  ,  &  ceux  qui  étoient  moins  diligens  ,  dévoient  toujours  fe  tenir  débouf 

33  C’étoit  à  un  tel  Auditoire  que  Buerhaave  donnoit  les  leçons  les  quatre  pre- 

33  miers  jours  de  la  femaine.  Cet  homme  ,  fi  plein  d’idées  fubhmes  ,  favoit  là  le 
n  mettre  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs,  fournifiant  une  preuve  illuftre  ,  que 
33  les  Sciences  ne  font  éoineuies  que  par  la  maniéré  dont  elles  font  enfeignées. 
33  Si  l’on  excepte  fes  cours  de  Chymie  ,  jamais  il  ne  fe'fervoit  de  cahiers  ,  & 
>3  cependant ,  jamais  il  ne  fe  trouvoit  embarraffé  ;  jamais  il  ne  devenoit  obfcur.  Ses 
33  leçons  étoient  toujours  parfaitement  liées,  &  tous  les  ans,  les  mêmes  pour  les 

33  chofes  ,  quoique  variées  pour  le  tour  &  l’expreffion.  Il  commençoit  par  les 

>3  principes  les  plus  fimples,  y  conformoit  fes  termes  &  fes  geftes,  &  varioit  con- 
>3  tinuellement  fon  ftyle,  félon  la  nature  des  fujets.  Il  fuivoit  avec  exactitude 
»  l’ordre  de  tes  matières ,  &  paroiflbit  ainfi  apprendre  lui-même  avec  ceux  qu’ils 
3.3  inftruifoit.  Il  s’infinuoit  dans  leur  cfprit ,  &  par  la  gravité  de  fon  aétion ,  & 
»  par  le  tendre  intérêt  qu’il  paroiflbit  prendre  à  leurs  progrès.  On  comprenoit 
33  facilement,  &  on  pouvoit  retenir  long-uems  ce  qui  fembloit  ne  lui  rien  coû- 
»  ter  à  digérer  &  à  énoncer.  Les  applications  fréquentes  &  d’ordinaire  juftes, 
»  qu’il  faifoit  des  paffages  d’Auteurs  &  fur-tout  des  Poètes  anciens  ,  ne  con- 
«  tribuoient  pas  peu  à  éclaircir  ou  du  moins  à  égayer  fes  fujets.  Il  ne  man- 
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»  quoit  non  plus  jamais  de  comparaifons  familières  ,  ou  d’hiftoires  partieulic- 

»  res,  qui,  en  lui  fervant  d’exemples  ou  de  preuves  ,  réveilloient  l’attention 

»  de  les  Auditeurs  ,  &;  leur  rendoient  faciles  l'intelligence  &  le  fouvenir  de  les 
»  leçons.  Je  puis  affurer  que  jamais  on  n’en  fortoit ,  fans  fe  ientir  pénétré  d’u- 
»  ne  fatisfacrion  intime  ,  fruit  de  l’augmentation  des  connoiffances  qu'on  venoit 
»  d'acquérir.  Suivez  maintenant  ce  grand  homme  occupé,  dans  le  cours  d'une 
«  journée,  à  donner  une  heure  ,  l’été  dans  le  Jardin  Académique  ,  à  la  dé- 

»  monftration  des  plantes ,  l'hyver  dans  le  Laboratoire ,  aux  opérations  de  la 
»  Chymie  ;  une  autre  dans  l’Audjtoire  public  ,  à  l’explication  de  quelque  matière 
»  curieufe  ,  l'oit  de  Médecine  ,  l'oit  môme  quelquefois  de  Philofophie  ;  &  deux 
»  autres  à  les  Cours  fur  la  Théorie  &  fur  la  Pratique  de  la  Médecine.  Repréfen- 

«  tez-Ie  vous  allidu  à  tous  ces  exercices  ,  remplacer  les  jours  que  des  folerru 

»  nités  ,  l'oit  publiques  ,  l'oit  particulières  ,  le  forçoient  de  perdre  ,  en  y  fubfti- 
»  tuant  ceux  dans  lefquels  il  étoit  libre.  Non  content  de  ces  travaux  ,  il  en  fol- 
»  licitoit  lui-même  de  nouveaux.  Il  obtint  que  l’on  rouvrit  un  Hôpital  de  ma- 
»  lades  qui  avoit  long-tems  été  fermé  aux  étudians.  Quoique  cet  Hôpital  fût 
«  très-peu  confidérabie  en  lui-même  ,  &  par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  mal* 
»  ladies  qu’il  y  avoit  à  traiter  ,  il  le  devint  extrêmement  par  les  leçons  de  fioer- 
»  haave  ,  qui  venoit  deux  fois  par  femaine  y  viliter  les  malades  ,  en  préfcnce 

»  de  fes  difciples.  C’étoit  en  effet  dans  ces  exercices  qu’éclatoit  principalement 

»  fa  capacité.  Pour  fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs  ,  il  leur  faifoit  ,  au  lit  des 

r>  malades  ,  l’application  de  fes  principes  &  fur-tout  de  fa  méthode.  Il  leur 
»  détailloit  d’abord  toutes  les  cir confiances  de  la  vie  de  ceux  qu’il  s’agiffbit  de 
»  guérir  ,  telles  qu’il  avoit  pu  les  découvrir  ,  &  fous  le  point  de  vue  qui  pou- 

tî  voit  les  faire  fervir  à  Ion  but.  Il  leur  faifoit  enfuite  remarquer  ,  avec  foin  ,  tous 

■n  les  fymptômes  du  mal  ,  dont  ils  étoient  fpeéfateurs  ,  &  leur  montroit  l’ufage 
«  qu’il  falloit  faire  de  ces  lignes.  De  ces  principes  ,  fur  lefquels  il  s’étendoit  le 
n  plus ,  il  pafloit  à  la  recherche  de  la  caufe  qui  produifoit  tous  ?ces  effets.  Il  décou- 
n  vroit  ainfî(li  la  chofe  étoit  poflible)  le  genre  de  la  ma’adie  préfente.  11  paffoit 
r»  enfuite  au  pronofiic  qu’on  pouvoit  faire  des  fuites  qu’elle  auroit.  Ce  pronoftic 
r»  étoit  en  général  fondé  fur  ces  deux  principes;  le  degré  de  violence  des  fymptô- 
»  mes  ,  &  celui  de  vigueur  des  fondrions.  Par  le  premier  ,  il  déterminoit  l’effort 

n  du  mal  ,  &  par  le  fécond  les  forces  de  la  nature  pour  y  réfiffer  ;  en  un 

r  mot  ,  ce  qu’il  y  avoit  à  craindre  &  à  elpérer.  Les  indications  ré  ultoient  né- 
r>  ceffairement  de  tout  ceci  ;  on  déc.ouvroit  ce  qu’il  falloit  faire  ,  pour  s’oppofer 
»  à  la  nature  même  du  mal  ;  s’il  y  avoit  quelque  fymptôme  prefffmt  ,  ce  qui 
n  pouvoit  l’adoucir  ;  &  enfin  ce  qui  pouvoit  aider  &  loutenir  la  nature.  Les 
n  remedes  répondoient  à  cette  indication  ,  &  par  le  fuccès  ,  dont  ordinairement 
«n  ils  étoient  fuivis  ,  les  étudians  le  voyoient  animés  à  fe  régler  un  jour  fur  une 
«  pratique  aufli  méthodique  &  auffi  raifonnée.  Voilà  une  partie  des  foins  que 
notre  Maître  le  donnoit  pour  nous.  Un  homme  ff  capable  d’enfeigner  ,  &  lî 
»  difpol’é  à  le  faire  ,  n’a*t-il  pas  dû  former  ,  pour  la  pottérité  ,  des  Médecins 
»  qui ,  en  fup^îéant  à  fa  perte  ,  la  filfent  par  cela  même  d’autant  plus  regretter  7  « 
Mais  comme  la  réputation  de  Boerhaave  s’étendoit  de  jour  en  jour  ,  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris  lui  écrivit  en  1715  ,  pour  lier  avec  lui  un  corn- 
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merce  de  Botanique  &  de  Phyfique.  Il  ne  fut  cependant  reçu  dans  ce  refpec- 
table  Corps ,  à  titre  d’aifocié  étranger  ,  qu'en  1728  ,  à  la  place  de  l'illuftre  Comte 
de  Marjigli .  Deux  ans  après  la  mort  de  Frdnd  arrivée  en  la  môme  année 
1728  ,  la  Société  -Royale  de  Londres  lui  fit  un  pareil  honneur.  Tant  que  ce  la¬ 
vant  Médecin  Anglois  a  vécu  ,  jamais  Boerhaave  ne  put  être  reçu  dans  cette 
Société  ,  parce  que  Frdnd  en  étoit  Préfident  ,  &  qu’il  n’avoit  pas  pour  notre 
Auteur  toute  l’eftime  qu'il  méritoit ,  fans  qu’on  en  ait  pu  pénétrer  le  motif.  Il 
eft  vrai  que  le  Médecin  Hôllandois  ne  fit  aucun  pas  pour  cela  ;  mais  tous  lès 
-amis  parloient  pour  lui ,  &  ils  p’étoient  point  écoutés.  Heureufcment  l’honneur 
que  devoit  un  jour  recevoir  &  Boerhaave  &  le  célébré  Corps  dont  il  s’agit  , 
11’étoit  que  différé  :  la  Société  Royale  eût  été  trop  flattée  de  pofféder  à-la-iois 
un  Frdnd  &  un  Boerhaave  ,  les  deux  plus  grands  ornemens  de  leur  nation. 

Tandis  que  notre  Médecin  le  livroit  tout  entier  aux  pénibles  fonctions  de  fes 
charges ,  fon  corps  ne  pouvant  plus  rélifter  à  tant  de  fatigues  ,  fuccomba  fous 
le  poids  de  fes  travaux.  Il  tomba  malade  au  milieu  du  mois  d’Août  1722  ;  la 
goutte  fe  joignit  à  une  paralilie  qui  le  rendit  perclus  de  deux  jambes  ,  &  il 
Pouffrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs  extrêmes  ,  avec  une  patience  admirable. 
Etant  encore  tombé  malade  fur  la  fin  de  1727  &  même  en  1729,  il  fe  démit 
cette  derniere  année  de  fes  places  de  Proieflèur  en  Botanique  &  en  Chymie  * 
ne  fe  réfervant  que  fon  College-Pratique. 

Fm  1720  ,  il  fut  nommé  une  fécondé  fois  Recteur.  Suivant  l’ufage  ,  il  pro¬ 
nonça  ,  en  quittant  cet  emploi  *  un  Difcours  De  honore  Mediti  fervitute  ,  qui  paroît 
nu  delfus  de  tous  ceux  qu’il  ait  jamais|  prononcés.  Son  but  dans  cette  Haran¬ 
gue  ,  comme  dans  celle  du  Méchanifme  des  corps  ,  eft  de  prouver  la  nécefïïté 
de  l'étude  de  la  Nature  ;  que  l'Art  de  guérir  les  maladies  n’eft  jamais  plus 
puiffant ,  que  lorfque  le  Médecin  eft  fournis  à  la  nature  &  qu’il  fe  borne  à  en 
être  le  fidele  Miniftre;  que  l’honneur  du  Médecin  ,  comme  du  Chirurgien  ,  eft 
de  fe  rendre  humble  ferviteur  de  cette  fouveraine  Maîrreflè. 

B  erhaave  étoit  naturellement  d’une  complexion  forte  ;  l’éducation  qu’il  avoit 
reçue  ,  la  promenade  à  pied  ,  l’exercice  à  cheval  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  les 
viandes  lèches  ,  lolides  ,  le  pain  fec  ,  bien  fermenté  ,  le  bifeuit  même  ,  dont  il 
faifoit  fa  nourriture  ordinaire  ,  &  qu’il  recommande  tant  à  ceux  qui  ont  les  fibres 
lâchqs  &  qui  font  iujets  aux  aigreurs  ;  toutes  ces  chofes  avoient  encore  augmenté 
la  vigueur  de  fon  tempérament  :  mais  à  force  de  travailler  ,  tant  d’efprit  que  de 
corps  ,  de  trop  grandes  épreuves  le  jetterent  dans  un  dépériffement  confidérable 
de  fa  fanté.  Sa  derniere  maladie  commença  par  une  difficulté  de  refpirer  qui 
augmenta  toujours  peu-à-peu  ;  en  177,8  ,  il  fentit  un  battement  d’arteres  inégal 
&  d’une  violence  extraordinaire  au  côté  droit  du  cou  ,  qu’il  attribua  à  un  polype  , 
&  en  conséquence  à  une  dilatation  de  vaiflèaux  entre  le  cœur  &  les  poumons* 
Comme  il  étoit  fort  replet,  il  étouffoit  au  moindre  mouvement  qu’il  fe  donnoit  ; 
&  ces  .étouffemens  étoient  fi  con  inuels  &  fon  pouls  fi  intermittent,  qu’il*  étoit 
incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui  l’incommodoit  le  plus  ,  c'eft  que  fa  refpiration 
iembloit  s’arrêter  des  qu’il  vouloit  prendre  du  repos ,  en  forte  qu’il  étoit  obligé 
de  combattre  contre  le  fommeil ,  par  la  crainte  d’être  étouffé.  C’eft  ainli  qu’il 
en  écrivit  lui-même  à  un  de  fes  amis  de  Londres ,  dans  une  lettre  qui  eft  du  8 
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Septembre,  quinze  jours  avant  fa  mort.  Les  maux  les  plus  ordinaires  caufent  des 
délordres  étonnans  dans  les  el'prits  foibles  ;  ceux  meme  qui  paroificnt  plus  forts  , 
fe  laifïent  abattre  à  de  pins  grands  maux.  Pour  Boerhaave  ,  tranquille  au  milieu 
de  les  fouffrances  ,  il  prenoit  encore  fur  lui  de  confoler  fa  famille  &  les  amis 
•affligés ,  &  conferva  ce  calme  jufqu’à  la  fin.  Les  pieds  s’enfierént  ,  le  ventre 
devint  plus  douloureux,  la  refpiration  fut  prodigieufement  embarraffée  ,  le  délire 
furvint ,  la  railon  fe  troubla ,  ce  qu’il  y  eut  de  mortel  s’éclipsa  peu-à-peu  ,  &  ce 
grand  Médecin  rendit  enfin  les  derniers  foupirs ,  le  23  Septembre  1738  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans  ,  moins  trois  mois  &  dix  jours.  Il  laifla  à  fa  fille  unique  pour  la 
valeur  de  deux  millions  de  florins  de  biens  ,  lui  qui  avoit  été  long-tems  obligé 
de  donner  des  Leçons  de  Mathématiques  pour  fublifter. 

On  a  la  vie  dï  Boerhaave  écrite  de  différentes  mains.  Albert  Schultens  fut 
le  premier  qui  la  publia  à  Leyde  en  1738  ,  in-quarto.  Elle  a  paru  dans  les 
Mémoires  de  P  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1738.  Burton 
l’écrivit  en  1743  ,  &  elle  fut  réimprimée  en  1747,  in-oclavo  ,  avec  quelques  Lettres 
à  Mortimer  ,  Doéteur  en  Médecine  &  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
La  quatrième  eft  de  la  façon  du  Docteur  Maty  qui  l’a  composée  avec  beau¬ 
coup  d’impartialité  ,  fous  le  titre  à’Effai  fur  le  car  aider  e  du  grand  Médecin  ,  ou 
Eloge  critique  de  Boerhaave .  Leyde  ,  1747  ,  in-o&avo.  On  y  trouve  l'image  de 
l'on  cœur  &  de  Ion  efprit.  Jamais  on  ne  vit  un  ami  plus  tendre  &  plus  fin- 
cere.  Il  n’étoit  point  ioupçonneux  ,  il  ne  jugeoit  mal  de  perfonne  ;  au’  contraire 
il  interprêtoit  tout  en  bien.  Il  ne  fe  mettoit  jamais  en  colere  ,  quelque  raiibn 
qu’il  parût  en  avoir  ;  les  confeils  étoient  fages  &  modérés  ,  la  paix  &  encore  la 

paix.  Il  a  eu  des  ennemis  ,  &  le  mérite  n’en  donne-t-il  pas  toujours  *1  Mais  il 

les  forçoit  à  le  taire  par  fes  bienfaits.  Sôl  trouvoit  de  ces  efprits  opiniâtres  ,  in¬ 
capables  de  fe  rendre  ,  il  s’expliquoit  publiquement  fur  leurs  accul'ations  ;  après 
quoi  ,  il  reftoit  tranquille  ,  content  du  témoignage  de  fa  confcience.  Souvent  il 
ne  répondoit  rien  ;  il  étoit  perfuadé  que  cJétoit  trop  honorer  la  calomnie  , 
que  d’y  répondre  ;  il  la  comparoit  à  ces  étincelles  qui  s’éteignent  d’elles-mêmes 
quand  on  ne  les  releve  pas.  Il  ne  vantoit  jamais  fes  Ouvrages  ,  &  il  ne  pnr- 
loit  de  lui  qu’avec  une  vraie  modefiie  ,  ôc  non  avec  cette  faillie  humilité 
qui  cherche  les  louanges.  Il  étoit  compatifiant  &  très-charitable  envers  les  pau¬ 
vres  ;  il  les  afiiftoit  le  plus  iècretement  qu’il  pouvoit.  Il  n’étoit  cependant  rien 
moins  que  prodigue  ;  on  l’eût  même  peut-êtr  e  loupçonné  de  donner  dans  l’ex¬ 
trémité  contraire  ;  car  au  milieu  de  l’abondance  &  dans  le  fein  des  plus  grandes 
richefi’es  ,  il  vivoit  chez  lui  avec  une  médiocrité  qui  tenoit  pour  le  moins  du 
Philofophe.  Il  ne  mangeoit  chez  personne  &  perfonne  ne  mangeoit  chez  lui  ; 

c’eût  été  trop  fe  livrer  ,  ou  s’expofer  â  perdre  un  tems  précieux.  Génie  fupé- 
rieur  ,  Philofophe  inébranlable  ,  l’adverfité  &  la  prolpérité  ne  caufoient  aucune 
altération  dans  fon  ame  ;  aufli  tranquille  à  la  mort  de  fon  pere  ,  quand  il 

manqua  de  tout  ,  que  lorlqu’il  fe  vit  un  des  plus  puiffans  particuliers  de  la 
République.  Mais  iâ  vertu  favorite  étoit  la  reconnoifiance  ;  jamais  cœur  ne 
fut  plus  pénétré  de  ce  fentiment  qui  fait  tant  d’honneur  à  l’humanité.  Telle 
étoit  la  reconnoifiance  de  Boerhaave  envers  fon  frere  ,  envers  V mdeberg  &  MahS 
Alphen  ,  fes  illuftres  protecteurs,  qu’il  n’en  parloir  qu’avec  un  zeie  ,  une  efiufionj 
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une  chaleur  de  fentiment  qui  marquait  li  véritablement  fa  gratitude  ,  que  fon 
cœur  fembioit  pafier  lur  les  levres. 

On  nous  a  dépeint  Boerhaave  d’une  taille  au  dcfius  de  bord  inaire  &  bien  propor¬ 
tionnée  ,  d’un  tempérament  fort  &  robufie.  Son  maintien  étoit  fimple ,  décent  , 
vénérable,  fur -tout  depuis  que  l’age  avoit  blanchi  fes  cheveux.  Il  avoit  l’air  mâle  , 
l’œil  vif  ,  le  regard  perçant,  le  nez  un  peu  relevé,  la  couleur  vermeille,  la  voix 
agréable  ,  la  phylionomie  douce  &  prévenante  ,  quelque  chofe  d’humain  &  en  môme 
tems  de  majeftueux  ,  une  gravité  aunable  ,  une  gaieté  modefte ,  en  un  mot ,  il 
reflbmbloit  affez  au  portrait  que  nous  avons  de  Socrate  ;  c’étoit  les  mêmes  traits  » 
mais  plus  adoucis  &  plus  rians.  Orateur  éloquent ,  il  décîamoit  avec  dignité  &  avec 
grâce;  il  enfeignoit  avec  méthode  &  avec  précifion  ;  perfonne  né  fe  lafioit  de  l’en¬ 
tendre.  Quelquefois  la  raillerie  afiaifonnoit  fes  difcours  ;  mais  c’étoit  une  raillerie 
fine  &  ingénieufe ,  qui  n’étoit  propre  qu'à  égayer  les  maiiercs  dont  il  parloit  , 
fans  avoir  rien  de  mordant  ni  de  l'aîyrique.  Ennemi  de  tout  excès ,  il  regardoit 
une  joie  honnête  comme  le  fel  de  la  vie.  Le  matin  &  le  foir  ,  il  les  confacroit  à 
l’étude  :  il  donnoit  au  public  une  partie  du  tems  qui  s’écouloit  entre  deux  :  le 
relie  étoit  pour  fes  amis  &  pour  le  plailir.  Tant  que  la  fanté  le  lui  permit ,  d 
montoit  régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  commença  à  lui  inerdire  cet  exercice  » 
il  fe  promenoir  à  pied;  &  de  retour  chez  lui,  la  Mufique  ,  dont  il  étoit  grand 
amateur ,  achevoit  de  lui  faire  palfer  des  momens  délicieux  ,  où  il  reprenoit  des 
forces  pour  le  travail. 

11  garda  long-tems  le  célibat.  Ce  fut  à  quarante-deux  ans  qu'il  époufa  ,  le  16 
Septembre  1710  ,  Marie  Drolenvaux ,  Demoiielle  d’un  mérite  accompli,  fi’de  unique 
de  cet  Abraham  Drolenvaux  ,  Echevin  de  la  Ville  de  Leyde ,  à  qui  il  dédia  fes 
Inftitutes.  Le  19  Mars  17  20,  Boerhaave  eut,  pour  premier  fruit  de  fon  mariage  7 
une  fille  qui  fut  nommée  Marie-Jeanne  ;  c’eft  la  feule  qui  vécut  de  quatre  enfans 
qui  lui  vinrent. 

Après  avoir  envifagé  ce  Médecin  du  côté  du  caraélere  ,  confidérons-le  du  côté 
des  Langues  &  des  Sciences.  Il  favoit.  le  Holiandois  ,  l’Allemand  ,  le  François  7 
î’Angîois ,  l’Italien ,  l’Efpagnol ,  le  Latin,  le  Grec  ,  l’Hébreu  &  le  Chaldécn.  Il 
nous  a  laiffé  des  Ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine;  lur  l’Anatomie  , 
fur  la  Phyfiologie ,  la  Pathologie ,  le  Diagnoftic  ,  le  Pronoftic ,  la  cure  des  maladies, 
tant  chirurgicales  que  médicinales  ,  la  Mariera  médicale  ,  la  Botanique  &  la 
Chymie  ;  &  ces  Ouvrages  p  a  fieront  pour  des  Chefs-d'œuvres.  Quant  à  la  pra  ique 
il  n'employoit  que  des  remedes  fimples ,  autant  qu’il  étoit  poffihle  ;  mais  il  poufioit 
quelquefois  la  Saignée  jufqj’à  la  foiblefîe  ,  &  le  fervoit  des  émétiques  &  purgatifs 
les  plus  forts.  Sydenham  étoit  fon  qiodcle  pour  les  maladies  aiguës  ,  dans  la  cur« 
desquelles  il  rappella  l’ufage  des  acides.  Dans  les  maladies  chrcniqués  ,  il  louoit 
beaucoup  les  fridlions  ,  &  il  n’étoit  pas  fans  efpér-ance  que  bon  trouveroit  un  jour 
quelques  fpécifiques  pour  les  unes  &  pour  les  autres. 

Tel  a  été  l’homme  à  qui  la  ville  de  Leyde  a  élevé  un  Monument  dans  l’E- 
glile  de  Saint  Pierre  ;’ on  y  remarque  la  noble  fimplicité  qui  diflinguoit  cet  Hip¬ 
pocrate  moderne  C’efi;  une  urne  fur  un  piedefial  de  marbre  noir;  fix  têtes /dont 
quatre  figurent  les  quatre  âges  de  la  vie ,  &  deu^  les  Sciences  dans  lefquelles 
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jBoerhaâve  excellent  9  forment  un  groupe  qui  fort  entre  l’urne  &  fon  appui.  Le 
chapiteau  de  cet  appui  eft  entouré  d’une  draperie  de  marbre  blanc  ,  où  i’Artifte 
a  ingénieufement  repréfenté  les  divers  emblèmes  des  maladies  &  de  leurs  remedes. 
Au  deifus,  fur  la  face  intérieure  du  piedeftal,  eft  un  Médaillon  portant  Boerhaave 
en  cheveux  gris:  on  voit,  à  l'extrémité  du  cadre,  un  rub.m  qui  renferme  la 
devife  favorite  de  ce  Savant  :  Simplex  jïgillum  veri  :  la  vérité  toute  nue.  On  lit 
plus  bas  fur  cette  meme  face  :  Salutifero  Boerhaavii  Genio  Sacrum. 

Paflbns  maintenant  au  catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  donnons-le 
d’après  ce  qu’il  dit  lui  meme  dans  la  Préface  de  fa  Chymie  : 

ôratio  de  utilitate  explorandoruni  excrementorum  corporis  humani.  Harderovici ,  1693  , 
in- 8.  Lu  g  d  uni  Batavorum  ,  174a  ,  in- 8. 

Oratio  de  commendando  Jludio  Hippocratico.  Lugduni  Batavorum  ,  1701.  Il  y  con¬ 
damne  toute  hypothefc  en  matière  de  Phyiique  ,  &  foutient  que  nous  ne  favons 
rien  au  jufte  de  la  nature  des  corps  ,  que  ce  que  nous  apprenons  par  le  moyen 
des  fens  &  de  l’expérience.  Il  admet  d’ailleurs  tous  les  Ecrits  à' Hippocrate  comme 
vrais  &  légitimes  ;  mais  un  de  fes  plus  célébrés  difciples  n’a  pas  été  de  fon  avis* 
Voyez  Particle  Haller. 

Oratio  de  ufu  ratiocinii  mechanici  in  Medicina.  Ibidem  ,  1703  ,  in- 4  ,  1709  ,  in- 8. 
Les  objections  contre  le  Méchanifme  font  folidement  réfutées.  L’Auteur  ramene  à 
la  Méchanique  toutes  les  explications  de  Phyliologie.  Il  admet  dans  l’homme  une 
machine  hydraulique  ,  dont  le  coeur  eft  le  pifton ,  &  il  renverfe  par  des  preuves 
convaincantes  l’opmion  de  ceux  qui  fuppofent  des  fermens  généraux  ou  particuliers. 
Il  trouve  la  caule  des  fecrétions  dans  la  différente  vîtelfe  des  liqueurs  qui  circu¬ 
lent  dans  l'organe  fecrétoire.  Il  parle  de  Panaftomofe  des  vaiffeaux  lymphatiques 
avec  les  vaifieaux  languins  ,  &  il  entrevoit  la  caufe  de  l’inflammation  dans  le 
paflage  du  iang  artériel  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques.  C’eft  dans  cette  pièce 
qu’il  prouve  l’exiftence  des  arteres  lymphatiques  ,  dont  on  a  depuis  attribué  la 
découverte  à  H'ieuJJens.  Cet  Ouvrage  a  été  attaqué  par  un  Anonyme  ,  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  Ratiocinii  mechanici  ubufus  in  Medicina  &  impotentia ,  fous  le  faux  nom 
de  Fribourg,  1719,  in- 8. 

Oratio  quâ  repur gatee  Medicinæ  facilis  ajjeritur  Jimplicitas.  Leidæ,  ,  1709  ,  in- 4.  Il 
y  démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abréger  &  limplitier  l’étude  de  la  Médecine 
que  d’en  bannir  les  hypothefes  &  de  la  réduire  à  l’obierva  ion. 

Oratio  de  comparando  certo  in  Phyjicis.  Lugduni  Bataviram  ,  1715,^-4.  En  voulant 
pénétrer  dans  la  nature  des  chofes  qui  nous  font  inconnues  ,  on  fe  jette  dans  des 
îyftêmes  qui  nous  éloignent  d’autant  plus  du  vrai  ,  que  fouvent  ils  font  contredits 
par  l’expérience  &  par  les  fens.  C’eft  fur  quoi  roule  principalement  ce  Difcours  , 
où  Boerhaave  s’élève  contre  ces  Philofophes  qui  veulent  déduire  de  leur  imagina¬ 
tion  la  caufe  des  effets  ,  fans  confulter  la  marche  de  la  nature. 

Oratio  de  Chemia  fuos  errores  expurgante.  Ibidem  ,  1718  ,  in- 4.  Il  y  prouve  que 
c’eft  par  la  Chymie  qu'il  faut  corriger  les  erreurs  ,  que  la  Chymie  elle-même  a 
introduites  dam  la  théorie  &  la  pratique. 

Oratio  de  vita  &  obitu  clarijjimi  Bernhardi  Albini.  Ibidem  ,  1721  ,  in- 4. 

Oratio  quam  habuit  quum  Botanicam  &  Chemicam  ProfeJJtonem  publicè  poneret.  Ibidem  , 
1729  ,  in- 4.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  1a  vie. 
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Oratio  de  honore  Mcdici  fcrvitute.  Ibidem  ,  1731  ,  m  4.  L’honneur  du  Médecin 
confifte  à  fiuivre  la  nature  dans  fa  marche. 

Inftitutionea  Médias  in  ufus  annues  exer citation! s  domejlicos.  Ibidem  ,  1708  ,  1713  1 
1720,  1727,  1734,  1746  ,  hi-8.  P arijîis ,  1722  ,  1737  ,  1747,  in  12.  Il  y  a  encore 
plufieurs  autres  éditions  ,  &  fuivant  Schultens  ,  il  y  en  a  même  une  en  Arabe.  M. 
De  Haller  .a  donné  un  Commentaire  de  cet  Ouvrage  ,  en  fept  volumes  in- 4'. 
La  Mettrie  a  mis  le  livre  de  Boerhaave  en  François  ,  fous  le  titre  d ' Injlitutions  & 
Hphorifmes.  Paris ,  1743  ,  huit  volumes  in- 12.  Jamais  Ouvrage  n’a  procuré  plus  de- 
réputation  à  Ion  Auteur  que  celui  dont  je  viens  de  donner  le  titre.  Boerhaave  le 
compofa  à  Tubage  de  lés  dlfciples,  pour  leur  lérvir  de  guide  dans  les  leçons  qu’il 
leur  donnoit  Tur  la  théorie  de  la  Médecine.  On  y  remarque  une  grande  leélure 
des  principaux  Auteurs  ,  une  critique  fage  de  leurs  travaux  ,  &  un  choix  judicieux 
de  leurs  découvertes.  Héfale  ,  Euflachi  ,  Stenon  ,  Loiver  ,  Bordli  ,  Malpighi  ,  Corvper  , 
Jluyfcli  ,  Leeuwenhoeck  ,  lui  ont  fourni  les  defcriptions  &  les  obfer  valions  iméref- 
Tanies  dont  cet  Ouvrage  eft  rempli.  En  fait  d’ Anatomie ,  Boerhaave  a  fouvent 
été  obligé  de  penfer  d’après  autrui  ,  parce  que  dans  le  tems  de  les  premières 
études  r  il  eut  peu  d’occalions  d’affilier  aux  démonftrations.  Il  paroît  même  que 
Ton  goût  l’entraînoit  plus  ,  dans  fa  jeunefle  ,  vers  les  expériences  chymiques  ,  que 
vers  les  diffeélions  anatomiques-  Cet  Auteur  ne  lé  rellémble  point  en  tout.  Lorf- 
qu’il  s’agit  de  la  Botanique,  il  décrit  des  plantes  qu’il  a  vues.  Dans  fa  Chymie, 
il  rapporte  Tes  propres  opérations.  Lorlqu’il  parle  de  la  Phylïque  ,  l’expérience  <k 
le  raifonnement  font  prefque  lès  feuls  guides.  Mais  dans  l’Anatomie  ,  il  h  élite 
quelquefois ,  il  s’en  he  au  témoignage  d’autrui  ;  &  fi  de  tems  en  tems  il  corrige 
les  Auteurs  qu'il  fuit  ,  en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres  ,  il  tombe  dans 
ces  légers  défauts  ,  qu’il  eft  fi  difficile  d’éviter  dans  un  Ouvrage  de  la  nature 
du  lien. 

yîphorifml  de  cognofcendis  d?  curandis  morbis ,  in  ufum  doctrines  domefiieæ.  Lugduni 
Batavorum ,  1709,  1715,  1728,  1734,  1742,  m-12.  P  arijîis  ,  1720,  1726,  1728, 
1747,  in-11.  Lovanii ,  1751,  m-12,  avec  le  Traité  De  Lue  Henerea.  En  Anglois  5 
1735.  En  François,  Rennes,  1738,  m-12.  Les  Aphorifmes  de  Boerhaave  font  écrits 
à  l’imitation  de  ceux  à.' Hippocrate  ,  mais  peut-être  dans  un  meilleur  goût.  Il  s’agifi- 
foit  de  faire  pour  la  pratique  de  la  Médecine  ,  ce  qui  avoit  été  fait  pour  la  théo¬ 
rie  ,  je  veux  dire  de  ranger  les  diverfes  maladies  du  corps  humain  dans  un  ordre 
limple  &  facile ,  de  les  expliquer  par  des  principes  clairs  &  certains  ,  &  d’indiquer 
les  méthodes  les  plus  fures  pour  la  guérilon.  Chacun  de  ces  articles  étoit  néceff. 
faire  pour  faire  un  fyftême  méthodique  ,  &  aucun  d’eux  n’ étoit  facile.  Cependant 
Boerhaave  les  a  remplis.  On  trouve  dans  Ton  Ouvrage  une  defeription  concile  , 
mais  nette  &  circonftanciée  de  la  plupart  des  dérangemens  du  corps  humain  , 
de  leurs  fymptômes  ,  de  leurs  fuites  &  de  leur  guérilon..  L’Auteur  commence 
par  déterminer  quels  font  les  maux  les  plus  limples ,  à  la  connoilfar.ee  defquels 
il  nous  foit  poffible  d’arriver  ,  &  de  combinaifon  en  combinaifon  ,  il  pallè  par 
degrés  aux  plus  compliqués.  Il  en  fait  remarquer  la  liaifon  &  les  rapports ,  en 
décrit  les  lignes  &  les  effets  ,  en  déduit  les  caufes  ,  &  indique  enfin  la  méthode 
qui  lui  paroît  la  meilleure  pour  les  guérir.  L’attachement  a  des  hypothefes  incer¬ 
taines  ,  ou  à  .des  fpéciliques  myftérieux  ,  eft  évité  lcrupuleufement  ,  &  Ton  ne 


ccffe  d'y  montrer  les  irïconvéniens  de*  l'ira  &  de  l'autre.  Le  flyle  de  ce  Livre 
cil  pur  ,  mais  laconique  ;  l’ordre  en  eft  naturel  ,  mais  précis.  Vous  n’y  trouverez 
rien  d’inutile  ;  point  d’expreflions  fuperflues,  ni  de  circonffances  déplacées.  Chaque 
mot  renferme  un  fens  ;  chaque  choie  conduit  au  but.  Les  l’ymptômes  préparent 
aux  effets  ,  &  les  indications  réiulient  des  uns  &  des  autres. 

Jndex  Plantarum  qine  in  Horto  Academico  Lugduno-B  atavo  reperiuntur.  Leidas , 
1710,  1718,  in- 8. 

Libcllus  de  Mate.ru  Medicâ  &  remediorum  formulis.  Londini ,  1718  ,  in- 8.  Leidæ , 
l7x9>  T727  1  I74°‘)  ûi-12.  Parijiis ,  1720,  i/2-12.  Francofurti  ,  1720,  in-11.  Lovanii , 
1750,  /V12.  E11  François ,  Paris,  1739,  1756  ,  i/1-12. 

Index  alter  Plantarum  quæ  in  Horto  Academico  Lugduno-Batavo  aluntur.  Leidœ  ,. 
1720,  in- 4,  avec  hgures.  Ibidem  ,  1727,  trois  volumes  ift-4 ,  avec  figures.  Dans 
cette  édition,  qui  eff  confidérablement  augmentée  &  réformée  lur  celle  de  1710, 
il  diftribue  les  plantes  luivant  la  méthode  d'Herman ,  célébré  Profeffcur  de  Bota¬ 
nique,  mort  à  Leyde  en  1695  ,  il  y  donne  encore  l’Hiftoire  des  Directeurs  du 
Jardin  de  cette  ville. 

Epijïola  pro  fententia  Malpighiana  de  Glandulis  ad  clarijjimum  Ruyfchium,  Lagdunl 
Batavorum  ,  1722  ,  in- 4.  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruyfch  à  Boerhaave  fur  la 
môme  matière.  Notre  Auteur  adopte  l'opinion  de  Malpighi  fur  la  ffcruChire  des 
glandes.  Il  accufe  Ruyfch  de  forcer  ,  par  l’injedtion ,  les  vaiffeaux  à  le  dilater  plus 
qu’i1- s  ne  le  font  dans  l’état  naturel,  &  d’effacer  ainli  les  follicules  des  glandes. 
On  trouve,  dans  cette  lettre,  la  defcription  des  linus  muqueux  de  la  membrane 
pituitaire. 

Atrocis  me  deferipti  priùs  morbi  Hi florin ,  fecundàm  Me  die  a  Artis  leges  confcripia . 
Lugduni  Batavorum ,  1724,  i/i-8.  Il  s'agit  de  la  rupture  de  l’CEfophager ,  à  la 
fuite  du  vomilièment. 

Atrocis  ,  rariflimique  morbi  hifloria  altéra .  Ibidem ,  1728,  in- 8.  Une  tumeur  adi- 
peufe  ,  logée  dans  la  poitrine ,  avoit  prodigieulement  dilaté  le  cœur  du  malade. 

Traclatus  Medicus  de  lue  aphrodiflaca  ,  prafixus  aphrodiflaco.  Lugduni  Batavorum  , 
1728,  1731,  deux  volumes  in-fol.  Cette  édition  comprend  la  collection  De  Moi- 
.bis  venereis  publiée  à  Venife  en  1566,  1567,  deux  volumes  in-fol.  &  réimprimée 
en  1599,  par  les  foins  de  Louis  Luiflnus.  Franekeræ ,  I751  ,  in- 81  C’eft  unique¬ 
ment  le  Traité  de  Boerhaave ,  qui  a  encore  paru  fous  ces  titres  :  Gommentarü 
novi  de  lue  venerea.  Londini ,  1728  ,  in- 8. 

Syflême  de  Boerhaave  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris ,  1735  •>  hi-12  ,  par  La 
Mcttrie. 

Élément  a  Chemiæ  quæ  anniverfariô  labore  dccuit  in  publicis  privatifque  feholis.  Parijiis , 
1724,  deux  volumes  in- 8.  Lugduni  Batavorum ,  1732,  deux  volumes  in- 4.  Pari- 
fils ,  1733  ,  1753  ,  deux  volumes  in- 4  ,  avec  les  Opufcules  de  l’Auteur.  La  Met- 
trie  a  donné  un  précis  de  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  d’ Abrégé  de  la  Théorie  Chy- 
mique  tiré  des  Ecrits  de  Boerhaave.  Paris  ,  1741  ,  in- 12.  Il  y  a  encore  d'autres 
éditions  en  François  :  La  Haye,  1746,  in-  8,  par  M.  Ail  aman  d ,  Profeflëur  à 
Leyde.  Amfferdam  ,  1732  ,  deux  volumes  in- 8.  Paris,  1754,  hx  volumes  in-11. 
Un  Anonyme  a  donné  i’abrégé  de  cet  Ouvrage  en  Anglois,  Londres,  1732 ,, 
i/1-8,  avec  des  notes  critiques,  auxquelles  Rogers  a  répondu  au  nom  de  È&er- 
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haave.  Encore  en  Anglois  ,  Londres  ,  1735 ,  in- 4  ,  par  Timothée  D alloue  ;  Lon- 
d  es,  1741,  in- 4,  par  Pierre  Shaw.  Ce  Traité  eft  regardé,  avec  railbn,  comme 
le  Chef-d’œuvre  de  Boerhaave.  On  y  remarque  les  vues  de  l’Auteur  pour  de~ 
barrailer  Va  Chymie  des  entraves  de  l’empiriime  ,  &  la  ramener  au  point  dJu- 
tihré  que  peuvent  en  attendre  la  Médecine  ,  la  Phyfiologie  &  la  Phylique. 

A  ces  Ouvrages  ,  on  peut  ajouter  les  fuivans  qui  l'ont  également  de  la  faç°n 
du  célébré  Boerhaave ,  l'oit  qu’ii  les  ait  publié  1  u-mème  ,  loit  qu’ils  euffent  été  , 
publiés  par  d’autres,  après  ce  qu'il  en  avoit  eicté. 

Traclatus  de  pejle.  1728.  _  ,  . 

Obfervata  de  argento  vivo.  On  les  trouve  dans  les  Transactions  philolopniques , 


Confultationcs  Medica ,  five ,  fylloge  epifiolarum  cum  refponfis.  Haga  Comiùs,  1744» 
in. 8.  Gottinga ,  1744,  1751  >  in~12'  Londini ,  1744,  in- 8.  P arijiis  ,  1750,  in- 12.  Ln 

Anglois,  Londres,  1745  ^  in-S.  __ 

Puelechones  public <z  de  morbis  oculorum.  L’Auteur  les  diCta  en  1708.  Haller  les 

fit  imprimer  à  Gottingue  en  1746,  in- 8,  lur  une  allez  mauvaile  copie  de  /• 
Rodolphe  Zwinger ,  mais  il  en  donna  une  meilleure  édition  dans  la  même  ^  e 
en  17=0  in- 8,  lur  le  Manufcrit  de  Laurent  Heifter.  Cet  Ouvrage  a  aulii  paru 
à  Venile  en  1748,  in- 8,  &  à  Paris  en  1749,  in- 8  ,  avec  toutes  les  fautes  de 
la  première  édition  de  Gottingue.  Il  a  encore  été  imprimé  en  François ,  Paris , 
1750,  i/1-8.  Les  éditions  de  Leyde ,  1751,  deux  volumes  in~8 ,  de  Francfort, 
1762  ,  deux  volumes  in- 8  ,  font  en  Latin. 

Jntrodublio  in  praxim  clinicam  ,  five  ,  Regulæ  generales  in  praxi  clinica  obfervandœ. 
Lugduni  Batavorum ,  1740 ,  in- 4.  On  y  trouve  de  grands  détails  fur  la  maniéré  ,  dont 
îe  "jeune  Médecin  doit  fe  conduire  dans  la  pratique. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  éditions  procurées  par  Boerhaave ,  auxquelles  il 
a  preique  toujours  ajouté  une  Préface  de  fa  façon. 

Nicolai  Pifonis  feleciiores  obfervationes.  Lugduni  Batavorum  ,  1718  ,  in- 4. 

Opéra  Anatomica  &  Cliirurgica  Andrea.  Vefalii.  Lugduni  Batavorum  ,  1725  ,  deux 
volumes  in-fol. ,  avec  figures.  B.  S.  Albinus  a  aufii  contribué  à  cette  édition. 

S.  baillant  Botanicon  Parifienfe  ,  ou  dénombrement  des  plantes  des  environs  de 
Paris.  Leyde  ,  1727  ,  in-fol. 

Bellinus  de  Urinis  &  Pulfibus.  Lugduni  Batavorum  ,  1730  ,  in- 4. 

Profper  Alpinus  de  præfagienda  vitâ  &  morte.  Ibidem  ,  1733  ,  in- 4. 

Aretœus  de  caufis,  fignifque  morborum  ,  eorumque  cumtione.  Ibidem  ,  1731  ,  in  fol. 

N.  Pifonis  de  cugnofcendis  &  curandis  morbis.  Ibidem  ,  1736  ,  in- 4. 

Swammerdam  de  Hifioria  Infeciorum.  Ibidem  ,  1737  ,  deux  volumes  in-folio  ,  avec 
figures.  Gaubius  en  eft  le  Traducteur. 

Boerhaave  dédia  fes  Infiitutions  de  Médecine  à  Abraham  Drolenvaux ,  fon  beau- 
pere  ,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une  bonne  femme.  Un  fait  remar¬ 
quable  lur  ce  Traité  ,  cJeft  qu’un  Moufti  l’a  traduit  en  Arabe  &  qu’on  l’a  im¬ 
primé  à  Conftantinople.  Les  Apkorifmes  font  aulîi  traduits  en  Arabe.  Nous  avons 
l'obligation  à  l’ifluftre  Van  Suietten  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  , 
d’un  Commentaire  li  nécelfaire  pour  Hnteiligence  de  ces  Aphorifmes,  Le  Traité 
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De  Materîa  Medica  ,  do  t  être  bien  diffingué  d’un  autre  Livre  qui  a  été  donné 
par  quelques-uns  de  les  écoliers.  Ions  ce  titre  :  De  viribus  médicament  or  um.  Devaux , 
Chirurgien  de  Paris,  l’a  traduit  en  François,  croyant  qu’il  étoit  réellement  de  no¬ 
tre  Auteur;  mais  le  volume  De  Materia  Medica  ne  lui  reflémble  point,  Celui-ci 
ne  contient  que  des  formules  de  remedes  qui  ont  tant  de  rapport  avec  les 
Aphorifnies ,  qu'on  ne  peut  guere  féparer  ces  deux  Ouvrages  :  le  Traité  De  viribus 
medicamentorum ,  ne  préfentc  que  des  railonnemens. 

Le  Catalogue  rail’onné  des  plantes  du  Jardin  de  l’Académie  de  Leyde  qui  parut 
en  1720  ,  eil  le  double  de  celui  qu’on  imprima  en  1710  ,  parce  que  dans  cet 
efpace  de  tems  le  nombre  des  plantes  s’augmenta  tellement  fous  la  direéiion  de 
Bterhaave  ,  qu’on  voyoit  dans  un  terrein  beaucoup  moins  grand  que  le  Jardin 
du  Roi  à  Paris  ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  en  Plantes  dans  les  quatre  par¬ 
ties  du  monde. 

K 

Plus  heureux  que  Malpighi  ,  le  Prince  des  Obfervateurs  ,  Bterhiave  remit  en 
honneur  le  fentiment  fur  les  glandes  qui  paroifioit  abandonné  ;  il  faut  voir  là 
deffus  fon  Epitre  à  Ion  ami  Ruyfch  ,  avec  qui  il  alloit  tous  les  ans  palier  ime 
partie  de  les  vacances  à  Amfterdam.  L’édition  des  Œuvres  de  Féfale  qu’il  donna 
en  1725  ,  fuffiroit  feule  pour  le  faire  connoître  avantageufement  du  côté  de  l’Ana¬ 
tomie  &  de  la  Chirurgie ,  fi  les  Inffituts  ,  fes  Leçons  ,  &  la  profondeur  avec 
laquelle  il  a  écrit  dans  fes  Aphorifmes  fur  les  principales  maladies  chirurgicales , 
ne  décidoient  encore  pour  lui  d’une  façon  plus  heureufe.  Il  eft  vrai  que  notre 
Auteur  partagea  l’honneur  de  ce  travail  avec  Albinus  ;  mais  ce  fut  lui  qui  en 
conçut  &  dirigea  le  projet  ,  &  qui  fe  chargea  en  particulier  de  la  vie  de  Féfale. 

La  defeription  de  l'étrange  maladie  du  Baron  de  WalTenaer  efi;  de  1724,  & 
celle  de  la  maladie  du  Marquis  de  Saint  Àlban  de  1728.  En  cette"  même 
année  parut  fon  Traité  fur  la  pefte  ,  Ouvrage  excellent  &  qu’on  trouve  à  la 
tête  des  écrits  compofés  en  ce  tems  là,  à  l’occalion  de  la  pefle  de  Marfeiîle. 
Lorfque  cette  cruelle  maladie  attaqua  la  ville  de  Leyde  ,  B terhaave  prie  de  fi 
bonnes  mefures  &  donna  des  foins  li  efficaces  à  fes  habitans ,  qu’il  les  délivra  de 
ce  Héau  ;  mais  viélime  de  fon  zele  ,  il  en  fut  lui-même  attaqué.  J1  fe  fentit  à 
peine  pris  de,  la  contagion  ,  qu’il  envoya  chercher  fes  confrères,  leur  fit  écrire 
par  ordre  tous  les  accidens  aéfuels  &  futurs  de  cette  maladie  ,  &  les  moyens 
de  remédier  à  chacun  en  particulier  ,  quand  fa  tête  feroit  attaquée.  On  fuivit 
de  point  en  point  la  cure  marquée ,  &  elle  eut  tout  le  fuccès  que  le  malade 
attendoit. 

Il  donna  ,  en  1731  ,  la  magnifique  édition  d'Arétée  de  Cappadoce  fur  les  cau- 
fes,  les  lignes  &  les  remedes  des  maladies,  &  il  profita,  à  cette  occafion  ,  des 
lumières  de  Jean  van  Groemuld  ,  aufii  profond  Jurilconfuîte  que  favant  Méde¬ 
cin.  Ces  deux  grands  Hommes,  que  la  vertu  &  les  mêmes  études  unirent  en* 
femble  ,  avoient  réfolu  de  donner  au  public  la  Bibliothèque  des  Médecins 
Grecs  ;  mais  ce  defiein  n'a  point  été  exécuté ,  &  on  ne  fait  ce  qui  l’a  empêché  de 
réuffir. 

Quant  au  mérite  de  Boerhaave  comme  Chymifte ,  pour  bien  l'apprécier  ,  il  faut 
lire  les  Elémens  de  Chymie  qu’il  donna  en  1732;  car  ceux  quL  ont  paru  avant 
ce  tems  ne  lont  point  de  lui.  Il  ne  feroit  pas  nécefiaire  d'en  avertir ,  s'il  ne 
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l’avoit  fait  lui  môme,  en  pleurant  fur  l’avarice  &  l'intérêt  forclide  des  Libraires 

de  les  Ecoliers ,  qui ,  pour  donner  plus  de  liiccès  aux  compilations  les  plus 
ridicules ,  ne  manquoient  pas  d’y  mettre  fon  reipedable  nom.  On  ne  l'auroit 
croire  combien  ces  livres  poftiches  le  l'ont  multipliés  ;  ce  qui  ne  laifïoit  pas  de 
répandre  beaucoup  d’amertume  parmi  les  délices  de  la  réputation  dont  il  joui!- 
loir.  Les  faux  élémens  de  Chymie ,  qui  ont  heureufement  engagé  Boerhaave  à 
donner  les  liens,  étoient  regardés  comme  des  leçons  prifes  de  la  bouche  même; 
c’efk  pourquoi  on  en  faifoit  grand  cas.  Mais  cet  Ouvrage  n’eft  pas  le  léul  qui 
ait  paru  lous  fon  nom;  voici  les  titres  d’autres  livres  poftiches  qu’on  a  encore 
attribués  à  notre  Auteur  : 

Praxis  Mtdica.  Londini  }  1716,  in-11. 

De  viribus  medicamentorum.  Parijiis ,  1723,  in- 8,  1726,  in-11  ,  par  Benoit  Bou¬ 
rdon,  1740,  in-11.  Henetiis  ,  1730,  1753,  in-11.  En  François  par  Devaux ,  Paris, 
1729,  in-11.  Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  d’après  les  leçons  qu’il  a  données  en 
1711  &  1712  fur  Paélion  des  médicamens. 

JnjUtutiones  &  expérimenta  Chemiœ.  Parijiis ,  1724,  deux  volumes  in- S.  Ces  faux 
Elémens  de  Chymie  ont  été  rafl’emblés  fur  ce  que  Boerhaave  avoit  dit  fur  cette 
Science  depuis  1718  &  l'ucceffivement  juiqu’en  1724. 

Methodus  difeendi  Medicinam.  Amjlelodami  ,  1726  ,  1734  »  in- 8.  Londini  ,  1744  > 
in-11.  Henetiis ,  1747  5  in- 8.  Il  avoit  détaillé  cette  matière  à  fes  Auditeurs  pendant 
l’hyver  de  1710.  Le  célébré  Haller  a  conlidérablement  augmenté  cet  Ouvrage.  Il 
a  confervé  le  texte  de  Boerhaave ,  mais  il  y  a  ajouté  tant  de  notes  ,  que  d’un  vo¬ 
lume  in-11,  il  en  a  fait  deux  in- 4  ,  qui  ont  paru  à  Amfterdam  en  1751  ,  lous  ce 
titre  :  Hermanni  Boerhaave  ,  viri  funimi  ,  fuique  Praceptoris  ,  Methodus  fiudii  Medict 
emaculata  &  accejfionibus  locupletata. 

Hijtoria  Plantarum  quee  in  Horto  Academico  Lu  g  d  uni  Batavorum  crefcunt.  Lugduni 
Batavorum  ,  1727,  deux  volumes  in-11  ÿ  fous  le  nom  de  Rome  Londini ,  1738,  m-12. 
Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  des  leçons  que  Boerhaave  a  données  dans  le  Jardin  de 
Leyde  depuis  1709  jufqu’en  1728.  11  eft  mal  digéré;  on  y  trouve  cependant  quel» 
ques  obfervations  intéreffantes  lur  la  Botanique- 

Index  Plantarum  quee  in  Horto  Lddenjï  crefcunt ,  cum  appendicibus  &  caracierïbus 
earum  defumptis  ex  ore  clarijjimi  viri  Hermanni  Boerhaave.  Ltidee ,  1727,  in-11. 

Cômnientaria  in  Aphorifmos  de  cognofcendis  &  curandis  morbis.  1728 ,  i/i-8  ,  lous  le 
nom  de  Padoue.  On  y  reconnoît  Pelprit  de  Boerhaave  ,  mais  la  diélion  de  cet  Ou¬ 
vrage  eft  bien  mauvaife. 

PrækSüo  de  calcula.  Londini  ,  1740  ,  in- 4.  Les  leçons  qu’il  donna  en  1729  , 
roulent  lur  cette  matière. 

P r (declion.es  académies  de  morbis  nervorum  ,•  quas  ex  Auditorum  manuferiptis  collectas 
edi  curavit  fut.  Han  Eems.  Lugduni  Batavorum  ,  1761,  deux  volumes  in- 8.  Boerhaave 
traita  des  maladies  des  nerfs  dans  fes  leçons  de  1730  &  de  1735.  Le  même  Ou* 
vrage  a  reparu  à  Francfort  ,  1762 ,  i/1-8. 

En  1734»  ce  grand  Médecin  envoya  lés  Obfervations  furie  vif  argent  à  la  Société 
Royale  de  Londres  &  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  Je  ne  parle  point  du 
Livre  de  Swamnierdam  fur  les  Infeétes  ,  qui  eft  intitulé  :  La  Bible  de  la  Nature. 
C’eft  Gaubius ,  Profeffeur  de  Chymie  à  Leyde ,  qui  l’a  traduit  en  Latin  par  le 
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confeil ,  à  la  vérité ,  &  peut-être  avec  les  lumières  de  Ton  protecteur  Boerhaave  qui 
i'e  chargea  de  l’édition  &  l'orna  d’une  magnifique  Préface.  Je  paTerai  encore  fous 
lilence  ce  nombre  infini  de  lettres  ,  de  reponfes  à  des  consultations,  de  Mé¬ 
moires  lur  les  maladies.  Il  reçut  un  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  l’adrelfe 
étoit  à  Idllujîre  Boerhaave ,  Médecin  en  Europe:  il  femhle  par-là  qu’on  ait  voulu 
faire  lentir  que  perlonne  ,  dans  cette  vafte  partie  du  monde  ,  ne  pouvoit  ignorer 
l’exiftence  ,  la  demeure  &  le  mérite  de  ce  Médecin.  Je  ne  dis  rien  de  cet  empref- 
iement  avec  lequel  les  Rois  les  Princes  ,  &  tant  d’autres  personnes  éminentes  i 
attendoient  les  réponfes.  Un  homme  de  cette  réputation  pouvoit-il  manquer  d’être 
eontulté  de  tous  les  coins  de  la  terre  ^  Mais  ce  qui  eft  lurprenant ,  c’eft  que  malgré 
le  nombre  infini  de  les  occupations,  malgré  l'on  College  public  ,  les  leçons  par¬ 
ticulières  ,  &  le  tems  qu’il  donnoit  aux  malades  &  à  les  '  Ouvrages ,  il  étoit  trèsr 
exacl  à  répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  laiffant 
tout  pour  le  lervice  &  l’utilité  des  particuliers.  Tel  étoit  le  haut  degré  de  renommée 
auquel  Boerhaave  étoit  parvenu  depuis  vingt  ans  j  l'a  maifon  étoit  regardée  comme 
le  Tempte  d 'Efculape  ;  on  y  venoit  de  toutes  parts ,  &  chacun  en  l'ortoit  fatisfait. 
Une  foule  innombrable  d’Etudians  en  Médecine  accouroit  de  toute  l’Europe  à 
Leyde  ,  pour  apprendre  3  aux  leçons  de  ce  grand  homme ,  les  principes  de  leur 
Art,  ou  pour  perfectionner  les  connoiffances  qu’ils  avoient  acquifes  ailleurs.  ïl  ne  ve¬ 
noit  perfonne  à  Leyde  ,  d’un  certain  rang  ,  qui  ne  le  ?t  du  moins  un  plaifir  de 
faire  vilite  à  cet  oracle  de  la  Médecine  moderne  ;  des  Princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  qui  acheta  une  partie  des  injections  de 
Ruyfch ,  entretint  Boerhaave ,  en  1715  ,  pendant  plus  de  deux  heures,  &  ne  pouvoit 
fe  laffer  d’admirer  fon  beau  génie  &la  vafte  étendue  de  les  connoilfances.  François, 
Duc  de  Lorraine  &  depuis  Grand  Duc  de  Tolcane  &  Empereur,  le  vifita  pareille¬ 
ment.  Telle  tut  la  réputation  du  célébré  Médecin  dont  je  finis  l’éloge  :  fon  nom  lubfif- 
tera  à  toujours  dans  les  Faites  de  fon  Art ,  malgré  tout  ce  que  la  critique  & 
l’envie  en  ont  dit. 

Tandis  que  Boerhaave  a  vécu,  il  n’a  prefque  trouvé  que  des  admirateurs  de 
fon  fa  voir  ;  depuis  qu’il  eft  mort,  on  a  ceflë  de  l’eftimer,  on  eft  paffé  jufqu’au 
mépris.  Quelle  perfpeftivc  pour  les  grands  Médecins  qu’on  encenfe  aujourd’hui! 
Tel  eft  le  cœur  de  l’homme.  L’efprit ,  d’accord  avec  lui,  ne  voit  que  lciencc, 
grandeur ,  fupériorité  ,  dans  les  maximes  &  les  Ouvrages  des  Auteurs  célébrés 
qui  exiftent  ;  mais  la  mort  n’a  pas  plutôt  enlevé  au  monde  ces  lumières  écla¬ 
tantes  qui  l’éclairoient ,  que  l’amour-propre  prête  des  armes  à  la  jaloufie,  pour 
attaquer  leur  mémoire.  On  a  oie  dire  de  Boerhaave ,  que  fes  Aphorifmes  fur  les 
maladies  iëroient  aujourd’hui  dans  un  parfait  oubli ,  fi  les  Ecrits  de  fon  illuftre 
Commentateur  n’en  rappelloient  le  louvenir. 

On  peut  avoir  exagéré  l’éloge  de  ce  Médecin  ;  fes  difciples  peuvent  avoir  porté 
trop  loin  fa  célébrité  ;  mais  quand  des  hommes ,  tels  que  les  De  Haller  &  les 
yan  Smetten  ,  n’en  parlent  qu’avec  relpeét  &:  reconnoiffance  ,  peut-on  ne  pas  fe 
ranger  de  leur  parti  ?  On  fouffre  de  voir  un  Auteur  très-moderne  s’épuifer  en 
reproches  pour  avilir  la  mémoire  de  Boerhaave.  Il  ne  lui  paffe  aucun  défaut, 
comme  fi  ce  Médecin  étoit  moins  grand,  parce  qu’il  a  quelquefois  erré.  Il  lui 
fait  un  crime  d’avoir  profité  des  travaux  d’autrui  ;  il  va  même  jufqu’à  ne  trou- 
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ver  d’autre  mérite  dans  fa  doctrine,  que  celui  d'avoir  favorifé  toutes  les  feéles* 
Ï1  dit  plus;  il  ajoute  que  fuivant  cette  doctrine,  Un  voit  tout  ,  excepté  la  nature; 
on  obferve  tout ,  excepté  fes  effets ;  on  mcfure  tout  ,  on  calcule  tout  ,  excepté  fes  mou - 
vemcns.  Juger  ainfi  ,  à  l’âge  de  36  ans ,  un  homme  qui  a  vieilli  dans  l’étude  & 
la  pratique  de  Ion  Art ,  c’eft  un  trait  qui  fent  bien  l’Ecolier  enthouliafmé  de 
fes  Maîtres,  mais  qu'on  ne  peut  palier  à  un  Profeflèur  qui  a  obtenu  la  vétérance 
&  qui  s’épuiié  en  éloges  fur  fon  compte ,  dans  le  même  volume  où  il  fait  une 
cenfure  amere  du  grand  Eoerhaave ^ 

BGERNER ,  (  Frédéric  J  Doéleur  en  Médecine  ,  ProfefTeur  extraordinaire  dans 
/l’Univerlité  de  Wittemberg  ,  Membre  des  Académies  des  Curieux  de  la  Nature  ? 
de  Gottingue  &c.  naquit  à  Leipfic  le  17  Juin  1723  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le 
30  du  même  mois  1761.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  relatifs  à  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  ,  entre  autres  celui  intitulé  :  Noat.es  Guelphicœ ,  Jîve ,  Opufcula  Medico-LU - 
ter  aria.  Rojlochii  ,  1755  ,  in-8. 

BOETIUS.  Voyez  BOODT  (  Anfelme  DE  ) 

BOEUF  (f  Daniel  DE  )  prit  l’habit  de  Dominicain  à  Ipres  ,  fa  patrie  ,  où  il 
mourut  le  14  Septembre  1613.  Ce  Religieux  entendoit  fort  bien  la  Médecine ,  fur 
laquelle  il  laifla  deux  Manufcrits  qui  lé  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent 
d’Ipres.  Ses  Confrères,  dont  il  avoit  été  conftamment  aimé,  éleverent  un  monu¬ 
ment  à  fa  mémoire  ;  ils  lui  drefierent  un  cénotaphe  dans  la  fallu  du  Chapitre  ,  à 
côté  de  fon  tombeau. 

BOGAERT  ,  ou  BOGARDUS  (Adam J  naquit  à  Dordrecht  vers  l’an  141";.  U 
prit  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Louvain  ,  où  il  eut  le  cinquième  rang  à  la  promo¬ 
tion  de  1432  ou  1433.  Bientôt  après ,  il  pafla  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même 
ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  vers  la  Hn  de  Juin  1442.  La  même  an¬ 
née  ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Reèleur  &  il  en  fut  honoré  pour  la  leptieme  fois 
en  1474.  Le  29  Janvier  1444,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine,  à  la¬ 
quelle  eft  attaché  un  Canonicat  du  fécond  rang  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à  Lou¬ 
vain;  mais  il  Pabandonna  en  1480,  après  trente-fix  ans  d’exercice,  &  ne  furvécut 
que  peu  d'années  à  fa  démiflion  ,  car  il  mourut  le  18  Mars  1483.  Bogaert  a  fondé 
deux  bourles ,  chacune  de  vingt-cinq  florins  d’Allemagne,  au  College  de  Br eughel  ; 
au  moins  elles  ont  été  afféilées  au  College  de  ce  nom  ,  dont  on  doit  l’établiflcment  à 
Pierre  Breughel  mort  en  1577.  Ces  deux  bourfes  font  aujourd'hui  réunies  en  une  , 
à  la  collation  des  héritiers  du  Teftateur  &  à  la  provilion  du  ftriél:  College  de  la 
Faculté  de  Médecine.  On  voit  l’épitaphe  de  ce  Médecin  dans  la  chapelle  de 
Saint  Luc  en  l’Egliié  de  Saint  Pierre ,  où  il  fut  enterré  ;  elle  eft  exprimée  par 
ces  vers  : 

Hic  Adam  Bogaert ,  celeberrimus  ille  Magifter 
Artibus  in  cun&is ,  nunc  jacet  aftra  petens. 

Qui  feptem  lujlris  Medicina,  interpres  £?  annô 
Publicus  h.îc  fuerat ,  Dotfor  S  egregius.. 
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BOGAERT,  (Jacques J)  fils  du  précédent,  naquit  à  Louvain  vers  Tan  1440. 
Après  les  premières  études ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  lbus  l’on  pere  &  les  au¬ 
tres  ProfelTears  de  la  Faculté  de  la  ville  natale,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié. 
Il  pafla  enfuite  à  Anvers  &  s'y  diftingua  dans  la  pratique  ;  mais  dès  que  Ion 
pere  eut  abandonné  la  Chaire  en  1480,  il  retourna  à  Louvain  &  fit  le  24  Mai 
de  cette  année  un  contrat  avec  la  Régence  de  la  ville  ,  par  lequel  il  s’engagea 
à  remplir  pendant  dix  ans  ,  à  cinquante  Peeters  ou  florins  de  gage  ,  la  chaire  que 
le  Licencié  Jean  dVncliy  venoit  de  quitter.  Ce  fut  avec  celui-ci  &  un  autre  Li¬ 
cencié  nommé  Jean  de  Cruyninghen ,  qu'il  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  TU” 
niverfité  de  la  même  ville  le  13  Juin  fuivant.  S’il  a  enfeigné  juftement  trente-lix 
ans ,  comme  le  porte  fon  épitaphe  ,  il  faut  qu’il  ait  renoncé  à  1a  profeffion  en 
1516;  mais  après  la  mort  de  fa  femme  Adrienne  Lathouwers ,  autrement  Fan 
Daefdonck ,  qui  arriva  environ  l’an  1501  ,  il  avoit  embraflë  l’état  ecciéliaflique 
&  s’étoit  même  fait  promouvoir  à  l'ordre  de  Prêtrife.  Il  luccéda  depuis ,  cette  épo¬ 
que  ,  au  Doéteur  Gafpar  Ægidii  dans  fon  Canoniéat  de  Saint  Pierre  du  fécond 
ran"  &  dans  la  Chaire  de  Médecine  qui  eft  attachée  à  cette  Prébende.  Au 
mois  de  Mai  1502 ,  il  fut  élu  Reéteur  de  l'Univerlité  pour  la  première  fois  ; 
on  lui  confia  la  même  charge  en  1504,  en  1507,  1509  &  1512.  Il  fur  vécut  jus¬ 
qu’au  17  Juillet  1520,  qu’il  mourut  fort  âgé  à  Louvain,  comme  le  porte  cette 
înfeription  ,  peinte  fur  un  tableau  proche  l’autel  de  Saint  Luc,  aujourd'hui  de 

la  Sainte  Trinité  ,  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  : 

* 

Abftulit  è  vivis  Bogardum  fera  Jacobum 
Mors,  fed  ab  annofo  fepè  vocata  fene; 

Corpore  quandoquidem  jam  fra&us ,  peciure  totô 
Spirabat  Chrijlum ,  cælicolîtmque  churos. 

Sancta  marîtalis  fervavit  fœdera  lecii , 

Clarus  feptenæ.  prolis  honore  pater . 

Conjuge  defuncîâ  thalamum  tœdafque  perofus , 

Sacra  facerdotis  mania  cajlus  obit. 

Annis  triginta  neenon  fex  dogmate  certô 
Hîc  docuit  Medicas  Gymnajîarcha  fcholas. 

Denique  tam  exaclè  virtuum  per  colit  onmem , 

Momus  ut  errati  pojlulet  ipfe  nihil. 

Obiit  annb  Dni.  1520,  die  XFJJ  menjîs  Julii. 

Orate  pro  eo. 

On  voit ,  un  peu  plus  bas ,  fa  figure  gravée  fur  le  cuivre  ,  en  habit  dç  Prê- 
tre  ,  avec  ces  mots  : 


Hîc  ejl  fepult.  Dns.  &  Mgr.  Jacobas  Bogaert , 

Artium  <$?  Medecinæ  Doctor , 

Qui  Obyt  A°.  M°.  Fc.  XX ,  XFIl  Julii, 

Cuj.  aia,  re^efeat.  i.  pace. 

v  .  '  / 
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Il  a  écrit  cinq  volumes  de  Commentaires  fur  Avicenne ,  qu’on  trouve  en 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  d’Anvers,  fous  le  titre  de  Collefîoriuni 
in  Avicennee  praUicam, 

*  .  .  >  i  .  •  '  •  ■/  '  *  4  f  j  — si  •  ‘ 

BOGAERT  ,  C  Adam  )  troifieme  fils  de  Jacques  ,  naquit  à  Louvain  vers  l’an 
i486.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  les  premières  études ,  qu’il  prit  le  parti  de 
la  Médecine  à  l’exemple  de  fon  pere  &  de  fon  aïeul.  Il  s’appliqua  à  cette 
Science  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  25  Mai  1512,  il  reçut  le  tonnet  dans  la 
Faculté  de  fa  ville  natale.  Il  fe  maria  vers  le  môme  tems  ;  mais  des  que  fa 
femme  fut  morte,  il  prit  l’habit  clérical  &  fut  pourvu  d’un  Canonicat  de  Saint 
Pierre  de  la  fécondé  fondation  ,  auquel  eft  annexée  une  Chaire  de  Médecine  , 
dont  il  prit  pofleflion,  enfuite  de  la  démilfion  que  Gilles  de  Pape ,  fon  Compagnon 
de  Do&orat,  donna  le  25  Janvier  1522.  Bogaert  remplit  cette  Chaire  près  de 
trois  ans  ;  il  fut  même  Recteur  de  l’Univerfité  en  1524;  mais  il  fe  dégoûta  bien¬ 
tôt  du  monde  &  le  quitta  pour  entrer  dans  l’Ordre  de  Saint  François,  dont  il 
prit  l’habit  au  grand  couvent  des  Récollets  de  Louvain.  Il  devint  dans  la  fuite 
Gardien  de  cette  Maifon,  où  il  donna  de  grands  exemples  de  vertu  ,  &:  mou¬ 
rut  le  23  Mars  1550.  On  l’enterra  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  &  l’on  mit  cette 
épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Jacet  hic  in  Choro  fepultus 
Venerabilis  Pater  ,  F.  Adam  Bogaert  , 

Sacerdos ,  Pnedicator  &  ConfeJJor  ,  hujus  loci  aliquando  Guardianus , 

01  im  Medicinœ  Docior  eximius. 

Qui  vinculô  matrimonii  folutus ,. 

Contemptis  mundi  pompis  ,  carnifque  illecebris  , 

Totius  humilitatis  ,  patientiez  ac  religionis  faclus  ejî  fpeculum u 
Amator  fan&èe  paupertatis  , 

Chori  ac  Commun itatis  feefator  indefcjjus  , 

Pauperum  infirmorum  ad  pœnicentiam  confolator  fullicitus. 

Qui  9  ficut  placidis  admodùm  moribus  fuit  &  fpiritu  fervidus  , 

Ità  placidijjimè  inter  verba  orationis  quievit  in  Domino  , 

Anna  CI 3.  IO.  L  ,  die  XXIII  Martii. 

On  a  de  lui  :  Epijtola  ad  Petrum  Bruhejium  ;  elle  roule  fur  la  guérifon  de  la 
goutte.  Henri  Garet  l’a  inférée  dans  fes  Confilia  variurum  de  Arthritidis  prœfervatione 
3  curât ione.  Francofurti ,  1592  ,  m-8. 

Adam  Bogaert ,  aïeul  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  le  premier  Profeffeur 
ordinaire  prébendé  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerlité  de  Louvain» 
L’érection  des  deux  Chaires ,  dont  les  polie  fleur  s  font  Chanoines  de  la  féconde 
fondation  en  PEglife  de  Saint  Pierre  ,  date  de  1443  ,  par  autorité  du  Pape 
Eugene  IV.  Bogaert  y  lut  nommé  en  1444  ,  &  l’année  luivante  ,  il  eut  Jean 
Stockelpot  pour  Collègue.  Dans  la  première  inftitution  ,  ces  deux  Profcffeurs  dc- 
voient  expliquer  Hippocrau  &  Galien  alternativement  de  mois  en  mois,  de  façon 


B  O  G  B  O  H 


389 

que  pendant  que  l’un  enfeignoit  ,  l’autre  ne  montoit  point  en  Chaire.  Mais  au¬ 
jourd’hui  cet  ordre  eft  changé  ;  ces  Profefleurs  n’entrent  en  fonction  que  vers  la 
mi-juillet ,  à  l’ouverture  des  vacances  académiques  ,  &  continuent  l’un  &  l’autre 
d’enleigncr  jufqu’à  la  fin  d’Août.  C’eft  delà  qu’ils  font  appellés  Profejfeurs  de  Jîx 
fèmaines  ,  parce  qu’ils  remplacent  les  Profefleurs  des  autres  Chaires  pendant  cet 
efpace  de  tems. 

BOGDANUS  ,  (  Martin  )  difciple  de  Thomas  B.anholin  ,  étoit  de  Driefen  dar§ 
la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  Il  voyagea  en  France  &  en  Angleterre 
&  vint  le  faire  recevoir  Doéteur  en  Médecine  à  Bàle  en  1660.  Il  paroît  avoir 
eu  quelque  envie  de  lé  fixer  dans  cette  ville  ,  car  il  fut  admis  au  nombre  des 
Médecins  Afléfleurs  de  la  Faculté  ;  mais  il  quitta  Bàle  ,  au  bout  de  quelques 
années  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Berne  &  de 
Ion  canton.  Nous  avons  de  la  façon  de  Bogdanus  : 

Rudbekii  infidue  ftruciæ  vajîs  lymphaticis  Thonue  Bartholinî.  Francofurti  &  Hafnia  ^ 
1654  ,  in-y.  H  y  traite  Rudbek  fort  durement.  Partifan  outré  de  Bartholîn  qu’il 
loue  à  tout  propos  ,  il  fe  répand  en  inventives  contre  Rudbek  qui  s’attribuoit 
l’honneur  de  la  découverte  des  v  ai  fléaux  lymphatiques. 

Hpologia  pro  vajîs  lymphaticis  Bartholini  adverfàs  injidias  fecundo  ftructas  ah  Olao 
Rudbek .  Hafn'ue ,  1654 ,  in-11.  Même  dureté  dans  l'a  façon  d’écrire  contre  Rudbek  , 
qu’il  a  afléz  mauvaiié  grâce  d’accufer  de  plagiat ,  puilque  ce  Médecin  a  donné 
beaucoup  plus  de  preuves  que  Bartholin  fur  l’exiftence  des  vaifîeaux  lymphati¬ 
ques.  Celui-ci  ne  l’emporte  fur  Rudbek  que  par  le  mérite  d’avoir  été  le  pre¬ 
mier  qui  ait  publié  un  Ouvrage  lur  cette  matière. 

Suneonis  Sethi  volumen  de  alimentorum  facultatibus  ,  Græcè  &  Latine.  P arijiis  , 
1658  ,  4/1-8.  Il  a  fait  cette  Traduction  fur  deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  Mentel. 

Traciatus  de  récidiva  morborum  ex  Hippocrate  ad  Hippocratis  mentem.  BaJUeai  , 
1660  ,  in- 8. 

Obfervationes  Med  ica  ad  Thomam  Bartholinum.  Ces  Obfervations  ,  qui  font  au 
nombre  de  douze  &  toutes  chirurgicales  ,  fe  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  Mi¬ 
chel  Lyfer  ,  intitulé  Culier  Hnatomicus  ,  &  publié  à  Coppenhague  en  1665  &  en 
167g  ,  in  -  octavo. 

BOHN  ,  ou  BOHNIUS  (  Jean  )  naquit  à  Leipfic  le  20  Juillet  1640.  1[ 
commença  les  études  dans  fa  ville  natale,  &  paflà  enfuite  à  Jene  ,  où  il  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  Médecine.  En  1650  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  & 
il  y  continua  de  lùivrc  les  Profefleurs  de  la  Faculté  jufqu’en  1663  ,  qu’il  prit 
la  réfolution  d’aller  entendre  les  plus  célébrés  Maîtres  des  Univerfités  de  l’Europe. 
Il  voyagea  en  Dannemarc  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en  France ,  &  pajfa 
par  la  Suiflé  en  retournant  dans  fon  pays ,  où  il  arriva  en  1665.  Son  premier 
foin  fut  de  fe  diipofer  au  Doctorat.  Il  prit  le  bonnet  en  1 666  ,  &  en  1668, 
il  obtint  la  Chaire  d’Anatomie.  En  1690  ,  il  fut  fait  Médecin  de  la  ville  de 
Leipfic  ;  en  1691  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Thérapeutique  ;  en  1700 ,  on  Le 
nomma  au  Décanat  de  la  Faculté  ;  &  il  s’acquitta  avec  honneur  de  tous  ces 
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emplois ,  jufqu’à  i'a  mort  arrivée  le  19  Décembre  1718.  De  dix  feot  enfans  qu'il 
avoit  eus  d’une  feule  femme  ,  avec  qui  il  vécut  pendant  cinquante  ans  ,  il  ne 
lai  fila  qu’un  fils  &  une  fille. 

Bohnius  s’exerça  davantage  à  k  diffedion  des  animaux  qu'à  celle  des  cada¬ 
vres  humains;  Malpighi  fut  fon  Auteur  favori  en  fait  d’Anatomie.  On  trouve 
plulîeurs  observations  intéreffantes  dans  les  Ouvrages,  &  en  particulier  fur  la 
bile  &  les  canaux  biliaires.  Nous  avons  auüi  une  differtation  ,  dans  laquelle  il 
rapporte  un  grand  nombre  d’expériences  qui  font  preuve  d’un  lavoir  peu  com¬ 
mun  ,  &  d’une  connoiffance  fort  étendue  des  principes  de  la  Cbvmie.  Quant  à 
la  théorie  de  cette  Science,  perfonne  n’y  avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  » 
lorlqu’il  écrivit  fon  Traité  De  acldo  &  alcali .,  qui  eft  excellent  par  les  lumières 
qu’il  a  répandues  fur  ion  fujet.  Il  s’eft  encore  diftingué  par  un  autre  endroit, 
je  veux  dire ,  par  ce  qu’il  a  publié  fur  la  Jurilprudence  médicinale.  Comme  il 
avoit  été  fréquemment  coniulté  lur  les  queftions  qui  font  relatives  à  cet  objet, 
.&  que  la  Faculté  de  Leiplic,-à  laquelle  il  étoit  attaché,  pafîbit  alors  pour  don¬ 
ner  léè  dédiions,  en  ce  genre,  avec  plus  de  précifion  qu’aucune  autre  U  ni  ver- 
lit  é  d’Allemagne,  il  a  mis  au  jour  ce  qu’il  avoit  recueilli  de  connoiffances  fur 
un  des  points  les  plus  importans  de  cette  jurilprudence  ,  lavoir ,  fur  tout  ce  qui 
a  rapport’  aux  plaies  qui  iont  mortelles  par  leur  nature.  C’cft  dans  fon  Traité 
De  renuiiciatione  vulnerum  qu’il  paffe  en  revue  les  plaies  qui  font  mortelles  par 
elles-mêmes,  &  qu’il  les  diftingue  de  celles  qui  ne  donnent  la  mort  que  par  le 
concours  des  accidens  étrangers  à  la  nature  effentielle  de  la  partie  léfée. 

C’cft  ainii  que  Bohnius  a  mérité  l’eftime  de  les  contemporains.  Les  Médecins, 
qui  l’ont  luivi,  ne  Font  pas  moins  conlidcré  ,  tant  pour  les  traits  d’érudition  qu’on 
trouve  dans  les  Ouvrages ,  que  pour  les  recherches  qu’il  a  faites  dans  le  deffein 
de  chercher  par-tout  la  vérité.  Comme  c'étoit  là  fon  unique  but,  il  ne  fe  ren¬ 
dait  point  aifément  aux  opinions  des  autres  ,  fans  les  avoir  foumifes  à  l’examen 
le  plus  iévere  ;  le  pyrrhonifme ,  mais  un  pyrrhonifrne  raifonnable  étoit  fa  pierre 
de  touche.  Il  difeuta  avec  beaucoup  d’attention  les  lyftêmes  qui  avoient  cours 
de  fon  tems  ,  &  ce  fut  en  pelant  le  pour  &  le  contre  de  ces  hypothefes  ,  qu’il 
parvint  fouvent  à  en  détruire  les  fondemens.  Tel  eft  l'efprit  qui  l’a  conduit  dans 
la  composition  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui;  voici  leurs  titres  &  leur* 
éditions  : 

Excrcitationes  phyjiologicœ  XXVI.  Lipjïœ ,  1668  ,  i/1-4.  Ce  Recueil  doit  être  re¬ 
gardé  comme  l’ébauche  de  fon  Traité  intitulé  :  Circulus  Dnatomico-Phyfîologicus. 

De  alcali  &  acidi  infujficientiâ  pro  principiorum  corporum  naturalium  mimer e  ge- 
rendô.  Ibidem  ,  1675  ,  in- 8. 

Meditadones  Phyjico-Chymicæ  de  aëris  in.  fublunaria  influxu.  Ibidem ,  1678  ,  i/1-8, 
1685  ,  in- 4. 

Circulus  Dnatomlco- P hyfiologicus  ,  feu  ,  Œconomia  corporis  animalis .  Lipfîæ  ,  j68o  , 
1686,  1697,  1710,  in- 4.  L’Auteur  y  examine  les  différentes  fondions  du  corps 
humain.  Il  parle  de  plufieurs  en  Phyfieien  éclairé  ;  mais  on  ne  peut  lui  paffer  cer¬ 
tains  iéntimens  particuliers ,  comme  fur  la  nutrition  du  fœtus  par  la  bouche  & 
ïa  deftination  de  l’eau  dans  laquelle  il  nage  dans  la  matrice. 

Obfervaûones  quœdam  anatomie œ  circa  firucluram  vaforun  biliariorum  <5?  motum  bllis 
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fpeciantes.  Ibidem  1682 ,  1683  ,  in- 4.  Il  y  rapporte  plufieurs  expériences  qui  buttent 
à  prouver  l'exiftence  des  conduits  hépatico-cyftiques. 

Obfervatio  atque  expérimenta  circa  ufutn  fpiritàs- vini  externum  in  hæmorrhagiis  Jïflen- 
dis .  Ibidem  ,  1683  ,  in- 4.  Quelques  Modernes  ,  peu  contens  de  s’être  approprié  les 
raifonnemens  de  Bohnius  ,  ont  encore  ofé  s’attribuer  la  gloire  de  cette  découverte.. 

DiJJertationes  Chymico-Phyfîcœ ,  Chymiæ  finem  ,  instrumenta  &  opérât iones  frequentio- 
res  cxplicantes.  Lipjiœ  ,  1685  ,  i/1-4 ,  1696  ,  in  8. 

De  renunciadone  vulnerum  ,  /eu,  vulnerum  lethalium  examen.  Ibidem  ,  1689,  ùi-8  , 

1 711  ,  17551  in- 8.  ximftelodami ,  iyio  ,  in- ia,  avec  une  Préface  de  la  façon 

à' Heijier.  C'ctt  un  bon  Ouvrage  ,  propre  à  éclairer  cette  partie  de  la  Jurifprudence 
médicinale. 

De  duumviram  Bypochondriorum.  Lipjiœ  ,  1689 ,  in- 4.  Il  y  combat  la  doCtrine  de 
Sylvius  de  le  Boë  fur  l’alcali  de  la  bile  <%i  l'acidc  du  fuc  pancréatique- 

De  officio  Medici  duplici  ,  Clinici  nimirum  ac  Forenjis.  Lipfiæ  ,  1704,  i/1-4  r  Ouvra¬ 
ge  excellent,  dans  lequel  il  prétend  que  les  Juges  ne  doivent  pas  ailement  fe 
ber  aux  rapports  des  Chirurgiens.  Ainü  penfoit-on  en  Allemagne ,  où  la  Chirurgie 
n’étoit  point  alors  autant  en  honneur  qu’en  France. 

BOILE  (Robert J  fils  de  Richard  ,  Comte  de  Cork  ,  étoit  de  Lifmore  en 
Irlande  ,  où  il  vint  [au  monde  le  25  Janvier  1627.  If  voyagea  en  Hollande , 
en  France  &  en  Italie  ,  &  par-tout  ,  il  le  fit  eftimer  par  fa  probité  &  par  fia 
ficience.  11  ne  fut  pas  moins  conlidéré  en  Angleterre  ,  où  il  jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Société  Royale.  Charles  II,  le  Roi  Jacques  &  Guillaume  III  r 
lui  firent  Peuvent  l’honneur  de  s’entretenir  avec  lui  l'ur  les  progrès  qu'il  a  voit 
faits  dans  les  Sciences  expérimentales  ,  qu’il  a  tant  enrichies  par  les  lumières 
qu'il  y  a  répandues.  Non  content  de  s’être  confacré  tout  entier  à  Pavancemert 
de  ces  Sciences  ,  il  avoit  encore  à  fies  gages  plufieurs  Chymiftes  &  Méchant- 
ciens  ,  dont  il  dirigeoit  les  travaux  ;  c’efl:  à  ce  titre  que  le  célébré  Denis  Rupin 
lui  fut  attaché. 

La  Phyfique  &  la  Chymïe  ont  les  plus  grandes  obligations  à  Boile  ;  l’appli¬ 
cation  qu’il  a  donnée  à  la  derniere  ,  a  même  été  couronnée  de  tant  de  fuccès, 
qu’ils  fuftifent  pour  mettre  cet  homme  laborieux  au  dclfus  de  tous  ceux  qui  le 
font  occupés  de  cet  Art  utile  avant  lui.  Il  réunifloit  dans  fia  perfonne  toutes  les 
qualités  qu'on  peut  fouhaiter  pour  en  tirer  parti  ;  il  avoit  un  elprit  iolide  ,  cultivé 
par  toutes  fortes  de  Sciences  ,  appliqué  &  toujours  conduit  par  l'expérience. 
C’efi:  de  ce  fonds  admirable  que  font  venues  les  heureufes  productions  dont  il  a 
enrichi  le  public,  &  qu’on  n’auroit  prefque  ofé  attendre  de  plufieurs  hommes  en- 
femble.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  interroger  la  nature  ,  & 
par  une  générofité  qu’on  ne  peut  afiez  admirer ,  il  communiqua  au  monde  l'a¬ 
vant  fans  aucune  vue  d’intérêt  ,  les  découvertes  qu’il  n’avoit  faites  qu’avec 
beaucoup  de  peine  ,  de  dangèr  &  de  dépenfe.  La  Médecine  ,  en  particulier  , 
lui  a  de  grandes  obligations.  Comme  il  a  réuffi  à  perfectionner  dvlërens  points 
de  cette  Science ,  il  a  mérité  une  place  dîftinguéè  dans  ce  Dictionnaire ,  dont 
le  but  etl  de  rendre  hommage  aux  Bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Boilt  mourut  le  30  Décembre  1691,  âgé  de  65  arts.  O11  a.  imprimé  quelques-uns; 
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de  les  Ouvrages  à  Geneve  en  16/y  ,  1682  ,  169g  ,  1694  ,  in" 4  ,  fous  le  titre 
d'Opera  varia.  li  y  a  encore  une  édition  de  la  meme  ville  ,  1714  ,  in- 4.  Bulton 
a  publié  ces  Ouvrages  en  meilleur'  ordre  en  1699.;  mais  comme  la  collection  n’en 
étoit  pas  complette  ,  Sliaw  en  a  donné  une  plus  ample  ,  en  1/25  ,  qui  cft  en 
deux  volumes  in- 4  ;  il  en  a  même  fait  paroître  un  abrégé  en  Anglois.  On  a 
maintenant  une  magnifique  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  Boile  ,  Londres  , 
i/44  ^  cinq  volumes  in- fol.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la  Médecine  : 

Expérimenta  nova  Phyfico-Mechanica  de  gravit ate  &  elatere  aeris.  Oxonii  ' ,  1661  , 
in- 8,  1682  ,  4/2-4.  ^et  Ouvrage,  que  l'Auteur  a  écrit  en  Anglois  ,  fut  publié  en 
cette  Langue  à  Oxford  en  1660  ,  in- 8 ,  &  en  1668  ,  in- 4.  Comme  il  eft  le  premier 
qui  l'oit  forti  de  la  plume  de  Boile  ,  il  a  jetté  les  fondemens  de  la  célébrité  , 
dont  ce  grand  homme  a  joui  dans  le  monde  favant.  Le  poids  de  Pair  y  eft 
foUdement  démontré  &  déterminé  ,  ainfi  que  la  nature  comprefïibîe  &  expanfive 
de  cet  élément.-  Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d’honneur  que  les  preuves  qu’il  a 
données  fur  l’élafticité  de  Pair  ;  car  avant  lui  ,  on  n’avoit  formé  que  des  conjec¬ 
tures  allez  vagues  fur  cette  merveilleufe  propriété  du  fluide  qui  nous  environne. 

Tentamina  phyjiologica  ,  cum  fluiditatis  &  fir  minais  hijloriâ.  LonJini  ,  1661  ,  16 63  , 
1669,  in- 4.  Ce  Traité  comprend  cinq  Difcours  ,  par  lefquels  P  Auteur  fait  voir  l’in¬ 
certitude  de  certaines  expériences  ,  &  la  rél'erve  avec  laquelle  on  doit  raifonner 
d’après  celles  qui  font  les  effets  des  caufes  inconnues  ,  ou  qui  furpaffent  la  portée 
de  Telprit  humain. 

Sceptical  Chymijl ,  Oxford,  1661,  16/9,2/1-8.  Londres,  1662,  2/2-8.  Cet  Ouvrage 
u  été  traduit  de  P  Anglois  en  Latin,  l'ous  le  titre  de  Chymijla  fcepticus  ,  vel ,  du- 
bia  &  paradoxa  Chymico-Phyjica.  Rotterodami ,  1662,  1668,  in- 12.  Londini ,  16/1 , 
in- 4.  C’eft  un  dialogue ,  dont  le  but  eft  de  démontrer  que  les  principes  des 
corps  établis  par  Ariftote ,  ou  par  les  Chymiftes  qui  vivoient  du  tems  de  notre 
Autour,  ne  font  point  affez  évidens,  ne  le  trouvent  point  dans  toutes  les  fubf- 
tances  ou  ne  peuvent  en  être  tués,  ne  correfpondent  même  pas  à  ceux  qu’on 
peut  extraire  de  certaines  matières.  Boile  établit  pour  maxime  générale  que  Pana- 
iyfe  des  principes,  par  le  moyen  du  feu,  en  détruit  plufieurs,  &  que  cette  mé¬ 
thode  de  les  chercher  eft  d’ailleurs  infidelle ,  parce  qu’ils  font  quelquefois  le  pro¬ 
duit  du  feu,  &:  qu'ils  n'exiftoient  pas  dans  les  corps  avant  de  les  avoir  fournis 
à  la  torture  de  cet  agent.  Selon  cet  Auteur,  la  matière  &  le  mouvement  font 
les  vrais  principes;  &  comme  par  le  mélange  &  l'action  des  corps,  il  réfuhe  de 
nouvelles  formes,  où  celles  qui  cxlftent  fe  détruifent ,  il  n’admet  aucun  élément 
proprement  dit ,  finon  Peau  qu’il  regarde  comme  le  principe  univerfel  des  êtres 
créés. 

Certain  Phyfiologîcal  EJfays  0/  the  ufefulnejf  of  naturàl  Philofophy.  La  première  partie 
de  cet  Ouvrage  fut  publiée  à  Oxford  en  166g  ,  in- 4 ,  &  la  fécondé  dans  la  même 
ville  en  16/1  ,  auffi  /'a-q.  Il  y  a  une  traduction  Latine  ,  mais  elle  eft  affez  mau- 
vaife.  Boile  n’a  point  compolé  d’Ecrit ,  dont  l’objet  fût  d’une  étendue  plus  vafte. 
Il  y  prouve  l’utilité  de  la  Philofophie  naturelle  ,  &  fait  voir  combien  la  connoif-' 
lance  de  cette  Science  eft  néceflaire  à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  à  tous  les  Arts, 
&:  en  particulier  à  la  Médecine.  Il  eft  vrai  que  la  maniéré ,  dont  il  s’exprime  , 
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fait  allez  comprendre  qu’il  avance  beaucoup  de  chofes  furie  rapport  d’autrui,  qu’il 
en  efl:  même  d’autres  ,  dont  il  a  lui-même  fujet  de  douter  ;  mais  il  marche  d'un 
pas  plus  alluré ,  quand  il  traite  de  la  Chymie ,  fur  laquelle  on  trouve  d’excel¬ 
lentes  remarques  dans  ces  Eflàis. 

Apparat  as  ad  Hifloriam  naturalem  fanguïriis  humant.  Landîni  ,  1684  ,  in- 8.  Genevæ  ,  1685  1 
i/1-4.  La  première  partie  de  cet  Ouvrage  efl  la  feule  qui  ait  paru  en  Anglois  ;  les 
éditions  Latines  font  complettes  ;  mais  les  unes  &  les  autres  lont  aujourd’hui  fort 
rares.  Boile  efl:  prelque  le  premier  Auteur  qui  ait  débarralfé  l’examen  des  liqueurs 
animales  de  tous  ces  grands  mots  vuides  de  chofes  ,  que  la  Théorie  Galénique  y 
avoit  fait  entrer.  Son  travail  eut  un  but  d'autant  plus  utile,  qu’il  ne  s'y  lailfa 
Conduire  que  par  l’expérience.  Il  détermina  le  poids  fpécifique  du  lang  &  de  fa 
féroflté  ,  &  il  ouvrit  par-là  le  chemin  aux  recherches  qu’on  a  faites  pour  perfectionner 
les  iiennes.  Il  rapporte  les  phénomènes  qui  réfultent  du  mélange  du  fang  avec  les 
liqueurs  chymiques  ;  il  entre  d'ailleurs  dans  tous  les  détails  de  l’analyfe ,  &  donne 
les  propriétés  des  principes  que  le  fang  lui  a  fournis  par  la  diftiilation.  Il  a  cepen¬ 
dant  la  modeftie  de  convenir  qu’il  n’a  pu  parvenir  à  déterminer  la  jufte  propor~ 
tion  de  ces  principes.  Son  travail  fut  long  &  difpendieux  ;  mais  il  paroît  que  la 
recherche  de  i’efprit  alcalin  du  fang  en  fut  le  premier  objet,,  parce  qu’il  le  croyoit 
un  grand  remede  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Short  Memoirs  for  the  natural  experimental  hiftory  of  minerai  JVaters.  Londres,  1685  * 
*n- 8.  On  y  trouve  pluîieurs  remarques  utiles  fur  l’analyfe  &  les  vertus _  des  eaux 
minérales. 

De  remedlorum  fpecifîcorum  concordiâ  cum  Pliilofophia  corpufculari.  Londini ,  1686  t 
in-11 ,  avec  la  Diflertation  De  varia  Jîmplicium  medicamentorum  utïlitate ,  ufuqae.  Après 
avoir  démontré  par  l’exemple  des  Cantharides  qu’il  y  a  des  remedes  fpécifiques  , 
il  s’attache  à  faire  voir  qu’on  peut  en  expliquer  l'aélion  de  plufieurs  maniérés  dif¬ 
férentes.  Dans  la  Diflertation  qui  efl;  jointe  à  cet  Ouvrage  ,  il  releve  l’ufage  & 
l’excellence  des  médicamens  Amples ,  &  fe  plaint  du  difcrédit  où  ils  étoient  de 
fon  tems.  11  loue  beaucoup  la  térébenthine  ,  le  lierre  terreflxe,  la  véronique  &c.  , 
6 1  il  prétend  que  c'efl:  par  l’expérience  qu’il  faut  chercher  à  s’aflurer  de  la  propriété 
de  ces  remedes,  plutôt  que  par  le  raifonnement  qui  n 'efl:  pas  toujours  un  guide  fidele. 

De  ipfa  Naturâ  Difquifitio.  Londini ,  1687  *>  ùi-12.  C’efl  contre  Stalil  qu’il  a  écrit 
cet  Ouvrage  ;  il  y  réfute  le  fyftême  de  ce  Médecin  fur  famé  directrice  des  fonc¬ 
tions  du  corps  humain  &  guérifleufe  de  toutes  les  maladies. 

Medicina  Hydrojlatica  :  or  Hydroflatïcks  applyed  to  the  Mazeria  Medica.  Londres  , 
1690  ,  in- 8.  L’Auteur  s’attache  à  prouver  l'importance  des  expériences  hydrofla- 
tiques  pour  s'aflurer  de  la  vertu  des  médicamens  Amples  ,*  il  s’étend  même 
fort  au  long  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  matière. 

Experinients  and  obfervations  on  feveral  fubjets  relating  to  natural  Philofophy . 
Londres  ,  1691  ,  in- 8.  On  y  trouve  l'Hifloire  de  l’aimant  &  plufieurs  expé¬ 
riences  chymiques.  On  y  trouve  encore  quelques  obfervations  fur  les  maladies 
qui  ont  été  guéries  par  le  moyen  des  médicamens  que  produit  la  Chymie  ; 
k  l’Auteur  ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  porte  l’empreinte  de  futi¬ 
lité  ,  a  joint  à  tout  cela  plufieurs  fecrets  phyfiques  qu’on  lui  avoit  commu¬ 
niqués. 
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The  général  Hiflory  of  the  air  dejîgnd  and  begun.  Londres  ,  1692  ,  1/1-4.  R^die 
eft  entré  dans  un  a'fez  grand  détail  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’air  ;  il  eft 
cependant  fort  éloigné  d’avoir  épuilé  cette  matière  ,  que  nos  Philosophes  moder¬ 
nes  ont  li  bien  traitée. 

Médicinal  Experiments  or  a  colledlion  of  choïce  and  fafe  remédiés ,  ou  ,  Recueil  des 
remedes  choifis  ,  pour  la  plupart  fimples  &  faciles  à  préparer.  Londres  ,  1692, 
1693  ,  1691  ,  trois  volumes  in- 12.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru 
en  1687  5  mais  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  P  Auteur  qu’on  en  donna  une 
édition  complette.  Il  y  parle  trop  avantageufement  de  pluficurs  remedes  ,  dont 
il  exagere  les  vertus  ,  parce  que  les  malades  à  qui  il  les  avoit  conleillés  ,  ou 
ies  Médecins  qui  s’étoient  chargés  d’en  obferver  les  effets  ,  lui  a  voient  fait 
un  rapport  peu  fidele  de  leur  opération.  Boile  s’effc  îaiffé  prendre  à  cette  amorce  ; 

il  ajouta  foi  aux  récits  que  les  uns  &  les  autres  lui  faifoient  par  flatterie.  11 

auroit  cependant  dû  examiner  les  chofes  par  lui-même  ,  pour  ne  point  en  im~ 
pofer  par  fon  autorité  ;  il  le  pouvoir  ,  puifqu’il  n’étoit  rien  moins  que  neuf  dans 

la  Médecine  ,  &  qu’il  avoit  étudié  la  pratique  de  cette  Science  fous  le  célé¬ 

bré  Sydenham. 

BOIREL,  (Antoine)  né  vers  1623  ou  1625  ,  s’appliqua  à  la  Chirurgie  dès 
l’an  1643  >  &  fut  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  à  Argentan  en  Nor¬ 

mandie.  On  a  de  lui  un  Traité  des  plaies  de  tête  imprimé  à  Alençon  en  1677  , 
in-n&avo  ,  dans  lequel  il  paroît  fort  attaché  à  la  doctrine  âd  Hippocrate ,  de  Galien 
&  d’ Ambroift  Paré.  Mais  l’Auteur  y  a  mis  plulieurs  obfervations  qui  lui  appar¬ 
tiennent  ;  &  comme  il  en  parle  en  homme  habile  &  fenl’é  ,  on  voit  qu’il  étoit 
bon  praticien. 

Nicolas  Boirel ,  fon  frere  ,  Médecin  de  la  ville  d'Argentan  ,  a  écrit  un  petit 
Ouvrage  qui  efl  intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris  , 
1702  ,  1711,  m-12;  mais  il  ne  contient  rien  de  neuf,  ni  de  remarquable. 

BOISGAUTIER  ,  Ç  Paul  J  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Lorraine  „ 
.Ducheffe  d’Orléans  ,  étoit  de  Blois ,  où  il  naquit  en  1600.  Il  étudia  les  Lettres 
Humaines  fous  le  fameux  Nicolas  Cauflïn  ,  Jéfuite  qui  fut  Confefleur  de  Louis 
XIII  ;  &  après  fon  cours  de  Philolophie  ,  il  s’appliqua  à  la  Médecine  qui 
étoit  la  profellion  de  fon  pere.  Bernier  dit  qu’il  vint  faire  fes  études  à  Paris , 
mais  il  ajoute  qu’il  alla  prendre  fes  degrés  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  au  Doc¬ 
torat,  avec  des  éloges  extraordinaires  de  la  part  des  Profeffeurs.  Ôn  prétend 
qu’il  fe  rendit  enluite  en  Efpagne  qu’il  parcourut  avec  allez  de  foin  ,  &  que 
revenu  dans  fa  ville  natale  ,  il  y  fit  la  Médecine  avec  fuccès. 

Louis  XIII  avoit  ajouté  depuis  peu  le  Comté  de  Blois  à  l’apanage  de  Gafton 
de  France  ,  Duc  d’Orléans  ,  fon  frere  ;  &  ce  Prince  ,  à  qui  la  fituation  de 
Blois  plaifoit ,  y  fit  fon  féjour  ordinaire  pendant  les  dix  ou  douze  dernieres  an¬ 
nées!  de  fa  vie.  C’eft  par-l;\  que  Boifgautier  eut  l’avantage  de  fe  faire  connoître 
au  Duc  d’Orléans  *  qui  l’eftima  au  point  de  le  nommer  premier  Médecin  de 
Marguerite  de  Lorraine  ,  fa  leconde  femme.  Bernier  dit  qu’il  n’occupa  point  cet 
emploi  fort  tranquillement  ,  &  qu’il  s’éleva  contre  lui  un  orage  fi  furieux  &  fi 
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imprévu  ,  qu'il  en  eût  été  d’abord  emporté  ,  fi  les  confeils  de  Tes  amis  ne  l’eu  fi¬ 
lent  animé  à  redoubler  de  confiance  &  de  force  pour  s’y  oppofer.  Bernier  n’ex¬ 
plique  point  quel  fut  cet  orage  ,  ni  quelle  en  fut  la  caufe  :  tout  ce  que  l’on 
fait ,  c’eft  que  Boifgautier  tint  ferme  contre  les  affauts  qu'il  lui  porta  &  qu’il  mou¬ 
rut  dans  la  place  qu’il  occupoit  à  la  Cour  de  la  Duchelfe  d’Orléans. 

BOISSIEU  ('Barthélémi-Camilîe  DE  J)  étoit  de  Lyon  ,  où  il  naquit  le  6  Août 
*734  •>  <Je  Jacques  de  Boiffieu ,  Doffeur  en  Médecine  ,  Profeffeur  aggrégé  au  College 
des  Médecins  de  Lyon  ,  &  de  Dame  Antoinette  Vialis .  Il  n'avoit  que  lix  ans 
loriqu’il  perdit  fon  pere.  Son  éducation  fut  l’ouvrage  de  fa  mere.  Ce  fut  fous 
fes  yeux  qu’il  étudia  les  Humanités  ,  &  il  n'en  fortit  que  pour  aller  prendre 
des  Leçons  de  Philofophie  au  Séminaire  de  Saint  Iréné  ,  &  de  Médecine  à 
l’Univerfité  de  Montpellier. 

La  nature  avoit  doué  le  jeune  de  Boiffieu  d’un  carafitere  doux  ,  d’un  efprit 
pénétrant  ,  &  d’une-  ame  tendre  &  compatilfante.  L’éducation  mettant  à  profit 
de  fi  heureufes  difpofitions  ,  en  avoit  fait  un  homme  docile  ,  modefte  ,  com- 
plaifant  ,  affable  ,  fcrupuleufement  attaché  à  fes  devoirs  ,  ardent  à  acquérir  des 
connoifiânees  vraiment  utiles  ,  infatigable  dans  le  travail  ,  emprefle  de  rendre 
aux  hommes  les  fervices  qu’ils  ont  droit  d’attendre  les  uns  des  autres.  Il  fie 
diftingua  à  Montpellier  par  une  grande  application  à  l’étude.  Les  fuccès 
qu’il  eut  dans  les  différens  afles  qui  précédèrent  fa  réception  au  DoCforat,  en 
Août  1755  ,  lui  procurèrent  l’avantage  de  conferver  une  correfpondance  avec 
l’iiluftre  de  Sauvages. 

L’amour  de  la  patrie  &  l’attachement  tendre  .&  refpeélueux  qu’il  avoit  pour 
fa  mere  ,  le  ramenèrent  à  Lyon  dès  qu’il  eut  fini  fon  cours.  Il  profita  du  pri¬ 
vilège  de  fils  de  Doéfeur  aggrégé  ,  pour  fie  faire  recevoir ,  en  1756 ,  au  Col¬ 
lege  de  Médecine  de  fa  ville  natale  ;  mais  il  lui  vit  en  pratique ,  pendant  les 
deux  ans  prelcrits  par  les  fiatuts  de  ce  College  ,  les  Médecins  de  l’Hôpital  & 
en  particulier  le  Doéieur  Potot ,  fon  parent.  D’autant  plus  circonlpeél  qu’il  étoit 
plus  inftruit  ,  il  crut  devoir  aller  fie  perfectionner  à  Paris  ;  &  après  un  an  de 
fiéjour  dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lyon  ,  avec  la  fatisfaCtion  qu’éprouve  un 
homme  vertueux  ,  dont  l’ame  fenfibîe  eft  prête  à  fe  dévouer  au  fervice  de 
fies  compatriotes.  Il  leur  fut  en  effet  de  la  plus  grande  utilité  ;  car  à  peine 
pratiquoit-il  depuis  trois  ans  à  Lyon ,  qu'il  fie  rendit  à  Maçon  en  1762  ,  avec 
M.  Pefialoffi  ,  Doyen  du  College,  pour  s’oppofer  aux  ravages  d’une  épidémie 
très-meurtricre  qui  regnoit  dans  cette  ville.  Ses  fuccès  lui  firent  tant  d’honneur , 
que  M.  de  Fleflelles,  Intendant  de  Lyon,  l'envoya  en  1769  à  Chazelie  ,  petite 
ville  du  Forez  ,  qui  étoit  défolée  par  les  fureurs  qu'une  maladie  épidémique 
exercoit  fur  fes  habitans. 

Comme  ce  Médecin  donnoit  à  fon  Cabinet  tous  les  momens  qu’il  pouvoit 
dérober  à  fes  devoirs  ,  il  compofa  deux  excellentes  Differtations  ,  l’une  fur  les 
Antiseptiques  ,  que  l'Académie  de  Dijon  couronna  en  1767  &  fit  imprimer  en 
1760  ,  l’autre  fur  les  Méthodes  rafraîchiffante  &  échauffante ,  à  laquelle  elle  adjugea 
le  prix  de  1770  ,  &  qui  fut  publiée  par  fes  ordres  en  1772.  Une  autre  piece  lui 
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avoit  mérité  l’honneur  de  VAcceJJit  dans  l’Académie  de  Lyon  ,  &  Tes  -taîens 
reconnus  lui  avoient  ouvert  l’entrée  de  celles  de  Montpellier  &  de  Villefranche  , 
dès  l’an  1769.  Mais  de  BoiJJieu  étoit  né  avec  un  tempérament  li  délicat  ,  que 
fes  travaux  littéraires ,  &:  ceux  d’une  pratique  étendue  ,  achevèrent  bientôt  de 
le  ruiner.  Ce  lavant  homme  fut  attaqué  d’une  plcurélie  qui  l’enleva  en  trois 
jours  ,  vers  la  fin  de  Décembre  1770  ,  à  l’âge  de  36  ans  &  quelques  mois. 

BOLDONUS  (  Nicolas  )  de  Milan  ,  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Philofo- 
phie  &  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Ses  talens  pour  la  Chaire 
le  firent  fouhaiter  à  Pife  ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  avec  réputation  ;  maïs 
il  quitta  cette  Académie  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  premier.  Profeffeur  de 
pratique  dans  celle  de  Pavie  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Janvier  1582 ,  à  l’âge 
de  78  ans.  Ce  Médecin  étoit  déjà  vieux  ,  lorfqu’il  fut  appellé  en  Boheme  , 
avec  Zacharie.  Caimi  ,  pour  la  maladie  de  Marie  d’Autriche  &  de  l’Empereur 
Rodolphe  II. 

Sigifmotid  Boldonus  ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue ,  étoit  aufïï 
de  Milan  ,  &  même  de  la  famille  du  précédent.  Un  voyage  qu’il  fit  â  Rome  , 
lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Humoriftes  de  cette  ville  ,  &  le  5 
Janvier  1623  ,  le  College  des  Médecins  de  Milan  le  reçut  au  nombre  de  fes 
Membres.  Il  paffa  enfuite  â  Pavie  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophfe  ;  il  étoit  mêmc 
au  moment  d'aller  remplir  une  Chaire  de  Médecine  â  Padoue  ,  lorfqu’il  mourut 
le  3  Juillet  1630,  âgé  feulement  de  33  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de  Poé- 
fie  ,  des  Oraifons  &  des  Lettres  ,  tant  en  Italien  qu’en  Latin. 

BOLOGNETTI  (  Pompée  )  naquit  à  Bologne  dans  une'  famille  noble  ,  Ôt 
s’appliqua  à  l'étude  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  avec  tant  de  fuccès  r 
qu’il  releva  par  cet  endroit  les  précieux  avantages  qu’il  droit  d’une  naifîance 
illuftre.  La  Philofophie  &  la  Médecine  furent  les  Sciences  auxquelles  il  le  con- 
lacra  dès  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans 
l’une  &  dans  l’autre  &  après  avuir  été  reçu  dans  la  Faculté  des  Médecins  de 
Bologne  ,  en  qualité  d’Aggrégé  ^  il  monta  à  la  Chaire  de  Théorie  &  de  Pra¬ 
tique  *  &  s’y  difiingua  par  le  nombreux  concours  d’Ecoliers  que  la  profondeur 
de  fes  leçons  attiroit  à  fon  auditoire.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la> 
façon  de  ce  Médecin  : 

Conjîlium  de  prœcautiàne  9  occajîone  mercium  ,  ah  infultibus  imminentis  contagii  ,  ad 
Venator  es  Bononiœ  fanitatis  Prœfides.  Bononiæ  ,  1630  ,  in-fol . 

Kemora  Senecfutis.  Ibidem  ,  1650, ,  in- 4. 

BOLOGNINI  ,  ('Ange _)  Médecin  &  Chirurgien  qui  floriffoit  vers  Pan  15069 
étoit  d’une  ville  dans  le  voiiinage  de  Padoue.  Il  enfeigna  la  Chirurgie  â  Bo¬ 
logne  ;  &  comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  doétrine 
cenne ,  ce  fut  principalement  fur  elle  qu’il  appuya  les  leçons  qu’il  faifoit  à  fes 
Ecoliers  ,  &  qu'il  dirigea  la  cure  des  maladies  qu’il  avoit  à  traiter.  Bolognini 
a  connu  l'importance  des  friétions  mercurielles  dans  le  traitement  de  la  vérole  , 
S*  il.  en  a.  tiré  parti.  Cette  connoiffance  doit  même  avoir  beaucoup  contribué 
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à  fa  réputation  ,  s’il  eft  vrai  ,  comme  on  l’a  dit  ,  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 
parle  à  fonds  de  cette  méthode  ,  &  qui  en  ait  expliqué  toutes  les  circonftances 
&  les  fuites.  B  a  traité  de  cette  matière  dans  un  Ouvrage  chirurgical  fur  la 
cure  des  ulcérés  externes  ,  lequel  eft  furchargé  de  quantité  de  formules  d’on- 
guens  que  les  Modernes  ont  profcrits  comme  inutiles  ou  nuifibles.  Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  :  , 

De  cura  ulcerum  exttriorum  &  de  unguentis  communibus  in  foluûone  continui ,  Libri 
duo.  Bononice  ,  1514,  in- 4.  Pap’ue  ,  1516,  in-fdl. ,  avec  d’autres  pièces.  Bafilea 
ISS6  ,  fo-4-  Tigurï  ,  1555  ,  in- fol. 

BOLSEC  Ç  Jérôme-Hermes  )  naquit  à  Paris,  &  pratiqua  la  Médecine  à  Lyon 
vers  l’an  1570  ou  1580.  Il  le  lia  d’amitié  avec  Calvin  qu’il  fuivit  à  Geneve,  où 
il  embraffa  publiquement  Ion  parti;  mais  la  fauficté  des  maximes  de  cet  Héré- 
fiarque  ne  tarda  pas  à  lui  faire  fentir  qu’il  marchoit  dans  le  chemin  de  l'erreur. 
Il  s’en  tira  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique ,  à  laquelle  il  demeura? 
attaché  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  après  fon  abjuration  qu’il  compola  l’Hiftoire 
de  Calvin  ;  &  pour  que  les  Chefs  de  la  prétendue  reforme  fuiïent  connus  ,  ainli 
qu'ils  le  méritoient,  il  ne  tarda  point  à  donner  une  partie  de  la  vie  de  Beze  * 
fous  ce  titre  :  Hifioire  de  la  vie ,  doctrine  &  déportemens  de  Théodore  de  Beze , 
dit  Le  SpeCtablc  ,  grand  Miniftre  de  Geneve,  félon  que  Von  a  pu  voir  <$?  connaître  juf  . 
qu'à  maintenant  ;  en  attendant  que  lui-même ,  Jï  bon  lui  femble ,  y  ajoute  le  refte.  Cet 
Ouvrage  a  paru  en  Latin  à  Ingoiftadt  en  1584,  i/z-8  ;  c’eft  Pantaléon  Thévenin 
qui  en  eft  le  Traducteur. 

BOLSTADIU5.  Voyez  ALBERT  le  grand. 

BOMPART,  (  Marcel  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  fit  fa  profeffion  à  Cler¬ 
mont-Ferrand  ,  en^  qualité  de  Confeiller  Médecin  du  Roi.  On  a  de  lui  une  Dif- 
fertation ,  dans  laquelle  il  trace  alfez  luccintement  le  tableau  des  maladies  qui 
affligent  l’homme;  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1648,  z/2-4,  f°us  Ie  tltre  de  MP 
fer  Homo.  L’Auteur  l’a  dédiée  à  Nicolas  Piètre,  Jean  Riolan  ,  Jean  Merlet  &  Gui 
Patin ,  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Bompart  : 

Nouveau  Chaffe-Pefte.  Paris  ,  1630  ,  in- 8. 

Lettres  d'Hippocrate  traduites  &  commentées.  Paris,  1632,  in-B. 

BON  ,  ("Jean  LE  )  natif  d’Autreville  en  Champagne ,  fut  Médecin  du  Rof; 
&  du  Cardinal  de  Guile.  On  croit  que  l'on  doit  entendre  par  ce  dernier,  Louis 
de  Lorraine,  Archevêque  de  Sens,  qui  mourut  en  1578.  Le  Bon  a  compofé  un 
Traité  intitulé  :  Therapeia  Puerperarum.  Parijîis  ,  1571,  in- 16.  Il  eft  dédié  à  Jean 
Liébaut  ,  &  il  fut  réimprimé  à  Paris,  en  1577,  avec  le  Thefaurus  fanitatis  de  ce 
Médecin.  Le  même  Ouvrage  a  paru  à  Bâle,  en  1589,  dans  la  collection  d'ffraët 
Spachius ;  à  Francfort,  en  1586,  in-16  ;  à  Geneve,  en  1635,  &  à  Paris,  en  1664, 
in. 4  ?  à  la  fin  des  CEuvres  de  Jacques  Houllier.  Jean  le  Bon  a  auifi  écrit  lur  les 
Eaux  de  Plombières.  C’eft  lui-même  qui  a  fait  l’extrait  de  les  propres  Livres  La- 
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tins  fur’cette  matière  ;  il  l’a  publié  en  François  fous  le  titre  d 'Abrégé  des  proprié¬ 
tés  des  Eaux  de  Plombières  en  Lorraine.  Paris,  1576,  1616,  in-16. 

Les  Bibliographes  parlent  de  Jean-Philippe  Bon ,  Dodeur  en  Philosophie  &  en 
Médecine  ,  qui  enfeigna  publiquement  dans  l’Univerlité  de  Padoue  vers  l’an 
1573.  Il  étoit  lavant  ,  &  au  mérite  de  l’être,  il  ajouta  celui  d’égalerles  plus 
célébrés  Poëtes  de  l'on  tems.  Je  pâlie  fous  lilence  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  vers,  pour  m’arrêter  à  celui  qui  parut  à  Venife  en  1573,  in- 4,  &  qui  eft 
intitulé  :  De  concordantiis  Philofophie  &  Medicinæ .  Ces  deux  Sciences  ont  effecti¬ 
vement  le  rapport  le  plus  intime  ;  la  Philofophie  ell:  faite  pour  éclairer  la  Méde¬ 
cine  ,  mais  la  première  doit  être  l'ubordonnée  à  la  fécondé. 

BON,  ou  BON  A  ("Pierre)  naquit  en  Lombardie.  On  dit  qu’il  fut  Phyficien 
de  la  ville  de  Ferrare  dans  le  XIV  fiecle  &  qu’il  s'occupa  de  la  recherche  de  la 
Pierre  Philolophale  ;  c'eft  au  moins  ce  qu’annoncent  les  titres  des  Ouvrages  qu’on 
publia  fous  fon  nom  dans  le  XVIe.  Tels  font  : 

Pretiofa  Margarita  novella ,  de  thefauro  ac  pretiojijfimo  Lapide  Philofophorum.  De- 
netiis ,  1557,  in- 8. 

Jntroduciio  in  divinam  Chem’ue  artem  ,  inferipta  Margarita  pretiofa  ,  comporta  annô 
1330,  in  civitate  Pola  in  Iflria.  Bafileæ ,  1572,  in- 4.  Montis-Belgardii ,  1602,  i/i-8. 
On  le  trouve  encore  dans  le  cinquième  tome  du  Théâtre  Chymique. 

BON  A  (  Jean  DE  )  de  Vérone  ,  fut  reçu  Dodeur  en  Philofophie  &  en 
Médecine.  Il  enfeigna  cette  derniere  Science  dans  les  Ecoles  de  l’Univerlité  de 
Padoue  &  publia  quelques  Ouvrages  après  le  milieu  de  ce  liecle.  Voici  leurs  titres: 

Hijloriœ  aliquot  curationum  Mercuriô  fublimatô  corrodente  perfefîarum.  Deronæ  ,  1758, 
1V4.  Il  s'agit  des  cures  opérées  par  le  lublimé  corrofif,  fuivant  la  méthode  in¬ 
diquée  par  van  Swietten. 

TraSlatus  de  feorbuto.  Deronce ,  1761  ,  in- 4.  Les  Italiens  s’imaginent  que  le  fcor- 
but  eft  une  maladie  propre  aux  peuples  du  Nord  ;  &  c’eft  de  ce  préjugé  dont 
l’Auteur  veut  guérir  les  compatriotes. 

VelVufo  c  delïabufo  del  cajfe  ,  Differtafione  Storico-Phyfico-Medica.  Venife  ,  1761. 
Il  attribue  au  caffé  les  effets  les  plus  pernicieux,  &  ne  permet  l’ufage  de  cette 
boiffon  qu’à  ceux  qui  l'ont  d'un  tempérament  phlegmatique.  Tout  le  monde  en 
prend  aujourd’hui,  fans  diftindion  d’àge  ,  defexe,  de  tempérament;  &  delà  il  eft 
aile  de  conclure  que  le  caffé  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  L’huile  de  cette  feve 
devenue  empyréumatique  par  la  torréfadion ,  eft  l’agent  principal  auquel  on  doit 
attribuer  les  maux  qui  attaquent  les  preneurs  habituels  de  caffé. 

Obfervationes  Me  die  ce  ad  praxim  in  nofocomio  ojlendcndam  annô  1765.  Patavii ,  1766. 

BONACCIOLI  ("Louis )  de  Ferrare  ,  exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie, 
où  il  floriffoit  vers  1502.  On  dit  qu’il  atteignit  l’âge  de  61  ans  ,  &  l’on  ne 
dit  point  en  quelle  année  il  mourut  ;  tout  ce  qu’on  fait  de  plus  précis  à  cet 
égard  ,  fe  tire  de  Ma^ucheUi  qui  affure  qu'il  ne  vivoit  plus  en  1540.  Quel¬ 
ques  Auteurs  parlent  avec  éloge  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  :  mais  quand  on 
les  examine  de  près ,  on  y  remarque  tant  de  puérilités  ,  tant  de  faux  rai- 
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fonnemens  ,  qu’on  a  peine  à  fie  ranger  du  côté  des  Panégyrifies.  Ces  Ouvra¬ 
ges  ne  font  cependant  point  fans  mérite  ;  on  y  trouve  quelques  oblervations 
plu fieurs  détails  anatomiques.  Si  l’on  en  croit  Douglas ,  Bonaccioli  elt  le  pre¬ 
mier  qui  ait  donné  la  defeription  des  nymphes  &  du  clitoris  ,  telles  qu’on  les 
confidere  aujourd'hui  ,  comme  parties  diftinéfes  &  lcparées  ;  fuivant  cet  Anato- 
mifte  Anglois ,  aucun  des  Anciens  ne  les  avoient  regardés  de  cette  maniéré. 
Mais  Douglas  s’eft  trompé  ,  car  Avicenne  &  Carpi  ont  établi  une  différence 
réelle  entre  ces  deux  organes. 

On  a  un  Traité  de  Bonaccioli  ,  qui  a  pour  objet  les  différentes  choies  qui 
ont  rapport  à  la  génération  ;  il  a  dit  là  defius  de  bonnes  6e  de  mauvaiiés  rai- 
fons  ,  ainfi  qu'ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  les  fecrets  de 
ce  myftere  de  la  nature.  Ce  Traité  a  paru  fous  le  titre  d 'Enneas  muliebris  , 
in-fiol.  fans  indication  de  lieu  ,  ni  d’année  ;  mais  il  eft  probable  que  l’édition  eft 
de  1503.  Quelques  Bibliographes  attribuent  à  Bonaccioli  des  Ouvrages ,  dont  les 
titres  ne  préléntent  que  la  diffribution  des  chapitres  qui  compofent  Ion  Enneas. 
Tels  font  les  deux  Ouvrages  fuivans  ,  qui  ne  font  proprement  que  Y  in-folio 
divifé  en  volumes  de  moindre  format. 

De  Uteri  ,  pardumque  ejus  confieclione.  Quonam  ufu  etiam  in  abfientibus  Fenus 
citetur  ?  Quid  ,  quale  ,  undeqite  prolificum  femen  ,  unde  Menjlrua  ,  &c.  Argentin ce  9 
1537  ,  m-B.  B  a  file  a  ,  1566  ,  in- 4. 

De  concepdonis  indiciis  9  neenon  maris  fæmineique  partàs  fignificatione.  Quæ  utero 
gravidis  accidunt  ?  Et  eorum  Medicinæ.  Prognoftica  ,  eau  fie  que  ejfiuxionuin  <$?  abonuum . 
proceritads  9  improceritadfique  partuum  caufiœ.  Argentine  ,  1538  ,  in- 8.  Lugduni  , 
1639  ,  1641  ,  1650  1660  ,  in- 12.  Amfielodami  ,  1663  ,  in- 12.  A  ces  cinq 
dernieres  éditions  ,  qui  font  intitulées  :  Liber  de  confiormadone  fiœtûs  ,  on  a 
joint  l’Opufcule  de  notis  V'irginitatis  ,  dont  Séverin  Pineau  elt  Auteur.  Ces  deux 
Ouvrages  de  Bonaccioli  le  trouvent  encore  dans  le  Recueil  d’Jfiraël  Spachius  , 
fous  le  titre  dfEnneas  Muliebris  ,  qui  eft  le  véritable. 

BONACORSI,  ( Barthélémi J  Médecin  de  Bologne,  1a  patrie,  où  il  reçut  le  bon¬ 
net  de  Doéteur  en  ï6i8  ,  enfeigna  la  Logique  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  & 
enfuite  la  Médecine  théorique,  en  qualité  de  ProFefleur  extraordinaire.  On  a  de  lui  ; 
De  huniano  fiero  ,  Jeu  de  urinis  Liber.  Bononue  ,  1650  ,  in- 4. 

De  malis  externis  Opuficulum.  Ibidem  ,  1656  ,  in- 4. 

BONACOSSUS,  ou  BUONACOSSA,  (HerculeQ  Médecin  natif  de  Ferrare , 
vécut  vers  le  milieu  du  XVI  ficelé.  Il  avoit  déjà  exercé  fa  profelïion  dans  fa 
patrie  ,  lorfqu’il  fut  appellé  à  Bologne  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Médecine. 
On  ne  lait  point  le  tems  qu’il  l'occupa  ;  mais  on  fait  qu’il  mourut  le  26  Jan¬ 
vier  1578.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  ajfieclu  quem  Ladni  tormina  appellant  ,  ac  de  ejufidem  curandi  ratione  juxtà 
Grœcorum  dogmata.  Bononice  ,  1552 ,  in- 4. 

De  humorum  exuperandum  fignis  ac  fierapiis ,  medicamendfique  purgatoriis  opportunis , 
Liber  ;  accejjerunt  quoque  varia  auxilia  experimentô  comprobata  ad  varias  œgritudines 
profiigandas  :  de  compofitione  theriacce  cum  ejus  fiubfiituds  nuper  Bononue  inventis  :  de 
modo  præparandi  aquam  l'tgni  fiancii  :  de  curatione  catarrhi  ,  five ,  difiilladonis.  Bono - 
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j Oe  curatione  Pleuritidis  ,  ab  Hippocratis  ,  Galeni  ,  Mëtii ,  Alexandri  TraUlajiî  , 
Pauli  Ægineue  ,  Philothei  monumentis  deprompta.  Ibidem  ,  1553  ,  in- 4. 

Jacques  ° Bonacojjus  étoit  aufli  de  Ferrare.  Il  parvint  à  la  charge  de  premier  Mé¬ 
decin  du  Pape  Paul  III,  &  mourut  en  1553  ,  à  Pâge  de  69  ans.  On  le  croit 
frère  du  précédent  ,  ou  tout  au  moins  de  la  même  famille. 

BONCORE  ,  C  Thomas  J)  Dofteur  en  Philolbphie  ,  en  Médecine  &  en  Droit, 
vécut  dans  le  XVII  liecle  ,  &  fut  aggrégé  à  Tune  &  Pautre  de  ces  Facultés 
dans  PUniverfité  de  Naples.  C’eft  en  qualité  de  Médecin  qu’il  a  écrit  le 
Traité  fuivant  : 

De  populari  ,  horribili  ac  pefiilenti  gutturis  ,  annexarumque  partium  atfecïione  , 
nobilLJJimain  Ui'bein  Neapolim  ac  totum  ferè  regnurn  Ç  fcilicet  anno  1622  J  vexante  , 
Con filium.  Neapoli ,  1622  ,  in- 4. 

BONDIUS  ,  C  Dominique  J  Médecin  célébré  dans  le  XVII  liecle  ,  fit  de 
grands  progrès  dans  l’étude  des  Langues  ,  fur-tout  de  la  Latine  &  de  la  Grecque  , 
dans  Inintelligence  defquelles  il  furpaffa  les  plus  habiles  de  les  contemporains, 
îl  enfeigna  iong-tems  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Ferrare  ,  où  il  mourut. 
Son  tombeau  ell  chargé  d’une  épitaphe  en  proie  ,  qui  finit  par  ces  deux  vers  : 

Mi  domus  lucc  requies  curarum  fola  mearum  , 

Omnibus  una  nids  certa  medela  malis . 

BONELLI  ,  (  George  )  Profefîeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Rome , 
s’eft  fait  une  étude  particulière  de  la  Botanique.  Il  a  publié  dans  cette  ville 
en  if 72  ,  in-fol.  un  Ouvrage  intitulé  :  Hortus  Rnmanus  juxtà  fyftema  Toarnefor - 
tianunu  On  y  trouve  cent  planches  bien  gravées  &  enluminées  de  couleurs 
allez  naturelles  ,  qui  font  de  la  façon  de  Sabbati  ,  Profefleur  de  Chirurgie  & 
Garde  du  Jardin  des  plantes. 

BON  ET  (  Pi  erre  J  naquit  en  1525,  en  Provence  ,  de  parens  nobles  qui  étoient 
ibrtis  de  Rome  pour  paflèr  en  France  &  y  fuivre  librement  les  opinions  nou¬ 
velles  en  matière  de  Religion.  Bonet  n’eut  d’autre  refiburce  que  d’embralfer  le 
parti  des  Lettres;  il  s’attacha  à  les  cultiver,  &  fit  en  particulier  tant  de  progrès 
dans  la  Médecine  ,  que  dès  qu’il  le  mit  à  l’exercer ,  fa  pratique  fut  couronnée 
par  les  plus  grands  iuccès.  Sa  réputation  paiïa  bientôt  à  la  Cour  de  Charles- 
Emmanuel,  Duc  de  Savoye  ,  qui  voulut  l’avoir  pour  lbn  Médecin.  Bonet  le  ren¬ 
dit  à  Turin  ;  plais  comme  il  ne  s’accommodoit  pas  des  maximes  de  la  Cour ,  il  la 
quitta,  au  bout  de  quelques  années  de  fervice,  pour  fie  retirer  à  Lyon,  où  il 
avoir  obtenu  la  permilfion  •  de  s’établir. 

BONET,  (  André  J  fils  du  précédent  vint  au  monde  à  Lyon  en  1556.  A 
l’exemple  de  fon  pere  ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  &  fie  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  cette  Science.  Bientôt  après,  il  époufia  Marguerite  Frelon ,  dont  il  n’eut 
que  des  filles  ;  &  fa  femme  étant  morte,  il  fe  retira  à  Geneve,  où  il  fut  beau¬ 
coup  employé ,  ainfi  que  dans  le  voifinage  de  cette  ville  &  même  dans  les 
Provinces  adjacentes.  Le  delir  de  perpétuer  fon  nom  le  fit  confentir  ù  un  fécond 
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mariage;  il  le  contracta  en  1612  avec  Marguerite  Pinelli-Bor^oni,  d’une  famille 
illuftre  de  Genes  qui  s’étoit  établie  à  Geneve.  Il  en  eut  deux  fils  ,  Jean  & 
Théophile ,  dont  nous  allons  parler. 

BONET  (  Jean  J  né  à  Geneve  en  1615,  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  en 
j634,  n’ayant  encore  que  dix-neuf  ans.  Son  pere  le  maria,  en  1636  ,  à  Anne 
Du  Port ,  Demoiiëlle  de  condition.  De  ce  mariage  lont  venus  plulieurs  enfans , 
dont  les  deux  aînés  ,  André  &  Jean-Antoine  ,  exercèrent  la  Médecine  à  Geneve. 
Jacques-André,  fils  de  ce  dernier  ,  fut  aufli  un  célébré  Médecin  de  la  môme  ville. 

Jean  Bonet  parvint  à  une  telle  réputation,  qu’il  fut  recherché  de  toutes  parts, 
&  que  pour  latisfaire  l’empreffement  de  ceux  qui  demandoient  les  confeils  ,  il 
fut  obligé  de  mener ,  pour  ainfi  dire ,  une  vie  ambulante  &  de  faire  bien  fou- 
vent  des  voyages  en  pays  fort  éloignés.  En  1668  ,  il  fut  retenu  un  an  entier  , 
à  Orléans  &  à  Paris ,  par  des  perfonnes  distinguées  qui  l’honoroient  de  leur  con¬ 
fiance.  Mais  comme  les  grands  talens  font  en  butte  à  la  jaloufie,  les  luccès  par 
lesquels  il  le  fit  connoître  dans  cette  derniere  ville ,  lui  attirèrent  tant  d’envieux 
parmi  ceux  de  la  profeffion ,  qu’il  eût  bientôt  été  accablé  du  poids  de  leurs  in¬ 
trigues  &  de  leurs  lourdes  menées,  fi  les  marques  d’eflime  qu’il  reçut  de  la  part 
de  Gui  Patin  ,  de  Daquin ,  de  T'allât  &  de  Bourdelot ,  ne  l’euflent  conlolé  de  cette 
difgrace.  Il  revint  enfin  dans  fa  patrie,  &  il  y  jouifloit  de  cet  heureux  loifir  que 
les  Gens  de  Lettres  lont  quelquefois  bien  ailes  de  goûter,  lorfqu’il  mourut  le 
jour  de  Noël  1688.  Il  avoit  entrepris  un  Traité  De  Catarrhis  qui  étoit  allez  avan¬ 
cé  pour  en  faire  un  jufte  volume;  mais  ayant  vu  celui  de  Schneider  fur  le  même 
ibjet,  &  le  fentant  prévenu  par  cet  Auteur  fur  la  plupart  des  chofes  qu’il  avoit 
méditées ,  il  abandonna  ce  defîein  &  étouffa  cet  Ouvrage  avant  fa  nailfance.  Dans 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  .Falconet  ,  on  attribue  à  Jean  Bonet  un 
Traité  de  la  circulation  des  efprits  animaux ,  imprimé  à  Paris  ,  en  168a ,  in-11  ;  mais 
les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  le  donnent  à  un  Religieux  de  la  Congré¬ 
gation  de  Saint  Maur. 

BONET  ,  C  Théophile  _)  frere  du  précédent,  naquit  à  Geneve  le  5  de  Mars 
1620.  Son  pere  lui  manqua  dans  fa  minorité  ;  il  fie  trouva  ,  pour  ainfi  dire  , 
livré  à  lui-même  ;  mais  la  célébrité  que  ceux  de  fa  famille  avoient  acquife 
dans  la  Médecine  ,  lui  fit  prendre  goût  à  cette  profeffion  &  le  détermina  à 
Pembralfer,  Il  en  fit  le  cours  d'étude  avec  la  plus  grande  diftinétion  ;  il  ne 
voulut  cependant  point  fie  faire  recevoir  au  Doéforat  ,  au’après  avoir  fré¬ 
quenté  les  Ecoles  des  plus  célébrés  Académies.  11  prit  le  bonnet  en  1643  ,  & 
ne  tarda  point  à  fe  dévouer  aux  travaux  de  la  pratique.  Ses  luccès  le  mirent 
en  état  de  longer  à  un  établifiëment  ;  il  jetta  les  yeux  fur  la  fœur  des  illuftres 
Frédéric  &  Ezéchiel  Spanheim  ,  &  il  l’époufa  peu  d’années  après  fa  pro¬ 
motion  au  Doctorat.  Le  Duc  de  Longueville  ,  Souverain  du  Comté  de 
Neuf-Châtel  ,  Va  voit  déjà  choifi  pour  l’on  Médecin.  Il  en  méritoit  toute  la 
confiance  ;  car  fon  attention  à  étudier  le  cours  des  maladies  &  leurs  caufes , 
le  rendit  fi  habile  dans  fes  pronoftics  [&  fi  heureux  dans  fies  cures  ,  que 
jamais  réputation  ne  fut  plus  folidement  établie  que  la  tienne.  Comme  il  fut 
T  0  ME  I.  Eee 


B  O  N 


402 

d’ailleurs  très-foigneux  de  recueillir  tes  obfervations  ,  &  de  digérer  ce  qui  avoii: 
été  écrit  par  d’autres  fur  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  amafla  beaucoup  de 
matériaux  utiles  au  deflein  qu’il  avoit  de  publier  un  jour  les  Ouvrages  qui 
l'ont  rendu  ti  célébré.  Il  ne  le  mit  à  écrire  que  fur  la  fin  de  les  jours  , 
pour  laifler  à  l'expérience  tout  le  tems  de  mûrir  les  projets.  Lorfque  la  fur- 
dité  l’eut  obligé  à  fe  retirer  des  malades  ,  il  fe  renferma  dans  fon  cabinet  , 
où  il  pafla.  les  dix  ou  douze  dernieres  années  de  la  vie  à  recueillir  tout  ce 
quJil  avoit  examiné  &  éprouvé  ,  pendant  plus  de  quarante  ans  de  pratique. 
Le  public  ,  qui  a  fait  un  accueil  fi  favorable  à  les  Ouvrages  ,  y  a  trou¬ 
vé  une  étude  confommée  ,  du  difcernement  ,  de  la  pénétration  &i  de  l’exaéli- 
tude.  Dans  le  premier  qu'il  fit  imprimer ,  il  prit  Baillou  pour  modèle  &  le 
fuivit  dans  la  defcription  de  toutes  les  maladies  du  corps  humain.  Il  eft  intitulé  : 

Pharos  Medicorum  ,  id  ejt ,  c  autel  te  ,  animadverjiones  &  obfervadones  praiïicœ.  Genevœ , 
1668  ,  deux  volumes  in-11.  Ce  qui  le  porta  à  écrire  ce  Livre  ,  fut  la  peine 
qu’il  reflentoit  des  fautes  fréquentes  dans  lelqüelles  il  voyoit  tomber  le  com¬ 
mun  des  Médecins  ,  &  la  réflexion  qu’il  avoit  faite  fur  les  bévues  que  les 
Auteurs  commettoient  dans  leurs  Ouvrages.  Il  en  donna  une  feconcîe  édition 
plus  ample  que  la  première  ,  fous  ce  titre  :  Labyrinthus  Medicus  extricatus . 
Genevæ  ,  1679  •>  ’in  1uart °*  Le  môme  Ouvrage  parut  enfuite  en  1687  1  f°us 
même  format  &  le  nouveau  titre  de  Methodus  vitandorum  errorum  qui  in  praxi 
occurrunt. 

Ce  Médecin  a  aulfi  pris  beaucoup  de  peine  à  ralfembler  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  difle&ions  de  corps  ,  d’où  il  a  merveilleufement  déduit  les  caufes 
immédiates  des  maladies  &  de  la  mort  qui  les  a  fuivies.  Cet  Ouvrage  eft 
peut-être  la  meilleure  production  des  Ecrivains  en  Médecine  du  XVII  liecle, 
&  la  plus  propre  à  inftruire  ceux  qui  fe  confacrent  à  l’Art  de  guérir  des 
indilpolitions  auxquelles  le  corps  humain  eft  fujet.  Haller  ,  ce  bon  connoiiïeur 
des  Livres  utiles  ,  a  dit  hautement  qu’il  n’en  eft  point  qui  mérite  plus  d’être 
perfeéfionné  &  continué  que  celui-là.  La  lumière ,  ajoute-t-il  ,  qu’il  répand  fur 
le  fiege  &  les  caufes  des  maladies  ,  eft  bien  plus  frappante  que  celle  qu’on 
peut  tirer  de  tout  ce  qu’on  a  imaginé  de  théories  jufqu’à  préfent.  Deux  grands 
hommes  ont  penfé  de  même  &  ont  jetté  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 
Le  célébré  Morgagni  a  infiniment  éclairci  l’Ouvrage  de  Bonet  qu’il  a  en  quel¬ 
que  forte  refondu  dans  le  lien  ,  &  qu'il  a  augmenté  par  les  remarques  intéref- 
fantes  qui  lui  font  propres.  Le  lavant  Liétaud  a  donné  au  public  un  Recueil 
également  précieux  ,  quoique  moins  raifonné  ,  dans  lequel  on  trouve  l'hiftoire 
de  l’ouverture  d’une  infinité  de  cadavres.  Voici  le  titre  que  notre  Autenr  a  mis 
à.  fon  Ouvrage  ; 

Sepulchr.etuni  9  feu ,  Hnatomia  pra&ica.  Genevæ  ,  1679  ,  deux  volumes  in-fol- 
Manget  en  a  publié  une  autre  édition  y  avec  des  additions  conlidérables  ;  Ge- 
neve  ,  1700  ,  trois  volumes  in-fol. 

Nous  avons  encore  de  la  façon  de  Bonet  : 

Mercurius  compilatitius ,  feu  ,  Index  Medico-Praclicus.  Genevæ ,  1683  ,  in-fol.  Il  y 
donne  les  lignes  &  la  defcription  de  toutes  les  maladies. 

Medicina  Septentrionales  collaütia.  Genevæ ,  1685  ,  deux  volumes  in-fol ,  C'eft  un 
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Recueil  d’obfervations  anatomiques  ,  toutes  relatives  à  la  pratique  ,  qu’il  a  tirées 
-des  Mémoires  de  differentes  Académies. 

Polyalthes ,  Jive  ,  Thefaurus  Medico-Practicus  ex  quibusîibet  Rel  Medicæ  Scriptoribus 
colleiïus.  Ibidem  ,  1690  ,  1691  ,  1693  ,  trois  volumes  in-fol. 

Theodori  Turqueti  de  Mayerne  Traclatus  de  Arthritide  ,  unà  cum  ejufdem  aliquot 
ConJUiis .  Genev<e  1671  ,  1674,  in-11.  Londini ,  1674,  in-8.  Il  n’a  d’autre  part  à  cet 
Ouvrage ,  ainfi  qu’au  fuivant  ,  que  d’avoir  traduit  l’un  &  l'autre  de  François 
en  Latin. 

Jacobi  Rohaultii  Traiïatus  phyjicus.  Genevæ  ,  1674  ,  in- 8. 

Tant  de  travaux  épuiferent  infenfiblement  le  Médecin  dont  nous  parlons  ; 
il  tomba  dans  Thydropifie  ,  &  il  en  mourut  le  29  Mars  1689 ,  âgé  de  69  ans 
&  24  jours.  Il  a  voit  une  grande  connoiffance  des  Belles-Lettres  ,  un  jugement 
folide  ,  une  mémoire  heureufe  ,  &  il  relevoit  toutes  ces  bonnes  qualités  par 
beaucoup  d’affabilité  &  de  modeflie. 

BONET  DE  LATES  ,  Médecin  Juif  du  XV  fiecle  ,  inventa  un  anneau  af. 
tronomique  par  le  moyen  duquel  il  pouvoit  tous  les  jours  découvrir  la  hauteur 
du  leleil  &  des  étoiles  ,  &  dire  de  jour ,  ainfi  que  de  nuit ,  quelle  heure  il 
étoit.  Il  expliqua  l’ufage  &  l’utilité  de  cet  anneau  dans  un  Traité  Latin  qu'il 
dédia  au  Pape  Alexandre  VI  ;  il  eft  intitulé  :  De  annuli  ajlronomici  utilitate. 
Comme  l’Auteur  n’ étoit  pas  bien  au  fait  de  la  Langue  dans  laquelle  il  a  écrit , 
il  en  a  demandé  exeufe  par  ces  deux  vers  : 

Parce  ,  precor  ,  r udibus  quæ  funt  errata  Latine  ; 

Lex  Hebuea  mihi  eft ,  Linguâ  Latina  minus. 

BONNART  ,  (Jean)  maître  Barbier  &  Chirurgien  Juré  de  Paris,  fut  Prévôt 
de  l'ancien  College  de  Chirurgie  de  cette  ville  ,  où  il  mourut  le  15  Décembre 
1638.  L’Ouvrage  qu’il  a  écrit  ,  fait  allez  voir  quelle  étoit  la  lphere  des  con- 
noiffances  néceffaires  à  l’acquifition  de  la  maîtrife  dans  l’ancienne  Communauté 
de  Saint  Côme.  Il  eft  divilé  par  femaines ,  &  il  contient  trois  Traités  â  l’uiage 
des  Aipirans  ,  dont  le  premier  roule  fur  l’Oftéologie  ,1e  fécond  fur  la  faignée  , 
les  cautères  ,  les  véficatoires  ,  les  ventoulés  ,  &  le  trôifieme  fur  les  médicamens 
(impies  &  composés.  C’eft  ainfi  que  Devaux  parle  de  la  divifion  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  dans  l’on  Index  Funereus  ;  mais  M.  Portai  ne  cite  que  La  Semaine  des 
Médicamens  dans  l’on  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Il  en  marque 
l’édition  à  Paris  ,  1629  ,  in- 8.  Dans  le  fupplément  de  cette  Hiftoire  ,  il  parle 
de  la  Méthode  pour  bien  faigner.  Paris  ,  1628  ,  in- 8. 

BONOMI,  ou  BONOMINUS,  Médecin  de  Bergame  ,  vécut  vers  l’an  1301, 
&  félon  d’autres  ,  vers  1350  ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  VI.  Il  a  écrit 
divers  Ouvrages  ,  &  en  particulier  un  Livre  fur  les  poifons  dont  7  ritheme  , 

Hiltorien  du  XV  fiecle  ,  parle  avec  éloge. 

Les  Bibliographes  citent  un  Traité  intitulé  :  OJferva^ioni  intorno  a  Pellicelli  del 
corpo  umano  ,  qui  parut  à  Florence  en  1687  ,  ht- 4.  Il  eft  de  la  façon  de  Jean » 
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Côme  Bonomo  ,  Médecin  de  Livourne  ,  qui  le  dédia  à  François  Redl  Jfepk 
Lan\oni  l'a  mis  en  Latin. 

BONTE K OË  ;  Ç  Corneille  J  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Alcmaer  ,  où 
il  naquit  de  Gerard-Jofeph  Decker  ,  furnommé  Bontekoë ,  à  caule  d’une  enleigne 
attachée  à  fa  mai  ton ,  qui  repréfentoit  une  vache  de  piutieurs  couleurs.  Dès  que 
Corneille  eut  fini  fes  Humanités  ,  on  le  mit  chez  un  Chirurgien  qui  fie  chargea 
de  l’infiruire  dans  ton  Art  ;  mais  le  jeune  éleve  s’apperçut  bientôt  que  la  pratique 
de  Ion  Maître  n’étoit  fondée  que  lur  une  routine  d’ufage,&  qu’il  entroit  peu 
ou  point  de  raifonnement  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales  qu’il  entrepre- 
noit  de  traiter.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  abandonna  ce  premier  Maître  ,  & 
qu'après  avoir  formé  le  deflein  de  joindre  l’étude  de  la  Médecine  à  celle  d’une 
Chirurgie  mieux  fondée ,  il  fe  rendit  à  Leyde  ,  pour  y  profiter  des  leçons  du 
célébré  Sylvius  de  Le  Boë  &  des  autres  Profefietirs  qui  donnoient  tant  de  répu¬ 
tation  à  l’Académie  de  cette  ville.  Ce  fut-ià  qu’il  étudia  encore  la  Philofophie 
de  Defcartes ,  dont  il  fe  déclara  zélé  partiian.  Mais  le  tems  étant  venu  de  fong-er 
n  fa  promotion  ,  il  prit  le  grade  de  Licence  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie. 
Son  deflein  étoit  d'y  pratiquer  également  la  Médecine  la  Chirurgie  ;  & 
comme  il  ne  manquoit  pas  de  talens  ,  il  fe  feroit  attiré  beaucoup  de  réputation 
dans  l’un  &  l’autre  de  ces  Arts  importans ,  s’il  ne  s’étoit  mis  en  butte  à  la 
jaloufie  ,  à  la  haine  même  de  fes  confrères  qu'il  indifpofa  contre  lui.  Il  ne 
put  tenir  contre  les  traits  ,  dont  ils  l’accablerent  ;  c'eft  pourquoi  il  prit  la  réfo- 
lution  de  changer  de  domicile  ,  dans  l’elpérance  d’être  mieux  accueilli  ailleurs. 
Il  palfa  à  La  Haye  ,  où  il  trouva  les  mêmes  obflacles  ,  parce  qu'il  y  porta 
la  même  iingularité  ,  la  même  hardiefle  à  foutenir  fes  idées  ,  &  le  même  entê¬ 
tement  à  n’écouter  aucune  raifon.  De  cette  ville  il  fe  rendit  à  Amfterdam  , 
du’il  quitta  bientôt  pour  aller  à  Hambourg  ,  &  delà  à  Berlin,  où  il  fut  Mcdecin 
de  Fréderic.Guillaume  ,  Electeur  de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  une  Chaire  dans 
VUniverlité  de  Francfort  fur  l’Oder.  Il  jouit  peu  de  la  bienveillance  de  ce 
Prince  *,  car  il  fit  une  chûte  qui  lui  cafia  la  tête  ,  &  le  mit  au  tombeau  le  3 
Janvier  1685  ,  à  l’âge  de  38  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Traités  en  Holîandois , 
dont  le  Recueil  a  paru  à  Amfierdam  en  1689  >  irL~A-  La  Médecine  ,  la  Chi¬ 
rurgie  ,  fes  fyftêmes  ,  en  font  les  fujets  ;  on  y  trouve  un  Ouvrage  fur  le 
thé  ,  le  cafî’é  &  le  chocolat  ,  &  un  autre  contre  ceux  qui  s’arrêtent  aux  années 
climatériques.  Il  y  a  une  Traduction  Françoife  d'un  Traité  de  notre  Auteur, 
qui  fut  publiée  à  Paris  ,  en  1698  ,  deux  volumes  in- 11  ,  fous  le  titre  de  Nou¬ 
veaux  Elémens  de  Médecine  touchant  les  maladies  du  corps  humain  <$?  les  moyens  de 
fe  conferver  la  famé  :  mais  les  Traductions  Latines  font  en  plus  grand  nombre. 

Diatriba  de  Febribus ,  in  qua  Nuthor  complures  antiquorum  Medicorum  juxta  & 
recentiorum  detegit  errores  ,  cum  ratione  earundem  theor’ue  tùm  praxeos.  Hagœ  Co~ 
mitis  ,  1683  ,  in- 8 ,  de  la  Verfion  de  Jean- Abraham  de  Gehema  ,  avec  Frag¬ 
menta  niotum  &  hoftilitatem  ,  feu  potius  amicitiam  acidi  &  alcali ,  jimulque  phleg- 
matis  ,  fpiritàs  ,  olei  ,  fulphuris  ,  terræ  ac  capitis  mortui  naturam  declarantia. 

Litterœ  familiares  ad  Joannem-  A.raham  à  Gehema.  Berolini  ,1686  ,  in- 8.  On. 
ne  trouve  point  ces  Lettres  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages. 
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Fundamenta  medica  ,  feu  ,  de  acidi  S  alcali  ajfeciïbus.  yl mfldcdami  ,  1688 ,  in- 8* 

Metaphyfica.  De  motu  Liber  Jïngularis  ,  nec  non  Œconomia  animalis.  Lugduni  Ba- 
tavorum  ,  1688. 

Bontekoë  étoit  d’un  caraéfere  vif  &  même  violent.  Il  étoit  fortement  attaché 
à  lés  opinions  qu'il  défendoit  aflTez  mal.  Comme  il  faifoit  dépendre  toutes 

les  maladies  du  lcorbur  acide  qui  engendroit  la  vilcofité  des  humeurs  ,  les 
abforbans  &  le  thé  furent  les  principaux  remedes.  11  •  ne  croyoit  pas  que  le 
fang  pût  jamais  avoir  trop  de  ténuité  ,  &  regardoit  cet  état  comme  le  plus 

favorable  à  la  fanté.  Dans  cette  vue  ,  il  imagina  toutes  fortes  de  moyens 

pour  défunir  les  principes  du  lang  ,  &  tenir  ce  fluide  vital  dans  la  plus 

grande  liquidité  poffible.  Emporté  par  fon  fyftême ,  il  affiche  fa  paffion  pour 

le  thé  ,  jufqu’à  confeilicr  d’en  prendre  ioo  &  même  200  taflès  par  jour.  Cette 

énorme  quantité  de  boilfon  tiede  eft  -,  à  Ion  avis  ,  une  vraie  panacée  ;  il  ne 
craint  point  que  cet  abus  porte  atteinte  au  relfort  des  fibres  de  Peftomac  •> 
qu’il  elt  ü  propre  à  détraquer.  D’une  autre  part  ,  il  rejette  abfolument  la  pof- 
libilité  de  la  pléthore  ,  &,  fur  ce  principe  ,  il  condamne  la  faignée  &  l’ap¬ 
plication  des  fangfues.  Il  ne  veut  dans  la  pratique  ni  purgatifs  ,  ni  véfica- 

toires  ,  ni  rafraîchiffans  ;  les  ludorifiques  &  VOpium  font  tous  lés  remedes. 
Ainii  penia-t-il  pour  les  autres  &  pour  lui-même.  Viéfime  de  fon  fyftême  , 
il  refula  d’être  faigné  &  ne  voulut  fe  foumettre  à  aucune  opération  chirur¬ 
gicale  ,  après  la  chûte  qui  le  mit  au  tombeau.  Tel  eft  l’empire  de  l’opi¬ 
nion.  Bontekoë  en  fut  l'efclave  dans  celle  de  toutes  les  Sciences  à  qui  les 

faits  doivent  parler  plus  haut  que  la  raifon ,  quand  on  n’a  pas  les  yeux  fer¬ 
més  à  la  lumière  :  c’eft  pour  avoir  été  lourds  à  la  voix  de  l’expérience  , 

que  tant  de  Médecins  ont  débité  de  fauffes  hypothefes  ,  dont  ils  ont  été 

eux-mêmes  les  martyrs. 

BONTIUS  ,  Ç  Gérard  )  Profelfeur  de  Médecine  à  Leyde  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Rifwich  ,  petit  village  dans  le  Pays  de  Gueldres.  Quoi¬ 
que  les  Médecins  de  fon  tems  fe  piquaffent  tous  d’exceller  dans  la  connoif- 
iance  de  la  Langue  Grecqùe  ,  il  les  furpaffa  en  ce  genre ,  &  fe  fit  encore 

beaucoup  d’honneur  par  la  variété  de  fes  autres  .talens.  Il  mourut  à  Leyde 
le  15  de  Septembre  1599  ,  âgé  de  63  ans  ,  &  laifta  plufieurs  enfans  qui.  em- 

brallèrent  fa  profeflion.  Jean  fut  Médecin  de  la  ville  de  Rotterdam  ;  Jacques 
le  diftingua  par  fes  Ouvrages  ;  Regnier  fut  attache  à  la  Cour  des  Princes 

de  Naflau. 

BONTIUS  ,  (  Jacques  J  vint  au  monde  à  Leyde.  Il  abandonna  fa  patrie 
pour  voyager  dans  les  Indes  Orientales  &  la  Pcrfe ,  &  s'appliqua  avec  tant 
de  fruit  à  connoître  les  maladies  les  plus  communes  dans  ces  vaftes  contrées, 
qu’il  vint  à  bout  de  les  guérir  avec  les  remedes  les  plus  fimples.  Il  s’ar. 
rêta  à  Batavia  ,  où  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelques  années  ,*  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  travailla  à  la  compofition  de  dilfërens  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Ils  fe  réduilent  à  ceux-ci  :  J\ot<e  in  Garcia  ab  Loi  ta 
Hijloriam  Plantarwn  Brafilix.  De  diœta  fanorum.  Methodus  medendi  Indien.  Ob - 
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fervationes  è  cadaveribus.  Hijloria  udnimalium.  Hijloria  Plantarum  Indue  Oriental is. 
Tout  cela  le  trouve  dans  les  Livres  dont  voici  les  titres  : 

De  Medicina  fndorum  Libri  quatuor.  Lugduni  Batavorunx ,  1642,  in-11.  Amflelodami , 
1658,  in-11.  Parijiis ,  1646,  in- 4,  avec  le  Traité  de  Projper  Alpini  qui  eft  inti¬ 
tulé:  De  Medicina  Ægyptiorum.  Lugduni  Batavorum  ,  1718,  in- 4.  En  Hollandois, 
Amfterdam  ,  1694  ,  in- 8. 

Hijloria  naturalis  £?  medica  India  Orientalis.  Amjlelodami ,  1658,  in-fol.  Guil¬ 
laume  Pifon ,  à  qui  Bontius  avoit  lailTé  en  mourant  fon  Traité  des  plantes  du 
Brélil  qu’il  n’avoit  pu  achever,  a  divifé  cet  Ouvrage  en  lix  livres,  &  en  a  for¬ 
mé  fon  recueil  De  utriufque  India  rebus.  Les  trois  premiers  livres  s’étendent  fur 
la  Médecine  des  Indiens;  le  quatrième  contient  les  notes  fur  Garde  d’Hortai 
le  cinquième  donne  l’hifloire  des  animaux  &  le  fixieme  celle  des  plantes.  Il  y 
a  de  bonnes  obl'ervations  dans  la  Médecine  des  Indiens;  les  maladies  de  ces  peu¬ 
ples  ne  font  nulle  part  mieux  décrites  que  dans  cet  Ouvrage.  Bontius  eft  un  des 
premiers  qui  aient  donné  quelque  détail  fur  les  animaux  &  les  plantes  des  In¬ 
des  ;  &  quoique  les  figures  des  (impies  qu’il  a  cueillis  dans  l’ifle  de  Java,  foient 
alfez  mal  gravées,  on  ne  doit  pas  moins  lui  tenir  compte  des  recherches  labo- 
rieufes  qui  nous  ont  tranfmis  tant  d’utiles  connoiifances. 

BONTIUS,  (  Regnier  )  fécond  fils  de  Gérard ,  naquit  à  Leyde  en  1576. 
Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes  premières  études  ,  il  entreprit  celui  de  Phi- 
îofophie  ,  durant  lequel  il  fe  diftingua  tellement  ,  que  peu  d'années  après  l’avoir 
fini,  c’eft-à-dire ,  avant  d’avoir  atteint  l’âge  de  24  ans,  il  fut  jugé  capable  d’en- 
ieigner  publiquement  la  Phyfique.  Il  ne  fit  pas  fon  cours  de  Médecine  avec 
moins  de  fuccès;  &  dès  qu’il  eut  été  gradué  dans  cette  Science  ,  il  la  pratiqua 
avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  fut  bientôt  connu  à  la  Cour  de  Maurice  &  de 
Henri,  Princes  de  Naffau  ,  qui  le  choifirent  pour  leur  Médecin.  Il  n’abandon¬ 
na  cependant  point  l’Univerfité  de  Leyde  ,  à  laquelle  il  demeura  nonftamment 
attaché  en  qualité  de  ProPeflêur  de  Phyfique.  Ce  fut  à  ce  titre  qu’on  l’honora 
de  la  dignité  de  Reéfeur  de  cette  Univerfité  en  1619  &  en  1620;  il  s’en  ac¬ 
quitta  avec  diflinélion ,  &  par-là  augmenta  les  regrets  que  caufa  fa  mort  arrivée 
en  1623,'  dans  la  même  vilie  de  Leyde,  où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre. 

BOODT,  (  Anfelme  De  )  dit  BOETIUS,  naquit  à  Bruges,  &  fut  Médecin 
de  la  Cour  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  Il  mourut  après  l’an  1634 ,  &  laiffa  au 
public  les  Ouvrages  fuivans: 

Symbol  a  divina  &  liumana  Pontificum  ,  Jmperatorum  ,  Regum  &c.  Praga ,  1600,  in-fol. 
Anjlelodami ,  1686,  in-11. 

Gemmarum  &  lapidum  hijloria ,  quâ  non  folùm  ortus ,  natura ,  vis  <$?  pretium,  fed 
etiam  modus ,  quô  ex  illis  olea  ,  falia ,  tinclura ,  ejfentia  ,  arcana  <5?  magijleria  Arte 
Chymicâ  confici  pojfunt ,  ojlenditur.  Hanovia ,  1609  ,  in- 4.  Lugduni  Batavorum ,  1647, 
in-S.  L'Auteur  y  parle  en  Nomenclatcur  plutôt  qu’en  Phyficien  ;  mais  Adrien 
Toll ,  Doéleur  en  Médecine 'à  Leyde,  a  revu  &  corrigé  cet  Ouvrage,  qu’il 
a  enrichi  de  commentaires  &  de  plufieurs  figures.  C’eft  dans  fon  cabinet  qu’on 
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a  trouvé  le  Manufcrit  qui  a  fervi  à  l'édition  de  1636  ,  fur  laquelle  on  a  publié 
celle  de  1647.  Nous  en  avons  une  plus  nouvelle  ;  elle  eft  de  Leyde  ,  1726 ,  in- 4. 
Nous  avons  aulii  une  traduélion  Françoife  du  même  Ouvrage  par  Jean  Bachou , 
qui  la  fit  imprimer  à  Lyon  en  1644 ,  in- 8 ,  tous  le  titre  de  Parfait  Joaillier. 

Florum  ,  lier  bar  um  <5?  fruciicum  felecîiorum  icônes  <$?  vires.  Francofurti  ,  1609.  Bru . 
gis ,  1640 ,  in- 4,  C’eft  un  Recueil  contenant  foixante  planches ,  auxquelles  l’Au¬ 
teur  a  ajouté  quelques  vers.  Il  eft  tiré  de  la  l'eeonde  partie  de  YHortus  fioridus 
de  Crifoin  Pajfeus-,  dont  le  compilateur  a  fupprimé  le  nom.  De  deux  éditions 
que  nous  venons  d'annoncer ,  la  fécondé  eft  préférable  à  la  première  ,  parce 
qu’elle  comprend  le  Lexicon  novum  herbarum  tripartitum  de  Lambert  FoJJius. 

BOOT ,  (  Gérard  )  d’une  famille  noble  &  des  plus  anciennes  de  la  Hollande , 
naquit  à  Gorcum  en  1604.  Son  goût  le  porta  vers  la  Médecine,  à  laquelle  il 

s’appliqua  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  les.  hon¬ 

neurs  du  Doctorat.  En  1630  ,  il  étoit  encore  en  Hollande ,  mais  il  pafla  quel¬ 
que  tems  après  en  Angleterre,  où  il  pratiqua  la  Médecine  &  lé  fit  tellement 
conlidérer  à  Londres ,  qu’il  parvint  à  la  place  de  Médecin  du  Roi  Charles  I. 
Ce  Prince  infortuné  étant  mort  de  la  maniéré  que  tout  le  monde  fait,  Boot  lé 
rendit  en  Irlande  en  1649,  &  mourut  à  Dublin  en  1650.  On  a  de  lui  des  Heu¬ 
res  de  récréation  en  Flamand  y  qui  parurent  en  1630 ,  in- 4.  Philofophia  naturalis  re¬ 
formata.  Dublinii  1641  ,  in- 4.  Son  frere  dont  on  va  parler ,  eut  quelque  part 
à  la  compolition  de  ce  dernier  Ouvrage. 

BOOT  ,  (  Arnould  )  frere  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Gorcum  vers  l’an 
l6c6.  Il  fit  de  bonnes  études  ,  &  prit  tant  de  goût  pour  les  Langues  lavantes, 
qu’il  s'appliqua  tout-à-l?-fois  à  la  Latine  ,  la  Grecque  ,  l'Hébraïque  ,  la  Syria¬ 
que  &  la  Chaldaïque.  Il  pafla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  le  fit  rece¬ 
voir  Doéfeur  en  cette  Science.  Mais  là  promotion  ne  le  détacha  pas  de  fes 

études  chéries  ;  l'on  goût  pour  les  Langues  ne  fit  qu'augmenter  avec  l’âge.  En 
1630  ,  il  pafla  en  Angleterre  &  pratiqua  quelque  tems  la  Médecine  à  Londres; 
il  y  fût  demeuré  ,  fi  le  Comte  de  Leiceftre  ,  Viceroi  d’Irlande  ,  ne  l’en  eût 
tiré  pour  lui  donner  la  place  de  Médecin  des  Etats  &  des  Armées  du  Pays 
qu’il  gouvernoit.  Cet  emploi  obligea  Boot  à  fe  fixer  à  Dublin ,  où  il  féjourna 
jufqu'en  1644.  Mais  les  troubles  ,  les  guerres  ,  &  les  pertes  confidérables  qu’il 
venoit  de  faire  ,  le  dégoûtèrent  tellement  de  l’Irlande  ,  qu’il  prit  la  rélolution 
de  palier  en  France.  Il  fe  retira  à  Paris  ,  où  ,  plus  occupé  du  travail  du 
cabinet  que  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  publia  quelques  Ouvrages  fur 
l’intégrité  du  texte  HébreU  du  vieux  Teftament.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
mourut  en  1653.  n’a  de  CÈt  Auteur  qu’un  l’eul  Traité  concernant  la  Mé¬ 
decine  ;  il  eft  intitulé  : 

Obfervationes  medicæ  de  ajfeftibus  à  Veteribus  omïjjïs .  Londini ,  1649  •>  k-12.  Helmfta- 
dii  ,  1664,  in- 4  ,  avec  une  préface  de  la  façon  de  Henri  Meibomius.  Francofurti 
&  Lipjïœ ,  1696  ,  ii 1-8  ,  avec  Hiftoriarum  &  obfervationum  medico-phyficarum.  centu¬ 
rie  quatuor  ,  de  Pierre  Borel. 
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BORDE  ,  dit  PERFORATES  ,  Ç  André  j  abandonna  l’Ordre  des  Char¬ 
treux  ,  pour  aller  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Doéteur  en 
1542.  Il  palfa  enfuite  en  Angleterre,  &  après  s’être  fait  aggréger  à  l’Univerfité 
d’üxford  ,  il  s’établit  à  Londres  ,  devint  Membre  du  College  de  cette  ville  ,  & 
fut  même,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  nommé  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi 
Henri  V'III.  Borde  a  écrit  plulieurs  Ouvrages ,  en  Anglois  ,  fur  la  fanté  ,  le  ré¬ 
gime  ,  les  pronoftics  &  les  urines.  Il  fut  d'ailleurs  bon  Poëte  ;  mais  le  mauvais 
ufage  qu’il  fit  de  ce  talent,  l'expoia  aux  recherches  de  la  juftice  qui  le  condamna 
à  la  prifon ,  dans  laquelle  il  mourut  au  mois  d’ Avril  1549. 

BORDENAVE  (  Toufiaint  )  naquit  à  Paris  le  10  Avril  1728.  Les  progrès 
qu’il  fit  dans  l’étude  de  la  Chirurgie  ,  lui  ouvrirent  Centrée  du  College  de  cette 
Capitale,  où  il  fut  reçu  à  la  Maîtrife  en  1750.  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place 
de  Profefleur  de  Phvfiologie  aux  Ecoles  de  Saint  Côme,  &  la  qualité  de  Mem¬ 
bre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  de  l’Académie  Impériale  de  Flo¬ 
rence  &  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ;  il  eft  A Ifocié- Vétéran  de 
la  derniere  depuis  le  26  Mars  1774.  M.  Bordenave  eft  auffi  laborieux  Ecrivain 
qu’habile  Opérateur.  Il  a  traduit  du  Latin  en  François  les  Elémens  de  Phylio- 
logie  du  célébré  De  Haller ,  &  fa  traduction  fut  imprimée  à  Paris  en  1768,  ia- 12. 
Il  a  encore  donné  au  public  : 

Ejfai  fur  la  Phyjîologie.  Paris,  1756  &  1764,  in-11.  C'eft  un  Traité  élémentaire 
à  l’ul'age  des  commençans.  Il  met  fous  leurs  yeux  les  principaux  fyftêmes  qu’on 
a  imaginés  pour  expliquer  les  fondions  de  l’économie  animale;  mais  comme  cet 
Auteur  les  apprécie  à  leur  jufte  valeur  ,  il  ne  peut  avoir  fait  fentir  le  vuide 
de  la  plupart,  fans  prémunir  l’efprit  des  jeunes  ’gens  contre  le  faux  brillant  des 
hypothefes.  < 

Remarques  fur  Vinfenfibilité  de  quelques  parties.  1757 ,  in- 1,2.  Il  met  les  tendons 
&  les  aponeurofes  dans  la  claffe  des  parties  infentibles. 

Differtation  fur  les  anti-feptiques.  Dijon  &  Paris,  1769,  in- 8.  Elle  a  partagé  YAc- 
cejfit  dans  le  concours  pour  le  prix  propofé  par  l’Académie  des  Sciences,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  en  1767.  La  palme  lui  a  manqué  ,  parce  que  M. 
Bordenave  n’a  point  traité  la  partie  médicinale  avec  autant  de  l'upériorité  que 
la  chirurgicale. 

Mémoires  fur  le  danger  des  cauftiques  pour  la  cure  radicale  des  hernies .  1774  ,  zVi-12. 

BORDEU  (  Antoine  DE  J  d’Ifefte,  village  de  la  Vallée  d’Ofîau  ,  dans  le 
Bearn ,  vint  au  monde  en  1693.  Son  pere  ,  Théophile ,  a  partagé  fa  vie  entre 
l’exercice  de  la  Médecine  &  le  Barreau.  Après  les  premières  études  chez  les 
Barnabites  de  Lelcar,  Antoine  fe  rendit  à  Montpellier,  où  les  fuccès  lui  méri*. 
terent  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  l’an  1719.  Il  retourna  enfuite  dans  fa 
patrie ,  &  il  y  exerça  fa  profeftion  jufqu'en  1723  qu’il  alla  s’établir  à  Pau,  ville 
capitale  de  la  province.  Sa  pratique  y  fut  heureufe  ;  il  parvint  même  à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  qu'on  le  nomma  CommilTaire  pour  î’infpeétion  &  la  manu¬ 
tention  des  Eaux  bonnes ,  &  peu  de  tems  après.  Médecin  de  l’Hôpital  Militaire 
de  Bareges.  Ces  deux  places  lui  fournirent  de  nouvelles  occalions  de  s'occuper 
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de  la  connoiflance  des  Eaux  minérales  du  Béarn;  &  il  le  fit  avec  tan*  de  fruit, 
qu’aprcs  avoir  amaffé  un  grand  nombre  d’obfiervations  pour  conflater  l’efficacité 
de  ces  eaux  dans  plufieurs  maladies ,  il  publia  une  Differtadon  à  ce  fujet ,  qui 
fut  imprimée  à  Paris  en  1750  ,  in- 12. 

Après  une  pratique  de  55  ans,  Bordeu  renonça  en  quelque  forte  à  l’exercice 
de  la  Médecine  ,  6c  fie  borna  û  donner  fies  confieils  dans  les  cas  pre flans.  Aimé 
&  refipecfé  dans  fia  patrie  ,  il  a  joui  du  plaifir  de  voir  deux  de  fies  fils  mar¬ 
cher  glorieulèment  dans  le  chemin  qu'il  leur  avoit  tracé.  Je  vais  parler  de  l'un  & 
de  l’autre. 

BORDEU  (  Théophile  DE  J  naquit  en  172a  à  Ifefte  en  Béarn.  La  diftinc- 
tlon  avec  laquelle  fion  pere  exerçoit  fia  profeffion  ,  lui  infpira  du  goût  pour  entrer 
dans  la  même  carrière  ,  &  après  de  bonnes  études  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéieur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  en  1743.  Mais  la  fiupériorité  de  fies 
talens  l’a  voit  élevé  au  rang  de  Maître  ,  avant  cette  époque  ;  il  étoit  encore  fur 
les  bancs  ,  îorfque  le  corps  des  Ecoliers  de  cette  Univerfité  lui  fit  l’honneur  fin- 
gulier  de  le  choifir  pour  leur  enfieigner  l'Anatomie,  &  il  remplit  cette  tâche  avec 
la  plus  grande  diftincYion.  En  1745  ,  il  obtint  le  titre  d’Infpeéfieur  des  Eaux  mi¬ 
nérales  de  la  Généralité  d’Auch  &  de  Pau  ,  &  prefique  en  même  tems  ,  celui  de 
Profefleur  d'Anatomie.  A  cet  honneur  fuccéda  ,  en  1747,  l’avantage  d’être  nommé 
Correfipondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Tout  cela  fait  preuve  de  la  répu¬ 
tation  dont  il  jouifloit  déjà,' mais  pour  mettre  fies  talens  dans  un  plus  grand  jour,  il 
prit  la  rélolution  de  fie  rendre  à  Paris ,  où  ,  après  le  Cours  ordinaire  d’études 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  il  fut  reçu  Doéleur  en  1754.  Les  Ouvrages  qu’il  a 
publiés  l’ont  avantageufiement  répandu  dans  cette  Capitale.  On  a  de  lui  plufieurs 
Diflertations  intéreflantes  fiur  les  écrouelles ,  fur  les  articulations  des  os  de  la  face , 
fur  la  colique  de  Poitou  ;  mais  les  pièces  luivantes  font  d’une  plus  grande  étendue  ; 

Chyli fie  adonis  Hiftoria.  Monfpelii  ,  1742  ,  in-  8.  Parijiis  ,  1757  ,  i/2-8  ,  avec  le 
Traité  des  glandes. 

Dijfiertatio  phyfiologica  de  f enfin  genericè  confideratô.  Monfipelii ,  1743,  in- 8.  Parijiis  , 
1751  ,  in-S  ,  avec  le  Traité  de  la  Chylification. 

Lettres  contenant  des  ejfiais  fiur  l'Hijloire  des  Eaux  minérales  du  Béarn ,  &  de  quel  ¬ 
ques-unes  des  Provinces  voijines ,  fiur  leur  nature  ,  différence  ,  propriété ,  fiur  les  maladies 
auxquelles  . elles  conviennent  ,  fiur  la  façon  dont  on  doit  s'en  fie-rvir,  Amfterdam ,  1746 
&  1743,  in-11.  Ces  Lettres  font  au  nombre  de  29;  la  derniere  eft  datée  de 
Montpellier  1  Août  1746,  &  lignée  cinfi ,  Bordeu  J  arque ,  Médecin-Chirurgien.  Par 
-le  titre  que  l’Auteur  prenoït  alors  ,  il  paroît  qu’il  fie  deffinoit  à  exercer  la  Chirur¬ 
gie  ;  il  fie  rapprocha  même  des  Chirurgiens  dans  le  tems  de  leur  procès  avec  les 
Médecins  ;  mais  depuis  1752  qu’il  fie  mit  fiur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris,  il 

ne  s’occupa  plus  que  de  la  Médecine. 

L’Auteur  entreprend  de  donner  une  explication  phyhque  de  l’effet  des  Ea  ix 
minérales  du  Béarn  ,  lur-tout  de  celles  de  Bareges  &  de  Bagneres.  On  trouve  , 
dans  ces  Lettres  ,  beaucoup  de  chofies  curieufes  &  intéreflantes  fiur  la  Phyfique  & 
iur  la  Géographie  du  Béarn.  Les  Eaux  minérales,  dont  il  s’agit  ici,  font  celles  de 
Dax  ,  de  Ter  lis  ,  de  Baure  ,  ’dc  Saillies  ;  celles  de  Bafique ,  de  Monccnfe ,  de 

’ TOME  /.  '  -  Fff 


•  410 


B  O  R 


Morlacs ,  de  Féas,  de  Gan ,  d’Oléron ,  d’Ogeu  ,  de  S.  Chriftau  de  Tarbes,  des 
Vallées  d'Afpe  &  d’Offau  ,  de  Cauterez  ,  de  Bareges  de  Bagneres. 

Recherches  anatomiques  fur  la  pofition  des  glandes  <5f  fur  leur  acîion.  Paris  % 
175  ï  ,  in- 8. 

Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux  crlfes.  Paris  ,  1756  ,  in- il.  Ibidem  , 
1767  ,  2  vol.  &  1772  ,  quatre  vol.  in-11 ,  avec  les  jugemens  portés  fur  la  do&rine 
du  pouls  depuis  la  publication  des  recherches  en  1756.  Tout  le  monde  fait 
que  M.  De  Bordeu  a  été  précédé  dans  les  recherches  fur  le  pouls  par  So~ 
lano  de  Lucques  ;  mais  li  ce  Médecin  El’pagnol  &  Nihell  ,  fon  Commenta¬ 
teur  ,  ont  beaucoup  fervi  à  notre  Auteur  ,  on  peut  afiurer  que  celui-ci  a 
aulli  beaucoup  contribué  à  les  faire  connoître  tous  deux.  M.  La  Virotte  , 
Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  publié  ,  en  1748  ,  une  Tradudion  des 
Ouvrages  Anglois  de  Nihell  ,  avec  une  préface  judicieufe  ,  dans  laquelle  il 

s’efforce  de  prouver  l’importance  de  cette  matière.  Feu  M.  Senac  lui-même  , 
premier  Médecin  de  Louis  XV  ,  a  vérifié  la  plupart  des  oblervations  de 
Solano.  Guidé  par  la  profondeur  de  fes  lumières  &  pouffe  par  fon  zele  pour 
les  progrès  de  la  Médecine  ,  il  trouva  ces  obfervations  fi  juftes  ,  qu'il  ne 

balança  pas  de  leur  accorder  fon  approbation  ;  c’efi:  par-là  qu'il  a  donné  beau¬ 
coup  de  poids  à  celles  de  l'Auteur  des  Recherches.  Un  témoignage  auffi  ref- 

pedable  remua  les  efprits  &  excita  la  curiofité  des  Médecins  à  confirmer  , 
par  de  nouvelles  expériences  ,  ce  que  De  Bordeu  a  voit  avancé.  Son  fyffême  n’a 
rien  perdu  entre  les  mains  de  fes  Confrères  ;  plulieurs  l’ont  entièrement  adopté  , 
pendant  qu’un  plus  grand  nombre  n’attend  que  des  preuves  ultérieures ,  pour 
en  faire  la  bafe  de  les  pronoftics.  Mais  il  paroît  qu’on  a  attendu  inutile, 
ment  ces  preuves  ;  car  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Médecine  (  Février 
1 777  J)  s’expriment  ainfi  au  fujet  de  l’Ouvrage  des  Recherches  :  «  On  vit  bien- 
»  tôt  quelques  jeunes  gens  s’exercer  à  l’examen  du  pouls^:  le  fujet  étoit  inté* 
»  refilant  ;  l’enfhouliaime  lé  mit  de  la  partie  :  mais  l’enthoufiafme  ,  en  certains 
»  cas  ,  reffemble  à  une  fulêe  volante  ,  qui  fie  lance  avec  rapidité  ,  &  qui  après 
»  avoir  éclaté  &  ébloui  ,  ne  lailfe  qu’une  légère  fumée  que  le  vent  emporte  & 
»  diflfipe.  u 

Recherches  fur  quelques  points  dPHifoire  de  la  Médecine  ,  £?  concernant  Pinocu* 
lation.  Liege  ,  ("Paris J  1764  ,  in- 8.  Le  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft 

d’examiner  les  fondemens  des  differens  fyftêmes  qui  ont  partagé  les  Médecins. 

Recherches  fur  le  tiffu  muqueux  ou  l’organe  cellulaire  ,  &  fur  quelques  maladies 
de  la  poitrine.  Paris  ,  1767  ,  in- 12.  On  y  a  joint  une  Difiertation  du  même 
Auteur  qui  a  remporté  le  prix  à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1752. 
Elle  traite  de  l’uffage  des  Eaux  de  Bareges  &  du  Mercure  pour  les  écrouel¬ 
les.  Ces  Recherches  furent  compofées  en  1743  &  1745  à  Montpellier ,  où  ce 
Médecin  démontroit  publiquement  l'Anatomie.  On  les  trouve  ,  en  effet  ,  an¬ 
noncées  dans  fon  Ouvrage  fur  la  pofition  des  glandes  ,  qui  avoit  été  entre  les 
mains  de  quelques  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  nommément  entre  celles 
de  M.  Bruhier ,  Cenfeur  Royal,  dès  l’année  1749.  En  général,  on  peut  dire 
que  tout  ce  qui  eft  fiorti  de  la  plume  de  M.  De  Bordeu ,  fait  preuve  de  fon 
goût  pour  l’obiervalion ,  mais  il  n’a  pas  toujours  mis  affez  de  difeernement  pour 
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apprécier  '  ce  qu’il  voyoit,  On  remarque  conftamment  du  génie,  du  feu,  de 
1  imagination  ,  de  l'érudition  ,  du  lavoir  dans  les  Ecrits  ,*  on  y  remarque  aulii 
beaucoup  de  paradoxes  qu’il  n’a  avancés  ,  que  pour  rétablir  ,  dans  notre 

fiecle  ,  l'ancien  lyflême  des  Médecins  méthodiques.  » 

M.  De  Bordeu  lut  trouvé  mort  dans  l’on  lit  le  24  Décembre  1776  ;  il  étoit 
dans  la  cinquante-cinquieme  année  de  Ton  âge. 

BORDEU  ,  (  François  DE  )  frere  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Pau  en 
Elevé  fous  les  yeux  de  Ion  pere  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens 
de  la  Médecine,  il  donna  tant  de  preuves  de  Ion  goût  &  de  les  heureufes 
difpofitions  pour  l'étude  de  cette  Science  ,  qu’on  l’envoya  à  Paris  ,  où  il  le 
perfectionna  fous  la  direétion  de  Théophile  fon  frere.  11  palla  enluite  à  Mont' 

pellier ,  &  après  avoir  lùivi  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelque  tems, 

il  y  fut  reçu  au  Doétorat  en  1758.  Il  eft  aujourd'hui  Infpeéteur  des  Eaux  de 

la  province  de  Béarn  &  de  celles  du  Bigorre  ,  &  Médecin  de  l’Hôpital  Mi» 
litaire  de  Bareges.  O11  a  de  lui  un  Précis  d'Obfervadons  lur  les  Eaux  de  Ba- 
reges  &  autres  du  Bigorre  &  du  Béarn  ,  ou  ,  Extrait  de  divers  Ouvrages 
périodiques  au  fujet  de  ces  Eaux.  Paris  .,  1760  ,  in- 12.  Le  Journal  de  Ba¬ 
reges  que  fon  pere  a  commencé  ,  fe  continue  par  lés  foins. 

11  vient  de  paroître ,  fous  le  nom  de  ces  trois  Médecins,  un  Ouvrage  in¬ 

titulé  :  Recherches  fur  les  mcdadies  chroniques ,  leurs  rapports  avec  les  maladies  ai¬ 
gues  ,  leurs  périodes  ,  leur  nature  :  &  fur  la  maniéré  dont  on  les  traite  aux  Eaux 
minérales  de  Bareges  &  des  autres  fources  de  V Aquitaine.  Tome  premier.  Paris 
1775  >  ^-8. 

BORDING  ,  (  Jacques  )  fils  de  Nicolas  Bording  &  d  ’Adrienne  Adriaenjfen ,  mar¬ 
chands  d’Anvers,  naquit  en  cette  ville  le  11  Juillet  1511.  Comme  on  eut  grand 
foin  de  fon  éducation  ,  il  s'avança  extrêmement  dans  les  Belles-Lettres  ,  &  fit 
fur-tout  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  Ce 
fut  à  Louvain  qu’il  lé  perfeéiionna  dans  les  Langues  &  qu'il  étudia  encore  la  Phi- 

loiophie  ;  mais  étant  enfuite  paffé  en  France  ,  il  s’arrêta  pendant  deux  ans  à 

Paris  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  ious  Jacques'  Sylvius.  L'aventure  qui  lui 
arriva  alors  ,  dérangea  un  peu  fes  projets.  L'argent  que  fes  parens  lui  avoient 
envoyé  pour  fubfifter  à  Paris ,  fut  volé  en  chemin  ;  &  comme  jl  fe  trou  voit 
fort  à  l’étroit  par  défaut  de  reflource  pour  continuer  à  vivre  convenablement 
dans  cette  ville  ,  il  fongeoit  à  en  lortir  ,  lorfque  Jean  Sturmius  &  quelques  autres 
de  fes  amis  lui  confeillerent  de  faire  ufage  des  connoiffances  qu’il  avoit  ac- 
quiles  dans  les  Langues  ,  &  lui  procurèrent  une  place  de  Régent  au  College 
de  Lilieux  ,  où  il  enleigna  publiquement  le  Grec  &  l’Hébreu  pendant  deux  ans. 
Au  bout  de  ce  terme ,  il  fe  mit  au  fervice  de  Jean  de  la  Rochefoucauld  , 
Evêque  de  Mende  ,  qui  l’envoya  enfuite  achever  les  études  de  Médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  l’entretint  à  fes  dépens.  Bording  y  fuivit  les  leçons  d’Antoine 
Saporta  ,  de  Denis  Fontanon  ,  de  Jean  Schyron  ,  &  des  autres  Profeffeurs  de  cette 
Univerfité  ;  mais  après  la  mort  de  fon  proteéleur ,  arrivée  le  24  Septembre  1538  , 
il  quitta  Montpellier  dans  la  réfolutioa  de  palier  en  Italie,  Il  n’en  fit  cependant 


rien  alors  ;  car  s’étant  arrêté  à  Carpentras ,  où  il  avoit  quelques  connoifiances  ,  l’E^- 
vêque  ,  Jacques  Sadolet  ,  lui  confia  la  Principalité  du  College  de  cette  ville  ,  où 
il  enfeigna  les  Langues  Grecque  &  Latine  avec  réputation.  En  1539  ,  il  Ie 
maria  dans  la  même  ville  avec  Françoife  Negroni  ,  fïiîe  de  Termo  Negroni  de 
Genes  &  de  Jeanne  de.  Rofchelle  d’Avignon.  Un  peu  après  ce  mariage ,  dont 
Bording  eut  neuf  enfans  qui  lui  furvécurent  ,  il  vint  faire  un  tour  à  Anvers, 
pour  mettre  ordre  à  les  affaires.  Il  retourna  enfuite  à  Carpentras ,  où  il  avoit 
laiffé  la  lemme  chez  fon  oncle  ,  &  fe  rendit  vers  la  fin  de  1540  â  Bologne , 
pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéleur.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint 
joindre  la  femme  à  Carpentras  ,  dans  le  deffein  de  s’y  fixer  avec  elle  ;  mais 
le  Luthéranifme  qu’il  avoit  embraffé ,  lui  ôtant  l’efpérance  d’y  vivre  tranquil¬ 
lement  ,  il  prit  le  •  parti  de  revenir  à  Anvers  ,  où  il  exerça  pendant  cinq  ans 
la  profcliion  de  Médecin  ,  faifant  dans  le  même  tems  des  Leçons  de  Chirurgie 
&  d’ Anatomie.  Comme  il  fut  inquiété  dans  cette  ville  à  caufe  de  fa  Religion  , 
il  paffa  à  Hambourg ,  &  il  y  pratiqua  près  de  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  terme  il 
fut  appellé  à  Roftoch  par  Henri  ,  Duc  de  Meckelbourg ,  qui  le  nomma  fort 
Médecin  &  lui  donna  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  l’Uni verfité.  Il  y  enfeigna 
pendant  fix  ans  ,  &  ne  quitta  cet  emploi  que  pour  fe  rendre  à  Coppenhague , 
où  Chrifliern  IIÏ ,  Roi  de  Dannemarc  ,  l’attira  en  1556.  Bording  y  paffa  le  refte 
de  les  jours  ,  partagé  entre  les  exercices  académiques  &  le  fervice  de  la  Cour  , 
qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  5  de  Septembre  1560  ,  dans  la  cin¬ 
quantième  année  de  ion  âge.  Il  étoit  bon  ami  ,  &  il  eut  des  liaifons  avec 
quantité  de  perfonnes  de  mérite  en  Allemagne  ,  en  France  ,  &  en  Italie.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  qui  n’ont  paru  que  long-tems  après  fa  mort. 

Phyjîologia  ,  Hygieine  ,  Pathologia  ,  pro  ut  lias  Mediciiue  partes  in.  Academia  Rof- 
lochienjï  &  Hafuienjî  publicè  enarravit.  Rofiochii  ,  1591 ,  in- S. 

Enarrationes  in  fex  Libros  Galeni  de  tuenda  valetudine.  AcceJJere  Aucioris  conÿlia 
quædam  illujîrijjîmis  Principibus  præfcrlpta.  Ibidem  ,  1595  ,  in- 4. 

Les  Hiftoriens  parlent  d’un  autre  Bording  ,  nommé  Christian  ,  qui  eft  proba¬ 
blement  un  des  defcendans  de  Jacques.  Il  naquit  à  Arhufen  ,  ville  de  Danne¬ 
marc  dans  le  Nord-Jutland  ,  &  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  le  30  Avril 
1611.  Son  mérite  le  fit  connoître  à  la  Cour  de  Coppenhague  ,  où  il  parvint 
à  la  place  de  Médecin  de  Chrifliern  ,  fils  aîné  de  Chriftiern  IV  ;  mais  il  aban¬ 
donna  cet  emploi  en  1613  ,  pour  aller  exercer  la  Médecine  à  Ripen ,  &  pren¬ 
dre  poffefiion  du  Canonicat  qu’il  venoit  d’y  obtenir. 

BOREL  ,  (Pierre)  favant  Médecin,  étoit  de  Caftres  ,  ville  de' France  dans 
le  Haut  Languedoc  ,  où  il  naquit  vers  1620.  Jacques  Borel  ,  fon  pere  ,  dont 
on  a  quelques  pièces  de  Poélie  ,  lui  infpira  l’amour  des  Belles  -  Lettres  ;  il  fe 
livra  à  cette  étude ,  mais  il  ne  s’y  appliqua  point  uniquement  ,  car  il  fe  par¬ 
tagea  entre  les  Belles-Lettres  &  la  Médecine,  dont  il  fe  fit  recevoir  Docteur 
à  Montpellier.  Il  pratiquoit  déjà  cette  Science  avec  réputation  dans  la  ville  de 
Caftres  en  1641  ;  mais  la  célébrité  de  fon  nom  s’étant  enfuite  répandue  au  dehors, 
il  fe  rendit  â  Paris  vers  la  fin  de  l’an  1653  ,  &  ne  tarda  point  à  être  pourvu 
d’une  place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi,  En  16^4 ,  il  entra  dans  PAcadémie. 
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des  Sciences ,  en  qualité  de  Ch  y  mille.  Son  mérite  reconnu  le  fit  'recevoir  avec 
joie  dans  cette  Compagnie  ;  elle  n’en  profita  cependant  point  long  tems  ,  car 
il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  dont  quelques-uns  font 
eftimés  des  connoiffeurs. 

Les  antiquités  ,  raretés ,  plantes  ,  minéraux  ,  &  autres  chofes  conjîdérables  de  la  ville 
&  Comté  de  Cafires  ,  en  Albigeois ,  &  des  lieux  qui  font  aux  environs  ,  avec  l'Hiftoire 
de  fes  Comtes ,  Evêques  &c.  ,  &  un  recueil  des  inferiptions  Romaines  ,  &  autres  anti¬ 
quités  du  Languedoc  e?  de  Provence  ,  avec  la  lijle  des  principaux  cabinets  &  autres 
raretés  de  V Europe.  Caftres ,  1649  •>  hi-8.  O11  Y  trouve  en  particulier  le  catalogue 
des  choies  rares  que  l’Auteur  avoit  amalfées  dans  fon  Cabinet.  L’Ouvrage  des 
antiquités  eft  partagé  en  deux  Livres.  Les  Chapitres  XIV  ,.  XV ,  XVI ,  XVII , 
XVIII  du  fécond  ,  font  les  ieuls  où  Borel  fe  foit  occupé  de  l’Hiftoire  naturelle» 
Ils  préfentent  quelques  détails  lùr  le$;  rivières  &  fontaines,  les  pierres  &  autres 
minéraux  ,  le  roc  qui  tremble  ,  les  végétaux  ,  les  animaux  ,  les  monftrcs  ,  & 
autres  lingularités  des  environs  de  Caftres. 

Hijloriarum  &  Obfervationum  Medico-Phyficarum  Centuries  IV.  Caftris ,  1653,  in- 12  r 
avec  la  Vie  de  Defcartes  &  les  obfervations  recueillies  par  Ifaac  Cattier.  Pari - 
fis ,  1656  ,  in- 8.  Francofurd  &  Lipfice  ,  1670  &  1676 ,  m-8.  Outre  la  vie  de  Def¬ 
cartes  &  les  obfervations  de  Cattier  qu’on  a  jointes  à  la  derniere  édition ,  ainfi 
qu’aux  précédentes ,  on  a  encore  ajouté  à  celle-là  ,  les  obfervations  de  Rhc- 
dius  ,  le  Traité  De  affeclibus  omijjis  d’ Arnould  Boot  ,  &  les  Confultations  de  Raffuts, 
Cet  Ouvrage  de  Borel  eft  rempli  de  tant  de  contes  puériles  ,  qu’oq  ne  peut 
s'empêcher  de  fe  récrier  contre  la  crédulité  de  l’Auteur.  On  y  trouve  cepen¬ 
dant  une  réflexion  judicieufe  fur  la  cataracte  ,  &  fur  l’opacité  du  cryftailin  qui 
en  eft  la  caule. 

Bibliotheca  cliymica  ,  feu  ,  Catalogus  Librorum  Philofophicorum  Hermeticorum.  Pari  fils  „ 

1654  ,  in-12.  Heidelberg æ  ,  1656  ,  in- 12. 

De  vero  telefcopii  inventore  ,  cum  brevi  omnium  confpicillorum  hiftoriâ;  Hagœ  Contins , 

1655  ,  in- 4. 

Tréfor  des  recherches  &  antiquités  Gauloifes.  Paris,  1655,  in- 4.  C’eft  une  efpecc 
de  Dictionnaire  de  vieux  mots  &  de  vieilles  phrafes  qui  étoient  autrefois  en 
ufage  dans  la  Langue  Françoife..  •  ' 

Difcour s  prouvant  la  pluralité  des  mondes.  Geneve,  1657  ,  m-8. 

Hortus ,  feu ,  Ar manient arium  Jimplicium ,  plantarum  6?  animaliuin  ad  Artem  Me-* 
dicam  fpeciantium.  Caftris ,  1 666,  m-8.  Pariftis  ,  1669,  m-8.  Ce  catalogue  des  re- 
medes  officinaux  eft  accompagné  d’une  courte  expolition  de  leurs  vertus. 

BORELLI,  Ç  Jean-Alphonfe  )  excellent  Phiîofophe  &  Mathématicien,  naquit 
à  Naples  le  28  Janvier  1608.  Il  pàfla  fa  vie  à  enfeigner  dans  les  Chaires  les 
plus  célébrés  d’Italie,  principalement  à  Florence  &  à  Pilé,  où  il  mérita  l’eftime 
&  la  bienveillance  des  Princes  de  la  Maifon  de  Médicis.  11  a  aulii  mérité  l’efti¬ 
me  du  public-  par  les  Ouvrages  dont  il  l’a  enrichi.  Chirac  en  faifoit  tant  de 
cas,  au  rapport  de  M.  Portai  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  il  en  croyoit  même  l’étude  fi  propre  à  former  le  jugement  des  jeunes 
Médecins,  qu’il  voulut  fonder  à  Montpellier  une  Chaire  perpétuelle  dans  la- 


quelle  on  expliqueroit  les  écrits  de  notre  Auteur.  Mais  ce  projet  nJeut  point 

lieu.  v  ;  !  "  .j,  .  i 

Borelli  ira  celle  de  travailler,  que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie;  il  Te 
retira  alors  à  Rome,  où  il  mourut  le  31  de  Décembre  1679,  dans  la  Maifon 
des  Clercs  réguliers  de  Saint  Pantaléon  ,  où  il  vivoit  comme  s’il  eût  été  Reli¬ 
gieux.  Ce  fut  principalement  pendant  Ion  féjour  û  Pile  ,  qu'il  s’appliqua  û  la  dif- 
ledlion  des  animaux;  &  quoiqu’on  ne  puiiïe  pas  le  ranger  au  nombre  des  favans 
Anatomiites ,  il  Ht  de  fi  belles  remarques  fur  la  ftruéture  des  parties,  qu’il  par¬ 
vint  à  expofer  méchaniquement  la  théorie  des  mouvemens  qui  s'obfervent  dans 
les  corps  des  êtres  vivans.  La  grande  connoiffance  qu'il  avoit  des  Méchaniques, 
lui  a  frayé  le  chemin  à  la  plupart  de  Tes  découvertes  ;  il  s’eft  aufii  prévalu  de 
celles  de  Lower  ;  mais  il  a  connu  la  ftruélure  du  cœur  avant  ce  Médecin  An- 
glois  ,  &  il  dit  lui-même  qu'en  1657  d  ctoit  déjà  au  fait  de  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  l’admirable  diipolition  de  ce  viieere.  On  ne  peut,  en  effet,  lui  refufer  l’hon¬ 
neur  d’avoir  bien  parlé  des  libres  mufculaires  du  cœur ,  &  d'avoir  également  bien 
expliqué  le  mouvement  de  cet  organe ,  ainfi  que  celui  du  fang  dont  il  remplit 
les  arteres  ;  mais  comme  il  a  calculé  les  forces  des  fibres  du  cœur  fuivant  les 
principes  d'une  théorie  toute  géométrique  ,  il  en  a  exagéré  la  fomme  qu’il  fait 
monter  au  poids  immenfe  de  180000  livres.  Tout  ce  qu’il  dit  d’ailleurs ,  n'eft  point 
expoié  avec  une  égale  netteté  ;  il  explique  allez  oblcurément  le  méchanifme  de 
la  contraction  du  cœur  ;  car  il  fuppofe  un  gonflement  intérieur  de  ce  vifeere  qui 
chalie  le  fang  de  les  cavités,  pendant  qu’il  ne  paroît  extérieurement  que  peu 
de  changement  à  fa  ligure.  Mais  ,  pour  bien  apprécier  les  fentiméns  de  notre  Au¬ 
teur  ,  il  eft  néceflaire  de  recourir  à  les  Ouvrages  ;  il  y  a  traité  de  differentes 
matières,  ainfi  que  l’annoncent  les  titres  qu’il  leur  a  donnés  : 

JQeUa  caufa  ddle  febri  maligne.  Pife ,  1658,  m-4. 

2 9e  renùm  ufu  judicium.  Argentorati ,  1664,  in- 8,  avec  le  Traité  de  Bellini ,  in¬ 
titulé  :  De  Jlrucfura  renum. 

Trac  fat  us  de  vi  percujjionis.  Bononiœ ,  1667  ,  in- 4.  Lugduni  Batavorum  ,  1686,  in-  4. 

Hiftoria  &  meteorologia  incendii  Æihnei ,  1669.  Accedit  Refponjio  ad  cenfuras  R . 
R.  Honorati  Fabri  contra  librum  de  vi  percujjionis.  Regii  Julii  ,  1670,  in- 4. 

De  motionibus  naturalibus  à  gravitate  pendentibus.  Bononi<s ,  1670 ,  in- 4.  Jean  Broen, 
en  a  procuré  une  autre  édition,  fous  le  titre  d' Atrium  Phyfico-Mathematicum. 
Lugduni  Batavorum ,  1686,  in- 4  ,  avec  figures.  Cet  Ouvrage  femble  avoir  été  fait 
pour  faciliter  l’intelligence  du  livre  De  motu  animal ium ,  que  l'Auteur  fe  propoioit 
de  mettre  au  jour. 

De  motu  animal  ium,  Opus  poflhumum .  Pars  prima.  Roma ,  1680,  in- 4.  Il  y  ex¬ 
plique  le  mouvement  mufculaire  par  les  réglés  des  Mathématiques  ;  il  efi  même 
un  des  premiers  qui  aient  fait  ufage  de  ces  réglés  pour  connoître  les  luix  de 
l’économie  animale.  Il  prouve  que  les  mulcles  le  raccourciflcnt  lorlqu'ils  le  con¬ 
tractent ,  &  il  compare  leur  action  fur  les  os,  auxquels  ils  font  attachés,  à  celle 
que  les  cordages  produifent  lùr  les  leviers.  Pars  altéra.  Romœ ,  1681,  in- 4.  Cette 
ieconde  partie  elt  prelque  toute  phyliologique  ;  elle  traite  du-  mouvement  du 
cœur,  du  poumon,  du  foie,  des  reins,  du  cerveau,  ainii  que  de  la  nutrition. 
On  doit  cette  édition  au  Général  des  Peres  ddle  fehok  pie;  mais  nous  en  avons 
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d’autres:  Lugduni  Batavorum ,  1685,  deux  volumes  1/2-4,  avec  figures':  Ibidem , 
1711,  deux  volumes  in -4  ,  avec  les  méditations  de  Jean  Bernouilli  fur  les  mou- 
vemens  des  mufcles  :  Neapoli ,  1734,  deux  volumes  z/1-4;  liages  cornais ,  1743, 
z/2-4,  avec  les  Diflertations  phyfico-méchaniqucs  du  même  Bernouilli ,  mort* 
ranjiulorum  ,  de  effervefeentia , ,  de  fermentations  &c.  On  trouve  encore  ce  Traité  de 
Borelli  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget.  Geneve  ,  1685  >  in- fol. 

BORGARUCCI,  (  Profper  )  Médecin  Italien,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Il 
publia  quelques  Ouvrages ,  dont  le  premier  efi:  un  Traité  d’ Anatomie  qu’il  lit 
paroître  à  Venife,  en  1564,  in- 8,  fous  ce  titre:  Délia  contempla  Joue  anatomica  fopra 
tutte  le  pane  del  corpo  umano.  Quoiqu’il  fut  écrit  en  langue  vulgaire,  les  Profefl’eurs 
des  Univerfités  d’Italie  en  firent  tant  de  cas,  qu’ils  adoptèrent  juiqu’aux  expref- 
fions  de  Borgarucci ,  dans  les  leçons  qu’ils  donnoient  à  leurs  Ecoliers,  &  ce  fut  pour 
cette  raifon  ,  que  ce  Médecin  prit  la  réfolution  de  traduire  fon  Ouvrage  en  La* 
tin ,  &  d’y  ajouter  en  même  tems  les  obfervations  qu’il  avoit  recueillies  pen¬ 
dant  qu’il  enfeignoit  publiquement  l’Anatomie  à  Padoue.  Mais  il  n’en  demeura 
pas  là  ;  non  content  d’avoir  communiqué  au  public  les  connoiflànces  qu’il  avoit 
tirées  de  la  difleéfion  des  cadavres ,  il  voulut  encore  l’enrichir  des  remarques 
qu’il  avoit  faites  fur  les  maladies  &  leurs  remedes.  Les  defagrémens  qu’il  avoit 
elfuyés  de  la  part  des  Imprimeurs  ,  dans  l’édition  de  les  autres  Ouvrages  ,  furent 
au  moment  de  l’arrêter  dans  l’exécution  de  ce  defiein  ;  il  avoit  prefque  juré  de 
n’avoir  jamais  plus  affaire  avec  eux  ,  lorfqüe  l’avantage  du  public  le  fit  palfer  au 
deffus  de  toutes  leurs  tracafferies.  Il  mit  au  jour  : 

Trattato  di  pefie.  Veniie  ,  1565  ,  in- 8. 

De  Morbo  Gallico  Methodus.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  à  Padoue  en  1566 ,  &  il  y 
regarde  la  vérole  comme  une  maladie  nouvelle  ,  pour  laquelle  il  confeiüe  Pu  Page 
des  frictions  ,•  mais  la  faufle  perfuafion  où  il  étoit  que  ce  remede  peut  rendre  les 
hommes  ftérilés ,  ne  lui  a  fait  donner  ce  confeil  qu’avec  la  plus  grande  réferve. 

Borgarucci  fit  un  voyage  en  France  en  1567,  &  comme  il  fie  qualifie  de  Médecin 
du  Roi,  on  conieéfure  qu’il  obtint  alors  ce  titre  d’honneur.  Il  trouva  à  Paris  le  Ma- 
nuferit  de  la  grande  Chirurgie  de  F'éfahy  dont  il  avoit  été  diiciple  ;  il  l’acheta,  & 
le  fit  imprimer  à  Veniie  en  1569  ,  i/z-8. 

BORGESIUS  ,  ou  BOURGEOIS  Ç  Jean  )  naquit  le  8  Novembre  1562  ,  à 
Houplines  ,  village  de  la  Flandre  Françoife  fur  la  Lys.  Son  pere  ,  qui  rcmpliiïbit  rem¬ 
ploi  de  Greffier  de  la  ville  d’Armentieres  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation 
littéraire.  Il  correfpondit  aies  foins  par  l’application  la  plus  fiuivie  ,&  finit  le  cours 
de  fies  études  par  fa  promotion  en  Médecine;  Science  qu’il  pratiqua  à  Ipres,  où 
il  étoit  encore  en  1618.  On  avoit  alors  beaucoup  de  confiance  à  l’Aflrologie , 
&  Bourgeois ,  qui  fuivit  le  goût  de  fon  pays,  fe  fit  une  étude  férieufe  de  l’Art  qui 
attribue  tout  ce  qui  arrive  ici-bas  à  l’influence  des  Aftres.  Il  prétendit  en  tirer 
beaucoup  de  lumières  pour  la  Médecine ,  ainfi  qu’on  le  remarque  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages:  mais  quand  la  foi,  qu’il  ajouta  à  fon  propre  horofcopc, 
ne  feroit  pas  une  nouvelle  preuve  de  fa  crédulité  ,  il  en  laifla  tant  d’autres , 
qu’on  voit  ouvertement  qu’il  donnoit  tête  baiffée  dans  toutes  les  rêveries  d’un  Art 
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qui  n'eft  fait  que  pour  les  dopes  ou  pour  les  impofteurs.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
ié  réduii'ent  à  ceux-ci  : 

P  r  accepta  &  Jententiæ  injîgniores  de  imper  andi  ratione  ex  Operibus  Francifci  Guicciar- 
dlni  collecta,  sîntverp'ue  ,  1587  ,  in- il. 

Il  a  traduit  du  François  en  Latin,  avec  des  notes ,  le  Livre  des  Erreurs  popu¬ 
laires  fur  la  Médecine,  compofé  par  Laurent  Joubert ,  premier  Médecin  de  Henri 
III ,  Roi  de  France ,  &  il  l’a  fait  imprimer  à  Anvers  en  1600 ,  in-11.  Il  a  aufli  mis 
en  Latin  un  Ouvrage  que  Frédéric  Jamot ,  Doéleur  en  Médecine,  avoit  traduit  de 
Grec  en  François.  Sa  verfion  eft  intitulée  : 

JJ  em  et  ri  us  Pepagomenus  redivivus ,  five  ,  Tract  atus  de  Arihritide.  Mudomari ,  1619,  in-11* 

*  BORGES! LIS  ,  ou  BOURGEOIS  (  Jean  )  vint  au  monde  le  13  Juin  1618,  à 
Wefterwywert ,  village  à  trois  lieues  de  Groningue.  Son  pere  ,  qui  étoit  alors  Mi- 
niftre  de  ce  lieu,  fut  depuis  Reéfeur  du  College  de  Groningue,  &  eniuite  Pro- 
feffeur  d'Eloquence  &  d'Hiftoire  dans  la  même  ville.  C’eft  fous  fa  direction  qu’il 
commença  de  cours  de  les  études ,  &  non-feulement  il  en  apprit  les  élémens  des 
Langues  Latine  &  Grecque  ,  mais  il  fit  encore  beaucoup  de  progrès  dans  l’Elo¬ 
quence  &  la  Poélie.  De  cette  Ecole ,  il  paffa  à  celle  de  PUniverfité  de  Grc- 
ningue  ,  où  il  étudia  la  Philofophie,  le  perfectionna  dans  le  Grec,  s’appliqua 
aux  Mathématiques  ,  &  fur-tout  à  l’Aftronomie.  Après  s’être  ainfi  préparé  à 
pétude  de  la  Médecine ,  à  laquelle  il  fe  deflinoit ,  il  en  entreprit  le  cours  à  Gro¬ 
ningue  ;  &  après  l'avoir  achevé  ,  il  alla  encore  entendre  les  Profeftèurs  des  Uni- 
veriités  d’Utrecht  &  de  Leyde.  Il  paffa  enfuite  en  France,  &  s’arrêta  quelque 
îems  à  Paris,  pour  y  profiter  des  Démonftrations  anatomiques  ,  dès -lors  très- 
fréquentes  dans  cette  ville.  Delà  il  fe  rendit  à  Angers,  où  il  1e  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  &  vers  la  fin  de  l’an  1645  >  J  retourna  à  Groningue,  dans 
le  deffein  d’y  exercer  fa  profeflion.  Mais  comme  on  ne  tarda  pas  à  lui  recon- 
noître  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  lui  donna  la  commiffion  d’enfeigner  les  Ma¬ 
thématiques  ,  dpnt  il  ouvrit  le  premier  cours  en  1646.  Il  s’en  acquitta  avec  hon¬ 
neur,  &  fe  diftingua  en  même  tems  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut 
cependant  arrêté  dans  fa  carrière  par  une  fluxion  fur  les  yeux,  qui  lui  fit  perdre 
la  vue  peu  de  tems  après  fbn  retour  à  Groningue,  &  l’obligea  de  renoncer  à  la 
vifite  des  malades,  pour  fe  tenir  à  fes  leçons  publiques,  qu’il  continua  de  don¬ 
ner  aflidument  jufqu’à  la  mort.  Elle  fut  prématurée  ;  car  une  Léthargie  l’enleva 
de  ce  monde  le  11  Novembre  1652  ,  à  l’àge  de  34  ans  ,  cinq  mois  &  quelques 
jours.  On  n'a  rien  de  lui  qu’une  Théfe  De  Catarrho  &  une  Oraifon  De  Mercurio  ; 
êe  c’eft  à  tort  que  Mercklin  &  Manget  lui  attribuent  des  Ouvrages  qui  appartien¬ 
nent  à  Jean  Borgefms  dont  on  a  parlé  dans  l’Article  précédent. 

RORIE  (  Jean-François  DE  )  de  Pontac  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Béarn  , 
exerçoit  la  Médecine  au  commencement  de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage 
intitulé  :  La  recherche  des  Eaux  minérales  de  Cautère £ ,.  avec  la  maniéré  d'en  ufer. 
Tarbes  ,  1714  ,  in- 8. 

Ce,  Médecin  a  laiffé  un  fils,  Pafchafe  de  Borie ,  qui  fut  reçu  Dodleur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1746,  ôc  qui  fait  1a  profeflion  dans  cette  ville  avec  beaucoup 
, d’honneur,  U  .  ___  B  OR  R  ! 
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BORRI,  que  d’autres  appellent  13URRHUS  ou  RORRO,  (  Jofeph-François  ) 
£toit  de  Milan, où  il  naquit  le  4  Mai  1627.  Enthoufia fie  ,  Chymifte ,  Héréfiarque 
&  Prophète,  il  joua  un  rôle  qui  lui  mérita  tous  les  châtimens  dont  on  a  puni  les 
écarts  de  fa  conduite.  Il  s’attira  d’abord  quelque  confidération  à  Rome  &  parut 
fort  attaché  aux  intérêts  de  cette  Cour;  mais  ayant  enfuite  déclamé  contre  elle, 
il  remplit  la  ville  du  bruit  de  fes  révélations  ,  &  fut  obligé  de  fuir  par  la  crainte 
d’être  emprifonnë.  Arrivé  à  Milan,  il  contrefit Tinfenfé  ,  pour  s’en  rendre  le  maî¬ 
tre.  Son  defièin  fut  découvert;  &  pour  fie  fouftraire  au  châtiment  qu'il  méritoit, 
il  \e  réfugia  à  Strasbourg,  &  delà  à  Amfterdam ,  où  il  fit  en  même  tems  la  Mé¬ 
decine  &  le  commerce,  &  prit  le  titre  faftueux  de  Médecin  Univerfel.  Une 
banqueroute  l’ayant  chafië  de  la  Hollande,  il  fe  rendit  à  Hambourg,  &  s’y 
préfenta  comme  un  homme  qui  avoit  le  fecret  de  la  pierre  philofophale.  Il  trou¬ 
va  des  dupes  dans  la  Reine  Chriftine  &  le  Roi  de  Dannemarc  ,  à  qui  il 
fit  perdre  beaucoup  d’argent.  Il  s’échappa  à  leurs  reflentimens  par  la  fuite,  & 
le  fiauva  en  Hongrie,  où  le  Nonce  du  Pape,  qui  réfidoit  alors  à  la  Cour  de 
l’Empereur,  le  réclama  &  le  fit  conduire  à  Rome.  Il  y  arriva  en  1670,  &  fu  t 
condamné  à  une  priion  perpétuelle,  après  avoir  fait  amende  honorable.  On  le  fit 
enluite  paffer  au  château  Saint  Ange  ,  où  on  lui  permit  d’établir  un  Laboratoire 
chymique.  Ce  fut  par  le  moyen  du  Duc  d'Eftrées ,  Ambaffadeur  de  France  à 
Rome ,  qu’il  obtint  cette  grâce  ;  ce  Seigneur  s’intérefîa  pour  lui ,  en  reconnoif- 
fance  des  confeils  falutaires  qu'il  en  avoit  reçus  dans  une  grande  maladie.  Borri 
demeura  dans  ce  château  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  20  Août  1695  ,  à  l’âge  de 
68  ans.  ‘ 

On  prétend  qu’il  a  fait  plufieurs  cures  admirables  pendant  fa  prifon,  &  fpécia- 
lement  par  le  fecret  qu’il  avoit  pour  rétablir  les  humeurs  de  l'œil.  Mais  Redl 
a  fait  difparoître  le  merveilleux  de  ces  cures ,  en  démontrant  que  les  humeurs  de 
l’oeil  fe  reproduifent  tout  naturellement  fans  aucun  fecours ,  &  qu’ainfi  le  fecret 
de  ce  Charlatan,  qui  étoit  compofé  de  la  Grande  Eclaire  àc  du  vitriol  ,  n’eft 
lien  moins  qu'un  remede  extraordinaire. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  Borri  : 

Epiftolz  de  cerebri  ortu  :  de  artifido  oculorum  humores  refiituendi.  Hajfn'ue ,  1669  9 
1/1-4. 

Jfiru^ioni  politiche.  Geneve,  168  r  ,  m-12. 

La  chiave  del  Gabinetto  del  cavalière  Giufeppe  Francefco  Borri ,  col  favore  délia  qua - 
le ,  fi  vedono  varie  lettere  fcientifiche ,  chimiche  ,  e  curiofijjime ,  con  altre  cofe  politiche , 
t  molti  fecreti  bellijjimi.  Geneve ,  1681 ,  in- 12.  '  t 

De  vini  degeneratione  in  acetam. 

Le  pere  de  notre  Auteur  exerça  la  Médecine  à  Milan ,  &  fe  fit  tant  d’honneur 
par  la  partie  pronoftique  de  fon  Art,  qu’au  rapport  de  Piei re-Marie  Caftiglio ,  il 
pafioit  pour  avoir  le  talent  de  prédire  les  événemens  futurs  des  maladies  avec 
autant  de  certitude,  que  s’ils  lui  euflënt  été  révélés.  Ce  Médecin  mourut  le  10 
Août  1660,  &  laifïa  un  Traité  fur  la  matière  médicale. 

BORRICHIUS  (  Olaus  )  naquit  le  7  Avril  1626,  à  Borchen  en  Dannemarc, 
On  l’envoya  à  Coppenhague  en  1644 ,  &  il  y  étudia  pendant  lix  ans  plufieurs 
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fortes  de  Sciences ,  mais  fur-tout  la  Médecine ,  dont  il  vouloit  faire  fa  princi¬ 
pale  occupation.  Ce  fut  môme  pour  avoir  mieux  le  loifir  de  s’y  appliquer ,  & 
de  fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit  de  voyager  ,  qu'il  refufa  les  emplois  dont 
on  le  jugea  digne  malgré  fon  fige  peu  avancé.  Toute  ferme  que  parut  la  réfolmion 
qu’il  avoit  prilé  à  ce  fujet  ,  il  ne  put  réfifter  aux  fortes  infiances  d’un  Seigneur 
Danois  qui  lè  retint  chez  lui  pendant  cinq  ans,  en  qualité  de  Précepteur  de 
fes  enfans.  Ce  terme  écoulé ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Chymie  &  de  Bo¬ 
tanique  dans  l’Üniverfité  de  Coppenhague,  mais  pour  fe  mettre  en  état  d’en 
remplir  plus  dignement  les  fondions ,  il  ne  s’occupa  que  de  l'exécution  du  def- 
l'ein  qu'il  méditoit  depuis  long-tems.  Il  quitta  le  Dannemarc  au  mois  de  Novem¬ 
bre  1660,  pour  fe  rendre  à  Hambourg;  &  après  avoir  vu  ce  qu’il  y  avoit  de 
célébrés  Médecins  dans  cette  ville,  il  palTa  en  Hollande,  où  il  fut  rejoint  par 
les  jeunes  Seigneurs,  fes  éleves,  avec  qui  il  parcourut  les  Pays-Bas,  PAngle- 
terre  &c  la  France.  Ceux  -  ci  fe  fépareèent  de  lui  à  Paris  ;  mais  devenu  libre 
par  leur  départ,  il  pourfuivit  le  voyage  qu’il  avoit  prémédité  de  pouffer  plus 
loin.  Il  fe  rendit  à  Angers  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine, 
&  delà  gagnant  les  Alpes,  il  traverfa  l’Italie  &  arriva  à  Rome  au  mois  d’Oélo- 
bre  1665.  Les  Savans  de  cette  capitale  du  monde  chrétien  lui  firent  le  plus 
grand  accueil;  le  Cardinal  Pallavicini  s’entretint  fouvent  avec  lui ,  &  Chrifline, 
Reine  de  Suede ,  le  choiiit  pour  fon  Maître  en  fait  de  Chymie.  Mais  l’impa¬ 
tience  dans  laquelle  on  étoit  à  Coppenhague,  de  ce  qu’il  tardoit  fi  long-tems  à  ve¬ 
nir  reprendre  les  exercices  de  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée,  le  tira  de  Rome; 
&  après  avoir  vifité  les  plus  célébrés  Académies  d’Allemagne  ,  il  arriva  en  Dan- 
nemarc  au  mois  d’Odobre  1666.  Il  fe  mit  enfin  à  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire 
de  Chymie  &  de  Botanique  ,  &  il  le  fit  avec  d’autant  plus  de  fuccès  ,  que  fes 
Auditeurs  s'emprefloient  à  venir  recueillir  de  fa  bouche  les  rares  connoiflances 
qu’il  avoit  lui-même  été  puiler  dans  les  pays  étrangers.  Comme  il  étoit  inlatia- 
ble  fuir  l’article  de  la  fcience  ,  il  paiïa  toute  fa  vie  dans  l’étude,  à  laquelle  il 
fe  livra  avec  tant  de  goût  &  de  confiance,  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  marier, 
de  crainte  d’être  diflrait  par  les  embarras  d'une  famille. 

Les  talens  de  Borrichius  ne  fe  bornèrent  point  à  la  Médecine  ;  il  en  avoit 
d’autres  qui  lui  procurèrent  la  place  de  Membre  du  Confeil  luprême  de  Cop¬ 
penhague  en  1686  ,  &  celle  d’ Adjoint  du  Chancelier  du  Royaume  en  1689. 

Çe  fut  vers  cette  époque  qu’il  commença  à  fentïr  les  douleurs  de  la  pierre. 
La  cruauté  du  mal  ,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour  fans  pouvoir  y  appor¬ 
ter  aucun  foulagement  ,  le  détermina  à  fe  faire  tailler  le  13  de  Septembre 
1690  ;  mais  l’opération  réuffit  mal  ,  &  il  en  mourut  le  3  Oélobre  fuivant. 

Son  teflament  prouve  combien  grand  étoit  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  Scien¬ 
ces.  Il  voulut  que  fa  maifon  fervît  à  loger  feize  étudians  en  Médecine,  fous 
le  nom  de  Collegium  Medicum ,  &  que  fes  livres  &  fes  manuferits  y  demeu- 
raflent  pour  leur  ufage.  Il  divifa  le  refie  de  fa  *  fucceffion  entre  eux  &  fes 

parens  ;  &  comme  il  mourut  fort  riche  ,  on  fait  monter  la  fomme  échue  à 
ceux-ci  à  50000  couronnes  ,  &  la  part  de  ceux-là  à  26300. 

Borrichius  a  fàit  fa  principale  occupation  de  la  Chymie.  C’étoit  un  homme 

excellent  dans  Ion  Ecole,  &  un  Ecrivain  infatigable  dans  le  cabinet.  Il  a  Fait 
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beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  par  la  difputc.  qu’il  a  eue  avec  Conringius 
iur  les  connoiflances  des  Egyptiens  en  fait  de  Chymie  ,  ainli  que  lur  l’anti¬ 
quité  ,  les  Inventeurs  &  les  Auteurs  de  cette  Science.  Il  a  fortement  foutenu 
que  c’eft  en  Egypte  qu'on  trouve  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  Chy- 
mic  ,  que  les  habitans  de  ce  pays  en  ont  été  profondément  inftruits ,  &  qu’ils 
n’ont  pas  moins  excellé  dans  cet  Art  que  dans  tous  les  autres  qu’on  fait  re¬ 
monter  jul'qu’à  eux.  Il  défend  fa  thefe  avec  beaucoup  d’érudition  ,  mais  il 
y  manque  tant  de  folidité  dans  les  moyens  dont  il  l’étaie ,  qu’il  n’a  pu  réuf* 
lir  à  porter  la  conviction  dans  les  efprits.  En  voulant  trop  prouver  ,  il  a 
gâte  la  caule  qu’il  foutenoit  ;  car  on  aura  toujours  peine  à  croire  que  les 
Egyptiens  euflent  été  de  grands  Médecins  ,  d’habiles  Anatomiftes  ,  &  qu’ils 
euflènt  polfédé  l’Art  de  la  tranfmutation  des  métaux.  C’eft  cependant  ainli  que 
le  trop  crédule  Borrichius  a  penlé  9  lui  qui  n’eft  point  d’ailleurs  éloigné  de 
croire  la  polïibilité  de  la  pierre  philolophale.  Comme  il  avoit  beaucoup  lu  ,  il  a 
tiré  tout  ce  qu’il  a  pu  de  preuves  de  fes  lectures  ,  pour  exagérer  le  mé¬ 
rite  des  Egyptiens  dans  les  Sciences  ,  foutenir  les  opinions  de  Paracelfe  & 
de  fes  Seétateurs  ,  rabailfer  la  fupériorité  des  Grecs  :  mais  on  s’apperçoit  ai- 
iément  qu’il  n’a  pas  toujours  puifé  dans  les  fources  les  plus  pures  ,  pour  ap¬ 
puyer  les  opinions  qu'il  avance  ;  il  paroît  même  qu’il  a  employé  la  Fable 
&  l’Allégorie  ,  &  qu’il  n’a  point  balancé  de  fonder  fur  elles  ,  ce  qu’il  donne 
comme  des  démonftrations.  Tous  fes  Ouvrages  11e  font  cependant  point  frap¬ 
pés  au  même  coin  ;  il  y  en  a  qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  folidité  î 
voici  la  lifte  des  uns  &  des  autres  : 

Docimaftice  metallica.  Hafnia  ,  1660  ,  in. -8.  Jena ,  1677  ,  1680  ,  in- 4.  Et  dans 
le  premier  volume  du  Théâtre  pharmaceutique  de  Manget. 

De  ortu  <$?  progrejfu  Chemia  Differtaùo .  Hafnia  ,  1668  ,  in- 4.  Il  y  défend  la 
fupériorité  des  talens  des  anciens  Egyptiens  ,  contre  les  attaques  de  Conringius. 

Lingua  Pharmacopœorum  ,  five  ,  de  accurata  vocabulorum  in  Pharmacopoliis  uji- 
tatorum  pronunciatione.  Ibidem  ,  1670  ,  in- 4. 

Her métis  ,  Ægyptiorum  &  Chemicorum  fapientia  ab  Hermanni  Conringii  anitnadver - 
fionibus  vindicata.  Ibidem  ,  1674  ,  in- 4.  Il  apporte  de  nouvelles  preuves  pour 
infirmer  celles  de  Conringius  ,  &  fe  conduit  li  bien  dans  fes  détenfes  ,  qu’on 
eft  obligé  d’avouer  que  perfonne  n’a  mieux  foutenu  une  mauvaise  caufe. 

Cogitadones  de  variis  Lingua  Latina  atatibus.  Hafnia  ,  1675  ,  m-8. 

De  fomno  &  fomniferis  maxime  papavereis.  Hafnia  &  Francofurti ,  1680  ,  1681  , 
1682  ,  1683  1  *n"4- 

Hnalecta  ad  cogitationes  de  Lingua  Latina  ,  cum  appendice  de  Lexicis  Latinis 
&  Gracis.  Hafnia  ,  1682  ,  m-4. 

Dijfertationes  de  Poëtis.  Francofurti  ,  1683  >  in~ 4* 

De  ufu  plantarum  indigenarum.  Hafnia  ,  1688  ,  in- 8.  Ccft  un  des  moindres 
Ouvrages  qui  l’oient  fortis  de  la  plume  de  Borrichius. 

Confpectus  Chemicorum  feriptorum  illujîrioruni  ,  Libellas  pofihumus.  Hafnia  ,  1697 , 
ml4.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Manget  ,  avec  la  dilfertation  De  onu 
Chemia. 

De  caufis  diverftatis  Linguarum.  J  en  a ,  1704 ,  in-  8,  par  les  foins  de  Jean-George 
Joch. 


Oradoncs  academîcœ  in  duos  totnos  difiributes.  Hafnue  ,  17^4  >  deux  volumes  zn.-B  s 
par  les  foins  de  Séverin  Lintrup. 

1  On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  la  façon  de  Borrichius  dans  les  Aéles  de 
Coopenhague.  Celui  intitulé  :  Quid  ad  Bifioriam  naturalem  fpecians  obfervatum  fit  in 
itinere  Gallies  intertoris ,  anni  1677,  1678,  1679  ,  mérite  d'être  lu,  quoiqu’il  n’y  ait 
que  des  indications,  &  que  ce  fnit  une  relation  fort  courte  du  voyage  que  l’Au¬ 
teur  avoit  fait  en  France ,  avant  fon  retour  dans  fa  patrie  en  1666.  Ce  Mémoire 
roule  fur  quelques  fingularités  animales ,  végétales  ,  minérales  de  la  Provence,  du 
Dauphiné,  du  Lyonnois  &  du  Languedoc.  On  l’a  traduit  en  François  $  &  on  lui  a 
donné  place  dans  le  quatrième  tome  de  la  Colle&ion  académique  de  Dijon ,  page  350- 

BOSCHIUS  (  Jean  )  étoit  de  l’Evêché  de  Liege.  Il  fut  appelle  en  1558  à 
Ingolftadt ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  ,  &  le  fit  confidérer  par  fon 
favoir  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Comme  il  aima  beaucoup  la  lefture  , 
il  en  profita  pour  faire  des  extraits  qu'il  a  raflemblés  dans  les  Ouvrages  iuivans  : 

De  pefle  Liber,  Ingolfladii ,  1562  in- 4. 

Concordia  Pliilofiophorum  ac  Medicorum  de  humano  conceptu  ,  atque  fœtîls  corporaturâ  > 
incrementô ,  animatione  ,  morâ  in  utero  àc  nativitatc.  Ibidem ,  1576,  1588,  in- 4. 

Oratio  de  optimo  Medico  &  Medicina  Aucloribus  ;  dans  le  premier  tome  des  Orai- 
fons  d’Ingolftadt. 

BOSCXJS  (  Hyppolite  )  de  Ferrare ,  où  il  enfeigna  la  Médecine  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle ,  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  d' Anatomie  &  de  Chirurgie  r 
qui  ont  pour  titres  : 

De  vulneribus  à  bellico  fulmine  illads.  Ferrariie  ,  1596 ,  1603 ,  ih- 4.  Ce  Médecin 
n'étoit  point  encore  revenu  de  l’erreur  qui  place  la  brûlure  au  rang  des  prin¬ 
cipaux  accidens  que  produifent  les  plaies  d’armes  à  feu. 

De  facultate  anatomicâ  per  brèves  leiïiones  ,  cum  quibufdam  obfervationibus.  Ferrarue , 
1600  ,  in- 4.  L’Auteur  y  donne  un  court  abrégé  d’Anatomie  en  huit  leçons  ,  qu’il  a  par- 
femées  de  quelques  oblervations  ;  la  plus  remarquable  eft  celle  dans  laquelle  il 
combat  l’ufage  des  machines  dans  le  traitement  des  luxations. 

De  læfione  motâs  digitorum ,  &  macie  brachii  finijlri  confilium.  On  le  trouve  dans  le- 
Recueil  que  Jofeph  Lauterbach  fit  imprimer  à  Francfort  en  1605  ,  in- 4. 

De  curandis  vulneribus  capitis  brevis  Methodus.  Ferrarice  ,  1609  ,  in- 4. 

BOSE  ,  Ç  George-Matthias  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univer- 
fité  de  Leipfic  &  Profelfeur  de  Phyfique  à  Wittemberg,  fut  nommé  Correfpondant 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1743.  Ses  principaux  Ouvrages  font  ;  Oda 
Jfittebergenfia.  Wittebergce  ,  1739  ,  in- 4.  Tentamina  ehclrica  tandem  aliquando  Hydraulicœ 
Chym’ue  &  Vegetabilïbus  utilia.  Ibidem.  ,,  1747  ,  in- 4, 

BOSSCHE,  fi  Guillaume  VANDEN  )  de  Liege,  fut  Médecin  &  Echevin  de  la 
ville  de  Dendermonde.  Il  eft  connu  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Hifloria  medica ,  in  qua 
Libris  quatuor  animalium  natura  &  eorum  Medica  utilitas  exadè  &  luculenter  traffan~ 
tur.  Bruxelles  ,  1639  ,  in-quarto  ,  avec  figures.  L’épitre  dédicatoire  eft  datée  1638* 
L’Auteur  rapporte  ,  dans  cette  Hiftoire  ,  tout  ce  que  les  îs' aturaliftes  &  les 
Médecins  ont  dit  fur  les  rem e des  tirés  du  régné  animal  $  mais  comme  il  man?- 
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que  de  critique ,  il  reçoit  toutes  les  opinions  ,  &  les  avance  avec  la  confiance 
qu’on  donneroit  aux  chofes  les  plus  démontrées. 

BOTAL  ,  C  Léonard  J  Ecrivain  du  XVI  liecle  ,  étoit  d’Afti  en  Piémont.  Î1 
prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Pavie  ,  &  pafia  en  France  ,  où  il  fut  Méde¬ 
cin  ordinaire  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III.  C’eft  dans  1  es  Hôpitaux  que 
Botal  s’inftruifit  de  la  pratique  ;  &  comme  il  profita  encore  des  grandes  occa- 
fions  qu’il  eut  d’obferver  les  maladies  dans  les  armées  ,  &  qu'il  y  fit  même 
la  Chirurgie  fous  l’œil  &  la  dire&ion  de  Ion  frere ,  il  acquit  tant  de  connoil- 
fances  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  ,  qu’il  lé  trouva  en  état  de  nous 
donner  des  Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  fa  réputation.  Mais  aucun 
n’a  fait  plus  de  bruit  que  celui  qu’il  a  écrit  fur  la  cure  des  maladies  par 
la  faignée.  Malgré  tout  ce  que  Bonaventure  Grangier  ,  Doéïeur  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  a  publié  contre  la  nouvelle  méthode  ,  Botal  ma  que  trop  réuffi  à 
faire  adopter  lés  opinions.  Les  circonftances  étoient  favorables  pour  lui  ;  les 
Médecins  aveient  prefque  tous  adopté  la  maxime  de  purger  dans  la  plupart 
des  maladies  ,  fans  trop  fonger  à  pratiquer  la  faignée  ,  ou  au  moins  ,  à  la 
réitérer  dans  les  cas  les  plus  urgens  ;  en  général  ,  on  n’ufoit  de  ce  remede 
qu’avec  beaucoup  de  modération.  Mais  notre  Auteur  prétendit  que  la  faignée 
devoit  être  employée  plus  univerfellement  ,  en  un  mot  ,  qu'elle  convenoit  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  prefque  toutes  les  maladies.  Les  fyftêmes  qui 
font  poufîês  trop  loin  ,  ne  font  pas  fans  défauts  ;  celui  de  Botal  fur  la  fré¬ 
quence  de  la  faignée  n'en  ell  fûrement  point  exempt  ;  cependant  ,  on  auroit 
tort  de  mettre  fur  le  compte  de  cet  Ecrivain  tous  les  écarts  ,  dans  lelquels 
ont  donné  les  Phlébotomiftes  qui  s'étaient  de  fon  opinion.  Non-feulement  on 
a  vu  les  Académies  adopter  fes  maximes  ,  &  des  nations  entières  embraf- 
fer  fon  lyftême  ;  mats  les  unes  &  les  autres  ont  renchéri  par  leur  conduite 
fur  ce  qu’il  avoit  écrit  ,  &  elles  ont  cru  qu’on  ne  pouvoit  faigner  allez  dans 
la  plupart  des  maladies.  Les  Médecins  François  fe  font  diftingués  lur  tous  les 
autres  au  fujet  de  la  fréquence  de  la  faignée  ;  plus  hardis  que  Botal ,  ils  l’ont 
poulfée  à  un  point  qui  a  arraché  les  plaintes  ameres  ,  dont  un  des  premiers 
Médecins  du  Royaume  a  rempli  l'Ouvrage  qu’il  a  publié  en  1759  ,  fur  lés 
abus  de  cette  pratique.  "  Il  eft  des  tems  ,  dit-il  ,  page  IV  de  l'on-  Avant- 
Propos où  la  vérité  rencontre  autant  d’oppofition  ,  que  l'erreur  a  de  fuffra- 
3>  ges  ;  mais  la  derniere  périt  enfin  par  l’excès  de  fon  étendue.  Il  femble  que  nous 
»  touchons  à  cette  heureufe  révolution  fur  l’article  de  la  laignée,  Plufieurs  Méde- 
»  cins  qui  en  croyoient  la  fréquence  indifpenfable  dans  prefque  toutes  les  maîa- 
r>  dies ,  reconnoilfent  enfin  combien  la  modération  eft  importante  à  l’égard  de  ce 
r>  remede.  Purifient  les  rations  que  je  préfente  dans  cet  Ouvrage  ,  ébranler  le  ref- 
%  te  des  grands  Phlébotomiftes  !  Les  intérêts  de  l’humanité  ,  dont  cet  Auteur  plai¬ 
de  la  caulé,  l’ont  quelquefois  tranfporté  au  delà  de  lui-même.  Il  s'échappe  de  tems 
en  tems  ;  fes  expreflions  font  vives  ,  &  il  en  fait  l’aveu  ,  voici  les  traits  qu’il 
lance,  page  ai  de  fon  Ouvrage,  fur  le  compte  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article  Peu  de  remedes  ont  mis  plus  de  divifion  que  la  faignée,  parmi  les- 
»  Médecins  de  tous  les  fiecles.  Ils  l’avoient  cependant  renfermée  dans  certaines' 


r>  bornçs ,  même  parmi  nous ,  jufqu’au  tems  de  Botal  ;  mais  la  bon':é  de  ce  re- 
11  mede  dégénéra  en  poifon  entre  les  mains  de  ce  téméraire.  Il  ofa  fe  vanter  d’a- 
11  voir  renverlé  les  principes  d' Hippocrate  àz  ceux  de  tous  les  peres  de  la  Mé- 
11  decine.  Il  n’en  effc  pas  moins  vrai  cependant ,  qu’on  n’a  fait  que  renchérir  fur 
»  les  extravagances  de  ce  viiionnaire.  On  les  a  portées  fi  loin  ,  que  la  poftérité 
,n  regardera  comme  fabule  talé ,  la  pratique  de  nos  jours  lur  la  iàignée. 

On  conviendra  que  Botal  n'eft  guere  épargné  dans  ce  pahage  ;  mais  comme 
s’il  eût  dû  ne  l’être  jamais ,  il  a  encore  été  plus  maltraité  par  l’Hiftorien  de 
l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  les  plus  aviliffans. 
Il  s’agit  de  la  découverte  du  trou  ovale  dans  le  fœtus  ,  dont  quelques  Anato- 
mifteS  ont  fait  honneur  au  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  eft 
vrai  qu’il  a  publié  là  deflus  quelques  Ecrits  ,  comme  :  De  via  fanguinis  à  dextro 
ad  JiniJirum  ccrdis  ventriculum  :  Sententia  de  via  fanguinis  in  corde  :  Judicium  Apol- 
Unis  circa  opinionem  de  via  fanguinis.  Il  eü  vrai  encore  qu’on  voit  la  ligure  du 
trou  ovale,  avec  une  allez  mauvaife  théorie,  dans  le  Livre  de  Botal  ,  inti¬ 
tulé  :  De  catarrhis  Commentarius.  Mais  on  pouvoit  fe  borner  à  dire  que  cela  ne 
devoit  point  procurer  à  ce  Médecin  l’honneur  de  donner  l'on  nom  au  trou  ovale  , 
puifqu’il  étoit  connu  long-tems  avant  lui ,  &  même  de  Galien  qui  en  parle  fort 
clairement. 

Jean  Han  Hoorne  n’a  point  traité  Botal  avec  l’injuftice  qu’on  remarque  dans  le 
procédé  de  l’Hiflorien  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Bien  loin  de  con¬ 
damner  fes  Ouvrages  à  un  oubli  éternel ,  il  en  a  publié  le  Recueil  à  Leyde 
en  1660  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  d'Opera  omnia  medica  &  chirurgica.  Voici  les  édi¬ 
tions  ieparées  que  nous  en  avons  : 

Liber  de  luis  venereœ  curandœ  ratione.  Parijiis  ,  1563  ,  in-11.  Il  y  parle  de  dif¬ 
férentes  méthodes  d’adminillrer  le  mercure. 

De  curandis  vulneribus  fclopetorum.  Lugduni  ,  1560  ,  in- 8.  * Henetiis  ,  1566  ,  159^  y 
in-8.  Francofarti  ,  1575  ,  in- 4.  Antverpiœ  ,  1583  ,  in- 4  ,  avec  les  Ouvrages  d '  Al- 
phenfe  Ferrius  &  de  Jean-François  Rota  l'ur  la  même  matière.  En  Allemand  ,  Nu¬ 
remberg  ,  1676,  in- 8.  C’eft  le  meilleur  Traité  qui  l'oit  forti  de.ja  plume  de  Botal. 
Il  y  réfute  foiidcment  le  fyllême  qui  fuppofe  un  caraélere  vénéneux  dans  les  plaies 
d’armes  à  feu  ;  il  y  parle  de  plulieurs  inftrumens  de  Chirurgie  également  fim- 
ples  &  commodes  ;  il  y  vante  beaucoup  le  trépan  dont  on  faii'oit  peu  d’ufage 
de  l’on  tems;  il  y  condamne  la  méthode  de  ceux  qui  fc  fervent  de  longues  & 
groh’es  tentes  dans  les  panfemens. 

Commentarioli  duo ,  aller  de  Medici  ,  al  ter  de  Ægroti  munere.  Lugduni  ,  1565  y 
in- 8,  avec  les  pièces  fuivantes.  Admonitio  Fungi  Jlrangulatorii.  De  catarrhis  Com¬ 
mentarius.  De  lue  venereâ.  De  vulneribus  fclopetorum. 

De  curatione  per  fanguinis  mijfionem  Liber.  De  incidendœ  venez  ,  cutis  fcarificandee 
£?  hirudinum  affigendarum  modô.  Lugduni  ,  1577  ,  1380  ,  in- 8.  Antverpue  ,  1583  , 

in-ocfâvo.  Lugduni  ,  1655  ,  in- 8.  Il  y  combat  l’opinion  de  ceux  qui  admettent  la 

révulfion  ,  la  dérivation  &  le  choix  des  veines  ,  &  il  foutient  qu’il  efl  indifférent 
de  piquer  telle  ou  telle  veine  ,  pourvu  qu’on  préféré  les  grofles  aux  petites. 

Il  s’étend  alfez  au  long  fur  le  méchanifme  de  la  faignée  ,  &  il  la  coni'eille 

dans  prefque  toutes  les  maladies.  Il  y  a  de  très  -  bonnes  chofes  dans  ce  qu’il 
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dît  <i  ce  fujet  ;  mais  il  eft  important  de  n’en  faire  ufage  qu'avec  modération 
&  prudence. 

BOTANIQUE.  Cette  Science,  qui  a  pour  objet  les  herbes  &  les  plantes,  eft 
dtvüée  en  deux  parties  qu’il  faut  diftinguer  avec  foin,  la  connoifïance  des  plan- 
t€ ;s  &  celle  de  leurs  vertifs.  11  ne  fuffit  pas  de  courir  les  montagnes  &  les  fo~ 
rets ,  de  gravir  contre  les  rochers  ,  &  de  recueillir  tout  ce  qui  végété  à  la  fu- 
pcrhcie  de  la  terre  &  des  eaux;  il  faut  analyfer  dans  le  repos  ce  qu'on  a  ramaft 
le  au  milieu  c,es  fatigues.  Il  faut ,  dans  l’ombre  du  cabinet,  raifonner  fur  les  prin¬ 
cipes  quon  a  retirés  de  ces  végétaux,  fur  leurs  caraéleres  particuliers  ,  fur  les 
vertus  des  efpeces  analogues. 

Il  eft  certain  que  l’étude  de  la  Botanique  a  été  eftimée  dans  tous  les  fiecles  & 
chez  toutes  les  nations  ;  car  les  hommes  ont  toujours  regardé  les  Simples  comme 
ks  prenuers  moyens  de  l’Art  de  guérir.  Cet  Art  n’a  même  commencé  à  tra- 
vmller  à  la  guenfon  des  maladies,  que  par  des  remedes  qui  ne  demandoient  que 
peu  ou  point  de  préparation,  qui  étoient  expofés  fous  la  main  d’un  chacun  &  ü 
la  portée  des  plus  pauvres  ;  mais  toute  limple  que  fut  cette  méthode  ,  fes  avan¬ 
tages  parurent  fi  grands,  que  les  anciens  Médecins  ne  négligèrent  rien  pour  les 
augmenter  Cette  partie  leur  tint  fi  fortement  à  cœur,  qu’ils  s’occupèrent  tous  ! 
1  enrichir.  Ils  l'étudierent  cependant  fans  principes;  &  comme  elle  ne  put  parve¬ 
nir  *  Prendre  une  forme  régulière  entre  leurs  mains  ,  ils  s'aviferent  fi  peu^e  la 

regarde!  &  de  la  mettre  au  rang  des  Sciences,  qu'ils  ne  fongerent  pasP  même  à 
la  diftinguer  par  un  nom  particulier.  ¥  meme  a 

De  tous  les  Livres  des  plantes  qui  font  venus  jnfqu’à  nous,  ceux  des  Grecs 
font  les  premiers  dont  on  a  quelque  connoiffance.  Il  eft  vrai  que  Pyftiagore  22 
«gore ,  Dcmocnu ,  Dtagoras  &  plufieurs  autres  .  que  Théophrafte  &  Pline  citent 
fouvent ,  ont  compole  des  Traités  fur  cette  matière,  mais  ils  font  perdus  C'eft 
Hippocrate  que  nous  devons  reconnoître  pour  le  premier  qui  nous  aft  inftruits  de 
la  vertu  des  Simples;  Cratere  ,  fon  contemporain,  le  diflingua  encore  da"s  cette 
partie  de  la  Medecme  ;  mais  Théophrafte  ,  dilciple  àslrlfto.e  ,  fit  l'Ouvrage 'le  pi", 
confidérable  que  nous  ay,ons  de  ce  tcms-Ki.  Cet  Auteur  traite  amplement  de  la 
nature  ,  des  différences  &  des  vertus  de  plufieurs  plantes  ;  il  explique  même  quel- 
ques  phenomenes  qui  regardent  leur  végétation  &  leur  culture.  * 

Les  Romains  n’ont  écrit  des  végétaux  qu’après  la  défaite  de  Mithridate  Pom* 

^tte  de  ce  Roi  £  p£*J re-«es  qu’on  avoir  trouvées  dans  la 

iette  de  ce  Roi  de  Pont  qui  avoit  fait  faire  beaucoup  de  recherches  fur  cette 

matière.  Caton ,  Æmilius  Macer  ,  larron,  sfntonius  Muta  Médecin  H’ A  un-  a 

Calas  Valgius  qui  dédia  fon  Ouvrage  à  cet  Empereur,  â’ttachefem  à  Æ  2' 

plantes;  plias  Bajfus  &  Sextius  Alger  en  firent  de  même  -  mais  il  faut  ~  ^ 

que  ces  Auteurs  ont  écrit  en  Grec,  quciquàls  feffew  ^  Tarins 

Dinfconde de  Céfarée  ,  qn’on  appclloit  alors  Anazarbe  ,  furoaflà  tous  les  au 
très  par  la  d.l.genee  à  recueillir  ce  que  l’on  Pavoit  de  fon  tems‘  fur  le?  Simules 
.1  témoigna  meme  la  plus  grande  paffion  pour  cette  partie  de  l'Hiftoirè 
relie  mais  toujours  en  vue  d’enrichir  la  matière  médicale.  Galien  avoue  nue', 

et  Auteur  en  a  traite  plus  favantment  que  tous  ceux  qui  s’en  étoient  mêlés 
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avant  jui  :  Diofcoride  a  écrit  du  tems  de  Néron  ,  fous  le  Confulat  de  C.  Le- 
canius  BalTus  &  de  M.  Licinius  Craffus  ;  c’eft  fans  fondement  qu’on  le  ren- 
voie  au  quarantième  fiecle  du  monde ,  pour  le  faire  Médecin  de  Cléopâtre 
de  Marc-Antoine. 

Pline  fe  diftingua  par  fa  grande  Hiftoire  naturelle  vers  l’an  72  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  il  étoit  fi  diflipé  par  les  a  lia  ires  publiques  ,  que  fuivant  la  remar- 
que  de  S.caliger ,  il  ne  laiffa  que  des  mémoires  imparfaits.  Galien  ,  qui  foutint 
la  Médecine  avec  honneur  dans  le  deuxieme  fiecle  ,  pouffa  affez  loin  l’étude 
des  plantes  ;  il  ne  le  contenta  pas  de  traiter  de  leurs  vertus  ,  il  entreprit  en¬ 
core  de  les  déterminer  par  certains  degrés  de  chaleur  ,  de  froideur  ,  &c. 

Quoique  la  Botanique  eût  été  fort  cultivée  par  les  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parler  les  progrès  qu’elle  fit  ne  correfpondirent  point  aux  foins  qu  ils  fe 
donnèrent  pour  fon  avancement  ;  comme  ces  premiers  Botanifles  ne  cherchoient 
que  des  remedes  ,  il  femble  que  plus  ils  enrichiflcient  la  Médecine  ,  plus  us 
jettoient  de  confufion  dans  la  Science  des  plantes.  C’eft  à  rintroduélion  d  une 
infinité  de  nouveaux  noms  qu’on  doit  attribuer  ce  défordre.  En  effet  ,  on 
remarque  ,  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  ,  qu’ils  ne  donnaient  ordinairement 
les  noms  aux  plantes  que  par  rapport  à  leurs  vertus  ,  à  certaines  reffemblan- 
ces  avec  les  chofes  les  plus  connues  ,  aux  noms  de  ceux  qui  les  avoient  miles 
en  réputation  ,  &  par  rapport  aux  lieux  où  elles  naiffoient.  Cependant , 

tous  ces  noms  n’étoient  fondés  que  fur  des  vues  particulières  :  on  ne  pouvoit 
pas  prévoir  que  l’on  dût  s’en  fervir  un  jour  pour  en  faire  des  noms  généri¬ 
ques  ,  c’eft-à-dire  ,  des  noms  qui  puffent  convenir  à  toutes  les  efpeces  de 
genres  qu’on  devait  établir  dans  la  fuite  des  tems.  Ainfi  nous  n’avons  pas  iujet 
de  nous  plaindre  de  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  réduit  cette  Science  à  les 
véritables  principes.  Il  n’y  avoit  que  l’expérience  de  plufieurs  fiecles  qui  put 
montrer  les  réglés  qu’on  devoit  iuivre  dans  l’impolition  des  noms  ;  &  c  eit 
l’étrange  confufion  que  la  multiplicité  de  ces  noms  a  jette  dans  la  Botanique  , 
qui  a  fait  fentir  aux  Auteurs  modernes  combien  il  importe  de  ne  fe  fervir  que 

de  ceux  qui  font  convenables.  .  A. 

Nous  aurions  lieu  de  nous  conioler  en  quelque  maniéré  du  peu  d  exatti- 
rude  qu’on  a  gardé  dans  l'ancienne  Botanique  ,  par  rapport  aux  noms  ,  U 
les  Ouvrages  que  nous  avons  des  Anciens  étoient  en  état  de  nous  faire  con¬ 
naître  les  plantes  dont  ils  le  lervoient.  N  ous  profiterions  par  ce  moyen  des 
découvertes  &  des  travaux  des  premiers  rems  ;  mais  les  Mémoires,  qui  ont 
paru  fous  les  noms  de  ces  Auteurs  ,  font  G  défeffueux  ,  &  les  matières 
v  font  traitées  fi  légèrement  ,  qu’on  n'en  peut  tirer  que  très -peu  de  lumières. 
TTailleurs  ,  le*  Anciens  n’avoient  pas  les  lecours  de  la  gravure  pour  pou- 
~,ir  iranfmettre  la  figure  des  plantes  dont  ils  fe  fervoient.  Ge  n  etoit  point 
encore  leur  coutume  d’en  faire  des  deferiptions  exaéles.  Il  femble  même  qu  ils 
eomptoient  plus  fur  la  tradition  que  fur  leurs  Ecrits  ,  &  dans  cette  vue  , 
ils  crurent  qu'il  futtiffoit  de  propoiér  les  plantes  qui  étoient  les  plus  connues 
de  leur  tems ,  comme  des  modèles  pour  faciliter  la  connoiifance  de  celles  qui 
ne  l'étoient  pas.  Ils  fe  contentèrent  donc  de  les  comparer  enlemble  ,  lans 
décrire  exactement  ,  ni  les  unes ,  ni  les  autres.  Les  choies  ont  bien  changé 
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depuis.  Ce  qui  leur  étoit  fi  familier  ,  eft  un  myftere  aujourd’hui  ,  &  faute 
de  connoître  ces  premiers  modèles  ,  nous  ne  trouvons  que  doutes  &  qu’obl- 
curités  dans  leurs  Livres. 

Oribafe  ,  Paul  d’Egine  ,  Aëtius  ,  s’attachèrent  avec  beaucoup  de  foin  à  la 
Matière  médicale  ,  mais  ils  ne  le  mirent  pas  fort  en,  peine  d’éclaircir  les 
Ouvrages  des  premiers  Maîtres  dont  on  vient  de  parler.  Ils  fuivirent  Ga¬ 
lien  en  aveugles  ,  perfuadés  que  la  connoilfance  qu’ils  avoient  des  herbes 
dont  les  Anciens  s’étoient  lervis  ,  palferoit  à  nous  avec  la  même  facilité 
qu’elle  avoit  palfé  jufqu’à  eux.  Les  Arabes  ne  s’embarralferent  pas  de  dé¬ 
crire  les  plantes  avec  plus  de  méthode  &  de  précilion  que  n'avoient  fait 
les  Grecs  du  moyen  âge  ;  il  eft  vrai  qu’ils  ajoutèrent  quelques  drogues  de 
leur  pays  à  la  Matière  médicale  de  leurs  devanciers  ,  mais  dominés  par  le 
goût  de  la  Polypharmacie  ,  ils  embrouillèrent  cette  Matière  ,  bien  loin  de 
l’éclaircir.  Sèrapion  eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  s'eft  le  plus  appliqué 
à  la  connoilfance  des  plantes  &  des  drogues.  On  voit  à  la  tête  de  les 
Œuvres  les  noms  de  pg  Auteurs  ,  prefque  tous  de  l'on  pays  ,  des  lumières 
defquels  il  avoit  profité  ;  cependant  ,  le  corps  de  l’Ouvrage  eft  principale¬ 
ment  tiré  de  Diofcoride  &  de  Galien.  Vinrent  enfuite  Rhafés  ,  Avicenne 
&  Abenbitar.  Guillaume  Pojlel  ,  qui  fut  envoyé  en  Orient  par  François  I ,  rap¬ 
porta  en  France  un  Manufcrit  de  ce  dernier  ;  &  comme  il  eft  rempli  d’une 
infinité  de  remedes  ,  ce  Voyageur  prétendit  qu’avec  ce  fecours  ,  on  pourroit 
rétablir  plufieurs  endroits  de  Diofcoride  ,  de  Galien  &  dC  Oribafe.  Mais  il  ne 

paroît  pas  qu’on  foit  entré  dans  les  vues  de  Pojlel  ;  c’eft  même  inutilement  qu’on  a 
attendu  de  Thévenot ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  la  traduction  du  Ma- 
nul'crit  d’ Abenbitar  ,  qu’il  fembloit  avoir  defi'ein  de  faire  imprimer. 

Après  la  mort  de  ces  Médecins  Arabes,  l’ignorance  devint  li  générale  ,  qu'on 
oublia  ce  que  la  tradition  avoit  confervé  de  meilleur  touchant  la  connoilfance 
des  plantes.  On  peut  juger  de  la  barbarie  de  ces  tems  malheureux  par  les 
Œuvres  de  Médecine  de  l’Abbelfe  Hildegarde  ,  qui  mourut  en  1180  dans 
fon  Monaftere  du  Mont  Saint  Rupert  près  de  Binghen  fur  le  Rhin  ,•  par 

celles  ôü Arnauld  de  Villeneuve  ,  de  Jacques  de  Dondis  ,  &c.  Ce  ne  fut  que 

vers  la  fin  du  quinzième  liecle  ,  qu’on  s’avifa  de  tirer  les  anciens  Ilotaniftes 
de  la  poulîiere  où  ils  étoient  depuis  li  long -tems  ;  mais  dès  le  commence¬ 

ment  du  leizieme  ,  on  travailla  plus  efficacement  à  les  remettre  en  honneur. 
Nous  avons  l’obligation  à  Théodore  Ga\a  de  Thelfalonique  ,  mort  en  14^8  , 
d’avoir  traduit  Tliéophrafte  de  Grec  en  Latin.  Hermolaus  Barbarus  ,  mort  en 
149^  ,  fut  le  premier  qui  mit  Diofcoride  dans  la  même  Langue  ,  &  qui  tâ¬ 
cha'  de  rétablir  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline.  Marcelle  Vergile  ,  Florentin ,  qui 
vivoit  en  1506  ,  traduilit  encore  Diofcoride  eÆjH^atin  ;  mais  la  verfion  que 

Ruel  en  donna  quelque  tems  après  ,  fut  plus  iuivie  que  les  précédentes. 

Il  parut  ,  dans  la  fuite  du  leizieme  liecle  ,  une  foule  de  Commentateurs  , 
de  Critiques  &  de  Reftaurateurs  de  l’ancienne  Botanique  ,  â  qui  l’on  doit 
tenir  compte  de  leur  bonne  intention.  Il  eft  vrai  qu’ils  s’appliquèrent  avec 

trop  d’attachement  à  chercher  ,  dans  les  Livres  des  Anciens  ,  des  éclaircil- 

iêmens  qu’il  n'eft  pas  pollible  d’y  trouver  9  â  caule  qu’il  n’y  a  prefque  rien 
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dans  les  débris  de  leurs  Ouvrages  ,  fur  quoi  l’on  puiffe  compter  avec  cer¬ 
titude.  Il  convenoit  de  tenter  ce  qu’on  pouvoit  faire,  fur  Théophrajle  ,  fur 

Diofcoride ,  fur  Pline  ,  6c  fur  les  autres  Auteurs  dont  on  a  parlé  plus  haut  ; 

mais  il  falloit  le  confoler  dur  peu  de  prolit  qu’on  en  retiroit  ,  fur  l'impofi- 
iibilité  qu’il  y  a  de  connoître  les  plantes  dont  les  Anciens  n’ont  prelque 
lailië  que  les  noms.  On  auroit  pu  ,  ce  fcmble  ,  faire  de  la  Botanique  une 
fcicnce  fort  utile  &  fort  agréable  ,  li  l’on  eût  joint  à  l’étude  des  Livres 
anciens  une  recherche  exacte  de  la  Nature  ,  &  lür-tout  ,  fi  l’on  eût  com¬ 
mencé  par  établir  les  genres  &  les  dalles  des  plantes  fur  des  principes  af¬ 

fûtés.  Bien  loin  de  donner  dans  ce  delfein  ,  il  femble  que  l’application  de 
la  plupart  des  Auteurs  de  ce  tems  là  n’alloit  qu’à  ramalfer  les  bons  6c  les 
mauvais  endroits  des  Livres  anciens  ,  dans  lefquels  ils  croyoient  entrevoir 
l’ombre  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  plante  qu’ils  cherchoient.  Mais  li  ces  Bo- 

taniltes  n’ont  pas  réulli  dans  leurs  entreprîtes  *  la  Médecine  a  eu  enfuite  le 
bonheur  de  poiféder  des  hommes  qui  ,  pour  avoir  pris  une  route  plus  heu- 

rèulë  ,  font  venus  à  bout  de  former  le  corps  d’une  Science  ,  dont  on  ne 
trouvoit  que  de  foibles  veftiges  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  avoient  pré¬ 
cédés.  Nous  devons  aux  veilles  &  aux  fatigues  de  Dodoens  ,  de  Céjalpin ,  de 

VEjclufe  ,  de  Matthias  de  Lobel  ,  de  Colomna  ,  de  Profper  ^ dlpini  ,  des  deux 

Bauhin  ,  6c  de  quelques  autres  ,  ce  que  la  Botanique  a  de  plus  précieux  6c 
de  plus  lolide.  Ils  l’ont  enrichie  de  ce  que  l’Europe  produit  de  meilleur  ,  fans 
trop  s’embarraflër  ü  Théophrajle  6c  Diofcoride  en  avoient  parlé. 

Il  y  a  long-tems  qu’on  a  reconnu  qu’il  eft  impotlible  de  bien  apprendre  la 
Botanique  ,  ians  un  fyfiême  qui  foulage  la  mémoire.  Comme  elle  ne  pourroit 
fuftire  à  retenir  quelques  milliers  de  noms  de  plantes  ,  li ,  avec  celui  que  chacune 
porte  ,  il  n’y  avoit  point  de  marques  caractériftiques  pour  les  diftinguer  6c  en 
ramener  plulieurs  fous  une  feule  dénomination  ;  on  a  travaillé  à  former  cet  arran¬ 
gement  ,  6c  l’on  y  eft  enfin  parvenu  ,  depuis  que  la  Science  des  plantes  a 
reçu  fa  derniere  forme  de  la  main  des  grands  Maîtres,  qui  le  font  fait  chacun 
une  méthode  particulière  pour  en  faciliter  l’étude.  Tourncfort  ,  Rai  ,  Herman  , 
Morifon  6c  plulieurs  autres  ont  contribué  à  cet  Ouvrage  fi  ncccflàire  à  la  per¬ 
fection  de  la  Botanique  ;  leurs  recherches  feront  un  monument  éternel  de  la  gran¬ 
deur  de  leurs  vues  :  mais  Charles  Linnœus  ,  Profelleur  à  U  pial  ,  paroit  avoir  mis 
le  comble  à  leur  dellèin  ,  6c  ne  néglige  encore  rien  aujourd’hui  pour  amener 
la  Botanique  au  plus  haut  degré  d’accroiffement. 

Les  belles  planches  que  nous  avons  ,  donnent  encore  la  plus  grande  aifance 
aux  amateurs  de  cette  Science.  L’utilité  des  bonnes  ligures  eft  li  confidérable 
qu’à  la  feule  vue ,  l’image  s’imprime  dans  l’efprit  infiniment  mieux  que  par  une 
longue  deicription  ,  qui  fouvenfi&ennuie  par  le  peu  de  profit  qu’on  en  retire. 
Les  plantes  ,  dont  une  feule  ou  un  petit  nombre  d’efpeces  compofe  le  genre  à 
qui  elles  appartiennent,  le  reconnoilîent  d’abord  à  l’infpeétion  de  la  figure  ;  6c 
quand  les  genres  font  plus  compofés  ,  on  en  facilite  l’intelligence  par  une  courte 
explication  qui  en  fait  remarquer  la  différence.  Les  figures  des  Anciens  font 
fi  imparfaites  ,  qu’elles  peuvent  palier  pour  inutiles.  Pline  s’en  plaignoit  autrefois, 
6c  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  Impériale  prouve  qu’il  avoit  ration.  Celles  de 
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Jean  Cuba. ,  Médecin  de  Francrort  a  dans  le  quinzième  fiecle  ,  font  encore  très-grof- 
fieres  ;&  perl'onne ,  avant  Othon  Brunfele ,  n’avoit  fait  peindre  les  plantes  d’après 
nature.  Mais  on  perfectionna  infenfiblement  ces  figures  ;  Fuchs  en  donna  qui  ap- 
prochoient  davantage  du  vrai  ;  Gefner  fit  graveras  plantes  avec  leurs  fieurs  5 
l’EjcluJe  ,  Joachim  Carrier arius  ,  Fabio  Colomna  ,  fie  firent  beaucoup  de  réputation 
par  l’exprefïîon  &  la  variété  qui  régnent  dans  les  planches  que  nous  avons  d’eux  ; 
Jacques  Zanoni  s'eft  aufli  diftingué  par  les  fiennes  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  bien  réufli 
dans  celles  qui  repréfentent  les  Simples  des  Indes.  Les  Auteurs  du  Jardin  du 
Malabar  ;  Marchant  qui  avoit  parcouru  l’Efpagne  ,  l’Italie  ,  l’Allemagne ,  l’Egypte  > 
l’Afie  &  l’Afrique;  Paul  Herman ,  Rivinus ,  Jean-Jacques  Dillen  qui  peignoit  St 
gravoit  lui-même  ;  Tournefort ,  Sébajlien  Haillant  ,  Ehret ,  dans  fon  Jardin  de  Clifi- 
fort  ;  tous  ces  grands  Botaniftes  ont  encore  enrichi  l’Hiftoire  naturelle  par  deâ 
planches  de  la  première  beauté. 

Les  amateurs  des  plantes  n’ont  pas  feulement  travaillé  à  nous  en  donner 
l'hiftoire  dans  leurs  Ecrits  ;  ils  ont  pouffé  plus  loin  leur  attention  ,  en  réunifiant 
l’art  à  la  nature  dans  ces  Jardins  délicieux  *,  auxquels  la  Botanique  eft  rede¬ 
vable  des  progrès  furprenans  qu’elle  a  faits  depuis  deux  fiecles.  Le  Jardin  de 
Padoue  ,  le  plus  ancien  de  l’Europe  &  qui  a  fiervi  de  modèle  à  tous  les  autres  , 
fut  fondé  en  1540  par  la  République  de  Venifie  ,  à  la  follicitation  de  Daniel 
Barbara  ,  Patriarche  d'Aquilée.  Le  lavant  Profper  Hlpini  en  a  été  Directeur  vers 
l’an  1590.  Le  Jardin  de  Florence  ,  celui  de  Pile  ,  de  Rome  &  du  Prince  délia 
Catholica  en  Sicile  ,  fuivirent  bientôt  après.  Le  célébré  Langius  ,  de  la  même 
main  qu’il  écrivoit  de  doétes  Commentaires  &  d’agréables  Poéfies ,  drefia  à  Liege 
un  Jardin  qui  mérita  l’admiration  de  Jufte  Lipfe.  Les  navigations  de  long  cours 
contribuèrent  à  la  beauté  du  Jardin  d’Amfterdam  ;  celui  de  Leyde  eft  remar¬ 
quable  par  le  grand  nombre  de  plantes  que  Boerhaave  y  a  amaffées  ,  &  par 
un  Herbier  de  plus  14000  plantes  différentes  que  Frédéric  Gronovius  a  defféchées 
avec  beaucoup  de  foin.  En  Angleterre ^  le  Jardin  de  Londres  offre  aux  étran¬ 
gers  un  fpectacle  magnifique  ,  &/  celui  d’Oxford  les  infiruit  par  la  Bibliothèque 
Botanique  du  Doéteur  Shérard.  Èn  Allemagne  ,  le  Jardin  de  Vienne  répond  à 
la  munificence  de  l'augufte  Marie-Thérefe  envers  les  Sciences  finies  Arts;  du 
tems  de  feu  le  Prince  Èugene  de  Savoye  ,  celui  de  fon  Hôtel  jettoit  les  curieux 
dans  l’étonnement  par  le  Cierge  du  Pérou ,  par  l’Arbre  du  Dragon  ,  &  plus 
encore  par  une  petite  foret  de  caffiers  de  quinze  pieds  de  haut  ,  qui  don- 
noient ,  dans  la  faifion,  fix  livres  de  fruits  toutes  les  femaines.  Le  Jardin  de  Leiplic 
n’eft  plus  un  tréfor  caché  ,  depuis  que  fHakher  a  fait  paroître  le  catalogue  de 
fe<  plantes  en  1^6.  En  France  ,  les  Jardins  de  Montpellier  &  de  Paris  doi¬ 
vent  leur  établilfement  à  Henri  IV  &  à  Louis  XIII  ;  c’eft  à  M.  De  JuJJieu  que 
le  fécond  doit  cette  rare  beauté  &  cette  abondante  variété  qui  le  mettent 
aujourd'hui  au  rang  des  premiers  Jardins  de  l'Europe.  En  Ruflie  ,  le  Czar  Pierre 
I  traça  à  Pétersbourg  le  plan  d'un  Jardin  fuperbe  ,  où  l’on  a  raffemblé  toutes 
les  plantes  qu’on  a  pu  découvrir  dans  l’Univers.  Le  bienfaifant  Stanifias  ,  Roi 
de  Pologne  &  Duc  de  Lorraine  ,  a  îaiffé  à  Nanci  un  monument  de  la  pro- 
teélion  dont  il  a  honoré  les  Sciences.  C’eft  un  jardin  d’environ  huit  arpens  ,  formé 
par  M  Bavard  à  l’uiage  du  College  Royal  des  Médecins  de  cette  ville ,  mais 
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qui  fervira  ,  fans  doute  ,  à  l’Univerlité  que  Louis  XV  a  transférée  de  Pom-à- 
Mouflon  dans  la  capitale  de  la  Lorraine. 

Louvain  ,  cette  ville  fi  célébré  par  les  Ecoles  ,  a  été  une  des  dernieres  à 
fe  procurer  un  Jardin  de  plantes.  Son  établiflement  ne  date  que  d’environ  le 
milieu  de  ce  fiecle  ;  mais  il  s'eft  formé  avec  une  rapidité  étonnante  ,  &  ce 
nouveau  Lycée  n’a  pas  tardé  à  fe  faire  remarquer  parmi  les  plus  beaux  Jardins 
de  l’Europe.  C'eft  aux  l'oins  de  M.  Michaux  ,  Profefléur  de  Botanique  en  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville  ,  qu’on  doit  la  multitude  &  la  variété  des  Simples 
rares  qu’on  y  cultive.  Le  goût  de  ce  Profefleur  pour  l’embelliflement  du  Jardin,, 
fon  zele  défintéreflë  pour  en  augmenter  les  richefles  ,  l’étendue  de  fes  con- 
noifîances  dans  cette  belle  partie  de  la  Médecine  ,  fon  afliduité  à  les  commu¬ 
niquer  au  nombreux  cortege  d’Ecoliers  qui  s’empreflent  à  le  luivre  dans  fes 
démonflrations  ;  tout  cela  mérite  que  cet  habile  homme  foit  efficacement  fou- 
tenu  dans  la  carrière  laborieulë  où  il  eft  entré  le  premier. 

BOTTER  ,  (  Henri  )  d’Amecsfort  ,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle  ,  fut 
fucceflivement  Médecin  de  l’Archevêque  de  Cologne  ,  du  Duc  de  Juliers  & 
du  Landgrave  de  Hefle.  Il  obtint  encore  une  Chaire  dans  l'Univerfité  de 
Marpurg  ,  pendant  qu'il  étoit  au  lervice  de  ce  dernier  Prince  ;  mais  il  aban¬ 
donna  l’un  &  l’autre  de  ces  emplois  pour  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  l’amour 
d’une  vie  plus  tranquille  l’a  voit  attiré.  On  a  de  lui  une  Lettre  De  expurgatione 
Empyematis  ,  parmi  les  oblërvations  recueillies  par  George  Horjiius  .  &  imprimées 
à  Ülm  en  1621  ,  in-quarto  ,  &  un  Traité  De  Scorbuto  qui  parut  à  Lubeck  en 
1646  ,  in-quarto. 

BOTTONI  (  Albertin  J  étoit  d’une  familîe  originaire  de  Parme  ,  qui  a  donné 
plufieurs  hommes  illuftres.  Il  naquit  à  Padoue  au  commencement  du  XVI  fiecle, 
&  dès  qu’il  fut  en  âge  de  s’appliquer  à  l’étude  ,  il  fit  fes  cours  avec  tant 
de  fuccès  ,  que  l’on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  efpérances.  Il  fe  diffingua 
fur-tout  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fia  ville  natale  ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur.  Ses  talens  lui  méritèrent  enfuite  la  Chaire  de 
Logique  ,  qu'il  remplit  pendant  fix  ans  ;  il  pafla  ,  en  1555  ,  à  l’emploi  de 
Profefleur  de  Médecine  dans  lequel  il  le  fit  long  -  tems  confidérer.  Il  mourut 
fort  vieux  en  1596  ,  &  laifla  de  grandes  richefles  ,  une  maifon  magnifique  & 
les  Ouvrages  fuivans  : 

De  vita  confervanda.  Patavii  ,  1582  ,  m-12. 

De  morbis  muliebribus.  Ibidem  ,  1585  ,  in- 4.  Bafileæ ,  1585  ,  in-  4.  Fenetiis  ,  1588 
ï/i-4  ,  avec  figures.  .  * 

Confilia  Medica.  Francofurti  ,  1605  ,  in- 4,  dans  le  Recueil  de  /.  Lauterhach. 

De  modo  difeurrendi  circa  morbos  ,  cosdemque  curandi  Tracîatus.  Francofurti  ,  1607 
m-12,  avec  les  P ande&æ.  de  Jean-George  Schenck.  Il  y  a  une  autre  édition  de 
Francfort ,  1695  ,  i/z-8 ,  fous  le  titre  de  Methodi  médicinales  diue  ,  in  quibus  légi¬ 
tima  medendi  ratio  traditur.  On  la  doit  aux  foins  de  Lazare  Sufenbeck  qui  a  joint 
à  l’Ouvrage  de  Bottoni  ,  un  pareil  Traité  de  la  façon  d'Emile  Campolongo  & 
un  Livre  de  Queffions  de  Médecine  par  BartHUmi  Hierovius . 
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BOTTONI ,  C  Dominique  J  fils  de  Nicolas  Bottoni  ,  célébré  Philofophe  & 
Médecin,  &  de  Camille  Cantan^aro  ,  naquit  le  6  O&obre  1641  à  Léontini  en 

Sicile.  Il  avoir  à  peine  atteint  la  fin  de  fia  fixieme  année  ,  lorfqu’on  l’en¬ 

voya  à  Mefiine  ,  &  après  les  rudimens  ,  il  y  apprit  les  Langues  ,  puis  la 
Philolbphie  chez  les  Jéfiuites  ,  &  enfin  la  Médecine  l'ous  le  Doéfeur  Pierre 
Caftellus.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences  ,  qu’il 
en  prit  le  bonnet  en  1658  ,  &  ne  tarda  pas  à  fie  faire  la  réputation  la  plus 
brillante  ,  malgré  les  obfiacles  qu’un  jeune  homme  trouve  prelque  toujours  , 
à  railon  de  fion  âge.  Bottoni  sJappliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  pratique  avec 
tant  d’ardeur  ,  que  le  public  étonné  de  la  maturité  qu’il  avoir  acquife  en 
peu  d’années  ,  ne  balança  pas  de  lui  donner  toute  fia  confiance  ;  il  fut  bien¬ 
tôt  celui  qui  étoit  le  plus  conlulté  dans  les  maladies  dangereufes.  Dans  la  fuite  , 
le  Marquis  de  Villa  -  Franca  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  le  prit  pour  fion  Médecin  y 
&  le  nomma  Surintendant  de  ceux  du  territoire  de  Mefiine.  Le  Marquis  de 
Caftel -Rodrigo  ,  qui  fuccéda  â  ce  Seigneur  ,  confirma  Bottoni  dans  les  mêmes 
emplois  ,  &  lui  rehaulfia  fia  penfion  de  cinquante  écus  par  mois.  Ce  Médecin 
fut  auflî  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Louis-Fernandez  Porto- 

Carrero  ,  qui  engagea  le  Roi  Charles  II  à  lui  accorder  la  charge  de  Directeur 

de  l’Hôpital  Royal  de  Mefiine  dont  il  prit  pofleflion  en  1692. 

Le  Comte  de  Saint  Etienne ,  qui  avoit  beaucoup  connu  Bottoni  en  Sicile  pendant 
fia  Vice-Royauté,  11e  fut  pas  plutôt  en  polfefiion  de  celle  de  Naples,  quJil  fol- 
licita  ce  Médecin  à  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  y  vint  ,  &  non  feulement  il  le 
chargea  d’y  enfeigner  la  Philofophie  ,  ce  qufil  fit  pendant  quatre  ans ,  mais  il  y 
remplit  encore  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  l’Hôpital.  Ce  fut  en  récompenie 
de  ces  fer  vices,  que  le  Vice-Roi  le  nomma  bientôt  à  la  charge  importante  de 
Proto-Médecin  du  Royaume  de  Naples;  Bottoni  ne  put  cependant  l’exercer  par 
lui-même ,  parce  que  les  privilèges  accordés  à  cette  capitale  excluent  les  étran¬ 
gers  de  cet  emploi.  Un  autre  Médecin  le  déchargea  en  l'on  nom  ,  &  convint  de 
lui  faire  une  penfion  annuelle  de  mille  écus  fur  le  Proto.Médicat. 

Bottoni  étoit  au  comble  de  fies  delirs,  lorfquc  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  fia  vie  &  le  firent  longer  à  la  retraite.  Il  deman¬ 
da  au  Vice-Roi  de  Naples  la  permillion  de  retourner  à  Mefline  ,  qu’il  n’obtint 

qu’après  beaucoup  de  lollicitations  ;  mais  comme  fia  fanté  fie  rétablit  en  Sicile  , 
il  reprit  bientôt  fies  emplois  &  fion  train  d’étude.  Ce  Médecin  fut  reçu  dans  la 

Société  Royale  de  Londres  en  1697;  ^  efi  le  premier  Sicilien  à  qui  elle  ait  fait 

cet  honneur.  Il  en  fit  lui-même  à  cette  lavante  Société  par  les  Ouvrages  qu’il 
publia  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers  l’an  1731.. 

On  remarque  principalement  : 

Pyrologia  Topographica  ,  id  ejl ,  de  igné  dijjertatio  juxta  loca ,  cum  eorum  deferiptio - 
ne.  Neapoli ,  1692,  in- 4. 

Febris  rlieumatica  maligrue  hifioria  medi’ca.  MeJJanæ ,  1712  ,  in- 8. 

Preferve  falutari  contro  il  contagiofo  malore.  Mefiine,  1721,  in- 4. 

Jdea  hi/lorico  -  phyjïca  de  magno  tinacr'ue  terra  motu.  Il  envoya  ce  Mémoire  & 
la  Société  Royale  d’Angleterre,. 
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BOUCHER  (  Pierre-Jofeph  )  naquit  à  Lille  le  25  Mars  1715.  De  bonnes  étu¬ 
des  de  Médecine  lui  ont  mérité  le  bonnet  de  Dodeur  ,  &  les  talens ,  la  place  de 
Médecin  pcnfionnaire  de  fa  ville  natale,  le  titre  de  Correfpondant  de  l’Académie 
des  Sciences  oe  Paris  ,  &  la  qualité  d’Afiocié  étranger  de  PAcadémie  Royale 
de  Chirurgie  de  la  même  capitale.  Il  a  publié  en  1751,  in- 4,  un  écrit  in¬ 
titulé  :  Méthode  abrégée  pour ,  traiter  la  dysenterie  régnante  à  Lille  en  1750.  C’eft 
lui  qui  Fournit  au  Journal  de  Médecine  les  obfervations  météorologiques  faites 
à  Lille.  Il  a  aulli  enrichi  ce  Recueil  de  quantité  de  Mémoires  intérefiàns. 

BOUDE  W  YNS  ,  f  Michel  J  Dodeur  en  Médecine,  natif  d’Anvers,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  à  Lou¬ 
vain  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  ,  il  étudia  quelque  tems 
la  Théologie ,  &  prit  même  les  leçons  d'Erycius  Puteanus  fur  Péloquence  Lati¬ 
ne.  Il  tourna  enfuite  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine,  mais  fans  abandonner  la 
Théologie  ;  &  lorfqu’il  crut  avoir  fait  aflez  de  progrès  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences ,  il  pafia  dans  quelque  Univerfité  étrangère ,  où  il  fe  fit  recevoir 
Dodeur.  De  retour  à  Anvers ,  il  fut  nommé  Médecin  Penlionnaire ,  &  en  même 
tems  on  lui  confia  le  foin  de  PHôpital  de  Sainte  Elifabeth  de  la  même  ville.  On 
le  chargea  encore  d’enfeigner  PAnatomie  &  la  Chirurgie  dans  le  College  des  Mé¬ 
decins  qui  fut  érigé  de  fon  tems  ,*  il  lui  fit  honneur  par  fes  talens  ,  ainfi  que  par 
les  places  qu’il  y  remplit;  car  il  en  fut  Syndic  en  1660,  &  Préfident  en  1666. 

Boudewins  mourut  d’apoplexie  le  29  Octobre  1681 ,  &  fut  enterré  dans  l’Églife 
abbatiale  de  Saint  Michel  à  Anvers  ,  dans  le  tombeau  de  Luc  Heuvickx  ,  aïtuL 
de  fa  temme.  On  a  différentes  pièces  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Une  Oraifon 
Latine  De  fanSio  Luca  Evangelijla  &  Medico  ,  imprimée  à  Anvers  ,  in- 4  ;  il  Pavoit 
prononcée  dans  une  affemblée  du  College.  Pharmacia  Antverplenfîs  Gdleno-Chymica , 
à  Medicis  juratis  &  Collegii  Medici  officialibus ,  nobUiJ.  ac  ampliff.  Magiftratus  jujjïi 
édita.  Antverp'ue ,  1660,  in- 4.  Il  eut  non-feulement  beaucoup  de  part  dans  la  com- 
pofition  de  cet  Ouvrage,  mais  il  l’orna  encore  d’une  lavante  Préface  qui  roule 
fur  l’hiftoire  &  fur  futilité  de  la  Pharmacie.  Il  a  auffî  donné  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  dont  l’objet  eft  d’amulér  les  infirmes.  Ce  qu’il  a  écrit  de  mieux,  eft 
un  Traité  fait  également  pour  les  Théologiens ,  les  Contcffèurs  &  les  Médecins  , 
dans  lequel  il  expofe  les  cas  de  Médecine  qui  ont  rapport  à  la  morale  &  à  la 
confidence.  Il  imite  la  maniéré  de  laint  Thomas  d’Aquin  ;  mais  il  aflède  d’étaler 
tant  d’érudition,  qu’on  peut  dire  qu’il  en  a  trop  &  qu’il  ennuie  par  cet  excès. 
'Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

P'entilabrum  medico- theologicum  ,  quô  omnes  cafus  ,  tàm  Medicos ,  cùm  ægros ,  aliof- 
que  concernentes  eventilantur  ,  &  quod  SS.  PP.  conformius  ,  fcholajticis  probabilius  3 
in  confcientia  tutius  eft ,  fccernitur.  Antverp'ue ,  1666  ,  in- 4. 

BOUHIN,  ("Pierre  J)  Médecin,  étoit  de  Saint  Seyne ,  Bourg  à  cinq  lieues  de 
Dijon.  Il  s’établit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au.  College  de  Médeci¬ 
ne  en  1679  ,  &  mourut  le  1  de  Novembre  1710,  âgé  de  71  ans.  Si  l’on  juge 
de  fa  façon  de  penfer  par  les  Ouvrages  dont  il  s’eft  occupé  ,  il  paroît  qu’il  Pa¬ 
voit  afîez  finguliere.  Il  a  fait  une  tradudion  entière  de  Paracelfe ,  qui  n’a  point 
vu  le  jour  ;  il  a  suffi  traduit  tout  V m  Helmont  dans  l’eijpérance  d’y  trouver  le 
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•*  diflolvant  unîverfel  ;  mais  n’ayant  pu  y  réuffir ,  il  jetta  fa  verfion  nu  feu.  Ce  qu’il 
a  fait  de  mieux,  eft  un  abrégé  de  Defcartes  &  un  recueil  d’expériences,  qui 
font  encore  en  manufcrits.  Le  leul  Ouvrage  de  l'a  compolition  qui  ait  été  im¬ 
primé,  a  paru  en  1710,  in- 4,  fous  le  titre  de  Lettres  à  M.  Platitude  :  elles  contien¬ 
nent  des  expériences  fur  la  chaux  &  fur  le  falpêtre. 

BOU1LLET  Ç  Jean  )  de  Servian  ,  Bourg  du  Diocefe  de  Béziers,  où  il  naquit 
le  14  Mai  1690,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Montpellier  en  1707. 
Soixante-dix  ans  de  pratique  lui  ont  mérité  la  plus  grande  confidération  à  Bé¬ 
ziers.  Déjà  refpeétable  par  lés  talens  ,  avant  qu’il  l’eût  été  par  fon  âge  ,  il  fut  nom¬ 
mé  Profèiïeur  des  Mathématiques  &  Secrétaire  de  l’Académie  de  Béziers,  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ,  de  l’Académie  de  Bordeaux  &  Cor- 
relpondant  de  celle  des  Sciences  de  Paris,  11  s’eft  encore  diflingüé  par  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  donnés  au  public  : 

Lettre  écrite  à  M.  Penna ,  premier  Médecin  du.  Prince  de  Monaco ,  au  fujet  de  la 
rhubarbe.  Béziers,  1717 ,  i/z-4. 

Differtation  fur  la  caufe  de  La  multiplication  des  fer  mens.  Béziers,  1719,  1720.  I]: 
y  luit  aveuglément  les  opinions  de  Chirac ,  fon  Maître;  mais  ayant  reconnu  la 
faufîeté  de  ce  iyftême ,  il  y  a  renoncé  dans  les  autres  écrits. 

Differtaûon  fur  la  caufe  de  la  pefanteur.  Bordeaux,  1720,  in- 12.  Cette  piece  s 
remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux. 

Avis  S  remedes  contre  la  pefie.  Béziers,  1721,  in- 8. 

Mémoire  fur  les  maladies  qui  régnent  à  Béfiers  &  que  Von  appelle  coups  de  vent. 
Béziers ,  1736,  i/2-4.  Il  y  parle  fort  au  long  du  catarrhe  épidémique  de  cette 
ville. 

Sur  la  maniéré  de  traiter  la  petite  vérole.  Béziers  ,  1736  ,  in- 4. 

Recueil  de  lettres  ,  mémoires  &  autres  pièces ,  pour  fervir  à  Vhiftoire  de  V  Académie 
de  Béfiers  jufqu'en  1731.  Béziers,  1736,  in- 4. 

Plan  d'une  hiftoire  générale  des  maladies.  Béziers,  1737,  in- 4.  Il  y  promit  un  Ou¬ 
vrage  en  lépt  volumes,  dans  lequel  il  devoit  faire  entrer  tout  ce  qu’il  y  a  de 
remarquable  dans  les  cahiers  didtés  à  Montpellier  par  Chirac  &  Châtelain  ;  mais 
on  n’a  point  appris  qu’il  ait  exécuté  ce  projet ,  autrement  que  dans  les  deux 
volumes  du  Traité  fuivant  : 

Elémens  de  la  Médecine  pratique  tirés  des  Ecrits  d’Hippocrate  &  de  quelques  autres 
Médecins  anciens  B  modernes.  Béziers  ,  1744  ,  in- 4.  C’eft  un  Recueil  de  differentes 
pièces  qui  n’ont  point  de  liaifon  fuivie.  Les  principales  font  des  réglés  tirées 
d'Hippocrate ,  un  extrait  de  James  fur  la  rage,  un  difeours  fur  la  mauvaife  qualité 
des  champignons  ,  des  obfervations  de  pratique  parmi  lelquelles  il  s’en  trouve 
peu  de  la  façon  de  l’Auteur.  Au  commencement  de  la  quatrième  partie  ,  il  y  a 
un  Mémoire'  qui  contient  des  remarques  intéreffantes  fur  le  climat  de  Béziers  , 
&  en  général  ,  fur  les  maladies  qui  y  font  les  plus  fréquentes ,  avec  le  détail 
des  maladies  particulières  qui  ont  régné  depuis  1730  jufques  &  compris  1742. 

Suite  des  Elémens  de  la  Médecine  pratique .  Béziers  ,  1746,  in- 4.  C’eft  encore  un 
recueil  fort  varié.  On  y  remarque  une  differtation  fur  l’afthme  ,  pour  la  cure 
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duquel  il  vante  beaucoup  l’ufage  du  favon  ;  il  en  fait  de  même  pour  celle 
de  la  goutte.  On  remarque  encore  une  differtation  fur  la  pelle  ,  &  il  y  allure 
que  cette  maladie  n’eft  point  contagieufe  ;  fentiment  qu’il  a  copié  d’après  Chirac , 
fon  Maître.  Une  autre  differtation  fur  le  traitement  des  Hevres  aiguës  ,  qu’il 
fonde  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  fur  les  antiphlogilliques  ,  que  cette  mé¬ 
thode  ell  celle  qui  a  conllamment  réulîî  depuis  le  tems  d'Hippocrate  jufqu'au 
nôtre.  Suivent  les  Conftitutions  épidémiques  de  Béziers  en  1743  ,  1744 ,  1745  i 
&  l’hiltoire  de  la  maladie  que  le  Roi  Louis  XV  a  faite  à  Metz. 

Mémoire  fur  l'huile  de  Pétrole  ,  &  particulièrement  fur  celle  de  Gabian  près  de 
Séiiers.  Béziers  ,  1752  *  in- 4. 

Mémoire  fur  le  moyen  de  préferver  de  la  petite  vérole  la  ville  <5f  le  Diocefe  de 
Béliers .  Il  a  été  lu  à  l’Afièmblée  publique  de  l’Académie  de  cette  ville  le  15 
Mars  1770. 

Jean-Henri-Nicolas ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  citer  les  Ouvrages  ,  naquit 
à  Béziers  le  6  Décembre  1729.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine,  il  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  à  Montpellier,  &  ne  tarda  point  à  devenir  Membre  de 
l’Académie  de  la  ville  natale.  Il  a  publié  un  Mémoire  fur  Phydropifie  de  poi¬ 
trine  ,  1758  ,  in- 4  ,  &  un  autre  fur  les  pleuropneumonies  épidémiques  de  quel¬ 
ques  villages  du  Diocefe  de  Narbonne  &  de  Béziers ,  1759  ,  in- 4.  Il  a  encore 
publié  ,  avec  fon  pere ,  des  Obfervaiions  fur  V anafarque  ,  les  hydropifies  de  poitrine  , 
du  péricarde  ,  avec  des  réflexions  fur  ces  maladies.  Béziers  ,  1766  ,  in- 4. 

BOULDUC  ,  C  Simon  J  célébré  Apothicaire  de  Paris  ,  fut  attaché  en  cette 
qualité  aux  Maiions  de  la  Duchefle  Douairière  d’Orléans  &de  la  Reine  Douairière 
d’Efpagne.  Ses  rares  connoilfances  lui  procurèrent  la  place  de  Démonftrateur  de 
Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  &  l’entrée  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ; 
il  étoit  vétéran  de  cette  Compagnie  ,  lorfqu’il  mourut  en  1729. 

Gilles-François  ,  l'on  fils ,  né  à  Paris  le  20  Février  1675  1  fut  premier  Apothi¬ 
caire,  du  Roi  ,  Echevin  de  la  ville  natale  ,  Juge  -  Conful  ,  Démonftrateur  en 
Chymie  au  Jardin  Royal  ,  &  Aflocié  Chymifte  de  l’Académie  des  Sciences. 
Ï1  n’eut  pas  plutôt  fini  fes  premières  études ,  qu’il  s’appliqua  à  la  Phyfique  de 
Defcartes  fous  le  célébré  Régis ,  &  fit  les  plus  grands  progrès  ù  l’école  de  cet  habile 
Maître.  Il  lé  voua  enfuite  à  la  Chymie  ,  &  fuivit  exactement  les  cours  de  M.  De 
Saint-Ton ,  Profelfeur  au  Jardin  Royal  ,  &  les  opérations  de  fon  pere  qui  étoit 
Démonftrateur  au  même  Jardin.  Mais  les  inftruCtions  particulières  qu’il  reçut  de  ce 
pere  éclairé  ,  lui  valurent  autant  que  tout  cela  ,  &  lui  méritèrent  d'être  reçu  dans 
le  Corps  des  Apothicaires  de  Paris  en  1695.  Quatre  ans  après,  il  entra  dans  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  en  qualité  d'Eleve  ,  &  dès  lors  il  donna  plufieurs  Ecrits  fur 
la  Chymie  ,  que  cette  célébré  Compagnie  honora  de  fon  approbation  &  fit  inférer 
dans  les  Mémoires.  Ces  Ecrits  concernent  l’Hiftoire  des  purgatifs ,  l’Analyfe  du  frai 
de  grénouille  ,  le  Sel  catharélique  d'Efpagne ,  le  Sel  polycrefte  de  Seignette,  le  Sel 
d’Epfom  ,  l’Anaîyfe  des  nouvelles  Eaux  de  Pafiy  ,  celle  des  Eaux  de  Bourbon* 
i’Archambaud  &  de  la  fource  minérale  de  Forges  ,  appéllée  La  Royale. 

Quoique  la  charge  de  premier  Apothicaire  du  Roi  qu’il  obtint  en  1712  ,  &  celle 
de  premier  Apothicaire  de  la  Reine  qu’il  eut  en  17355  ne  lui  permiffent  guere 
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d'être  afïïdu  aux  nffèmblées  de  l'Académie  des  Sciences,  il  ne  laiffa  pas  de  par¬ 
venir,  en  1727,  à  la  place  d’Affocié  ordinaire.  Il  eft  mort  à  Verfailles,  le  17 
Janvier  1742 ,  fort  regretté  de  Leurs  Majeftés  &  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
occafion  de  le  connoître. 

BOURDELIN  ,  Ç  Claude  J  né  en  1621  à  Villefranche  près  de  Lyon  ,  étoit 
encore  fort  jeune  lorlqu’il  perdit  Ion  pere  &  fa  mere.  On  l'envoya  à  Paris  pour 
y  effayer  fes  talens,  &  on  l’abandonna,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  propre  conduite 
dans  un  âge  &  dans  un  pays  fort  dangereux.  Il  évita  les  écueils  de  l’un  &  de  l’autre 
par  l'on  exaélitude  à  luivre  les  avis  qu’on  lui  a  voit  donnés  ;  &  comme  il  fentit 
que  fa  principale  affaire  étoit  celle  de  fon  avancement ,  il  apprit  de  lui-même  le 
Grec  &  le  Latin ,  dans  la  vue  de  s’attacher  à  la  Pharmacie  &  à  la  Chymie  ,  qui 
firent  enluite  toute  fon  occupation  pendant  56  ans.  Dès  qu’il  fut  parvenu  à  le 
faire  recevoir  Maître  Apothicaire  de  Paris  ,  il  s’acquit  en  allez  peu  de  tems  une 
grande  réputation,  non-feulement  par l’exaéle  &  fidelle  préparation  des  remedes  qu’il  * 
diftribuoit  à  tout  le  monde  â  un  prix  égal  &  modique  ,  mais  encore  par  la  connoif- 
fance  des  maladies ,  fur  lefquelles  il  donnoit ,  fans  aucune  récompenl’e ,  des  con- 
feils  modeftes  &  fouvent  heureux. 

Quand  l’Académie  des  Sciences  prit  naiflance  à  Paris  en  1666 ,  par  les  foins  de  Col¬ 
bert  ,  Bourdelin  y  fut  placé  en  qualité  de  Chymiffe,  &:  aufïi-tôt  il  travailla  avec  Duclos 
à  l’examen  des  Eaux  minérales  de  France.  Il  fit  enfuite  un  très-grand  nombre  d’ex¬ 
périences  fur  d’autres  lujets  ;  il  fournit  à  l’Académie  plus  de  2000  analyfes  de  toutes 
fortes  de  corps ,  &  il  exécuta  ou  inventa  la  plus  grande  partie  des  opérations  chjuni- 
ques  qui  ont  été  faites  dans  cette  Compagnie  pendant  plus  de  32  ans.  Ces  travaux 
lui  firent  honneur  ;  il  jou’fïoit  depuis  long-tems  de  toute  la  confédération  que  l'on 
doit  au  vrai  mérite,  lorfqu’il  mourut  le  15  Oélobre  1699,  à  l’âge  de  près  de  80 
ans.  Sa  place  d’ Académicien  Penfionnaire  Chymifte  a  été  remplie  par  Lémery  qui 
étoit  Affocié. 

BOURDELIN  ,  (  Claude  )  fils  du  précédent ,  naquit  à  Senlis  le  21  Juin  16 5p  , 

&  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans,  la  maifon  de  Ion  pere.  Du  Hamel  ,  Se¬ 
crétaire  de  l'Académie  des  Sciences,  lui  choifit  tous  fes  Maîtres  &  préfida  à  fon 
éducation.  A  l’âge  de  16  ou  17  ans  ,  il  avoit  traduit  tout  Pindare  &  tout  Lycophron , 
les  plus  difficiles  des  Poètes  Grecs;  &  d'un  autre  côté  ,  il  entendoit  fans  fecours 
le  grand  Ouvrage  de  De  La  Hyre  lur  les  fedfions  coniques ,  plus  difficile  par  1» 
matière  ,  que  Lycophron  &  Pindare  par  leur  flyle.  La  diverfité  de  fes  connoiffances 
le  mettant  ainfi  en  état  de  choifir  entre  différentes  occupations ,  fon  inclination  na¬ 
turelle  le  détermina  à  la  Médecine ,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  de  grands  fecours 
domeffiques.  Il  étoit  né  au  milieu  de  toute  la  Matière  médicale ,  dans  le  lein  de  la. 
Botanique  &  de  la  Chymie.  Il  s'appliqua  donc  avec  tant  d’ardeur  aux  études  né- 
ceffaires ,  qu’il  fut  reçu  Doreur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1692. 
Bourdelin  aimoit  dans  cette  profeffion  les  connoiffances  qu’elle  demande,  mais  il 
aimoit  encore  plus  l’utilité  dont  elle  peut  être  aux  hommes.  Malgré  les  avantages 
qu’il  pouvoit  retirer  du  grand  monde ,  où  fes  heureufes  difpofuions  l’auroient  fait 
briller  à  côté  des  premiers  Maîtres,  il  voyoit  autant  de  pauvres  qu’il  lui  étoit  po(- 
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B  O  U 


tibîe  ,  il  les  voyoit  par  préférence.  Il  payoit  leurs  remedes ,  &  même  leur  fournif- 
loit  fouvent  les  autres  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Quant  aux  riches  ,  il  évitoit 
avec  art  de  recevoir  d’eux  ce  qui  lui  étoit  dû  ;  il  fouftroit  vifiblement  en  le  rece¬ 
vant  ,  &  fans  doute  la  plupart  épargnoient  volontiers  fa  pudeur  ,  ou  s’accommodoient 
de  fa  générofité. 

Dès  que  la  paix  de  Rifwich  fut  faite ,  il  en  profita  pour  aller  en  Angle¬ 
terre  voir  les  Savans  d’un  pays  qui  en  fournit  tant  ;  la  récompenfe  de  fon 
voyage  fut  une  place  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  L’Académie  de? 
Sciences  de  Paris  ,  à  qui  il  appartenoit  par  plufieurs  titres ,  le  prit  aulli  pour 
un  de  les  Aflbciés  Anatomifles  ,  au  renouvellement  qui  fe  fit  en  1699  En 
1703  ,  il  acheta  une  charge  de  Médecin  ordinaire  de  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne.  On  affure  qu'un  de  fes  principaux  motifs  fut  de  donner 
au  public  des  foins  entièrement  défintéreffés  ,  &  de  fe  dérober  à  des  recon- 
noiflances  qu’il  trouvoit  incommodes  ,  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  tout -à-fait 
éviter  à  Paris.  Quand  il  partit  pour  Verfailles  ,  ce  fut  une  affliéfion  &  une 
défolation  généralé  dans  tout  le  petit  peuple  de  fon  quartier  ;  témoignage  bien 
flatteur  pour  lui  ,  car  la  plus  grande  qualité  des  hommes  eft  celle  dont  ce 
petit  peuple  eft  le  juge.  Il  vécut  à  Verfailles  comme  il  avoit  fait  à  Paris  ; 
auffi  appliqué  y  fans  aucun  intérêt  ,  aufli  infatigable  ,  ou  du  moins  auffi  pro¬ 
digue  de  fes  peines  ,  que  le  Médecin  qui  auroit  le  plus  befoin  &  le  plus 
d’impatience  d’amaffer  du  bien.  Son  goût  pour  les  pauvres  le  dominoit  toujours. 

Bourdelin  ne  fit  que  le  Médecin  à  la  Cour  ,  fans  s’y  mêler  du  métier 
de  Courtifan.  Il  fit  pourtant  fa  cour  à  force  de  bonne  réputation.  Bourdelot 

premier  Médecin  de  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  étant  mort  ,  cette 
Princeffe  propola  elle-même  Bourdelin  au  Roi  pour  remplir  la  place  qu’il  '  laiffoit 
vacante  ,  &  elle  obtint  aufii-tôt  l'on  agrément.  Elle  eut  ainfi  la  gloire  &  le  plaifir 
de  rendre  juftice  au  mérite  qui  ne  lollicitoit  pas.  Cependant  les  fatigues  conti¬ 
nuelles  affoiblilfoient  fort  la  fanté  de  ce  Médecin  ,  &  après  être  tombé  par 
degrés  dans  une  grande  exténuation  ,  il  mourut  d’une  hydropifie  de  poitrine 
le  10  Avril  1711. 

BOURDELOT  ,  (  Edme  )  frere  de  Jean  Bourdelot ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  &  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  fut  très- 
habile  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  ainfi  que  dans  l’intelligence  de  l’o¬ 

rigine  des  noms  ,  qui  étoit  une  lcience  fort  à  la  mode  de  fbn  tems.  Il  mou¬ 
rut  célibataire  en  1620  ,  occupant  la  place  de  Médecin  de  Louis  XIII. 

BOURDELOT.  Ç  L’Abbé  J  Voyez  MICIION. 

BOURDON  ,  C  Amé  J  Médecin  de  Cambray  ,  a  publié  quelques  Ouvrages 
fur  la  fin  du  XVII  fiecle.  Le  premier  confifte  en  de  Nouvelles  Tables  ana¬ 
tomiques  où  font  repréfentées  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  ,  1678  ,  ht- 

folio-magno.  Quelques-unes  de  ces  Tables  font  originales  ;  les  autres  lont  co¬ 

piées  de  Tefal e ,  mais  celles  qui  repréfentent  les  nerfs  appartiennent  à  JVillis. 
On  a  encore  une  Nouvelle  defeription  anatomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
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humain  &  de  leurs  üfages.  Paris  ,  1679  ,  1683  ,  in- 12.  Le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Falconet  annonce  une  autre  édition  de  Paris,  1687,  in-11. 
Ce  Traité  contient  l’explication  des  planches  dont  on  a  parlé.  Elles  l’ont 
au  nombre  de  huit  ,  &  ne  palfent  point  pour  être  bien  fidelles  ;  cependant 

on  les  a  encore  publiées  à  Paris  &  à  Cambray  ,  en  1707. 

BOURGEOIS.  Ç  Jean  )  Voyez  BQRGESIUS. 

BOURGEOIS  ,  (  Louife  )  dite  BOURSIER  ,  Accoucheufe  du  XVII  lieclc  * 
montra  toujours  beaucoup  de  zele  &  de  prudence  dans  Pexercice  de  l’on  Art. 
Chérie  des  Dames  de  la  première  diftinction ,  elle  pafla  bientôt  à  la  Cour  ,  où 
elle  fut  employée  à  la  nailfance  de  tous  les  enfans  de  Henri  IV.  On  a 
plulieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  dans  lefquels  on  trouve  de  bonnes  choies , 
rhais  qui  l’ont  rapportées  fans  aucun  ordre  ,  ni  méthode.  La  confiance  que 
cette  femme  avoit  en  quelques  petits  fecrets  qu’elle  vante  beaucoup  ,  di¬ 
minue  encore  le  mérite  des  Traités  que  nous  avons  d’elle.  Ils  l'ont  cepen¬ 
dant  écrits  avec  une  franchil’e  &  une  ingénuité  ,  qui  ne  permettent  pas  de 

douter  que  l’Auteur  n’y  ait  mis  tout  ce  qu’elle  l’avoit  ,  &  il  paroît  qu’elle 

étoit  inftruite  de  l'on  Art  ,  autant  bien  que  perfonne  de  l’on  tems.  Les  accou- 
chemens  n’étoient  point  encore  du  département  des  Chirurgiens  ;  on  ne  les  ap- 
pelloit  que  dans  les  cas  difficiles  où  les  Sages-Femmes  fentoient  leur  infuf* 

filance  :  fuivant  A 'Jlruc  ,  l’époque  de  l’emploi  des  Chirurgiens  ne  remonte  pas 
plus  haut  en  France  ,  que  les  premières  couches  de  Madame  de  la  Valliere 
en  1663.  Le  principal  Ouvrage  dé  Louife  Bourgeois  a  paru  fous  le  titre  â'Ob- 
fervations  fur  la  Jlérilité  ,  perte  de  fruit  ,  fécondité  9  accouchemens  ,  &  maladies 
des  femmes  <$?  enfans  nouveaux  nés.  Paris  ,  1609  ,  1626  ,  in-11.  Paris  ,  1642  , 
Livre  premier  &  fécond  ;  1644 ,  Livre  troifieme  ,  in- 8.  En  Allemand  ,  Franc¬ 
fort  ,  1628,  in- 4.  En  Hollandois  Delft  ,  1658.  On  a  encore  fous  fon  nom  : 
Apologie  contre  les  rapports  des  Médecins.  Paris ,  1627 ,  in-8.  Secrets  ,  1635  ,  in-8. 

BOURGES.  C  Louis  DE  J)  Voyez  BURGENSIS. 

BOURRU  (  Edmond-Claude  J  de  Paris  ,  eft  Do&cur-Régent  &  Biblio¬ 
thécaire  de  la*  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Il  a  mis  au  jour  plu¬ 
lieurs  Ouvrages  qui  font  preuve  •  de  fon  zele  pour  le  bien  public  ,  &  de  fon 
empreffement  à  faire  connoître  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  l’Art 
qu’il  exerce.  Tels  font  : 

Obfervations  &  recherches  médicales  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ; 
Ouvrage  fervant  de  fuite  aux  Effais  d'Edimbourg.  Paris ,  1765  ,  deux  volumes  in-11. 
Traduit  de  PAnglois. 

Utilité  des  voyages  fur  mer  pour  la  cure  de  différentes  maladies  ,  <$p  notamment 
de  la  confomption  ,  avec  une  appendice  fur  Vufage  des  bains  dans  les  fievres.  Paris, 
1770  ,  in-11.  Traduit  de  l’Anglois  de  Gilghrijt. 

Lé^drt  de  fe  traiter  foi-même  dans  les  maladies  vénériennes  &  de  fe  guérir  de 
leurs  différens  fymptômes .  Paris,  1770  ,  in-8. 

Des  moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les  maladies  vénériennes  ,  pour  fervir  défaite 
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à  VArt  de  Je  traiter  foi-même  dans  les  maladies  vénériennes.  Paris  ,  1771  ,  in-& 
Parmi  les  précautions  qu’il  indique  ,  il  en  eft  qui  demandent  le  concours  du 
Gouvernement.  On  a  pourvu  à  la  plus  eflentielle  ,  en  établiflant  un  traitement 
public  &  gratuit  de  la  vérole  &  de  Tes  iymptômes  ,  fous  la  direction  de  M. 
Gardane  ,  Docteur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris 

JE  loge  hijlorique  de  M.  Le  Camus  ,  Médecin  de  Paris.  1772. 

Recherches  fur  les  remedes  capables  de  dijfoudre  la  pierre.  Paris  ,  1775  ,  in- 8.  Il  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  l’Angîois  de  Blakrie  ,  conjointement  avec  M.  Guilbert  t 
fon  Confrère. 

BOUSSUET  ("François  )  naquit  en  1520  à  Seure  ,  autrement  Bellegarde  ,  petite 
ville  de  France  en  Bourgogne  ,  &  mourut  à  Tournas  ,  dans  la  même  province , 
le  26  Juin  1572.  Il  lailfa  une  partie  de  Ion  bien  à  l’Hôpital  de  cette  ville. 
Boujfiet  a  grotli  le  nombre  des  Poëtes  Médecins  ;  à  l’exemple  de  tant  d’autres 
qui  ont  écrit  en  vers  fur  des  matières  qui  font  du  reiïbrt  de  la  Médecine  x 
il  en  a  traité  lui -même  dans  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  Ane  medendi  Libri  XI J ,  ex  veterum  &  recentiorum  Medicorum  Sent  end  â. 

Lugduni  ,  1557  »  in- 8.  * 

De  natura  Aquadlium  Carmen  ,  in  univerfam  Guillelmi  Rondeledi  ,  quam  de 

pifeibus  mariais  Jcripjît  a  Hijloriam . ,  cum  vivis  eorutn  imaginibus.  Lugduni  ,  1558  t 
deux  volumes  in- 4. 

BOUSSUT  Ç  Nicolas  DE  )  fut  apparemment  ainli  nommé  du  lieu  de  fa 
îiailfance  ,  qui  eft  un  village  à  deux  lieues  de  Louvain  vers  le  midi  ,  ou 
peut  -  être  un  autre  du  même  nom  dans  le  pays  de  Liege  ou  dans  le  Hai- 
naut.  Il  le  fit  recevoir  Maître -ès- Arts  &  en  Médecine  dans  l’Univeriité  de 
Louvain  vers  le  commencement  du  XVI  liecle  ,  mais  on  ne  fait  en  quelle 
année.  Tout  ce  que  l’on  apprend  de  M.  Paquot  qui  parle  de  ce  Médecin 

dans  les  Mémoires  ,  c’eft  qu’il  étoit  d’un  âge  avancé  en  1527  ,  lorfqu’il  fou  tint 
les  queftions  renfermées  dans  l’Ouvrage  qudl  dédia  au  Cardinal  Erard  de  la 
Mark  ,  Evêque  &  Prince  de  Liege  ,  fous  le  titre  de  Nicolai  de  Bouffit 

Artium  &  Medicince  Docforis  ,  trium  quœftionum  quodlibetarum  dijfnitio  prima. 
Lovanii  ,  1528  ,  in- 4.  Il  s’agit  de  trois  queftions  qu’il  difcute  allez  au  long  ,  mais 
qui  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête. 

BOUTHEROVE  ,  (  Michel  )  Médecin  natif  de  Chartres  ,  vécut  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiecîe.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  fur  les  fievres  ,  qui  a 
été  imprimé  fous  ce  titre  ; 

Pyretologia  divifa  in  duos  Libros  ,  quorum  pritnus  univerfalia  febrium  fîgna  prog- 
noftica  continet.  Aller  uniuscujufque  febris  diagnofim  S  therapeiam  compleffitur .  Pari- 
fiis  ,  1623 ,  in- 8.  On  y  trouve  un  tableau  des  remedes  chymiques  que  l’Au¬ 
teur  croit  propres  à  chaque  efpece  de  fievre. 

BOUVARD  (  Charles  J  étoit  de  Vendôme  ,  luivant  M.  Baron  ,  in  Noti- 
tia  Med.  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  en  i6q6  f  &  fut  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ,  depuis  1628  jufqu’en 
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1643  »  qui  eft  l’année  de  là  mort  de  ce  Prince.  Bouvard  lui  furvécut  jufqu’au 
22  Octobre  1658  ;  il  étoit  ProFelfeur  an  College  Royal  de  Paris  depuis  1625. 
On  a  ,  Fous  l'on  nom  ,  une  piece  en  vers  qui  efl:  intitulée  :  Defcription  de.  la 
maladie  ,  de  la  mort  &  de  la  vie  de  Madame  la  DucheJJe  de  Mercœur  ,  décédée 
le  6  Septembre  1623 .  Paris ,  1624  ,  in-quarto. 

Amelot  de  la  HoufTaye  n'a  pas  plus  épargné  Bouvard  g  que  bien  d’autres 
Médecins  ,  contre  lefquels  il  fe  déchaîne  avec  moins  de  raifon  que  d’humeur. 
Il  dit  qu’il  fit  prendre  à  Louis  XIII  ,  en  un  an  ,  215  médecines  ,  212  lave- 
mens  ,  &  qu’il  le  fit  faigner  47  fois.  Si  cela  étoit  vrai  ,  il  le  ieroit  encore 
que  ce  Prince  auroit  fait  l'on  cours  de  Médecine  dans  toutes  les  fermes. 


BOUVART,  Ç  Michel-Philippe  J  natif  de  Chartres  ,  fut  reçu  Doéieur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1738  ,  devint  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  ,  & 
obtint  une  Chaire  de  Médecine  au  College  Royal  de  France.  Tout  le  monde 
fait  que  M.  Tronchin  efl  Auteur  d’un  Livre  intitulé  :  Colica  Pictonum  ,  mais 
on  n’a  pas  fu  d’abord  que  M.  Bouvart  étoit  l’Auteur  de  Y  Examen  de  ce  Livre. 
C’eft  une  critique  délicate  &  judicieufe  qui  parut  fous  le  voile  de  l’Anonyme 
en  1758  ,  in-odtavo ,  1767  ,  même  format. 

Les  Ecrits  publiés  par  M.  Bouvart ,  ne  fe  bornent  point  à  cet  examen.  On 
a  de  lui  :  Consultation  fur  une  naiffance  tardive  ,  pour  fervir  de  réponfe  :  1.  A  deux 
Ecrits  de  M  Le  Bas  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  l’un  intitulé  :  j Quefiion  importante , 
l’autre ,  Nouvelles  Obfervations.  2.  A  une  conlultation  de  M.  Bertin.  3.  A  une 
autre  de  M.  Petit  ,  Médecin  &c.  Paris  1765  ,  in~oïïavo.  Le  bruit  qu’a  fait  en 
France  le  procès  que  foutint  une  mere  pour  affluer  la  légitimité  d’un  enfant  , 
dont  la  naiffance  paroiffoit  bien  tardive  pour  lui  accorder  cette  prérogative  , 
a  remué  vivement  les  efprits  &  les  a  partagés  en  des  opinions  contraires. 
Celle  de  M.  Bouvart  efl  qu’il  n’y  a  point  de  groffeffe  prolongée  au  delà  du 
terme  de  dix  mois  ,  dix  jours  ;  mais  plufieurs  Savans  ont  donné  une  extenfion 
à  ce  terme  ,  &  M.  Petit  ,  en  particulier  ,  a  fait  imprimer  une  Lettre  fur  la 
Confultation  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  à  laquelle  celui-ci 
a  répondu  par  d'autres  Lettres  pour  fervir  de  réponfe  à  un  Ecrit  qui  porte  pour 
titre  ,  Lettre  à  M.  Bouvart  par  M.  Petit  &c.  Paris  ,  1769  ,  avec  cette  épigraphe  : 

An  ,  fi  quis  atrô  dente  me  petiverit  , 


Jimltus  ut  fiebo  puer  ? 


Horat.  Epod.  NI. 


Elle  fait  affez  voir  que  la  conteftation  ne  fe  termina  pas  fans  quelques  traita 
de  vivacité  de  part  &  d’autre. 

BOYER  ,  (  Jean-Baptifte-Nicolas  )  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  &  fon  Mé. 
decin  ordinaire  ,  étoit  de  Marfeilîe  ,  où  il  naquit  le  5  Août  1693  ,  de  Jearu 
Baptifle  Boyer  ,  Ingénieur-Infpe (fleur  du  Port  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  fon 
Cours  d’études  au  College  des  Peres  de  l’Oratoire  de  la  même  ville  ,  fon  pere 
tâcha  de  lui  infpirer  le  goût  du  commerce  ,  &,  à  cet  effet,  il  l'envoya  à  Conf- 
tantinople  avec  un  de  fes  oncles  ,  Conful  en  Crimée  ;  mais  un  penchant  in- 
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vincible  l’entraînoit  vers  les  Sciences  ,  &  particulièrement  vers  la  Médecine.  Après 
lui  avoir  Fait  Faire  un  Fécond  voyage  dans  le  Levant  ,  fon  pere  ,  obligé  de 
céder  à  Tes  defirs  ,  confentit  enfin  à  l’envoyer  à  Montpellier  ,  où  le  jeune  Boyer 
fut  reçu  Médecin  en  1717.  La  première  thefe  qu’il  Foutint  dans  fa  Licence  ,  fut 
Fur  l’inoculation  de  la  petite  vérole  ,  qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  Conftantinople. 
Il  Fe  diflingua  pendant  fon  cours  ;  car  il  avoit  reçu  de  bonne  heure  d’excel¬ 
lentes  leçons  d'un  de  Fes  oncles  nommé  Pierre  Boyer ,  Médecin  des  Armées  de 
Louis  XIV  &  premier  Médecin  de  la  Marine  à  Toulon  ,  qui  s’étoit  fait  hon¬ 
neur  dans  toutes  les  places  que  le  Roi  lui  avoit  confiées. 

Mais  Montpellier  n*  étoit  pas  un  théâtre  allez  étendu  pour  que  notre  Médecin 
pût  y  développer  tous  Fes  talens.  Il  vint  à  Paris  avec  de  fi  bonnes  recomman¬ 
dations  ,  que  Dodard  ,  Chirac  &  Helvétius  s’intéreflerent  à  Fon  avancement  &  à 
la  Fortune.  La  pefte  de  Marfeille  arrivée  en  1720  ,  fut  la  première  occalion 
qui  fit  connoître  avantageufiement  le  mérite  de  Boyer.  Le  Duc  Régent  fit  par¬ 
tir  pour  cette  ville  lix  Médecins  ,  trois  de  Montpellier  &  trois  de  Paris.  Boyer 
étoit  un  de  ces  derniers  ,  &  il  fut  un  de  ceux  qui  le  diflinguerent  le  plus 
par  fon  zele  &  par  fes  l'uccès.  Le  Roi  ,  pour  l’en  récompenfer ,  lui  accorda 
une  penfion  fur  le  tréfor  royal  ,  par  un  brévet  du  mois  de  Mai  172g  ,  & 

la  môme  année,  il  le  nomma  Médecin  du  Régiment  de  fes  Gardes.  Peu  de 

tems  après  ,  Boyer  fe  fit  recevoir  Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  croyant 

devoir  cette  efpece  d’hommage  au  premier  Corps  de  Médecine  du  Royaume. 

Son  Doélorat  date  du  14  Octobre  1728. 

En  1730  ,  il  fit  le  voyage  de  Madrid  pour  y  traiter  le  Maréchal  Duc  de 
Brancas ,  alors  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  d’EFpagne  ,  &  il  eut  le  bon¬ 
heur  de  le  guérir.  Ce  Seigneur  le  regarda  toujours  depuis  ,  moins  comme  l’on 
Médecin  que  comme  Fon  ami.  En  1734  ,  il  fut  envoyé  par  le  Cardinal  de 
Fleuri  dans  la  province  de  Hunlruck  &  dans  l’archevêché  de  Treves  ,  au 
fecours  des  Troupes  attaquées  de  maladies  contagieufes ,  caufées  par  les  fatigues 
du  liege  de  Philisbourg  ,  &  par  le  mauvais  air  qu'elles  avoient  refpiré  après 
l'inondation  du  Rhin.  La  méthode  de  Boyer  fut  heureufe ,  &  lui  attira  de  la 
part  du  Cardinal  les  témoignages  de  confiance  les  plus  diftingués. 

En  1742  ,  plus  de  cinquante  Paroilfes  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &  les  envi¬ 
rons  même  de  cette  capitale  furent  infeéfés  de  fievres  pourprées  qui  caufoient 
les  plus  grands  ravages.  Boyer  s’y,  tranl'porta  fur  les  ordres  de  M.  d’Argenfon  , 
&  ne  fut  pas  moins  heureux.  Il  étendit  fes  fecours  ,  en  1745  ,  jufques  fur 
l’Epizootie  qui  détruifoit  les  animaux  dans  la  même  Généralité.  Il  écrivit  un 
Mémoire  à  ce  fujet  ,  qui  lui  mérita  l’honneur  d’être  admis  dans  la  Société 
Royale  de  Londres.  Une  maladie  très-dangereuie  ,  connue  Fous  le  nom  de  la 
Suette ,  répandit  la  confirmation ,  en  1747  ,  dans  les  villes  de  Chablis,  de  Beau¬ 
mont  ,  &■  dans  prefque  tout  le  Beauvoifis.  A  la  première  invitation  de  M. 
l’Intendant,  Boyer  abandonna  toute  affaire  ,  vola  au  fecours  de  cette  province, 
&  arrêta  les  progrès  du  mal.  Le  Roi  ,  qui  étoit  alors  à  l'Armée  ,  lui  afligna 
une  nouvelle  penfion  Fur  le  tréfor  royal.  La  ville  de  Beauvais  fut  elle-même 
affligée  de  cette  cruelle  maladie  en  1750  ,  &  notre  Médecin  fauva  la  vie  à 
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plus  de  trois  mille  habitans.  Le  Roi ,  à  cette  occafion  ,  lui  accorda  des  Lettres 
de  N  obi  e  lie  ,  le  Cordon  de  l’Ordre  de  Saint  Michel,.  &  fit  augmenter  fia  der¬ 
nière  penfion. 

Dès  ban  1734,  Vernage  s’étoit  démis  en  faveur  de  Boyer  de  la  place  de  Mé¬ 
decin  ;du  Parlement  ,*  &  depuis  ,  avec  bagrément  du  Roi  ,  il  lui  remit  aufil 
celles  de  Médecin)  des  châteaux  de  Vincennes  &  de  la  Baftille.  Après  la  mort 
d -Herman  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  la  ville  de  Paris.  La  Faculté  de  cette  ca¬ 
pitale  l’élut  pour  fon  Doyen  en  1756  ,  &  il  fut  continué  en  1757  ,  1758  ôc 
1759  ;  pendant  fon  Décanat ,  il  donna  au  public  une  nouvelle  édition  du  Codex 
Medicamentarius.  En  1757 ,  il  rendit  de  grands  lèrvices  à  Brell  ,  &  après  trois 
mois  de  réfidence  dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Paris  &  fut  nommé  Infpecteur 
des  Hôpitaux  militaires  du  Royaume.  II  étoit  encore  Cenfeur  Royal.  Aucun  Mé¬ 
decin  n’a  réuni  &  occupé  tant  de  places  honorables  ,  &  ne  les  a  mieux  mé¬ 
ritées. 

Ce  qui  d'fiingue  Boyer  ,  c’eft  la  nobleffe  &  le  défintéreflement  avec  lequel 
il  exerça  toujours  fa  profeflion.  Plein  d'humanité  ,  bon  citoyen ,  parent  tendre  , 
ami  officieux  ,  Médecin  eftimable  ,  il  jouilfoit  de  toute  fa  gloire  ,  lorfqu’au  com¬ 
mencement  de  Janvier  1768  ,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  aiguë  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  le  2  Avril  fuivant.  Il  fut  enterré  à  Saint  Sulpice  ,  fâ  Pa~ 
roilfe.  Outre  les  thefes  foutenues  fous  fia  Prélidence  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  on  a  de  lui  : 

Méthode  indiquée  contre  la  maladie  épidémique  qui  vient  de  regner  à  Sauvais.  Paris , 
1750  ,  in- 4.  C’eft  une  Brochure  de  dix  pages. 

Méthode  à  fuivre  dans  le  traitement  des  différentes  maladies  épidémiques  qui  régnent  le 
plus  ordinairement  dans  la  Généralité  de  Paris.  Paris  ,  1761  ,  i/2-12. 

BOZZAVOTRA  ,  (Antoine)  célébré  Profefïeur  de  Médecine  en  bUniverfité 
de  Naples  ,  fia  patrie  ,  a  publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

Quæfitum  de  calido  innato.  Neapoli  ,  1542  ,  in- 4.  Il  eft  bien  apparent  que  cet 
Ecrit  cité  par  Toppi ,  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine ,  n'eft  autre  chofe  qu’une 
diflertation  académique. 

Opus  de  venœ-feciione  in  uterum  gerenti ,  adversùs  negantes  hujusmodi  auxilium  pro 

cautione  abortüs.  Ronue ,  1545  ,  in- 4.  . 

Operis  de  venœ-fe&ione  Apologia.  Ibidem  ,  1545  •>  4*  ^  ftue  es  Médecins  , 

fies  adverfaires,  aient  été  opiniâtrément  attachés  à  leurs  préjugés,  pour  qu  un  pareil 

Ouvrage  ait  eu  befoin  d'Apologie.  .  _  ..  . 

Bozzavotra  mourut  le  15  Janvier  1557  dans  fa  ville  natale  ,  &  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Saint  Auguftin  ,  où  les  enfans  firent  graver  cet  épitaphe  lur 
Ion  tombeau  ;  elle  commence  par  les  vers  iuivans  : 

J)um  Sophiâ  clarus  ,  Medicâque  Antonius  Arte 
Imperio  mords  fubripuiffe  potefi  , 

Ac  penè  extin&os  cocli  revocare  fub  auras  ; 

Infidias  in  hune  Mars  ,  fua  &  arma  tulit . 
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Ouiti  potîus  tulit  arma  (  licet  fi  ver  a  fateri ) 

In  Phoebum  ,  Sophiam  &  Medlca  Artis  opem. 

Ille  etenim  Superos  ,  quæjïtaque  mente  petivit 
Telia  ,  gravent  Jiquit  farcinam  in  hoc  Tumulo. 

Joanni-  Antonio  Bozzavotræ  Neapolitano  , 

Libris  ,  quos  edidit  ,  Claro  , 

Et  difcipulis  ,  quos  viginti  annis  Artes  omnes  in  Studio  Neapolit.  edocuit , 

fnfigni  , 

/  lulii  ob  debitam  pietatem  pofuere. 

Obiit  XV  Januarii  ,  annô  falutis  M.  D.  JLVII. 

BRA ,  Ç  Henri  DE  J  connu  fous  le  nom  de  Henricus  d  Bra ,  Médecin ,  étoit 
de  Dockom  ,  ville  de  Frife  ,  où  il  naquit  le  25  Septembre  1555  ,  de  Lubert  de 
Bra  qui  s'y  diflinguoit  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Son  pere  l’envoya  étu¬ 
dier  cette  Science  à  Cologne ,  St  il  y  féjourna  pendant  deux  ans  ;  au  bout  de  ce 
terme,  il  palfa  à  Vienne  en  Autriche,  qu’il  ne  quitta  qu'après  trois  ans  d’étude 
pour  le  rendre  à  Bâle,  où  il  fuivit  les  Docteurs  Théodore  Zwinger ,  Félix  Pla- 
rer,  Henri  Pantaléon  &  Nicolas  Stephanus.  Quelques  affaires  domefliques  l’ayant  alors 
rappellé  à  Dockom  ,  il  y  retourna  ,  &  pour  n’être  point  inutile  à  fa  patrie  ,  il  y  fit 
les  premiers  effais  de  pratique.  Depuis  il  voyagea  en  Italie  &  demeura  une  année 
entière  à  Rome ,  pour  protiter  des  leçons  publiques  du  favant  Alexandre-Trajan 
Petronius&t  de  Pierre  Cri/pus.  Il  auroit  voulu  voir  enluite  Naples  &  la  Sicile  ;  mais  la 
contagion  qui  fit  de  grands  ravages  dans  prelque  toute  l’Italie  en  1577  &  1578  ,  ne 
lui  permit  point  de  fie  fatisfaire  à  cet  égard.  Il  fie  contenta  de  voir  en  paffant 
les  Académies  de  Sienne ,  de  Florence  ,  de  Ferrare  ,  &  s’arrêta  un  peu  plus  dans 
celle  de  Bologne,  parce  que  la  pefte  lui  fermoit  l’entrée  de  Padoue.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'après  deux  ans  de  fiéjour  en  Italie  qu’il  pafla  en  France ,  où  il  par¬ 
courut  quelques  villes  célébrés  par  leurs  Univerlités,  fur-tout  Paris.  Son  deffein 
étoit  d’aller  encore  à  Montpellier,  mais  les  guerres  civiles  l’en  ayant  empêché,  il 
demeura  quelques  mois  à  Geneve  pour  fie  remettre  de  fies  fatigues  ,  &t  fie  rendit 
eniuite  à  Baie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  fous  le  Décanat 
de  Jean  Bauhin  le  pere.  Enfin  de  retour  en  Frife  ,  il  pratiqua  près  de  deux  ans 
à  Lewarde  ,  d’où  il  fut  appellé  à  Kempen  dans  l'Over-Yfièl ,  pour  y  être  Mé- 
decin-Peniionnaire  de  la  ville.  Il  conferva  cet  emploi  l’eipace  de  huit  ans ,  au 
bout  defquels  il  en  alla  occuper  un  pareil  à  Dockom,  où  fies  amis  ne  cefioient 
de  le  rappeller.  LJamour  de  la  patrie  l’y  rappelloit  aufli;  mais  tout  puiffant  que 
fût  ce  motif,  il  ne  put  tenir  contre  l’intérêt  qui  l’engagea  à  retourner  en  1593  à 
Kempen  ,  &  qui  le  fixa  dans  cette  ville  jufqu’ù  ce  qu’on  lui  offrit  des  conditions 
plus  avantageules  à  Zutphen,  où  il  étoit  Médecin-Penfionnaire  en  1603.  Ceux 
de  Dockom  avoient  fait  dès  auparavant  des  tentatives  pour  le  ravoir,  &  lui 

avoient  offert  des  appointemens  confidérables  oour  l’engager  à  revenir  chez  eux; 

*  mais 
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mais  on  ne  croit  pas  qu’il  fe  foit  rendu  à  leurs  defirs ,  car  on  le  trouve  encore 
à  .Zutphen  au  mois  de  Mars  1604.  Les  Auteurs  de  fa  vie  ne  difent  rien  au  delà 
de  cette  époque  ;  ils  fe  bornent  à  parler  de  les  Ouvrages ,  dans  lefquels  on  trouve 
peu  de  raifonnement ,  &  encore  moins  d’éclairciflèment  fur  le  fonds  des  matières 
qui  en  font  les  fujets.  On  peut  même  dire  qu’ils  ne  font  que  de  pures  compila¬ 
tions.  Voici  leurs  titres  : 

Medicamentorum  Jimplicium  &  facile  parabilium  ,  ad  calculum ,  enumeratio ,  &  quo- 
modo  iis  utendum  fît ,  brevis  Injlitutio.  Franekeræ ,  1589,  1591  ,  m-16. 

Medicamentorum  Jimplicium  &  facile  parabilium  ,  ad  icierum  &  hydropem  ,  catalogus  , 
&  quomodà  iis  utendum.  Lugduni  Batavorum ,  1590,  1597,  1599,  wt-16. 

De  novo  quodam  morbi  généré ,  Frijiis  &  JVeJlphalis  peculiari  ,  obfervatio  ,  und  cum 
Johannis  Heurnii  ad  eam  refponjîone.  Dans  le  Livre  XIXe  des  obfervations  médi¬ 
cinales  de  Pierre  Forejî ,  qui  ont  paru  à  Leydc  en  1595  ,  in- 8  ,  &  à  Francfort 
en  1619  ,  in-fol. 

De  curandis  venenis  per  médicamenta  Jimplicia  &  facilè  parabilia  Libri  duo.  Arnhei- 
mii ,  1603,  in- 16.  Leovard'ue ,  1616,  m-16. 

Catalogus  medicamentorum  Jimplicium  S  facile  parabilium  adverfus  epifepjiam ,  &  quo- 
modô  iis  utendum  Jït  ,  brevis  injlitutio.  Arnheimii ,  1603,  1605,  in- 16. 

Catalogus  medicamentorum  Jimplicium  <$f  facilè  parabilium  pejlilent'us  veneno  adver~ 
fantium.  Franekera, ,  1605,  in-16.  Leovard'ue  ,  1616,  in- 16.  L’Ouvrage  eft  de  la  fa¬ 
çon  &  Antoine  Sneeberger  de  Zurich  ,  mais  Henri  de  Bra  l’a  corrigé  &  augmenté. 

Ce  Médecin  avoit  ébauché  de  femblables  Recueils  fur  les  remedes  propres 
à  la  guérifon  de  la  colique ,  de  la  pleurélie  ,  des  flux  de  ventre  ,  des  maladies 
occalionnées  par  les  vers,  &c.,  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  aient  été  mis  en 
état  de  voir  le  jour.  Les  Ouvrages  luivans ,  quoique  plus  travaillés ,  font  auffi 
demeurés  en  manuferit. 

Defcriptio  Jlragis  doccomiancs  annô  1575  faciæ.  Defcriptio  febris  popularis  quee  annis 
&  1582  ,  in  Frijia  aliquot  millia  ho  mi  mm  abfumpjit.  Quœftiones  aliquot  Me - 
dicœ ,  &  earundem  refoludones  ,  de  Febribus. 

BRABUS  CHAMICUS,  (  Jean  )  Médecin  Portugais,  enfeigna  publiquement 
l'Anatomie  dans  l’Univerfité  de  Coimbre ,  vers  le  commencement  du  XVI  fie- 
cle.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  Latin  fur  les  plaies  de  tête,  imprimé  dans  cette 
ville  en  1516,  in-fol.  La  théorie  qu’il  y  propofe  pour  expliquer  la  plupart  des 
fraétures,  pâlie  à  jufte  titre  pour  ridicule;  elle  ne  peut  manquer  de  l’être,  puii- 
que  les  principes  phyliques  fur  lefquels  il  l’appuie  ,  font  déduits  de  la  Philofo- 
phie  d'AriJlote. 

BRACHI,  (  Jacques  )  Médecin  natif  de  Venife  ,  fit  d’abord  fa  profeffion  dans 
cette  ville  ,*  mais  il  palîa  enfuite  à  Milan ,  où  il  mourut  en  1737 ,  après  avoir 
publié  les  Ouvrages  fuivans  : 

Penjieri  fijico-medici  circa  gli  animali  che  muojono ,  nel  recipienti  vacui  d'aria ,  ê  nel 
fipieni  darie  Jatibfie.  Venife,  1685,  in- 8. 

Saggio  di  ojjèrva'fioni  circa  alcuni  fenmeni  dd  barofeopio.  Venife,  1707,  in- 8. 

K  k  k 


TOME  I. 


B  R  A 


44- 

BRACHMANES  ,  ou  BR  AMINES  (  Les  )  réuniffoient  le  Sacerdoce  &  la 
Médecine  chez  les  Indiens  &  les  Ba&riens.  C’étoit  des  efipeces  de  Spéculatifs  qui 
fe  mêloient  de  philofopher  fur  la  nature  de  l'homme.  Ils  vivoient  expofés  à  l'air  & 
dans  la  plus  grande  frugalité.  Ils  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoit  eu  vie  ,  &  ne 
buvoient  ni  vin  ,  ni  d’autres  liqueurs  enivrantes.  Chacun  lé  faifoit  un  plaifir  de 
leur  fournir  abondamment  du  riz  ,  nourriture  ordinaire  de  l’Inde  ,  &  de  leur  donner 
l’holpitalité.  Ils  prétendoient  avoir  des  remedes  pour  rendre  les  femmes  fécondes , 
&  leur  procurer,  à  leur  choix,  des  garçons  ou  des  filles.  Leur  Médecine  con- 
fiftoit  principalement  en  régime  ;  &  comme  ils  fe  mêloient  auflî  de  la  Chirurgie  , 
les  onélions  ,  les  cataplalines  ctoient  ,  de  tous  les  remedes  extérieurs,  ceux  qu’ils 
approuvoient  le  plus. 

BRADLEY  ,  (  Richard  J  Médecin  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  Alfocié  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris,  &  Profefléur  de  Botanique  à  Cambridge.  On  a  plufieurs 
Ouvrages  de  fa  façon  : 

Planta  fucculent*.  Décades  H.  Londini ,  1716,  1717  ,  1725,  1727,  in- 4.  Ibidem , 
1734  ,  in- 4  ,  avec  cinquante  figures. 

A  P hilojophical  account  of  the  Works  of  nature.  Londres  ,  1721  ,  in- 4.  Il  y  met 
fous  les  yeux  les  dilférens  degrés  de  vie,  dont  participent  les  animaux,  les  végé¬ 
taux  &  les  minéraux. 

The  plaque  at  Marfeilles  'confidered.  Londres,  1721,  in- 8.  Il  compare  la  pefte  de 
Marfeille  avec  celle  qui  affligea  la  ville  de  Londres  en  1665  *  &  s'efforce*  de 
prouver  que  toutes  les  maladies  peftilentielles  dépendent  des  infeéfes  vénimeux, 
qui  font  tranfportés  par  l'air  dans  les  différens  pays.  Si  fon  fyflême  étoit  fondé ,  il 
ieroit  fort  inutile  d'établir  des  cordons  pour  interrompre  la  communication  avec  les 
endroits  infeétés. 

The  country  gentleman  and  farmer’s  monthly  Dire&or.  Londres  ,  1726.  C’eft  un- 
Livre  deftiné  à  l’inftruélion  des  Agriculteurs. 

A  Botanical  Dictionary.  Londres  ,  1728  ,  deux  volumes  in- 8. 

Il  a  auffl  publié  de>  rechercnes  fur  le  grand  hyver  de  1728  &  les  maladies  qui 
1  ont  luivi  ;  un  lraite  philofophique  &  pratique  de  la  culture  des  jardins.  Le  pre« 
mier  de  ces  Ouvrages  a  paru  a  Londres  en  1729,  &  le  fécond  dans  la  même  ville 
en  1730.  Ils  font  tous  deux  écrits  en  Anglois. 


BRANCALEON  Ç  Jean-François  J)  étoit  de  Naples.  Il  profefTa  la  Médecin 
ne  a  Rome  ,  vers  l'an  1535  ,  au  commencement  du  Pontificat  de  Paul  III  & 
le  ht  afiez.de  réputation.  Nous  avons  de  lui  un  dialogue  De  Bal neorum  utilitate- 
cum  ad  famtatem  tuendam ,  tùm  ad  morbos  curandos  ,  ex  Hippocrate  ,  Galenô  ,  c<e- 
tenfque  Médias.  Rom*  ,  1534  ,  in-8.  Parifiis  ,  .1536  ,  in- 8  Norimberg*  ,  1536  , 


BR/vNDT  ,  Chymifte  Allemand  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle  Comme  il 
étoit  paffionné  pour  le  grand  -  œuvre  ,  il  fe  mit  en  tête  de  chercher  Herre 
philofophale  dans  burine  ,  fur  laquelle  il  exécuta  une  infinité  de  procédés  ly! 
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înîquo^  La  plus  grande  partie  de  fa  vie  le  pafîa  à  travailler  fur  cette  li- 

^ueur  ,  mais  il  ne  trouva  rien  de  ce  qu'il  cherchoit.  Il  lui  arriva  cependant 
en  1669  ,  après  une  forte  diftillation  d'urine  ,  de  trouver  dans  fon  récipient 
une.  matière  luifante  ,  qu’on  a  enfuite  appellée  Phofphore.  Il  fit  voir  cette 
matière  à  Eunkel  ,  Chymifte  de  l’Eleéfeur  de  Saxe  ,  &  à  plulieurs  autres 

perionnes  ;  mais  il  en  cacha  la  préparation.  Après  fa  mort  ,  Kunkel  n’eut 

pas  beaucoup  de  peine  à  deviner  quel  étoit  le  fujet  du  Phofphore.  Brandt 

voit  travaillé  toute  fa  vie  fur  l’urine  ;  elle  étoit  fans  doute  cette  matière. 
Il  y  chercha  le  Phofphore  ,  &  l’y  trouva  après  beaucoup  de  peines  &  quatre 
années  d’un  travail  affidu.  Moins  jaloux  que  Brandt  ,  il  en  communiqua  le 
fccret  à  Homberg  qui  a  publié  cette  pompofition. 

.  y  '  • 

BR  AS  A  VOL  A  ,  Ç  Jérôme  J  Médecin  qui  étoit  en  réputation  à  Ferrare  dans 
3e  XVI  fiecle  ,  a  donné  au  public  : 

De  O  fie  iis  Medicis,  Ferrarice  ,  1590  ,  in- 4. 

Jn  primant  Hippocratis  Aphorifmorum  Librum  expoftio.  Ibidem  ,  1595  -,  in- 4. 

On  trouve  un  autre  Jérôme  Brafavola  ,  Médecin ,  qui  exerçoit  fa  profelïion 
ù  Rome  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  la  fin  du  XVII  fiecle.  Lan^oni  en 
fait  mention  ,  &  dit  que  Brafavola  a  compofé  &  fait  imprimer  plulieurs 
lavantes  differtations  ,  dont  une  traite  la  queflion  de  fa  voir  fi  les  lave- 
mens  peuvent  nourrir  L’Auteur  foutient  l'affirmative  ;  &  l’expérience  a 
non  feulement  confirmé  fon  jugement  fur  la  nourriture  portée  au  moyen  des 
lavemens  ,  mais  elle  a  encore  évidemment  prouvé  que  certains  médicamens 
peuvent  agir  de  cette  maniéré.  Tels  font  ,  en  particulier  ,  les  lavemens  de  Quin¬ 
quina  pour  la  guérifon  de  la  fievre. 

BRASSART  f  Ç  Jean-Jofeph  J  Médecin  juré  &  Penfionnaire  de  l’Abbaye 
de  Saint  Amand  fur  les  confins  du  Hainaut  ,  a  été  long-tems  Directeur  des 
Eaux  minérales  qui  fe  trouvent  dans  le  voilinage  de  cette  Abbaye.  C’eft  en- 
fuite  des  remarques  qu’il  avoit  faites  fur  leurs  bons  effets ,  qu’il  a  publié  les 
Ouvrages  fuivans  : 

Obfervations  fur  la  fontaine  minérale  de  Saint  Amand.  Toarnay  ,  1698  ,  in- 8./ 

Traité  des  Eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Bouillon  lès- Saint- Amand.  Lille  * 
ÏJ714  ,  i/1-8. 

BRASSAVOLO  Ç  Antoine-Mufa  J  Médecin  &  Profeffeur  de  Philofophie  à 
Ferrare  ,  fioriffoit  vers  l’an  1534  ,  fous  le  régné  d’Hercule  d’Eft.  Il  traita  af- 
fez  mal  Manard  dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ;  mais  ce  vice  étoit  celui 

de  fon  fiecle.  La  dureté  que  les  Auteurs  affichoient  alors  à  l’égard  de  leurs 

contemporains  ,  paroiffoit  relever  leur  mérite  &  leur  donner  une  forte  de 

fupériorité  fur  ceux  qu'ils  avoient  ainfi  traités.  A  travers  ce  défaut  ,  on  ne 

peut  difcon venir  <  que  Brafavolo  ait  été  un  Ecrivain  laborieux  ;  car  les  re¬ 
cherches  fur  les  médicamens ,  &  fes  Commentaires  fur  Hippocrate  ,  font  preuve 
de  fon  application.  Il  a  auffi  donné  un  Index  fort  étendu  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  dans  les  Ouvrages  de  Galien ,  &  il  a  paru  à  Venife  en  1550 
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&  1625  ,  in-folio ,  à  la  fuite  d’une  édition  complette  des  Œuvres  de  cet  an¬ 
cien  Médecin.  Mais  paiïons  aux  titres  des  Traités  que  nous  avons  de  Braffiavolo : 

Examen  omnium  Jimplicium  medicamentorum  ,  quorum  ufus  in  publicis  eft  officiais. 
Rnma  ,  1536  ,  in-folio.  Lugduni  ,  1537  ,  1544  ,  in-8.  1556  ,  in- 16.  Tenetiis  , 

1538  ,  1545*)  in- 8.  Baftlea  ,  1538,  i/1-8.  T'iguri  ,  1555  ,  in-  8.  On  y  trouve 

quelques  obi'ervations  qui  lui  appartiennent  ,  &  des  remarques  fur  les  plantes 
d'Italie  ,  qui  relevent  encore  le  mérite  de  cet  Ouvrage. 

Examen  Syruporum  quorum  publicus  ufus  eft.  Lugduni  ,  1540  ,  in- 8.  V'enetïis  , 

1545  >  in- 8. 

In  ocïo  Libros  Aphorifmorum  Hippocratis  Commentaria  &  Annotationes.  Baftlea  , 
1541  ,  infoliq. 

Examen  Pilularum  ,  finml  &  Cmra  ü  Gefneri  enumeratio  medicamentorum  purgan - 
tium  ,  vomitoriorum  &  alvum  bonam  facientium.  Bajilea  ,  1543  ,  in- 4.  Lugduni  ,  1546 y 
in- 16.  Denetiis ,  154g  ,  in- 8. 

j Quod  nemini  mors  placeat.  Lugduni ,  1543  ,  in- 8.  L'Auteur  dédia  cet  Ecrit 

à  Anne  d'Eft  ,  fille  aînée  d'Hercule  IV  ,  Duc  de  Ferrare  ,  laquelle  ,  quoi¬ 
que  très-jeune  encore  ,  entendoit  les  Langues  Latine  &  Grecque. 

In  Libros  de  ratione  victûs  in  morbis  acutis  Commentaria  &  Annotationes.  V enetiis  , 

1546  ,  in  folio . 

Examen  omnium  elecîuariorum  ,  pulverum  &  confectionnai  catharticarum.  Ibidem  ,  1548. 
in- 8. 

Examen  trochifcorunt  ,  unguentorum  ,  ceratorum  ,  emplajlrorum  ,  cataplafmatum  & 
collyriorum.  enetiis  ,  1551  ,  in- 8.  Lugduni  ,  1555  ,  in- 16. 

Examen  omnium  Loocli  ,  pulverum  ,  aquarum  ,  decociionum  ,  oleorum.  F'enetiis  , 
1553  ^  in- 8.  Lugduni  1555  ,  in-16 .  On  y  trouve  un  Traité  particulier  de  la 
vérole  ,  à  propos  duquel  Freind  remarque  que  Braffiavolo  efi:  le  premier  qui 
fie  fioit  fiervi  du  Gayac  à  Ferrare  ,  &  il  en  fixe  l’époque  en  1525. 

De  medicamentis  tàm  fimplicibus  quàm  compojitis  catharticis  ,  qua  unicuique  humon 
funt  propria.  Lugduni  ,  1555  ,  in- 16.  Tiguri  ,  1555  ,  in- 8. 

De  radicis  China  ufu  Tr  ablatas  ,  cum  quaftionibus  de  Ligno  fancio.  met  iis  ,  T566 , 
in-folio  Lugduni  Batavorum  ,  1731  ,  in  folio  ,  dans  la  collection  De  morbis  vene- 

reis  réimprimée  par  les  fioins  de  Boerhaave. 

M.  Carrere  met  la  mort  d' Antoine- Mu  fa  Braffiavolo  en  1554.  Cela  peut  être 
vrai  ;  mais  il  l'efi  encore  que  le  fils  qu’il  donne  à  ce  Médecin  ,  &  dont  il 
fait  le  fujet  de  l’article  fuivant  de  l’on  l’econd  volume  ,  efi;  le  même  qu’il  a  dé¬ 
signé  précédemment  fous  le  nom  de  BR  AS  A  VOLA.  Ç  Jérôme  )  Je  n'appuyerai 
pas  davantage  fur  les  répétitions  qui  fie  trouvent  dans  la  Bibliothèque  dé  M. 
Carrere. 

BRAUN,  (  Salomon  )  Médecin  natif  de  Kiell  dans  le  Holftein  ,  vécut  dans 

le  XVII  fiecle.  Il  pratiqua  avec  allez  de  réputation  dans  la  Souabe  ,  d’abord 
à  Nordlingen,  puis  ü  Biberach  ;  &  comme  il  étoit  Membre  de  l’Académie  im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  il  communiqua  à  cette  Société  quelques  ob¬ 
servations  dont  elle  a  enrichi  fies  Mémoire?.  Ce  Médecin  mourut  à  Biberach 
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le  30  Novembre  1675,  &  laiffa  un  Ouvrage  écrit  en  Allemand  fur  les  Bains  de 
cette  ville. 


BRAVO,  (  Jean  J)  natif  de  Piedra-hira  dans  la  Caftille ,  enfeigna  la  Médecine 
à  Salamanque  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s’y  diftingua  beaucoup  tant  par 
les  fuccès  de  la  pratique  ,  que  par  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour.  Ils  font 
intitulés  : 


De  Hydrophobie  naturâ  ,  caufis  atque  medelâ.  Salmantice  ,  1571  5  in  b  ^  1576, 

158  8  in- 4. 

Jn  Libros  Prognofticorum  Hippocratis  Commentaria.  Ibidem  ,  15?°}  i5^3î  in-o. 

De  faporum  &  odorum  dijferentiis  ,  caufis  &  ajfeftionibus.  Ibidem ,  1583  »  in-Q.  He- 
netiis ,  1592,  m-8. 

In  Galeni  librum  de  dijferentiis  febrium  Commentarius.  Salmantice  ,  1585,  159^  5  :n~ 4* 
De  curandi  ratione  per  medicamenti  purgantis  exhibitionem  ,  libri  très.  Ibidem , 

1588  ,  in-  8.  .. 

De  fimplicium  medicamentorum  dele&u ,  libri  duo.  Ibidem  ,  1592,  in- o. 

On  trouve  Jean  Bravo  C/iami^o  dans  la  Bibliothèque  Efpagnole  de  Nicolas  Jn- 
tonio.  Ce  Médecin  ,  qui  avoit  pris  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Coim- 
bre  en  Portugal ,  enfeigna  premièrement  l’Anatomie  dans  les  Ecoles  de  cette  Uni- 
verfité  ,  &  pafla  enfuite  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  a  écrit  un  Ouvrage 
de  Chirurgie  qui  eft  intitulé  :  De  medendis  corporis  malis  per  manualem  operationem. 
Conimbrie ,  1605,  in- 12.  Celui  De  capitis  vulneribus  ,  eft  d’une  plus  grande  étendue; 
il  a  paru  en  1610,  in-fol.  Cet  Auteur  qui  étoit  de  Serpa,  ville  de  Portugal  dans 
PAlentejo,  mourut  vers  1615. 


BRAVO  DE  SOBREMONTE  RAMIRES ,  (  G  al  par  )  Médecin  du  XVII 
fiecle,  étoit  d’Aguilar  del  Campo,  dans  le  diocefe  de  Burgos.  Il  fut  reçu  Doéteur 
dans  l’Univerfité  de  Valladolid  ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  Médecins  des  Rois  Philippe  IV 
&  Charles  II ,  &  fut  nommé  à  Pemploi  de  premier  Médecin  de  l’Inquifition.  Ses 
Ouvrages  font  remplis  de  beaucoup  de  rail'onnemens  inutiles;  il  eft  toujours  du 
fentiment  des  Anciens,  il  en  adopte  toutes  1rs  maximes ,  celles  môme  qui  étoienr 
déjà  lurannées  de  fon  tems.  Comme  le  goût  des  Elpagnols  eft  de  s’en  tenir  aux 
anciens  ulages  ,  on  remarque  ,  en  général ,  que  les  Médecins  de  cette  nation  iont 
communément  plus  jeunes  d’un  fiecle ,  que  leurs  contemporains  en  d’autres  pays. 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Gafpar  Bravo  : 

Rcfolutionum  Medicarum  circa  univerfam  totius  Philofopkie  doefrinam ,  Tomus  primus, 
Hallifoleti  ,  1649  ,  in-fol.  Lugduni  ,  1654,  1662,  in-fol. 

Conflit ation es  Med i ce  &  Tyrocinium  Pracîicum.  Colonie  ,  iôyi  ,  in- 4. 

Operum  Medicinalium  Tomus  tertius.  Lugduni ,  1674  ,  in-ful. 


BRENDEL,  Ç  Jean-Philippe  )  Médecin  Allemand  du  XVII  fiecle,  n’eft  guère 
connu  que  par  un  recueil  de  confultations  des  plus  célébrés  Médecins  de  fon 
pays,  qu’il  a  publié  en  Latin  à  Francfort,  1615,  in- 4. 
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BRENDEL  (  Zacharie  )  naquit  en  1592  à  Jcne  dans  la  Thuringe.  Son  pere , 
qui  étoit  Dodleur  en  Médecine  &  ProfeiFeur  dans  les  Ecoles  de  l’Univeriité  de 
cette  ville  ,  le  pouffa  dans  les  Sciences  &  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  lit¬ 
téraire.  Ce  jeune  -éleve  correfpondit  aux  foins  qu’on  prit  pour  fon  avancement 
&  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il  reçut  le 
bonnet  de  Doéteur  en  1617.  Bientôt  après  là  promotion ,  il  palfa  fuccelïivement 
nu  lèrvice  de  plufieurs  Seigneurs,  en  qualité  de  Médecin*,  mais  ayant  été  nom¬ 
mé  ProfeiFeur  à  Jene  ,  il  vint  s’y  fixer,  &  il  y  remplit  dignement  les  devoirs 

de  Fa  Chaire  jufqu’à  là  mort' arrivée  en  1638.  Nous  avons  de  lui  : 

Traclatus  de  induclorum  purgandum  viribus  ,  dofi ,  &c.  Jenct  ,  in  ^. 

Cliymia  in  Ards  formant  reda&a.  Jenæ ,  1630,  i/1-12,  1641,  in-  8.  Lugduni  B  ata - 
vorum ,  1671  ,  in- 12. 

De  Medicina  ,  Arte  nobiliffimâ.  Jenæ  ,  1635  ,  in-4. 

Manget  cite  Adam  Brendel ,  ProfeiFeur  d’ Anatomie  &  de  Botanique  dans  PU- 
niverfité  de  Wittemberg,  qui  excelloit  dans  la  connoilFance  de  la  Langue  Grec¬ 
que.  B  a  communiqué  plulieurs  obfervations  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  ,  mais  il  s’eft  plus  dillingué  par  lès  dilFertations ,  en  forme  des  thefes  ,  qui 
parurent  à  Wittemberg,  in-4.  Il  a  fait  imprimer  en  1700,  De  Home.ro  Medico  -,  en 
1703,  De  Embryone  'ut  ovulo  antè  conceptionem  exifiente  :  en  1706,  De  curation £ 
morborum  per  carmina  :  en  1711 ,  Liber  de  lapidicina  microfcomica  :  en  1712,  De  bal- 
ncis  valetudinis  caufâ  adhibids  :  en  1715  ,  Commentatio  de  Febre  querquera  ex  andquitate 

erutâ.  De  ufu  &  abufu  vente  fecîionis  in  curandis  Febribus.  En  1715  &  1718,  on  a 

encore  publié  à  Wittemberg  trois  décades  de  fes  obfervations  anatomiques. 

Le  célébré  De  Haller  parle  de  Jean-Godefroid  Brendel ,  fon  Collègue  à  Gottingue , 
qui  a  donné  en  1738,  in- 4,  une  nouvelle  figure  &  bonne  defcription  de  la  val¬ 
vule  d'Euflachi.  On  lui  doit  encore  quelques  dilFertations  académiques  ,  dont  le 
recueil  a  paru  à  Gottingue  en  1740  ,  in-4  >  fous  Ie  titre  de  Fafciculus  Obfervado- 
num  Medicinalium.  Depuis  cette  année  jufqu’en  1755  ,  il  a  publié  beaucoup  d’au¬ 
tres  dilFertations  intérelfantes ,  fur  l’Anatomie,  la  Chirurgie  &  la  Pratique.  Cet 
Auteur  mourut  à  Gottingue  le  18  Janvier  1758 ,  âgé  de  47  ans. 

BRESMAL  ("  Jean-François  )  étoit  de  Tongres  ,  où  il  naquit  vers  Pan  1660. 
Après  fes  premières  études,  il  fe  rendit  à  Louvain  ,  s’y  appliqua  à  la  Médecine 
pendant  quatre  ans,  &  palfa  enfuite  en  France,  pour  y  prendre  le  bonnet  de 
Doéteur  qu'il  reçut  en  1688  ou  1689.  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  fixa  à  Liè¬ 
ge  ,  &  il  y  exerça  fon  Art  avec  diftinétion  ,  au  moins  depuis  1698  jufqu’en 
1722.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  titres  fufîifent  pour  nous  ap¬ 
prendre  le  principal  objet  de  fon  application  : 

La  circulation  des  eaux  ,  ou ,  t Hydrographie  des  Minérales  d'Aix  &  de  Spa.  Liege, 
1699,  &  1718,  in- 12. 

Defcripdo ,  feu  ,  Analyjîs  fonds  S.  Ægidii ,  miner alis,  ferruginei ,  propè  Tungros. 
Leodii ,  1700,  in- 16.  En  François,  Liege,  1701,  Z/z-12.  Il  y  prouve  que  cette 
fontaine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  Pline  a  décrite ,  Lib.  XXXI.  C.  2, 
lorfqu’il  dit  :  Tungri ,  civitas  Galliœ ,  fontem  habent  injignem. 

Hydro-Analyfe  des  Eaux  minérales  chaudes  &  froides  de  la  ville  impériale  d'Aix-la- 
Chapelle.  Liege,  1703,  in- 12,  Aix  1741,  iti-12. 
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Defcrïpdon  des  Eaux  acides  ferrugineufes  des  fontaines  de  Nivelet.  Liege  , 
2710,  in- 19. 

Parallèle  des  Eaux  minérales  actuellement  chaudes  <5?  a&uellement  froides  du  diocefe  & 
pays  de  Liege.  Avec  un  avis  au  public  ,  pour  le  préferver  de  la  pefte  ,  des  fievres 
pejlilentielles  &  malignes ,  S  d'autres  maladies  de  pareille  nature.  Liege,  1721,  in- 8. 

BREST,  ('Vincent J  Chirurgien  François,  étudia  fa  profeflion  à  Montpellier 
en  1710  &  17n.Il  alla  enfuite  en  Angleterre,  &  fe  fit  recevoir  à  la  Maîtrife  en 
Chirurgie  à  Londres,  où  il  obtint  un  brévet  de  Chirurgien-Ventoufeur  du  Prince 
de'Galles.  Après  s'être  annoncé  au  public,  en  1732,  par  une  differtation  en 
Anglois  fur  les  maladies  vénériennes ,  il  paffa  la  même  année  en  Ruflie ,  dans 
fefpoir  dJy  faire  meilleure  fortune  qu’en  Angleterre  ;  mais  comme  il  y  fut  mal 
reçu,  il  revint  à  Londres  en  1734,  &  fe  rendit  bientôt  après  en  Portugal.  Avant 
de  quitter  la  grande  Brétagne,  il  publia  une  Differtation  fur  l'ufage  du  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  &  autres ,  &  fur  la  manière  de  s'en  fervir  avec  fuccès 
fans  falivation.  Londres,  1735.  C’eft  la  production  d’un  Charlatan,  qui  fe  dit  pof- 
leffeur  d’un  remede  fouverain  contre  les  maladies  vénériennes  les  plus  rebelles 
&  les  plus  invétérées.  Le  traitement  de  ces  maladies  par  des  fpécifiques  annon¬ 
cés  avec  éclat  &  cachés  avec  myftere  ,  eft  ordinairement  la  derniere  reffource 
des  aventuriers. 

BRETHOUS  ,  fils  d’un  Chirurgien  de  Bordeaux ,  s'appliqua  avec  tant  de  fuc¬ 
cès  fous  François  Colot  &  Duverney  ,  qu’il  fe  diffingua  au  commencement  de  ce 
liecle  à  Lyon  ,  en  qualité  d’Anatomifte  &  de  Lithotomifte.  Le  dépit  le  rendit 
Auteur:  voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Voilant  >>  Médecin  de  Lyon,  &  Laurcs , 
Chirurgien  de  la  même  ville  ,  ayant  entrepris  un  Cours  public  d’Anatomie  ,, 

Brethaus  ,  qui  étoit  un  des  auditeurs  ,  fe  crut  en  droit  de  faire  quelques  ob¬ 

jections  ,  &  de  propofer  quelques  difficultés  aux  Démonftrateurs  qui  avoient 
promis  de  les  réfoudre.  Mais  bien  loin  d’en  donner  la  folution,  »  un  enfant 
,,  d'Efculape  ,  dit  celui  dont  nous  parlons,  »  que  je  rencontrai  dans  la  cour  me 
»  lignifia  ,  parlant  en  ma  perfonne  ,  que  fi  je  revenois  davantage  ,  je  reccvrois- 
y)  une  volée  de  coups  de  bâtons  »  Brethous  fenfible  à  cet  outrage ,  fit  imprimer 
une  notice  de  leurs  leçons,  avec  des  remarques  judicieufes  fur  les  erreurs  que 
V allant  &  Laurès  avoient  débitées  en  public.  L’Ouvrage  a  paru  fous  ce  titre  : 

Lettres  fur  dijférens  points  d' Anatomie.  Lyon  ,  1723,  in-12.  Les  Démonftrateurs 

répondirent  à  la  critique  de  Brethous ,  mais  d’une  maniéré  lâche  &  indécente. 

\ 

BRETIN  ,  (  Philibert  )  né  en  1550  à  Auxone  ,  petite  ville  de  Bourgogne 
étudia  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Dole  ,  où  il  fut  reçu  au  DoCtorat  le 

19  Mars  1574.  C’eft  à  Dijon  qu'il  fe  fixa  &  qu’il  fit  fa  profeflion  jufqu'à  fa 

mort  arrivée  le  29  Juin  1595.  Ce  Médecin  eft  plus  connu  par  fes  Poéfics  & 
fes  Ouvrages  de  Littérature  ,  que  par  ceux  qui  ont  rapport  à  fon  Art.  On 
fait  qu’il  a  revu  &  corrigé  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac ,  qu’il  a  traduit  les 
Aphorifmes  à' Hippocrate ,  qu’il  a  écrit  un  Traité  De  clans  Medicis  ;  mais  on  doute 
que  fa  traduéfion  ait  été  imprimée  ,  &  l’on  ne  çonnoît  point  le  Traité  De 
Claris  Medicis * 
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BRETONNAYAU,  (René)  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  , 
étoit  de  Vernantes  en  Anjou.  Il  exerça  fa  profelîion  ù  Loches  en  Touraine ,  &: 
mérita  les  éloges  de  François  de  la  Croix  du  Maine  qui  en  parle  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Françoife ,  &  le  fait  palfer  pour  un  homme  autant  habile  dans  la  Poélie  , 
que  dans  la  Médecine.  C'eft  apparemment  fur  un  Ouvrage  publié  en  Vers  Fran¬ 
çois  ,  que  La  Croix  apprécie  le  mérite  de  Brétonnayau  ;  mais  ce  n’eft  point  en 
comparant  fa  verfification  avec  celle  de  nos  jours  ,  qu’il  en  faut  juger.  L’Auteur  a 
d’ailleurs  traité  Ion  lujet  avec  une  liberté  perjnife  fans  doute  de  fontems;  car  un 
Poëte  qui  prendroit  aujourd’hui  ce  ton ,  l'eroit  prefque  ordurier  ,  comme  le  dit , 
M.  Goulin  dans  fa  Lettre  à  M.  Fréron  ,  où  il  analyfe  PHiftoire  de  l’Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  publiée  par  M.  Portai .  C’eft  maî-à-propos  que  ce  dernier 
attribue  à  Brétonnayau  un  Ouvrage  Latin  ,  intitulé  :  De  generatione  hominis  Trac - 
tatus ,  variis  &  multis  obfervationibus  refertus.  Notre  Médecin  n’a  rien  écrit  de 
pareil  eu  cette  Langue  ;  fon  Ouvrage  qui  eft  en  Vers  François  ,  a  paru  fous 
ce  titre  : 

La  génération  de  V homme  &  le  temple  de  l'ame ,  avec  autres  Œuvres  poétiques  ex¬ 
traites  de  l'Efculapc  de  Réné  Brétonnayau .  Paris  ,  1583  ,  in- 4.  Au  revers  du 
frontifpice  on  lit  : 

Les  Traictez  contenus  en  cest  oevvre. 

L'Effort  de  Vénus . 

La  Génération  de  l'homme.  L’Arc  de  Cupidon. 

La  Génération. 

\  >  '  JM, 

La  conception  de  l'homme  <$f  de  la  Jlérilité ,  des  caufcs  d'icelle  &  de  fa  curation. 

Le  Temple  de  l’ame. 

La  Fabrique  de  l'œil. 

Le  Cœur  ou  le  Soleil  du  petit  monde  ,  où  il  y  a  un  ample  difeours  des  pouls  <5? 
du  ris . 

Le  Foie  ou  le  Temple  de  Nature  humaine. 

Le  Phrénétique  ,  &  fa  cure. 

Le  Mélancholique  ,  &  fa  cure. 

La  Pierre  ,  &  fa  cure. 

La  Colique  ,  &  fa  cure. 

Les  Gouttes. 

Des  Hémorrhoïdes  ,  &  leur  cure. 

La  décoration  ou  embelliffement  de  l'a  face  ,  des  dents  <$f  des  mains ,  avec  un  ample 
difeours  fur  lefdites  mains. 

Le  Singe. 

Voici  un  échantillon  de  l’Ouvrage  de  Brétonnayau  ;  il  fuffit  pour  juger  des- 
talens  du  Vérificateur.  La  génération  de  l’homme.  Il  commence  ainfi  ,  fol.  9. 

Jufques  icy  lizeur  foubs  la  plaifante  feinte 
D’un  fort,  &  d'un  Archer  j'ay  la  forme  dépeinfte, 

Des 
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Des  membres  naturels  ,  qui  fertilement  pleins 
Repeuplent  l’un  &  l’autre  hémifphere  d’humains. 

C’eft  affin  que  la  femme  ,  encore  qu’elle  fâche 
Que  c’eft  ,  en  me  liiant  ,  modefte  ne  fe  fafche  , 

Et  que  la  fille  aulïi  ,  qui  ja  s’en  doute  bien  , 

Feigne  honteulement  de  n'y  entendre  rien. 

Or  fans  diftïmuler  à  chanter  je  m'apprefte  1 

Ce  qui  ne  fera  point  rougir  la  femme  honnefte  , 

N y  le  teint  virginal  ,  la  génération 
De  l’homme  ,  &  les  moyens  de  la  conception. 

BRETTSCHNEIDER.  (Jean)  Voyez  PLACOTOMUS. 

BREUGHEL  (  Pierre  )  de  Boifieduc  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  à  Padoue  ,  mais  il  fut  aggrégé  à  lTJniverlité  de  Louvain  par  Philippe 
II  ,  Roi  d’Efpagne  ,  qui  lui  donna  une  Chaire  de  Profelfeur  extraordinaire.  La 
réputation  qu’il  s’acquit  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ne  lui  permit  guere  de 
remplir  fes  devoirs  académiques  ;  comme  il  étoit  fouvent  appellé  chez  les  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  des  Pays-Bas  ,  cela  l’obligea  à  faire  des  abfences  qui  l’empê- 
cherent  de  vaquer  aux  fonctions  de  fa  Chaire.  Il  mourut  le  12  Mai  1577 ,  & 
fonda  ,  par  fon  teftament  ,  le  College  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom 
à  Louvain.  Il  avoit  fixé  le  nombre  des  Bouriiers  à  fix  ,  dont  un  ,  s’il  étoit  de 
fa  parenté  ,  pouvoit  étudier  la  Théologie  ou  le  Droit  ;  mais  les  cinq  autres 
dévoient  nécefîairement  s’appliquer  à  la  Médecine.  La  modicité  des  revenus  af- 
fignés  pour  l’entretien  de  la  fondation  ,  a  fait  réduire  les  Bouriiers  à  un  plus 
petit  nombre. 

BREYNIUS,  ou  BREYN  (  Jacques  J  naquit  à  Dantzic  le  14  Janvier  16*7, 
dans  une  famille  originaire  du  Brabant.  11  étudia  la  Médecine  à  Leyde ,  où  il  s’ap- . 
pliqua  particulièrement  à  la  Botanique  ;  il  eut  même  toute  fa  vie  tant  de  goût 
pour  cette  partie  de  PHiftoire  Naturelle,  qu’il  fit  plufieurs  voyages  en  Hollande 
pour  s’y  perfectionner.  Ce  Médecin  vécut  en  homme  privé  dans  fa  patrie  ;  & 
quoiqu’on  lui  eut  offert  la  Chaire  de  Botanique  en  PUniverfi'té  de  Leyde  ,  il  pré¬ 
féra  le  genre  de  vie  ,  qu’il  s’étoit  choifi  ,  aux  emplois  qui  Pen  auroient  diftrait ,  & 
mourut  à  Dantzic  le  25  Janvier  1697.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’obfervations . 
botaniques  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ;  mais  il  ne 
s’eft  point  borné  à  cela,  il  a  publié  quelques  Ouvrages  d’une  étendue  infiniment 
plus  confidérable.  Tels  font  : 

Exoticarum  ,  aliarumque  minus  cognitarum  plantarum  Centuria  prima ,  cutn  figuris  æneis. 
jiccedunt  ïVilhdmi  J'en  Rhyne  excerpta  ex  Obfervationibus  fuis  Japponicis ,  Phyjicis  &c. 
Erutfice  Thée  :  item  Fafciculus  rariorum  plantarum  ab  eodem  Ten  Rhyne  in  Promohtorio 
Jjonœ  Spei  colleciarum  JB  ex  India  ad  Jacobum  Breynium  tranfniijfarum.  Gedani ,  1678  , 
in-fol.  L’Auteur  eft  demeuré  à  la  première  Centurie.  C’eft  un  bel  Ouvrage  ,  où  il 
cft  principalement  parlé  des  plantes  des  Indes  qui  lé  cultivoient  alors  dans  les  t 
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jardins  des  Pays-Bas ,  ainfi  que  de  celles  qui  fe  vovoient  en  Prufïe  &  fl  Schwalbach. 
Les  planches  font  bien  gravées;  mais  Jacques  Breyn  en  avoir  promis  vingt  autres 
qui  n’ont  jamais  paru. 

Prodromus  Fafciculi  rariorum  plantarum.  Gedani ,  1680  ,  m-4. 

Prodromus  Fafciculi  rariorum  plantarum  fecundus.  Ibidem  ,  1689  1  bt-4.  Les  deux  en¬ 
semble  ,  1739  ,  in- 4.  On  y  tnouve  les  mêmes  plantes  que  dans  le  premier  Ouvrage 
que  nous  avons  indiqué. 

Jean-Philippe  Breyn ,  fils  de  Jacques ,  lavant  Naturalise  de  ce  fiecle  ,  avoit  pris 
le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine  à  Lcyde  vers  la  fin  du  précédent.  11  a:  été  reçu 
dans  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  dans  l’Académie  des  curieux  de  la  Nature  , 
fous  le  nom  de  Callimachus  ;  il  a  fourni  quelques  Mémoires  intérefians  à  l'une  & 
à  l’autre  de  ces  Compagnies  ;  mais  il  a  fait  quelque  choie  de  mieux ,  car  le  public 
lui  eft:  redevable  des  Ouvrages  fuivans  : 

De  Radice  Gin-fem  feu  Ni  fi  ,  S  Ckryfanthemo  bidente  Zeylcnico ,  Acmella  diefft . 
Lugduni  Batayorum  ,  1700,  in- 4.  Gedani ,  1700,  1731 , 1739’,  in- 4.  De  fungis  officinalibus. 
Feidœ  1702  ,  in~.\.„ 

Hi florin  Naturalis  Cocci  Radlcum  Tinctorii ,  quod  Polonicunt  vulgo  audit  ,  prœmijfis 
guibufdam  Coccum  in  généré  &  in  fpecie  ,  Coccum  ex  J  lice  quod  grana  Fermes ,  &  alterum 
Americanum  quod  Cocliinill a  Ffljpanis  dicitur  ,  fpect antibus.  Gedani  ,  1731-,  in-4.  La  coche¬ 
nille  de  Pologne  eft  un  infeéle  hémiptere. ,  petit ,  rond  ,  un  peu  moins  gros  qu’un  grain 
de  Coriandre,  plein  d’un  fuc  purpurin  ,  &  qmon  trouve  adhérent ,  vers  la  fin  de  Juin  , 
à  la  racine  d’une  efpece  de  Renouée  ou  Centinode  ,  que  Ray  a  nommée  Polygonum 
cocciferum  incannum  flore  majori  perenni .  Le  Polygonum  eft  abondant  dans  le  Palatinat 
de  Kiovie  &  dans  les  lieux  déferts  de  l’Ukraine ,  delaPodolie,  de  la  Volhinie ,  du 
grand  duché  de,.  Lithuanie  ,.  &  même  dans  la  Prulfe  du  côté  de  Thorn. 

Schediafma  de  Echin'.s.  Gedani ,  1732;. 

Differtado  de  Polythalamiis  ,.novâ  Tejlaceorum  claffe.  Adjicitur  Comment ariits  de  Be- 
Jemnitis  Prujficis.  Ibidem  ,  1732,  in- 4..  • 

Il  a  publié  à  Dantzic  ,  en  1726 ,  une  differtation  Latine  fur  l’agneau  végétal  de 
Tartarie  ,  appellé  vulgairement  Boromet ç  ;  mais  il  avoue  qu’il  n’a  pu  parvenir  à 
découvrir  le  genre  de  plante  qui  fournit  cette  efpece  de  Zoophyte ,  dont  tant  de 
Naturaliftes  ont  parlé. 

BRIGANTÎ,  C  Annibal  J)  célébré  Médecin  &  Philofophe  du  XVI  fiecle ,  éfoitr 
de  Chieti  dans  le  Royaume  de  Naples.  Toppi ,  qui  en  fait  mention  dans  fa  Rb 
bliotheque  ,  lui  donne  les  Ouvrages  fuivans  :r 

Au  viji  e?  Averdmenti  intorno  al  governo  di  prefervarfi  di  peftilen^a,  Naples ,  1577 
2/2-4- 

Auvifi  &  Averdmenti  intorno  alla  prefervatione  e  curatione  dé  Morbilli ,  e  délié 
Fiole.  Naples,  1577  ,  in  4. 

Manget  &  Séguier  le  difent  Auteur  de  ceux-ci  : 

Due  Libridelf /florin  dé  i  femplici  aromati  e  altre  cofe  ,  che  vengono  port ate  dalPfndle 
Orientait  pertinend  alPufo  délia  Medicina  ,  di  Garfia  daWOrto ,  Medico  Partughefe,  con 
alcune  brevî  annotafinni  di  Carlo  CluJiO  e  due  altri  Libri  parimente  di  quelle  che  fi 
poxcano  dalP/ndii  Occident  ali  di  Nicolo  Monardes ,  Medico  di.  Siviglia..  Venile  ,  15825 
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f7î*4  ,lfco5,  in-$.  Brigand  a  mis  ce  recueil  en  Italien.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  Veniie,  1616,  in- 8,  avec  une  Lettre  de  Profper  Borgarucci  fur  les  drogues  du 
cabinet  de  Calceolari  à  Vérone. 


BRIGGS  (  Henri  )  naquit  en  1560  dans  un  hameau  nommé  Warley-Vod  « 
dans  la  province  d’Ycrck;  c'eft  au  moins  ainii  que  le  difent  plufieurs  Auteurs.  Il 
fit  les  premières  études  dans  une  Ecole  de  Grammaire  qui  étoit  proche  du  lieu  de 
fa  nailiance,  &  delà  il  aila  au  College  de  Saint  Jean  à  Oxford ,  où  il  prit  le  degré  de 
Bachelicr-ès-Ars  en  1581,  celui  de  Maître  en  1585,  &  la  qualité  de  Membre  en 
1588.  Comme  il  s’appliqua  beaucoup  aux  Mathématiques  &  qu’il  y  fit  de  grands 
progrès,  il  fut  reçu  Lecteur  &  Examinateur  en  cette  Science,  l’an  1592.  Il  n’avoi* 
pour  objet  dans  cette  étude  ,  que  de  le  difpofer  à  celle  de  la  Médecine  qui  avoit 
fixé  toute  l'on  attention  ;  &  il  s’appliqua  encore  à  celle-ci  avec  tant  de  fuccès  , 
fitril  parvint  aulli  à  la  charge  de  Lecteur  &  d’Examinateur.  Mais  les  charmes  r 
dont  font  enivrés  les  amateurs  des  Sciences  exaétes  ,  le  rappellerent  bientôt  à  les 
premières  études  ;  &  la  Chaire  de  Mathématiques  qu’on  lui  donna  au  College  de 
Gresham  en  1596,  le  décida  ù  abandonner  la  Médecine,  pour  ne  s’occuper  défor¬ 
mais  que  d’un  feul  objet.  Il  tint  ferme  dans  ce  deliëin  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  26 
Janvier  1630,  dans  la  ?ce  année  de  fon  âge.  C’étoit  un  grand  homme  de  bien, 
d’un  accès  facile  à  tout  le  monde,  fans  envie,  fans  orgueil  &  fans  ambition.  Tou¬ 
jours  gai,  méprilant  les  richelles  ,  content  de  Ion  fort,  il  préféra  l’étude  &  la  re¬ 
traite  aux  polies  les  plus  brillans  &  les  plus  honorables  ,  &  prouva  par-là  que  la 
culture  des  Sciences  conduit  à  la  lagefie  ,  c’eft-à-dire ,  à  la  véritable  Philofophie. 


BRIGGS  ,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Norwich  ,  qui ,  après  avoir  voyagé 
en  difierens  pays  ,  vint  s’établir  à  Londres  ,  où  il  fe  fit  généralement  efti- 
mer.  Son  mérite  lui  procura  une  place  dans  la  Société  Royale  ,  &  fa  fcience  , 
celle  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Guillaume  III  ,  ainfi  que  la  direélion  de 
l’Hôpital  de  Saint  Thomas  dans  Sonthwark.  Il  mourut  généralement  regretté  le  4 
Septembre  1704  ,  à  l’âge  de  62  ane. 

Briggs  a  particulièrement  étudié  l’œil  ,  &  il  en  a  tellement  développé  tous  les 
replis  ,  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  bien  fait  connoître  les  nerfs  optiques  ,  la 
rétine  &  les  conduits  lymphatiques  de  cet  organe.  C’efi:  à  ce  titre  qu’il  a 
pallë  pour  un  judicieux  Ànatomille  &  un  Scrutateur  laborieux  de  la  Nature. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  les  dépoliîaires  de  les  recherches. 
L’un  intitulé  :  Opkthalniographia ,  jive  ,  oculi  ejufquz  partium  deferiptio  anatomica  , 
a  paru  à  Cambridge  en  1675  ,  in- 8;  l’autre  qui  porte  le  titre  de  Theoria  frifio - 
nis ,  fut  dJabord  imprimé  en  Angîois  dans  les  Tranlaétions  Philofophiques  en  1682, 
mais  comme  l’Auteur  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  Latin  ,  on  en  eut  bientôt 
deux  éditions  en  cette  Langue,  Londres,  1685  ,  in- 8,  Leyde  ,  1686,  in-12  , 
avec  fon  Ophthalmographia.  Newton,  &  d’autres  Savans  ont  fait  de  grands  éloges 
de  ces  deux  Traités.  On  a  encore  un  écrit  en  Anglois  de  la  faconde  ce  Médecin  , 
dans,  les  Transitions  Philofophiques;  il  y  rapporte  deux  cas  finguliers  par  rap¬ 
port  à  la  Villon.  Il  a  aulli  donné  un  Mémoire  en  Latin  ,  où  il  rend  raifon 
de  pétat  d’un  jeune  homme  qui  avoit  la  vue  bonne  pendant  le  jour ,  mais  qui 
me  voyoit  pas  le  foir. 
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BRIGTH  ,  (  Timothée  )  Médecin  du  XVI  Tiecle ,  étoit  de  Cambridge ,  ville 
d’Angleterre  qui  eft  fameufe  par  Ton  Univcrfté.  Les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui ,  roulent  fur  des  matières  aflez  intérelfantes  ;  mais  ils  n’en  vaudroient  que 
mieux  li  l’Auteur  n’avoit  pas  tant  copié  les  Anciens.  Non  content  d’avoir  adopté 
ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  leurs  maximes  ,  il  a  encore  voulu  faire  revivre  des 
ufages  qui  ne  s’accordoient  plus  avec  les  mœurs  de  fon  liecle.  Voici  les  titres 
de  différens  Traités  que  * ce  Médecin  a  mis  au  jour  : 

De  dyfcrafia  corpcris  humani  Therapeutica.  Londini  ,  1583  ,  in- 8., 

Treatife  of  Mdancholy .  Londres,  1586,  ira-12.. 

Hygieine  ,  feu  ,  de  fanitate  tuenda  ,  Medicinœ  pars  prima..  Francofurti  ,  1588  ,  ira-8  3 
1598  ,  ira- 16  . 

Therapeutica  ,  hoc  eft  ,  de  fanitate  rejlituenda  ,  Medicinœ  pars  altéra.  Ibidem 
1589  ,  ira -8  ,  1598  ,  ira- 16.. 

BRISSEA.U,  (  Pierre  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  de  Paris. 
Il  fe  lit  inferire  au  College  des  Médecins  de  Tournay  le  13  Juin  1677  ,  & 
il  jouit  lucceffivement  des  trois  penlions  que  le  Magiftrat  de  cette  ville  accorde  , 
ou  à  l’ancienneté ,  ou  au  mérite  de  les  Médecins.  Il  lërvit  dans  les  Hôpitaux  de 
Louis  XIV  ,  tant  à  Mons  qu'à  Tournay  ;  &  lorfque  le  Parlement  de  cette 
derniere  ville  fut  transféré  à  Cambray  ,  après  le  liege  des  Alliés  en  1709  ? 
Brijfeau  fe  rendit  à  Douay  ,  où  il  mourut  le  10  Septembre  1717  ,  à  l’âge  de 
86  ans.  On  a  de  lui  : 

Traité  des  mouvemens  fympathiques.  Valenciennes,  1682,  ira~i2.  Mons  ,  1692,  ira-12. 

Dijfertation  fur  la  faignée.  Tournay  ,  1692,  ira-12. 

Lettre  à  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  touchant  une  Fontaine  minéral e 
découverte  dans  le  Diocefe  de  Tournay .  C’eft  celle  de  Saint  Amand. 

Nouvelles  obfervaÙGns  fur  la  cataracte.  Tournay  ,  1706  ,  ira-12.  L’Auteur  doit 

ctre  regardé  comme  un  des  premiers  qui  aient  mis  le  liege  de  la  cataracte 
dans  le  cryftallin.  Il  envoya  Ion  Ouvrage  à  Paris  en  1705  ,  &  on  refufa  de 
l’approuver.  Celui  à' Antoine  Maître  Jan  qui  foutient  la  meme  opinion  fur  la  ca¬ 
taracte  ,  ne  parut  qu’en  1707  ;  conféquemment  Brijfeau  ne  l’avoit  point  vu 
loriqu’il  écrivit  le  fien  ;  d’où  il  s’enfuit  que  c’eft  à  tort  qu’on  a  voulu  faire  hon¬ 
neur  à  celui-là  de  la  publication  d’une  découverte,  dont  celui-ci  a  le  mérite 
de  l’ancienneté  fur  lui. 

Lettre  touchant  les  remedes  fecrets.  1 707. 

Suite  des  obfervations  fur  la  cataracte.  Tournay  ,  1708  ,  ira-T2.  Cet  Ouvrage  ,  & 
le  premier  qu’il  a  écrit  fur  cette  matière,  ont  été  publiés  enfemble ,  Paris,  1709, 
ira-12.  En  Afemand  ,  Berlin  ,  1743  ,  ira-8. 

Michel  Brijfeau  ,  Bis  du  précédent,  naquit  à  Tournay  St  fut  enrégiftré  au  Col¬ 
lege  des  Médecins  de  cette  ville  le  10  de  Septembre  1696.  II  pafià  enfuite  à 
Douay,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur,  parvint  à  la  Chaire  de  Profefteur  PrL 
maire  de  la  Faculté  ,  &  devint  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi.  11  eft  mort 
dans  le  mois  de  Mars  1743,  &  il  a  laiffé  des  obfervations  anatomiques  im¬ 
primées  à  Douay  en  1716,  ira-12,  &  depuis,  avec  l'Anatomie  chirurgicale  de. 
Jean  P  al  fin. 
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tcrt'^n  ,rL’i?P  ]  G  f  ontenay-le-Comte  en  1478 ,  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
,  ,,d?m  1  1  c  ‘  Médecine  de  Paris  en  1514,  Il  fe  Ht  d’abord  une  étu¬ 

de  éneuie  de  la  doctrine  des  Arabes,  mais  il  abandonna  bientôt  ces  premiers 
Maîtres  pour  ne  s'attacher  qu’aux  Médecins  Grecs,  dont  il  devint  le  plus  zélé 
partu an.  Ce  ne  fut  point  par  mconllance  qu’il  changea  de  Façon  de  penfer  Comnr 

dn lVArZTZé  ZVn  Pîrrt  t  ^vrages  qui  ™  Ie  -m  desCS! 
*  ,  Araoevs  ’  nc  lont  que  des  tradu&ions  informes  des  Livres  Grecs  il  n  > 

tarda  pas  a  s'apercevoir  encore  que  la  dodrinc  de  l’ancienne  Ecole  "y  étok 

bien  fouvent  mal  traitée,  quelquefois  même  déshonorée  par  les  traits  dl  cette 

vanité  Arabeique ,  dont  les  Traducteurs  avaient  parfemé  leurs  Ouvrage*  Ces 

reproches  ne  regardent  cependant  point  la  généralité  des  Médecins  Arabes  •  il 

en  eft  parmi  eux  qui  fe  font diftingués  de  la  foule  &  qui  ont  fait  honneur  ï  leur 

&  lef1nô!T^aiSlS  nCn  d°1Vent  P'dS  momscéder  le  Pas  aux  Grecs,  leurs  Maîtres 

Bd$ot  P  alfa  un  tems  confîdérable  en  Portugal.  L’amour  de  la  Botaninnp  Pt 
voit  conduit  dans  ce  Royaume;  il  é toit  même  dans  le  delfein  d’aller  herfcorifer 
julques  dans  le  nouveau  monde;  mais  il  s’arrêta  à  Ebora  ,  où  il  mourut  en 
Il  ne  voulut  ïamais  le  marier  .  de  nmir  iVA****  /.  i  .  5-  — 


- -  - - -  viciiio  ici  JJULI 

Indes  chez  qui  on  le  demandoit.  Ce  n’étoit  point  par  humeur  qu’il  en  agilfoît 

Tt’r"  Par-a,*'aClle,raC”t  à„rétUdc  qU'Ü  ne  4»W  peine:  con- 

duite  finguh-re  qui  !  expola  a  nulle  reproches.  Mais  l’amour  de  la  fcience  i’em 

porta  toujours  chez  lui  fur  celui  des  riehefies  ;  dès  qu’il  avoit  amaflé'  de  q™i 
vivre ,  il  le  renfermoit  dans  l’on  cabinet  tout  suffi  long-tems  que  de  nouveaux 
beioms  ne  l'obhgeôient  pas  d’en  fortir.  Nous  avons  dc°lui  un"  Ouvrage  qut  fo 
beaucoup  de  bruit.  Il  eft  intitulé  :  5  4  ■ 

Liber  de  incijione  vetue  in  pkuritide  morbo  ,  five ,  4poïo$ia  .quâ  dôcetur  per  que 
loca  fanguis  mitti  deoeat  in  vifeerum  diflammationibus ,  præfertim  in  Pkuritide  Part. 

I5Î5»  ln’4'  »  *535  ,  >6-2.  1630,  in-8.  Les  deux  dernières  éditions 

furent  tellement  augmentées  par  Réné  Moreau ,  qu’il  en  a  prefnue  paillé  '  pour 

Auteur.  Baffle*,  1529,  in-8.  rrnaiü ,  1539  ,  avec  d’autres  pièces  fur  la  même 

matière. 

Il  y  a  une  édition  antérieure  à  toutes  celles  qu’on  vient  d’indiquer  Fl'e 
furement  paru  du  vivant  de  Srijot,  puifqu'il  ne  compofa  cet  Ouvrage  que  tour 
répondre  à  une  longue  &  délbbligeante  lettre  qu'il  avoit  reçue  d’un  de  1rs 
confrères ,  pendant  foa  féjour  à  Ebora.  Il  avoit  introduit  dans  cette  ville  ,:„r 

qu'à  Pans,  la  méthode  de  faigner  du  côté  ailette  dans  la  Pleuréfie  •  mais’ crm 

me  cette  pratique  ne  plut  pas  à  tout  le  monde,  elle  lui  attira  des  ’cenfures  fé’ 
'  vcres  1  on  PoufIa  même  !e  refTentiment  jufqu’à  lui  intenter  une  forte  de  perlé 
cutton  ,  parce  qu’il  s’éloignoit  de  la  doétrine  des  Arabes.  Sa  méthode  a  cet.cn" 
dant  prévalu  dans  l'efprit  de  pluGeurs  Médecins  qui  l’ont  appuyée  fur  'a  ratt™ 
&  l'expérience.  Réné  Moreau  l  a  foutenuq  dans  les  éditions  de  l’Ouvrage  de  Rr« 
fit  qui  ont  été  publiées  par  Tes  foins;  &  malgré  les  clameurs,  dont  les  Ecoles 
dît  retenti  contre  lui,  il  a  prouvé  qu’il  étoit  quelquefois  permis  de:  penlèp  au. 


/ 


B  R  I 


454 

tremcnt  que  les  Arabe?.  De  nos  jours ,  Daniel  Trüler  n’a  rien  négligé  pour  étayer 
le  ientiment  de  Brijfut  fur  la  laignée  direéle ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  ion 
excellent  Traité  De  PleurUide ,  qui  parut  à  Francfort  en  1750,  in- S. 

BROECK.  [  Jean  VANDEN  ]  Voyez  PALUDANUS. 

BROECKFIUYSEN,  Ç  Benjamin  VAN  )  Ecrivain  Hollandois  du  dernier  fiecle , 
eft  cité  par  M.  Paquot  qui  en  parle  plus  au  long  qu’aucun  des  Auteurs  qui  fe 
font  appliqués  à  la  matière  que  je  traite.  Apres  fes  premières  études  &  fon  cours 
de  Philofophie  ,  il  pafla  aux  Ecoles  de  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doétcur  en  cette 
Science.  Revêtu  de  ce  titre,  il  commença  par  être  Médecin  dans  les  armées; 
mais  les  foins  qu’il  le  donna  pour  bien  s’acquitter  de  cet  emploi  ambulant,  lut 
en  méritèrent  un  fédentaire  ;  on  le  nomma  Médecin  des  ville  &  forts  de  Boif- 
leduc ,  &  en  même  tems  ProfelTeur  de  Philofophie  &  de  Médecine  dans  l’E¬ 
cole  c!e  cette  ville.  Il  fut  epeore  l’un  des  Médecins  ordinaires  de  Charles  II  , 
Roi  d’Angleterre,  auquel  il  ne  furvécut  que  peu  d’années;  car  on  met  là  mort 
en  1 686.  On  a  de  lui  FOuvrage  fuivant  : 

Œconomia  corporis  animalis  ,  Jive  ,  cogltationes  fuccinc/æ  de  mente  ,  corpore  & 
utriufque  conjuncHone  ,  juxta  metkodum  Philofoph'ue  Cartejlanæ  deduaæ.  Noviomagi  , 
1672  ,  in- 12.  ^fmjtclodami  ,  1683  ,  in- 4.  Goudæ  ,  1683  ,  z/z-8  ,  fous  le  titre  d’éE- 
£0  no  mi  a  .animalis  ad  circulationem  fanguinis  breviter  delineata.  Ilagœ,  Comitis  ,  1687  , 
in- 4  ,  fous  celui  de  Rationes  Phil  ijbphlço- Medicce  Thzoretico-P r aciica.  Sa  Phyliologie 
cft  vraiment  toute  Cartélienne  ;  il  pouffe  même  l’efprit  de  fyftême  jufqu’à  iuppofer 
un  feu  dans  le  cœur,  au  moyen  duquel  le  lang  eft  tellement  raréfié,  qu'il  eft 
obligé  d’enfiler  la  route  des  arteres. 

BROEN ,  (  Jean  )  Docieur  en  Médecine  &  ProfelTeur  en  cette  Science  dans 
les  Ecoles  de  Lcyde  ,  a  publié  quelques  Ouvrages  vers  la  lin  du  dernier  liecle. 
On  remarque  les  deux  fuivans  dans  les  Bibliographes  qui  parlent  de  lui. 

JExercitatio  Phyjïco-Medica  de  duplici  bile  Treîeruni.  Lugduni  Batavorum  ,  1685,  in-Xi. 

ylnimadverfimes  Theorctico-Pracîicce  in  Henrici  R.egii  Praxim  Medicam.  Ibidem  , 
1695  ,  in- 4. 

Comme  il  ïaiiïà  en  mourant  trois  Manufcrits  qu’il  avoit  mis  en  état  de  voir  le 
jour,  Fun  fous  le  titre  d 'Œconomia  hominis ^  l’autre  fous  celui  d'Exercitationes  Theore- 
tico-Praaicœ  de  operationibus  medicamentorum  ,  &  le  dernier  intitulé  :  Compendium 
Chymicum  ;  fes  héritiers  les  livrèrent  à  l’Imprimeur  qui  les  publia  ,  avec  les  précédons , 
fous  le  titre  d1  Opéra  Mtdica.  Roterodami  ,  1703  ,  z/1-4. 

13R.OEUCQUEZ  (  Jean-François  DU  )  naquit  à  Mons  en  Hainnutl’an  1690.  Scs 
parens  étoient  de  Bellœil  près  d’Ath  ,  mais  la  guerre  allumée  entre  Eouis  XIV  &  l’Ef- 
pagne  ,  &  les  ravages  que  les  Anglois,  joints  aux  Elpagnols  ,  firent  dans  la  plupart 
des  villages  du  Hainaut,  les  avoient  obligés  de  fe  retirer  à  Mons.  Ce  fut  dans  le  Col¬ 
lege  de  Houdain  de  cette  ville  que  celui  dont  nous  parlons  ,  fit  fon  cours  d’Hu- 
manlrés.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Louvain  pour  celui  de  Philofophie ,  &  dès  qu’il 
Peut  fini ,  il  paflà  aux  Ecoles  de  Médecine  dans  la  même  Univerfité  ,  &  s’ap¬ 
pliqua  à  Fçtude  de  cette  Science  fous  les  Docteurs  Laurent  Peeters ,  fleuri  Somers  2c 
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Philippe  F’erhiyen.  Les  progrès  qu’il  fit  fous  ces  Maîtres  ,  lui  méritèrent  les  bon- 
neurs  de  la  Licence  en  171a,  &  en  quittant  Louvain ,  il  alla  exercer  fa  profefîion 
à  Bellœil ,  d’où  il  lortit  au  bout  de  quatorze  ans  ,  pour  venir  s’établir  à  Mons.  Il  y 
jouit  de  beaucoup  de  réputation ,  mais  il  vécut  allez  mal  avec  fes  confrères  qu’il 
ne  ceffa  de  cenlurer;  peut-être  n’eut-il  pas  toujours  tort.  Sa  conduite  n’auroit  ce¬ 
pendant  été  que  plus  louable  ,  s’il  eût  mis  plus  de  fociabilité  dans  fcs  maniérés  ôc. 
moins  d’aigreur  dans  la  difpute.  Ce  Médecin  mourut  fubitement  le  11  Juillet 
1749,  &  lailfa  deux  petits  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Réflexions  fur  la  méthode  de  traiter  les  fi&vres  par  le  Quinquina.  Mons,  1725,  in- 12; 
Il  y  montre  le  bon  &  le  mauvais  uiage  quJon  peut  faire  de  ce  remede. 

Preuves  de  la  nécejfité  de  regarder  les  urines ,  <2?  de  l'ufage  que  le  Médecin  en  doit 
faire  pour  la  guérifon  des  maladies.  Mons  ,  1729  ,  in-11.  Ce  Traité  fut  vivement; 
attaqué  par  M;  Nare ^ ,  IJoéteur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  lTJniverlité  de. 
Louvain.  Voyez  l’Artic’e  de  ce  dernier. 

Mntoine-François ,  quatrième  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  vint  au 'mondé 
à  Bellœil  en  1723.  Il  fit  fes  Humanités  fous  les  Peres  Jéfuites  de  Mons ,  &  fa. 
Philofophie  ,  fous  ceux  de  la  même  Compagnie  à  Douay  ,  où  il  finir  l'on 
cours  en  1743.  Décidé  qu’il  étoit  d’embraffer  la  profeffion  de  fon  pere ,  il  f'e 

rendit  à  Louvain,  fe  mit  en  penfion  chez  le  Doéleur  De  Fillers ,  &  fut  reçu- 

à  la  Licence  en  1747.  A  fon  retour  ri  Mons,  il  fe  forma  à  la  pratique  fous  les 
yeux  de  ion  pere  ,  qu’il  remplaça  bientôt  chez  la  plupart  des  malades  qui  l’a* 
volent  eu  pour  Médecin.  11  mérita  leur  ehime  à  fon  tour,  &  sJy  l'outint  jui- 

qu’en  1 767,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  Ses  Ouvrages  font  r 

Dif cours  fur  les.  erreurs  vulgaires  qui  fe  commettent  dans  le  traitement  des  enfansy 
depuis  leur  naijfance  jufqu’à  leur  âge  adulte.  Pvlons  ,  1754,  in- 12. 

Réfutation  des  erreurs  vulgaires  fur  le  régime  que  là  Médecine  preferit  aux  malades 
G?  aux  convalefcens.  Mons,  1757  ,  in- 12. 

BRONZER IO  f  Jean- Jérôme  )  naquit  en  1577  à  Abbadia  ,  qui  eft  un  bourg 
près  de  Rovigio  ,  petite  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife.  Appliqué  par  goût 
à  l’étude  des  Belles-Lettres ,  de  la  Philofophie ,  de  l’Aftronomie  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  il  y  ht  les  plus  grands  progrès  ;  il  en  ht  en  particulier  de  fi  grands 
dans  cette  dernicre  Science  ,  que  la  Faculté  de  Padoue  lui  accorda  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1597  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  fa  vingtième  année.  La  pratique  de  la 
Médecine  lui  ht  beaucoup  d’honneur  ;  Padoue  ,  Venife ,  Belluno  ,  admirèrent 
fes  talens  ;  &  ce  fut  dans  cette  dernicre  ville  qu’il  mourut  en  1630  ,  à  l'âge 
de  53  ans. 

Ce  Médecin  étoit  un  homme  d’un  rare  mérite  ,  bon  ,  franc  ,  honnête  ,  & , 
pour  tout  dire  ,  un  véritable  Savant.  Ces  qualités  lui  ont  procuré  d’illuftres  amis; 
Mlbertîh  Papafava  ,  sîlbertin  Barifuni ,  Jacques  Zabardla  , .  Martin  Sanddius ,  For t uni 0 
Liccd  ,  le  Cardinal  Priuli  v,  Cremonianl  ,  Jean  Rhodius  &c.  ,  font  ceux  qui  lui 
ont  donné'  le  plus  de  part  dans  leur  familiarité  &  leur  eftime.  Il  ctoit  difficile 
d’aimer  les  Lettres  ,  fans  avoir  de  la  conhdération  pour  Bron*erio  j  on  ea  eut 
même  pour  les  Ouvrages  qu’il  a  publiés  fous  ces  titres  ; 
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Ve  înnctto  ccilido  &  princîpatü  Jecoris.  Patavii  ,  1626  *  în-q.  11  vit  bien  que  la 
fanguificaîion  ne  le  Faifoit  pas  dans  le  foie  ,  puifqu’il  remarqua  que  ce  viicere 
îi’elt  point  rouge  dans  les  poiffons  ;  mais  il  n’ol'a  contredire  Galien  qui  dominoit 
alors  dans  les  Ecoles. 

Ve  principio  effe&ivo  femini  injitô.  Venetiis  ,  1627  ,  in- 4. 

Ce  fut  au  fujet  de  ces  Ouvrages  que  Jean  Rhodius  lui  lit  cette  épigramme  : 

*  v  t:  °  j  *, 

Vivini  pandens  genium  •,  Vir  magne  9  caloris  , 
fngenii  tradis  digna  calore  tui. 

JPrlmos  fozcundi  jungis  dum  femlnis  ortus , 

Te  natum  œthercô  femine  monjlrat  opas. 

Liberi  ab  invifa  reliquos  rubigine  fervent  , 

Totum  te  Mufis  ajferit  ifte  Liber. 

BROSSARD  ,  Chirurgien  François  ,  exerçoit  fon  Art  à  la  Châtre  en  Berri 
vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  C’eft  à  lui  qu/on  a  l’obligation  d’avoir  rappeilé  l’ufage 
de  l’Agaric  dans  la  Chirurgie  ,  &  d’avoir  prouvé  que  cette  excroiffance  végé¬ 
tale  a  la  propriété  d’arrêter  les  hémorrhagies.  Dilien  ,  Médecin  Allemand  ,  avoit 
déjà  parlé  de  l’Agaric  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
INature  ,  à  propos  de  lés  effets  pour  arrêter  le  fang  ,  enfuite  de  l’application 
des  fang-fues.  Mais  ce  remede  étoit  tombé  dans  l’oubli  ;  au  moins  ne  le  con- 
noiffoit-on  pas  en  France  ,  quand  BroJJard  obtint  de  Louis  XV  une  gratification 
&  une  penfion  en  récompenie  de  la  publication  de  fon  iécret.  Il  eft  vrai  qu’on 
a  annoncé  cette  prétendue  découverte  avec  trop  d’emphaie  ,  &  qu’on  s’eft  bientôt 
-pperçu  que  l’Agaric  ne  remplit  pas  toutes  les  vues  pour  lesquelles  on  l’a  propofé  ; 
ruais  11  eft  encore  vrai  que  le  Chirurgien  dont  je  parle  ,  a  rendu  fer- 
vice  à  l’humanité  ,  en  tirant  de  l’oubli  un  médicament  qui  eft  utile  à  bien 
des  égards. 

BROSSE  ,  (Gui  DE  LAI)  grand  oncle  du  célébré  Fagon  ,  étoit  de  Rouen. 
$es  talens  lui  méritèrent  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII,  dont 
*]  s’acquitta  avec  honneur.  Il  étoit  au  fervice  de  ce  Prince  ,  lorfqu’il  fe  lignala 
par  une  adVion  généreufe  ,,  qui  ne  peut  partir  que  d’une  ame  bienfaifante  & 
dévouée  au  bien  public.  Comme  il  aimoit  la  Botanique  &  qu’il  avoit  en  vue 
de  faciliter  les  progrès  de  cette  belle  Science  ,  ii  donna  au  Roi  le  Fonds  où 
eft  aujourd’hui  le  fuperbe  jardin  des  plantes  de  Paris.  Mais  comme  cela  ne  fuft 
ft-oit  pas  ,  &  qu’il  falloit  encore  y  nommer  des  Profeffeurs  &  fournir  aux  autres 
fraix  que  demandoit  cet  établiffement ,  il  lollicita  le  Cardinal  de  Richelieu  avec 
tant  d'alliance,  il  le  preffa  même  ii  vivement  de  pourvoir  aux  dépenfes  nécef- 
iaires,  qu’on  peut  dire  qu’il  en  arracha,  pour  ainfi  parler,  les  moyens  de  faire' 
iubftfter  ce  jardin,  dont  la  fondation  fait  tant  d’honneur  à  fon  Mirliftere.  Ce  bel 
établiffement  commença  en  1626,  &  La  Broffe  en  fut  nommé  le  premier  Inten¬ 
dant.  En  iôgg  ,  le  nombre  des  plantes  étoit  déjà  affez  confidérabîe  pour  méri¬ 
ter  que  ce  Médecin  en  donnât  la  deicription  ;  comme  jl  travailla  toute  la 
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Vîe  à  enrichir  ce  Jardin,  le  nombre  des  plantes  étoit  plus  confidérable  en  cre  ■> 
lor {qu’il  mourut  en  1641.  Les  Ouvrages  qu’il  a  lailfcs ,  ont  prefque  tous  rapport 
à  cet  établiflèmcnt. 

Trahi  de  la  pejle.  Paris  ,  1623  ,  in-3. 

Deffin  du  Jardin  Royal  ,  pour  la  culture  des  plantes  médicinales  ,  à  Paris  ,  avec 
V Edit  du  Roi  touchant  V établi (fanent  de  ce  Jardin  en  16 26.  Paris  ,  1628  ,  in- 8. 

De  la  nature ,  vertu  <$?  utilité  des  plantes ,  &  dejfm  du  Jardin  Royal  de  Médecine, 
Paris,  1628,  fit  8  ,  1610,  in-folio ,  avec  cinquante  figures  en  cuivre. 

Avis  pour  le  Jardin  Royal  des  plantes  que  le  Roi  Louis  XIII  veut  établir.  Paris, 
1631  ,  in- 4.  Le  même  tous  cet  autre  titre  : 

Avis  défenfïf  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales.  Paris  ,  1636  ,  in- 4.  On 
trouve  différentes  pièces  dans  cet  Ouvrage  ;  i°.  Mémoire  des  plantes  ufageres  & 
de  leurs  parties  ,  que  l’on  doit  trouver  à  toutes  les  occurrences  ,  foit  récentes 
ou  léchés  ,  lëlon  la  fiailon ,  au  Jardin  Royal  des  plantes  ,  enfemble  les  fucs  > 
eaux  fimples  &  diftillées  ,  les  fels  &  les  elibnees  ;  2°.  Edit  du  Roi  Louis  XIIÏ 
pour  l’établilïement  du  Jardin  des  plantes  médicinales  ,  du  mois  de  Janvier 
16-6  ;  30.  Cinq  Lettres  de  l’Auteur  ,  écrites  à  M.  Bouvart  ,  au  Roi  Louis 
XIII  ,  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  au  Garde  des  Sceaux  &  au  Surintendant  de* 
Finances  ,  au  l'ujet  de  l’étabüflement  de  ce  Jardin  ;  40.  Delcription  du  Jardin  Roya^ 
des  plantes  médicinales  ,  avec  le  catalogue  des  plantes  qui  y  lbnt. 

Defcription  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  ,  établi  par  le  Roi  Louis  le 
Jufte  à  Paris  ;  contenant  le  catalogne  des  plantes  qui  y  font  de  préfent  cultivées  9 
enfemble  le  plan  du  Jardin.  Paris  ,  1636  ,  1641  &  1665  ,  in- 4. 

Eclaircijfement  contre  le  Livre  de  Beaugrand  ,  intitulé  Geoftatique.  Paris ,  1637  ,  in-fol, 

L’Ouverture  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  de  Paris.  Paris  ,  1640 ,  in -4. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi  :  grand  in-folio  gravé.  Cette  collection  ne 
renferme  que  quarante-cinq  planches.  Elle  fut  entreprife  fous  la  direction  de  Gui¬ 
de  la  Broffe  :  mais  elle  auroit  contenu  une  quantité  de  gravures  bien  plus  cor» 
fidérable  ,  11  un  accident  inconnu  n'eût  gâté  les  planches  &  détruit  la  plus  grande 
partie  de  ces  deflins  précieux.  MM.  T'aillant  &  Antoine  de  Juffeu  fauverent  ce 
qui  exüle  ,  &  en  firent  tirer  feulement  une  foixantaine  d’exemplaires  qu’ilsf  dis¬ 
tribuèrent  à  leurs  amis.  On  en  voit  un  au  Cabinet  des  Eftampes  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France.  M.  De  Haller  parle  d’un  exemplaire  qu’il  a  dans  la 
fienne  ,  &  qui  contient  les  planches  des  fimples  étrangers  allez  proprement  gra¬ 
vées  ;  il  remarque  cependant  que  toutes  les  figures  ne  l'ont  pas  également  parfaites. 

BROSSE  ,  ou  DE  BROCHE  Ç  Pierre  LA  )  naquit  en  Touraine  de  balle 
extraction  ,  mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’eiprit,  il  releva  l’obicurité  delà 
naifiance  par  fon  habileté  dans  la  Chirurgie.  Il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Saint  Louis , 
&  ne  tarda  point  à  obtenir  la  p'ace  de  Chirurgien  de  Philippe  de  France,  de¬ 
puis  Roi,  l'ous  le  nom  de  Philippe  III,  furnommé  le  Hardi.  Ce  Prince  s'atta- 
cha  fi  fortement  à  La  Broffe ,  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  Couronne , 
qu'il  le  nomma  fôn  Chambellan  &  fe  lailfa  entièrement  gouverner  par  ce  Fa¬ 
vori.  Mais  l'élévation  rendit  La  Broffe  infolent;  il  ofa  même  attenter  à  la  vie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  11  empoifonna  ,  en  1276 ,  Louis  de 
TOME  L  3V1  m  m 
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France,  fils  aîné  de  Philippe  &  d’Ifabeau  d’Arragon,fa  première  femme,  &  ta¬ 
cha  enfuite  de  perfuader  au  Roi  que  Marie  de  B/abant  avoit  fait  cet  empoifon- 
nement  pour  approcher  de  la  Couronne  quelqu'un  des  enfans  du  fécond  lit.  L’am¬ 
bition  lui  fit  commettre  plufieurs  autres  crimes,  &  comme  ils  ne  tardèrent  pas 

à  venir  à  la  connoiffance  de  Philippe  le  Hardi,  ce  Roi  affembla  ion  Confeil  à 

Vincennes:  Il  y  fut  réfolu  d’arrêter  La  BroJJe  &  de  le  conduire  à  Paris ,  d’où  il 
fut  transféré  à  Janville  en  Beauce  ;  mais  ayant  été  enfuite  ramené  dans  la  capi¬ 
tale  ,  on  lui  fit  ion  procès  en  préfence  de  quelques  Barons  ,  &  on  le  condamna 
ù  être  pendu  &  les  biens  confifqués  au  Roi;  ce  qui  fut  éxécuté  en  1276.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  de  Brabant ,  le  Comte  d’Artois ,  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  voulurent  voir  cette  exécution  ;  il  s’y  trouva  auffi  un  grand  nombre  de 
Gentils  -  hommes  ,  à  qui  la  mort  de  ce  méchant  faifoit  beaucoup  de  plaifir  , 
parce  qu’il  leur  avoit  très  fou  vent  rendu  de  mauvais  lervices  auprès  du  Roi.  Le 
Préfident  Hénault  parle  de  ce  Chirurgien  dans  ion  Abrégé  chronologique  de 
l’Hiftoire  de  France.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  «  Pierre  de  la  Broffe ,  autrefois  Bar- 
»  bier  de  Saint  Louis,  devenu  depuis  le  Favori  de  Philippe  le  Hardi,  craignant 

»  le  trop  grand  attachement  que  le  Roi  avoit  pour  la  Reine  Marie  ,  fa  femme, 

y>  accufe  cette  Princefle  d'avoir  empoifonné  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  du  premier 
11  lit.  La  calomnie  eft  découverte  par  une  Religieufe  ou  Béguine  de  Nivelle  en 
»  Flandre  que  l’on  alla  confulter.  La  Broffe  eft  pendu.  <* 

BROUZET,  (  N.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  de  l’Académie  de  Béziers, 
fa  patrie,  &  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  a  pu¬ 
blié,  en  1754,  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  en  deux  volumes  in-12,  fous  le 
titre  d’EJfai  fur  l'éducation  médicinale  des  enfans  ,  6?  fur  leurs  maladies. 

Ce  Médecin  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  à  Montpellier,  vers  l’an  1736,  vint 
en'uite  à  Paris,  &  après  quelque  féjour  dans  cette  capitale  ,  obtint  la  place  de 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Fontainebleau ,  où  il  eft  mort  depuis  plufieurs  années. 

BROWN  ,  ('Thomas  )  fameux  Médecin  &  Antiquaire,  étoit  de  Londres  y 
où  il  naquit  au  commencement  du  XVII  fiecle.-  Il  fut  élevé  dans  le  College  de 
Pembrock  à  Oxford,  &  il  y  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  Bientôt  après  cette 
cérémonie ,  il  fe  mit  lur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  comme  il 
remarqua  que  la  plupart  de  les  condifciples  voyageoient  pour  le  perfectionner 
dans  cette  Science  ,  il  imita  leur  exemple,  &  fortit  d’Angleterre,  en  1629,  pour 
aller  étudier  dans  les  Univerfités  étrangères.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  hor 
du  Royaume,  &  à  fon  retour  à  Londres,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Mé_ 
decins,  à  qui  il  fit  beaucoup  d'honneur  par  fes  fuccès  dans  la  pratique.  Vers 
la  fin  de  la  vie,  il  fc  retira  à  Norwich ,  où  le  Roi  Charles  II  le  créa  Cheva¬ 
lier  en  1671.  C’eft  dans  cette  ville  que  Brown  mourut  en  1680.  Il  a  laiffé  plu- 
iieurs  Ouvrages  en  Anglois,  qui  ont  été  recueillis  à  Londres  en  1686 ,  in-fol. 
On  y  remarque  celui  intitulé:  La  Religion  du  Médecin ,  dont  il  y  a  grand  nom¬ 
bre  d  éditions  Angloifes.  11  a  aufli  paru  en  Latin  à  Leyde  en  1644,  ‘m~ii ,  de. 
la  verfion  de  Jean  Merty -Werther ,  &  à  Strasbourg  ,  avec  des  notes  ,  en  1652  , 
w-8.  On  a  encore  une  édition  Françoiie  de  1668,  in- 12  ,  &  une  autre  en.  Ail#- 
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roand.  Mais  il  cft  à  propos  de  fe  louvenir  que  l’irréligion,  qui  fait  la  bafe  de 

ce  Traité ,  lui  a  mérité  la  ccnfure  la  plus  l'évere  de  la  part  des  Catholiques 

Romains.  Haller  cite  un  autre  Ouvrage  du  môme  Auteur,  imprimé  à  Londres 

en  1646  &  en  1673,  in-fol. ,  en  1 666,  ûz-4,  feus  le  titre  de  Pfeudodoxia  épidémie  a  or 
Enqviries  in  the  vulgar  errors.  Il  y  a  une  verfion  en  Allemand  publiée  à  Nuremberg 
en  1680,  in- 4;  &  l'Abbé  Souchay  en  a  donné  une  en  François  qui  eft  intitulée  9 
Effai  fur  les  erreurs  populaires.  Paris  ,  1733  &  1742,  deux  volumes  ,  in- 12.  Cet 
Ouvrage  étoit  excellent  pour  le  tems  auquel  Brown  a  vécu  ;  il  l'eft  moins  au¬ 
jourd'hui,  puilque  les  erreurs  qu’il  combat,  font  prefque  tombées  d’elles-mêmes, 
â  la  faveur  des  lumières  qui  ont  éclairé  notre  fiecle. 

Edouard  Brown  ,  hls  de  Thomas  ,  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  à  Oxford  „ 
le  4  de  Juillet  1667.  Comme  il  fe  mit  à  voyager  l’année  d’après  fa  promo¬ 

tion  ,  &  qu’il  continua  les  courfes  julqu’en  1673  ,  il  amalfa  beaucoup  d’ob- 
fervations  curieufes  fur  l’Hiftoire  naturelle  &  la  Médecine.  Il  étoit  li  en¬ 
tendu  dans  ces  deux  Sciences  ,  qu'elles  lui  avoient  déjà  ouvert  l’entrée  de 

la  Société  Royale  de  Londres  l’année  qu'il  commença  fes  voyages.  Mais  pour' 
faire  voir  combien  il  avoit  augmenté  le  fonds  de  connoilfances  qui  lui  avoit 

mérité  cet  honneur  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  en  Angleterre ,  qu’il  donna 
au  public  deux  relations  de  les  voyages  en  la  langue  maternelle.  La  pre¬ 
mière  contient  les  obfervations  faites  en  Hongrie  ,  en  Servie  ,  en  Bulgarie , 

en  Macédoine  ,  en  Theflàlie  ,  en  Autriche  ,  en  Carinthie  &  en  Carniole  ; 
la  fécondé  a  pour  objet  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Allemagne. 

Ces  deux  relations  ont  paru  en  François  ,  Paris  ,  1674  ,  in- 4. 

BROWNE  ,  (  Jean  J  Anatomifte  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Chirurgien  ordi¬ 

naire  de  Charles  II  ,  Roi  d’Angleterre  ,  &  en  même  tems  Chirurgien  de 
l’Hôpital  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Il  a  publié  dans  cette  ville  une  Myo- 
graphie  ,  dont  la  plupart  des  planches  font  tirées  de  Jules  Cajferius  ;  mais  il 

y  a  long-tems  qu’on  lui  a  reproché  d'avoir  gâté  ces  planches  ,  en  voulant 

les  corriger  ,  &  de  les  avoir  rendues  plus  défeélueuies  qu’elles  n’étoient  au  for- 
tir  des  mains  de  leur  Auteur.  Cette  Myographie ,  qui  contient  trente -fept 

planches  ,  parut  en  Anglois  en  168 1  &  en  1697  ,  in-folio.  En  Allemand  , 

à  Berlin  en  1704  &  à  Leipfic  en  1715  ,  in-folio.  Il  y  a  aulîi  une  traduc¬ 

tion  Latine  ,  qui  a  été  imprimée  fous  ce  titre  : 

Aîyographia  nova  ,  five  ,  mufculorum  omnium  in  corpore  liumano  haclenus  reper - 

torum  accur  atiffuna  deferiptio.  Londini ,  1684 ,  in-folio.  Lugduni  Batavorum  ,  1687 , 
1690  ,  in-folio.  Amfelodami ,  1694  ,  in-folio. 

Ce  Chirurgien  a  écrit  quelques  autres  Ouvrages  en  fa  langue  maternelle. 
Tels  font  un  Traité  complet  des  plaies  ,  imprimé  à  Londres  en  1678  ,  in-quarto  ; 
un  Traité  complet  fur  les  tumeurs  contre  nature  ,  publié  dans  la  même  ville 
en  1678  ,  in-o&avo  ;  un  Traité  anatomico  -  chirurgical  des  glandes  &  des 
écrouelles  ,  qui  parut  à  Londres  en  1684  •>  in-quarto.  Il  parle  ,  dans  ce  der¬ 
nier  Ouvrage  ,  de  la  guérifon  des  écrouelles  faite  par  l’impofition  des  mains 
des  Rois  d’Angleterre  pendant  l’efpace  de  640  ans.  Ce  n’eft  pas  manquer 
de  foi  ,  que  de  ne  pas  croire  à  ce  miracle. 
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On  trouve  plufieurs  Médecins  du  môme  nom.  -André  Browne  a  écrit.  De 
febribus  \tentamen  theoretico  •  praclicum.  Edimburgi  ,  1695  9  in-8.  Jean  Browne  a 
publié  des  Inflitutes  de  Médecine  en  Anglois  ,  Londres  ,  1714  ,  in-8.  Jofeph 
Browne  a  donné  un  Traité  de  la  pefte  dans  la  même  Langue  ,  Londres  , 
1720  ,  in-8.  C’ell:  un  recueil  de  toutes  les  épidémies  peftilentielies  du  XVlI 
iiecle.  Patrice  Browne  efi  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  :  The  civil  and  Ratu¬ 
rai  hijlory  of  Jamaica  ,  in  thrée  parts.  Londres  ,  1756  ,  in-folio  ,  avec  cin¬ 
quante  planches.  On  y  trouve  un  détail  circonftancié  des  principales  produc¬ 
tions  folïiles  ,  végétales  &  animales  de  cette  ifle  de  l’Amérique.  Richard 
Browne  a  fait  imprimer  ,  en  Anglois  ,  l’an  1729  ,  un  eflai  fur  les  effets 
du  chant  ,  de  la  mufique  &  de  la  danfe  fur  le  corps  humain  ,  dans  le¬ 
quel  il  traite  de  la  nature  des  maladies  de  la  rate  &  des  vapeurs.  Cet  ef- 
fai  a  paru  en  Latin  à  Londres  ,  1735  ,  fous  le  titre  de  Medicina  mufîca. 

BRUCÆUS  ,  Ç  Henri  J  fils  de  Gérard  Brucæus ,  Echevin  d’Aloft  ,  naquit 
en  cette  ville  Pan  1531.  Après  les  études  qui  fraient  le  chemin  aux  Sciences 
fupérieures  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine1  &  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en 
rÛniverfité  de  Bologne.  Les  Mathématiques  Pavoient  long-tems  arrêté  à  Rome 
avant  fa  promotion  au  Doctorat  ,  il  les  avoit  même  enfeignées  dans  cette  capi¬ 
tale  du  monde  Chrétien  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  s’être  mis  plus  à  Paife  par 
le  profit  qu’il  retira  de  lès  leçons  ,  qu’il  fe  rendit  à  Bologne.  Il  palfa  en- 
fuite  en  France  ,  &  demeura  allez  de  tems  à  Paris  ,  pour  faire  connoif- 
fance  avec  Adrien  Turnebe  &  Pierre  Ramus  qui  lui  accordèrent  leur  amitié. 
De  retour  à  Aloft  ,  il  fut  Médecin  -  Penlionnaire  &  Echevin  de  la  ville  ; 
mais  comme  il  y  a  apparence  qu'il  avoit  embraffé  les  opinions  nouvel¬ 
les  qui  divifoient  la  Religion ,  il  accepta  d’autant  plus  volontiers  les  offres 
qu’on  lui  fit  en  1567  ,  de  la  part  de  Jean-Albert  ,  Duc  de  Meckelbourg  , 
qu’il  fe  mettoit  par-là  en  fituation  de  profefler  plus  librement  le  Luthéra- 
nifme.  Il  s’agiffoit  d'aller  remplir  à  Roftock  une  Chaire  de  Mathématiques  ; 
notre  Médecin  s’y  rendit  ,  &  joignit  à  la  qualité  de  Profeffeur ,  celle  d'ha¬ 
bile  Praticien  dans  fon  Art.  Il  s'étoit  difiingué  par  l'une  &  par  l’autre  de¬ 
puis  vingt-cinq  ans ,  îorfqu’il  fut  attaqué  d'apoplexie  ,  à  laquelle  luccéda  une 
lievre  continue  qui  l’emporta  le  31  Décembre  1593.  Brucæus  a  compofé  quel¬ 
ques  Ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur  ,  comme  De  motu  primo  ;  fnjlitutiones 
Spheræ  ;  &  les  luivans  de  Médecine  1 

Propojitiones  de  morbo  Gallico.  Roftochii  ,  1569  ,  in-8. 

De  Jcorbuto  propojitiones  Roftochii  difputatæ  ,  1589,  1591.  On  les  trouve  dans 
le  Traité  de  Séverin  Eugalenus  ,  qui  eft  intitulé  :  Liber  obfervationum  de  Jcor- 
buto.  Lipjiœ  ,  1614,  :V8.  Jenæ  ,  1624  ,  in-8.  Elance  Comitis  ,  1658,  in-8.  Amfr 
telodami  ,  1720  ,  in-8. 

Epiftolœ  de  variis  rebus  &  argumentis  medicis.  Francofurti  ,  1611  ,  in  8  ,  avec 
les  Mifcellanea  de  Henri  Smet  ,  fon  compatriote  &  fon  ami. 

BRLJCK.MANN  ,  Ç  François-Ernefte  )  né  en  1697  à  Marienthal  ,  Monaftere 
Protefiant  à  une  lieue  d’Helmlfadt  ,  étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
la  meme  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  1721.  Il  s’établit  à 
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Bi’unfwick ,  &:  il  y  fit  fa  proFefiion  avec  honneur.  Mais  le  goût  qu’il  eut 
pour  la  Botanique  &  l’Hiftoire  naturelle  l’emporta  quelquefois  lur  les  devoirs 
de  la  pratique  ;  car  il  parcourut  la  Boheme  ,  l’Autriche  &  une  grande  par¬ 
tie  de  l’Allemagne  ,  pour  fe  perfectionner  dans  la  connoiffance  des  plantes.  Ses 
talens  en  ce  genre  lui  ont  mérité  une  place  dans  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  nature  &  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  mourut  à 
WolfFenbutel  le  21  Mars  1753  ,  à  l’âge  de  56  ans.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
petits  Ouvrages  en  Allemand  &:  en  Latin  ,  imprimés  en  differentes  années  , 
dont  on  a  publié  les  recueils  fuivans  : 

Opufcula  mzdico-botanica.  Brunfwici  ,  1 727  ,  i/1-4. 

Epiftolœ  itinerarice.  Woljfenbuttdæ ,  in- 4.  La  première  centurie  a  paru  en  1742  * 
la  leconde  ôt  la  troilieme  en  1^49. 


BRUELE  ,  ou  BRANT  (  Gautier  )  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  On 
ne  fait  rien  touchant  fa  patrie  ,  ni  l’endroit  où  il  fit  les  études  ;  mais  on 
voit,  par  le  titre  de  fon  Ouvrage,  qu’il  étoit  Doéteur  en  Médecine,  &  qu’il 
s’appliquoit  aux  Mathématiques.  L’Auteur  nous  informe  lui-même  qu’il  avoit 
eu  d’excellens  Maîtres  ,  apparemment  dans  les  Belles  -  Lettres  ;  il  ne  paroît 
pourtant  pas  y  avoir  fait  de  rares  progrès.  Il  ajoute  qu’une  langueur  ,  qui 
lui  étoit  venue  dans  fia  jeuneffe  &  qui  lui  ôtoit  l’efpérance  d’une  longue 
vie  ,  l’engagea  à  étudier  la  Médecine  ,  &  qu’il  en  tira  parti  pour  le  ré- 
tablifièmcnt  de  fa  fanté.  Comme  le  Traité  que  nous  avons  de  lui  eft  dédié 
au  Comte  de  Huntington  ,  on  préfume  qu’il  avoit  des  habitudes  en  Angle¬ 
terre.  Voici  le  titre  de  ce  Traité  : 

Praxis  Medicinœ  theorica  &  empirica  familiarijjima  ,  in  qua  pulcherrimâ ,  dilucidi[ ]i_ 
màque  ratione  ,  morborum  internorum  cognitio  ,  eorumque  curatio  traditur.  yintverpiœ , 
15S1  ,  1585,  in- fol.  Lugduni  Batavorum  ,  1589,  1599  ,  1612,  1628,  in- 12.  Penetiis  , 
1602  ,  in-8.  Tout  le  volume  ,  qui  eft  en  forme  de  tables  ,  eft  peu  recherché  au¬ 
jourd’hui.  L’Auteur  y  promet  deux  autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
*L’un  devoit  porter  le  titre  d 'Univerfalis  Medendi  Metliodus  ;  l’autre  ne  devoir 
former  qu’une  Brochure  intitulée  :  De  Corollariis  Philofophicis ,  dans  laquelle  il  fe 
propofoit  de  fondre  la  quinteffence  des  nombreux  volumes  de  Paracelfe  ,  de 
Raimond  Lulle  &  de  Geber  :  mais  en  donnant  cette  annonce  ,  il  eut  foin  d’avertir  qu’il 
éviteroit  l’arrogance  du  premier ,  le  verbiage  du  fécond  &  l’oblcurité  du  troilieme. 

BRUGUIERE ,  (  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  a  fondé  dans 
cette  ville  un  College  de  deux  bourles  ,  pour  deux  Etudians  en  Médecine  originai¬ 
res  de  Girone  en  Catalogne  ,  ou  du  moins  de  la  principauté  de  ce  dernier  nom  ;  ce 
oui  a  fait  croire  qu’il  étoit  lui-même,  non  feulement  Catalan,  mais  natif  de  Girone. 
4  Bruguiere  étoit  établi  &  marié  à  Montpellier,  mais  n’ayant  point  d’enfans  ,  il 
donna  par  fon  teftament,  qu’il  fit  en  1452,  huit  cens  écus  d’or  pour  acheter  des 
biens  fonds  pour  l’entretien  du  College  qu’il  vouloit  établir.  Il  légua  en  même 
tems  à  ce  College  tous  fies  livres  ,  avec  quelques  meubles  &  une  vaiffelle  d’ar¬ 
gent  du  poids  environ  de  quatre  marcs  &  demi.  La  négligence  de  la  '{veuve 
à  iatisfairc  aux  difpofitions  teftamentaires  dont  on  vient  de  parler  ,  occafion- 
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m  quelques  difficultés  ;  &  les  arrangemens  pris  par  le  Prélident  du  Vergier  en 
iuf  citèrent  d’autres  ,  qui  furent  enfin  terminées  à  l’avantage  du  College  ,  ainii 
qu’on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  par  feu  M,  Ajlruc. 

BIUJHESIUS  ,  ou  VAN  BRUHEZEN  f  Pierre  J)  naquit  vers  le  commen¬ 
cement  du  XVI  liecle  à  Rythoven  ,  village  de  Brabant  dans  la  Campine.  Il 
s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  il  s’y  fit  une  fi  grande  réputation  ,  que 
la  Reine  Eléonore  d'Autriche  ,  Douairière  de  François  I  &  fbeur  de  Charles-Quint , 
le  prit  pour  ion  Médecin  à  fon  arrivée  dans  les  Pays  -  Bas.  Après  avoir 
fervi  cette  PrincefTe  pendant  quelque  tems  ,  Han  Bruhe^en  le  retira  à  Bruges  $ 
où  il  remplit  la  charge  de  Médecin- Penfionnaire.  On  ne  marque  point  la  date 
de  fa  mort  ,  mais  il  efl  lur  qu’elle  arriva  au  plus  tard  en  1571  ,  puilque  le 
Poëte  Nicolaius  ,  qui  mourut  cette  année-là  ,  lui  a  fait  l’épitaphe  fuivante  « 

Fatorum  fuerai  cui  promptum  învertere  leges  , 

Ouô  fedit  vacuâ  vindice  nave  Charon  : 

fnvitis  poteras  qui  ducere  ftamina  Farcis  , 

Arteque  précipites  fuftinuiffe  colos  : 

Êt  tua  cui  Lycius  tranfcripjit  munera  Phœbus  : 

Et  cui  Phyllirides  cejferat  Æmonius  : 

Magnus  in  exigua  ,  Bruhefi  ,  conderis  urnâ  , 

Ouæque  aliis  ,  Anes  non  vaincre  dbL 

On  a  plufieurs  Ecrits  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

De  Jhermarum  aquifgranenjïum  viribus  ,  caufâ ,  ac  legitimô  ufu  ,  Epiftolce  du  ce  fcrlptce 
■annô  1550  ,  in  quibus  etiam  acidarum  aquarum  ,  ultra  Leodium  exiftendum  ,  facul- 
tas  &  fumendi  ratio  cxplicatur.  Antverpice  ,  1555  ,  in- 12. 

De  ratione  medendi  morbi  articularis  Epiftolce  duce.  Francofurti ,  1592  ,  in-S  ,  dans 
ïes  Conftlia  variorum  de  Arthritide  de  Henri  Garet. 

De  ufu  &  ratione  cauteriorum ,  dans  le  même  Recueil  de  Garet.  Mais  aucun 
des  Ouvrages  de  Han  Bruhe^cn  n’a  fait  autant  de  bruit  que  fon  Grand  & 
perpétuel  Almanach  ,  qu'il  compofa  ,  vers  l’an  1550  ,  à  l’ufage  de  la  ville  de 
Bruges.  Il  le  régla  très-exaélement  fur  les  principes  de  PAftrologie  judiciaire , 
dans -laquelle  il  croyoit  avoir  fait  de  profondes  découvertes  ;  &  il  détermina, 
avec  la  ppécifion  la  plus  fcrupuleufe  ,  le  moment  convenable  à  la  purgation  , 
aux  bains  ,  à  la  fàignée  ;  il  pouflà  même  fon  attention  jufqu’à  indiquer  les  jours 
&  les  heures  les  plus  propres  à  fe  faire  râler.  Le  Magiflrat  de  Bruges  goûta 
extrêmement  ce  dernier  article  ,  &  en  conf'équence  ,  il  ordonna  à  tous  ceux 
qu'il  appartiendroit  ,  de  fe  conformer  ponctuellement  à  l’Almanach  de  Maître 
Bruheftus  ,  fail'ant  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à  quiconque  exerçoit  dans 
Bruges  le  métier  de  Barbier  ,  de  rien  entreprendre  fur  le  menton  de  les 
concitoyens  ,  pendant  les  jours  que  le  nouvel  Ailroïogue  avoit  déclarés  contrai-  » 
res  à  cette  opération.  On  ne  manquera  pas  de  tourner  aujourd’hui  en  ridicule 
la  gravité  avec  laquelle  le  Magiflrat  de  Bruges  édiéla  cette  Ordonnance  \  mais 
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tons  les  Médecins  du  XVI  liecle  ne  penlerent  pas  de  même  que  Bruhefius  ; 
comme  ils  écoutèrent  quelquefois  les  cris  de  la  raii'on  ,  ils  olerent  fronder  les  pré¬ 
juges  aftrologiques  qui  fubjuguoient  alors  la  plupart  des  Gens  de  Lettres.  Tel 
fut  Rapardus  dont  on  peut  voir  l’article. 

BTUH1ER  (  Jean-Jacques  J  de  Beauvais ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
Médecine  à  Angers.  S’il  vint  fe  mettre  (enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Paris ,  il  n'y  prit  aucun  degré  ;  car  on  ne  trouve  point  l'on  nom  dans  la  notice 
de  M.  Baron.  Il  vécut  cependant  dans  cette  capitale;  il  étoit  Cenfeur  Royal  & 
Membre  de  l’Académie  d’Angers  ,  lorfqu’il  mourut  le  24  Oéiobre  1756.  11 
lailfa  au  public  quelques  Ouvrages  de  la  façon ,  mais  un  plus  grand  nombre  de 
celle  d’autrui  ,  qu’il  prit  foin  ,  ou  de  traduire,  ou  de  faire  réimprimer.  Voici 
la  lifte  des  uns  &  des  autres  : 

Obferv  atiens  fur  le  Manuel  des  Mccouchemens.  Paris,  1733,  in- 4.  Elles  font  Ira- 
duïtes  de  Deventer. 

La  Médecine  raifonnée  d'Hoffmann.  Paris  ,  1739,  9  volumes  ,  in-11. 

Caprices  d'imagination  ,  ou  ,  Lettres  fur  dijférens  fujets.  Paris,  1740,  in- il. 

Mémoire  pour  fervir  à  la  vie  de  M.  Silva.  Paris  ,  1744  ,  in- 8. 

Traité  des  fievres  d' Hoffmann.  Paris ,  1746  ,  trois  volumes  in- 12. 

La  Politique  du  Médecin.  Paris,  175I  ,  in-11.  Ouvrage  traduit  du  même. 

Traité  des  alimens  par’  Lémery.  Paris  ,  1755  ’,  2  vol.  in-11.  Troifieme  édition." 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  reçus  favorablement  du  public  ;  mais  celui  qu’il  a  fait 
imprimer  fur  les  lignes  de  la  mort  ,  a  été  cenfuré  par  M.  Louis  ,  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  ,  malgré  les  jugemens  avantageux  qu'en  avoient  portés 
différentes  Sociétés  Littéraires  &  plufieurs  Facultés  de  .Médecine.  Tout  le  monde 
fait  que  feu  M.  JHinfiow  a  lait  foutenir  au  mois  d’Avril  1740,  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris,  une  thefe  fur  la  queftion  ;  Hn  mords  incertæ  figtia  minus 
incerta  d  Chirurgicis  quàm  ab  aliis  experimends  ?  C'eft-à-dire ,  li  les  expériences  de 
Chirurgie  font  plus  propres  que  toutes  autres  à  découvrir  les  marques  incertaines 
d'une  mort  douteufe  ?  On  y  répond  affirmativement,-  &  ce  fut  cette  thefe  qur 
devint  le  canevas  des  Ouvrages  fuivans  : 

Differtadon  fur  l'incertitude  des  figues  de  la  mort ,  &  l'abus  des  enterremens  £?  tmbau- 
memens  précipités.  Paris ,  1742,  in-11,  1749  &  1752,2  vol.  in-11 ,  avec  des  augmen¬ 
tations.  En  Anglois,  Londres,  1746,  m-12.  En  Suédois,  Stockholm,  1751,  in- 8. 
En  Allemand  ,  Coppenhague  ,  1754  ,  in- 8. 

ViJJértadon  fur  l'incertitude  des  figues  de  la  mort ,  fécondé  partie.  Paris  ,  1745,  in-11 > 

Mémoire  fur  la  néceffité  d’un  règlement  au  fujet  des  enterremens.  Paris,  1745,  in-11  ^ 
1749,  avec  la  dilfertation.  L y Addition  à  ce  Mémoire  a  paru  en  1746. 

M.  De  la  Soriniere  ,  Auteur  connu  par  les  talens  pour  la  Poéfie ,  a  lu  publi¬ 
quement,  le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Royale  d’Angers,  une  épitre  fur 
ces  Ouvrages 

Bruhier ,  ton  immortel  Ouvrage 
Ouvre  les  yeux  à  bien  des  gens 
Sur  l’abus,  le  cruel  ufage 
D  ’enterrer  les  morts  tout  vivant 
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Chacun  frémit ,  ne  peut  s’en  taire , 

Et  déjà  dans  fon  teftament  , 

De  claufe  exprelfe  &  falutaire 
Ajoute  un  petit  fuppîément , 

Qui  lervira  de  réglement 
Pour  brider  l’héritier  avide. 

Dont  l’empreflement  homicide 
Veut  nous  loger  trop  promptement 
En  telle  églii’e  ou  cimetiere  , 

Où  nous  repoiérions  long-tems. 

Arrêt  fatal  aux  furvivansî 
Collatéraux  auront  beau  faire , 

Ils  attendront  affurément 
Quatre  jours  impatiemment  ; 

Ce  n’eft  pas  trop  en  telle  affaire. 

Car  je  t’avouerai  fans  myftere  , 

Bruhizr ,  qu’il  me  déplairoit  fort , 

Bien  à  l’étroit  dans  une  biere. 

De  me  voir  vif  après  ma  mort. 

BRUIN,  (  Jean  DE  J  célébré  ProfefTeur  de  Phyfique  &  de  Mathématiques 
dans  rUniverfité  d’CJtrecht,  étoit  de  Gorcum ,  où  il  naquit  le  25  Août  1620. 
Comme  il  a  paftë  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  des  démonflrations  ana» 
tomiques ,  il  a  été  regardé  comme  un  des  plus  adroits  &  meilleurs  Diüèéleurs  de 
fon  tems.  Il  mourut  le  2  Oélobre  1675. 

BRUIN  C  Jean  DE  )  naquit  à  Amfterdam  en  1681.  On  le  deftina  à  l’étude 
de  la  Chirurgie,  &  en  1698,  on  le  mit  chez  un  nommé  F^erpoorten  qui  lui  en- 
feigna  les  élémens  de  cet  Art.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  abandonna  ce  premier 
Maître  pour  fuivre  fon  inclination  qui  le  portoit  à  s’appliquer  à  la  pratique  des 
accouchemens  ;  &  à  cet  eli'et,  il  fut  placé  le  premier  de  Janvier  1700  fous  Ro¬ 
ger  Roonhuifen ,  célébré  Médecin,  Chirurgien  &  Accoucheur  d’Amfterdam.  Ce¬ 
lui-ci  poflëdoit  ,  avec  le  Doéleur  Ruyfch  &  le  Chirurgien  Boekelman ,  le  fecrefc 
d’un  infiniment  particulier  ,  appellé  Forceps ,  pour  faciliter  les  accouchemens  labo¬ 
rieux.  On  prétend  qu’ils  le  tenoient  des  Chamberlain ,  fi  célébrés  autrefois  en  An¬ 
gleterre  pour  la  délivrance  des  femmes  groffes ,  &  qu’ils  avoient  appris  d’eux 
la  maniéré  de  s’en  iervir,  dans  le  teins  que  ces  grands  Maîtres  donnoient  des 
leçons  de  Chirurgie  à  Amfterdam.  Le  Dofleur  Chamberlain ,  à  qui  on  doit  la  décou¬ 
verte  de  cet  infiniment,  en  a  toujours  fait  un  myftere  &  ne  l’a  révélé  qu’à  les 
neveux  ;  ceux-ci,  auffi  tenaces  que  leur  oncle,  ne  Pont  communiqué  que  moyen¬ 
nant  une  lomme  conhdérablc  d’argent  &  fous  l’obligation  expreffe  de  ne  le  pas 
rendre  public. 

Jean  de  Rruin ,  à  qui  fon  zele  pour  fa  profeflion ,  ne  laiffoit  échapper  aucune 
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«occafion  de  devenir  plus  habile ,  s’aflocia  avec  Pierre.  Plaatman  ,  fon  confrère  & 
éleve  ,  comme  lui,  de  Roonhuifen ;  &  le  il  Mars  1709,  ils  firent  enlemble  une 
convention  ,  ainli  qu'avec  le  Profeffeur  Ruyfch  ,  Roger  Roonhuifen  &  Corneille 
Boekelman  ,  par  laquelle  les  trois  derniers  s’obligèrent  folemnellement  d’apprendre 
à  De  Bruin  6z  a  Plaatman  ,  fans  réferve  quelconque,  tout  ce  qu’ils  l'avoient  dans 
l’Art  des  accouchemens.  De  Bruin  ,  aidé  de  leurs  lumières  &  de  leurs  connoif- 
lances  ,  lit  des  merveilles  ;  il  allure  que  pendant  quarante  ans  qu’il  a  pratiqué 
l'on  Art  ,  il  a  aidé  à  mettre  au  monde  800  enfans  vivans ,  qui  avoient  tous  été 
arrêtés  au  paflage  par  la  tête.  Mais  il  auroit  rendu  plus  de  fervice  au  public  1 
s’il  n'avoit  point  été  traverfé  par  les  confrères  ;  il  louftrit  leurs  perfécutions  fans 
le  plaindre  ,  &  il  n’oppofa  que  la  patience  aux  fureurs  de  l’envie.  Il  étoit  ce¬ 
pendant  né  lénlible  ,  &  les  chagrins  qu’on  lui  fufeita,  joints  aux  fatigues  atta¬ 
chées  à  la  pratique  de  fon  Art  ,  altérèrent  infenfiblement  fa  ianté.  Il  mourut 
après  quelques  jours  de  maladie  le  23  Janvier  1753  ,  à  l’âge  de  71  ans. 

Reinier  Boom  ,  éleve  de  De  Bruin  &  lui-même  habile  Chirurgien  6c  Accou¬ 
cheur  ,  fut  aufli  pofTelTeur  de  l’inftrument  de  Roonhuifen.  Il  l’a  communiqué  à 
deux  hommes  célébrés  ,  Paul  de  IVind ,  Doéleur  en  Médecine  à  Middelbourg  ■> 
&  à  fon  frere  Gérard  de  Wind ,  Médecin  de  la  ville  d-’Amfterdam.  Le  jeune 
Plaatman  l'avoit  aufli  communiqué  peu  de  tems  avant  fa  mort  à  François  Rooy  ■> 
Chirurgien  très-habile.  On  affaire  encore  que  le  Médecin  De  Moor  a  eu  le  lècret  de 
Boekelman  ;  en  forte  qu’il  n’étoit  connu  que  de  fix  perfonnes  ,  lorfque  MM.  de 

Viffcher  &c  Van  de  Pool  ,  Médecins  d'Amfterdam  ,  l’ont  acheté  au  mois  de 

Juillet  ‘1753.  C’eft  à' Herman  Vander  Heiden  &  de  fa  femme  Gertrude  de  Bruin 
qu’ils  en  ont  fait  l'acquifition  ;  mais  ce  qui  les  met  au  defiiis  des  plus  grands 
éloges  ,  c’efl:  d’avoir  rendu  cet  inftrument  public  par  une  générolité  dont  l'a* 
mour  de  l’humanité  a  été  le  feul  principe. 

L’inftrument  de  Roonhuifen  ne  fut  pas  plutôt  connu  ,  qu’il  parut  fufceptible 
d’une  plus  grande  perfeaion.  A  l’imitation  de  cet  inftrument  ,  mais  pour  un 

ufage  plus  étendu  ,  le  célébré  Levret  a  propofé  un  nouveau  Forceps  dans  les 

obfervations  fur  les  caufes  6c  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux. 
Les  Anglois ,  les  Hollandois  ,  les  François  en  avoient  donné  ,  comme  à  1  envi, 
de  plufieurs  fortes  qui  étoient  tous  de  quelque  utilité  ,  mais  qui  avoient  aufli 
leurs  défauts  ;  celui  de  Levret  a  mérité  la  préférence  ,  parce  qu  il  eft  le  meilleur 
&  le  plus  lûr.  Avec  fon  Forceps  &  de  la  dextérité  ,  on  vient  à  bout  des  accou¬ 
chemens  difficiles  ,  où  il  s'agit  de  tirer  un  enfant  tmort  ,  une  tete  reftee  dans- 
la  matrice  ,  une  mole  ,  &  ce  qui  eft  plus  difficile  encore  ,  un  enfant  dont  a 
tête  eft  enclavée  entre  l'os  facrum  &  la  fymphife  du  pubiï».  Cet  inftrument 
a  conlidérablement  perfeaionné  l’Art  des  accouchemens  ,  &  la  découverte  qu  on 
en  a  faite  eft  d’autant  plus  importante  ,  qu’elle  a  banni  1  uiage  des  crochets , 
toujours  fi  effrayant  &  fouvent  fi  funefte. 


BRUITSMA,  (Reiner)  natif  de  Sneeclc  dans  la  Frife  ,  floriffoit  au  commen¬ 
cement  du  XVII  fiecle.  Il  fe  fixa  à  Malines  ,  dont  il  fut  Médecin  Penfionnaire  , 
&  mourut  dans  cette  ville  ,  où  fes  defeendans  ont  occupe  les  premiers  emplois. 
Comme  Bruitfma  étoit  également  Poète  ôc  Médecin ,  il  a  donne  u  c 
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l’Ecole  de  Salerne  ,  qu’il  a  augmentée  nu  moins  de  400  vers  :  elle  parut  à 
Malines  en  1633 ,  &  à  Louvain  en  1635,  in-8.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage 
qu’ii  dédia  au  '  Magiftrat  de  Malines  ,  fous  le  titre  de  Jatricum  Votum  in  pu- 
bliCiS  falutis  &  Mcdicinæ  fanefioris  tutclam.  Mechliniæ  ,  1617  ,  in- 4. 

BR UM ANUS  C Sigifmond  )  naquit  à  Crémone  dans  une  famille  noble.  Les 
progrès  qu’il  lit  dans  l’étude  des  Langues  Grecque  &  Latine  ,  lui  ouvrirent  le 
chemin  aux  autres  Sciences  ;  il  le  rendit  à  Padoue  vers  Pan  1555  ,  &  il  y  finit  fes 
cours  de  Philofophie  &:  de  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire.  Fortement  attaché 
à  la  doftrine  d’Hippocrate  &  de  Galien ,  il  puifa ,  dans  lés  Ouvrages  de  ces  grands 
Maîtres,  les  connoiflances  qui  lui  lèrvirent  de  réglé  dans  fa  pratique.  C’eft  par 
elles  qu’il  fe  diftingua  dès  le  moment  de  l'on  retour  à  Crémone  ;  mais  il  quitta 
cette  ville  au  bout  d’un  an,  pour  aller  le  fixer  à  Rome,  où  il  fut  reçu ,  en  1567, 
dans  le  College  des  Médecins  &  au  nombre  des  Citoyens.  .Ses  talens  le  répan¬ 
dirent  avantageufement  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien  ,  &  la  réputation 
qu’ils  lui  méritèrent,  fe  foutint  fi  conftamment,  que  le  Cardinal  Hippolyte  AI- 
dobrandi  ayant  été  élu  Pape  le  30  Janvier  1592,  fous  le  nom  de  Clément  VIII, 
lui  donna  la  charge  de  fon  premier  Médecin,  peu  de  mois  après  fon  exaltation» 
Brumanus  s'en  acquitta  avec  honneur;  &  comme  il  aimoit  le  travail,  il  profita 
du  loilir  que  lui  lailfoit  cet  emploi  ,  pour  mettre  en  ordre  quelques  Ouvrages 
de  fa  compofition.  Aucun  n’a  été  imprimé;  mais  voici  les  titres  qu’ils  portoientr 

De  modo  componendi  Theriacam.  De  encomiis  Mcdicinæ ,  Libri  duo.  De  générations 
&  corruptione ,  Libri  duo. 

BR.UNEL  DE  SAINT  PONS  (  André  )  naquit  dans  un  endroit  appellé 
J, as  Mafques.  Il  fut  promu  au  Dofiorat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier  en  1652 ,  &  comme  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  ,  il  fe  préfenta  au  concours 

ouvert  en  1668  ,  pour,,  remplir  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de  Pierre  Benoit. 

l\  ne  l'obtint  point ,  mais  il  fut  plus  heureux  dans  le  concours  qu’on  ouvrit  la 
même  année  pour  la  vacance  de  la  Chaire  de  Pierre  Sanche ,  le  pere.  Ses  Pro- 
vifions  font  datées  de  Saint  Germain-en-Laye  du  3  Août  1668.  Dans  ce  con¬ 
cours,  entre  les  quatre  fujets  que  la  Faculté  propofa  au  Roi,  elle  avoit  nom¬ 
mé  André  Brunei ,  qui  fut  choifi.  Afiruc  ne  dit  rien  de  plus  de  ce  Profefîeur , 

fm on  qu’il  mourut  en  1674. 

BtUJNFELT,  ou  BRUNFELS,  (  OthonJ)  Médecin  du  NVI  fiecle,  naquit 
à  Mayence.  Son  pere ,,  qui  étoit  Tonnelier  de  la  même  ville,  avoit  apparem¬ 
ment  tiré  fon  nom  du  lieu  de  fa  nailfance,  le  bourg  de  Brunfels  ,  qui  n’en  eft 
pas  éloigné.  Othon  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Lettres  ,  &  après  en  avoir 
fait  de  plus  grands  dans  les  Langues  lavantes  &  la  Théologie,  il  prit  l’habit  re¬ 
ligieux  dans  la  Chartreufe  de  la  ville  natale.  Comme  il  avoit  peu  de  fanté  , 
il  devint  inquiet  lur  la  fituation,  &  tomba  bientôt  dans  une  mélancholie  qui  le 
rendit  non  ieuîement  inconfiant  dans  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  embraîîe  ,  mais 
incommode  &  tacheux  à  les  amis.  Les  erreurs  de  Luther  commencoient  alors  à 
fai  e  du  bruit,*  Brunfelt  fortit  fecretement  de  l'on  Monafiere ,  &  confomma  Ion 
apoftafie  en  fe  mettant  au  rang  des  premiers  partifans  de  cet  Héréiiarque,  Dé- 
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n  ie  de  fortune ,  ïl  ne  tarda  pas  à  fentir  tout  le  poids  de  l’indigence  qui  manque 
de  reffource  ,  &  ce  fut  pour  chercher  de  quoi  vivre ,  qu’il  palia  â  Strasbourg , 
où  il  s’a  ni  u  fa  pendant  neuf  ans  à  enleigner  la  jeunefle.  Delà  il  le  rendit  à  Bâle, 
&  comme  il  avoit  amalfé  quelque  argent,  il  l’employa  en  frais  d’étude,  &  finit 
par  le  faire  recevoir  Doéleur  en  Médecine  en  1530.  Il  revint  enfuite  à  Strafi- 
bourg  dans  le  delfein  de  s’y  fixer  ;  mais  ayant  été  appelle  à  Berne  pour  y  rem¬ 
plir  la  charge  de  Médecin  -  Penfionnaire ,  il  ne  tarda  point  à  l’aller  occuper.  Ce 
fut  pour  peu  de  tems  ,  car  il  mourut  fix  mois  après  dans  la  meme  ville  de  Ber¬ 
ne  ,  d’une  maladie  qui  lui  avoit  mis  la  poitrine  toute  en  feu  &  rendu  la  langue 
noire  comme  le  charbon.  On  met  fa  mort  au  13  Novembre  1534. 

Ce  Médecin  paroît  n’avoir  rien  fait  autre  chofe  que  d’écrire  depuis  fa  promo¬ 

tion  au  Doctorat  jufqu’à  la  fin  de  là  vie.  Il  s’attacha  fur-tout  à  la  Botanique  , 
&  fut  un  des  premiers  rellaurateurs  de  cette  belle  Science ,  qu’il  chercha  à  tirer 

de  l’obfcurité  dans  laquelle  elle  croupiffoit  depuis  tant  de  liecles.  Voici  la  no¬ 

tice  de  les  Ouvrages  : 

Catalogua  illuftrium  Medicorum  ,  feu,  de  primis  Medicltue  Scriptoribus.  Argentorati , 
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Herbarum  vivæ  icônes  ad  naturœ  imitadonem  fummâ  cum  düigendâ  &  artijïciô  ef- 
figiatæ,  unà  cum  effe&ibus  earundem .  Tomus  primus.  Argentine,  1530 ,  in-fol.  Tomus 
fecundus .  Ibidem ,  1531  ,  in-fol.  Tomus  terdus.  Ibidem  ,  I536  ,  in-fol .  ,  avec  un  Ap- 
pendix  contenant  différentes  pièces  relatives  à  la  Botanique.  Les  Bibliographes  ci¬ 
tent  une  édition  de  153a  pour  le  premier  tome  ,  de  1536  ,  pour  le  fécond ,  & 
de  1540  in-fol. ,  pour  le  troifieme.  Dans  le  premier  ,  on  trouve  les  figures  des 
plantes,  qui,  au  jugemen:  du  célébré  De  Haller ,  valent  pour  la  plupart  autant 
que  celles  de  Fuchjïus  ;  on  y  trouve  aufli  bien  des  choies  fur  les  propriétés  de 
ces  plantes.  Le  fécond  tome  n’eft  proprement  qu’une  compilation  de  ce  que 
difl’érens  Botaniftes  ont  écrit  fur  la  môme  matière.  Le  troifieme  tome  contient 
encore  des  planches,  &  au  furplus  la  défenfe  de  ce  que  l’Auteur  a  avancé  dans 
les  volumes  précédens. 

Thefes  ,  feu  ,  communes  loci  todus  Rei  Medica.  De  ufu  Pharmacorum  ,  deque  arti- 
ficio  fupprejfam  alvum  ciendi ,  Liber  Argentorati  ,  153-2  ,  in- 8. 

lat reion  medicamentorum  Jimplicium  ,  continens  remedia  omnium  morborum  qui  tain  ho- 
nimbus  quàm  pecudibus  accidere  pojfunt ,  in  quatuor  Libros  digejlum.  Argentorati ,  1533  , 
<2  vol.  in- 8.  11  y  indique  les  vemedes  les  plus  vantés  par  les  Anciens  pour  chaque 
maladie  ,  mais  fans  faire  choix  de  ceux  qui  méritent  la  préférence. 

Ncotericorum  aliquot  Medicorum  in  Medicinam  Praciicam  Introduïïiones.  Aigentorad  , 

j  -nn  ^  i/2-24.  ,  « 

ÔnomaJUcon ,  feu  ,  Lexicon  Medicina  fitnplicis.  Ibidem  ,  1534  >  1 543  1  ht -/a/. ,  ave^ 

les  Ouvrages  de  Théophrafle.  #  -on 

Epitome  Medices  ,  fummam  todus  Medicince  complecicns.  Antverpue  ,  1 54°  >  Ul'®-  *  ü~ 

rijiis  ,  1540,  in-{}.  Henetiis  ,  1542,  in- 8.. 

Chirurgia  parva.  Francofurd  ,  1569  ,  in- 8. 


BRUNN  (  Jean- Jacques  )  vint  au  monde  à  Bâle  en  W*  Maîtnfe  -ès- 
Arts  date  de  1611  ,  &  fa  prife  de  bonnet  de  Doétour  en  Medecine  ce  i6i3. 
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ïî  prit  ces  grades  dans  PUnïverfité  de  fa  ville  natale,  qui  ne  manqua  pas  de 
failir  une  des  premières  occafions  qui  le  prélenterent ,  pour  le  1  aiibcier  plus  inti¬ 
mement.  Les  Chaires  d’ Anatomie  &  de  Botanique  vinrent  à  vaquer  en  1625 
&  on  l’y  nomma  ;;  celle  de  Médecine  Pratique  fut  vacante  en  1629  ,  &  il  l'obtint 
encore.  C’eft  principalement  dans  cette  derniere  Chaire  qu’il  ht  tant  d'honneur 
à  l’Uni verlité  de  Bâle  ,  où  il  continua  d’enfeigner  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
1660  ,  â  l’âge  de  68  ans.  Nous  avons  de  lui  :  .  .  . 

Syjlema  Materiæ  Medicœ  ,  continens  medicamentorum  univerfahum  c?  particularium  {Jim- 
plicium  &  compojitorumj  fer  km  ac  fylvam  methodo  medendi  ac  formulis  remediorum  praj- 
cribendis  accommodatam.  Bafilecs  ,  1630,  i/1-8.  Genevœ  ,  1639,  m-8.  Lipfiœ  y  1645,  in  & 
Patavii ,  1647  ,  m-12.  Rothomagi  ,  1650  ,  in-11.  Lipfue  ,  1654  ,  m-8.  Amjlelodami 
1639,  1665,  in- 12.  Amftelodami  &  Hag<z  Comitis y  1680,  i/1-12.  Les  trois  dernieres 
éditions  ont  été  augmentées  par  Gérard  Blajïus. 

BRUN  N  ,  ou  BRUNNER,  ("Jean -Conrad  DE  J)  célébré  Médecin  Suiffe  , 
étoit  de  Dieliènhofen  ,  petite  ville  municipale  près  de  Schafîbufie ,  où  il  naquit 
3e  16  de  Janvier  1653.  Comme  on  le  deftina  aux  Sciences  ,  il  commença  les 
études  dans  fa  patrie  ,  il  les  pourfuivit  à  Schaffoufe  &  à  l’âge  de  16  ans  ,  il 
pafià  à  Strasbourg  pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  acheva  en  1672. 
Le  lùjet  de  les  thefes  inaugurales  fut  De  monfiro  blcipiti ,  fur  un  monftre  à  deux, 
têtes  dont  il  venoit  de  faire  la  diffeélion  ;  &  après  les  avoir  foutenues  avec 
toute  la  gloire  poffible  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Il  fe  rendit  enfuite  â 
Paris  ,  où  il  affifta  aux  exercices  publics  avec  beaucoup  d’alïiduité ,  &:  fe  procura 
la  connoiflance  de  plufieurs  Savans ,  entre  autres ,  de  Dionis  &  de  l’Abbé  Bout - 
delot.  Il  fréquenta  aulïi  les  Hôpitaux ,  &  s’exerça,  tellement  aux  dilfeéUons  ana¬ 
tomiques  aux  opérations  chirurgicales  ,  qu’il  vint  à  bout  d’exécuter  les  unes 
&  les  autres  avec  une  adreffe  finguliere.  Du  Herney  conçut  tant  d'eftime  pour 

lui ,  en  voyant  les  expériences  qu'il  faifoit  alors  fur  le  Pancréas  qu'il  le  mit 

de  partie  dans  lès  études  pour  travailler  fur  l’Anatomie  ,  &  pour  tenter  les 
injeélions  dans  les  arteres  ,  les  veines  &  les  autres  vaifleaux  ;  ce  qui  étoit  encore 
une  méthode  nouvelle  dans  ce  tems-là.  En  quittant  Paris ,  De  Brunn  pafla  en  An¬ 
gleterre  ,  où  il  fut  conüdéré-  de  Henri  Oldenbourg  ,  Secrétaire,  de  la  Société 

Royale  ,  de  JVillis  ,  de  Lower  &  de  plufieurs  autres.  Il  aborda  enfuite  en  Hol¬ 

lande  ,  &  fit  prefque  un  nouveau  cours  de  Médecine  à  Leyde  fous  Syeny  Craanen , 
Drélincourt  &  Maets .  A  Amfterdam  ,  il  vilita  Swammerdam  &  Ruvfch  ,  â  qui  il 
préfenta  l’Ouvrage  auquel,  il  a  voit  beaucoup  travaillé  à  Paris.  Il  efl  imprimé 
lbüs  ce  titre  : 

Expérimenta  nova  circa  Pancréas.  Accedit  Diatribe  de  Lympha  &  genulnô  Pancreatis 
ufu.  Amjlelodami  ,  1682,  ùi-8.  Leidæ  ,  1709,  1722,  in- 8.  Son  delfein  fut  de  com¬ 
battre  la  fecte  de  Sylvius  de  Le  Bvë y  &  de  réfuter  le  Traité  de  Reinier  de  Graajf 
lur  le  Pancréas .  Il  démontra  que  la  liqueur  qui  fe  filtre  dans  ce  vifcere  ,  n’eft 
point  acide  t  mais  émolliente  &  légèrement  vifqueufe;  &  pour  prouver  que  la 
digeftion  peut  fe  faire  allez  aifément  fans  elle  ,  il  tira  une  grande  partie  du 
Pancréas  du  corps  d’un  chien  ,  qui  furvécut  à  cette  opération  &  digéra  fes 
alimens,. 


BRU 


4^9 

De  Brun.11  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Allemagne  ,  qu’il  s’y  fît  connoître 
par  les  fuccès  de  fa  pratique.  En  1685  ■>  d  fut  reÇu  dans  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  l'ous  le  nom  d'Hérophile  ,  &  depuis  fon  admillion  ,  il  ne  ceffa 
d'enrichir  les  Mémoires  de  cette  Société  par  des  obfervations  intéreffantes.  En 
1687  ,  il  fut  nommé  à  une  Chaire  de  Médecine  à  Heidelberg  ,  où  il  publia 
encore  fon  Traité  du  Pancréas  ,  ainfi  que  les  nouveaux  Ouvrages  dont  voici 
les  titres  : 

DiJJertatio  anatomica  de  gland  ni  a.  pituitaria.  Heidelberg  ,  1688  ,  in- 4. 

Glandulæ  duodeni  ,  feu  ,  Pancréas  fecundarium  detecîum.  Francofurti  &  Heidelberg  , 
1715  ,  in- 4..  Il  y  a  deux  éditions  antérieures  à  celle-ci  ,  l’une  de  1687  & 
l’autre  de  1688  ,  fous  ce  titre  :  De  glandulis  in  duodeno  inteftino  deteciis . 

Depuis  l’an  1685,  qu’il  avoit  été  appellé  à  la  Cour  de  Charles,  Eleéleur  Pa¬ 
latin  ,  il  fut  toujours  confulté  dans  la  Maifon  Electorale  ;  &  quoique  les  ravages 
des  François  dans  le  Palatinat  l’eulfent  obligé  d’abandonner  Heidelberg  &  de  fe 
retirer  dans  fa  patrie,  où  il  arriva  en  1688,  l’Eleéteur  Jean-Guillaume  l'en  rap- 
pella  en  1695  ,  &  le  nomma  fon  premier  Médecin.  Il  fît  plus ,  il  l’ennoblit  en 
171 1 ,  &  lui  fît  préfent  de  la  Seigneurie  d’Hammerftein  dans  le  Pays  de  Bergue. 
Charles-Philippe,  frere  &  fuccefieur  de  Jean-Guillaume,  confirma  De  Brunn  dans 
l’emploi  de  premier  Médecin ,  &  l'honora  encore  du  titre  de  Confeiîler  -  Privé. 

Mais  les  Electeurs  Palatins  ne  furent  pas  les  leuls  Princes  qui  lui  donnèrent 
leur  confiance.  Il  jouiffoit  dans  fa  patrie  de  toute  l’eftime  de  fes  concitoyens, 
lorfque  Charles,  Landgrave  de  Heffe-Caffel  ,  l’appella  à  fa  Cour  en  1690.  Depuis 
fon  retour  à  Duffeldorp ,  il  alla  voir  l’Eleéteur  de  Treves  en  1706.  En  1708, 
l'Empereur  Jofeph  le  fit  venir  à  Vienne  pour  l’Impératrice  fon  époufe.  En  1709, 
il  vola  au  fecours  du  Roi  de  Prufle.  En  1720 ,  il  fe  rendit  à  Hannovre  pour 
le  Prince  de  Galles ,  depuis  Roi  d’Angleterre ,  fous  le  nom  de  George  II.  En 
1721,  il  fut  voir  Frédéric  I,  Roi  de  Suede,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Allemagne.. 
En  1722,  il  fut  appellé  auprès  de  Frédéric  IV,  Roi  de  Dannemarc  ,  qui  étoit 
aux  Bains  d’Aix  avec  la  Reine  fon  époufe.  Mais  nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous 
voulions  parler  de  tous  les  Princes  &  perfonnes  illuftres  qui  confùlterent  ce 
Médecin  ;  &  pour  ne  pas  trop  nous  étendre,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  canton  de  Schaffoufîe  ,  pénétré  de  reconnoiffance  pour  les  lèrvices  importans 
que  De  Brunn  lui  avoit  rendus  en  différentes  occafions,  lui  accorda  la  Bourgeoiiie 
en  1720,  tant  pour  lui  que  pour  fa  poftérité. 

Quoique  la  fanté  de  notre  Médecin  eût  été  traverfée  par  de  fréquentes  atta¬ 
ques  de  gravelle ,  dont  il  avoit  commencé  à  fouffrir  dès  l’âge  de  24  ans,  il 
fe  fervit  de  fi  bons  remedes  &  il  obferva  un  régime  fi  convenable  à  fon  état,, 
qu’il  put  faire  face  à  tant  de  longs  &  pénibles  voyages  ,  ainfi  qu’aux  occupa¬ 
tions  de  fa  pratique  ordinaire.  A  l’âge  de  50  ans ,  il  fut  encore  attaqué  de  la 
goutte  ;  mais  au  moyen  de  la  cure  de  lait ,  cette  maladie  fe  trouva  réduite  à 
de  fi  foibles  accès,  que  dans  le  cœur  de  l’hyver  &  à  l’âge  de  74  ans,  il  fe 
fentit  allez  de  vigueur  pour  aller  en  deux  jours  &  trois  nuits  de  Manheim  à 
Munich,  pour  y  voir  FEleéieur  Maximilien-Emmanuel.  Il  fuccomba  cependant  à 
tant  de  fatigues;  il  fut  fi  violemment  atteint  d’une  fievre  continue  rémittente, 
qu’il  en  mourut  à  Manheim ,  peu  de  ;ems  après  fon  retour  de  Munich ,  le  %■ 
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Octobre  1727,  âgé  de  74  ans,  huit  mois  &  vingt-fix  jours.  Voici  l’épitaphe  que 
î'on  grava  lur  ion  tombeau  : 

V IV IT  POST  FUNER.A  VlRTUS. 

In  venerandain  menwriam 

J.  C.  de  Brunn  a  Hammerstein  Scaphusa-IIelvetici  , 

Nati  die  XVI.  Januarii ,  A  Chrifii  MDCL1II, 

Ser.  ac  Potcnt.  Princip.  Caroli  Philippi  Com.  Palai.  ad  Rhen. 

S.  R.  J.  Archithefaurar.  6?  Elecl.  &c.  &c. 

Confiliarii  intimi  &  Avchiatri , 

ProfeJj'oris  Med.  in  Univerjitate  Heiddb. 

Socict.  Nat.  Curios.  Cœs.  Léopold.  Herophili  ; 

De-diverjîs  Europœ  Majejlat.  Britann.  Suec.  Dan.  &  Borujf.  , 

Permuitifque  S.  R.  J.  Magnatibus  benè  meriti , 

Denati ,  commuai  omnium  mocrore  ,  die  1  Oclobris  MDCCXXVII. 

In  civitate  Rejid.  Elecl.  Manheim. 

Hoc  Icethalitatis  Monumentuni  mæjUJJimi  pofuerunt  Hœredes. 

De  Brunn  avoit  épouié,  le  12  Décembre  16 78,  Magdelaine ,  fille  cadette  du 
célébré  Médecin  Jean-Jacques  JVepfer  ;  &  il  en  eut  dix  en  fans.  Erhard ,  fon  troi- 
fieme  fils  ,  Confeiller  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe-Caiïel  &  Profefleur  de 
Médecine  à  Heidelberg,  mourut  en  1721.  Jean  Jacques  ,  le  plus  jeune,  a  été 
Médecin  de  Neuftadt  dans  le  Palatinat  ;  mais  après  la  mort  de  fon  pere  ,  il  fe 
retira  en  Suiife  avec  fa  mere.  Il  publia  à  Schaffoufe  un  Ouvrage  pofthume  de 
fon  pere  ,  fous  le  titre  de  Methodus  tuta  ac  facilis  citra  falivationem  curandi  luem 
veneream.  1739, 

BRUNNER ,  (  Balthafar  J  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe. 
Il  étudia  dans  i’Univerlité  d'Erford  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  ;  delà  il  pafla 
à  Leipfic,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine,  qu’on  le 
nomma  à  la  charge  de  Profeifeur  extraordinaire  ,  quoiqu’il  n’eût  point  encore  pris 
le  bonnet.  Il  voyagea  enfuite  en  Italie,  où  il  demeura  près  de  trois  ans;  ôi 
après  avoir  encore  parcouru  PEfpagne ,  la  France ,  les  Pays-Bas  &  l’Angleterre, 
il  revint  dans  fa  patrie  par  Bâle,  &  fe  fit  recevoir  Doéleur  dans  PUniverfité 
de  cette  ville.  Craton  de  Kraftheim  témoigna  beaucoup  d’amitié  à  Emaner ,  & 
prit  fur  lui  le  loin  de  cultiver  les  talens  d’un  jeune  homme  en  qui  il  remarquoit 
les  plus  heureui’es  difpofitions.  Brunner  devint  en  effet  tout  ce  que  ce  favant 
homme  avoit  prévu  qu’il  feroit  ;  il  parvint  même  à  un  tel  point  de  célébrité, 
que  plufieurs  Princes  fouhaiterent  de  Pavoir  pour  Médecin ,  &  diverfes  Acadé¬ 
mies  le  demandèrent  pour  ProfefTeur.  Mais  il  réîifta  à  toutes  ces  invitations  ; 
comme  il  étoit  paffionné  pour  la  Chymie  ,  il  voulut  être  fon  maître ,  pour  faire 
de  cette  Science  fa  plus  grande  occupation.  Une  violente  attaque  d'apoplexie 
vint  troubler  le  bonheur  dont  il  jouifloit  au  milieu  de  fa  famille;  il  la  furmonta , 
mais  il  languit  pendant  lept  ans,  &  mourut  au  bout  de  ce  terme  en  1604,  dans 
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la  foixante-onzieme  année  de  Ton  âge.  On  a  de  lui  deux  Traités  fur  le  fcorbut ,  qui 
le  trouvent  dans  le  recueil  de  Scverin  Lugalenus.  On  lui  doit  encore  plufieurs 
confultations  qui  parurent  après  fa  mort,  fous  le  titre  de  Conjîlia  Medica  fummô 
Jiudiô  collecta  &  revif 1  à  Laurentio  Hoffman  no.  Halo.  Saxonum 1617,  in  4.  Franco- 
furti ,  1727,  Ù2-4. 

Brunner  époufa  en  premières  noces  la  fille  de  George  Laure  ,  premier  Méde¬ 
cin  des  Electeurs  &:  Marquis  de  Brandebourg  ;  en  fécondés  ,  il  fe  maria  avec 
Elifabeth  H  iqtwirth  ,  veuve  de  Laurent  Hoffmann  ,  Apothicaire  de  Bamberg.  Il 
prit  grand  foin  de  l’éducation  de  deux  fils  de  fa  femme  ,  Laurent  Hndré  ,  Ôc 
il  les  chérit  comme  les  propres  enfans.  Laurent  époula  la  fille  que  Brunner 
avoit  retenue  de  fon  premier  mariage. 

\  *  5  *  .  .  .  •  1  ‘ 

BRUNO  Ç  Nicolas  J  fut  nommé  ProfelTeur  extraordinaire  de  Médecine  à  Mar- 

purg  en  159 7.  Ses  talens  lui  méritèrent  bientôt  de  la  promotion  ;  car  il  pafià 
au  rang  de  ProfelTeur  ordinaire  en  1599  ,  avec  adjonction  de  la  Chaire  de 
Phylique.  Il  fut  même  tellement  conlidéré  dans  l’Uni verfité  de  cette  ville  ,  que 
pendant  vingt<ieux  ans  qu’il  y  enfeigna  ,  il  en  remplit  les  charges  les  plus  im¬ 
portantes  ,  &:  entre  autres  celle  de  Reéteur  ,  à  laquelle  il  parvint  deux  fois. 
Nous  avons  des  Commentaires  de  fa  façon  fur  la  fécondé  &  la  troiûeme  parue 
de  l’Hittoire  des  plantes  de  Taberna-Montanus  ;  ils  iont  travaillés  avec  allé? 
de  loin. 

BRUNO  (  Jacques-Pancrace  J  naquit  à  AltorfF  le  13  Janvier  1629.  Après 
avoir  étudié  dans  la  ville  natale  &  à  Jene  ,  il  alla  pourfuivre  fon  cours  de 
Médecine  à  Padoue  ,  d’où  il  revint  dans  fa  patrie  en  1653  ,  pour  y  prendre  le 
bonnet  de  Docteur.  En  1654,  il  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  de 
Nuremberg  ,  &  il  pratiqua  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  réputation  jul 
qu'en  1662  ,  qu’il  fut  rappellé  â  AltorfF  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Méde 
cine.  Il  étoit  l'Ancien  de  cette  Univerfité  ,  lorfqu’il  mourut  le  13  Octobre  1709 
Bruno  a  publié  quelques  Ouvrages  d’autrui  ,  comme  :  Jjagoge  Medica  de  Gâj 
par  Hoffmann  ;  Judicium  de  Sanguine  ,  vend  fet'ià  ,  dimijfô  de  Jean  JeJfenius  de  Jeffen  $ 
mais  ceux  que  nous  avons  de  fa  façon  ,  font  en  plus  grand  nombre  : 

Oratio  de  vita  ,  moribus  &  feriptis  Gafparis  Hoffmanni.  Lipjice  ,  1664  ,  1678 ,  in.  12 

Dogmata  Medicinca  generalia  in  ordinem  noviter  redaclat  Noribcrgœ  ,  1670  ,  in- 8. 

Rémora  ac  impedimenta  purgaiionis  in  feriptis  Hippocratis  detecia,  Hltdorfii  ,  1676 
in- 4. 

Cajlellus  rénovât  us  ,  hoc  e/l ,  Lexicon  Medicum  correcium  amplificatum.  Noriber- 
g£  ,  1682,  in. 4.  Lipjice  ,  1713  ,  in  4.  Patavii  ,  1713  ,  1721  ,  in- 4.  Genevæ  ,  1748  ,  in  4. 
Le  Lexicon  de  Barthélémi  Cajlellus  a  paru  en  Grec  &  en  Latin  à  Venile  ,  1607, 
fii-8,  à  Bâle  ,  1628  ,  m-8  ,  avec  les  augmentations  de  Stuppan  ;  à  Roterdam  , 
1657  *  1665  ,  in- 8. 

Manùffa  Nomenclatures  Mcdicæ  Hexaglottæ  ,  vocabula  Latina  ordine  alpkabeticô  cum 
annexis  -ylrabicis  ,•  Hebrvds  ,  Guecis  ,  Gallicis  &  Jtalicis  proponetitis.  Noriberg#  , 
1682  ,  in-s. 


BRU  BUC 


4  r2 

Epitomc  elementa  verre  Medicinæ  complétons.  Altdorffii  ,  1696  ,  z/1-8. 

Monita  &  porifmata  Médecines  mifccllaiica.  J bidan  ,  1 698  *  in- 4. 

Frédéric- Jacques  ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à  Altorff  en 
*665.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1697  , 
&  la  môme  année  ,  il  paiïa  à  Nuremberg  où  il  le  fit  infcrire  dans  le  Colle¬ 
ge  des  Médecins.  Il  y  pratiqua  pendant  trente  ans  ;  car  on  ne  met  fa  mort 
que  vers  le  milieu  de  Novembre  1727. 

BRUNUS  ,  célébré  Médecin  ,  pere  du  favant  Dinus  del  Garbo  ,  ,  fleurit 
vers  l’an  1310.  Il  eft  cité  par  Michel  Roccianti  dans  le  catalogue  des  Ecrivains 
de  Florence  ,  où  il  eft  dit  qu’il  fut  en  grande  liailon  avec  François  Pétrarque , 
comme  il  eft  prouvé  par  les  lettres  qu’ils  s’écrivoient  réciproquement.  On  a 
de  ce  Médecin  :  Chirurgia  magna  &  parva  qui  parut  ,  avec  d'autres  Traités  ,  dans 
un  recueil  de  Chirurgie  imprimé  à  Veniiè  en  1490  ,  1499  ,  1513  ,  1546  , 
in-folio  ,  &  depuis  dans  la  môme  ville  en  1559  ,  fous  un  pareil  format.  I/Ou- 
vrage  de  Brunus  eft  écrit  d’un  ftyle  aflez  barbare  ,  &  n’eft  proprement  qu’une 
compilation  tirée  des  Ecrits  des  Médecins  Grecs  &  Arabes.  Parmi  ceux-ci  , 
il  a  principalement  copié  Mlbucafis  ,  &  c'eft  d’après  lui  qu’il  a  décrit  l’opéra¬ 
tion  de  la  pierre  par  le  petit  appareil  ;  le  Doéleur  Frcind  ajoute  même  qu'il 
eft  le  leul  des  Chirurgiens  Italiens  de  fon  fiecle  ,  qui  en  ait.  fait  mention.  Ce 
n’eft  point  fans  raifon  qu'on  met  Brunus  au  rang  des  Chirurgiens  ;  quoiqu’il  eût 
exercé  la  Médecine  proprement  dite  ,  il  n’en  a  pas  moins  pratiqué  l’Art  de  gué¬ 
rir  les  maladies  par  l’opération  de  la  main.  Non  feulement  il  fe  fervoit  des 
médicamens  externes  ,  &  fur-tout  des  deflicatifs  ,  pour  la  cure  de  ces  maladies , 
mais  il  afïure  encore  qu'il  employoit  l’inftrument  tranchant  :  il  dit  même  que 
le  feul  moyen  de  traiter  avec  fuccès  la  fiftule  à  l’anus  ,  conlifte  à  s'en  fervir 
à  propos.  Il  emportoit  avec  cet  inftrument  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  î'anfe 
de  l'aiguille  de  plomb  qu’il  faifoit  palier  dans  les  différens  contours  de  la  fiftule. 

Les  Bibliographes  parlent  de  Vincent  Brunus  natif  de  Melfi  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  qui  étoit  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  a  publié 
plu  fleurs  Ouvrages  au  commencement  du  XVII  fiecle  ;  ils  font  en  Italien  , 
&  ils  traitent  de  la  tarentule ,  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  des  pierres  pré- 
cieufes  &c, 

BRUSCHÏUS  ,  (  François  J  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  a  fait  imprimer 
dans  le  XVII  fiecle  un  Ouvrage ,  dont  le  titre  ampoullé  porte  à  croire  que 
l’Auteur ,  qui  prend  hautement  la  défenfe  de  la  Chymie ,  avoit  la  tête  échauf¬ 
fée  par  la  fumée  des  fourneaux.  Voici  ce  titre  : 

Promachomachia  Jta.ro  Chymica  ,  in  qua  Chymiatrica  præjlanda  adverfàs  Mifochy- 
micum  pugnando  propugnatur.  Mantuœ  ,  1623  ,  in-folio . 

BXJCCI  ,  ou  BUCCIUS  C  M.  Auguftin  )  de  Carmagnole  dans  le  Pié¬ 
mont  ,  fut  premier  Profeflêur  de  Philofophie  dans  l’Univerfité  de  Turin.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  pefte  imprimé  dans  cette  derniere  ville  en  1585  , 
in-quarto  ,  &  dédié  û  Charles-Emmanuel  ,  Duc  de  Savoye  ;  il  eft  intitulé  • 
Modo  di  conofeere  e  diftinguere  gli  influffi  pejlilente  &c.  On  a  encore  :  H  Reg- 
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gïmtnto  prefervativo  délia  pejîe  9  qui  parut  en  1564  ,  &  deux  difièrtations  ,  l’une 
De  partiurn  corporis  princlpatu  ,  l’autre  De  Spiritùs  vitalis  animatione  ,  qui  furent 
publiées  eni'emble  à  Turin  en  1583  ,  in- 4. 

Dominique  Bucci  ,  autre  Médecin  Piémontois  ,  aufli  natif  de  Carmagnole  » 
étoit  pere  du  précédent.  Il  écrivit  ,  vers  l’an  1550  ,  un  Ouvrage  lur  la 
làignée  &  la  purgation ,  dans  lequel  il  dii'cuta  les  queftions  qui  partageoient 
les  l'entimens  des  Praticiens  ;  favoir,  ü  Pon  pouvoit  purger  les  enfans  avant 
quatorze  ans  ?  Si  l’on  devoit  laigner  dans  toutes  les  grandes  maladies ,  quand 
les  forces  &  l’âge  le  permettent  ?  S’il  fatloit  purger  au  commencement  des 
maladies  ?  S’il  convenoit  de  faire  la  même  choie  dans  le  tems  de  l’aug¬ 
mentation  de  la  maladie  ?  Cet  Ouvrage  elt  intitulé  : 

Quœfita  quatuor  medicinalia  ,  juxta  Hippocratis  &  G  aient  fententiam  examinata. 
1  aurini  ,  1551,  Fenetiis  9  1551,  in- 8.  Lutetiez ,  1555,  in- 16.  Lugduni ,  15 77,  in-12. 
Les  Modernes  ,  moins  fervilement  attachés  aux  maximes  dJ Hippocrate  &  de 
Galien ,  que  les  Médecins  du  XVI  fiecle  ,  ont  appris  ,  par  l’expérience,  qu'il 
eft  quelquefois  nécefl’aire  de  s’écarter  des  réglés  prelcrites  par  les  Anciens. 

BUCELLA  ,  Ç  Nicolas  J  favant  Anatomifte  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Pa- 
doue.  Il  s'occupa  pendant  plufieurs  années  à  donner  des  Leçons  privées  aux 
Etudians  Allemands  qui  fe  rendoient  dans  PUniverlité  de  cette  ville  ;  il 
leur  démontra  cependant  l'Anatomie  en  public  l’an  1573  :  mais  il  quitta  Pa- 
doue  j  vers  1576  ,  &  pafla  en  Pologne  ,  où  le  Roi  Etienne  Bathori  le 
choilit  pour  fon  Médecin.  Il  traita  ce  Prince  dans  fa  derniere  maladie  ,  te 
il  allifta  à  fa  mort  arrivée  en  1587.  Sa  conduite  à  cet  égard  l'expofa  à 
la  cenfure  ;  Simon  Simoni  écrivit  contre  lui  un  Libelle  imprimé  à  Olmutz 
en  1588 ,  dans  lequel  cet  homme  turbulent  &  querelleur  le  menoit  aflez  mal. 
Mais  cet  Ecrit  ne  demeura  pas  fans  répliqué  ;  Bucella  fe  juflifia  par  celui 
qu’il  fit  imprimer  à  Cracovie  en  1588  ,  in-quarto  ,  tous  le  titre  de  Refuta- 
tio  Scripti  Simonis  Simonii  Lucenfis  ,  cui  titulum  fecit  D.  Stephani  ,  Polonurum 
Régis  &c .  fanicas  ,  vita  medica  ,  agritudo  9  mors.  Apparemment  que  cette  dil- 
pute  ne  tourna  pas  au  défavantage  de  Bucella  ;  car  il  continua  de  demeurer 
en  Pologne  ,  &  il  mourut  à  Cracovie  en  1610. 

BUCHNER  ,  Ç  J.  André-Elie  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature  ,  dont  il  eft  enfuite  devenu  Préfident ,  Confeiller-Médecin  du  Roi  de 
Prufle ,  enfeigna  fuccefîivement  à  Erfort  &  à  Hall  en  Saxe.  Il  mourut  vers 
l’an  1769  ,  &  laiffa  une  grande  quantité  de  difièrtations  académiques.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  :  Fundamenta  Materiez  Mediccz.  Halles  ,  1754  ,  «n-8. 
Syllabus  Materiez  Medicee.  Hallez  ,  1755  ,  in- 8.  Mifcellanea  phyfico  -  medico  -  me - 
chanica  ,  en  plufieurs  volumes  ia-4.  Hijtoria  Academiez  natures  Curin forum.  HaU 
la ,  1755  ,  in- 4.  Un  Mémoire  ,  en  Allemand  ,  fur  la  méthode  de  faire  ^entendre 
les  fourds  ,  dont  on  a  donné  une  «traduction  Angloilè  en  1770. 

BUC’HOZ  ,  f  Pierre-Jofeph  )  Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne, 
Staniflas  ,  Duc  cle  Lorraine  &  de  Bar,  Aggrégé  te  Démonftrateur  en  Bo- 
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tanique  au  Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy  ,  Membre  des  Acadé¬ 
mies  de  Mayence,  de  fchâlons  ,  d’Angers,  de  Dijon,  de  Béziers,  de  Caen 

&  de  Bordeaux  ,  Correfpondant  de  celles  de  Metz  ,  de  Rouen  ,  de  rl  ou* 

loufe  ,  &c.  naquit  à  Metz  &  reçut  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à 
Pont-à-Mouflon  en  1759.  Il  étoit  déjà’ Avocat  au  Parlement  de  la  ville  natale,  mais 
il  quitta  cette  prol'effion  pour  embrafler  celle  de  Médecin  ,  qui  étoit  plus  de 
l'on  goût  ;  il  s'y  livra  ,  &  les  talens  pour  la  Botanique  ne  tardèrent  pas 
à  le  développer.  Devenu  gendre  de  François-Nicolas  Marqua ,  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Dictionnaire  ,  il  fentit  redoubler  fon  zele  pour  cette  belle  Science  ; 
&c  pour  le  i’atisfaire  ,  il  s'emprefla  de  retirer  des  mains  de  M.  Gautier  ,  Cha¬ 

noine  Régulier  ,  un  Manuferit  de  fon  beau-pere  ,  contenant  l’Hiftoire  géné¬ 
rale  des  plantes  de  la  Lorraine  rangées  en  trois  volumes  in-folio  ,  forme 

d’Atlas.  Marqua  s’en  étoit  dépouillé  de  fon  vivant  ;  mais  Buc'ho £  n’a  pu 

parvenir  à  fe  rendre  polTefléur  de  cette  précieule  collection  ,  qu’en  rem- 
bourfant  à  M.  Gautier  le  double  de  ce  qu'il  en  avoit  payé.  Ce  Manuferit 
a  fervi  de  canevas  û  quelques-uns  des  Ouvrages  que  le  laborieux  Ecrivain , 

qui  fait  le  lujet  de  cet  article  ,  a  publiés.  Le  nombre  en  eft  grand  ;  & 

comme  l’Auteur  fe  répété  quelquefois  fous  diflerens  titres  ,  on  a  foupçonné , 
avec  railon  ,  qu’il  ne  travaille  pas  toujours  pour  inftruire.  Voici  la  notice 

de  lés  Ouvrages  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  Phyfique  de  la 
France  ,  par  feu  M.  Louis- Antoine-Frof^er  Hérijfant  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  :  On  y  a  joint  ceux  que  M.  Buc'ho £  annonce^  dans  la  lifte  im-~ 
primée  en  1775... 

Traité  hiftorique  des  plantes  de  la  Lorraine  <$?  des  trois  Evêchés  ,  contenant  leur  def- 
cription  ,  leur  figure  ,  l'endroit  de  leur  naljfance  ,  leur  culture ,  leur  analyfe  chymique 
&  Leurs  propriétés  ,  tant  pour  la  Médecine  que  pour  les  Arts  <$?  Métiers.  Nancy  ,  1762- 
1768,  in-S.  L’Auteur  s’étoit  propofé  de  donner  vingt  volumes  ornés  de  quatre  cens 
planches  en  taille  douce  ;  mais  la  mort  de  Staniflas  ,  qui  daignoit  favorilér  cette 
entreprife  ,  l’a  obligé  de  fe  reftreindre  aux  tomes  IX  &  X  ,  première  &  léconde 
partie.  Paris,  1769,  1770,  deux  volumes,  z/i-8.  Il  a  cependant  publié  un  Catalogue 
des  plantes  qui  croiJJ'ent  dans  la  Lorraine  ,  faifant  fuite  aux  volumes  donnés  précédemment. 
Paris  ,  1769,  in-11. 

Réponfe  à  une  critique  fur  VHifioire  des  plantes  de  la  Lorraine .  On  la  trouve  dans 
le  Journal  Economique  ,  Janvier-  1763. 

Tournefortius  Lotharingie,  ou,  Catalogue  des  plantes  qui  croijfem  dans  la  Lorraine 
£?  les  trois  Evêchés ,  rangées  fuivant  le  JyJlême  de  Tour  nef  on  ,  avec  les  endroits  où  on 
les  trouve  le  plus  communément.  Nancy  ,  1766  iri- 8.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  Livre 
n'eft  autre  chofe  que  l’extrait-  du  premier  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé. 

Lettres  périodiques  fur  la  méthode  de  s’enrichir  promptement  &  conferver  fa  fanté  par 
la  culture  des  végétaux.  Paris,  1768,  1770  ,  in-8,  5  vol.  Les  Médecins  &  les  Agri¬ 
culteurs  ne  fe  font  pas  encore  apperçus  que  ces  Lettres  aient  eu  tout  le  fuccès 
que  leur  titre  faftueux  fembloit  promettre. 

Médecine  rurale  &  pratique.  Paris,  1768,  in- 12.  Yverdon ,  1770  ,  in-oefavo.  Cet 
Ouvrage  eft  une  Pharmacopée  végétais  &  indigène  :  les  différêns  remedes  que 
l’Auteur  propofe  pour  combattre  les  maladies  qui  régnent  dans  les  Campagnes  „ 
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font  tous  tirés  des  plantes  ufuelles  de  la  France.  On  y  a  joint  l’explication 
fommaire  des  vertus  de  chaque  plante  ,  &  les  définitions  fymptômatiques  des 
maladies. 

Secrets  de  la  nature  5?  de  l*art  ,  développés  pour  les  Alimens  ,  la  Médecine  f 
V Art  vétérinaire  ,  les  Arts  &  les  Métiers.  On  y  a  joint  un  Traité  fur  les  plantes 
qui  peuvent  fervir  à  la  Teinture  <5?  à  la  Peinture.  Paris,  1769,  4  vol.  in-11.  Il  ne 
faut  pas  s'en  laifler  impofier  par  le  titre  de  l’Ouvrage  :  le  premier  coup  d'œil 
convaincra  aifément  que  la  nature  a  été  envers  l’Auteur  plus  diferete  qu'il  ne 
croit.  Au  refte  ,  il  avoue  d’avoir  compilé  ce  recueil  dans  les  Ecrits  périodiques 
&  Livres  nouveaux. 

J^allerius  Lotharingie ,  ou  ,  Catalogue  des  Mines  ,  Terres  ,  FoJJiles  <5?  Cailloux  qu'on 
trouve  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evêchés  ,  enfemble  leurs  propriétés  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  dans  les  Arts  2?  les  Métiers .  Nancy,  1769,  i/i-8.  Le  titre  de  ce  Livre  an¬ 
nonce  afîez  qu’il  n’eft  qu’un  démembrement  du  Diétionnaire  que  le  même  Auteur 
conferve  en  manuscrit  ,  fous  ce  titre  :  Dictionnaire  de  toutes  les  Mines  ,  Terres  , 
FoJJiles,  Fléors  ,  Sables,  Cailloux  ,  Crijlallifations  ,  Fontaines  minérales  ,  qui  fe  trouvent 
en  France  ;  contenant  leur  defeription  raifonnée  ,  &  tous  les  dijférens  ufages  auxquels  on 
peut  les  employer  dans  la  Société  civile. 

Obfervations  fur  les  différentes  efpeces  &  variétés  du  Marier.  On  les  trouve  dans 
le  Journal  économique  ,  Octobre  1769. 

Lettres  périodiques  ,  curieufes  ,  utiles  2?  intérejfantes  ,  fur  les  avantages  que  la  Société 
. économique  peut  retirer  de  la  connoffance  des  animaux.  Paris,  J769  ,  1770  ,  in- 8.  Ce 
recueil  eft  compote  de  cinq  volumes 

Traité  fur  la  Phthijie  pulmonaire.  Paris  ,  1769  ,  in- 8. 

Lettres  hebdomadaires  fur  V utilité  des  minéraux  dans  la  Société  civile.  Paris  ,  1770  , 
Z/18.  C’eft  en  cette  année  que  le  fécond  volume  fut  mis  fous  prefie. 

Dictionnaire  raifonné  univerfel  des  plantes.,  arbres  2?  arbufies  de  la  France  ,  contenant 
la  defeription  raifonnée  de  tous  les  végétaux  du  Royaume  ,  confidérés  relativement  à 
V  Agriculture  ,  au  Jardinage  ,  aux  Arts  2?  Métiers  ,  à  l'économie  domeftique  <5?  cham¬ 
pêtre  ,  &  à  la  Médecine  des  hommes  &  des  animaux.  Paris  ,  1770 ,  4  vol.  in  8.  L’Au¬ 
teur  a  confidéré  les  végétaux  fous  quatre  afpeéts  différens  ;  comme  nourriture  ; 
comme  remedes  ;  comme  ornemens  de  jardins  ;  ou  enfin  comme  utiles  dans  les 
Arts  &  Métiers. 

Manuel  alimentaire  2?  ufuel  ,  tant  des  plantes  exotiques  ,  qu’indigenes ,  qui  peuvent  fer¬ 
vir  de  nourriture  aux  différens  peuples  de  la  terre  ,  avec  la  maniéré  de  les  préparer  fui- 
vant  les  différens  peuples.  Paris  ,  1770  ,  in-oCtavo. 

Manuel  médical  &  ufuel  des  plantes  ,  tant  exotiques  ,  qu' indigènes  ,  auquel  on  a 
joint  un  catalogue  raifonné  des  plantes  rangées  par  familles  ;  des  obfervations  pratiques 
fur  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  dans  la  plupart  des  maladies  ;  &  différens  difeours  fur  la 
Botanique.  Paris  ,  1770  ,  2  vol.  in- 12.  Il  contient  les  obfervations  pratiques  du 
Docteur  Marquée. 

Dictionnaire  vétérinaire  &  des  animaux  domejliques ,  contenant  leur  defeription  ana 
tpmique  ,  leurs  mœurs  ,  leur  caractère  ,  la  maniéré  de  les  élever  ,  de  les  nourrir  ;  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets  ,  leurs  traitemens  ,  &  les  différens  avantages  que  ce, 
animaux  peuvent  nous  procurer  ?  tant  pour  la  Médecine,  que  pour  V économie  rurale  ■& 
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■pour  les  Arts  :  on  y  a  joint  un  Fauna  Gallîcus  ,  rangé  félon  le  f/jlènte  de  Linnæus. 
Paris,  1770-1774»  6  vol.  i/i-8.  Cet  Ouvrage  eft  orné  de  60  planches. 

Aldrovandus  Lotharingie  ,  ou ,  Catalogue  des  quadrupèdes ,  reptiles ,  infectes  ,  &  autres 
animaux  de  la  Lorraine.  Paris,  1771,  in- 8.  L’Auteur  fuit  dans  cet  Ouvrage 
des  ordres  différens  ;  celui  de  M.  De  Buffon  pour  les  quadrupèdes  ,*  les  oifeaux 
font  rangés  lélon  l'Ornithologie  de  M.  Brijfon ;  les  inleétes  lont  clalfés  fuivant 
la  méthode  de  M.  Geoffroi  ;  &  les  poifïons ,  par  ordre  alphabétique. 

La  nature  confidérée  fbus  fes  différens  afpecis  ,  ou  ,  lettres  fur  les  animaux ,  les  végé* 
taux  &  les  minéraux ,  contenant  des  observations  intéreffantes  fur  l’ Hijloire  naturelle ,. 
les  moeurs  &  le  caractère  des  animaux  ;  fur  la  Minéralogie  ,  la  Botanique  &c  ,  & 
un  détail  de  leurs  dijférens  ufages  dans  l'Economie  domefiique  &  rurale.  Paris,  1771- 
Ouvrage  périodique  qui  remplace  la  colleéiion  des  Lettres  du  même  Auteur. 
Il  en  paroît  trois  cahiers  par  mois ,  qui  forment  ,  jufqu’à  l’année  1776  ,  une 
collection  de  vingt-quatre  volumes  in- 12,  &  avec  les  Lettres  précédentes,  de 
trente-fix  volumes. 

Dictionnaire  minéralogique  <S?  hydraulogique  de  la  France.  Paris ,  1772-1775  ,  qua¬ 
tre  volumes  m-8. 

Hijloire  univerfelle  du  régné  végétal ,  ou  ,  nouveau  Dictionnaire  phyjique  &  économi¬ 
que  de  toutes  les  plantes  qui  croijfent  fur  la  furface  du  globe.  Il  doit  être  en  24  volu- 
mes  in-fol.  ,  dont  12  de  difcours ,  &  12  de  planches  qui  fe  monteront  au  nombre 
de  iaoo.  Paris,  1772-1776,  douze  volumes. 

Hifioire  naturelle  &  raifonnée  de  dijférens  oifeaux  qui  habitent  le  globe ,  traduite- 
du  Latin  de  JonJlon ,  avec  des  augmentations.  Paris,  1773,  deux  volumes  in-fol 
forme  d’Atlas. 

Le  parfait  Oifeleur.  Paris  ,  1774  ,  u 1-12. 

Traité  économique  &  phyjique  des  oifeaux  de  baffe-cour.  Paris,  1775,  'm~ I2* 

Centuries  de  planches  fur  les  animaux,  les  végétaux  &  les  minéraux*  Paris,  1775., 
in-fol.  Il  en  paroît  une  décade  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Collection  enluminée  des  fleurs  les  plus  rares  <$?  les  plus  curieufés  qui  fé  cultivent  dans 
les  jardins  de  la  Chine  &  dans  ceux  de  l'Europe.  Paris ,  1775 ,  in-fol.  Il  en  paroitra 
tous  les  trois  mois  un  cahier  de  dix  feuilles. 

Hijloire  naturelle  dé  la  France  repréfentée  en  gravures  &  rangée  fuivant  le  fyjlême 
de  Linnæus  ,  divifée  par  parties.  La  première  qui  devoir  paroître  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1776,  repréfente  les  différens  habillemens  &  coftumes  des  François. 

On  a  encore  de  ce  Médecin,  la  Toilette  de  Flore.  Paris,  1770,  in-11.  Manuel 
de  Médecine-pratique  royale  &  bourgeoife.  Paris ,  1770  ,  in-11.  Laboratoire  de  Flore . 
Paris,  1772.  Tout  cela  prouve  qu’il  eft  peut-être  l’Ecrivain  le  plus  fécond  de 
notre  fiecle. 

BUDÆUS  Ç  Auguftin  J  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  à  Leyde, 
où  il  foutint  en  1721  une  thele  De  mufculorum  actione  &  antagonifmo.  Après  fa 
promotion ,  il  fe  rendit  à  Berlin  ,  où  il  obtint  la  Chaire  d’Anatomie  ,  dut  reçu 
dans  l’Académie  de  cette  ville,  ainfi  que  dans  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
&  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  de  Prufle.  11  mourut 
Berlin  le  25  Décembre  1752,  âgé  de  58  ans,  &  laifla  plufieurs  obfervations  an»r 
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tomiques  qu'on  trouve  dans  le  fécond  volume  publié  par  l'Académie  de  cette 
capitale. 

BUDÉE,  ('Guillaume  J  favant  du  XV  fiecle,  qui  a  fait  tant  d’honneur  à  la 
France  par  fon  érudition  &  par  fon  mérite  ,  étoit  de  Paris  ,  où  il  naquit  en 
1467.  Il  paffa  fa  jeuneüè  à  la  chafle  &  dans  les  plaifirs;  la  barbarie  qui  regnoit 
alors  dans  les  Colleges  l’avoit  dégoûté  de  l'étude.  Mais  lorlque  le  feu  de  la  jeu- 
neffe  eut  commencé  à  fe  ralentir  en  lui,  il  fut  faifi  tout-à  coup  d’une  paffion  fi 
violente  pour  les  Sciences ,  qu’il  renonça  aulli-tôt  aux  amufemens  frivoles  &  ne 
fe  livra  à  d'autre  affaire  qu’à  l’étude.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès 
dans  la  langue  Latine,  &  acquit  prefque  fans ‘Maître  une  connoiffance  fi  par¬ 
faite  de  la  Grecque,  qu’au  jugement  de  Laj caris ,  il  peut  être  comparé  à  ceux 
qui  ont  le  mieux  poffédé  cette  langue  favante.  Les  talens  de  Budée  lui  donnè¬ 
rent  une  réputation  qui  fe  répandit  bientôt  par  toute  l’Europe.  Il  foutint  la  cé¬ 
lébrité  de  ion  nom  par  un  goût  fi  confiant  &  fi  vif  pour  l’étude ,  qu’il  négligea  , 
pour  ainii  dire ,  toute  autre  affaire ,  &  parut  en  quelque  forte  étranger  aux  foins 
les  plus  importans  dans  la  vie  civile.  Il  en  fit  la  preuve,  lorfqu’un  domeftique 
courut  un  jour  tout  effrayé  dans  fon  cabinet ,  lui  dire  que  le  feu  étoit  à  la  mai- 
ion  :  Eh  bien  ,  lui  répondit-il  froidement ,  avertijfe £  ma  femme ,  vous  favei  que  je  ne 
me  mêle  point  du  ménage. 

Budée  n’étoit  pas  feulement  favant  ,  il  avoit  beaucoup  de  droiture  &  de  pro¬ 
bité;  il  étoit  modefte,  honnête,  libéral  &  ami  des  Gens  de  Lettres.  Ce  fut 
à  fa  follicitatiou  &  à  celle  de  Jean  du  Bellay ,  Evêque  de  Paris ,  que  François 
I  fonda  le  College  Royal.  Ce  Prince  prenoit  plaifir  à  s’entretenir  avec  Budée  ; 
il  eut  même  tant  de  confiance  en  lui ,  qu’il  l’envoya  en  Ambaffade  auprès  de  Léon 
X,  &  lui  donna  une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  Ce  favant  homme  mou¬ 
rut  à  Paris  le  23  Août  1540,  à  l’âge  de  73  ans.  Sa  femme  &  les  deux  fils 
embrafferent  le  Calvinifme  &  fe  retirèrent  à  Geneve,  où  leurs  deicendans  tien¬ 
nent  encore  un  rang  honorable. 

Il  a  écrit  beaucoup  d’Ouvrages  dont  le  Recueil  a  été  imprimé  à  Bâle  en 
1577  •>  quatre  volumes  in-fol.  Le  ftyle  Latin  en  eft  dur;  il  femble  que  l’Auteur 
a  ramaflé  les  termes  les  plus  extraordinaires  de  cette  Langue  ,  pour  fe  rendre 
inintelligible  :  à  travers  ce  défaut ,  on  y  remarque  cependant  de  la  grâce  &  de 
la  majefié.  Sa  diéfion  Françoife  eft  aufii  fort  rude,  &  l’on  s’apperçoit  aifément 
qu'il  étoit,  comme  il  le  dit  lui-même,  bien  peu  exercité  en  ce  fiyle.  Si  l'on  en  croit 
Manget  ,  Budée  eft  Auteur  d’un  Livre  De  curandis  morbis  articulanbus  imprimé  à 
Pans,  en  15399  ia-4  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  enrichi  la  Médecine  par  leurs  Ouvrages. 

BUDÉE  C  Théophile  J  naquit  en  Saxe  le  25  de  Juillet  1664.  Il  pratiqua 
la  Médecine  dans  la  Luface  Inférieure  avant  qu’il  ne  fût  gradué  en  cette  Scien¬ 
ce  ;  mais  il  fe  rendit  enluite  à  Jene  pour  en  prendre  le  bonnet ,  qu’il  reçut  en 
1690.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  au  Doéforat,  il  fut  appellé  à  Spremberg 
où  il  remplit  avec  honneur  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Saxe- 
Mersbourg.  En  1695 ,  il  paffa  à  Bautzen ,  dont  il  venoit  d’être  nommé  Méde¬ 
cin  Provincial,  &  il  y  fonda  un  College  de'  Médecine  en  1^14.  Il  mourut  en 
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17*4.  On  a  de  lui  plufieurs  obfervations  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  nature  ,  dont  iî  a  été  Membre  ,  fous  le  nom  de  Mé- 
nodote.  On  a  encore  des  Traités  de  fa  façon  ,  en  fa  langue  maternelle ,  fur  la 
pefte ,  fur  la  fievre  pétéchiale  ,  fur  la  convulfion  ,  lur  la  thériaque,  fur  les 
.eaux  de  Radeberg  ,  &c. 

BUFALUS  ,  'C  Annibal  J  natif  de  Meffine  en  Sicile ,  étoit  lavant  en  Philo- 
fophie  &  en  Médecine,  &:  avoit  pris  le  bonnet  de  Doéleur  en  ces  deux  Scien¬ 
ces.  Il  cultiva  auffi  les  Belles-Lettres  ,  &  les  vers  qu’il  publia  ,  tant  en  Latin 
qu’en  Italien,  l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  meilleurs  Poètes  du  XVI  fiecle. 
On  pourroit  même  dire  que  fes  talens  ont  été  univerfels  ,  puifque  le  Magiftrat 
de  Meliine ,  dont  il  étoit  Secrétaire ,  l’employa  avec  fuccès  dans  plufieurs  af¬ 
faires  importantes  On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  fur  la  Médecine, 
que  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  qu’il  a  mis  en  vers  hexamètres. 

BUHAHYLIHA  BENGESLA  ,  Médecin  Arabe  ,  fur  le  compte  duquel 
Aflruc  s’étend  alfez  au  long  dans  le  troifieme  Livre  de  l'Hiftoire  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Il  y  remarque  que  rien  n’eft  plus  embrouillé  que  la  vie  des 
Auteurs  Arabes  ,  &  fur-tout  des  Médecins.  Leurs  noms  font  toujours  défigurés  , 
à  caufe  de  l’ignorance  de  la  Langue  ;  le  tems  de  leur  vie  toujours  incertain  i 

à  caufe  de  la  diiférence  qu’il  y  a  entre  les  années  lunaires  ,  telles  que  celles 

des  Arabes  ,  &  les  années  lolaires  ,  telles  que  les  nôtres  ;  entre  les  années 
de  l’Hégire  &  les  années  de  J.  C.  Enfin  ,  comme  les  Arabes  ,  outre  le  nom 
qui  leur  eft  propre  ,  ont  plufieurs  autres  noms  ,  dont  les  uns  défignent  leur 
pere  ,  leur  grand-pere  ,  leur  fils,*  les  autres  font  des  épithetes  honorables  -ou 
fervent  à  marquer  le  lieu  de  leur  naiffance  ;  il  eft  arrivé  fouvent  qu’au  lieu 

de  leur  donner  leur  véritable  nom  ,  on  ne  les  a  défignés  que  par  les  noms 

qui  ne  fervoient  qu’à  marquer  leur  état  ou  leur  qualité.  On  a  même  encore 
divifé  un  Auteur  en  plufieurs  Dofteurs  différens ,  à  caufe  des  diflërens  noms 
qu’il  portoit. 

Buhahyliha  BengeJIa  fournit  un  exemple  de  la  difficulté  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  Médecin  s’appelloit  ,  fuivant  Hërbelot  dans  la  Bibliothèque  Orien¬ 
tale  ,  JaJüa  Boit  Hali  ben  Getfak  ,  c’eft-à-dire  ,  Jean  ,  Pere  de  Hati  ,  fils  de 
Geflas.  On  a  retranché  le  nom  véritable  qui  étoit  Jahia  ou  Jean ,  ■&  des  quatre 
mots  fuivans  ,  on  en  a  fait  les  noms  Buhu  Allha  ben  Geja  ,  qu’on  a  dé¬ 
figurés  encore  en  différentes  façons. 

11  eft  vrai  qu 'Herbelot  l’appelle  en  un  endroit  Jahia  ben  Jffe  ,  c’eft-à-dîre 
Jean  fils  de  Jefius  ;  &  dans  l’autre  ,  Jahia  ben  Ali  ,  c’eft-à-dire  ,  Jean  fils  de 
AU.  Mais  le  nom  que  ce  Jahia  porta  chez  nous  ,  prouve  qu’il  faut  l’ap- 
peller  Jahia  Abou  Hali  ,  d’où  l’on  a  fait  Buhualiha  ou  Buhahyliha, 

Cet  Auteur  eft  encore  connu  fous  le  nom  d'Alkatel  ,  qui  n'eft  qu’une 
épithete  qui  fignifie  l’Ecrivain.  Helfchius  lui  donne  encore  le  nom  d'Ellucha - 
fem  Elimitar ,,  qui  ,  iuivant  Aftruc  ,  n’efi:  aufii  qu'une  qualification  honorable. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  ce  Médecin  ,  c’eft  qu'il  étoit  Arabe  &  Mahomé- 
£an ,  qu’il  a  yécu  à  Bagdad  *  c’eft-à-dire  ,  dans  la  nouvelle  ville  de  Babjrr 


îone  ,  bâtie  fous  ce  nom ,  l’an  145  de  l’Hégire  ,  par  sibfu  Giafar  al  Manfor  » 
fécond  Calife  *  de  la  race  des  Abbaftides  ;  qu’il  a  compofé  en  Arabe  un  Livre 
de  Médecine  ,  fous  le  titre  de  Tacouim  al  abdan  fi  Tadbir  el  enfan  ,  c’eft-à-dire  * 
tables  des  maladies  du  corps  humain  ;  qu’il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  Moiïadi  Ben- 
rillah  ,  vingt-ieptieme  Calife  de  la  maifon  des  Abbaftides  ,  qui  commença  de  regner 
l’an  de  l’Hégire  467  ,  &  qui  mourut  l’an  487  ;  enfin  que  Bu.hua.liha  Bengefla  a 
vécu  par  conféquent  dans  cet  intervalle  ,  ce  qui  s'étend  depuis  l’an  de  Jefus- 
Chrift  1075  jufqu’en  1095  ou  1096. 

Cela  fuftit  ,  pourfuit  slfiruc  ,  pour  réfuter  Egafle  du  Boulay  &  Freind  qui  l’a 
fuivi  ,  &  qui  prétendent ,  i°.  que  Buhualiha  étoit  Juif  ;  2°.  qu'il  étoit  premier 
Médecin  de  Charlemagne  ;  30.  que  ce  fut  par  l’ordre  de  cet  Empereur  qu’il 
compofa  l’on  Livre  des  Tacuins  ,  Librum  Tacuinorum  ,  ou  les  tables  de  la  fanté  5 
40.  qu’il  les  compofa  avec  Farraguth. 

Cela  réfute  de  même  Schcnckius ,  qui  a  fait  deux  Auteurs  différens  de  Buhua¬ 
liha  Bengefla  &  d'Elluchafem  Elimithar  ,  à  chacun  delquels  il  attribua  les  Tacuins. 

Enfin  cela  réfute  l’Auteur  de  la  fécondé  Apologiê  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier ,  qui  a  avancé  que  Buhualiha  Bengefla  avoit  étudié  dans  les  Ecoles  de 
cette  Faculté. 

L’Ouvrage  de  cet  Auteur  a  été  traduit  en  Latin  par  Farraguth  Juif,  &  im¬ 
primé  à  Strasbourg  en  1532  ,  in-fol.  fous  le  titre  de  Tacuini  ægritudinum  &  mor - 
borum  ferè  omnium  corporis  humani  ,  cum  cura  eorundem.  Le  même  Ouvrage  avoit 
déjà  été  imprimé  à  Strasbourg  en  1531  ,  fous  le  titre  de  Tacuini  ,  five ,  Tabulas 
fanitads  tuendee.  juxta  ordinem  fie x  rerum  non  naturalium  ;  il  eft  attribué  à  Elluchafem 
Elimithar  ,  Médecin  de  Baldach  ,  c’eft-à-dire  ,  Buhahyliha  Bengefla.  Ce  Livre  eft 
fort  rare  aujourd’hui  ;  mais  on  ne  perd  rien  à  ne  le  point  connoître. 

BULCHASIM  BENABERAZERIN,  Auteur  Arabe ,  dont  Frein d  fait  mention 
fous  le  nom  de  Bulcafem  ,  eft  le  même  qu '  Albucafis  ,  fuivant  la  conjecture  de 
Daniel  Leclerc.  Comme  il  y  a  ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  un  article  fous  ce  dernier 
nom  ,  je  n’en  dirai  rien  davantage.  Je  me  borne  à  remarquer  d’après  Leclerc , 
que  les  noms  des  Médecins  Arabes  ont  été  fou  vent  fi  fort  corrompus  par  leurs 
Traducteurs  ,  qu'ils  font  méconnoilfables.  On  vient  de  voir  qu 'Aftruc  penfoif 
de  même. 

BULIUS  ,  ou  BŒLENSZ  ,  que  d’autres  appellent  encore  BOULISZ 
(  Nicolas  )  habile  Médecin  &  Poëte  ,  étoit  de  Horn  ,  ville  confidérable  de  la 
Weftfrife  ,  où  il  naquit  le  17  Janvier  1550.  Après  avoir  fait  les  premières  études , 
partie  en  cette  ville  ,  partie  à  Harlem  ,  il  palfa  à  Leyde  ,  où  il  s’appliqua  à 
la  Philolophie  &  commença  fon  cours  de  Médecine  fous  quelque  Maître  par¬ 
ticulier  ;  car  les  Ecoles  académiques  ne  furent  ouvertes  qu’en  1575.  11  alla 

enluite  continuer  fes  études  de  Médecine  à  Louvain  ,  à  Douay  ,  à  Paris  &  à 

Tours  ;  mais  comme  il  ne  prit  aucun  grade  dans  ces  Univerfités  ,  il  revint  faire 
un  tour  dans  la  patrie  ,  dans  le  delfein  de  traverfer  l’Allemagne  pour  le  rendre' 
à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  DoCteur.  Il  employa  les  trois  années  qui  i 
fuivirent  la  promotion,  à  parcourir  l’Italie  ,  &  vint  enfin  le  fixer  à  Horn,  dontt 
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îi  fat  nommé  Médecin  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Boflu  y  étoit  prifon' 

nier  ;  c’eft  en  cette  qualité  qu’il  l'ervit  ce  Seigneur  pendant  la  détention.  En 

*577*  ^  fut  député  au  Confeil  d’Etat  à  La  Haye  de  la  part  de  la  Nord-Hollande; 
&  après  avoir  achevé  l'on  terme  de  trois  ans  à  la  fatislaéVion  de  fes  Commet - 

tans  ,  on  lui  donna  la  charge  de  Grand-Bailli  de  Horn  qu’il  conferva  toute  la 

vie  ,  ainfi  que  celle  d’ Avocat  Fifcal  du  College  de  P  Amirauté  de  la  Nord- 
Hollande  dans  le  quartier  du  Nord  ,  qui  lui  fut  conférée  en  1598.  Il  mourut 
dans  la  ville  natale  le  26  Février  1615  ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  principale  « 
où  le  Magiftrat  fit  élever  un  monument  funebre  à  fa  mémoire  ,  avec  cette 
inlcription  :  p  0.  M. 

Nicolao  Bulio  ,  Alardi  Fieio  , 

Medico  et  Poetæ  eximio  , 

In  Hollandiæ ,  TVeJlfrijieeque  Ordinum  Collegio  olim  A 'JJeJJbri  ; 

Reip.  Hornanes  per  annos  XXXIV  &  quod  excurrit  ,  Prœtori  ; 

Rerum  maritimarum  in  W'eftfiifîa  ,  Confiliarlo  &  fifci  Advocato  ; 

Singulari  in  rebus  agendis  prudentiâ  ,  firenuitate ,  fide  ; 

Gresces  9  Latines ,  aliarumque  linguarum  peritiâ  , 

Tum  S  memoriâ  Jiupendâ  presdito  ; 

Sunimo  patrie  ornamento ,  deque  ea  &  fe  optimè  mérita . 

S.  P.  Q.  H. 

Gratitudinis  Pictatis  ergo , 

Sumptu  publicô  P.  /. 

Nams  Homes  A°.  CI 3.  ID.  L.  Januarïi  die  XVII. 

Denatus  ibidem.  AQ.  CI  D.  13.  C.  XV.  Februarii  die  XXVI. 

Quum  vixijjet  annos  LXV,  mens.  I. 

Au  bas  de  cette  épitaphe ,  on  voit  des  vers  Grecs  &  Latins  à  l’honneur  de 
Bulius.  Les  premiers  ont  été  ainfi  rendus  en  Latin  par  M.  Paquot ,  à  la  note 

de  la  page  15?  du  tome  IV  de  les  Mémoires  pour  l'ervir  à  l'Hiftoire  littéraire 
des  Pays-Bas  ; 

Unus  prudentem  Medicum ,  diumque  Poëtam 
Et  legum  invicium  robur  habet  tumulus ; 

Unum  quippe  virum ,  tumulus  cui  fufficit  unus  : 

Sed  vitas  plures  vivere  dignus  erat . 

Voici  les  vers  Latins  : 

Et  medicâ  felîx ,  &  carminis  inclytus  Arte , 

Et  patries  illufiris ,  Prestor  honore  fœs 

Bulius  hic  recubat.  Tumulum  venerare  a  viatorm 
Won  alias  tond  ftabis  ad  ojjd  viri. 

La 
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La  mémoire  extraordinaire,  dont  ce  Médecin  étoit  doué,  lui  a  donné  beau¬ 
coup  de  facilité  pour  apprendre  les  Langues  ;  il  favoit  déjà  le  Grec  &  le  Latin 
avant  que  de  fortir  de  la  Hollande,  &  dans  fes  voyages  *  il  apprit  l’Allemand, 
le  François,  l’Italien  &  l’Efpagnol.  Il  a  compofé  des  épigrammes  Latines  qui 
n’ont  pas  été  recueillies,  mais  Swertius ,  qui  peut  les  avoir  vues,  les  qualifie  de 
plailantes  &  d’excellentes. 

On  n’a  point  été  jufques  ici  fans  s’appercevoir  que  les  Mémoires  de  M-  Paï 
quot  m'ont  été  d'une  grande  reffource  ,  dans  ce  que  j’ai  écrit  fur  les  Médecins 
des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas.  Je  me  fais  un  devoir  d'avouer  que  j'aî 
fouvent  copié  ces  Mémoires  dans  le  cours  de  ce  DiéVionnaire  ;  &  cet  aveu  de 
ma  part,  n’eil  qu'une  foible  partie  de  ma  reconnoiffance. 

BUNCKEN,  Ç  Chriftiîn  )  Doéieur  en  Médecine,  natif  de  Hambourg  ,  fut 
conlidéré  comme  un  grand  Praticien  aux  bains  d'Embs  en  W étéravie ,  dont  il 
étoit  Directeur.  Il  fut  appellé  en  1651 ,  à  Gieffen  ,  pour  y  enfeigner  la  Méde¬ 
cine,  &  bientôt  après,  le  Prince  de  Heffe-Darmftadt  le  nomma  premier  Méde¬ 
cin  de  fa  perfonne.  La  ville  de  Hambourg  voulut  aufii  récompenfer  le  mérite 
de  fon  citoyen  par  quelques  marques  d’honneur  ;  elle  lui  donna  le  titre  de 
fon  Phyficien  en  1652  :  mais  Buncken  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage , 
car  il  mourut  en  1659.  On  ne  connoît  de  lui  d'autre  Ouvrage  ,  qu’une  oraifon 
inaugurale  qui  eft  intitulée:  Spéculum  optimi  &  perfecîi  Medici.  Giejfæ ,  1651,  in- 4. 

BUNEL ,  (  Guillaume  )  Doéleur  Régent  &  Profefleur  en  Médecine  dans  l’U- 
niverfîté  de  Touîoufe  ,  a  vécu  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  a  com- 
.  pofé  un  Traité  fur  la  pefte  qui  a  échappé  à  fr ander  Linden.  &  à  les  continua¬ 
teurs  ,  &  dont  Manget  fait  mention  d’après  Bayle  ,  fous  ce  titre  : 

Euvre  excellente  &  à  chacun  dejîrant  de  pejle  f e  préferver  très-tuile .  Contenant  les 
Médecines  préfet  vatives  <5?  curatives  des  maladies  pejîilentieufes  c?  confervatives  de  Ici 
faute.  Compofé  par  Maijlre  Guillaume  Bunei  en  la  Faculté  de  Médecine  Docteur  Régent 
de  rUniverjité  de  Tholofe  ;  lefquelles  par  lui  font  ordonnées  tant  en  Latin  qu’en  diançois 
par  rime.  Mvec  plujieurs  Epitres  à  certains  excellens  perfonnages  en  la  louange  de  jujiicç 
&  de  la  chofe  publique.  1513,  in- 4. 

BUNON ,  (  Robert  )  habile  Chirurgien-Dentifte  de  Paris ,  étoit  de  Châlons  en 
Champagne  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mai  1702.  Il  fut  reçu  à  Saint  Corne  en 
1739  ,  &  fie  fit  tant  de  réputation  par  fa  dextérité  dans  la  partie  qu’il  avoit 
embraffiée  ,  qu'il  devint  Dentifte  de  Meidames  de  France  en  1747.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut  à  Paris  ,  d’une  fluxion  de  poitrine  , 
le  25  Janvier  de  l’année  lbivante  ,  à  l’âge  de  46  ans.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  Ouvrages  favans  &  curieux. 

Dijfertation  "fur  un  préjugé  concernant  les  maux  de  dents  qui  firviennem  aux  fem¬ 
mes  grojfes.  Paris  ,  iy4i  »  in-11.  Il  s’attache  à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu’il  efl  dangereux  d’arracher  les  dents  aux  femmes  enceintes  ,  &  qui  re¬ 
gardent  comme  une  chofe  plus  périlleufe  ,  d’ôter  les  canines  que  le»  autres. 

EJfai  fur  les  maladies  des  dents  ,  où  on  propofe  de  leur  procurer  une  bonne  conjor* 
T  0  M  E  I.  P  p  P  - 
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jnation  dès  la  plus  tendre  enfance.  Paris,  1743  r  in- 12.  Il  a  cherché  à  éclaircir  îa 
maniéré  dont  les  fécondés  dents  chaffent  les  premières..  Il  a  fait  voir  que  le 
mauvais  arrangement  des  dents  provient  ordinairement  de  la  petite  étendue  de* 
mâchoires  ,  qui  les  empêche  de  garder  le  bel  ordre  qui  contribue  tant  à  l’agrément 
de  la  bouche  :  &  c’effc  pour  corriger  la  difpofition  à  ce  dérangement ,  qu’il  con¬ 
seille  d’arracher  de  bonne  heure  les  premières  dents  qui  fe  déplacent.  Il  diftingue 
la  carie  de  l’érolion  ,  &  prouve  que  cette  derniere  maladie  eft  la  caufe  de  la 
deflruélion  des  dents  dans  leurs  alvéoles  ,  avant  même  qu’elles  paroiffent  au 
dehors. 

Recueil  raifonnê  d'expériences  &  de  démonjl rations  faites  à  la  Salpêtrière  <$?  à  Saint 
Côme.  Paris  ,  1746  ,  in-11.  Ces  expériences  concernent  principalement  l’érofion  des 
dents  dans  leurs  alvéoles  ;  l’Auteur  les  fit  en  préfence  des  Commiffaires  nommés 
par  l’Académie  de  Chirurgie.  Il  a  joint  fà  cet  Ouvrage,  plufieurs  obier vations  lur 
le  tuf  des  dents  ,  les  ulcérés  des  alvéoles  ,  la  chute  des  dents  par  la  trop  grande 
force  de  celles  qui  leur  font  oppofées ,  la  différente  épaiffeur  de  leur  émail  ,  &c* 

BUONFIGLI  (  Onuphre  )  naquit  à  Livourne  dé  parens  originaires  de  Cagliari 
en  Sardaigne.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Cracovie  pendant  plufieurs  années  ;  $ 
y  étoit  en  1711  ,  &  devint  premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  FréderioÀu- 
gufle  ,  pofle  qu’il  occupoit  encore  en  1718.  On  a  de  lui  : 

Ve  Plica  Polonica.  Vratijlaviæ  ,  1712,  in- 4.  Cracov’ue  1720,  i/1-4. 

BURETTE,  ('Pierre- Jean  J  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ç 
Penfionnaire  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Proflffeur  de  Mé¬ 
decine  au  College  Royal  de  France  ,  étoit  de  Paris ,  cù  il  vint  au  monde  le 
0.1  Novembre  1665  ,  de  Claude  Burette  &  de  Marie  Fortet  ,  bourgeois  de  la 
même  ville.  Son.  pere  ,  originaire  de  Nuys  en  Bourgogne  ,  étoit  fils  d’un  Chi¬ 
rurgien  des  plus  accrédités  de  cette  province  ,  &  d’une  mere  qui  joignit  aux 
devoirs  effentiels  de  fon  état  ,  beaucoup  d’inclination  pour  la  mufique  ,  jouant 
avec  diffinftion  de  la  harpe  &  du  clavecin-  Elle  fit  part  de  fes  talens  à  fon  fils 
Claude  Burette  »  qui  9.  peu  après  fon  cours  de  Philosophie  ,  s’étant  trouvé  dans 
la  néceflité  de  faire  ufage  de  ces  mêmes  talens  ,  les  perfeéiionna  ,  les  fit  briller 
à  Lyon  &  enfuite  à  Paris  ,  où  il  fe  maria.  Le  parti  qu’il  tira  de  la  mufique 
dans  cette  ville ,  l’engagea  à  l’enfeigner  à  fon  fils.  Pierre-Jean  l’apprit  en  même 
tems  qu’il  apprenoit  à  lire  ;  &  à  l’aide  d’une  petite  épinette  proportionnée  à  fa 
taille ,  il  parvint  à  en  jouer  avec  tant  de  grâce  &  de  jufteffe  ,  qu’à  l’âge  de 
huit  ans  ,  il  paffoit  pour  un  prodige  en  ce  genre.  Louis  XIV ,  en  ayant  ouï 
parler  ,  voulut  que  fon  pere  l’amenât  quelquefois  avec  lui  à  Saint  Germain  ,  où 
il  alo’.t  prefque  tous  les  mois  jouer  *de  la  harpe  en  préfence  du  Roi  qui 
paroiffoit  toujours  l’entendre  avec  un  nouveau  plaifir.  Le  jeune  Burette  plut  éga¬ 
lement  à  Louis  XIV.  Mais  comme  le  goût  du  Prince  décide  ordinairement  celui 
de  la  Cour  &  de  la  ville  ,  on  ne  croyoit  pas  donner  à  fes  enfans  un  bon 
maître  de  mufique  vocale  ou  inflrumentale ,  fi  on  ne  leur  donnoit  un  des  deux 
Burette  ;  &  le  bon  air  étant  encore  de  donner  le  fils  par  préférence  ,  bientôt 
il  ne  put  fuffire  au  nombre  d'Ecoliers  qui  fe  préfentoient ,  quoiqu'il  fût  diiücik 
dans  le  choix  de  fes  élèves  9  &  qu’il  mît  les  leçons  à  un  très-haut  prix. 
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Malgré  cette  réputation ,  le  jeune  Burette  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus 
élevé  ;  il  forma  l'on  plan  ,  raffembla  par  les  petites  épargnes  des  Gram¬ 
maires  &  des  Dictionnaires  ,  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  avec 

leurs  vcrfions  les  plus  eftimées  ,  &  fe  rendit  ces  deux  Langues  très-fami- 
lieres.  II  y  avoit  déjà  près  de  cinq  ans  qu’il  employoit  «une  partie  des 

nuits  à  cette  étude  ,  loriqu’il  fe  déclara  à  l'on  Pcre  ,  ôz  lui  fit  connoître 
fon  plan  ,  les  projets  ,  &  la  maniéré  dont  il  s’étoit  conduit.  Il  avoit  alors 

dix-huit  ans.  Burette  le  pere  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  deflein  de  fon 
fils  ,  qu’il  le  lailfa  maître  de  fon  choix  ;  &  dès  ce  moment ,  celui-ci  n’em¬ 
ploya  plus  la  mufique  que  pour  fon  délafl’ement  particulier.  Les  progrès  qu’il 

avoit  faits  dans  les  études  fecretes ,  le  mirent  tout-à-coup  en  état  de  paroî- 

tre  au  College  d'Harcourt  ,  où  il  brilla  entre  les  jeunes  Philolophes  ,  &  pafla 
Maître- ès-Arts  ,  après  avoir  foutenu  fes  theiès  avec  beaucoup  d'applaudifle* 
mens.  Il  obtint  enfuitc  ,  &  avec  la  même  diftinétion  ,  les  grades  de  Ba¬ 

chelier  &  de  Licencié  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  en  1690.  Il  pafîa  les  deux  années  fuivantes  à  accom¬ 
pagner  régulièrement ,  dans  leurs  principales  vilites  ,  divers  Médecins  accrédités 
qui  avoisnt  des  bontés  pour  lui.  Au  retour  de  ces  vilites  ,  il  avoit  coutume  de  ré¬ 
diger  par  écrit  les  oblervations  qu'il  avoit  faites  fur  la  nature  &  les  lÿmp« 
tomes  des  maladies  ,  fur  la  diverfité  des  avis  qu’il  avoit  ouï  propofer  ,  fuf 

la  différence  des  traitemens  &  des  fuccès.  Eclairé  par  cette  expérience  rai- 
fonnée  ,  il  fe  chargea  enfuite  d’agir  par  lui-même  ;  il.  eut  foin  des  malades 
de  plusieurs  Charités  particulières  de  Paris  ,  &  s’attacha  enfin  à  la  Maifon 
de  la  Charité  au  Fauxbourg  Saint  Germain  ,  qu’il  gouverna  en  Chef  près 

de  trente-cinq  ans  ,  fans  interruption. 

Dès  l’année  1698  ,  il  fut  chargé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  donner 

des  Leçons  de  Matière  médicale  ,  que  cette  Compagnie  avoit  réfolu  de  re¬ 
mettre  en  honneur  ,  conformément  à  lès  Statuts.  Burette  accepta  cette  corn- 

miffiou  ,  &  pour  bien  la  remplir  ,  il  compofa  en  Latin  un  Traité  complet, 
dont  il  diéfoit  chaque  jour  un  ou  deux  chapitres  ,  accompagnés  de  la  dé- 

monftration  de  toutes  les  drogues  iimples  &  de  toutes  les  plantes  ufuelles  * 
dont  il  y  eft  parlé.  Attentif  à  ne  rien  négliger  pour  l’inllruéfion  des  jeunes 
étudians  qui  le  luivoient  ,  il  avoit  traduit  &  rédigé  en  tables  les  élémens 

de  Botanique  que  Tournefort  avoit  d'abord  publiés  en  François  ;  &  ce  font 

ces  mêmes  tables  ,  dont  Tournefort  lui-même  s’clt  fervi  dans  la  fuite  pour 
mettre  fon  propre  Ouvrage  en  Latin. 

En  1703  ,  la  Faculté  nomma  Burette  Profdleur  en  Chirurgie  Latine  ;  & 

à  cette  occaüon  ,  il  compofa  un  Traité  lur  les  opérations  chirurgicales  qui 
fut  trouvé  fi  exa&  &z  fi  méthodique  ,  que  fes  fucceffeürs  fie  déterminèrent  à 
le  dicter  à  leur  tour.  En  1710  ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  à  la  Chaire  de 
Médecine  vacante  au  College  Royal  par  la  mort  de  M.  Enguehard ,  célébré 
Médecin  de  la  Faculté.  Il  a  rempli  cette  Chaire  avec  toute  la  diftinétion 
qu'il  mettoit  dans  ce  qu’il  entreprenoit.  Au  mois  d'Aout  ^  î  7-5  >  ^  fut  ap~ 
pellé  à  la  Cour,  pour  la  derniere  maladie  de  Louis  XIV .  bon  mérite  feu* 
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fit  penfer  à  lui  ;  car  il  n’avoit  jamais  cultivé  ,  ni  M.  Fagon  ,  ni  aucun  des 
Médecins  de  la  Cour. 

Burette  ,  qui  répaudoit  tant  de  lumières  dans  les  Leçons  qu'il  donnoit 

au  College  Royal  ,  avoit  lui-même  beaucoup  fréquenté  ce  College  dans  la 

jeunellê  ;  il  y  avoit  pris  des  Leçons  d’Hébreu  ,  de  Syriaque  &  d’Arabe  * 
pour  n’être  point  arrêté  dans  la  leéfure  que  dès-lors  il  le  propofoit  de  faire 
des  Hiftoriens  lacrés  &  profanes  ,  des  Œuvres  à'  Avicenne  ,  &  Averroès  &  de 
quelques  autres  Médecins  Arabes;  Il  avoit  aufli  appris  ,  en  l'on  particulier 
&  fans  maître  y  l’Elpagnol  ,  l’Italien  ,  l’Allemand  &  l’Anglois  &  il  en  fa- 

voit  afîez  pour  entendre  les  Livres  écrits  en  ces  Langues.  Tant  de  talen5 

l’ayant  fait  connoître  de  bonne  heure  très-avantageufement  ,  il  fut  reçu  en  1705 
à  l’Académie  des  Belles -Lettres  ,  en  qualité  d’Eleve  ;  il  eut  en  1711*  une 
place  d'Alibcié  ,  &  une  de.  Pensionnaire  en  1715.  La  même  année  1715 
il  fut  nommé  Cenfeur  Royal  des  Livres  ,  &  en  1716  il  fut  choili  pour  trar 
vailler  au  Journal  des  Savans.  En  1718  ,  il  fut  commis  à  la  recherche  des 
Livres  de  Médecine  &  d’Hiftoire  naturelle  ,  dont  on  pouvoit  augmenter  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Perfonne  n’étoit  plus  en  état  que  lui  de  faire  face  à 
cette  commifllon  ;  car  n’ayant  jamais  voulu  le  marier  ,  il  s’occupa  toute  la 
vie  de  la  collection  des  puis  excellens  Livres  ,  pour  s'en  formfer  une  bi¬ 

bliothèque  choilie  r  &  c'étoit  à  cela  qu’il  bornoit  les  foins  domeftiques.  Il 
mourut  le  19  Mai  1747  ,  des  fuites  d’une  attaque  d’apoplexie  qui  le  fit 

languir  près  de  deux  mois.  On  ne  tarda-  point  à  travailler  au  catalogue  de 
fies  Livres  qui  fut  imprimé  en  1748  ,  en  trois  volumes  in- 12. 

Ce  Médecin  a  lailfié  manulcrits  deux  Traités  ,  l’un  De  morbis  omiffis ,  l'autre 
De  Aquarum  Galliæ  Medicatarum  naturâ  9  viribus  &  ufu.  Ce  dernier  ,  qui  eft 
le  réfultat  des  Leçons-  qu’il  a  dictées-  au  College  Royal,  eft  paffé  dans  les 
mains  de  M.  Le  Begue  de  Prcjle  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris..  Mais  ce  n’eft  pas  là  tout  ce  qu’il  a  fait  ;  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres  lont  pleins  de  fes  Ouvrages.  On  y  trouve 
des  difiertations  fur  la  danlc  ,  les  jeux  ,  les  combats  la  courfe  ,  la  mufi- 

que  des  Anciens.  Celles  qui  roulent  fur  cette  demie  re  matière  ,  furent  at¬ 

taquées  par  le  Perc  Bougeant  qui  s'amufoit  quelquefois  de  la  mufique.  L’A¬ 
cadémicien  foutenoit:  que  les  Anciens  avoient  connu  le  concert  à  plufiêurs 
parties.  L’Abbé  De  Châteauneuf  fe  déclara  pour  lui  ,  &  Burette  fort  de  l'au* 
torité  d'un  tel  homme  &  de  celle  de  Plutarque  ,  terrafia  fes  adverfaires. 
Voici  le  titre  de  l’Ouvrage  qu’il  publia  fur  la  mufique  :  Dialogue  '  de  Plu¬ 
tarque  fur  la  mufique  9  traduit  avec  des  remarques .  Paris  ,  1735  ■>  in- 4. 

BURGENSIS  ,  ou  DE  BOURGES  ,  (  Jean  J  Dofteur  de  la  Faculté  de’ 
Paris ,  fut.  Médecin  de  Charles  VIII ,  fon  Souverain  ,  ainfi  que  de  Louis  Duc 
d’Orléans ,  depuis  Roi  de  France  douzième  du  nom.  Il  mourut  avant  l’avénement 
du  dernier  à  la  Couronne ,  mais  après  l’an  1480 ,  puifque  Charles  VIII  ne  monta 
fur  le  trône  qu’en  1483.  On  a  de  la  façon  de  Burgenjis  un  Ouvrage  imprimé  a. 
Paris  en  1548,  in- 8,  fous  c.e  titre.  :  Le  Livre  <f  Hippocrate  de  la  nature  humaine  ^ 
traduit  avec  une  interprétation . 
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BURGENSÏS  ,  ou  DE  BOURGES,  (  Louis)  fils  de  Jean  Burgenjîs ,  étoit  de 
Blois.  On  met  la  naiffance  de  Louis  vers  l’an  1494  ,  mais  cette  date  ne  s’accorde 
point  avec  la  notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  ;  car  on  le  trouve  fous  le 
Décanat  de  Richard  Gajfîon  qui  étoit  en  charge  en  1502  &  1503.  S’il  eftvrai  d’ailleurs 
qu  il  ait  reçu  le  bonnet  de  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à  Page 
de  22  ans  en  1504,  il  faut  renvoyer  fa  nailfance  à  l’année  1482.  Quoiqu’il  en 
loir,  François  I  l’admit  au  nombre  de  les  Médecins  ordinaires  dès  le  commence» 
ment  de  ion  régné  ;  il  prit  môme  en  lui  tant  de  confiance  qu’il  le  nomma  l’on 
premier  Médecin.  De  Bourges  mérita  les  bontés  de  ce  Prince  par  fa  conduite  ;  il 

lit  voir  combien  il  lui  étoit  attaché  par  le  tour  d’adreflè  dont  il  fc  fer  vit  pour  le 

tirer  de  la  prifon  de  Madrid  après  la  bataille  de  Pavie  donnée  le  24  Février 
1525-  Dn  conte  que  François  I  étant  tombé  malade ,  cet  habile  Médecin  fit  croire 
à  Charles-Quint  qu’il  n'y  avoit  point  lieu  d’efpérer  la  guérifon  ,  parce  que  l’air  du 
pays  lui  étoit  tout-à-fait  contraire.  L’Empereur ,  tout  grand  politique  qu'il  étoit , 
ne  fe  défia  pas  de  cet  artifice  ;  il  traita  promptement  avec  le  Roi  pour  ne  pas 

perdre  fa  rançon,  &  François  I  fit  un  accord  eu  1526  à  des  conditions,  que 

î  Empereur  n’auroit  pas  acceptées  autrement.  Voilà  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens 
François  ;  les  Allemands  en  ont  écrit  différemment.  Telles  que  foient  les  circonf- 
tances  de  cette  anecdote,  le  Préiident  Hénault  fait  là-deflus  une  remarque  fort 
judicieufe  dans  fon  Abrégé  chronologique  de  France..  f(  Charles-- Quint  ,  dit-il,  ne 
,,  fut  pas  profiter  de  fa  victoire ,  il  auroit  du  entrer  en  France  les  armes  à  la 

„  main  ,  ou  fc  piquer  de  généralité  &  renvoyer  fon  prifonnier  fans  condition  ;  il 
,,  ne  fit  ni  Pun  ni  l’autre.  <e 

De  Bourges  fut  largement  récompenfé  au  retour  du  Roi  ;  il  acheta  les  Seigneuries 
de  Montgaugier  &z  de  Meulan  avec  la'fomme  d’argent  qu’il  reçut  de  la  part  de 
ce  Prince.  La  mort  de  François  1  arrivée  en  1547  ,  ne  diminua  rien  de  la  confédé¬ 
ration  dont  ce  Médecin  jouiiToit  à  la  Cour.  Dernel ,  qui  étoit  en  faveur,  ne  voulut 

point  lui  difputer  la  place  de  premier  Médecin  de  Henri  II  ;  il  l’obtint  cependant 
en  1556,  à  la  mort,  de  Louis  de  Bourges  qui  étoit  alors  l’Ancien  de  la  Faculté  de 
Paris. 

De  ce  même  nom  de  Burgenjîs  ou  De  Bourges  ,  il  y  a  eu  encore  quatre- 

Médecins  de  la  même  Faculté.  Simon  de  Bourges ,  natif  de  Chartres ,  Doéleur  en 
1548,  fut  Médecin  ordinaire  de  Charles  IX,  &  mourut  en  15 66.  Jean  de  Bourges 
naquit  à  Paris ,  fut  reçu  Doéleur  en  1620  ,  nommé  Echevin  de  fa  ville  natale  en 
1646  ,  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  Novembre  1654  &  continué  en  1655  ,•  il 
mourut  le  16  Juillet  1661.  Jean  de  Bourges ,  fon  fils,  Doéleur  en  1651,  mourut 
en  1684.  Jacques  de  Bourges  étoit  aufïï  de  Paris.  Il  obtint  les  honneurs  du  Doéforat 
le  30  Décembre  1664 ,  &  finit  fa  vie  le  20  Avril  1714.-  C’efl:  le  dernier  des 
Médecins  de  ce  nom.- 

BURGGRAVIUS,  (  Jean  Erncfte  )  Médecin  du  XVII  fieclè,  étoit  de  Neuf, 
tadt  dans  le  Duché  de  Brunfwick  Luncbourg.  Il  a  donné  plufieurs  Ouvrages  au 
public ,  dont  les  deux  premiers  marquent  le  goût  de  l’Auteur  à  faire  parade  d'une 
érudition  déplacée.  Les  titres  qu’il  y  a  mis,  ont  un  air  bien  fingulier,  &  iemblenf 
répondre  de  rattachement  de  ce  Médecin  à  la  l'eéle  des  Paracelfiftes* 
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jichilhs  T*TOCVOWA(^  redivivus  ,  /ètf  Panoplîa  Phyjîco  -  Pulcanîa  in  præiio 

ftî \craj\Qiin  hcjlem  educitur  facer  &  inviolabilis.  Amftelodami  ,  1612,  m-8. 

' Biolychnium ,  feu  ,  Lucerna  cum  vita  ejus  ,  cui  accenfa  eft  myflicè  vivens  jugitcr  ;  cum 
morte  ejufdem  expirans  ;  ornnes  affe&us  graviores  prodens.  Huic  accejjît  cura  morborum 
magnctica  ex  Theophrafti  Paracelji  Mumia  :  itemque  omnium  venenorum  Aïexipharmacum . 
Francofurti ,  1629  ,  i/t-8. 

De  Acidulis  Schwalbacenfbus  Epiftcla.  Avec  les  Reponfa  medica  que  Helvicus  Die- 
tericus  fit  paraître  à  Francfort  en  163  t. 

Introducfio  in  vitalem  Philofophiam ,  cni  coharet  morborum  afiralium  d?  materlalium 
cxplicatïo.  Francofurti ,  1643  ,  in- 4.  Hanovia  ,  1644 ,  i/1-4. 

Mais  pafîons  à  quelque  choie  de  plus  intérelfant ,  au  fujet  d’un  Médecin  du 
même  nom.  C’eft  Jean-Philippe  Burggrau  ou  Burggravius  qui  exerça  fucceflive- 
ment  fa  profeflion  dans  les  villes  de  Darmftadt  &  de  Francfort.  Il  eft  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  :  Lexicon  medicum  univerfale  ,  qui  commença  de  paraître  à 
Francfort  en  1733  ,  in-fol.  ,  &  qui  eft  demeuré  au  premier  volume  contenant 
les  Lettres  A  ,  B.  C’eft  un  vrai  dommage  que  ce  livre  n’ait  pas  été  poullé  à  la 
fin  ;  car  le  Médecin ,  dont  il  eft  queftion  ,  a  bien  rempli  fon  objet  dans  ce  qu’il 
a  écrit  touchant  l’Anatomie,  la  Botanique,  les  termes  de  Médecine  des  anciens 
Ecrivains,  les  animaux,  &  fur-tout  la  pratique  ,  qui  eft  fort  bien  traitée  dans 
cet  Ouvrage.  On  a  cependant  fujet  de  fie  confoler  de  cette  perte;  elle  eft  avan- 
tageufement  réparée  par  le  Dictionnaire  univerfel  de  Médecine  imprimé  à  Paris 
en  lix  volumes  in-fol.  Nous  avons  d’autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Jean-Phi¬ 
lippe  Burggrau  : 

Libitina  ovans  fatis  Hygiææ ,  feu ,  de  Medica  Artis  a  que  ac  Medicorum  prœcipuis 
fatis.  Francofurti  ad  Mœnum ,  1701  ,  in- 8.  Il  l’a  divifié  en  deux  parties.  La  pre¬ 
mière  s’étend  fur  î’Hiftoire  de  la  Médecine  depuis  Hippocrate  jusqu’aux  Moder¬ 
nes  ;  la  léconde  traite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  vie  des 
Médecins  qui  ont  eu  quelque  célébrité. 

Patrice  hominum  lethique  curiofa  ,  fîve,  de  morte ,  ejufque  præfenjîone  çommentatio. 
Ibidem  ,  1706  ,  in- 8. 

De  exiftenùa  fpifituum  Nervo  forum ,  eorumque  verâ  origine ,  indole ,  mom  ,  effecîibus 
S  affectibus  in  corpnre  humano  vivo ,  fano  &  œgro.  Ibidem,  1725,  in-  4.  C’eft  un  re¬ 
cueil  de  preuves  fur  l’exiftence  des  efprits  animaux,  qu'il  défend  contre  les  ob¬ 
jections  des  partifans  de  l’Ecole  de  Stahl ,  &  en  particulier  de  Goelicke  qui  avoit 
publié  une  dilfertation  intitulée  :  Spiritus  Animalis  ex  foro  Medico  relegatus. 

Spiritus  Nervofus  refitutus.  Ibidem  ,  1729,  in- 4. 

De  aère ,  aquis  &  locis  urbis  Francofunana  ad  Mœnum  Çommentatio.  Ibidem , 

1751,  in- 8.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort,  1757 ,  in-8 ,  avec  une  dif- 

i'ertation  intitulée  :  De  indole  vermiculorutn  fpermaticorum. 

On  doit  à  ce  Médecin  des  notes  intérelfantes  fur  le  livre  d 'Herman  Conringius 

qui  a  paru  fous  ce  titre  :  De  habitus  corporum  Germanicorum  antiqui  ac.  novi  caujis. 

11  l’a  fait  imprimer  à  Francfort  en  1727  ,  in- 8. 
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BURGIUS,  (  Jean  )  célébré  perfonnagc  du  XV  fiecle,  étoit  de  Calata-Girone 
en  Sicile.  Sa  première  profeflion  fut  celle  de  Médecin,  &  il  s’en  acquitta  avec 
tant  de  fuccôs ,  qu’il  jouit  de  la  plus  grande  conlidération  dans  la  ville  natale. 
Ses  compatriotes  le  choifirent  ,  en  1446  ,  pour  aller  complimenter  Alfonfe ,  Ro\ 
d’Arragon  ,  qui  étoit  à  Gaëte  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  tomba 
malade  ,  peu  de  tems  après  que  Burgius  fut  arrivé  dans  cette  ville  pour  exécu¬ 
ter  là  commillion ,  &  Tentant  tout  le  danger  de  Ion  état ,  il  eut  recours  à  ce 
Médecin  qui  le  tira  du  pas  menaçant  où  il  étoit.  Le  généreux  convalelcent  le 
combla  de  bienfaits;  mais  Burgius ,  plus  attaché  aux  intérêts  de  fes  concitoyens 
qu’aux  liens  propres ,  fouffrit  de  le  voir  l’objet  des  bontés  du  Roi ,  &  les  tour¬ 
na  ,  autant  qudl  put ,  à  l’avantage  de  la  patrie.  Alfonfe  lui  donna  une  riche 
Abbaye  ;  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  prendre  l’habit  eccléliaftique.  Ce  Prince  folli- 
cita  encore  le  Pape  Nicolas  V  à  le  nommer  à  FEvêché  de  Siponto,  dont  le 
iiege  avoit  été  transféré  à  Manfredonia  dès  le  milieu  du  XIII  lïecle.  Burgius 
l'obtint  le  12  Avril  1449;  mais  Ferdinand,  depuis  Roi  de  Naples,  le  fit  palfer 
à  l’Evêché  de  Mazara  le  25  Janvier  1464. 

Attaché  par  goût  à  l’étude  de  la  Médecine ,  Burgius  fut  concilier  les  devoirs 
de  ion  ancien  état  avec  ceux  de  l’Epifcopat.  Le  Pape  Paul  II  eut  recours  à 

lui  dans  le  fort  d’une  maladie  très-fâcheulè  ,  par  lès  foins,  il  fut  tiré  des  bras 

de  la  mort.  En  reconnoilTance  de  ce  fervice  ,  Paul  le  plaça  ,  en  1467 ,  fur  le  fiege 
Archiépiscopal  de  Palerme;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems,  car  la  diminution 

des  forces  du  nouvel  élu  ne  tarda  pas  à  l’avertir  de  fa  fin.  Il  fe  fit  tranfpor- 

ter  à  Calata-Girone,  où  il  mourut  le  16  Janvier  1469.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l’églife  principale  de  cette  ville,  &  il  y  demeura  jufqu’en  1553  ,  que 
Jean  de  Véga ,  Vice-Roi  de  Sicile ,  le  fit  lever  de  terre  pour  le  placer  dans 
un  tombeau  de  marbre  enrichi  par  l’art  &  par  cette  inlcription  : 

ILLUSTRISSIMO  AC  REVERENDI5SIMO  JOANNI  KURGIO , 

Episcofo  Sipontino,  Mazariensi  et  tandem  ArchiepiscopoPanormitano, 

Suorum  temporum  toto  ferè  orbe  celeberrimo  , 

Calathayeronenji  ornamento. 

D.  Uefpajicmus Bonanno,  Francifcus  RUgari,  Francifcus  Monteîeone  acNicolaus  de  Monardo 5 

Unira  M.  D.  LUI  civitatis  Patres  , 

Untiquitatum  non  immemores  , 

Tumbam  liane  inf  aurore  fecerunt. 

Nature  cejjit  annô  M.  CCCCLX/X . 

Profper  Mandojîus  parle  de  Burgius  dans  fon  Theatrum  Archiatrorum  Pontlficum , 
&  le  fait  Auteur  d’un  Manufcrit  à  qui  Manget  donne  le  titre  de  Sécréta  verijjima 
ad  varios  morbus  curandos. 

BURGOS  (  Alfonfe  DE  )  naquit  en  Efpagne  vers  le  commencement  du  XVII 
fiecle.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  FUniverfité  d’Alcala ,  &  s’établit  en- 
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fuite  à  Cordoue  ,  où  il  remplit  la  charge  de  Médecin  de  Tlnquifidon.  On  a  de 
lui  un  Traité  dans  la  langue  maternelle  ,  qui  eft  intitulé  : 

Tratado  de.  Pefte ,  fa  ejfencia ,  provencion  y  curacion ,  cou  obfervation.es  muy  parti - 
culares.  Cordoue,  1651,  in-d, 

f  s  ...  f  '  '  '  '  . 

BURMANN,  ("Jean  )  Doéteur  en  Médecine,  fut  nommé  Démonflrateur  de 
Botanique  au  Jardin  d’ Amfterdam  en  1738.  Comme  il  a  voit  autant  de  goût  que 
de  talens  pour  certe  belle  partie  de  l’Hiftoire  naturelle  ,  il  n’a  rien  négligé  pour 
en  augmenter  les  richeffes  ;  c'eft  à  les  (oins  que  nous  devons  les  recueils  inté- 
relfans  dont  voici  les  titres  : 

Thefaarus  Zeylanicus  ,  exhibens  plantas  in  infula  Zeylana  nafcentes ,  iconibus  illujlra - 
tus.  Amjlelodami ,  173 7  ,  in- 4.  Ce  magnifique  Ouvrage  a  été  fait  d’après  diffé- 
rens  Herbiers  que  Hermann  &  Hartog  avoient  envoyés  de  Tille  de  Ceylan 
Amfterdam. 

Rariorum  Ajricanarum  plantaruni  décades  decem.  Ibidem ,  1738,  1739 ,  in- 4,  avec 
de  belles  figures  ,  la  plupart  tirées  de  Paul  Hermann. 

Plantarum  Americanarum  fafciculus  I.  Amjlelodami  <5f  Lugduni  Batavorum  ,  1755  , 
in-fol. 

On  lui  eft  encore  redevable  de  la  .traduction  Latine  d’un  Ouvrage  d’Ever- 
hard  Rumph ,  **que  l’Auteur  avoit  écrit  en  Hollandois.  Il  parut  en  ces  deux 
langues  à  Amfterdam,  1741  &  années  luivantes,  fix  tomes  en  quatre  volumes 
in-fol.  ,  avec  figures ,  fous  le  titre  d'Everhardi  Rumphii  Herbarium  Amboinenfe  con- 
tinens  plantas  in  ea  &  adjacendbus  infulis  repertas.  On  avoit  envoyé  en  Europe  un 
exemplaire  de  la  précieule  collection  faite  à  Amboine  &  autres  ides  de  l’Afie , 
mais  fuivant  le  rapport  de  jean  Hotton  ,  il  périt  avec  le  vailfeau  qui  le  portoit. 
On  en  demanda  un  autre  à  la  Compagnie  des  Indes ,  &  c’elt  celui-ci  que  Bur- 
mann  mit  en  Latin. 

Nicolas-Laurent ,  fils  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  publia  à  Leyde 
en  1759,  in- 4,  une  differtmion  pour’ l'on  Doctorat  en  Médecine ,  fous  ce  titre: 
Specimen  Botanicum  inaugurale  de  Geraniis. 

Comme  il  fuivit  l’exemple  de  fou  pere  &  qu’il  prit  beaucoup  de  .goût  pour 
la  Botanique,  il  mit  au  jour  un  Traité  fur  cette  Science,  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  1768,  i/2-4  ,  &  qui  eft  intitulé: 

Flora  Indien  :  accedit  fériés  Zoophytorum  Indicorum ,  neenon  prodromus  Flora  Ca - 
penjis.  On  y  trouve  environ  1500  plantes  des  Indes  &  plufieurs  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

BUR.NET  (  Thomas  )  étoit  de  Richmont  en  Ecofie ,  où  il  naquit  en  1632. 
Il  étudia  à  Cambridge  dans  le  College  de  Chrift ,  au  fortir  duquel  il  voyagea 
en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  &  en  Allemagne  avec  le  Duc  d’Ormond. 
A  fon  retour  en  Angleterre,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine,  & 
parvint  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi ,  qu’il  remplit  avec  honneur.  Burnet  a 
vieilli  dans  fa  profellion  ;  car  on  met  fa  mort  au  15  de  Septembre  1715.  Il  a 
aufti  étudié  la  Théologie;  il  a  même  donné  quelques  Ouvrages  fur  cette  Science, 
comme  TdlurU  Tlrnvia  facra,  De  jlatu  mortuorum  &  refurgentium.  Mais  je  ne  m’ar¬ 
rêterai 


B  U  R  BUS 


489 


fêterai  point  à  ces  produirions;  je  me  bornerai  à  celles  qui  ont  rapport  à  la  Mé¬ 
decine  :  voici  les  titres  fous  lefquels  elles  ont  paru  : 

Thef auras  Medicinte  practicce  ,  cuin  obfervationibus  Danidls  Puerarii .  Londini ,  1675  5 
in- 4.  Gencvce  ,  1678,  in- 12,  1698,  «1-4.  V znetiis',  1687,  in- il ,  1733 ,  in- 4.  Lupp 

duni ,  1702,  Ù1-4.  Le  même  en  François,  Lyon,  1691,  trois  volumes  in- 8. 

Hippocrates  contractas.  Edimburgi ,  1685,  m-8.  Lugduni  Batavorum ,  1686 ,  1752, 

m-12.  Vienne,  173 7,  *V8.  Londini ,  1743,  m-8.  Argentorati ,  1765,  m*8.  C’eft 
un  bon  abrégé  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreffant  dans  les  Œuvres  du  Pere  de 
la  Médecine. 

BURRHUS,  ou  BORRO.  Voyez  BORRI. 

BURSER  ,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVII  fiecîe,  naquit  en  Luface.  Il  eut 
un  goût  li  décidé  pour  la  Botanique ,  qu'il  parcourut  une  grande  partie  de  l’Eu¬ 
rope  en  herboriiant.  Son  Herbier  de  plantes  lèches  qui  forme  trente  volumes , 
a  été  confervé  long-tems  à  Sora  où  il  enlèigna ,  &  fe  trouve  maintenant  à  Up- 
fiai.  On  a  donné  le  catalogue  de  la  plupart  de  ces  plantes  en  1724. 


BUSENNIUS,  (  Antoine  _)  Médecin  natif  de  Bréda,  étoit  favant  dans  les 
langues.  Il  eft  apparent  qu’il  fut  reçu  à  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecine 
de  Louvain  ;  on  fait  au  moins  qu’il  léjourna  dans  cette  ville ,  où  il  enfeigna 
publiquement  en  1548 ,  &  expliqua  à-fes  Auditeurs  les  Livres  de  Galien ,  qui  trai¬ 
tent  De  Temperamentis.  Ses  écoliers  le  prefferent  enfuite  de  leur  expliquer  encore 
celui  De  incequali  temperie\  il  fe  rendis  à  leurs  follicitations ,  mais  ce  ne  fut  qu’in- 
compietement ,  parce  qu’il  quitta  Louvain  .pour  aller  s'établir  à  Anvers  où  il 
arriva  au  plus  tard  en  1550.  Il  étoit  Médecin  Penfionnaire  de  cette  ville  ,  lorf” 
qu'il  y  fit  imprimer  en  1553  des  commentaires  fur  le  Livre  De  incequali  temperie . 
C’eft  un  volume  in- 12  qu’il  dédia  à  Pierre  Balfanus ,  Doéleur  en  Droit.  L’Auteur 
fait  de  juftes  efforts ,  dans  la  préface  ,  pour  remettre  en  vigueur  la  doélrine  des 
Médecins  Grecs  &  la  leéture  de  leurs  Ouvrages,  qu'on  avoit  en  quelque  forte  né¬ 
gligés  pour  s’attacher  aux  CEuvres  d’ Avicenne  &  des  autres  Médecins  Arabes.  Il 
fouffroit  de  voir  que  les  Grecs  euffent  été  obligés  de  céder  le  pas  aux  Arabes 
qui  tenoient  alors  le  haut  bout  dans  la  plupart  des  Ecoles. 


BUSSON  ,  (  Julien  )  né  à  Dinant  en  Bretagne  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742 ,  fut  nommé  Infpecleur  des  Hôpi¬ 
taux  militaires  de  Bretagne  ,  &  parvint  en  1773  à  la  place  de  premier  Médecin 
de  Madame  la  Comteffe  d’Artois.  Il  a  publié  la  traduaion  Françoife  du  Diction¬ 
naire  univerfel  de  Médecine ,  qui  avoit  été  faite  fur  l’Anglois  de  James ,  par  Diderot , 
Eidous  &  Toujfaint.  6  vol.  in- fol. 


•  BUSTAMANTINUS  DE  LA  CAMARA  (  Jean  )  naquit  à  Alcala  dans  le 
X^TI  liecle.  Il  fut  reçu  Doaeur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale  , 
où’ il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  première  Chaire  de  fa  Fa¬ 
culté.  On &a  de  lui  un  Ouvrage  curieux  qui  eft  intitulé  : 

De  reptilibus  verè  animantibas  Suer#  Scripturœ.  Lugduni ,  1620 ,  in-b.  11  eit  e*  x 

tombe  „  Q  q  q 
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Livres  &  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  Traité  cîu  même  Auteur  * 
qui  a  paru  fous  le  titre  d ’Hiftoria  anlntalium  qiue  in  facris  Bibliis  occurrunt.  Coin* 
pluti  j  1595  1  ~  vol.  in-^.  Lugdum  ,  1602  f  a  vol.  1/Z.-8. 

BUTLER  ,  (  Guillaume  )  célébré  Alchymifte  qui  étoit  de  Clare  en  Irlande  , 
mourut  le  19  Janvier  1617  ,  âgé  de  83  ans.  Les  Adeptes  lui  ont  attribué  l’in— 
Vention  d’une  pierre  au  moyen  de  laquelle  il  guérifloit  les  maladies  les  plus  dan* 
gereufes  ;  ils  ont  encore  prétendu  qu’il  avoit  trouvé  le  fecret  de  convertir  le  plomb 
&  le  mercure  en  or.  Un  homme  de  cette  conféquence  n’a  pu  manquer  d’être* 
accueilli.  Le  Roi  Jacques  I  en  a  fait  grand  cas  ,  &  Han  Helmont  a  donné  le  nom 
de  Butler  à  un  de  les  Ouvrages  *  pour  marquer  l'eftime  qu’il  faifoit  des  talens 
de  cet  Alchymifte.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  un  allez  long  détail  des  cure* 
opérées  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  au  moyen  de  la  pierre  merveilleufe 
dont  on  a  parlé.  Entre  autres  hiftoires  ,  l’Auteur  rapporte  celle-ci.  Dans  le  tems 
que  Butler  étoit  détenu  prifonnier  dans  le  château  de  Vilvorde  en  Brabant  , 
il  apprit  un  loir  qu’un  Religieux  Francifcain  ,  appellé  Bailly  ,  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation  en  Bretagne  par  les  prédications  &  qui  étoit  dans  le 
même  Château  que  lui  ,  avoit  le  bras  attaqué  d’une  éréfipele  confidérable.  Il  en 
eut  pitié  ,  &  ayant  trempé  une  pierre  dans  une  cuillerée  d’huile  d’amandes 
douces,  il  la  donna  au  Geôlier,  en  lui  difant  :  «  portez  cette  huile  à  ce  Reli- 

»  gieux  ,  quelque  quantité  qu’il  en  prenne,  il  en  recevera  la  guérifon  dans  une 

*  heure  au  plus  tard,  n  Cela  arriva  effectivement  comme  il  l'avoit  prédit ,  au  grand 
étonnement  du  Geôlier  ;  mais  plus  encore  du  malade  qui  ne  pouvoit  s’imaginer 
comment  ,  fans  avoir  pris  en  apparence  aucun  remede  ,  il  pouvoit  être  guéri.  Ce¬ 
pendant  l’enflure  de  Ion  bras,  toute  confidérable  qu'elle  avoit  été,  fie  trouva  di¬ 
minuée  à  un  tel  point ,  que  bientôt  après  on  n’y  remarqua  plus  aucune  trace  de  là 

maladie  dont  il  avoit  été  attaqué.  Je  vins  le  lendemain  ,  dit  Han  Helmont  ,  au 

château  de  Viivorde  à  la  priere  de  plufîeurs  perfonnes  de  diftinétion  pour  m’af- 
furer  de  la  vérité  du  fait  ;  je  le  trouvai  tel  que  je  viens  de  le  conter;  &  ce  fut 
à  cette  occalicn  que  je  liai  amitié  avec  Butler . 

Han  Helmont  rapporte  encore  d’autres  cures ,  faites  au  moyen  de  cette  admirable 
pierre  ,  &  en  particulier  celle  de  fa  femme  qui  avoit  été  attaquée  d’une  tumeur 
œdémateufe  aux  deux  jambes  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  cheville  jufqu’à  faîne 
&  qui  cédoit  à  l’impreflion  du  doigt.  On  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à  ajouter 
foi  à  ce  que  dit  Han  Helmont ,  dont  on  connoît  d'ailleurs  la  crédulité.  Cepen¬ 
dant  Boilc  ne  paroît  pas  ablolument  rejetter  ces  hiftoires.  Il  alfure  d'avoir  appris 
qu'il  y  avoit  en  France  un  Gentilhomme  qui  pofledoit  une  portion  de  cette  pierre 
avec  laquelle  il  opéroit  des  cures  furprenantes  en  la  faifant  feulement  lécher  aux 
malades  ;  &  le  Chevalier  Digby ,  ayant  recherché  ,  pendant  fon  léjour  dans  ce 
Royaume ,  ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à  un  tel  bruit  ,  ne  l’a  pas  trouvé 
tout-à-fait  dépourvu  de  vérité.  Il  ajoute  même  que  la  veuve  de  Han  Helmont 
avoit  confirmé  ,  long-tems  après  la  mort  de  fon  mari  ,  les  circonftances  de  la 
cure  opérée  fur  elle  avec  la  pierre  de  Butler  ;  &  il  rapporte  à  ce  fujet  le  té¬ 
moignage  d’un  de  fies  amis,  à  qui  cette  femme  en  avoit  fait  le  récit.  Digby  ne 
fe  contente  pas  de  cette  preuve  ;  comme.,  il  prend  un  vif  intérêt  à  démontrer  la 
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vérité  d’un  fait  qui  pouvoit  trouver  bien  des  incrédules ,  il  s'étudie  à  l’appuyer 
par  tout  ce  qu’il  peut  de  raifons.  F'cin  Helmont  ,  dit-il ,  eft  d’autant  plus  croyable 
iùr  ce  qu’il  avance  ,  quJil  rapporte  des  cures  faites  par  Un  autre  que  par  lui , 
&  avec  des  remedes  qui  lui  étoient  inconnus.  D’ailleurs  ,  le  célébré  Higgius ,  qui 
vivoit  dans  la  même  maifon  que  Butler ,  parle  des  fecrets  de  ce  Chymifte  d’une 
maniéré  à  leur  donner  quelque  degré  de  vraifemblance.  C’eft  ainfi  que  les  par- 
tifans  de  hAlchymie  ont  étayé  les  prétendues  merveilles  de  cet  Art  impofteur  * 
ils  ont  entaffé  preuve  fur  preuve  pour  donner  un  air  de  vérité  aux  faits  qu’ils 
nous  ont  tranfmis  ;  mais  leur  conduite  à  cet  égard  femble  nous  prévenir  qu’ils 
s’attendoient  bien  que  la  poftérité  réclameroit  contre  les  hiftoires  que  la  cré¬ 
dulité  leur  avoit  fait  adopter.  Que  prouvent  les  témoignages  fur  lesquels  BoiU 
&  Digby  fe  font  fondés  ?  Ils  ne  portent  que  fur  des  ouï-dire.  D’ailleurs  ,  ces 
hommes,  qui  toute  leur  vie,  fe  iont  montrés  zélateurs  du  grand-œuvre,  font-ils 
des  témoins  bien  intégrés  pour  dépofer  fur  le  compte  de  leurs  Confrères  ?  La 
raifon  n’eft-elle  pas  en  droit  d’appeller  de  leurs  témoignages  comme  d’abus  *: 
Ou  la  bonne  foi  de  ces  Ecrivains  a  été  furprile  ,  ou  ils  ont  voulu  en  impoief 
à  la  poftérité. 

BUTONER.  Voyez  BOCTONER. 

BUXBAUM,  (  Jean-Chriftian  )  Botanifte  Allemand  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVII  fiecle  ,  fut  appellé  en  Ruftie  &  devint  Membre  de  l'Académie  de  Péterf- 
bourg.  Il  voyagea  à  Conftantinople ,  dans  les  ides  de  l’Archipel  &  en  Arménie  , 
pour  multiplier  fes  connoilfances.  Déjà  célébré  par  un  Ouvrage  imprimé  à  Hall  en 
Igll  ,  m-8,  lous  le  titre  d’Enumeratio  plantarum  in  agro  Hallenjî ,  lodfque  vicinis 
nafcmtium ,  il  l'étoit  davantage  à  fa  mort  arrivée  en  1729,  par  un  autre  qu’on  corn- 
mençoit  de  faire  paroître  à  Pétersbourg.  Il  fut  publié  en  trois  volumes  in- 4* 
2  728-1740 ,  &  il  eft  intitulé  :  Centurie  quinque  plantarum  minus  cognitarum  circa 
Byf antiuni  &  in  Oriente,  obfervatarum. 

BZOVÏUS ,  (  Abraham  )  Dominicain  Polonois  qui  s’ eft  fait  eftimer  en  Italie 
au  commencement  du  XVII  fiecle ,  a  enfeigné  la  Philofophie  à  Milan  &  la  Théo¬ 
logie  à  Bologne.  Il  retourna  dans  fa  patrie  au  bout  de  quelques  années,  &  il 
continua  de  s'y  diftinguer;  mais  ayant  été  rappellé  en  Italie  pour  l'avantage  de 
ion  Ordre ,  il  .fe  fixa  à  Rome ,  où  il  mourut  dans  le  monaftere  de  la  Minerve 
en  1637  »  à  l'âge  de  70  ans.  Ce  Religieux  a  entrepris  la  continuation  des  Annales 
du  Cardinal  Baronius  ;  mais  ce  qu’il  a  fait  eft  peu  digne  de  l'Ouvrage  du  premier 
Auteur.  Il  a  mieux  réuffi  dans  fa  Légende  des  Saints  qui  fe  font  appliqués  à  la 
Médecine  ;  elle  a  paru  fous  ce  titre  : 

Nomenclator  Sanclnrum  profejjione  Medicorum ,  anniverfariam  quorum  fefiivitatem  uni - 
verfalis  célébrât  Ecclefia  ,  ad  Andquitatis  memoriam  daboratus.  Ronus ,  1612 ,  in-fol,  t 
JL621  ,  in- 12.  Colonue  ,  1623,  in-B. 
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IOaBALLUS,  (  François  J)  Médecin  natif  de  Brefïe,  ville  d’Italie  dans  l’Etat 
de  Venife  ,  floriffoit  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  &  continua  les  exercices  de  la  Chaire 
jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  fe  retira  alors  dans  la  patrie  ,  où  il  mouru 
vers  1540.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 

Libellus  de  animali  Paftillos  Theriacos  <$f  Theriacam  ingrediente.  Il  a  paru  à  V em  e 
en  1497,  ùi-/oZ. ,  avec  les  Opéra  Med  ica  de  Montagnana  ,  &  encore  dans  le  tnême 
recueil  ,  Venife  ,  1565  ,  in-fol.  Lyon  ,  1525  ,  in  4  ;  Francfort,  1604,  in-fol  » 
Nuremberg  ,  1652,  in-fol.  Il  a  aufli  paru  à  Venife  en  1503,  in-fol. ,  avec  les 
Constations  $  Antoine  Cermifoni . 

CABROL ,  (  Barthélémï  )  natif  de  Gaillac  ,  ville  du  diocele  d’Alby  dans  le 
haut  Languedoc,  Ht  les  études  de  Chirurgie  à  Montpellier,  d'où  il  retourna  dans 
fa  patrie  en  1555.  La  réputation  qu'il  y  acquit  par  les  talens ,  lui  mérita  la  place 
de  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Saint  André  de  la  même  ville  ;  &  la  réputation 
allant  toujours  en  augmentant  ,  il  fut  appellé  à  Montpellier  ,  où  les  heureux 
fuccès  de  fa  pratique  le  firent  conlidérer  par  les  plus  célébrés  Médecins  de 
la  Faculté  ,  &  en  particulier  par  Laurent  Joubcrt  qui  l’honora  de  fon  amitié. 
Cabrol  fut  choifi  en  1570  pour  démontrer  publiquement  l’Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier;  &  le  Roi  Henri  IV,  ayant  créé  en  1595  une  charge  de  Dilfeéleur 
Royal  dans  ces  Ecoles  ,  ce  Chirurgien  y  fut  nommé  par  préférence  à  plulieurs 
autres.  On  a  de  lui  un  Traité,  fous  le  titre  d’ Alphabet  anatomique  ,  qui  fut  imprimé 
à  Tournon  ,  1594,  in-q  ;  à  Geneve  ,  1602,  1624,  in- 4  ;  à  Montpellier-,  1603,  in-4; 
à  Lyon  1614  &  1624 ,  même  format  :  il  fut  fi  bien  reçu  du  public,  qu'on  le  jugea 
digne  d'être  mis  en  Latin.  La  tradu&ion  eft  intitulée  : 

Alphabeton  anatomicum  ,  id  ejl  Anatomes  Elenchus  accuratijjimus ,  omnes  humani  corporis 
panes  eâ  ,  quâ  fecari  folent  methodô  ,  deiineans.  Accejfere  Ojleologia  ,  obfervationefque 
Medicis  ac  Chirurgis  perutiles.  Genevæ ,  1604,  in- 4.  Monfpelii ,  1606  ,  in-4.  Tl  y  a 
encore  une  édition  Hollandoife  de  1648,  in-fol.  Cet  Abrégé  auatomique  n’eft  pas  de 
grande  importance,  au  jugement  du  célébré  Haller ;  ce  Médecin  ajoute  cependant 
qu’il  mérite  d’être  lu  pour  les  obfervations  que  l’Auteur  y  a  inférées.  On  peut 
même  d’autant  plus  le  croire  fur  fa  parole  ,  qu'il  y  rapporte  les  faits  avec  beau¬ 
coup  de  candeur  ;  il  donne ,  en  particulier ,  l’hiftoire  d’une  maladie  dont  il  avoit 
défefpéré,  mais  qui  fut  heureufement  traitée  par  un  autre. 

On  a  fait  l’honneur  à  ce  Chirurgien  de  joindre  fon  Alphabet  aux  Ouvrages  de 
deux  lavans  Anatomiftes,  dans  un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Collegium  anatomicum 
clarijfimorum  trium  virorum  Jafolini ,  Severini ,  Cabrolii.  Hanovue  ,  1654 ,  in-4.  Fran- 
cofurti ,  1668 ,  in-4.  L’édition  en  Hollandois  de  l’Abrégé  anatomique  de  Cabrol  9 
eft  due  à  Plempius  qui  l’a  publiée  à  Amfterdam  en  1648,  in-fol . ,  avec  des  figures 
tirées  de  Héfale ,  de  Paaw  t  &c.  ;  mais  on  n’y  remarque  rien  de  nouveau  de  la 
part  de  l’Editeur. 
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CACHET  (  Chriftophe  )  de  Neufchâteau  en  Lorraine  ,  vint  au  monde 
le  26  Novembre  1572.  Après  avoir  fait  fes  études  chez  les  Jéfuites  de 
Pont-à-Mouffon  ,  il  paffa  en  Italie  qu’il  parcourut  prefque  toute  entière  ; 
il  s’arrêta  même  quelque  tems  à  Rome  ;  mais  comme  le  principal  objet  de 
fon  voyage  étoit  de  s’appliquer  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  ne  féjourna 
nulle  part  davantage  qu’à  Padoue  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
Science.  Son  efprit,  qui  avoit  été  nourri  d’argumens  &  qui  s'étoit  plus  at¬ 
taché  à  la  difpute  icholaftique  qu’à  l’obiervation  ,  ne  trouva  pas  un  champ 
aflez  vafte  dans  la  Médecine  pour  s’exercer  ;  il  apprit  encore  le  Droit  à 
Fribourg  ;  mais  dans  la  fuite  il  fe  borna  à  la  Médecine  ,  dans  laquelle 
il  acquit  beaucoup  de  réputation.  Médecin  ordinaire  de  quatre  de  fes  Sou¬ 

verains  ,  il  mérita  l’eflime  dont  ils  l’honorerent.  Ennemi  des  Charlatans  & 
de  ces  pfétendus  Chymifles  qui  courent  après  le  Grand-Œuvre  ,  il  écrivit 
contre  eux  ,  &  fe  fit  toute  la*  vie  une  affaire  de  détruire  les  erreurs  dont 
ils  infeétoient  l’univers.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  : 

Controverses  theoriccs  pracficœ  in  primatn  Aphorifmorum  Hippocratis  Seciionem.  O  pus 
in  du  as  panes  divifum  ,  Philojophis  ac  Medicis  perutile  ac.  perjucundum,  In  quo 
quœcumque  ad  vents  fectionem  ,  pargationem  &  probant  v ictus  rationem  pertinent, 
non  minus  accuratè  ,  quàm  acutè  ac  eleganter  in  utramque  partent  difputantur  ac 
enodantur.  Pars  prima.  Tulli  Leucoruni  ,  1612  ,  1618  ,  in- 8. 

Pandora  Bacchica  furens  Medicis  armis  oppugnata.  Tulli  ,  1614  ,  in- 12,  Il  n’eft 

que  le  Traducteur  de  ce  Traité  qui  efl  de  la  façon  de  Moufin  ,  &:  dont 

l’Original  eft  écrit  en  François  ;  il  y  a  cependant  fait  quelques  augmentations. 

Apologia  dogmatica  ,  in  Hermetici  cujufdam  Anonymi  Scriptum  de  curatione  cal - 

culi.  Tulli  ,  1617  ,  in- 12. 

Frai  &  ajjiiré  préservatif  de  petite  vérole  &  rougeole  ,  divifé  en  trois  Livres . 
Toul  ,  1617  ,  m-8.  Nancy  ,  1623  ,  m-8. 

Epigrammata.  Elegice.  Nanceii  ,  1622  ,  m-8. 

Chriftophe  Cachet  mourut  le  30  de  Septembre  1624.  On  voit  fon  épitaphe  9 
avec  fon  portrait  ,  chez  les  Peres  Cordeliers  de  Nancy  : 

Hcere ,  Viator. 

Nobilis  Christophorus  Cachetus  , 

Docirinâ  clams  ,  pietate  fpectabilis  , 

Hic  jacet. 

O  dîrum  Patriæ  ,  inimicum  nimis  Arti  Médias  ,  fatum  ! 

Nafcentem  Lotharingia  ,  Padua  Medicum  ,  Friburgum  Jurifperitum  fecere. 

His  magna  complexus  , 

Ut  erat  bono  publiée  natus  , 

Lucent  Litteris  ,  nomen  Libris  ,  laudem  fuis  ,  Patries  gloriam  ,  famam  fibi  , 

Principibus  fepè  falutèm  peperît. 

Serenifjimis  Ducibus 

Carolo  III  ,  Henrico  II  ,  Francisco  II  9  Caroeo  IV  , 

Ar dilater  &  Confiliarius  3 
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Tantum  onus  pofuijfet  fenex  ,  ni  eum  maturum  coelo  feciffet . 
Obiit  Annô  falutis  1624  ,  30  Septemb.  œtatis  52. 
Flic  jaczt  ctiam  tanti  viri  nobilis  Uxor 
Claudia  Domballe  , 
fntegritate  morum  ac  pietate  nobiîior  , 

Quce  nupta  annô  1597» 

Obiit  vîdua  il  Septembres  1637  ,  ætatis  54. 


CADET  ,  C  Claude  J  arriéré- neveu  de  ballot  ,  premier  Médecin  de  Louis 
XIV  ,  naquit  en  1695  à  Regnoft  ,  hameau  de  la  Paroifle  de^  Frênoy  ,  à 
trois  lieues  de  Troyes,  Il  s’appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie  ,  & 

vint  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  en  1716  au  nombre  des  Chirurgiens  de  l 'Hô¬ 
tel-Dieu.  Les  progrès  qu’il  lit  dans  l’Art  utile  qui  l’occupoit  ,  lui  méritèrent 
la  Maîtrife  dans  la  Communauté  de  Saint  Côme  en  1724  ,  &  depuis  il 
exerça  fa  profeffion  avec  des  fuccès  qui  lui  annonçoient  l’avenir  le  plus 
üatteur ,  s’il  n’eût  été  enlevé  à  l’âge  de  50  ans.  Il  mourut  à  Paris  le  10  Février 
1745  ,  &  laifla  treize  enfans  qui  ont  tous  fait  honneur  à  fa  mémoire.  Pere 

tendre  ,  bon  ami  ,  compatiflant  pour  les  pauvres  &  toujours  prêt  à  voler 
à  leur  lecours  ,  il  fut  autant  regretté  du  public  que  de  la  famille.  Ce  Chr 
turgien  a  écrit  : 

Dijfertations  &  obfervations  fur  les  maladies  feorbutiques.  Paris  ,  1742  ,  m-12. 

Dijfertation  fur  le  feorbut  ,  avec  des  obfervations.  Paris  ,  1744  ,  in-11.  Il  ne 

manque  pas  de  vanter  les  propriétés  du  vin  anti-feorbutique  ,  dont  il  fai- 

foit  un  fecret  ,  mais  qui  n’en  eft  plus  un  aujourd’hui. 


CADET  de  Gaflicourt ,  (  Louis-Claude  )  fils  du  précédent ,  vint  au  monde  à 
Paris  le  24  Juillet  1731.  Il  s'appliqua  ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  à  l’étude  de 
la  Chymie  &  de  la  Pharmacie,  &  fut  élevé  fous  les  yeux  des  plus  habiles  Maî¬ 
tres  de  la  capitale,  principalement  fous  ceux  de  MM.  Geoffroi  pere  &  fils,  dont 
il  a  dirigé  le  laboratoire  pendant  plufieurs  années.  C’eft  â  la  rapidité  de  fes  progrès 
qu’il  a  dû  l’avantage  d’être  employé,  à  l’âge  de  22  ans,  à  l'Hôtel  Royal  des  In¬ 
valides;  il  y  fut  reçu  comme  premier  garçon,  &  en  1753  ,  il  y  obtint  la  place 
d’ Apothicaire-Major.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  du  Gouvernement  dans 
beaucoup  d’autres  cir confiances.  Le  Miniftere  le  chargea ,  en  1757 ,  de  l’examen 
des  Apothicaires  qui  étoient  deftinés  aux  Hôpitaux  de  l’Armée;  il  fut  enfuite  nommé 
lui-même  Apothicaire-Major  &  InfpeCteur  des  pharmacies  des  Hôpitaux  lédentaires 
de  deux  Armées  Françoifes  en  Allemagne;  il  fut  envoyé,  en  1762,  en  Efpagne  , 
pour  fervir  en  qualité  d’Apothicaire-Major  dans  l'Armée  commandée  par  le  Prince 
de  Beauvau.  Louis  XV  le  chargea  de  donner  des  leçons  de  Chymie  â  deux 
jeunes  Chinois  qui  étoient  en  France  fous  la  protection  de  ce  Monarque.  A  toutes 
ces  marques  de  diftinftion ,  différentes  Sociétés  Littéraires  en  ont  ajouté  d'autres. 
Il  a  été  aggrégé,  en  1761,  â  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature, 
fous  le  nom  d’Avicenne  ;  il  a  été  reçu,  en  1766,  à  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,  en  qualité  d’ Adjoint ,  &  il  eft  aujourd’hui  l’ancien  des  Afiociés  ordinaires 
de  cette  Académie  pour  la  partie  de  la  Chymie;  enfin,  il  a  été  nommé,  en  1772, 
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Afîocic  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  &  Eelîes-Lettres  de  Lyon. 

M.  Cadet  exerce  la  Pharmacie  à  Paris  avec  diftinéfion  ;  mais  rien  ne  lui  a  fait 
plus  d'honneur  que  les  Mémoires  qu’il  a  préfentés  à  l’Académie  des  Sciences  ,  & 
les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour.  Ces  derniers  font  intitulés  : 

Analyfe  ckymique  d'une  Eau  minérale  nouvellement  découverte  à  PaJJy.  1757  ,  in- 12. 
fans  indication  de  lieu  ,  ni  d'imprimeur, 

Réponfe  à  plujieurs  obfervations  de  M.  Baumé ,  Maître  Mpotliicaire  de  Paris  ,  fur 
V éther  vitriolique ,  fur  le  mercure  précipité  per  fe ,  fur  la  réduction  des  chaux  de  cuivre 
B  d’étain  à  travers  les  charbons .  Paris  ,  1775  ,  in- 4. 

CADET  de  Vau  ,  Ç  Antoine- Alexis  J)  frere  du  précédent  &  fils  de  Claude  9 
naquit  à  Paris  en  1743.  Il  s’attacha  de  bonne  heure  à  la  profeffion  qui  réufîiflbit  lï 
bien  à  fon  aîné  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès,  qu'il  lui  fuccéda  en  1759  dans  la 
place  d’Apothicaire-Major  de  l’Hôtel-Royal  des  Invalides,  qu’il  a  [remplie  pendant 
fix  ans.  Il  fut  chargé  ,  en  1771  &  1772  ,  de  donner  des  leçons  de  Chymie  & 
de  Pharmacie  aux  Eleves  de  l’Ecole  Royale  vétérinaire  ,  &  en  1771  ,  l’A. 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nombre  de  les  mem¬ 
bres.  On  a  de  lui  une  traduction  Erançoife  des  Inflituts  de  Chymie  de  Spiel- 
mann  ,  qui  a  été  publiée  à  Paris  ,  1770  ,  deux  volumes  in- 12,  avec  des  notes. 

C’eft  de  la  Bibliothèque  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  de  M.  Car- 
Tere  que  j’ai  extrait  les  articles  de  MM.  Cadet  ;  j’en  fais  l’aveu  avec  toute 
la  reconnoiffance  qu'on  doit  à  ceux  par  qui  on  a  profité.  Cet  Auteur  pourra 
encore  quelquefois  fe  reconnoître  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire  ;  mais 
j’elpere  qu'il  eft  alfez  indulgent  ,  pour  ne  point  exiger  de  moi  plus  qu’il 
n’a  rendu  aux  Auteurs  qu’il  a  copiés  ,  fans  les  nommer. 

CADMUS  ,  perfonnage  du  vingt-huitieme  fiecle  du  monde  ,  fut  contem¬ 
porain  du  Centaure  Chiron  ,  &  pafla  chez  les  Tyriens  pour  avoir  inventé 
la  Médecine.  Le  peuple  lui  offroit  tous  les  ans  les  prémices  des  plantes  , 
comme  à  celui  qui  en  avoit  le  premier  enfeigné  les  ufages, 

CÆLIUS  AURELIANUS  ,  Médecin  à-peu-près  contemporain  de  Galien  9 
étoit  attaché  à  la  Seéle  Méthodique.  Il  a  écrit  en  Latin  ,  &  à  fon  ffyle 
qui  eft  à  demi  barbare  ,  difficile  à  comprendre  ,  rude  &  embrouillé  ,  on 
cft  porté  à  croire  qu’il  efl:  né  en  Afrique  ;  mais  le  titre  de  les  Ouvrages 
ne  lailfe  aucun  doute  fur  fa  patrie  ,  puifqu’il  efl  appellé  Ctelius  Aurelianus 
Siccienfis  ,  &  qu’on  fait  d’ailleurs  que  Sicca  étoit  une  ville  de  Numidie» 
Quelques  Auteurs  l’ont  nommé  Lucius  Cælius  Arïanus  ,  au  lieu  à'  Aurel i anus 
comme  s’il  eût  été  d’Aria  ou  d'Ariana  ,  province  d’Alie  ;  c’efi  en  particu¬ 
lier  le  lentiment  d 'Adrien  Jonghe  ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans 
s’en  tient  au  premier  nom. 

Quoique  Cælius  Aurelianus  fe  foit  donné  pour  Traducteur  de  Soranusu,  il  n’a 
cependant  point  rendu  lcrupuleufement  en  Latin  ce  que  ce  Médecin  avoit  écrit 
en  Grec  ;  car  il  en  pare  fouvent  comme  d'un  tiers.  LJn  tel  ,  dit-il ,  efi:  de  cet 
avis,  mais  Soratiu*  efl  d’un  avis  contraire:  c’eft  ordinairement  celui  qu’il  fuit 
par  préférence  à  tout  autre  fe  miment,  &  jamais  il  ne  manque  de  témoigner  fef- 


C  Æ  L 


496 

time  qu’il  fait  de  l'Auteur  qu'il  a  pris  pour  guide.  On  fait  d’ailleurs  que  Callus 
doit  être  fi  peu  regardé  comme  un  (impie  copifte  des  Ouvrages  d'autrui  ,  qu’il 
cite  lui-même  plulieurs  Ecrits  de  fa  façon,  &  entre  autres  un  livre  des  lettres 
Grecques,  addreffées  à  un  nommé  Pretextatus  ,  dans  lequel  il  combat  l’ufage 
de  la  hiere  ,  médicament  purgatif  dont  T hémifon  s’étoit  lérvi.  En  général  ,  il  ne 
vouloir  ni  purgation,  ni  faignée  dans  la  cure  des  maladies,  mais  il  ordonnoit  fré¬ 
quemment  l’abftinence  de  trois  jours  dans  le  commencement  ,  la  diete  dans  le 
relie  du  tems ,  ainü  que  la  Gejlation  &  ce  qu'on  appelloit  les  grandes  compo- 
fitions. 

Calius  Aurdianus  cite  encore  un  autre  Ouvrage  qu’il  avoic  dédié  à  un  certain 
Lucrèce  ,  &  qui  contenoit  un  abrégé  de  Médecine  par  demandes  &:  par  réponfes  ; 
des  livres  de  Chirurgie  ,  &  d'autres  lui*  les  tievres  ,  fur  les  caufes  des  maladies, 
fur  les  remedes  ordinaires ,  fur  la  compofition  des  médicamens ,  fur  les  maladies 
des  femmes  ,  &  enfin  fur  la  confervation  de  la  fanté.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  tous  ces  Ouvrages  fuffent  traduits  du  Grec  de  Soranus.  Quoiqu’il  en  l'oit  , 
il  ne  nous  efi  rien  relié  de  la  façon  de  Calius ,  que  les  Traités  dont  il  fait 
honneur  à  Soranus  \  &  ce  font  heureulemgnt  les  meilleurs  de  lés  Ouvrages.  Ils 
renferment  la  maniéré  de  traiter,  félon  les  réglés  des  Méthodiques,  toutes  les 
maladies  qui  n’exigent  point  le  lccours  de  la  Chirurgie.  XJn  autre  avantage  que 
l’on  en  retire  ,  c’ell  qu'en  réfutant  les  fentimens  des  plus  fameux  Auteurs  de  l’Anti¬ 
quité  ,  Calius  nous  a  confervé  des  traits  de  leur  pratique  qui  nous  leroieht  entiè¬ 
rement  inconnus,  fi  l’on  excepte  ce  qu’il  dit  d1  Hippocrate ,  le  premier  dont  il  a 
parlé  ,  &  dont  il  rapporte'  néanmoins  quelques  palfages  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Œuvres ,  telles  que  nous  les  avons.  Les  Auteurs  qu’il  cite  le  plus  fou- 
vent  après  Hippocrate  ,  font  Diocles  ,  P/axagore  ,  Héradide  de  Tarente  ,  -df~ 
clépiade  &  Thémifon  ,  dont  il  a  examiné  la  pratique  avec  beaucoup  d’exaéd* 
tude.  .11  leur  joint  Hérophih  &  Erafijiratc  ;  mais  il  en  parle  moins  lôuvent,  Par 
la  raifbn  qu  ils  n’ont  traité  que  d’un  petit  nombre  de  maladies.  Il  cite  auüi 
quelquefois  Sérapion ;  &  s’il  n’en  fait  mention  que  rarement,  c’eft  qu’il  regardoit 
Héradide  comme  le  meilleur  Auteur  de  la  feéte  empirique.  Après  avoir  dit  que 
tous  les  Ouvrages  de  Calius  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous ,  il  importe  d’ajouter 
que  ceux  qui  nous  reftent,  font  trois  livres  des  maladies  aigües  &  cinq  des  ma¬ 
ladies  chroniques.  Ils  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Celerum  vel  acutarum  pajjionum  Libri  très.  Parijïis ,  1529,  in-fol. ,  1533?  ûz  8. 
Lugduni ,  1566,  in- 8. 

Chronicon ,  fîve ,  tardarum  pajjionum  Libri  quinque.  Bajîlea ,  1529,  in-fol . ,  avec  les 
Opufcules  d 'Oribaje. 

On  les  a  imprimés  cnfemble  à  Venife  en  1547  ,  in-fol. ,  avec  les  Medici  Anti- 
qui  ;  à  Lyon  en  1567,  in- 8  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Dalechamp  ;  à  Londres  en 
3579 ,  in- 8.  Mais  la  meilleure  édition  eft  celle  intitulée  : 

Calii  Aureliani  Siccienfis ,  Medici  vetufii ,  feciâ  methodici  ,  de  morbis  acutis  &  chro- 
rdcis  Libri  oclo.  Jo.  Conradus  Amman  recenfuit  ,  emaculavit  ,  notulafque  adjeelt. 
Accédant  feorjim  Theod.  Janff.  ab  Almeloveen  in  Calium  Aurelianum  nota  <$?  anim- 
adverjion.es  ,  tàtn  propria,  ,  quàm  dochrum  virorum  ,  ut  &  ejufdem  Lexicon  Calianum. 
Amjleladami ,  1709,  1722,  1755,  in- 4.  Laufanna ,  1773,  deux  volumes  //z-8 ,  par 
les  foins  de  M.  de  Haller. 
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CÆSALPIN  (  André  J)  étoit  d’Arezzo,  ville  d’Italie  dans  la  Tofcane.  Après 
avoir  étudié  fous  Luc  Ghini ,  qui  fut  premier  Directeur  du  Jardin  de  Pile,  il 
çnfeigna  lui-même  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ;  mais  le  Pape 
Clément  VIII  l’en  tira  pour  lui  donner  la  charge  de  fon  premier  Médecin. 
Il  la  remplit  avec  la  plus  grande  diftinélion  ,  &  mourut  à  Rome  le  23  Fé¬ 
vrier  1603  ,  à  l’âge  de  84  ans. 

Cafalpin  étoit  un  de  ces  génies  fupérieurs,  dont  Pexaélitude  &  la  pénétration 
Furmontent  les  plus  grandes  difficultés.C’eft  dommage  qu’il  ait  été  trop  lervile- 
ment  attaché  à  la  doctrine  à?  Arifiote ,  qu’il  défendit  avec  chaleur  contre  celle 
de  Galien. ,  qui  étoit  l’idole  qu’on  adoroit  dans  les  Ecoles  de  ce  tems-là.  Ses 
Ecrits  ne  refpirent  que  la  théorie  Ariftotélicienne  ,  &  tout  eftimables  qu’ils  foient 
d’ailleurs,  on  les  a  négligés  pour  cette  raifon.  On  remarque  encore  que  ce  Mé¬ 
decin  s’égare  fouvent,  quand  il  fe  met  à  raifonner  d’après  les  autres;  mais  il  penfe 
toujours  bien  lorfqu’il  ne  fuit  que  fes  propres  lumières  fur  les  chofes  qui  lé  con- 
noiflent  par  les  fens  extérieurs.  On  trouve  des  preuves  de  tout  cela  dans  les 
Ouvrages  ;  voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Quajlionum  peripateticarum  libri  K.  Nenetiis  ,  1571  ,  in- 4.  Ce  recueil  n’a  point 
été  fans  répliqué;  Nicolas  Taurcllus ,  Médecin  de  Montbelliard ,  l’a  attaqué  par 
un  livre  intitulé  :  Alpes  cape  ,  hoc  efi,  Andrea  Cafalpini  monftrofa  dogmata  difeuffd 
&  excujfa.  Les  quatre  premiers  livres  des  queftions  péripatétiques  traitent  de  la 
Phyfique  en  général  &  de  l’Aftronomie  ;  le  cinquième  eft  le  feul  qui  concerne 
la  phyfiologie  du  corps  humain,  &  c'eft-là  qu’on  trouve  quelques  traits  furl  a 
circulation  du  fang  dans  le  poumon.  Il  a  paru  à  Venife  en  1593,  in- 4,  une 
autre  édition  de  cet  Ouvrage,  à  laquelle  on  a  joint  d’autres  Ecrits  de  Cafalpin , 
comme  :  Quafiionum  Medicarum  Libri  duo  ;  de  medicamentorum  qualitatibus  Libri  duo  : 
mais  iis  font  l’un  &  l’autre  remplis  d’obfcurité,  &  n’ont  prefque  pour  objet, 
que  de  réfuter  les  fentimens  de  Galien. 

De  plantis  Libri  XNJ.  Florenda  ,  1583,  in- 4.  Il  a  augmenté  cet  Ouvrage  d’un 
Appendix  ad  librns  de  Plantis.  Roma ,  1603,  in- 4.  Ce  traité  des  plantes  eft  bon; 
mais  il  feroit  meilleur,  li  Cafalpin  n’en  avoit  point  rendu  la  leCture  difficile  par 
les  noms  Tofcans  qu’il  y  a  inférés,  fans  y  joindre  aucun  fynonyme.  Ses  def- 
criptions  font  utiles  malgré  leur  brièveté  ;  il  entre  même  dans  quelque  détail 
fur  les  vertus  des  plantes,  qu’il  rapporte  prefque  toujours  d’après  les  Anciens. 
Cet  Auteur  pafie  pour  le  premier  qui  ait  établi  la  méthode  de  diftinguer  les 
familles  des  plantes  par  les  parties  de  la  fructification. 

De  Metallicis  Libri  très.  Roma ,  1596,  in- 4.  Norimberga ,  1602,  1/1-4  ^  Ppar  le« 
foins  de  Sonerus .  Il  y  traite  fort  Amplement  des  foffiles  dans  les  deux  premiers 
livres  ,  &  des  métaux  dans  le  troiliemc ,  fans  trop  approfondir  les  caufes  qui 
les  produifent.  Ses  deferiptions  font  toutes  tirées  des  Anciens ,  &  c’eft  encore 
d’après  eux  qu’il  s’étend  fur  les  propriétés  médicinales  des  corps  qui  compofent 
le  régné  minéral.  Les  expériences  qu’il  rapporte  d’après  les  Modernes,  ou  de 
fon  propre  fonds  ,  ne  contiennent  rien  de  remarquable. 

Ars  Medica.  Roma ,  1601,  1602,  1603,  trois  volumes  in-11.  Le  même  Ouvrage  a 
paru  fous  ces  difl’érens  titres  :  Catoptron  ,  five ,  fpeculum  artis  medica  Hippocrazicum  , 
fpeciandos ,  dignefeendos ,  curandofque  exhibens  mprbos  uniyerfos,  Francofurti ,  1605,  in-S. 
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Fenetils ,  1606,  1/1-4.  Tarvijîi ,  1606,  t/1-4,  fous  le  titre  de  Praxis  univerfs  Me- 

dicincs.  Argentorad ,  1670,  i/r-8.  C’eft  un  recueil  de  la  do&rine  des  Grecs  &  des 
Arabes ,  mais  il  ne  vaut  point  les  autres  Ecrits  de  l’Auteur.  H  eft  arrangé  de 
façon  ,  qu’après  l’expoiition  anatomique  de  chaque  partie ,  on  y  trouve  les  ma¬ 
ladies  qui  peuvent  les  attaquer  ,  &  enfuite  les  médicamens  &  les  formules  qui 
conviennent  à  leur  cure.  + 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  de  l’hiftoire  des  plantes  de  Cæfalpin ,  elle  doit 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  accompli  pour  ce  tems-là  ;  &  fi  elle  a  fait  moins 
de  bruit  que  les  Traités  de  Maithiole  &  de  Fuch ,  c’eft  qu’elle  manque  de 
gures  :  on  fait  qu’en  ces  fortes  de  matières,  c’eft  autant  le  fecours  des  ligures, 
que  le  mérite  des  Auteurs ,  qui  donne  de  la  réputation  aux  Ouvrages.  On  voit , 
dans  cette  hiftoire  ,  qu’il  compare  la  lemence  des  végétaux  à  l’œuf  des  ani¬ 
maux.  Il  y  dit,  que  comme  il  y  a  dans  l’œuf  une  petite  partie  où  l’animal 
eft  comme  ébauché  ,  le  refte  ne  lervant  qu’à  fa  nourriture  ,  de  même  la  prin¬ 
cipale  partie  de  la  lemence  des  plantes  eft  celle  d’où  fort  la  racine  &  le  jet, 
puifque  c’eft  une  efpece  de  petit  germe ,  &  que  le  refte  de  la  lemence  ne  fert 
aufli  qu’à  là  nourriture.  Cette  comparailon  de  la  graine  des  plantes  avec  l’œuf 
des  animaux  n’eft ,  fans  doute ,  point  au  goût  de  tous  les  Phyficiens  modernes  £ 
mais  comme  il  entre  moins  dans  le  plan  de  ce  Dictionnaire  de  dilcuter  les  opi¬ 
nions,  que  de  les  rapporter,  je  me  borne  à  remarquer  encore  que  Cæfalpin  eft 
l’inventeur  de  la  méthode  régulière  de  diftribuer  les  plantes  conformément  à 
leur  nature.  Il  eft  vrai  qu’on  a  fait  mieux  depuis  lui;  on  doit  cependant  lui  te¬ 
nir  compte  d’avoir  frayé  le  chemin  aux  Morifon  ,  aux  Tournefort  y  aux  De  Juflieu, 
aux  Linnœus. 

Quelques  palfages  répandus  dans  les  Ouvrages  du  Médecin  dont  nous  par¬ 
lons,  n’ont  été  ni  remarqués  ,  ni  bien  entendus,  qu’après  que  Harvey ,  l’hon¬ 
neur  de  fon  pays ,  eut  publié  l'on  Traité  de  la  circulation  du  lang.  On  a  même 
prétendu  alors  que  Cæfalpin  avoit  parlé  diftin&ement  de  ce  mouvement  circulaire. 
On  lui  a  fait  dire  que  le  fang  eft  porté  du  ventricule  droit  du  cœur  au  pou¬ 
mon  par  l’artere  veineufe  ,  &  qu’il  revient  delà  au  ventricule  gauche  par  la 
veine  artérieule  ;  que  le  fang  pouffé  du  ventricule  gauche  dans  l’artere 
aorte  ,  après  avoir  parcouru  toutes  les  parties  du  corps ,  eft  rapporté  dans  le 
ventricule  droit  par  la  veine  cave  ;  qu’ainfi  il  y  a  dans  chaque  ventricule  une 
veine  qui  y  rapporte  le  fang ,  &  une  artere  qui  le  reçoit  pour  le  porter  ail¬ 
leurs  j  &  qu’il  faut  par  conféquent  appeller  dans  le  ventricule  droit  Artere,  ce 
que  les  Anciens  appelaient  Veine  artérieufe  ,  &  Veine  dans  le  ventricule  gau¬ 
che;],  ce  qu’ils  nommoient  Artere  veineufe.  Il  a  ,  dit-on  ,  ajouté,  à  tout  cela ,  &une 
deicription  exaéle  des  valvules  des  arteres  &  des  veines  dans  le  cœur,  &  il 
en  a  déterminé  les  ufages.  En  un  mot,  on  veut  qu’il  ait  expliqué  la  circulation 
du  fang ,  comme  on  l’explique  aujourd’hui ,  en  fe  •  fervant  même  du  mot  de 
Circulation  qui  eft  h  propre  à  exprimer  la  nature  de  ce  mouvement;  mais,  ce  qui 
eft  plus  fort  encore ,  on  veut  qu’il  ait  oblervé  que  les  veines  s’enHent  toujours 
au  deflous  de  la  ligature,  &  qu’il  fe  foit  fervi  de  cette  obfervation,  pour  prou¬ 
ver  le  mouvement  circulaire  du  fang. 

Les  Anglois ,  jaloux  de  conierver  à  leur  compatriote  Harvey  tout  1’hon.neu*. 
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«3e  cette  importante  découverte ,  ont  penfé  différemment  fur  le  compte  de  Cce¬ 
falpin.  Ils  n (lurent  que  Servet ,  Columbus  ,  &  Ccefalpin  lui-même ,  n’ont  point  eu 
fur  la  circulation  des  notions  aufli  diftinaes  que  celles  qu’on  leur  attribue.  Wotton 
dit  que  les  deux  derniers  ont  avancé  des  chofes  bien  légèrement,  comme  par 
hazard  ,  ôc  fans  fentir  toutes  les  fuites  de  leurs  fuppolitions.  Il  n'y  a  que  Douglas 
qui  foit  convenu  que  Ccefalpin  a  parlé  affez  diftinaement  de  la  circulation  du 
»  pour  ne  laiffer  d'autre  avantage  à  Harvey,  que  le  mérite  d'avoir  été  le 
premier  qui  ait  démontré  cette  découverte  &  qui  ait  écrit  en  vue  de  la  rendre 
publique.  En  conféquence,  il  accorde  le  même  honneur  à  ces  deux  grands  hom¬ 
mes  ,  &  s’exprime  ainii  à  leur  égard  :  Par  decus  manet  &  ilium ,  qui  primùm 
invenit ,  <$?  qui  pofiremàm  perfecit.  Nefcio  enim ,  an  præjlat  invenijfe ,  an  ditajfe.  On 
ne  peut  affurément  refufer  à  Harvey  la  gloire  d’avoir  vérifié  cette  importante 
découverte  &  de  l’avoir  mife  à  l’abri  de  toute  contradiaion.  Il  a  montré  une 
opiniâtreté  incroyable  à  luivre  les  veines  &  les  arteres  vifibles  dans  tout  le 
corps,  depuis  le  cœur  jufqu’au  même  vifeere;  enforte  qu'il  eft  parvenu  à  dé* 
montrer  aux  plus  incrédules ,  non  feulement  que  le  fang  circule  des  poumons 
au  cœur,  mais  encore  la  maniéré  dont  fe  fait  cette  révolution  &  le  tems  em¬ 
ployé  à  l’achever. 

Le  célébré  De  Haller  n’eft  point  aufli  favorable  à  Ccefalpin  que  Douglas.  Il  lui 
pafle  d’avoir  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon  &  d’en  avoir  parlé 
dans  les  queflions  péripatétiques  ;  mais  il  ajoute  que  Galien  \  Michel  Servet  , 
Realdus  Columbus  &  Pigafetta ,  difciple  de  Fallope  ,  l’avoient  parfaitement  connue 
comme  lui.  Quant  à  la  circulation  du  fang  qui  eft  pouffé  des  extrémités  des 
arteres  dans  les  veines  ,  &  par  celles-ci  vers  le  cœur  ,  Haller  avoue  bien  que 
Ccefalpin  en  a  dit  quelque  choie  ;  mais  comme  il  s'explique  avec  trop  peu  de 
clarté  &c  d’étendue  ,  ce  favant  critique  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  lui  donner  le 
nom  d’inventeur.  La  preuve  même  tirée  du  gonflement  des  veines  ,  entre  la 
ligature  &  les  extrémités  d’un  membre  ,  eft  fi  mal  entendue  félon  Haller,  que 
Ccefalpin  l’attribue  dans  fes  queftions  médicinales  ,  à  la  chaleur  naturelle  qui  paffe 
des  arteres  dans  les  veines  par  anaftomofe. 

CÆSAR.IUS ,  (  Jean  )  Philolbphe  &  Médecin  natif  de  Juliers ,  a  vécu  dans  le 
XVI  fiecle.  Il  enfeigna  à  Cologne ,  mais  il  en  fut  chaffé  ,  en  1543 ,  comme  lut- 
peél  de  Luthéranifme  ;  ce  qui  l’obligea  à  le  retirer  chez  le  Comte  de  Nuwenar 
&  de  Meurs.  Quelques-uns  dilent  qu’il  rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catho¬ 
lique  ,  &  qu’étant  mort  à  Cologne,  en  1551  ,  âgé  de  plus  de  90  ans  ,  il  fut 
enterré  près  du  grand -autel  de  l’églife  des  Hiéronimites.  Comme  il  aimoit  les 
Sciences  ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  en  procurer  1  avancement. 
Son  zele  alla  même  fi  loin  ,  que  non  content  de  travailler  pour  reufiir  dans 
fes  vues  ,  il  expofa  encore  fa  fortune  &  fe  mit  hors  d’état  de  fubfifter  dans 
la  vieilleffe.  Il  feroit  mort  de  faim  ,  fi  fes  amis  ne  l’euffent  aidé  dans  les  befoins 
les  plus  preffans.  Ses  Ouvrages  confident  en  quelques  traités  philofophiques  ,  une 
édition  de  l'abrégé  de  Médecine  pratique  &  fpéculative  de  Nicolas  Bertrutius  qu’il 
■corrigea  &  mit  en  ordre  ,  des  notes  fur  Celfe  qui  ont  paru  fous  ce  titre  ; 

InCelfum  Cajligationes,  Hagenotc  ,  1528  ,  ia-8,  Salingiaci ,  1538  ,  in-8. 
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CAGNATI  (  Marcel  )  de  Vérone  ,  fe  rendit  célébré  au  commencement  du 
XVII  lie  cl  e  ,  l'ous  le  Pontificat  de  Clément  VIII  &  de  Paul  V.  Il  étudia  à 
Padoue  fous  Zabarella ,  &  comme  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  ,  les 
Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  une 
réputation  conforme  à  fon  mérite.  Il  fut  choifi  ,  entre  tant  d’hommes  fa  vans  qui 
iiluftroient  alors  l’Italie  ,  pour  enfeigner  à  Rome  ,  où  il  paffa  le  relie  de  fa  vie 
qu’il  finit  vers  1610.  Concentré  dans  les  devoirs  de  fon  état ,  ce  Médecin  n’avoit 
rien  de  cet  extérieur  qui  impofe.  Il  étoit  extrêmement  mélancholique  ,  il  paroiffoit 
même  févere  &  parloit  peu  ;  mais  il  s'exprimoit  dans  les  occafions  avec  une 
facilité  admirable  &  beaucoup  d'éloquence.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de 
fa  façon  : 

F'ariarum  lefîionum  Libri  duo  ,  cum  difputadone  de  ordine  in  cibis  fervandô.  Romæ  » 
1581 ,  in-8.  Il  en  parut  une  fécondé  édition  à  Rome  ,  en  1587 ,  in- 4  ,*  elle  eft 
augmentée  de  deux  autres  livres. 

De  fanitate  tuenda  Libri  duo.  Primus  de  condnenda ,  alter  de  Arte  gymnaflica. 
Romet ,  1591  ,  in- 4.  Patavii,  1605  ,  in- 4. 

In  Hippocratis  Aphorifmorum  fecundæ  Seclionis  XXIF’ \  Commentarius.  Ronue  ,  1591  > 
in-quarto. 

De  Tiberis  inundadone.  Ibidem  ,  1599  ,  in- 4. 

Opufcula  varia.  De  Tiberis  inundadone.  Epidemia  Romana.  De  Romani  aëris  falu- 
britate.  De  urbana  febres  curandi  radone.  De  morte  caufâ  partûs.  De  Ligno  San£lo. 
Romæ  ,  1603  ,  ïn- 4. 

In  Aphorifmorum  Hippocratis  Seclionis  prima  XXII ,  expofido.  Ibidem  1619  ,  in- 8- 
C’eft  Philandre  Coludus  qui  en  eft  l’Editeur. 

C  AH  AIGNES  ,  (Jacques)  fils  de  Pierre ,  Médecin  de  Caen,  étoit  natif  de  cette 
ville.  A  l’exemple  de  fon  pere  qu'il  perdit  fort  jeune  ,  il  étudia  la  Médecine  dans 
l’Univerfité  de  Caen  &  s'y  fit  recevoir  au  Doftorat  en  cette  Science.  Après 
quelques  années  de  pratique  dans  fa  ville  natale  ,  «il  obtint  une  Chaire  dans  fa 

Faculté,  mais  il  l’abandonna  vers  la  fin  de  fa  vie,  pour  fe  livrer  entièrement 

au  travail  du  cabinet.  Il  a  publié  difïérens  Ouvrages  de  littérature ,  &  notam¬ 
ment  les  éloges  des  hommes  iiluftres  de  Caen  ,  dont  la  première  centurie  parut 

dans  cette  ville,  en  Latin,  1583  &  1609,  in- 4.  On  a  auffi  de  lui  quelques  Ou¬ 

vrages  de  Médecine  qu’il  fit  imprimer  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Tels 
font  : 

Prœlêclio  de  aqua  fonds  Hebecrevonii.  Cadomi ,  1612  ,  ïn- 8.  Ce  difcours  ,  prononcé 
dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  Caen  fur  les  Eaux  d’Hébécrévon  de  Saint 
Gilles  en  Cottentin  ,  ayant  été  critiqué  par  un  Anonyme  ,  l’Auteur  publia  une 
réponfe  à  Caen  en  1612. 

De  aqua  medicata  fonds  Hebecrevonii.  1614  ,  in-8. 

Repartie  en  faveur  du  Livre  des  Eaux  d' Hébécrévon.  Caen ,  1614 ,  in-8. 

Refponfio  Cenfori  de  aqua  fonds  Hebecrevonii.  1614  ,  in- 12. 

Rrevis  ,  facUifque  methodus  curandarum  febrium.  Cadomi  ,  1616  ,  in- 8. 

Brevis  ,  facilifque  methodus  curandorum  capitis  ajfecluum.  Cadomi ,  1618,  in-8. 

Ce  Médecin  a  donné  une  traduéfion  Françoife  des  Livres  Latins  de  JuPen  le 
P aulmier ,  fur  le  cidre  &  les  maladies  vénériennes. 
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CAIMI,  ou  CAIMO  C  Zacharie  J  de  Milan,  fut  aggrégé  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  cette  ville  le  3  Septembre  1570.  Il  luccéda  à  Oiïavien  Ferrario  dans 
la  Chaire  de  Philofophie  Morale  ;  &  après  avoir  exercé  avec  beaucoup  de  dignité 
l’emploi  de  Proto-Médecin  du  duché  de  Milan  ,  il  mourut  octogénaire  en  1596. 
La  réputation  de  Caimi  fut  telle ,  qu’elle  palfa  jufques  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  fut  appellé  en  Boheme  en  1581  ,  pour  y  confulter  fur  la  maladie  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe  II  &  de  Marie  d’Autriche. 

Ce  Médecin  n’a  publié  aucun  Ouvrage  ;  ce  que  nous  avons  de  lui  fe  borne 
à  des  confultations  que  Jofeph  Lautenbach  a  inférées  dans  fon  recueil  imprimé  à 
Francfort  en  1605  ,  in- 4. 

On  voyoit  anciennement  fon  épitaphe  dans  l’églil’e  de  Saint  Jean  de  Latran 
à  Milan  ;  mais  quoique  ce  monument  ait  été  détruit  lorfqu’on  a  rebâti  cette 
églii'e  ,  les  Auteurs  ont  eu  loin  de  nous  en  conferver  l’infcription  : 

ZACHARIÆ  CAIMO 

E  Collegio  Medicorum  Mediolani  , 

Qui  Arifiotelis  Ethiceti  &  Politicen 
In  Canobia  Schola  publicè  docuit  , 

A  Philippo  II  ,  Rege  Hifpaniarum  , 

Archiater  Provinc'ue  Mediolani  elecius  , 

Utrumque  munus  fummâ  cum  laude  \ 

Ad  extremum  ufque  vitce  diem  paftinuit. 

Christophorus  et  Joannes  Paueus  Caimi  , 

.  Haredes  ,  ex  Fratre  Nepotes , 

B.  M.  Pofuerunt. 

Vixit  annos  lxxx. 

Obiit  annô  md.  Xcvi. 

CAIMI,  ou  CAIMO  (Pompée)  naquit  en  1568  à  Udino  ,  capitale  du  Frioul; 
Il  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme  Mercuriali  &  les  autres  Profelfeurs  de  PUniverfité* 
de  cette  ville  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doéïorat  en  Philofophie  &  en  Mé¬ 
decine.  Comme  il  avoit  un  elprit  propre  pour  les  Sciences  &  pour  les  Langues  , 
il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ;  il  en  fit  en  particulier  de  fi  grands  dans  l’étude 
de  la  Médecine  ,  qu’il  brilla  dans  fa  patrie  par  l’étendue  de  fes  connoiflances. 
Mais,  favant  fans  expérience  ,  &  manquant  peut-être  de  jufteffe  dans  l’appli¬ 
cation  des  réglés  de  la  pratique  ,  il  fut  d’abord  malheureux  dans  le  traite¬ 
ment  des  malades  qui  fe  confièrent  à  fes  l’oins.  Le  tems  l’éclaira  fur  fes  dé¬ 
fauts  ;  il  fentit  toute  l’importance  de  Pobfervation  ,  &  parvint  enfin  à  faire  fa 
profelfion  avec  plus  de  luccès.  Ce  fut  alors  que  différens  Princes  dJItalie  vou¬ 
lurent  l’engager  à  fe  fixer  dans  leurs  Cours.  Il  préféra  de  fe  rendre  à  Rome  , 
où  il  fut  Médecin  du  Cardinal  de  Montalte  &  Profeiïeur  au  College  Romain  ; 
Urbain  VIII  l’honora  même  du  titre  de  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Pierre 
&  de  la  dignité  de  Comte  Palatin.  Mais  la  République  de  Venife  ne  tarda 
pas  à  revendiquer  un  iùjet  qui  pouvoit  lui  être  utile  j  elle  le  rappella  dans  fes 
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Etats  &  le  fit  pafiTer  à  Padoue  ,  où  il  fuccéda'”  à  San&orius.  La  méthode  avec 
laquelle  Caimi  enlèigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  lui  procura 
aflez  de  célébrité.  Ses  principes  ne  plurent  cependant  point  à  tout  le  monde  ; 
Céfar  Crémonini  le  déclara  contre  eux  ,  &  fui  vit  l’exemple  de  Lagalla  qui  les  avoit 
déjà  frondés  à  Rome.  Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  comment  notre  Médecin 
fe  tira  de  cette  difpute  littéraire  ;  ils  fe  bornent  à  dire  que  la  pelle  le  ch  alfa 
de  Padoue  ,  &  qu’il  1e  retira  à  Titiano  dans  le  Frioul  ,  où  il  mourut  le  30 
de  Novembre  1638  ,  à  l’âge  de  70  ans.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  calido  innato  Libri  très.  V inezïis  ,  1626  ,  in- 4. 

De  febrium  putridarum  indicationibus  juxta  Galeni  methodum  colligendis  <$?  adimplendis  > 
Libri  duo u  Patavii ,  1628  ,  in- 4. 

CAiUS ,  (  Bernardin  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  de  Venife.  Il  a  publié 
quelques  diflertations  ,  en  forme  de  thefes ,  qui  ont  contribué  à  la  réputation  ,  & 
qui  furent  même  goûtées ,  malgré  la  lingularité  des  fentimens  qu’il  y  avance.  Voici 
leurs  titres. 

De  veficantium  ufu.  Venetiis  ,  1606 ,  in- 4.  II  condamne  abfolument  l’ufage  des 
véficatoires  dans  tous  les  cas ,  &  leur  attribue  tous  les  mauvais  effets  polïibles  . 
mais  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  confulté  l'expérience  fur  la  nature  de  ce  re- 
mede  fi  puilfant  ,  lorfqu'il  et!  appliqué  à  propos. 

De  fanguinis  ejfujione.  Venetiis  ,  1607  ,  i/1-4. 

De  alimentis  quce  cuique  naturœ  conveniunt.  Ibidem  ,  1608,  1610,  in- 4. 

CAÏUS,  ou  KAYE,  Ç  Jean  )  né  à  Norwich  en  1510,  fut  un  des  plus  favans 
hommes  de  l’on  fiecle.  1  fe  fit  recevoir  DoCteur  en  Médecine  à  Cambridge ,  & 
pafla  enluite  à  Padoue,  où  il  luivit  les  leçons  de  Jean-Baptife  Monti  ,  célébré 
Profefleur  de  l’Uüiverfité  de  cette  ville.  A  fon  retour  en  Angleterre ,  il  fut  fuccef- 
fivement  Médecin  du  Roi  Edouard  VI,  &  des  Reines  Marie  6 z  Elifabeth.  Son 
goût  pour  les  Lettres  lui  infpira  le  deflein  d'en  faciliter  l’étude  ;  il  fit  rebâtir  ^ 
prefque  à  fes  fraix ,  l’ancien  College  de  Gonvil  à  Cambridge  ,  nommé  depuis  ce 

tems-là  le  College  de  Gonvil  de  Caïus  ,  &  il  y  fonda  vingt-trois  places  d'Etu- 

dians.  Mais  ce  Médecin  ne  le  borna  pas  à  favorifer  les  amateurs  des  fciences ,  il 
leur  procura  encore  de  nouvelles  richefles  par  fon  travail  ;  &  comme  il  s’appliqua 
prefque  toute  la  vie  à  la  recherche  des  anciens  manufcrits  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  à  la  Médecine ,  il  fut  aflèz,  heureux  pour  tirer  de  l’oubli  le  premier 
Livre  De  decretis  Hippocratis  <$?  Platonis  ,  le  Livre  d’ Hippocrate  qui  traite  De  Phar- 
macis ,  un  fragment  du  feptieme  Livre  de  Galien  intitulé  :  De  ufu  partium ,  &  un 
autre  fragment  qui  manquoit  au  Livre  De  ptifanna. 

Cet  homme  laborieux  mourut  en  1573  ,  âgé  de  63  ans,  &  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  ion  College  ,  fous  une  tombe  unie  ave  cette  ieule  infcription  :  Fui  Caïus. 
Il  a  non  feulement  publié  les  Ouvrages  dont  il  avoit  fait  la  recherche,  &  donné 

quelques  traductions  de  Grec  en  Latin ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer  des  traités 

de  fa  façon ,  dans  lefquels  il  foutient  vivement  la  doétrinc  de  Galien  ,  &  fuit  les 
principes  de  Monti  fon  Maître.  On  a  les  éditions  fui  vantes  des  uns  &  des  autres  ; 

De  methodo  medendi  ex  Cl.  Galeni  Pcrgameni  d?  Joannis  JJaptijlœ  Montani  Ve- 
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Porte nfïs  prlncipiorum  Mcdicorum  fentcndâ  Libri  duo.  Bafilea ,  1544  ,  m-8.  Ibidem  ,  1558, 
in- 8,  avec  différens  opulcules  de  Monti. 

CL  Galeni  Per gameni  Libri  aliquot  Graci ,  partim  haclenus  non  vifi ,  partim  à. 
mendis  repur gad  annotadonibufque  illujirad.  B  a  file  ai ,  1544  ,  in-  8 ,  1574  ,  in- 4. 

Qpera  aliquot  &  verfiones ,  videlicet  de  methodo  medendi ,  Libri  duo.  De  ephemera 
Britannica ,  Liber  unus.  Verfio  Librorum  Galeni.  De  or  dîne  Librorum  fuorum.  De  rations, 
viciàs  fecundùm  Hippocratem  in  mordis  acuds.  De  Plaçais  Hippocrads  S  Platonis.  Lo 
vanii,  1556,  in- 8. 

De  andquitate  Cantabrigienfis  Acadeniue ,  Libri  duo.  Londini ,  1568  ,  in-S  ,  15^4  ,  i/1-4. 

De  Libris  propriis ,  Liber  unus  in  quo  fingulorum  radonem  reddit.  De  canibus  Britannicis  , 
Z/iôer  u/iu5.  De  rariorum  animalium  &  fiirpium  hifioriâ ,  Liôer  Londini ,  1570, 

i/1-4, 1724,  Ibidem ,  1729,  i/z-12  ,  par  les  l'oins  de  Æ.  Jebb.  Cet  Ouvrage 

contient  plulieurs  traits  intérefians  fur  l'hiftoire  de  la  Médecine ,  &  répand  beau¬ 
coup  de  lumières  fur  les  anciens  manulcrits. 

Son  traité  de  la  fueur  Angloile  eft  intitulé  :  De  Ephemera  Britannica ,  parce  que 
cette  maladie  ne  duroit  qu’un  jour.  Il  a  paru  avec  d’autres  Ouvrages,  ainft 
qu’on  vient  de  le  voir;  mais  l'édition  de  Londres  de  1721,  m-8,  paflè  pour  la 
meilleure.  La  defcription  que  Ca'ius  donne  de  cette  maladie  eft  fort  exaéïe  ;  il 
en  fuit  la  marche  en  bon  obfervateur ,  &  il  remarque  qu'elle  le  ht  fentir  pour  la 
première  fois  en  Angleterre  l’an  1483,  L’armée  du  Roi  Henri  VII  en  fouffrit  beau¬ 
coup  ,  dès  le  moment  qu’elle  prit  terre  au  port  de  MilFord  ;  mais  ce  mal  def- 
truéleur  ne  fe  borna  pas  là;  il  palfa  rapidement  à  Londres,  où  il  fit  d'affreux 
ravages  depuis  le  21  de  Septembre  jufqu’à  la  fin  d’Oéïobre.  La  Suette  reparut 
depuis  jufqu’à  fix  fois  dans  ce  Royaume,  &  toujours  durant  l’été  ;  en  1485,  en  1506, 
en  1518,  &  cette  fois  avec  tant  de  fureur ,  que  la  plupart  des  malades  étoient 
emportés  au  bout  de  trois  heures  de  tems  ;  en  1528,  &  pour  la  cinquième  fois 
en  1529  ,  qu’elle  paflà  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fit  de  nouveaux 
ravages  en  1551;  en  un  l'eul  jour  elle  enleva  cent  vingt  perfonnes  à  Weftminfter. 
Caïus  qui  parle  fort  au  long  de  la  délolation  que  cette  maladie  porta  dans  fa 
patrie,  la  compare  à  la  pefte  d’Athènes.. 

CAIUS  PLINIUS  SECUNDUS,  ou  Pline  l’ancien  ,  étoit  de  Vérone.  If 
porta  les  armes  avec  diftin&ion,  fut  aggrégé  au  College  des  Augures,  devint 
Intendant  en  Efpagne ,  &  fut  employé  en  diverfes  autres  affaires  importantes 
par  les  Empereurs  Vefpafien  &  Tite ,  qui  l’honorerent  de  leur  eftime.  Il  femble 
que  tant  d’occupations  ne  dévoient  point  laiffer  à  Pline  le  tems  d’écrire  ;  mais 
comme  il  employa  à  l’étude  toutes  les  heures  où  il  avoit  le  moindre  relâche,  il 
trouva  affez  de  loifir  pour  compofer  fon  Hiftoire  naturelle ,  qui  a  paru  fous  le  titre 
à'Hifior'ue  naturalis  Libri  XXXL^II.  On  trouve  la  lifte  luivante  des  éditions  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier.  L’crudition  immenfe ,  & 
la  quantité  de  chofes  également  curieufes  &  importantes  que  cette  Hiftoire  ren¬ 
ferme,  eft  la  caufe*  qu’elle  a  été  imprimée  tant  de  fois  &  qu’on  l’a  mifè  en 
différentes  langues. 

Ferons ,  1468 ,  in-foL  C'eft  Corneille  van  Beughem  qui  l’annonce ,  mais  elle 
eft  fufpeéïée  de  faux. 

J^tnetiU  *  1469  ,  in-fol  Bibliothèque]  Mazarine. 
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Fenedis ,  14^0 ,  in-folio ,  fuivant  Albert  F abricim  dans  Ta  Bibliothèque  Latine. 
Elle  eft  fufpeéte. 

Borna ,  1470,  in-folio ,  félon  Maittaire  dans  fes  Annales  typographiques. 

P  arma ,  1470,  Zn-/oZ.  Cette  édition  annoncée  par  Manget  y  eft  encore  fufpeéle. 

Parma ,  1472,  m/oZ.  Il  en  eft  parlé  dans  les  vies  des  hommes  illuftres  #par 
Nicéron ,  mais  elle  n’eft  pas  moins  incertaine. 

Fenedis ,  1472,  in-folio ,  cum  Andrea  Alerienjis  Epifcopi  Epijlolâ  ad  Paulum  II. 
Bibliothèque  Mazarine. 

Borna  y  1473 1  infolio  y  fuivant  Maittaire. 

P  arma,  1476  in-folio  ,  cum  notis  Philippi  Beroaldi ,  félon  Maittaire. 

Tarvijî ,  1479,  in  folio  >  cum  Beroaldi  emendadonibus  &  Hieronimi  Bononii  Apologià. 
pro  Plinio ,  fuivant  le  même. 

Brixia ,  1479  in  fol.  Citée  par  Nicéron. 

Parma ,  1480,  m-/bZ.  Bibliothèque  Mazarine. 

Tarvifii ,  1481,  in  folio  ,  d’après  Nicéron. 

Fenedis  ,  1483  ,  in-folio ,  d’après  Maittaire. 

Fenedis,  i486,  in  folio ,  cum  quibufdam  notis  ad  calcem  ,  félon  le  catalogue  delà 
Bibliothèque  de  Æzgot. 

Fenedis  ,  1487  ,  infolio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Mal- 
boroug. 

Ferona  ,  1488  ,  infolio  ,  félon  Orlandi  dans  fon  Traité  intitulé  ;  Origine 
délia  Stampa. 

Fenedis  ,  1491  ,  infolio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet. 

Mediolani  ,  1491  ,  in  folio.  Catalogue  des  Livres  de  P.  Burmann. 

Brixia  ,  1496  ,  in-folio.  Catalogue  du  Duc  de,  Malboroug. 

Fenedis  ,  1496  ,  in-folio  ,  cum  Hermolai  Barbari  cafiigatioidbus.  Annales  de 

Maittaire . 

Fenedis  ,  1497  ,  in-folio  ,  cum  ejufdem  cafiigationibus.  Catalogue  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Duc  de  Malboroug  ,  qui  annonce  encore  une  édition  de  Ve- 
nife  de  1487  ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Fenedis  9  1498  ,  in  folio ,  Dans  les  Annales  typographiques  de  Maittaire. 

Bvix’ue  ,  1498  ,  in-folio  ,  cum  cajligationibus  Hermolai  Barbari. 

Fenedis  ,  1499  ,  in  folio  ,  cum  cajligationibus  ejufdem. 

Fenedis  f  1507  ,  in-folio  ,  curâ  Alexandri  Benedicfi  ,  Feronenjis  Phyjîci  ,  cum 

ejufdem  Prcsfatione.  Bibliothèque  Mazarine. 

Fenedis  ,  1509  ,  in  folio.  Mémoires  de  Nicéron. 

Ibidem  3  15 10  ,  2  vol.  in- 8  ,  cum  emendadonibus  6?  cajligationibus  Alexandri 

Benedicîi. 

Parijiis  ,  15 11  ,  infolio  ,  d’après  Maittaire. 

Ibidem  ,  15 11  ,  in- 4.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Dubois. 

Fenedis  ,  1513  ,  in-folio  ,  ex  recognidone  Alexandri  Benedicîi. 

Parijiis  ,  1514  ,  in  folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricjus. 

Lutetia  ,  1516,  infolio  ,  adjeciis  Antonii  Sabellici  ,  Raphaëlis  Folaterani ,  Be¬ 
roaldi  ,  Erafmi  ,  Budai  <$?  Longolii  annotadonibus.  Bibliothèque  Mazarine. 

Pari  fus  ,  1516  ,  in  folio  ,  d’après  les  Annales  de  Maittaire. 

Feneiii , 


T  en  ails  f  1516  ,  in  folio  ,  ab  s4le.xand.ro  Benedicîo  cafligatus. 

Hagenoes  ,  1518,  in-folio  9  ducîu  <$?  aufpiciô  Luces  Alantfees  F'iennenfis.  Annoncé 
par  Maittaire. 

Fi znetïis  ,  1519  ,  in-folio. 

Pari  fis  ,  1524  ,  in-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Malboroug. 

Colonies  ,  1524  ,  in-folio  ,  cum  argumentis  ad  Libros  fingulos  <$?  brevibus  ad 
maiginem  feholiis  ,  per  Joannem  Cesfaresum  ,  Juliacenfem  Medicam. 

î  enetiis  9  *5^5  •>  itt-folio.  Annales  de  Maittaire. 

Bafilees  ,  15-25  ,  in-folio  ,  curâ  Erafmi.  D’après  les  mêmes  Annales. 

Parifîis  ,  1526  ,  in-folio  ,  cum  annotationibus  Hermolai  Barbari  ,  indujlriâ  À7- 

colai  Savetier .  Index  elaboratus  à  Petro  Gratianopolitano  ,  cum  Presfatione  F, 
L.  Campejlris.  Bibliothèque  Mazarine. 

Bafilees  ,  153°  ->  in-folio  ,  cum  cajtigationibus  B.  Rhenani  <$?  Dejîderii  Erafmi. 

Annales  de  Maittaire. 

Parifîis  ,  1552  ,  in-folio  ,  cum  Presfatione  Pétri  Bellocirïi  ,  Jîve  ,  Pétri  Danefd. 

Bibliothèque  Mazarine. 

Selefiadii  ,  1533  9  in-folio  ,  cum  annotationibus  Gelenii  <S?  Pintiani, 

Bajilees  ,  1535  ,  in-folio  ,  cum  annotationibus  Sigifnundi  Gelenii.  Dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Colonies  ,  1535  ,  in- 8  ,  tond  quatuor .  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris. 

H enetiis  ,  1536  ,  in-S  ,  tomi  quatuor  ,  cum  Presfatione  Rabiri  Brixiani.  Dans 

la  même  Bibliothèque. 

Haies  Suevorum  ,  1538  ,  in- 4  ,  cum  commentants  Jacobi  Milichii  ,  &  cum  Jiguris . 

B  a  filées  ,  1539  ,  in-folio  ,  cum  Presfatione  Erafmi  &  cafiigationibus  Sigifnundi 

Gelenii.  Bibliothèque  Mazarine. 

Veneiiis  ,  1540  ,  in- 8  ,  4  vol. 

Bafilees  ,  1543  ,  in-folio  ,  cum  notis  Sigifnundi  Gelenii.  Dans  la  Bibliothèque 

Latine  de  Fabricius. 

Parifîis  ,  1543  in-folio  ,  cum  Presfatione  Erafmi  6?  cafigadonibus  Gelenii.  Ca¬ 

talogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet, 

Francofurd  ,  1543  ,  in- 4.  H 

Bafilees  ,  1545  ,  in-folio  ,  cum  notis  Gelenii,  D'après  la  Bibliothèque  Latine 

de  Fabricius. 

Lugduni  ,  1548  ,  in-folio  ,  cum  cafigadonibus  Gelenii.  Bibliothèque  Mazarine. 

Bafilees  ,  1549  ,  in-folio  ,  cum  notis  ejufdem, 

Lugduni  ,  1553  ,  in- fol.  ,  adjeciis  ad  marginem  notis  Gelenii  ,  &  cum  Presfatione 

Joannis  Nicolai  H icîorii.  A  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  à  Paris. 

Venedis  ,  1553. 

Bafilees  ,  1554  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Fenetiis  ,  1559  ,  in-folio  y  à  Paulo  Manutio  emendatus  ,  cum  cafiigationibus  Ge¬ 

lenii.  Bibliothèque  du  Duc  de  Malboroug. 

Lugduni  ,  1561  ,  1562  ,  4  vol.  in- 12  ,  ab  Andresa  Mornesfio  cafligatus.  Biblio* 

theque  Mazarine. 

Lugduni  ,  1561  ,  in-folio  ,  cum  fuccinclis  cafligadunculis  in  margine  variorum , 

&  Presfatione  Nicolai  F'ictorii.  Dans  la  même  Bibliothèque. 
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Lugduni  ,  156 r  ,  in.  folio.  Bibliothèque  Royale  de  Pari?. 

Lugduni  ,  1563  ,  in-folio.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Tellier. 

Lugduni  ,  1563  ,  in-folio.  Bibliothèque  du  Roi. 

Fenetiis  ,  1571  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Lugduni  ,  1582  ,  in-folio  ,  cum  cajligationibus  Gelenii  ,  &  variis  leiïionibus  Fer - 
dinandi  Pintiani  ,  ^ 4driani  Turnebi  ,  J°fephi  Scaligeri  ,  JuJli  Lipfii  &  aliorum . 

Bibliothèque  Mazarine. 

Francofurii  ad  Mœnum  ,  1582  ,  in-folio  ,  cum  nom  Gelenii  ,  vivis  imaginibus 

illujlratus.  Bibliothèque  Mazarine. 

Lugduni  ,  1587  ,  in-folio  ,  cum  obfervationibus  Dalechampii ,  Medici  Cadomenjîs  ,  variis 
le&ionibus  <$?  annotadonibus  Gelenii.  La  même  Bibliothèque. 

Genevce  ,  1593  5  4  vol.  in- 12  ,  cum  varm  leclionibus  Pintiani ,  Turnebi ,  Dalecham¬ 
pii  &c. 

Francofurti  ,  1599  ,  in-folio  ,  cum  obfervationibus  Dalechampii  ,  Jani  Gruteri  anno- 
tadunculis  ,  <$?  Pintiani  obfervationibus.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Matfeld. 
Genevce  ,  1601  ,  3  vol.  in-11. 

Colonies  Allobrogum  ,  1606,  in-folio  ,  cum  cafiigationibtis  Dalechampii  &  annotatio- 
nibus  Gelenii.  A  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 

Francofurti  ,  1608,  in- 8,  ex  editione  Dalechampii.  Accejfere  Pauli  Cigalini  pralec- 
tiones  dues.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Matfeld. 

Colonies  Allobrogum  ,  1615  ,  in-fol.  ,  cum  caftigaûonibus  Dalechampii ,  notis  Gelenii , 
Pintiani  &  aliorum . 

Genevce  ,  1616  ,  3  vol.  in- 16,  cum  eorumdem  cajligationibus  &  notis.  Bibliothèque 
Mazarine. 

Genevce  ,  1631  ,  in-fol. ,  cum  nom  £?  variis  ledlionibus  Jacobi  Dalechampii. 

Colonies  Allobrogum  ,  1631  ,  in-fol.  ,  cum  nom  Gelenii  ,  Pintiani  ,  aliorumque. 
Lugduni  Batavorum  ,  1635  ,  3  vo/.  in-12  ,  curû  Joannis  de  Laet.  Bibliothèque  du 
Roi  à  Paris. 

Colonies  Allobrogum  ,  1635  ,  in-folio  ,  cum  cajligationibus  Gelenii. 

Venetiis  ,  1648.  C’eft  Jean  Rhodius  qui  a  cité  cette  édition  dans  fes  notes  fur 
Scribonius  Largus. 

Lugduni  Batavorum  &  Roterodami  ,  1669  ,  3  vol.  in- 8  ,  cum  Commentariis  vario- 
rum  ,  accurante  Jo.  Frid.  Gronovio.  A  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Parijiis  ,  1685  ,  5  vol.  in- 4  ,  ex  interpretatione  <$?  cum  notis  Joan.  Harduini  S.  J- 

Bibliothèque  Mazarine. 

Parifiis  ,  1723  ,  in-folio  ,  3  vol.  ex  ejvfdem  interpretatione  ;  editio  altéra  emendatior 
&  aucîior.  Bibliothèque  du  Roi. 

Dene\ia  ,  1476  ,  in-folio  ,  in  Jtaliano  3  tradotto  da  Chrijloforo  Landino.  Dans  la 
même  Bibliothèque. 

Vene^ia  ,  1481  ,  in-folio.  A  la  même  Bibliothèque. 

J^enefia ,  1516  ,  in-folio.  Encore  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 

_  Venefia  ,  1524  , in-folio .  Edition  annoncée  dans  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 
Venefia  ,  1535  ,  in-folio  ,  con  le  figure.  Bibliothèque  Mazarine. 

Ventfia  ,  1548  ,  in- 4 ,  tradotto  da  Antonio  Bruccioli. 

Venefia  ,  1562  ,  jn-4 ,  per  Lodovico  Domenichi  con  le  poftille  in  margine.  Bibliothè¬ 

que  Mazarine. 
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r méfia  ,  1580.  Annales  typographiques  de  Maittaire. 

Ibidem  ,  1589.  Dans  le  Traduttori  Jtaliani  de  Scipiott  Majfei. 

Lyon  ,  1562  ,  in-folio  ,  traduit  en  François  par  du  Pinet  ,  Seigneur  de  Noroy. 
11  cft  fait  mention  de  cette  édition  dans  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Lyon  ,  1566  ,  2  vol.  in-folio. 

Lyon  ,  1581  ,  2  vol.  in-folio.  Edition  augmentée  de  nouvelles  annotations.  A 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Lyon  ,  1584  ,  2  vol.  in-folio.  Dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Charles 
Linnœus. 

Paris  ,  1608  ,  2  vol.  in-folio  ,  avec  un  Traité  des  poids  &  mefures  antiques, 
augmenté  en  cette  édition  de  plulieurs  annotations.  Bibliothèque  Mazarine. 

Paris  ,  1615  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Paris  ,  1622  ,  in-fdio.  Il  eft  parlé  de  cette  édition  dans  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Dubois. 

Francfort  ,  1571  ,  in-folio  ,  en  Allemand.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius. 

Ibidem  ,  1584  >  in-folio.  Dans  la  môme  Bibliothèque. 

Ibidem  ,  1600  ,  in-folio.  Encore  dans  la  même  Bibliothèque. 

Ibidem ,  1618  ,  t/1-4  î  avec  figures. 

Madrid  ,  1624  ,  in-folio  ,  en  Efpagnol  ,  de  la  verfîon  de  Jérome  Huerta. 

Ibidem  ,  1629  ,  in-folio.  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius . 

Londres  ,  1601  ,  in  folio  ,  en  Anglois. 

Londres  ,  1634  ,  in-folio ,  de  la  verfion  de  Philémon  Holland  ô&eur  en  Méde¬ 
cine.  Bibliothèque  Mazarine. 

Il  y  a  une  traduction  Françoife  ,  avec  des  notes  très-intérefîantes  ,  par  M. 
Ve  Sivry ,  15  volumes  in- 4. 

La  fin  de  Pline  fut  bien  malheureulé.  Il  commandoit  une  efcadre  de  vaif- 
feaux  Romains  ,  lorfque  l’embrafement  du  Mont  Véfuve  ,  arrivé  Pan  yç  de 
Jefus-Chrift  ,  ruina  par  la  violence  des  villes  entières  ,  avec  une  grande  éten¬ 
due  de  pays.  Ce  célébré  Perfonnage  s’approcha  du  Volcan  pour  obferver  ce 
terrible  phénomène  ;  mais  il  fut  puni  de  fa  téméraire  curiofité  &  luffoqué  par 
les  flammes  ,  à  Pâge  de  56  ans. 

Comme  on  trouve  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  cet  Auteur  plufieurs  obferva- 
tions  fur  l’Anatomie  de  l’homme  &  des  animaux,  &  que  parmi  les  trente-fept 
livres ,  dont  cet  Ouvrage  eft  compofé ,  il  y  en  a  quinze  qui  n’ont  d’autre  objet 
que  la  4  Matière  médicale  ,  il  paroît  que  Pline  mérite  d’être  mis  au  nombre  des 
Ecrivains  qui  ont  contribué  à  l’avancement  de  la  Médecine.  Il  aimoit  les  plantes, 

&  il  n’eft  point  douteux  qu’il  fe  l'oit  appliqué  à  les  connoître  ;  mais  comme 
il  ne  paroît  point  qu’il  ait  jamais  dillëqué  lui  -  même  ,  il  ma  parlé  de  PA- 
natomie  que  fuivant  ce  qu’en  avoient  dit  les  Auteurs  dont  il  s’eft  fervi. 
Son  Hiftoire  naturelle  cft  eftimable  par  les  belles  chofes  qu’il  y  a  re¬ 
cueillies,  &  dont  la  connoiflance  ne  feroit  point  venue  jufqu’à  nous  ,  s’il  n’a- 
voit  pris  le  foin  de  nous  les  tranfmettre  :  mais  à  travers  ces  avantages,  il  y  a 
long-tems  qu’on  a  remarqué  que  Pline  avoit  mêlé  dans  les  Ecrits  la  vérité  & 
la  fable,  qu'il  y  a  même  une  infinité  de  fautes  , fur-tout  dans  les  noms  de  plantes. 
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Il  n’étoit  guere  poffible  que  cela  fût  autrement.  Ce  grand  homme  étoit  trop 
occupé  des  affaires  publiques ,  pour  avoir  le  tems  de  lire  tous  les  Ouvrages 
dont  il  vouloit  faire  des  extraits  ;  il  avoit  un  lefteur  à  gages ,  par  qui  il  le 
faifoit  lire  jufques  dans  le  bain  ;  quant  à  lui  ,  il  le  contentoit  d’écrire  lur  les 
tablettes  le  précis  des  chofes  qu’on  lui  lifoit,  &  qu’il  entendoit  quelquefois  très- 
mal.  On  fent  delà  combien  il  a  été  nécellàire  aux  Editeurs  de  Pline,  d'éclaircir 
par  leurs  notes  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  cet  Auteur ,  &  de  corriger 
cette  multitude  de  fautes  qui  déparent  fes  Ecrits. 

On  a  fait  honneur  à  Pline  de  quelques  Ouvrages  qui  ne  lui  appartiennent  qu’in- 
direélement.  Tels  font  :  Epiftola  ad  amicos  de  Medicina.  De  febribus  Liber.  De  re 
Medica  Libri  quinque  ah  innumeris  mendarum  millibus  repurgati.  Le  dernier  a  paru 
à  Rome  en  150g;  à  Bàle  en  1528  &  en  1546;  à  Strasbourg  en  1533;  à  Ve- 
nife  en  1547  ,  in-fol. ,  dans  un  recueil  d’autres  Traités  fur  cette  matière.  Ces  li¬ 
vres  attribués  à  Pline ,  font  tirés  de  fes  Ecrits  &  de  ceux  de  Diofcoride  ;  mais  le 
Compilateur  a  multiplié  les  fautes  de  fes  originaux,  car  il  met  fous  chaque  nom 
de  maladie  un  grand  nombre  de  médicamens ,  fans  beaucoup  d’ordre ,  ni  de 
choix. 

Il  y  a  quelques  anciens  monumens  où  l'on  trouve  le  nom  de  Pline  ;  il  n’eft 
cependant  point  queftion  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  On  voyoit  à  Corne  , 
du  tems  de  Paul  Jove ,  le  monument  d’un  Plinius  l^alerianus  qui  a  vécu  peu 
de  tems  après  Pline  le  Naturalifte.  Voici  l’infcription  qu’il  portoit  : 

D.  M.  ' 

C.  Pl/INII  Valeriani 
Medici 

Qui  vixit 

uinn.  XXII,  m.  VI,  d.  V. 

Parentes. 

Ce  jeune  Auteur  a  écrit  fur  la  Matière  médicale  :  fon  Ouvrage  ,  dont  on  a 
voulu  faire  honneur  à  Pline  l’ancien,  eft  celui  que  j’ai  cité  fous  le  titre  :  De  re 
medica  Libri  quinque.  On  trouve  à  Geneve  un  autre  monument,  où  il  eft  fait 
mention  de  quelques  autres  Plines  ;  mais  Daniel  Leclerc  qui  le  rapporte,  ne  croit 
pas  qu'ils  aient  été  Médecins  : 
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CAÏUS  VALGIUS  eft  le  premier  Romain,  après  Pompeîus  Lœneus  Caton , 
qui  ait  écrit  des  propriétés  des  plantes,  ou  de  leur  ufage  dans  la  Médecine. 
Pline ,  qui  fait  cette  remarque  ,  ajoute  que  le  livre  que  F'algius  avoit  compofé 
fur  ce  fujet*  &  qu’il  avoit  dédié  à  l’Empereur  Augufte ,  étoit  imparfait  &  ne  con- 
tenoit  pas  grand’chofe ,  quoique  l’Auteur  paffât  pour  être  favant.  Valgius  lut 
Médecin  d’ Augufte  avant  Antoine  Mufa. 

CALANO  ('Maurice  )  de.t  Ferrare ,  Philofophe  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  fe  . 
rendit  célébré  dans  fa  ville  natale ,  où  il  enfeigna  fucceffîvement  la  Philofophie , 
la  Médecine  &  l’Anatomie.  Il  a  beaucoup  écrit ,  mais  il  n’a  fait  imprimer  qu’un 
Traité  De  proprietatibus  individualibus.  Ferrar'ue ,  1645. 

On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  eft  plus  ancien.  C’eft  Prof- 
per  Calano  natif  de  Sarzane  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  Genes.  Il  profeffa  à 
Rome  &  à  Bologne  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Nous  avons  une  Paraphrale 
Latine  de  fa  façon  fur  le  livre  de  Galien  qui  traite  De  inæquali  temperie ,  Lyon  , 
1538,  i/t-8.  On  a  publié  à  Paris  en  1550,  in-11 ,  la  traduélion  d’un  de  fes  Ou¬ 
vrages,  fous  le  titre  de  Traité  de  V entretenement  de  fanté. 

CALCEOLAR1,  (  François  J  Apothicaire  de  Vérone,  s’eft  diftingué  parmi  les 
Botaniftes  du  XVI  fiecle.  Il  eft  un  des  premiers  Italiens  qui  le  foient  appliqués 
à  rechercher  &  à  recueillir  une  grande  quantité  de  plantes ,  de  minéraux  &c. , 
dans  le  delfein  d’en  former  un  cabinet  d’Hiftoire  naturelle.  Son  Mufœum  Vero ~ 
nenfe  parut  à  Vérone  en  1622  ,  in- fol.  ;  Benoit  Cerati  l’avoit  commencé ,  André 
Chiocco  l’acheva. 

Calceolari  entreprit  ,  en  1554,  a vec  Aldroandus  f  un  voyage  au  Mont  Baldo ,  qui 
étoit  alors  la  meilleure  Ecole  des  Botaniftes.  Il  a  fait  la  deicription  de  ce  voyage, 
depuis  Vérone  jufqu’à  la  Montagne  ,  dans  un  Ouvrage  Italien ,  publié  à  Veniie 
en  1566  ,  in- 4.  Il  a  aufli  paru  en  Latin  à  la  fuite  d’un  Abrégé  de  Mattkiole  qui 
eft  intitulé  :  Pétri  Andrece  Matthioli  Compendium  de  planais.  Venetiis  ,  1571  ,  1584  , 
in- 4.  Francofurti  ,  1586  ,  in- 4.  Séguier  ,  qui  attribue  d’abord  la  Verlion  de  ce 
voyage  à  Calceolari  lui-même  ,  fous  le  titre  d’/rcr  Baldi  civitatis  Veronœ,  Montis , 
dit  ailleurs  que  Jean-Baptifte  Oliva ,  Doéleur  en  Médecine  ,  a  prêté  fa  plume  à 
cet  Apothicaire. 

CALDARONE  ,  (  Jacques  )  Philofophe  ,  Médecin  ,  .Apothicaire  &  Chymifte 
très-habile  ,  étoit  de  Palerme  ,  où  il  naquit  le  premier  Janvier  1651.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  Botanique ,  &  il  excella  tellement  dans  la  connoilfance 
des  fimples  ,  ainfi  que  dans  celle  des  médicamens  galéniques  chvmiques,,  que 
JJom  Jofeph  Valguarnera ,  Proto -Médecin  de  la  Sicile,  l'établit  Commi  Paire  pour 
la  vifite  des  Apothicaireries  de  ce  Royaume  &  des  files  adjacentes.  Ce  fut  à  ce 
titre  ,  qufil  donna  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 

Pretia  Jimplicium  ac  compojitorum  medicaminum  ab  omnibus  obfervanda.  Panormi , 
1697  ,  in- 4.' 

Cet  habile  homme  vivoit  encore  en.  1730,  &  fe  difpofoit  alors  à  faire  imprimer 
quelques  Ouvrages  Italiens  fous  ces  titres  : 

Délia  natura ,  qa alita  ,  c  virtu  délia  Terra  di  Baidd  Chiamata  fuori  panacea ,  e 
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délia  Pietra  di  Mont  a  gn  a  di  Cane  ,  detta  la  pohere  di  Chiaramonte  ,  o  vero  del  fun- 
dacaro  ,  non  ancor  da  alcuno  defcritte. 

Del  modo  corne  e  fana  la  China  China  ,  con  Vanatomia  di  ejfa  ,  e  vero  modo  di  co- 
nofcerla ,  c  ufarla.  J’ignore  fi  ces  Traités  ont  été  mis  au  jour. 

CALDERA  DE  HEREDIA  ,  Ç  Gafpar  )  Médecin  Efpagnol ,  mais  qui  étoit 
originaire  du  Portugal ,  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  étudia  dans  l’Univerfité  de 
Scviîle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  &  parvint  au  plus  haut  degré  de  répu- 
tation.  Il  y  monta  par  les  talens ,  &  s’y  foutint  par  l’affabilité  &  la  modeftie 
qui  relevèrent  en  lui  le  mérite  de  la  fcience.  On  a  de  la  façon  : 

Tribunal  magicum  ,  nu  die  uni  S'  puliticum.  Pars  prima.  Lugduni  Batavoriim  ,  1638  , 
in-folio. 

Tribunâlis  Medici  illujîrationes  praüicce.  Pars  fecunda.  Mccejfit  Liber  de  facile  pa- 
rabilibus  è  Deterum  &  Recentiorum  obfervatione  comprobatis  ,  &  ex  arcanis  natune  chy - 
micô  artificiô  &  artis  magijïeriô  eduëîis.  ylntverpiœ. ,  1663  ,  in-folio. 

CALDIVEL ,  Ç  Richard  J  Médecin  Anglois  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  La 
célébrité  dont  il  jouit  ,  fut  d'autant  .plus  folide  &  générale  ,  qu’il  ne  la  dut 
qu’à  beaucoup  de  mérite  &  de  l'avoir  ;  mais  jaloux  de  faire  palier  fon  nom  à 
la  poftérité  par  quelque  aélion  d’éclat ,  il  augmenta  les  revenus  du  College  de 
Linacre  à  Londres  ,  &  légua  une  penfion  annuelle  pour  l’entretien  d’un  Profelfeur 
qu’il  chargea  d'y  enfeigner  l'Anatomie.  Caldivel  le  fatisfit  ainfi  lui  *  même  ,  en 
contribuant  au  bien  de  l’humanité  ;  il  mourut  content  en  1584  ou  1585  ,  âgé 
d'environ  68  ans. 

CALLARD  DE  LA  DUCQUERIE  ,  Ç  Jean  -  Baptifie  )  Doyen  &  Profeffeur 

Primaire  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerlité  de  Caen,  vivoit  encore  en 

5  ,  âgé  alors  de  85  ans.  Parmi  les  manulcrits  qu’il  a  lailfés  ,  on  a  trouvé 
une  copte  informe  &  tronquée  d’un  Traité  intitulé  :  Ager  Medicus  Cadomenjîs  , 
five  ,  Hortus  plantarum  qu<z  in  locis  paludojîs  ,  pratenfibus  ,  maritimis  ,  arenofis  <5?  fil- 
vefiribus  propi  Cadomum  in  Normania  ,  fpontè  nafeuntur.  Cet  exemplaire  eft  paffé 
dans  les  mains  de  M.  Defmoueux  ,  Profelfeur  en  Médecine  &  en  Botanique  à 
Caen  &  Membre  de  l’Académie  de  la  même  ville. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Falconct  fait  mention  d’un  Ouvrage 
de  Collard ,  qui  fut  imprimé  à  Caen  en  1673  ,  in- 12  ,  fous  le  titre  de  Lexicon 
medicum  etymologicum.  On  a  .encore  les  éditions  de  Caen ,  1602  }  in-is  ^  de  Paris  5 

1693  ,  zn-ia  ;  niais  il  y  en  a  une  nouvelle  de  Caen  ,  1715  ,  in- fol.  avec  des 

augmentations  très-confidérables. 

Ce  Médecin  avoit  raffemblé  un  grand  nombre  de  produirions  des  trois  régnés 
de  la  nature  ,  dont  il  avoit  orné  fon  Cabinet.  Il  a  laiffé  un  fils ,  aufli  Pro- 
fefleur  de  Médecine  à  Caen. 

CALLIANAX  fut  un  des  plus  ardens  feclateurs  des  opinions  d ’Hérophile.  Ga¬ 
lien  &  Palladius  rapportent  qu’il  avoit  fi  peu  de  douceur  pour  les  malades,  qu’un 
certain  perfonnage  qu’il  traitoit  d’un  mal  dangereux ,  lui  ayant  demandé  s’il 
mourroit  de  cette  maladie,  il  lui  répondit  fort  crûment  par  un  vers  d’Homere, 
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qui  n’étoit  guere  propre  à  diminuer  les  inquiétudes  du  pauvre  patient.  On  a  ainfi 
traduit  ce  vers  en  François  : 

Patrocle  mourut  bien ,  qui  valoit  plus  que  vous. 

Un  autre  malade  lui  fit  la  même  queftion  ,  &  il  lui  répondit  :  Vous  mourra ç  furement 
à  moins  que  vous  ne  foye £  fils  d'une  DéeJJe.  Galien  ,  qui  blâme  fa  conduite  ,  prend  de¬ 
là  occalion  d’avertir  qu’il  ne  faut ,  dans  un  Médecin ,  ni  dureté ,  ni  baffe  com- 
plaiiànce  :  on  ne  retire  en  effet  de  ces  deux  extrêmes,  que  de  l’éloignement  ou 
du  mépris. 

CALLIGENES,  Médecin  de  Philippe  II ,  Roi  de  Macédoine  dernier  du  nom, 
cacha  adroitement  la  mort  de  ce  Prince,  jufqu’à  ce  que  Ferfée,  fon  Succeffeur 
&  fon  fils,  en  eût  reçu  la  nouvelle,  &  fût  monté  fur  le  trône.  Ceci  arriva  l’an 
179  avant  Jefus-Chrift ,  3825  du  monde. 

CALLIMACHUS,  Médecin  Grec,  à  qui  on  attribue  un  Traité  des  couronnes 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  dans  les  feftins  ,  compofa  cet  Ouvrage  dans 
la  feule  vue  de  prouver  que  ces  couronnes  font  nuilïbles  à  la  famé ,  parce  que 
Podeur  des  fleurs  qui  les  compofent  ,  blefiê  louvent  le  cerveau  &  caul'e  par-là  de 
grandes  maladies.  L’abus  des  odeurs  eil  fi  commun  aujourd’hui ,  qu'il  devroit 
animer  le  zele  de  quelque  nouveau  Callimachus. 

CALLISTHENE  ,  que  Saint  Epiphane  met  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  touchant  les  plantes  ,  étoit  d’Olynthe  ,  ville  de  Thrace ,  où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  XXXVII  fiecle.  Il  fut  placé  auprès  d’Alexandre  le  Grand  par  Arif- 
tote ,  fon  Maître  &  fon  coulin  germain  du  côté  maternel  ;  mais  la  conduite  qu'il 
tint  à  la  Cour  de  ce  Prince,  le  fit  périr  malheureufement.  On  a  dit  qu’ Alexandre 
l’avoit  fait  enfermer  dans  une  cage  de  fer  &  enluite  déchirer  par  des  lions  ,  pour 
lui  avoir  parlé  trop  librement,  où  pour  avoir  eu  part  à  une  confpiration  contre 
la  vie.  Pline  cite  un  Callifthene  qui  peut  être  le  même. 

CALLOT  (  François-Jofeph  )  de  Nancy,  vint  au  monde  le  13  Mai  1690. 
Il  fit  de  bonnes  études  à  Montpellier ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  ;  mais  comme  il  chercha  enfuite  à  fe  placer  dans  l'Univerfité  de  Pont- 
à-Mouffon  ,  il  le  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  cette  ville,  &  il  s'y  diftingua  en 
1720  &  1723  dans  les  concours  qu’on  y  ouvrit  pour  les  Chaires  vacantes.  Les 
preuves  qu’il  y  avoit  données  de  fon  lavoir,  lui  méritèrent  des  Lettres-Patentes 
de  Médecin  ordinaire  du  Duc  Léopold,  qui  ajouta  même  une  gratification  à 
ce  bienfait  ,  avec  le  brevet  de  Médecin  ftipendié  de  Rofieres  aux  Salines.  Une 
maladie  épidémique  s’étant  répandue  dans  le  territoire  de  Saint  Diey  en  Novembre 
1726,  fon  Altefle  Royale  qui  favoit  apprécier  le  mérite  des  hommes  à  talens 
qu’elle  protégeoit,  envoya  Callot  dans  cette  contrée,  lui  ordonna  de  fournir  tous 
les  lecours  poflibles  à  fes  fujets ,  &  la  maladie  fut  terminée  heureufement.  Le  Duc 
François  le  choilit  en  1729  pour  fon  Médecin  en  fécond;  cependant  Callot  ne  fe 
rendit  point  d’abord  à  Nancy;  il  n’y  pafla  qu’en  1737.  On  a  de  lui  deux  dif- 
fertations  Latines  ,  l’une  fur  le  Diabètes  &  l’autre  fur  la  Médecine  ;  elles  furent 
imprimées  en  1715.  Il  a  encore  écrit  un  Traité  intitulé  :  Vidée  &  le  triomphe  de 
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la  vraie  Médecine.  Commercy  ,  174a ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  fut  dédié  à  fon  Aîtefle 
Royale  Madame  la  Princcffe  Anne-Charlotte  de  Lorraine ,  Dame  &  Abbeffe 
de  Remiremont,  que  la  ville  de  Mons  en  Hainaut  a  eu  le  bonheur  de  pofféder 
depuis  Pan  1754 ,  jufqu'au  7  Novembre  1773  ,  année  de  fa  mort.  Callot ,  a  auîli 
publié  quelques  Ouvrages  en  vers,  qui  prouvent  fon  zele  pour  l’honneur  de  fa 
patrie  &  fon  attachement  à  les  Souverains.  L’Hifloire  littéraire  de  Lorraine  parle 
d’un  Traité  fur  PArt  de  confcrver  la  fanté  par  i’ufage  convenable  des  choies 
dites  non  naturelles ;  mais  comme  il  n’étoit  point  achevé  au  moment  de  Pan- 
nonce  ,  je  ne  fais  fi  le  Médecin,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  l’a  donné 
au  public. 

CALMETTE  Ç  François  )  de  Rodez  dans  le  Rouerge ,  étudia  la  Médecine 
à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  au  Doctorat  en  1684.  L  y  fit,  pendant  quelque 
tems,  des  cours  particuliers  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  Médecine  thérapeutique  ,  fous  le  titre  de  Riverius  reformatas ,  qui 
parut  à  Geneve,  1 677,  1687,  1706,  1718,  in- 8,  &  à  Lyon,  1690  ,  même 
format. 

CAL VI ,  Ç  JeanJ)  de  Crémone  ,  exerça  la  Médecine  à  Florence  ,  où  il  fut  chargé 
du  foin  des  malades  de  PHôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve,  &  devint  Membre 
de  l’Académie.  Il  palfa  enluite  à  Milan,  dont  il  fut  Médecin  ftipcndié  ;  mais  il 
quitta  encore  cette  ville  pour  le  rendre  à  Pile,  où  il  obtint  une  Chaire  de  Mé¬ 
decine  vers  l’an  1763.  Nous  avons  de  lui: 

De  hodierna  Etrufca  clinice.  Florentin,  1748.  Il  y  rend  compte  de  l’état  de  la 
Médecine  dans  la  Tofcane.  , 

Lettera  fopra  l’ufo  medico  interno  del  mercurio  fublimato  corrojivo ,  e  fopra  il  morbo 
venereo.  Crémone,  1763,  in-S.  Cette  lettre  tend  à  prouver  l’efficacité  du  fubhmé 
corrofif  pour  la  cure  des  maux  vénériens;  on  a  cependant  remarqué  bien  des 
inconvéniens  dans  l’ufage  qu’on  en  a  fait. 

De  medicamentis  pro  Nofocomiorum  levamine  moderandis.  Pifis ,  1763.  Si  l’on  cm- 
ployoit  p>lus  de  régime  &  moins  de  drogues  dans  les  Hôpitaux,  les  malades  s’en 
trouveroient  mieux,  &  la  dépenfe  diminueroit  confidérabîement. 

CALVO,  Ç  Jean  )  ProfeÏÏeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Valence  en 
Efpagne ,  a  fait  de  généreux  efforts  fur  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  pour  rappeller 
l’étude  des  Anciens,  tant  Médecins  que  Chirurgiens,  dans  les  écoles  de  cette  Aca¬ 
démie.  Il  fentit  mieux  que  perfonne  le  befoin  que  les  Chirurgiens  de  fa  nation 
avoient  de  bons  Ouvrages ,  pour  s’inftruire  de  la  pratique  de  leur  Art  ;  &  ce  fut 
en  leur  faveur  qu’il  traduifit  la  Chirurgie  de  Cauliac  en  Efpagnol,  &  la  fit  im¬ 
primer  à  Valence  en  1596  ,  in-fol.  Il  compofa  auffi  un  Traité  chirurgical  ,  fous 
ce  titre  ; 

Primera  y  fegunda  parte  delà  Chirurgia  univerfal  y  particular  del  cuerpo  hu- 
mano.  Séville  ,  1580  ,  m- 4.  Madrid  ,  1626  ,  in-folio.  Brice  Gay  publia  la  tra¬ 
duction  d’une  partie  de  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  d 'Epitome  des  Ulcérés. 
Poitiers  ,  1614  ,  in- 12. 


Ce 
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Ce  Médecin  a  écrit  quelque  chofe  fur  la  cure  des  maladies  internes  dans 
m  de  Medicina  y  Chirurgia  ,  imprimé  à  Barcelonne  en  izcyi  ,  in- 8  . 

5  etend  ,  en  particulier  ,  fur  la  vérole  &  fes  accidens. 

■  ■  -  *  >  i 

CALVUS  ,  ("Marcus  Fabius  )  Médecin  natif  de  Ravenne  ,  vécut  à  Rome 
fous  le  Pontificat  de  Clément  VII  ,  &  mourut  dans  cette  Capitale  en  1527”. 

Ce  fut  à  Tordre  de  ce  Pape  qu’il  traduifit  les  Œuvres  à' Hippocrate  en  La¬ 
tin  fur  un  manulcrit  Grec  du  Vatican  ;  fa  verfion  parut  à  Rome  en  15215 , 

in-folio. 

On  trouve  d’autres  Médecins  du  tiom  de  Calvus  ,  comme  'Michel  Calvus  à 
Salonia  9  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  natif  d’Avila  en  Efpagne» 

Son  efprit  &  fon  érudition  le  firent  eftimer  des  plus  favans  hommes  de  Ion 
liecle  ,  &  il  fe  foutint  dans  la  plus  haute  réputation  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
dans  la  même  ville  d’Avila  en  1575.  Il  Tut  honorablement  enterré  ,  fous 
lin  maufolée  de  pierre  ,  chez  les  Obfervantins  ,  dans  leur  Eglife  de  Sainte 
Marie  de  Jefus.  On  ne  connoît  d’autre  Ecrit  de  la  façon  de  ce  Médecin , 
qu’un  Ouvrage  fur  les  Prédicamens  d'Arifiote  ,  imprimé  à  Venife  en  1575 ,  i/i-8. 

Félix  Calvus  ,  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  9  fut  reçu  DoCteur  en 
Chirurgie  à  Padoue.  Il  exerça  cet  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  tant  à 
Milan  que  dans  la  patrie  ,  où  il  mourut  le  21  Juin  1661  ,  à  Page  de  73 
ans.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  traitent  de  Tanevrifrae,  ->  des  ulcéré» 
cancéreux  ,  des  plaies  de  tête  &  du  fquirre. 

Jean- Antoine  ,  fils  de  Félix  ,  a  été  un  célébré  Médecin. 

CÂMANUSALI  ,  qui  eft  encore  appellé  CANAMUSALI  ,  ou  ALCANA- 
MOSALI  ,  Médecin  qui  vécut  vers  le  milieu  du  XIII  fiecle  ,  fit  fa  pro  * 
îeffion  à  Bagdat  avec  beaucoup  d’honneur.  Il  a  écrit  un  Traité  fur  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  ,  dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que  les  Auteurs  Arabes  , 
Chaldéens  ,  Juifs  &  Indiens  ont  dit  lur  cette  matière  *  &  fait  en  particulier 

mention  du  leton  pour  la  cure  de  la  cataracte  ,  ainfi  que  pour  celle  du 

mal  qu’il  appelle  ,  Lunella  ,  &  qui  eft  une  fuppuration  entre  la  cornée  & 

Tuvée.  On  a  imprimé  ce  Traité  à  Veniie  en  1499  ,  in-folio  ,  avec  la  Chi¬ 
rurgie  de  Gui  de  Cauliac  ,  fous  ce  titre  :  De  pajjionibus  oculorum  Liber.  On  a 
encore  publié  à  Venife  en  1500  ,  in  folio  ,  avec  la  Chirurgie  d'Albucafîs  y 
tm  Ouvrage  de  Camanufali  qui  eft  intitulé  :  Liber  fuper  rerum  prœparationibus 
quœ  ad  oculorum  medicinas  faciunt  ,  &  de  medicaminibus  ip forum  rationabiliter  ter - 
tninandis  ;  mais  cet  Ouvrage  ne  différé  du  premier  que  par  le  titre  &  les 

fdditions.  Il  a  encore  reparu  en  1506  &  en  1513.  Ce  Médecin  a  probable¬ 
ment  écrit  en  Arabe  fon  Livre  fur  les  maladies  des  yeux  ,  &  Ton  n'a  pas 
de  peine  à  fe  perfuader  que  nous  n’en  avons  que  la  traduction. 

CAMANYAS  Ç  Pierre  )  naquit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  à  Villefran- 
che  ,  ville  capitale  du  Confient  ,  dans  le  Rouffîllon  qui  étoit  alors  fous 
la  domination  des  Rois  d’Eipagne.  Après  avoir  étudié  la  Philofophie  à  Per¬ 
pignan  ,  il  paffa  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  &  il  y 
TOME  L  T  t  t 
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reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1586.  Il  fe  rendît  enfuite  à  Valence  en  EL 
pagne  ,  où  il  fe  lit  aggréger  à  la  Faculté  &  fe  diftingua  dans  l’exercice  de 
1a  'profedïon.  On  a  de  lui  un  commentaire  fur  Galien,  qu'il  publia  fous  ce  titre 
fn  Libros 
1C25  ,  ï/i-4- 


duos  artis  curative  Galeni  ad  Glaueontm  Commtntaria.  f'alentue 


CAMELUS  ,  ou  CAMELIUS  ,  eft  un  nom  qui  fe  trouve  dans  quelques 
manuferits  de  Pline.  Il  femble  que  cet  Auteur  infinue  que  l’Empereur  Augufte 
avoit  un  Médecin  qui  s’appelloit  Camellus  ,  &  qui  l’avoifc  empêché  de  man¬ 
ger  des  laitues  par  un  lcrupule  de  religion  fondé  lur  la  fable  d’ Adonis-- 
Mais  ce  légume  fut  un  des  remedes  que  Mufa  propola  &  qui  fauva  la 
vie  à  cet  Empereur.  Ce  paüage  de  Pline  eft  fort  oblcur  &  il  différé  dans 
prefque  tous  les  manuferits  ;  il  n’eft  cependant  point  douteux  qu’il  puiffe  être 
entendu  de  la  maniéré  dont  on  vient  de  le  rapporter  ;  car  Luce  Apulée 
s’explique  fort  clairement  là  defius  dans  fon  Traité  de  la  vertu  des  plantes* 


CAMER  ARIUS  en  Allemand  CAMERMEISTER  ,  Ç  Elie-Rodolphe  J)  Mé¬ 
decin  du  XVII  iiecle,  fe  diftiiigua  à  Tubingue  ,  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Souabe.  Il  remplit  la  Chaire  de  Profeffeur  primaire  dans  les  Ecoles  de  fa 
faculté  ,  &  fut  nommé  à  la  place  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtcmberg 
qui  l’honora  de  fon  eflime.  H  mérita  aufîi  celle  du  public,  car  il  fut  univer¬ 
sellement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  7  Juin  1695 ,  à  l’âge  de  54  ans.  On  a  de 
lui  quelques  difiertations  académiques  qu’il  a  parfemées  de  remarques  intéreflàntes  * 

De  palpitatione  cordis.  Tubingœ  ,  1681,  in-  4.  De  clyfmadbus.  Ibid.  1688,  in- /[.  Hi flo¬ 
rin  pleuritidis.  Ibidem  ,  1690  ,  in- 4.  De  fractura  cranii  çum  vulnere.  Ibidem ,  1693  ,  ûi-4. 

Rodolphe -Jean  Camerarius ,  fon  pere, ,  fut  auffi  un  célébré  Médecin  ,  dont  la 
réputation  fondée  fur  les  iuccès  de  fa  pratique  ,  s’eft  long-tems  loutenue  par  le« 
Ouvrages  qu’il  a  laifiës  au  public.  Voici  leurs  titres  : 

Difputationum  Medicarum  in  illujlri  Academia  Tubingcnfi  habit'arum  decas  prima» 
Dubingæ ,  1611,  z/1-8. 

Syl  loges  memorabilium  Medtcinœ  &  mirabiUum  ratura  arcanorum  centuria  XII.  Ar¬ 
gentine  ,  1624,  in-11.  Tubingœ  ,  1683,  in- 8;  édition  augmentée  de  huit  centuries* 
dont  quatre  pofthumes.  Les  centuries  XIII  ,  XIV,  XV  &  XVI  a  voient  déj* 
paru  à  Strasbourg  en  1652,  in-12. ,  ’ 


CAMERARIUS,  ("Rodolphe- Jacques  )  fils  d’ Elle- Rodolphe  ,  naquit  à  Tubingue 
le  13  de  Février  1665.  Il  étudia,  la  Philofophie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  nataie» 
&  pafla  enfuite  à  celles  de  Médecine ,  où  il  fit  des  progrès  furprenans.  Mais , 
moins  content  de  lui-même  que  ne  l’étoient  fes  Maîtres ,  il  voulut  en  fuivre- 
d’autres,  pour  augmenter  fous  eux  la  malle  de  fes  connoiflânces;  Ôz  à  cet  effet* 
il  parcourut  les  principales  villes  d’Allemagne  pendant  l’année  1685  ,  en  con¬ 
venant  par-tout  avec  les  Médecins  les  plus  célébrés.  De  l’Allemagne ,  il  palfa  eû 
Hollande  ,  &  après  avoir  vu  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  ce  beau  pays* 
par  rapport  à  la  Médecine,  il  s’arrêta  à  Leyde ,  où  il  fut  très-afîidu  aux  le¬ 
çons  &  aux  dé moudra lions  des  Profeffeurs  de  i’Univerlité  de  cette  ville.  Il  là** 
voit  déjà  l’Italien  &  le  François,  qu’il  avoit  appris  dans  la  jnaiîon  ^paternelle j* 


Biais  comme  il  fe  pfopoïbit  d'aller  en  Angleterre  au  fortir  de  la  Hollande ,  il 
pnt  des  leçons  de  la  langue  Angloife  pendant  fon  féjour  à  Loyde  ,  &  il  y  lit 
•liiez  de  progrès  pour  lier  convocation  avec  les  perfonnes  qu’il  fe  propofoit  de 
voir.  Muni  de  ce  fecours  li  néceflàire  à  un  homme  qui  voyage  &  qui  veut 
connoître  les  beautés  du  pays  qu’il  parcourt  ,  il  arriva  en  Angleterre  ,  où  ’lea 
lettres  de  recommandation  lui  donnèrent  un  accès  facile  chez  les  Savans  de 
ce  Royaume.  Delà  il  fe  rendit  ù  Paris,  &  demeura  ^pendant  cinq  mois  dans 
mailon  de  M.  Marefchal ,  alors  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  qui 
lui  procura  d’utiles  connoilfances  dans  cette  capitale.  En  quittant  la  Fiance ,  il 
traverfa  la  Savoie  pour  paffer  en  Italie;  &z  après  avoir  examiné  ce  que  Venife, 
Rome  &  les  villes  principales  de  ce  pays  ont  de  plus  curieux ,  il  revint  chez 
•  luVpar  la  Suilfe ,  &  arriva  à  Tubingue  en  1687.  Peu  de  tems  après,  il  reçut 
le  bonnet  de  Doétcur  en  Médecine  des  mains  de  fon  pere ,  &  en  1688 ,  il  fut 
nommé  Profcflèur  extraordinaire  &  Infpeéleur  du  Jardin  Botanique.  Prefqu’ca 
môme  tems,  l'illuflre  Schmeck  Paggrégea  au  College  des  Curieux  de  la  nature¬ 
ls  comme  on  s’emprelfoit  à  mettre  les  talens  à  profit,  on  lui  donna,  en  1689 9 
la  Chaire  ordinaire  de  Phyfique ,  qu'il  remplit  dignement  julqu’en  1695.  Ce  fut 
en  cette  année  que  fon  pere  mourut  ,  &  il  lui  luccéda  dans  la  place  de  Pro 
felfeur  primaire. 

Ce  Médecin  a  époufé  Chrîfllne-Magdcleine  Craftt ,  dont  il  a  eu  dix  enfan^ 
Alexandre  i  Docteur  en  Médecine  &  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  d'Alle¬ 
magne,  fous  le  nom  d'Hector  IV,  fut  adjoint  à  fon  pere  dans  l’infpeétion  du 
Jardin  Botanique,  &  lui  furvécut  jufqu’au  11  de  Novembre  1736,  qu’il  mourut 
ôgé  feulement  de  41  ans.  Henri  s’appliqua  tout  entier  à  l’étude  de  la  Philofophie. 
Ce  bon  pere  goutoit  déjà  le  plaiiir  de  les  voir  l’un  &  l’autre  faire  les  plus 
grands  progrès  dans  l’étude  des  Sciences,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  crachement  de 
lang,  qui  le  jetta  au  bout  de  deux  ans  dans  le  dernier  degré  de  la  Phthifie  pul¬ 
monaire  ,  dont  il  mourut  l’onziemc  jour  de  Septembre  1721 ,  à  l’âge  de  56  ans. 
Nous  avons  de  lui  : 

De  fexu  plantarum  Epiflola .  Tubingœ,  1694.  Ce  petit  Ouvrage  eft  plein  d’éru- N 
dition;  l’élégance  du  ftyle  en  releve  même  confidérablement  le  mérite.  Il  y  a 
fait  voir  que  les  graines  font  rarement  propres  à  reproduire  les  plantes,  lorf- 
qu’ elles  viennent  des  fleurs  qui  ont  été  dépouillées  de  leurs  étamines.  Il  y  a 
fait  voir  encore  qu’il  étoit  important  de  fixer  l’arrangement  des  plantes,  &  il  les 
diflribue  lui-même  de  façon  à  croire  qu’il  a  jetté  le  fondement  du  fyftême ,  que 
le  lavant  Linnœus  a  établi  dans  la  luite. 

De  Acidülïs  JSidernovenfibus.  Tubïngœ  ,  1710,  i/1-4. 

Specimen  experimentorum  circa  générât ioneni  hominis  5?  animaliunt ,  Ibidem  5 

De  confilio  Anglicano  ad  podagram  internam.  Ibidem,  1716,  in- 4. 

De  Blafiaao  balneo. 

CAMERARIUS  ,  (  Elie  J  fécond  fils  d'Dlie  Rodolphe ,  vint  au  monde  X 
Tubingue  le  17  Février  1573.  H  prit  Ie  bonnet  de  Docleur  en  Médecine  dans 
i'Uûivcriité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  obtint  eniuite  une  Chaire  qu'il  remplie 
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«vec  allez  de  diftin&ion.  L*Àcadémie  des  Curieux  de  la  nature  l’adopta  four 
le  nom  d'Hetfor  III  ,  &  le  Duc  de  Wirtemberg  lui  confia  la  charge  de  fou 
Confeiller  premier  Médecin.  Cainerarius  méritoit  toutes  ces  marques  d’honneur  ; 
il  avoit  beaucoup  de  bonnes  qualités  ;  mais  comme  il  étoit  fingulier  dans  les 
opinions  ,  fes  contemporains  eurent  beaucoup  de  peine  à.  lui  pardonner  les  écarts 
d’imagination  dans  lefquels  il  tomba.  S’il  eût  mieux  penfé  ,  il  eût  été  plus 

univerfellement  regretté  à  fa  mort  arrivée  le  8  Février  1734  à  l’âge  de  6ï 

ans.  Ce  laborieux  Médecin  a.  lailfé  plufieurs  Ouvrages  ,  &  c'eft-Ià  qu’on  trouve 
les  preuves  de  la  fingularité  de  fes  idées  :  on  en  jugera  par  les  courtes  notices  - 
que  nous  allons  joindre  aux  titres  de.  les  principaux  Ecrits  :: 

DiJJertation.es  très.  De  fpii'itibus >  animalibus.  De  fpiritu  fumante  Boyleano.  De  potu  Thé 
&  CoJJ'é.  Tubingœ  ,  1694  ,  in- 8.  En  traitant  des  efprits  animaux  ,  il  leur  luppofe 
tant  d’élafticité,  qu’il  ne  balance  point  de  conclure  qu’ils  l’ont  de  la  nature  de  l’air* 

Dijfertationes  Taurinenfes  epijlolicce  medico-phyjïcæ  ad.  iliujires  Italice  ac  Germani<t 
quofdani  Medicos  feriptee .  Ibidem  ,  i?nn  in-8.  C’eft  un  recueil  de  vingt  Lettres 
écrites  pendant  fon  léjour  en  Italie  avec  le  Prince  Frédéric-Louis  de  Wirtemberg , 
qu’il  y  accompagna  en  qualité  de  Médecin.  Il  le  publia  au  retour  de  ce  voyagea 
Haller  ,  qui  a  étudié  lous  Elle  Camerarius  ,  dit  que  cet  Auteur  affiche  un  pyr. 

rhonifme  outré  dans  ces  Lettres  ,  qu’il  réfute  même  de  croire  ce  que  les  meiî-» 

leurs  Obfervateurs  rapportent  ;  &  pour  achever  de  le  peindre  ,  il  ajoute  que  ce 
Médecin  s’arrête  avec  fi  peu  de  jugement  à  ce  qui  le  rencontre  quelquefois  de 
merveilleux  dans  les  maladies  ,  qu’il  ne  balance  point  de  les  déclarer  magi¬ 
ques  ou  démoniaques  ,  pour  avoir  occafion  de  combattre  des  fentimens  mieux; 
fondés.. 

Kurt^e  anmerkungen  bey  gelegenheit  der  krankheit  à  la  mode.  Tubinge  ,  1712  9 , 
in- 8.  Ce  Traité  contient  l’Hiftoire  d’une  fievre  catarrhale  épidémique  ,  telle  qu’a 
-été  celle  qui  a  paru  en  1581  qui  a  encore  régné  par  toute  l'Europe  en 
1733  &  igg6.  Les  François  Pont  appellée  Grippe. 

Specimina  quædam  Médicinal  EcUciicœ.  Francofurti  ,  1713  ,  in.- 4.  Il  y  combat  la. 
théorie  des  fievres  de  Morton, celle  de  Dieujfens  fur  le  délire  &  la  mélan» 
cholie  ,  le  fyftême.  de  Bagiivi  fur  la  fibre  motrice  ,  celui  de  la  Peyronie  fu? 
le  fiege  de  1’ame  ,  &  fur-tout,  les  fentimens  de  Leeuwenhoeck  lur  les  écailler 
de  la  furpeau  &  les  fibres  du  cryftallin. 

Medicincs  conciliatrice  conamina.  Francofurti  ,  1714  ,  in- 4.  H  fe  récrie  contre 
Tschirnhaufen  ,  dont  le  plan  de  Médecine  lui  paroît  trop  fimple  ,  &  il  propofe- 
un  fyftême  de  Phyfiologie  de  la  plus  grande  étendue  ,  dans  lequel  il  tâche 
de  concilier  les  fentimens  des  Anciens  avec  ceux  des  Modernes-  Mais  bien  loin 
d’avoir  réuffi  dans  fon  deftèin  ,  il  n’a  fait  que  multiplier  les  difficultés  ,  &  jetter 
plus  d'incertitude  encore  fur  le  parti  qu'il  convient  de  prendre.  Cet  Ouvrage 
fait  bien  voir  que  fon  Auteur  brilloit  davantage  par  le  talent  de  faire  des  queftions  * 
que  par  celui  de  les  réfoudre. 

Syjlema  Cautelarum  Medicarum  drea  pracognita  ,  partefque  Jîngulas  Artis  faluber* 
xirnts  ,  dijcemium  conunodo  ,  tnethodô  Eclcciicâ  concinnatum.  Francofurti  ad  Mcenum  ^ 
152 1  ,  in- 4.  C'eft  un  Abrégé  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine. 
t  Ça  a  encore  plufteur*  diûertation^  en  forme  de  thele,  de  la  façon  de  Çmty- 
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: farius .  Il  continue  ,  dans  la  plupart  ,  de  montrer  la’  même  défiance  fur  les 
oblervations  d’autrui  ,  pendant  qu’il  admet  ,  avec  une  crédulité  puérile  ,  tout 
ce  qui  a  le  moindre  rapport  à  la  Magie.  C’eft  la  marotte.  En  général  ,  il  a 
lait  voir  qu'il  préféroit  de  raîfonner  dans  la  foütude  du  cabinet  ,  plutôt  que 
d’oblerver  la  nature  au  pied  du  lit  des  malades.-  Voici  les  titres  de  quelques- 
unes  de  les  dilfertations  :  De  Gemurfa  Pliniana  ,  1722.  Magici  morbi  Jüjîoria  attendus 
perpenfa  ,  1724.  De  calculis  in  vejica  fellea  reperds ,  1724.  De  efficacia  animt pathematum 
m  negodo  fanitads  S  morborum  ,  1725.  De  miction  e  pultaceâ  ,  1728. 

CAMER.ARIUS  (  Joachim  )  étoit  de  Bamberg,  ville  d'Allemagne  en  Fran* 
conie  ,  où  il  naquit  le  12  Avril  de  l’an  1500.  Sa  famille  ,  qui  avoit  anciennement 
porté  le  nom  de  Liebhard  ,  y  étoit  confédérée  ;  mais  lui  &  l'es  enfans  la  rendirent 
encore  plus  refpeélable  par  leur  lavoir  &  par  leur  mérite,  C’eft  par  lui-même 
que  celui  ,  dont  je  parle  ,  a  fait  honneur,  comme  dit  Turnebe  ,  non  feulement 
à  la  patrie  ,  mais  à  l’Allemagne  entière  qu’il  a  enrichie  fpar  les  connoifTances. 
Il  a  fait  d’admirables  progrès  dans  les  Belles-Lettres  ,  dans  les  Langues  la¬ 
vantes  ,  dans  i'Hiftoire  ,  dans  les  Mathématiques  ,  dans  la  Médecine  ,  dans  la 
Politique  ;  &  il  étoit  avec  cela  fi  éloquent  ,  qu'il  perfuadoit  fans  peine  &  met- 
toit  à  Enflant  tout  le  monde  de  ion  parti..  De  li  rares  qualités  lui  méritèrent 
i’eftime  des  plus  illuftres  perfonnages  de  fon  tems  ;  les  Savans  fe  firent  un 
plaiiir  &  un  honneur  d’avoir  quelque  part  dans  fon  amitié  ,  &  les  Princes  , 
tels  que  Charles-Quint  &  Maximilien  II,  lui  accordèrent  gracieufement  la  leur. 

Camer arias  enfeigna  avec  applaudiffement  à  Tubingue  ,  à  Nuremberg  &  à 
Leiplic  ;  &  comme  il  publia  encore  plufieurs  excellens  Ouvrages  ,  il  eut  le 
plaiiir  flatteur  de  voir  les  progrès  rapides  de  la  réputation  que  les  talens  lui 
a  voient  juftement  méritée.  La  plupart  de  fes  Ecrits  font  des  traductions  d’Au-r 
tcurs  anciens  ;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  de  la  compofition  ,  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  la  notice-  fuivante  - 

Comment ariolus  de  Theriacis  <S?  Mithridateis.  Ad  Pamphylianum  Lihellus.  Galene  An- 
dromachi.  Theriaca  Antiochi .  Anddotus  Philonis.  Noribergce  ,  1534  ,  in- 8.  Il  a  mis 
tous  ces  Traités  en  Latin. 

De  traiïandis  equis  ,  Jive  ,  converjïo  Libeîli  Xenopkontis  de  re  eqaefiri  in  Latïnum . 
De  Numifmatis  Grc&corum  &  Ladnorum.  Tubingre ,  1539  “>  ùz-8. 

DUigens  exquijîdo  nominum ,  quibus  partes  corporis  humani  appellari  folent  ;  addids 

filant  functionum  nomenclature.  Bajîlex  ,  1551  >  lu- fol. 

p' ictus  c?  cultûs  ratio  expofita  quatuor  in  jïngulos  menfes  vei  (ibus.  Antverp'us ,  15^2  ^ 

/rt-16,  avec  l’Ecole  de  Salerne.  Francofuni ,  1612,  in- 12.- 

11  a  aufli  traduit  de  l’Italien  en  Latin  les  deux  livres  de  la  Thenaque  &  du 
Mithridate  de  Barthélémi  Maranta  ;  &  c’eft  ,  je  crois  ,  le  Comtnentariolus  que  j’ai 
rué1  On  lui  attribue  encore  la  verfion  de  la  méthode  de  guérir  la  pefte ,  que 
tan-miipve  Tngrafjias  a  publiée  en  Italien  &  dans  laquelle  il  fait  IMloire  de 
i  défolafion  que.  ce.  fléau  a  portée  dans  la  v.lle  de  Païenne  en  i5?5  & 

Mais  l'époque  du  dernier  Traité  fait  allez  voir  que  c  eft  à  Joachim  Cameranus , 
je  fils  ,  que  la  traduflion  appartient  .  puifque  le  pere  ,  qui  fait  lé  fujet  de  cet 
article \  mourut  à  Leiplic  le  17.  Avril  .ia?4 ,  éuat  entre  depuis  cinq  jours  leu- 
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le  ment  ,  dans  la  foixanté  -  quinzième  année  de  foü  âge.  Il  ctoit  au  Ht  de  h 
jaiort  9  lorsqu'il  compofa  ces  vers  i 

Morte  nlhil  tempefîivâ  ejje  optatius  aluni  : 

Sed  tempeftivam  quis  putet  ejje  fuatn  ?  1  < 

Qui  putat ,  ille  fapit.  Namque  ut  fatalia  vita  $ 

Sic  &  quifque  fu&  tempora  mords  liabet * 

Ce  Médecin  avoit  époufé  Anne  de  Truches  de  Grunfperg  d’une  famille  noble* 
£1  en  eut  neuf  enfans  ,  cinq  fils  &  quatre  filles.  Les  fils  lont  ,  Jean  ,  Conleilier 
du  Duc  de  Prufie  ;  Joachim  ,  Médecin  dont  nous  allons  parler  ;  Philippe  ,  Jurif- 
eonlultc  ,  lequel ,  ayant  été  mis  à  Plnquilition  de  Rome ,  en  fut  tiré  à  la  recom¬ 
mandation  de  PEmpereur  &  du  Duc  de  J3aviere  ;  Jecui  aufii  Médecin  ,  qui  a 
scrit  divers  Ouvrages  ,  &  Godefroid. 

CAMERARIUS  ,  C  Joachim  J  Médecin  célébré  ,  étoit  fils  du  précédent.  31 
naquit  à  Nuremberg  le  6  Novembre  1534  ,  &  fut  élevé  dansla  mailon  de  Phi¬ 
lippe  Mélanchton  ,  l’ami  de  fon  pere.  Il  y  prit  tant  de  goût  pour  les  Belles-Let-* 
très  ,  que  l’on  peut  dire  que  ce  fut-là  qu’il  jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
haute  réputation  à  laquelle  il  efi  parvenu  dans  la  fuite.  11  étudia  encore  dansj 
les  meilleures  Univerfités  d’Allemagne  ;  puis ,  étant  paffé  en  Italie  ,  il  s’appliqua 
à  la  Médecine  à  Padoue  &  à  Bologne  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  dans 
l’Univerfité  de  la  derniere  ville  ,  en  ^562.  Ses  talens  le  firent  eftimer  dans 
l’une*  &  dans  l’autre  ,til  s’y  fit  meme  des  amis  dont  le  nombre  &  la  qualité 
pourr oient  lui  tenir-  lieu  de  mérite  ;  tels  furent  Fallope  ,  Aquapendente  ,  Capivaccio  , 
Aldroandus  &  Vincent  Pinelli . 

Il  revint  à  Nuremberg  en  1564  *  &  fut  d’abord  recherché  dans  fa  profeftion 
'avec  un  empreflement  fi  flatteur  pour  lui  5  qu’il  prit  le  parti  de  fe  fixer  dans 
cette  ville  ,  où  il  palfa  le  refie  de  fes  jours  avec  autant  d’agrément  que  de 
célébrité.  11  y  eut  même  affez  de  crédit  pour  engager  les  Magiftrats  à  fonder 
le  College  de  Médecine  en  159a ,  &  il  en  fut  Doyen  toute  fa  vie.  Mais  comme 
la  réputation  qufil  avoit  acquiië  à  Nuremberg  ,  ne  tarda  point  à  palfer  dans  le» 
principales  contrées  de  l’Allemagne  ,  plufieurs  grands  Princes  fouhaiterent  de  bavoir 
pour  Médecin  ,  &  lui  firent  offrir  n  des  appointerons  considérables  pour  l’engager 
à  fe  rendre  à  leurs  Cours.  Corner arius  fut  inflexible  à  toutes  les  foUicitarions  par  lefi» 
quelles  on  chercha  à  vaincre  fa  réfiftance  ;  trop  philofophe  pour  être  complaU 
faat  ,  trop  peu  amateur  des  richefles  pour  être  féduit  par  les  promeffes  les 
plus  avantageufes  à  fa  fortune  ,  il  préféra  fa  liberté  à  toutes  les  conditions  qu’on 
voulut  lui  faire ,  &  fe  contenta  de  donner  ce  vers  pour  toute  exeufe  de  fes  refus  : 

Altérais  non.  fît  qui  fuus  ejje  potefl. 

Il  avoit  d’ailleurs  trop  d’attachement  à  l’étude  ,  pour  ne  pas  craindre  d’en 
être  diilrait  par  le  tumulte  de  la  Cour  des  Princes  qui  vouloicnt  l’engager  ù 
leur  lervice  :  la  Chymie  &  la  Botanique  le  demandoient  tout  entier ,  &  le  moindre 
partage  aurait  dérangé  le  plan  de  les  occupations.  Camerarm  s'appliqua  ;1  la  cott> 
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æoiflànce  des  plantes  avec  tant  d’ardeur  ,  que  ,  non  content  du  jardin  qu’il  avoit 
aux  portes  de  Nuremberg  ,  où  il  cultivoit  les  limples  les  plus  rares  &:  les  plus 
curieux ,  il  acheta  encore,  la  Bibliothèque  Botanique  de  Gefiier  ,  collection  pré- 
cieuie  ,  dont  Gafpar  Wolf  avoit  fait  l’acquifition  ,  &  qui  cGntenoit  plus  1500  figures 
de  plantes  ,  avec  pluneurs  manuferits.  Toutes  ces  dépcnles  ,  quelques  grandes 
qu’elles  fuflent ,  ne  i'atisfirent  encore  qu’imparfaitement  la  belle  paiïion  que  ce 
Médecin  avoit  pour  la  Botanique;  il  auroit  expofé  la  totalité  de  fa  fortune  pour 
avancer  les  progrès  de  cette  Science.  Mais  tout  concentré  qu’il  eût  été  dan*, 
l’étude  des  plantes  ,  toute  ferme  qu'eût  paru  la  rélolution  qu’il  avoit  prile 
d’éviter  la  contrainte  qu’impofe  le  relpeét  qu’on  doit  aux  Grands  ,  il  ne  put 
pas  toujours  fe  dérober  à  ceux  qui  venoient  le  confulter.  Il  fut  môme  obligé 
de  le  rendre  à  Caflèl  ,  pour  diriger  le  plan  du  Jardin  Botanique  que  Guillaume  , 
Landgrave  de  Hefîe ,  y  vouloit  établir  ;  &  dans  la  fuite  ,  il  fit  encore  un  voyage 
en  Miinie  ,  à  la  Cour  d'Auguüe  ,  Electeur  de  Saxe.  Peu  d’années  après  l’on 
retour  ,  il  tomba  malade  &  mourut  le  11  Octobre  1598.  Ce  Médecin  a  écrit 
une  infinité  d’Ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  ;  je  m’arrête  à  ceux  qui 
regardent  la  matière  de  ce  Dictionnaire.  Voici  leurs  titres  : 

Opufcula  de  re  rujiica  ,  quibus ,  prêter  alla  ,  catalogus  rei  botanlcæ  &  rufiieœ  Scrip* 
forum  veterum  &  rcccntiorum  infertus  efi,  Noribergæ  ,  1577 ,  in- 4,  1596,  in-S. 

Synopfis  quprumdam  brévium  ,  fed  perudlium  Commenta riorum  de  Pefte  Clarijf.  Wirorum 
JJon^ellini  ,  Ingrajfue ,  Rincii.  Adjecfa  funt  fub  finem  ,  Camerariô  Authore  ,  de  Bolo 
u irmenia  <$?  Terrâ  Lemniâ  Obfervationes.  Ibidem  1583  ,  i/:*8. 

De  rccïa  S  necejfaria  ratione  prœfervandi  à  peftis  contagîô.  Ibidem,  1583  ,  *V8 , 
avec  la  piece  fuivante  .*  Coajlitutiones ,  Loges  6?  Edicla  tempore  Refis,  annô  1576  g? 
2577*  publiée  Wtneûis  g?  alibi  propofita.  C’eft  la  traduction  d’un  Ouvrage  publié  en 
Italien  par  Jean-Philippe  Ingrajfias. 

De  plamh  Epitome  utîlijfima  Pétri  Andrea  Matthioli  ,  novis  Tconibus  &  defcripih ~ 
nibus  pluritnis  diligenter  aucla .  AcceJJh  Iter  Baldi  Francifci  Calceolarii,  Francofurti  g 
2586 ,  in- 4.  Il  y  a  mis  quelques  figures  tirées  de  l’Abrégé  Italien  de  Matthiole  t 
mais  elles  font  allez  mal  réuflies.  Ce  qui  releve  le  mérite  de  ce  Traité,  c'eft  la 
beauté  d’environ  cinquante  planches  qu’il  a  copiées  fur  celles  de  Gejher ,  &  aux-- 
quelles  il  a  joint  les  excellentes  figures  des  plantes  de  fon  Jardin. 

Hortus  Meaicas  S  Philofophicus  ,  in  quo  plurimarum  fiirpium  brèves  defcrlpthnes ,  no  vos 
Jcones  non  pauca  ,  indicationes  locorum  natalium ,  obfervation.es  de  cultura  earurn  parti - 
£ulares  ;  atque  infuper  nonnulla  remedia  euporifla  cominentur.  Item  :  Sylva  Hercynia  * 
Jîve  ,  Catulogas  plantarum  fpontè  nafeentium  in  montibits  g?  lacis  plerifque  Hercyni  a 
Sylva  à  Joanne  Thalio  confcriptus.  Francofurti ,  1588 ,  1654  ,  i/ï-4.  La  plupart  des 
planches,  dont  ce  Livre  eft  orné ,  ont  été  gravées  par  les  foins  de  l’Auteur  ÿ 
mais  le  fonds  de  l'Ouvrage  efi:  tiré  d  ’Anguillara  ,  de  Cor  dus,  de  Clufus,  &  de  Gcfner^ 

Symbolorum  g?  Emblematum  Centuria  très  ,  quibus  rariores  fiirpium  ,  animalium  &  in„ 
felorum  proprietates  complexus  efi.  Norlberga  ,  Centuria  1 ,  1590,  1593.  Centuria  II  f 
\~()5  ,  Centuria  III ,  1597  ,  in  4.  Francofurti  ,  1605  ,  1654,  1661,  in- 4.  Moguntia  , 
1677,  in- 8.  Il  y  a  beaucoup  de  planches  gravées  fur  cuivre  dans  les  éditions  de- 
Francfort ,  &  on  y  a  ajouté  une  quatrième  centurie. 

Plantarum  tàm  indigenarum  quàm  exoticarum  Icônes.  Antvtrpia ,  159Ï.  Sçguier  annonce  ' 
ect  Ouvrage  d’après  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou*. 
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Camerarîas  ïaiffh  des  enfans  de  trois  femmes  ,  &  entre  autres  ,  un  fils  nommé 
Joachim ,  dont  nous  allons  parler. 

CAMERARÏUS,  (  Joachim^)  fils  du  précédent,  étoit  de  Nuremberg,  où  il 
vint  au  monde  le  .15  Janvier  1566.  L'exemple  de  Ion  pere  &  de  fon  aïeul  Je  porta 
à  l’étude  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu’après  avoir 
voyagé  en  Itahe ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre ,  &  s’étant  enfuite  établi 
dans  l'on  pays  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Confeiller-Médecin  de  Chriftian , 
Prince  d’Anhalt.  Mais  les  fentimens  que  fon  pere  lui  avoit  infpirés  fur  la  vie  des 
J  gens  attachés  au  iervice  des  Grands  ,  &  le  goût  qu’il  prit  lui-même  pour  un  genre 
de  vie  plus  tranquille  &  plus  uni,  lui  firent  abandonner  cet  emploi  honorable  pour 
retourner  à  Nuremberg.  Il  y  fut  plufieurs  fois  Doyen  du  College  que  fon  pere 
avoit  fondé ,  &  il  y  mourut  le  13  Janvier  1642 ,  après  avoir  perdu  tous  les  enfans. 

CAMPANELLA  ,  (  Thomas  j)  Dominicain  Calabrais  ,  fut  accufé  d’avoir  voula 
livrer  la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de  l’Etat.  On  le  tint  en  priion  pendant 
27  ans  ;  mais  les  foliicitations  du  Pape  Urbain  VIII  l’en  ayant  tiré  au  bout  de  ce 
terme,  il  vint  à  Paris  en  1624,  &  il  y  vécut  jufqu’en  1639,  tous  la  protection 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  année  eft  celle  de  la  mort  de  ce  Dominicain ,  qui 
périt  *  dit-on  ,  pour  avoir  pris  quelques  dotes  d'antimoine. 

Campandla  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Théologie  ,  dans 
lefquels  il  fe  montre  plus  fingulier  que  judicieux.  Il  avoit  de  Pefprit ,  mais  peu  de 
jugement  ;  &  il  fut  encore  un  de  ces  Ecrivains  qui  fe  plaignent  toujours  des  autres , 
pendant  qu'ils  n'ont  à  fe  plaindre  que  d'eux-mêmes.  Si  l’on  fait  ici  mention  de  lui  * 
c’eft  qu’il  a  aufti  traité  de  la  Médecine ,  mais  dans  le  même  goût  qu’il  a  écrit 
fur  les  autres  Sciences.  Il  a  publié. 

Medicinalium  juxtà  propria  principia ,  Libri  fcptem .  Lugduni ,  1635  ,  in- 4.  Il  y  fait 
voir  combien  il  a  de  confiance  à  l’Aftrologie  ,  &  en  même  tems ,  il  donne  de» 
preuves  d’une  fi  parfaite  ignorance  en  Anatomie,  qu’il  attribue  la  préparation  de 
la  bile  à  la  rate.  Sa  théorie  eft  neuve  ,  parce  qu’elle  eft  le  fruit  de  fon  imagi¬ 
nation  ;  mais  elle  n'en  eft  que  plus  mauvaife.  Quant  à  la  méthode  de  guérir  le$ 
maladies ,  il  le  borne  à  propofer  celle  qui  étoit  en  ul'age  chez  les  Anciens  j  c’eft: 
a.ufii  ce  qu’il  a  tait  de  mieux. 

CAMPEGIUS.  Voyez  CH  AM  PIE  R. 

CAMPER  (Pierre)  naquit  à  Leyde,  en  1712,  de  Florentin  Camper ,  Théolo* 
gien  Proteftant  ,  qui  le  mit  fort  jeune  fous  les  famèux  de  Moor ,  pere  &  fils, 
pour  apprendre  le  deîïin  &  îa  peinture.  11  étudia  enfuite  la  Médecine  fous  le  grand 
JJotrhaave  ,  les  Mathématiques  fous  Guillaume- Jacques  S'Gravéfandt ,  les  accouche- 
mens  fous  Trioen ,  &  le  14  Oélobre  1746,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  dan» 
PUniverfité  de  fa  ville  natale.  En  1748,  il  alla  à  Londres,  où  il  liiivit  les  le¬ 
çons  des  plus  habiles  Maîtres  ;  l'année  fuivante,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  le 
même  fujet.  Le  28  Septembre  1749,  il  fut  nommé  Prafefleur  de  Médecine  ôs 
de  Chirurgie  à  Groningue,  &  il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  célébrité, 
q-u’oa  fappçlla  à  Amfedam  le  24  Avril  1755  7  pour  enfeigaer  l’Anatomie  &  la 
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Chirurgie  dans  îe  College  de  cette  ville.  Il  prononça,  le  io  Novembre  de  la 
même  année,  fon  difcours  de  réception.  Quelque  grande  que  fût  la  confidération 
dont  il  jouiffoit  à  Amfterdam  ,  un  fecret  attrait  le  portoit  vers  Groningue ,  où  il 
méditoit  de  fe  retirer ,  pour  fe  livrer  avec  plus  de  tranquillité  à  bétude  de  b  A. 
natomie  &  de  l’Hiftoire  naturelle.  Il  étoit  déjà  Membre  des  Sociétés  de  Lon¬ 
dres  &  de  Harlem ,  ainfi  que  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ;  il 
devint  encore  correfpondant  de  bAcadémie  des  Sciences  de  cette  derniere  ville 
en  1772.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  importans  ,  dans  lefquels  on  trouve 
une  infinité  de  remarques  intéreflantes  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie.  Il  a  auffi 
écrit  fur  binoculation  de  la  petite  vérole,  &  quelques  pièces  en  Holiandois , 
parmi  lelquelles  il  y  en  a  une  qui  traite  de  la  mortalité  des  befliaux,  1769; 
une  autre,  des  fignes  de  la  vie  ou  de  la  mort  dans  les  enfans  nouveau-nés,  1774  ^ 
une  troifieme  contient  des  obfervations  fur  le  crime  &  l’accufation  de  meurtre 
des  enfans  nouveau-nés,  1774.  Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  M* 
Camper  fur  l’Anatomie  : 

Demonftrationum  Anatomico-P  atliologicarum  Liber  primus  ,  continent  brachii  humani 
fabricant  &  morbos.  Amfîelædami ,  1 760  ,  in-folio  maximo ,  avec  quatre  planches,  où 
i'on  voit  le  bras  &  fes  différentes  parties  repréfentées  avec  beaucoup  de  netteté. 
L’Auteur  en  a  lui-même  deffiné  les  figures  qu’il  a  fait  graver  par  Schley .  Mais 
ce  qui  augmente  le  prix  de  cet  Ouvrage,  c’eft  que  M.  Camper  a  relevé  îe  mé¬ 
rite  de  fes  remarques  anatomiques  par  de  bonnes  obfervations  chirurgicales. 

Demonftrationum  anatomico-pathologicarum  Liber  fecundus  ,  contincns  pelvis  Humana 
fabricam  &  morbos.  Ibidem ,  1762,  folio  maximo ,  avec  quatre  belles  planches' de  la 
façon  du  même  Graveur. 

Oratio  inauguralis  de  analogia  inter  animalia  &  ftirpes>  Groningæ ,  1764,  in- 4.  Il 
prononça  ce  difcours  le  9  Mai  1764  ,  lorfqu’il  prit  poffeftion  de  la  Chaire  de  Mé¬ 
decine  théorique  ,  d’ Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  dans  l’Univerfité 
de  Groningue. 

Epifîola  ad  Anatomicorum  Principem  magnum  Albinum.  Groningæ ,  1767,  in- 4.  Il 
y  releve  plufieurs  défauts  qui  déparent  les  planches  du  célèbre  Albinus ,  mais 
fa  critique  eft  modefte  &  pleine  d'égards  pour  le  grand  homme  à  qui  il  re¬ 
proche  encore  d’avoir  mis  trop  de  pittorefque  dans  fes  tables  anatomiques. 

Si  M.  Portai ,  de  qui  j’ai  copié  cet  article  ,  avoit  fuivi  l’exemple  de  Camper 
dans  fon  Hiftoire  de  V Anatomie  &  de  la  Chirurgie ,  il  auroit  changé  le  ton  qu’il 
a  pris  à  l’égard  d’un  grand  nombre  d’hommes  célébrés ,  dont  la  réputation  fera 
toujours  au  deffus  de  les  inveélives.  Une  conduite  plus  modérée  lui  auroit  mé¬ 
rité  bindulgence  du  *  public,  &  peut-être  le  filence  des  Du  Chanoy  &  des  Goulin. 
Il  ne  fe  leroit  point  attiré  les  reproches  amers  qu’on  lui  a  faits ,  au  fujet  du  grand 
nombre  de  fautes  de  toute  efpecc ,  dont  fon  hiftoire  eft  parlemée.  L’ errata  qu’on 
en  pourroit  faire ,  grofliroit  confidérablement  chaque  volume. 

M.  Camper  a  remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Lyon  en  1775.  U  s'agiffoit 
d’aftigner  la  théorie  &  le  traitement  des  maladies  chroniques  du  poumon  ,  avec 
des  recherches  hiftoriques  &  critiques,  fur  les  principaux  moyens  employés 
contre  ces  maladies  par  les  Médecins  anciens  &  modernes,  &  même  parles 
empiriques. 
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CAMPI,  Ç  Michel  &  Balthafar  )  frères,  natifs  de  Lucques,.  fe  diftinguerënt 
entre  les  Botaniftes  du  XVII  fiecle.  Ce  fut  dans  les  Ecrits  des  Arabes  &  dans 
ceux  de  Diofcoride  qu’ils  cherchèrent  à  s’inftruire  de  la  connoilfance  des  fimples; 
mais  n’y  trouvant  pas  de  quoi  fatisfaire  l’étendue  de  leurs  vues  ,  ils  eurent  re¬ 
cours  au  grand  livre  de  la  nature ,  &  iirent  quelques  voyages  aux  Alpes ,  où 
ils  recueillirent  différentes  plantes  qu'ils  ne  connoifloient  point  encore.  On  a  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  leur  façon. 

Nuovo  difeorfo  ,  col  quale  Jî[  dimoftra  quai  Jïa  il  vero  Mitridato  &c ,  cou  un  brève 
capitolo  del  vero  ajpalato.  Lucques  ,  1623  ,  in- 4. 

Del  Balfamo.  Lucques,  1639,  in- 4. 

Ripofta  ad  alcune  oggefhni- faite  nel  libro  fuo  del  Balfamo.  Lucques,  1640,  in- 4, 
1649  ,  in- 4. 

Specilegio  botanico.  Lucques,  1654 , 1669,  i/1-4.  C’eft  Michel  qui  en  eft  l'Editeur- 
L’objet  principal  de  ce  Traité  eft  de  prouver  que  la  Canelle  des  Modernes 
eft  différente  du  Cinnamomum  des  Anciens. 

CAMPO,  (  Benoit  DE  )  Doéfeur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVI  fiecle 
&  pratiqua  à  Alcala  la  Réale  dans  l’Andaloufie.  Nicolas  Antonio,  qui  parle  de  lui 
dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne,  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  : 

Commentariolus  de  lumine  &  Jpecie  ex  Philofopliia  adytis  excerptus.  Necnon  fuper  Adianto 
obfervatio  Grceca  pariter  &  Latina ,  Pharmacopolis  &  Medicis  admodùm  proficua.  Gra- 
natœ ,  1544,  i/i-8. 

CAMPOLONGO  (  Emile  )  naquit  à  Padoue  en  1550.  La  diverfité  de  fes 

talens  lui  procura  beaucoup  de  réputation;  non  feulement  il  favoit  plufieurs 

langues  &  s’étoit  rendu  habile  dans  les  Belles-Lettres,  mais  l'étude  des  Ou¬ 
vrages  d'Ariflote  &  de  Galien  l'avoit  encore  mis  au  rang  des  meilleurs  Philo- 

fophes  &  Médecins  de  fon  tems.  Il  excella  fur-tout  parmi  les  derniers,  &  mé 

rita  par  cet  endroit  d’être  placé  ,  en  1578 ,  au  nombre  des  Profefleurs  de  l’U- 
niverfité  de  Padoue  ,  où  il  enfeigna  jufqu'à  fa  mort  arrivée  au  mois  d'Oftobre 
1604.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  aux  Servîtes  de  P 
même  ville  ,  &  Annibal  Campolongo  ,  fon  fils ,  prit  foin  de  faire  graver  une  inferin 
tion  fur  la  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes: 

D.  O.  M. 

Æmilio  Campolongo 
Nobili  Patavino  , 

Summæ  integritads  £?  innocentiez  Viro  , 

Philofopho  atque  Medico  clarijjimo  , 

J QUI  agendo  &  feribendo  , 

Et  publicè  m  patrîa  ,  tùm  Praciicam  ,  tàm  Theoricam  inter  P rimarios  profitendo 

Summorum  Principum  gratiam  confecutus  , 

IS/omen  ( Ibi  ad  extremas  etiam  regiones  nunquam  periturum  comparavit . 

Obiit  Ann.  Sal.  1604  ,  cet.  34. 

Annibal  J.  C. 

Patri  benè  merenti  P.  C. 
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On  a  publié  les  consultations  d'Emile  avec  celles  des  autres  Médecins  d'I' 
talie  ;  mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  plus  confîdérables  que  différentes  per¬ 
sonnes^  ont  mis  au  jour  ,  foit  qu’elles  les  euffent  recueillis  des  Leçons  de  ce 

Profefleur  ,  foit  qu’elles  les  eufTent  fait  réimprimer  fur  les  éditions  ’  qu'il  avoit 
données  lui-même. 

Theoremata  de  Humana  perfeclione.  Patavii  ,  1573  ,  in- 4. 

.  Arthrit  ide  Liber  unus.  De  Fariolis  Liber  alter.  Fenetiis  ,  1586  ,  1596  > 
in’ 4*  Spires  y  I592  y  Ces  deux  Livres  ont  été  recueillis  par  fes  Difciples» 

.  Methodi  médicinales  duce  ,  in  quibus  légitima  medendi  ratio  traditur  ,  propofitæ 
ni  Academia  Patavina  à  F  iris  NobUiJimis'  Profeff.  D.  Alb.  Bottono  &  Æmilio 
Campolongo.  Francofurti  ,  1595  ,  m-8  ,  par  les  foins  de  Lazare  Sufenbet. 

Nova  cognofcendi  morbos  methodus.  W itteberge  ,  1601  ,  in- 8  ,  par  les  foins 

de  Jean  JeJJenius  de  JeJJen . 

De  Lue  venereâ  Libellas.  Fenetiis  ,  1625  ,  in-folio. 

De  Fermibus.  De  Uteri  ajfectibus  ,  deque  morbis  cutaneis  Traclatus  præfiantiffuni- 

P arijîis  ,  1634  ?  ’in~4  5  avec  l'Ouvrage  de  Fabrice  d’Aquapendente ,  qui  eft  inti¬ 
tulé  :  Medicina  Praiïica . 

CAMUS  Ç  Antoine  LE  )  naquit  à  Paris  le  13  Avril  1722.  Il  fit  toutes 
fes  études  au  College  de  Clermont  ,  où  il  prit  ce  goût  pour  la  Poéfie  , 
dont  il  a  fouvent  donné  des  marques  ,  &  cette  aifance  à  verfifier  qui  ca~ 

raéférife  les  Poëtes.  De  fes  Humanités  ,  il  paffa  à  l’étude  de  la  Philofophie  > 
dont  il  fit  le  cours  fous  M.  Le  Monnier  ,  Profelfeur  au  College  d’Harcourt* 

Dès  qu’il  Peut  fini  ,  il  voulut  s’attacher  à  l’Univerfité  ,  en  y  prenant  le 

grade  de  Maître-ès-Arts  ,  qu'il  obtint  à  peine  âgé  de  17  ans.  Dès  ce  mo¬ 
ment  ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ;  le  célébré  Ferrein  fut 

celui  qu'il  adopta  pour  fon  Maître.  On  peut  dire  à  ce  fujet  ,  que  fi  ce 

choix  a  pu  faire  honneur  au  difeernement  du  Difciple  ,  les  progrès  qu'il  fit 
en  peu  de  tems  ,  furent  bien  capables  d’honorer  les  Leçons  du  Profefleur. 
Après  trois  ans  environ  de .  travail  ,  Le  Camus  fut  en  état  de  fe  préfenter 

à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  pour  y  prendre  le  degré  de  Bache¬ 
lier.  Il  jouit  de  cet  honneur  en  1742  ;  à  peine  avoit-il  alors  vingt  ans.  Ses 
confrères  de  Licence  ,  lui  ayant  reconnu  beaucoup  de  profondeur  dans  le  gé¬ 
nie  ,  de  force  dans  la  mémoire  ,  &  de  facilité  dans  l’expreflïon  ,  qualités 
que  la  nature  accorde  rarement  à  un  même  homme  ,  le  chargèrent  d’un 

aéte  public  qui  demande  à  -  la  -  fois  de  Pefprit  ,  du  ftyle  &  du  débit.  Cet 
a£le  eft  celui  des  Paranymphes  ,  dans  lequel  ,  après  un  difeours  fur  quelque 
fujet  qui  regarde  la  Médecine  ou  les  Médecins  ,  l'Orateur  doit  caraclérifer 

particulièrement  chacun  de  fes  Emules.  Il  feroit  difficile  de  dire  par  quel 
motif  la  Faculté  de  Médecine  a  cru  devoir  adopter  une  cérémonie  ,  qui  pa- 
roît  être  tirée  des  rits  qui  fe  pratiquoient  chez  les  Anciens  au  tems  des 
époufailles.  Quoiqu’il  en  foit  ,  cet  aéle  que  fit  Le  Camus  ,  fut  très-folem- 

nel  ;  &  comme  le  Paranymphant  y  avoit  invité  des  perfonnes  de  tout  fexe , 
il  lui  fembla  peu  jufte  d’y  parler  toujours  la  langue  des  Savans  ,  langue 
afïurément  très-inintelligible  aux  Dames  qui  s’étoieijt  fait  un  plailir  de  venir 
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nîouter  quelques  fleurs  aux  lauriers  qu'on  s'attendent  bien  qu’il  y  moiffonne- 
roit.  Notre  Orateur  ,  ou  même  ,  difons  mieux  ,  notre  Poëte  ,  fit  plufieurs  Pa- 
ranymphes  en  vers  François.  Ses  confrères  répondirent  dans  le  même  idiome  5 
&  il  eut  la  l'atisfaftion  d’avoir  pu  dérider  la  Médecine  ,  &  d’avoir  intro¬ 
duit  ,  peut-être  pour  cette  feule  fois  ,  les  jeux  &  les  ris  jufques  dans  Ion 
Sanctuaire.  .Les  cérémonies  de  cet  a&e  ont  été  réduites  au  feul  difeours 
du  Paranymphant  ,  en  1748  ,  fous  le  Décanat  de  Jean-BaptiJle-Thomas  Mar- 
tineneq.  La  Faculté  coupa  alors  la  langue  à  fes  Licenciés  ,  &  les  réduifit 
à  faire  aux  Paranymphes  le  rôle  d’ Acteurs  muets.  Elle  leur  défendit  de  ré. 
pondre  aux  louanges  que  leur  donne  le  Paranymphant  ,  ou  de  repoufier  lür 
lui  le  fiel  dont  il  peut  quelquefois  les  inonder. 

Peu  de  jours  après  cet  aéfe  ,  Le.  Camus  reçut  le  bonnet  de  DoCteur  ;  il  fit  à  cette 
occafion  un  difeours  qui  annonça  moins  ce  qu’il  avoit  été  ,  que  ce  qu’il 
vouloit  être  dans  la  carrière  où  il  venoit  d’entrer.  Après  avoir  préiidé  pour 
fa  Régence  à  une  thefe  de  fa  compolition  ,  le  premier  hommage  de  les  ta- 
îens  ,  qu’il  crut  devoir  rendre  à  la  Faculté  ,  fut  de  lui  dédier  ,  en  1745  > 
un  petit  Poërne  très-ingénieux  qu’il  avoit  fait  fur  PAmphithéatre  qu’elle  ve¬ 
noit  d’élever  à  fes  fraix.  L’année  fuivante  ,  il  préfida  à  fon  tour  à  une  autre 
thefe  de  1a  compolition  ;  mais  ces  travaux  étoient  trop  légers  pour  un  et- 
prit  comme  le  lien.  Il  fe  mit  à  compofer  fa  Médecine  de  Vefprit  ,  &  pen¬ 
dant  qu’il  s'en  occupoit  ,  il  travailloit  ,  par  maniéré  de  délaflement  ,  à  un- 
autre  Ouvrage  ,  auquel  il  donna  le  titre  d 'Abdcker  ,  ou  ,  \  An  de  conferver 
la  beauté.  Environ  dans  le  même  tems  ,  plufieurs  Lettrés  fe  mirent  à  tra¬ 
vailler  en  fociété  à  un  Ouvrage  périodique  ,  confacré  principalement  à  raf- 
fembler  &  à  faire  pafler  â  la  poftérité  des  Mémoires  &  des  pièces  fugitives  fur 
tout  ce  qui  peut  concerner  l’oeconomie.  La  Médecine  devant  néceflàirement 
entrer  dans  leur  plan  ,  ils  crurent  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fur  un  homme 
plus  capable  de  contribuer ,  en  Ion  genre ,  avec  eux  au  bien  public ,  que  ce¬ 
lui  dont  on  fait  l’hiftoire.  Us  lui  propoferent  d’entrer  dans  leur  fociété.  Le 
Camus  fut  flatté  de  leur  offre  ;  &  les  Mémoires  qu'il  leur  procura  ,  ne  font 
pas  les  moins  curieux  de  ceux  que  renferme  le  Journal  (Economique.  Ses  Mé¬ 
moires  étoient  écrits  avec  la  franchife  d'un  honnête  homme  ,  le  ftyle  d’un 
Lettré  ,  le  feu  d’un  Médecin  de  génie.  Mais  comme  il  avoit  fouvent  at¬ 
taqué  ,  dans  ces  pièces  fugitives  ,  la  routine  aveugle  qu’il  avoit  remarquée 
dans  l'a  plupart  des  Praticiens  ,  fa  conduite ,  à  cet  égard  ,  lui  fufeita  un 
orage  de  la  part  de  la  Faculté  ,  qu’il  évita  en  abjurant  les  termes  inju¬ 
rieux  ,  dont  on  l’accufoit  de  s’être  fervi.  Cet  écart  n’empêcha  pas  que  fa 
réputation  ne  prît  de  jour  en  jour  plus  de  confidence  par  fes  travaux  lit¬ 
téraires  ,  &  qu’elle  ne  s’établît  ,  d'une  maniéré  foiide  ,  par  le  nombre  con¬ 
sidérable  de  malades  qui  prenoient  fes  confeils  par  écrit  ou  de  vive  voix. 

En  1756  ,  l'Académie  Royale  de  la  Rochelle  &  la  Société  Littéraire  de  Chê- 
îons  lur-Marne  l’adopterent  au  nombre  de  leurs  Membres  ;  &  environ  un  an  apres , 
il  reçut  le  même  honneur  de  la  part  de  l’Académie  Royale  d'Amiens.  En  1 762  y 
il  fut  Profefleur  des  Ecoles.  Il  ouvrit  fon  Cours  par  un  difeours  Latin  fur  les 
moyens  de  faire  avec  fuccès  la  Médecine  à  Paris.  Quelque  tems  après  *  il  fus 


C  A  M 


525 

deffiné  à  remplir  la  Chaire  de  ProfefTeur  de  Chirurgie  en  Langue  Françoife.  Il 
ouvrit  fes  Leçons  ,  en  1766  ,  par  un  difcours  François  dans  lequel  il  prouva 
que  la  Chirurgie  n'eft  point  un  Art  difficile.  En  1768 ,  le  College  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  Paggrégea  au  nombre  de  les  Afîociés  honoraires.  Enfin  , 
Le  Camus  tomba  malade.  Son  pyrrhonifme  ,  ou  plutôt  l'on  indécifion  ,  l’engagea 
à  abandonner  à  la  nature  la  guérifon  de  fa  maladie.  Tous  fes  foins  fe  bornè¬ 
rent  à  ne  lui  donner  aucunes  entraves,  foit  par  des  alimens  ,  foit  par  des  nié- 
dicamens.  Un  tems  afiez  conlidérable  fe  pafla  de  la  forte  ,  fans  qu’il  appercùt 
aucun  changement.  En  conléquence  ,  il  manda  quelques-uns  de  fes  confrères  pour 
s’aider  de  leurs  confeils.  Il  étoit  tombé  malade  vers  le  milieu  de  l'année  1771 
&  il  le  trouva  mieux  dans  le  mois  d'Oétobre  ;  mais  malheureufement  ces  elpé* 
rances  de  rétablilfement  ne  furent  pas  de  longue  durée.  La  maladie  prit  tout-* 
à-fait  le  deflus  ,  &  il  vit  bien  qu’il  fallcit  fe  réfigner  à  ce  coup  fatal  qu’un  hon¬ 
nête  homme  ne  doit  jamais  craindre  ,  puifqu’il  doit  être  pour  lui  le  commence¬ 
ment  d’une  vie  qui  n’aura  point  de  lin.  Auffi  l’envifagea-t-il  fans  frayeur ,  l’at¬ 
tendit-il  fans  foiblelfe  ,  le  reçut-il  fans  murmures.  Il  expira  en  bon  chrétien  le  2 
Janvier  1772 ,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 

Ses  fourcils  un  peu  épais  &  fa  bouche  toujours  à  demi-riante  ,  lui  donnoient 
un  peu  Pair  de  ces  fedlateurs  du  Philofophe  Ddmocrite ,  qui  par  un  ris  malin 
plaignent  les  hommes  ,  à  caufe  des  folies  dont  ils  voient  qu'ils  font  les  jouets. 
Son  commerce  étoit  doux  dans  la  fociété.  Il  ne  fe  prévaloit  jamais  de  fon  elprit 
pour  faire  remarquer  les  fottiies  des  autres.  Bien  différent  de  ces  gens  fuper- 
liciels  qui  ne  ceflent  de  jargonner  ,  avec  les  connoilTances  profondes  qu’il  avoit , 
il  gardoit  le  plus  fouvent  le  filence ,  &  pour  le  lui  faire  rompre ,  il  falloir  ,  pour 
ainli  dire,  le  provoquer  plus  d’une  fois.  L’amour  de  la  liberté  Péloigna  toujours 
du  mariage.  * 

J’ai  fait  ce  précis  de  la  vie  de  M.  Le  Camus  ,  d’après  fon  éloge  hiftorique 
qu'on  a  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  Médecine  Pratique  de  cet  Auteur. 
Il  me  refte  maintenant  à  donner  le  catalogue  des  Ouvrages  qu’il  a  écrits  : 

Mmphitheatrum  Medicum  ,  Potma.  Parijîis ,  1745,  in- 4.  Il  le  publia  à  l’occafion 
du  nouvel  Amphithéâtre  que  la  Faculté  avoit  fait  bâtir. 

La  Médecine  de  l'efprit.  Paris,  1753,  deux  volumes  in*  12.  Ibidem  ,  1769  ,  in- 4 
&  deux  volumes  in-11. 

Mbdeker  ,  ou  P  Mit  de  conferver  la  beauté.  Paris  ,  1754-56  ,  quatre  petits  volumes 
in- ia.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  quelques  correéfions  &  additions  à  cet  Ou¬ 
vrage  ,  où  tout  eft  rendu  agréablement.  Jufqu’aux  préceptes  mêmes,  ils  ont  pris 
la  forme  d'un  amufement  ;  mais,  pour  être  mêlés  avec  le  langage  de  l’amour  & 
du  plaiiir  ,  ils  n’en  font  pas  moins  profonds. 

Mémoires  fur  dijj'érens  fujets  de  Médecine.  Paris  ,  1760 ,  in- 12. 

Projet  d'anéantir  la  petite  vérole.  Paris  ,  1767 ,  in- 4  &  in- 12. 

Médecine  Pratique  rendue  plus  jimple  ,  plus  fure  &  plus  méthodique.  Paris  ,  1769 , 
in-12.  C’eft  un  Traité  des  maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans  fon  cabinet,  plu¬ 
sieurs  additions  &  correélions  ,  qu’on  n’a  pas  manqué  de  joindre  à  l’Ouvrage  fuivant. 

Médecine  Pratique  rendue  plus  Jimple  ,  plus  fure  *5?  plus  méthodique.  Tome  fécond. 

Maladies  du  diftrlït  du  cœur .  Paris  ,  1772  ,  2  vol.  iV  12.  Ouvrage  pofthume  qu$ 
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devoit  être  fuivi  d’an  Traité  des  maladies  du  domaine  de  l’eftomac  ,  &  d'un 
autre  fur  les  maladies  des  tégumens.  L’Editeur  de  ce  fécond  tome  de  la  Mé¬ 
decine  Pratique  promet  quelques  autres  Ouvrages  du  même  Auteur. 

CAMUTIUS  (  André  )  naquit  à  Lugano  ,  ville  du  diocefe  de  Côme  en  Italie* 
François ,  l'on  pere  ,  lui  infpira  le  goût  delà  profeflion  &  lJenvoya  étudier  la  Mé¬ 
decine  ;  il  en  fit  le  cours  avec  honneur  &  le  finit  par  la  réception  du  bonnet 
de  Doéteur.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  le  nomma 
à  celle  de  Médecine  &  de  Phyfique  en  l’Univerfité  de  Pàvie  ;  mais  il  abandonna 
cet  emploi  pour  fe  retirer  à  Milan  ,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoifie  le  1 
Février  1557.  L’Empereur  Maximilien  II  l’honora  du  titre  de  ion  Médecin  en 
1564 ,  année  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  des  Céfars.  Camutius  n'en  jouit 
point  juf'qu’en  1578  ,  puil’que  Maximilien  mourut  en  1576  ;  &  il  eft  apparent 

que  les  Hifioriens  ne  Pont  dit  ainfi  ,  que  pour  iniinuer  que  ce  Médecin  finit 
fa  carrière  en  1578.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Hijputationes ,  quibus  Hieronimi  Cardant  conclujiones  infirmantur  ,  Galenus  ab  ejufdem 
injuriis  vindlcatur ,  Hippocratis  prœtereà  aliquot  loca  diligentiàs ,  multo  quàm  nunquàm 
aliàs  ,  explicantur.  Papia ,  1563  ,  in- 8. 

De  humano  intelleëiu  Libri  IH.  Ibidem ,  1564,  i/i-8. 

Excuffio  brevis  prœcipui  morbi  ,  nempe  cordis  palpitationis  Maximiliani  II  ,  Cœfaris 
inviciijjtmi ,  Jimul  ac  aliorum  aliquot  Virorum  illujîrium  prieur  naturam  affecfuum.  Flo- 
rentiœ  ,  1578  &  1580  ,  in- 8. 

CANANI,  (  Jean  -  Baptifte  )  étoit  de  Ferrare  ,  où  il  vint  au  monde  en  1515. 
Il  étudia  avec  beaucoup  de  fuccès  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  mais  il 
fe  diftingua  plus  particulièrement  dans  l’Anatomie  ;  il  fut  même  fi  habile  dans 
l’Art  de  difféquer  ,  qu '  Amatus  Lufitanus  ne  balança  pas  de  le  comparer  à  Héfale. 
On  fent  bien  tout  l’excès  de  cet  éloge;  &  fi  Amatus  le  crut  exempt  d’exagé¬ 
ration,  c’eft  qu'il  étoit  encore  tout  transporté  d’admiration  pour  Canani ,  qui  lui 
avoit  démontré  les  valvules  de  la  veine  azygos  en  1547. 

Canani  fut  attaché  au  Pape  Jules  III,  en  qualité  de  premier  Médecin;  mais 
à  la  mort  de  ce  Souverain  Pontife  ,  arrivée  le  23  Mars  1555 ,  il  revint  dans 
fa  patrie ,  dont  il  étoit  Proto  -  Médecin  lorfqu’il  y  finit  fes  jours  en  1579  ,  âgé 
de  63  ans  On  dit  qu’il  fit  lui-même  Ion  épitaphe  ;  Superbi  nous  l’a  tranimife  en 
ces  termes  : 

JO.  BAPTISTA  CANNANUS  , 

Julii  ni  Pont.  Max. 

Medicus  olim  acceptijjimus , 

Nunc  autem  totius  ditionis 
Alphonji  11  ,  Ferrante  Ducis  ferenijf. 

Suis  mervis  Proto- Medicus , 

IIoc  fibi  Monumentum  vivens  P.  C. 

Ann.  M.  D.  LXXIX ,  Kal  Jan. 

Ætatis  vero  fua  LXHI. 
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On  a  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

DiJJectio  picturata  mufculorum  corporis  humani.  Ferrariœ ,  1572,  in- 4.  Suivant  Douglas, 
les  mufcles  des  extrémités  fupérieures  y  font  exprimés  avec  beaucoup  d’élégance. 
Morgagni ,  qui  ne  juge  point  aufli  favorablement  de  cet  Ouvrage  ,  dit  qu’il  s’en 
trouve  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  Drefde  &  qu’il  reprél'ente  les  mul- 
cles  du  corps  humain  en  vingt-fept  planches  gravées  fur  cuivre. 

Anatomes  Libri  //.  Taurini ,  1574 ,  in- 8. 

On  trouve  encore  Antoine- Marie  Canani  &  François- Marie  Canani ,  Médecins» 
tous  deux  natifs  de  Ferrare.  On  ne  fait  rien  du  tems  auquel  ils  ont  vécu  ;  tout 
ce  qu’on  en  dit ,  c’eft  que  le  premier  a  écrit  des  commentaires  fur  les  Àphorifmes 
d 'Hippocrate  &  fur  quelques  livres  de  Galien. 

CANAPE ,  (  Jean  )  Médecin  de  François  I ,  vécut  vers  la  fin  du  régné  de 
ce  Prince  ,  environ  l’an  1542  ;  La  Croix  du  Maine  le  nomme  Lecteur  public  de 
Chirurgie  à  Lyon.  On  Lui  attribue  plufieurs  Ouvrages  tant  en  François  qu'en  Latin  , 
mais  les  Bibliographes  ne  citent  que  les  traductions  : 

Le  Guidon  pour  les  Barbiers  &  les  Chirurgiens.  Lyon  ,  1538  ,  z  71-12.  Paris,  1563  , 
in.- 8.  1571  ,  in- 1 2. 

Opufcules  de  divers  Auteurs  Médecins.  Lyon,  1552,  in- 12. 

U  Anatomie  des  os  du  corps  humain  par  Galien.  Lyon,  1541»  1583,  in- 8. 

Deux  Livres  des  Jïmples  de  Galien  ,  favoir  le  cinquième  &  le  neuvième.  Paris , 

*555  y  in -l6- 

CANDIANUS,  C  Ange  _)  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Milan.  Il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  le  12  Septembre 
15 11  ,  8?  il  fe  répandit  fi  avantageufement  parmi  la  principale  Nobleflè  du 
Milanez  ,  que  le  Duc  François  II  le  choifit  pour  Ion  Médecin.  Il  pafla 
enfuite ,  dans  la  même  qualité,  au  fervice  de  Marie  Reine  d’Hongrie,  Gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas  ;  &  Charles-Quint  ,  frere  de  cette  Princefle  ,  fut  fi  fatisfait 
de  la  façon  dont  il  s’acquitta  des  devoirs  de  la  charge  qu’on  lui  avoit  confiée  , 
qu’il  l’honora  du  titre  de  Comte  Palatin.  Candiams  mourut  en  1560  à  Pâge  de  76 
ans  ,  &  laifla  quelques  Ouvrages  ,  comme  :  Opéra  Medicinalia.  De  ajlrologia. 

Son  fils  lui  éleva  un  maufolée  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  à  Milan,  où  il 
avoit  été  enterré ,  &  il  y  fit  graver  cette  inlcription  : 

ANGELO  CANDIANO 
Francisci  II  Sfortiæ  ,  Mediolani  Ducis  , 

Medico  &  Philojopho  nobüijjimo  , 

Quem  ,  ob  fanue  celebritatebi  , 

Cum  Maria  ,  Pannoniœ  Regina  ,  accivijfet  , 

Per  eum  defperatô  morbô  liberata  , 

Principem  ejus  Ards  declaravit  £?  in  conjilium  elegit  , 

Magnis  honoribus  &  prœmiis  confi'uutis  j, 

'  Quem  pr opter eâ 
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Caroltjs  V  ,  Imperator  , 

Multis  ,  magnifque  muneribus 
Et  dignitate  Comitis  Palatini 
Auxit  atque  ornavit. 
nxit  Armas  LXXVI  ,  Mens.  VIII  ,  Dies  XV. 

Fabricius  Filiüs 

p  ■  .  ’  •-  *  *•  *■  1 1  *  *  *  *  '  *■  ^ 

Patri  B.  M.  Pofdit. 

CANEVARI  C  Démétrio  J  naquit  à  Genes  en  1559.  On  l’envoya  faire  fcs 
études  à  Rome ,  &  il  s’y  diftingua  tellement  dans  les  Langues ,  les  Belles-Lettres 
&  la  Médecine,  que  bientôt  on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  efpérances.  La  fuite 
fit  voir  qu’on  ne  s’étoit  pas  trompé.  Cdnevari  fut  tout-à-la-fois  habile  Littérateur  & 
Médecin  ;  il  acquit  même  à  Rome  une  réputation ,  dont  il  profita  pour  amafler  les 
richefîes  qu’il  laiffa  à  la  mort  arrivée  en  1625.  Jean-Viclor  RoJJî ,  connu  fous  le 
nom  de  Janus  Nicius  Erythrœus  ,  l'accufe  d’avoir  été  extrêmement  avare  ;  mais 
d’autres  Auteurs  parlent  de  lui  plus  avantageufement  que  ce  noble  Romain  ,  & 
font  en  particulier  beaucoup  de  cas  des  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  : 

De  Ligno  fancfo  Commentarius.  Romœ  ,  1602  ,  in- 8. 

Morborum  omnium ,  qui  corpus  humanum  affligunt ,  ut  dtcet  &  ex  arte  curandorum 
accurata  &  pleniffïma  methodus.  Venetiis,  1605  ,  in- 8. 

Ars  Medica.  Genuce ,  1626 ,  in-fol. 

De  primis  naturâ  facforum  principiis  Commentarius  ,  in  quo  qu<ecumque  ad  corporum  na- 
turam  ,  ortûs  &  intentas  cognitionem  dejiderari  pojjiint  ,  accuratè  fed  breviter  cxplicantur.  1626. 

Commentarius  de  hominis  procreadone.  Il  eft  cité  par  Haller, 

CANG1AMILA  ,  (  François-Emmanuël  )  Doéleur  en*  Théologie  ,  Chanoine 
Théologal  de  PEglife  de  Palerme  &  Inquifiteur  de  la  Sicile ,  mourut  en  176^  , 
âgé  de  61  ans.  Il  a  publié,  en  Italien,  un  Traité  fort  intéreffant,  qui  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Palerme  en  1761  ,  in-fol.  ,  fous  ce  titre  : 

Embryologia  facra  ,  Jive  ,  de  ojjicio  Sacerdotum  ,  Mcdicorum  c?  aliorum  ,  circa  æternam 
parvulorum  in  utero  exijleneium  falutem.  L’Abbé  Dinouart  ,  Chanoine  de  PEglife 
Collégiale  de  Paint  Benoit  ,  a  donné  l’Abrégé  de  cet  Ouvrage,  en  François  , 
Paris,  1762  &  1766,  in- 11.  Il  y  a  joint  les  Décrets  des  Aflèmblées  du  Clergé,  des 
Synodes  &  des  Conciles. 

CANONHERIUS,  (  Pierre-André  J  de  Genes,  s’appliqua  ù  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  fous  la  direction  de  ion  pere  qui  pratiquoit  avec  réputation  dans  cette 
ville.  Il  fit  aiïez  de  progrès  dans  cette  Science  ;  mais  ayant  pris  enluite  plus  de 
goût  pour  le  Droit ,  il  fie  rendit  à  Parme  ,  où  il  en  commença  de  cours.  L’idée 
lui  vint  alors  d’entrer  au  fervice  d'Efpagne  ,  &  après  s’être  comporté  avec  diftinc- 
tion  dans  les  troupes  de  cette  Couronne  ,  il  pafia  à  Anvers ,  où  il  fe  mêla  égale¬ 
ment  de  la  Jurifprudence  &  de  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
fiecle.  On  a  dirférens  Ouvrages  de  la  façon  de  Canonherius  :  ■ 

Epiftolarum  Laconie  arum  Libri  IV .  Florentin,  1607,  i/1-8. 


Délia 


C  A  N 


5-9 


Delle  caufe  delllnfelicita  e  difgra\ie  de  gli  Huomlni  Letterati  e  Guerrier!.  Anvers’ 
1612  ,  in- 8. 

In  feptem  Aphorifmorum  Hippocratis  Libros  Médical ,  Politise,  Morales  ac  Théologie <z 
inrerpretadones.  Antverpiœ  ,  1618  ,  deux  volumes  in- 4. 

De  admirandis  vini  virtutibus  Libri  très.  Ibidem ,  1627,  in-3.  On  trouve,  dans  la 
Bibliothèque  Botanique  de  Séguier ,  un  traité  Italien  fur  le  vin ,  qui  efl:  attribué  au 
même  Auteur,  &  dans  lequel  il  blâme  &  loue  tour  à  tour  bufage  de  cette  liqueur. 
Il  a  paru  à  Viterbe  en  1608,  m-12,  Tous  ce  titre  :  Le  lodi  e  i  biafimi  del  vino. 

Flores  illuftrium  epitaphiorum.  Antverpus  ,  1627  ,  in-3. 


GANT,  (  Arent  )  jeune  homme  delà  plus  grande  exportation  ,  fit  de  furprenans 
progrès  à  l’école  de  Ruyfch ,  qui  fe  fervit  de  lui  dans  la  vieillefle  pour  le  faire  aider 
dans  les  difie  fiions.  Ce  jeune  Médecin  s’étoit  formé  une  très-belle  Bibliothèque  ,  & 
deflinoit  proprement  les  figures  anatomiques  ,  dont  il  prévoyoit  d’avoir  belbin 
pour  les  Ouvrages  qufil  fe  propofoit  de  donner  au  public.  Mais  comme  il  mourut 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  on  ne  connoît  rien  de  lui  qu’un  traité  qui  parut  à  Leyde 
en  1721 ,  grand  in-folio  ,  fous  le  titre  d'Impetus  anatomici  primi.  Il  y  a  lix  planches 
deflmées  à  la  façon  d ’Euftachi ,  qui  repréfentent  les  mufcles  du  vilage  ,  le  pha¬ 
rynx  ,  la  dure  mere ,  le  cœur  dans  fa  lituation  naturelle  ,  le  canal  thorachique , 
quelques  articulations  ,  le  ventricule,  la  voûte  du  palais,  le  marteau  ;  &  tout 
cela  d’après  nature. 


CANTWEL ,  (  André  J  du  comté  de  Tipperary  en  Irlande,  mourut  le  11 
Juillet  1764.  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Dofleur  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Univerlité  de  Paris  depuis  1742.  Ce  Médecin  efl:  fort 
connu  dans  la  république  des  Lettres  par  les  diffêrens  Ouvrages  qu’il  a  mis  au 
jour ,  &  fpécialement  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  a  combattu  l’inoculation.  Il 
s’eft  lervi  de  toute  forte  de  moyens  pour  parvenir  à  prouver  l'inutilité  &  le  danger 
de  cette  méthode  ;  il  a  même  fait  un  voyage  d’Angleterre  ,  où  il  a  fuivi  pendant 
long-tems  les  inoculateurs  &  les  inoculés  :  la  conféquence  qu’il  a  tirée  de  les  ob- 
fervations ,  c’eft  que  la  pratique  de  binfertion  n’eft  d'aucun  avantage  au  public  , 
ni  aux  particuliers.  Mais  toutes  plauübles  que  les  raifons  de  M.  Cantwel  aient 
paru  aux  Médecins  qui  penfoient  comme  lui,  elles  n’ont  point  retardé  les  progrès 
de  binoculation ,  qui  fe  foutient  toujours  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
&  prefque  dans  toute  bEurope.  Tous  les  faits  ne  dépofent  cependant  point  en  fa 
faveur  ;  plufieurs  hommes  célébrés  font  encore  dans  l’indécifion  ,  &  ils  attendent 
que  l’expérience  leur  fournilfe  un  recueil  d'obfervations  alfez  multipliées  ,  pour  les 
engager  à  prendre  leur  parti  au  fujet  de  la  préférence  que  mérite  la  petite  vérole 
inoculée  fur  la  naturelle. 

Je  reviens  aux  Ouvrages  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article;  voici  les 
matières  dont  ils  traitent  : 

FMertations  Latines  fur  ce  qui  manque  à  la  Médecine.  Paris  ,  1729 ,  in- 12. 

Diflertation  fur  les  fievres  en  général.  Paris ,  1730 ,  in- 4. 

Differtation  fur  les  fecrétions  en  général.  1731 ,  in- 12. 

Traduction  des  expériences  fur  le  remede  de  Mademoifelle  Stephens.  Paris ,  1742  * 
TOME  L  X  x  x 
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la- 12 ,  à  la  faite  de  l’état  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  traduit  de  PAnglois 
de  Clifton  ,  par  l'Abbé  Desfontaines. 

Hiftoire  d'un  remede  efficace  pour  la  foibleffe  &  pour  la  rougeur  des  yeux.  Paris  % 
1746,  in- 8.  11  a  traduit  de  l’Anglois  ce  que  le  Doffceur  Hans  Sloanne  avoit  publié 
i'ur  ce  remede  ,  &  il  y  a  joint  des  notes  de  fa  façon. 

Lettres  fur  le  Traité  des  maladies  de  Vuretre  de  Daran.  Paris  ,  If 49  ,  in-11.  Il  y 
eft  principalement  queftion  de  l’ufage  &  de  la  compofition  des  bougies  pour  les 
cxcroiffances  charnues  de  l’uretre. 

Analyfe  des  Eaux  de  PaJJy.  Paris ,  1755  ,  in-11, 

Diffiertation  fur  l'inoculation ,  pour  fervir  de  réponfe  à  celle  de  M.  De  la  Condamine , 
Paris  ,  1755  ,  in-11. 

Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Mijfa  au  fujet  de  l’inoculation.  1755. 

Deux  autres  Lettres  fur  le  même  fujet  ,  l'une  à  M.  Fréron  ,  l’autre  à  M  Raulin. 

*?55-  .  .  . 

Difcours  Latin  fur  la  dignité  &  la  difficulté  de  la  Médecine ,  prononcé  aux. 

Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le  15  Novembre  1755. 

Tableau  de  la  petite  vérole.  Paris  ,  1758  ,  in-11. 

CAPELLUTIUS,  (  Roland,)  Philofophe  &  Médecin,  eft  cité  par  quelques  Au¬ 
teurs,  comme  ayant  vécu  vers  l’an  1468,  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  &  l’Em¬ 
pire  de  Frédéric  III.  Il  eft  plus  ancien  s'il  eft  le  même  que  Roland  de  Parme 
puifque  celui,  que  les  Hiftoriens  délignent  fous  ce  dernier  nom  ,  a  connu  Théodoric  9 
6z  a  vécu  avant  Gui  de  Cauliac  qui  a  vu  la  pelle  de  1348.  Quoiqu’il  en  foit ,  Capellu . 
tius  s’eft  beaucoup  appliqué  à  la  Chirurgie  &  il  l'a  pratiquée  à  Parme  avec  toute  la 
réputation  que  cet  Art  pouvoit  lui  mériter.  Il  a  lailfé  quelques  Ouvrages  écrits 
fuivant  les  principes  des  Médecins  Arabes  ,  mais  le  ftyîe  eft  aflez  barbare.  Manget 
cite  les  fuivans  : 

Chirurgia.  Denetiis ,  1490  y  1519  ,  1546,  in-fol.  La  derniere  édition  comprend 
aufli  la  Chirurgie  de  Brunnus  ,  de  Lanfranc  &  de  quelques  autres.  Haller  n’elt 
point  du  lentiment  de  Manget  qui  a  fuivi  Frauder  Linden  ;  il  ne  veut  point  que 
cette  Chirurgie  foit  de  la  façon  de  Capellutius. 

De  curatione  peftiferorum  apoflematum.  Francofurtl ,  1642  ,  1682,  in-?).  Brunfvici 

1648 ,  m-4.  Ce  Traité  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  d'Herman  Conringius  , 
&  c’eft  delà  qu’on  l’a  tiré  pour  le  faire  imprimer. 

CAPITANEUS,  (Pierre)  ou  CAPITEYN,  étoit  de  Middelbourg  en  Zélande, 
où  il  naquit  dans  une  famille  noble  vers  15 11.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les 
Univerfités  de  Louvain  &  de  Paris  ,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  à  Valence  en  Dauphiné  ,  il  alla  chercher  fortune  dans  les  pays  étrangers- 
Il  commença  par  enfeigner  la  Médecine  à  Roftoch  dans  la  Baffe  Saxe  ;  delà 
!1  paffa  à  Copenhague  ,  où  il  ne  tarda  point  à  obtenir  l’entrée  dans  PUniverfité. 
en  qualité  de  Proîeffeur  ;  il  fut  même  nommé  deux  fois  au  Reéforat  ,  &  parvint 
enfin  à  l’emploi  de  premier  Médecin  du  Roi  Chriftiern  III.  Capitaneus  a  écrit 
quelques  Ouvrages  de  peu  d’importance  : 

De  potentiîs  anima ,  imprimé  en  1550. 
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Calendaria.  Dédiés  à  Chriftiern  III.  M.  Paquot  remarque  que  c'étoient  des  Mé¬ 
decins  ,  prefque  toujours  infatués  de  l’Aflrologie  judiciaire  ,  qui  faifoient  les  Al¬ 
manachs  dans  le  XV  &  le  XVI  fiecle  ;  &  delà  nous  font  reliées  ces  admirables 
inilruélions  ,  qu’on  voit  encore  communément  à  la  tête  de  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges  ,  fur  l’influence  quJont  les  fignes  du  Zodiaque  fur  les  différentes  parties  du 
corps ,  fur  les  jours  auxquels  il  convient  de  purger  ,  &c. 

Prophylaclicum  Conjïliuni  and  - peftilendale  ,  ad  cives  Hafnienfts  ,  annô  155-5.  On 
le  trouve  dans  la  Cifla  Medica  de  Thomas  Bartholin  ,  imprimée  à  Copenhague  en 
166a  ,  in- 8. 

Ephémérides.  Elles  font  demeurées  en  manufcrit. 

Capitaneus  mourut  à  Copenhague  en  1557,  &  fon  corps  fut  dépofé  dans  l’Eglife 
de  la  Sainte  Vierge  de  la  même  ville  ,  où  l'on  mit  cette  épitaphe  fur  fon 
tombeau  : 


m.  s.  s. 

Natalium  fplendore  ,  virtute  &  docfrinâ  ornadffimi  Virl 
Domini  Pétri  Capitaneï  Zelandi  Mitteeeurgensis  , 
Medicime  Docloris  eximii  <5?  Archiatri  in  Dania , 

Numerus  Anni ,  Menjis  ,  Diei  Horde,  obitùs. 
oCCUbUIt  fatIs  CapItaneUs  ,  aLta  MICaret 
JanI  seXta  UbI  LUX  ,  horaqUe  nona  foret. 

Non  difpar  Medicâ  Capitaneus  Arte  Galeno 
Petrus,  in  hoc  Tumulo  poft  fua  fadia  cubât. 

quantus  fuerit  ,  fcit  Lovanienfe  Lycœum  t 
Et  Schola ,  cui  Paridis  nomen  inejje  ferunt. 

Extulit  hune  plenis  formofa  Halentia  buccis  9  ! 

Doiïorifque  ilium  jujjit  habere  decus. 

Urbs  quoque  Htrnovio  Jlupuit  vicina  docentem  , 

Necnon  æquorcis  Hafnia  cinSla  vadis. 

Scepius  hic  trifii  morborum  turbine  Regem 
Exanimem  vitee  reddidit  ille  fucr. 

O  cio  decemque  feri  cum  conjuge  vixit  in  annos  f 
Hiderit  ut  fimilem  vix  pietate  fibi. 

Antonius  Balderseeben 
Sang.  c.  P. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice)  naquit  à  Haguenau  en  1478.  Il  étudia  à  Bàie  , 
où  il  fe  fit  Médecin  par  complaifance  pour  fon  pere  ;  mais  comme  il  eut  toujours 
plus  de  goût  pour  la  Théologie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  fon  maître ,  qu’il  en  fit 
Ion  étude  principale  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  en  cette  Faculté.  Ca~ 
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piton  avoit  une  grande  connoifTance  des  Langues  favantes  ,  particulièrement  de 
l'Hébraïque.  Il  fe  fit  encore  recevoir  Doéfeur  en  Droit  Canon  ,  avant  que  de 
fe  rendre  auprès  du  Cardinal  Albert  de  Brandebourg  ,  Archevêque  de  Mayence  , 
qui  l’avoit  engagé  à  pafler  dans  fa  réfidence.  La  réunion  de  tous  ces  talens  lui 
procura  d’illuftres  amis ,  le  Cardinal  de  Brandebourg  lui  obtint  même  des  Let¬ 
tres  de  NoblefTe  pour  lui  &  pour  fa  famille  ;  mais  Capiton  ne  profita  pas  de 
ces  avantages.  Comme  il  avoit  l'efprit  naturellement  inconftant  &:  chagrin  ,  il 
donna  dans  les  nouveautés  au  fujet  de  la  religion  ,  &  après  ce  faux  pas ,  il  le 
retira  à  Strasbourg  ,  d'où  il  paffa  à  Bâle  ,  &  enfuite  à  Haguenau.  L'amitié  qu’il 
lia  avec  Bucer  &  Œcolampade  ,  ne  le  rendit  que  plus  attaché  à  leurs  erreurs  ; 
il  époufa  même  la  veuve  du  dernier  &  après  la  mort  de  cette  femme  ,  il 
en  prit  une  autre  nommée  Agnès  qui  étoit  fi  lavante  ,  qu’elle  fe  mêloit  de  prê¬ 
cher  lorlque  fon  mari  étoit  incommodé.  Capiton  mourut  le  10  Janvier  1542. 

CAPIVACCIO,  ou  CAPO  DI  VACCA ,  (Jérôme)  Médecin  natif  de  Padoue, 
a  tenu  un  rang  diftingué  parmi  ceux  du  XVI  fiecle.  Il  favoit  les  Langues  ,  le* 
Belles-Lettres ,  la  Philofophie ,  &  les  connoiffances  qu'il  en  avoit ,  étoient  fi  éten" 
dues  ,  qu'à  ce  titre  feul  il  mérita  la  plus  haute  confidération  de  la  part  de  fes 
contemporains.  11  paffa  encore  pour  un  des  meilleurs  Praticiens  de  fon  fiecle  ; 
au  moins  il  n’cn  eft  point  qui  foit  forti  de  l'Ecole  des  Arabes  ,  qui  ait  valu 
plus  que  lui.  Dégoûté  de  la  théorie  de  fes  Maîtres  ,  il  ne  raifonna  point  autant 
qu’eux  ;  il  s’attacha  à  fe  former  une  méthode  curative  qui  fut  prefque  toujours 
heureufe,  mais  qui  l’auroit  été  davantage,  s’il  eût  mieux  choifi  fes  remedes. 

Ce  Médecin  enfeigna  pendant  trente  -  fept  ans  dans  l'Univerfité  de  Padoue. 
Depuis  1552  jufqu’en  1561  ,  il  fut  au  nombre  des  Profeffeurs  du  troifieme 
ordre,  qui  étoient  chargés  delà  leçon  de  Médecine  Pratique.  Il  régenta  enfuite 
parmi  ceux  du  fécond  ordre  jufqu'en  1565,  qu’il  fut  nommé  Profeflèur  primaire; 
&  à  la  mort  à' Antoine.  Fr ac antianus ,  fon  collègue  &  fon  ancien,  il  continua  de 
remplir  la  même  chaire  avec  Jérôme  Mercuriali  qui  avoit  fuccédé  à  celui-ci.  Ce  fut 
avec  le  même  Mercuriali  qu’il  fit,  en  1576,  le  voyage  de  Venife ,  où  l'un  & 
l'autre  avoient  été  appellés  pour  donner  leur  avis  fur  une  maladie  épidémique 
qui  délbloit  les  habitans  de  cette  ville.  Ils  y  furent  reçus  comme  des  anges 
defcendus  du  ciel;  mais  les  fuccès  n'ayant  point  répondu  à  leurs  confeils ,  le 
peuple  les  traita  fi  indignement,  que  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  les  chaffât  honteu- 
fement  de  fes  murs.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu’il  périt  environ  cent  mille  hom¬ 
mes  de  cette  maladie  ;  ces  deux  Médecins  avoient  cependant  déclaré ,  à  leur 
arrivée  ,  qu’elle  n’étoit  point  pefiilentielle  &  encore  moins  contagieufe.  On  penfa 
à-peu-près  de  tnême,  en  1720,  au  tems  de  la  pefte  de  Marfeille.  De  fameux 
Médecins ,  fortis  de  l’Ecole  de  Montpellier  ,  foutinrent  que  la  contagion  eft  une 
chimere  accréditée  par  la  frayeur  :  mais  cette  opinion  ne  prit  point  faveur.  L'ex¬ 
périence  dépofe  contre  elle,  &  l’on  convient  allez  aujourd’hui  que  la  pefte  étant 
étrangère  à  nos  climats  ,  introduite  fouvent  par  le  commerce ,  il  faut ,  pour  l’ex¬ 
tirper,  borner  la  contagion. 

Le  jugement  que  Capivaccio  avoit  porté,  à  Venife,  ne  diminua  rien  de  la  célé¬ 
brité  dont  il  jouiffoit  depuis  long-tems  à  Padoue.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui 
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fit  faire  les  offres  les  plus  avantageâtes  en  1587  ,  pour  l'engager  ù  paffer  dans 
1  '  Uni  ver  lit  é  de  Pife  :  mais  ce  Médecin  préféra  l'utilité  de  fia  patrie  à  l'on  propre 
avancement.  Content  de  la  fortune  que  le  traitement  des  maux  vénériens  lui  avoit 
procurée ,  il  fie  crut  alfez  à  l’aile ,  pour  ne  point  ambitionner  de  plus  grands 
avantages.  Il  alfure  lui-même  d’avoir  gagné  plus  de  dix-huit  mille  écus  à  traiter 
ces  maladies  :  ce  qui  eft  d’autant  moins  furprenant ,  toute  conlidérable  que  cette 
fiomme  ait  été  de  Ion  tems ,  qu'il  palfoit  pour  avoir  un  fecret  qui  le  faifoit 
triompher  des  accidens  les  plus  difficiles  à  vaincre.  Il  n’cn  avoit  cependant 
aucun  ;  car  un  Médecin  Polonois  ,  fion  difciple ,  l'ayant  un  jour  vivement  prelfé 
de  lui  communiquer  le  fecret ,  dont  on  le  difioit  polïèlfeur ,  il  lui  lit  cette  ré- 
ponfe  remarquable:  Lege  methodum  meam  <$?  habebis  mea  fecreta . 

On  dit  qu’un  Aftrologue  prédit  à  Capivaccio  qu'il  mourroit,  s’il  entre prenoit 
quelque  voyage  dans  fia  vieilleliè.  Il  fie  moqua  de  cette  vaine  prédiction  ;  le  ha- 
zard  vérifia  cependant  la  Prophétie  du  donneur  de  bonnes  &  de  mauvaifes  aven¬ 
tures  :  car  notre  Médecin,  étant  allé  voir  le  Duc  de  Mantoue  qui  étoit  dange- 
reufement  malade  ,  fut  attaqué  à  fion  retour  d'une  lievre  li  violente ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  fut  en  1589.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’ancien¬ 
ne  églifie  des  Jéiuites ,  d’où  fies  os  furent  tranfportés  dans  la  nouvelle  en  16S0. 

Nous  avons  pluiieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Capivaccio.  Ils  ont  été  recueillis 
en  un  volume  ,  in-foi. ,  par  Jean  Herman.  Beyer  qui  les  a  fait  imprimer  à  Francfort 
en  1603,  fous  le  titre  d’ Opéra  omnia  quinque  fe&ionibus  comprehenfa ,  quarum  I, 
Phyjiologica  ;  II,  Pathologica  ;  III ,  Thcrapeutica  ;  /U,  Mixta\  extranea  coati  net. 

Il  y  a  encore  des  éditions  de  Venife,  de  1606  ,  de  1617  &  de  1652 ,  in-fol. 
Si  l'on  juge  des  Ecrits  de  ce  Médecin  par  ceux  qu'il  a  donnés  fur  l’Anatomie, 
on  ne  s’en  formera  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Sa  méthode  anatomique  im¬ 
primée  à  Venife  en  1593,  in- 4  &  à  Francfort  en  1594,  in- 8,  n’efi  autre  choie  qu’un 
abrégé  tiré  de  Galien ,  dans  lequel  on  remarque  encore  toutes  ces  vieilles  erreurs 
que  F'éjale  a  tant  de  fois  condamnées.  D’ailleurs,  fi  l’on  en  croit  Craton ,  la  plu¬ 
part  des  Ouvrages  de  Capivaccio  font  tirés  de  ceux  de  Jean  Argentier ,  dont  on 
n’a  jamais  fait  grande  eftime. 

CAPPONI ,  ou  CAPPONIO,  Ç  Jean-Baptifie  )  Médecin,  Poëte  &  Aftrolo- 
gue  ,  étoit  de  Bologne.  Il  enfeigna  la  Philofiophie  &  la  Médecine  dans  la  patrie , 
où  il  publia  ,  fous  le  nom  de  Charijius  Thermarius  Spado ,  un  Ouvrage  intitulé  : 
Animadver fïones  in  Joannis  Caroli  Sorcii  opufculum  de  febribus.  Après  fia  mort  arrivée 
à  Bologne  le  16  de  Novembre  1676  ,  on  a  fait  imprimer  d'autres  Ecrits  de  fa 
façon,  comme  :  Leiïiones  pliyficæ  morales.  De  morbis  particularibus .  De  humano  femina 
nequaquam  animatô.  De  erroribus  clarorum  virorum  Latinorum.  Paradoxon  Philofuplrœ 
.  Democriticce .  On  prétend  que  cet  Auteur  avoit  encore  travaillé  à  une  Hifioire 
générale  de  la  Médecine;  mais  il  n’en  a  rien  paru. 

CAP  R  A  (  Marcel  )  naquit  dans  le  XVI  fiecle  à  Nicofie,  ville  de  Pille  de 
Chypre.  Il  exerçoit  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  lorlqu’il  s’éleva  un  orage 
qui  le  détourna  du  deffein  qu’il  avoit  pris  d’y  demeurer  toute  fia  vie.  In¬ 
digné  des  calomnies  que  la  malice  de  fies  concitoyens  débitoit  contre  lui ,  il 
s’exila  de  cette  terre  ingrate  &  fie  retira  à  Païenne.  Il  palfa  enfuite  à  Mefline , 
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où  i]  fut  tellement  conlidéré ,  que  les  Magiftrats  de  cette  ville  lui  accordèrent 
le  droit  de  Bourgeoise  ,  en  récompenfe  de  fes  fervices.  Jean  d’Autriche  jugea 
même  allez  avantageulement  de  Ton  mérite  ,  pour  le  nommer  Médecin  de  fa  perfonne  , 
ainfi  que  de  la  flotte  qu'il  commanda,  en  1571  ,  au  combat  des  ifles  Curzo- 
laires  à  l’entrée  du  Golfe  de  Lépante.  Capra  reprit  le  train  de  fa  pratique 
ordinaire,  au  retour  de  cette  expédition;  il  s'occupa  aufli  du  travail  du  cabinet, 
&  c’eft  delà  que  font  fortis  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

De  fede  anima  &  mentis  ad  Arijtotdis  pracepta  adverfàs  Galenam.  Panormi ,  1589,4/1-4. 

De  immortalitate  anima  rationalis  juxta  principia  Ariftotdis  adverfàs  Epicurum  , 
Lucrctium  &  Pythagoricos.  Ibidem  ,  1589  ,  4/1-4. 

De  morbi  epidemici  qui  miferrimè  Siciliam  depopulabatur  annô  1591  ,  itidemque , 
1592  ,  caufis  ,  fymptomatibus  &  curatione.  Mejfana  ,  1593  ,  in- 4. 

Balthafar  Capra  ,  autre  Médecin  du  XVI  liecîe  ,  étoit  de  Milan  ,  où  il 
naquit  dans  une  famille  noble.  Il  paroît  qu’il  s’occupa  moins  de  l’Art  de 

guérir  ,  que  de  la  Philofophie  &  de  l’Aftronomie  ;  aufli  n’écrivit-il  rien  que 
fur  ces  deux  dernieres  Sciences.  On  met  fa  mort  au  18  Mai  1626. 

CAPUA  ,  ou  DI  CAPOA  Ç  Léonard  )  étoit  de  Bagnolo  dans  le  Royaume 

de  Naples  ,  où  il  vint  au  monde  en  1617.  Il  étudia  la  Philofophie  chez 

les  Jéfuites  ,  il  y  commença  même  lbn  cours  de  Théologie  ,  avant  l’âge  de 

dix-huit  ans  ;  mais  il  le  déiifla  bientôt  de  cette  entreprile  pour  palier  dans  les 

Ecoles  du  Droit  ,  qu’il  abandonna  à  leur  tour  pour  le  mettre  fur  les  bancs 

de  la  Faculté  de  Médecine.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit  le  Grec  ,  afin  d’avoir 
le  plaifir  de  lire  Hippocrate  ,  Galien  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  en 

cette  Langue.  A  l’âge  de  11  ans  ,  il  revint  à  Bagnolo  ,  où  il  ne  demeura 
pas  long-terns  ;  car  ayant  été  impliqué  dans  un  aflaflinat  ,  il  s’enfuit  de  cette 
ville  ,  pour  le  dérober  aux  pourluites  dont  il  étoit  menacé  ,  &  retourna  à  Naples  où 
il  avoit  fait  le  cours  de  les  études.  Peu  d'années  après  ,  il  jetta  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  l’Académie  des  fnvejligati.  Les  aflëmbîces  le  tinrent  dans 

le  Palais  du  Marquis  d'Arena  ;  &  comme  le  principal  objet  de  cet  établif- 

fement  fut  de  travailler  ,  de  concert  ,  à  augmenter  le  nombre  des  décou¬ 

vertes  qui  pouvoient  contribuer  aux  progrès  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé¬ 
decine  ,  un  chacun  s’empreffa  de  faire  part  à  fes  Collègues  des  recherches 
qu’il  avoit  faites  fur  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences.  Capua  qui  avoit  beaucoup 
lu  &  qui  d’ailleurs  parloit  l’Italien  avec  toute  l’éloquence  poflible  ,  fe  fit  tel¬ 

lement  confidérer  dans  la  nouvelle  Académie  ,  qu’il  lui  infpira  fon  goût  pour 
la  Chymie  ,  &  en  même  tems  fon  averlion  pour  Ja  Médecine  Galénique: 
Mais  vrai  empirique  dans  le  fonds  ,  il  avoit  l’efprit  fi  gâté  par  le  pyrrho- 

nifrne  ,  qu’il  déclara  bientôt  une  guerre  ouverte  à  la  Médecine  ,  &  fit  con¬ 

finer  prefque  toutes  fes  recherches  à  prouver  qu’il  y  a  beaucoup  d’incertitude  dans 
cet  art  &  encore  plus  dans  fes  remedes.  Cette  opinion  lui  attira  la  haine  des  autres 
Médecins  ,  &  en  partie  du  public  ,  qu’il  vouloit  priver  d’une  reflource  dans 
laquelle  il  avoit  tant  de  iujets  de  mettre  fa  confiance.  C’eft  le  fort  des  hom¬ 
mes  à  paradoxes  d'être  ainli  traités  ;  &  comme  c’eft  aufli  leur  coutume  d'être 

infenfibles  à  tout  ce  qu’on  dit  &  à  tout  ce  qu’on  fait  fur  leur  compte  , 


CAP 


535 

Capua  fe  mit  au  deflus  des  reproches  dont  on  l’accabla  ;  il  s’en  crut  même 
bien  dédommagé  par  l’eftime  de  la  Reine  Chrifline  ,  &  par  la  place  que  l’A¬ 
cadémie  des  Arcades  de  Rome  lui  donna  dans  l'on  corps  ,  Tous  le  nom  d’ 
cejtus  Cilknius.  Ce  Médecin  vécut  ainfi  dans  de  perpétuelles  tracalfèries  ;  ef_ 
prit  inquiet  ,  remuant  ,  il  chercha  à  ié  diftinguer  par  la  lingularité  de  fes 
idées  ,  il  les  conligna  même  dans  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  quelques  années 
avant  fa  mort  arrivée  le  ip  Janvier  1695.  Voici  la  notice  de  ces  Ouvrages  : 

Lefioni  intorno  alla  natura  delle  Mofette.  Naples  ,  1683  ,  in- 4.  Ibidem  ,  1^14  f 
in- 8.  Ce  Traité  eft  favant  &  vaut  mieux  que  tout  ce  qu’il  a  écrit.  Il  y  donne 
la  defeription  de  ces  antres  &  fontaines  d’Italie  ,  qui  par  les  èxhalaifons  qui 
s’en  élevent  ,  &  qu’il  attribue  au  foufre  ,  au  vitriol  &  aux  m  étaux  ,  font  fi 
nuifibles  aux  hommes  '&  aux  animaux.  Telle  eft  en  particulier  la  Grotte  du  chien 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  s’élève  de  fon  fonds  une  vapeur  chaude 
tenue  ,  fubtile  ,  qu’il  eft  aile  de  difcerner  à  la  fimple  vue.  On  peut  fe  tenir 
débout  dans  cette  grotte  ,  fans  réftentir  aucune  incommodité  ,  tant  que  la  tête 
eft  au  deflus  de  la  hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfque  la  tête  y  eft  plongée.  M.  l’Abbé  Nollet  ne  regarde  point  ces  exhalai» 
Ions  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  ;  il  ne  leur  reconnoit  aucune 
des  qualités  de  ces  cfpeces  de  vapeurs  ,  &  penfe  que  les  effets  pernicieux 
qu’elles  produifent  ,  font  tous  femblables  à  ceux  que  feroit  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  fur  un  animal. 

Raggionamenti  intorno  alla  incerte^a  de ’  Medicamenti.  Naples  ,  1689  >  1695  1  «1-4. 

Il  prétend  qu'il  eft  impoflible  de  connoître  la  caulé  des  effets  que  les  méai-  \ 
camens  produifent  ,  &  que  le  goût  ,  l’odeur ,  l’analyle  ,  les  expériences  mêmes , 
ne  peuvent  rien  nous  apprendre  fur  leur  nature  &  leurs  doiës.  Cette  difeuf- 
fion  le  conduit  à  parler  de  la  digeftion  ,  &  à  s’étendre  fur  les  fermens  qu’il 
adopte  pour  toutes  les  fonélions  quelconques. 

Del  parère  del  Jignor  Lionardo  di  Capoa  divifato  in  otto  ragglonamenti  ne ’  quali  nar- 
randojî  l'origine  el  progrejfo  délia  Medicina  e  l'incerte^a  délia  medefima  fi  fa  ma- 
nifefta .  Naples,  1689,  1695,  in- 4,  1714,  deux  volumes  in- 8.  Il  faut  qu'il  y  ait 
eu  une  édition  plus  ancienne  de  cet  Ouvrage ,  puifqu’il  a  paru  en  Angiois  à 
Londres  ,  en  1684  ,  in-  8,  Carrer  e  en  cite  une  de  Veniie  ,  1681  ,  in- 4. 

Le  principal  objet  de  ce  Traité  eft  de  prouver  l’incertitude  de  la  Médecine. 

Il  n’eft  point  d’effort  que  l'Auteur  ne  fafle  pour  parvenir  à  fon  but  ;  il  avance 
même  que  les  anciens  Médecins  Grecs  ont  fait  peu  de  progrès  dans  l’Art  de 
guérir  ,  &  qu’on  ne  leur  a  d’autre  obligation  ,  que  celle  de  l’élégance  du  ftyle 
qu’on  remarque  dans  leurs  écrits.  Rien  n’eft  plus  ablurde  que  tout  ce  que  Capua 
dit  à  ce  fiujet  ;  il  fait  une  dépenle  d’efprit  étonnante  pour  donner  un  air  de 
vérité  à  fes  paradoxes.  Mais  quand  les  monumens  de  l’Ecole  Grecque  ne  dé- 
menfrroient  point  les  aflertions  ,  la  preuve  qu’elles  n’ont'  d’autre  fondement  que 
le  fcepticifme  le  plus  outré  ,  c’eft  que  ce  Médecin  ne  trouve  par  tout  que  des 
incertitudes  ,  &  même  jufques  dans  les  vérités  mathématiques  les  mieux  démon¬ 
trées.  Voici  la  diftribution  de  ce  Traité.  L’Auteur  commence  par  l’Hiftoire  de 
la  Médecine  ancienne  ,  &  s'attache  enluite  à  [relever  toutes  les  fautes  d*Hippo~ 
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crate  &  de  Galien.  11  a  plus  d’indulgence  pour  A 'fcUpiade  ;  mais  il  fait  voir  qu’en 
général  les  Grecs]  étoient  portés  à  croire  aiiément  tout  ce  qui  a  voit  un  air  myfté- 
rieux  ou  extraordinaire.  Il  ne  s'eft  point  trompé  en  cela  ;  le  génie  de  ce  peuple  pla- 
çoit  prelque  toujours  la  fable  à  côté  &  même  au  lieu  de  la  vérité ,  dans  les  choies 
qui  a  voient  rapport  à  l’Hîftoire  de  la  Nation  &  de  les  Héros.  Capua  attribue 
le  même  défaut  aux  Grecs  ,  lorfqu’il  parle  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  l’établi]  ■ 
fement  de  la  Médecine  ;  &  delà  il  prétend  prouver  que  leurs  principes  n’ont 
ni  certitude  ,  ni  fiabilité.  Il  paife  enfuite  aux  Modernes  ,  &  donne  la  préférence 
à  Bafile  Valentin  &  à  Paracelfe  ,  dont  il  exeufe  les  délires.  Il  s’attache  après  cela 
à  examiner  la  dodrine  de  Campantlla  ,  de  ï^att  Hdmont  ,  de  F abri  ,  à'Oliva  ,  de 
JViilis ,  de  GliJJon ,  de  MeyJJonier ,  de  Meara ,  &  il  réuflït  aifez  mal  à  faire  voir 
qu’ils  n’ont  rien  donné  de  bon.  Oeft  principalement  dans -le  fixieme  dilcours  que 
fa  rage  s’allume  contre  les  Médecins  ;  il  n'eft  point  de  crime  ,  vrai  ou  faux  , 
dont  il  ne  les  charge  pour  les  rendre  plus  odieux.  Dans  le  feptieme  dilcours  ,  il 
recommande  la  Chymie ,  &  après  avoir  étalé  la  fupériorité  de  fes  remedes  fur  les 
médicamens  galéniques,  il  olè  avancer  que  Galien  n’a  fait  tant  de  fautes,  que 
parce  qu’il  a  ignoré  cette  Science.  Il  loue  cependant  la  Botanique  qui  nous  four, 
nit  les  fecours  les  plus  fimples  pour  la  guérifon  de  nos  maux  ;  &  comme  il 
fut  un  de  premiers  reflaurateurs  de  la  Philofophie  Corpufculaire  ,  il  finit  par  van¬ 
ter  Démocrite  ,  mais  il  rabaifle  Arifiute  &  Platon  autant  qu’il  le  peut. 

CARCANO  ,  (  Archelao  )  de  Milan  ,  où  il  naquit  en  1556  ,  reçut  le  bon¬ 
net  de  Dodeur  en  Médecine  dans  VUniverfité  de  cette  ville.  Ses  *  talens  le 
firent  fouhaiter  à  Pavie  ,  où  il  le  rendit  ;  il  paflà  la  plus  grande  partie  de  la 
vie  à  enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  il 
fe  retira  dans  fa  patrie,  &  il  y  mourut  le  22  Juillet  1588.  On  lui  doit  quelques 
Ouvrages  imprimés  en  un  même  volume  ;  ils  lont  intitulés  : 

Xn  slpliorifmos  Hippocratis  Lucubrationes.  De  methodo  medendi.  De  modo  Collegiandi . 
Ticini  ,  1581  ,  in- 8. 

Le  pere"  de  ce  Médecin ,  Pierre-Martyr  Carcatio  ,  exerça  la  Chirurgie  à  Milan, 
Il  lit  graver  fur  le  tombeau  de  fon  fils  ,  dans  l’églilè  de  Saint  Euftorge  de  la 
même  ville  ,  une  épitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

Archileo  Carcano  Phil,.  Ecceel. 

Medkince  in  Gymnajîo  Tidnenjî  ProfeJJori  publico  , 

Inter  Mujîcos  fadlè  primario  , 

Omniumque  virtutum  genere  ornatiffimo  , 

Petrus  Martyr  Pater 
Maximo  cum  mœrore  P. 

Vixit  ulnnos  XXXII. 

Obiit  Annb  M.  D.  LXXXVIII.  XJ.  Kal.  Sextilis. 

'  Jean-Baptijle  Carcano  de  Milan  ,  vécut  auffi  dans  le  XVI  fie cle.  Comme  il  fut 
diiciple  &  le  Prévôt  d’Anatomie  de  Fallopio ,  il  trouva  de  puiffans  lecours  chci 

fon  maître  ,  &  fit  fous  lui  des  progrès  rapides  dans  l’Art  des  diffedions  pour 

lequel 
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lequel  il  avoit  un  goût  décidé!  A  peine  avoit  il  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  , 
que  le  célébré  Fallopïo  le  deflina  à  faire  les  Leçons  d’Anatomie  ôc  de  Chirurgie 
dans  l’JJniverfité  de  Padoue.  Le  Sénat  de  Venife  alloit  même  donner  fon  agré¬ 
ment  à  cette  deftination  ,  lorlque  ce  jeune  Savant  fe  vit  déchu  de  fes  efpé- 
ranccs  en  1563  ,  par  la  mort  de  Ion  proteéleur  &  de  fon  maître  ,  &  fut  obligé 
d’aller  chercher  ailleurs  l’emploi  qu’il  avoit  manqué  à  Padoue.  Il  porta  fes  pas 
vers  Pavie  où  il  fut  plus  heureux  ;  il  y  enfeigna  avec  toute  la  célébrité 
que  lui  méritèrent  l’afïîduité  au  travail  &  l’importance  de  fes  découvertes.  Ce 
fut  ce  Médecin  qui  remarqua  que  le  trou  voifin  de  la  veine  coronaire  ,  par 
lequel  le  l'ang  le  rend  dans  le  fœtus  de  l’oreillette  droite  du  cœur  dans  la  gau¬ 
che  ,  eft  d’une  figure  ovale.  Mais  cette  réflexion  anatomique  n’eft  pas  la  plus 
importante  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  voici 
les  titres  : 

Libri  duo  anatomici.  In  altero  de  cordis  vaforum  in  foetu  unione  pertracîatur.  In  aîtero 
de  mufculis  palpebrarum  atque  oculorum  motibus  defcrvientibus  accuraxi  dejjeritur.  Ticini  9 
1574  ,  in- 8.  Dans  le  premier  Livre  il  donne  la  defcription  du  trou  ovale  &  du 
canal  artériel  ,  mieux  que  Véfale  qui  n’a  point  parlé  du  premier  ,  mieux 
encore  que  Fallopio  ,  Ion  maître ,  qui  a  pris  le  canal  artériel  pour  le  trou  ovale* 
Dans  le  fécond,  il  corrige  les  fautes  de  ces  deux  Anatomifies  fur- les  mufcles 
des  paupières. 

De  vulneribus  capitis.  Mediolani ,  1584  ,  in- 4.  Ce  Traité  contient  un  expofé  de 
toutes  les  plaies  qui  peuvent  furvenir  à  la  tête.  L'Auteur  ,  qui  a  ramalfé  dans 

un  feul  volume  ce  que  les  Médecins  qui  l’ont  précédé  avoient  écrit  fur 

cette  matière ,  a  blâmé  l’application  du  trépan  fur  les  futures  &  fur  la  partie 
écailleufe  des  os  temporaux  ;  il  a  cependant  recommandé  d’ouvrir  la  dure-mere , 
&  de  multiplier  les  trépans  ,  lorfque  les  fymptômes  fubfifient  avec  la  même  in- 

tenfité.  Il  admet  les  contre-coups  ,  &  il  détaille  aflez  au  long  les  cas  qui  in¬ 

diquent  ou  contre-indiquent  l’opération  du  trépan, 

Exenteratio  cadaveris  illujlrijjimi  Cardinalis  Borromæi.  Mediolani  ,  1584,  in- 4. 

On  ne  connoît  pas  les  enfans  de  ce  Médecin,  mais  on  fait  qu' Archelao  Car - 
cano  ,  fon  petit-fils  ,  fut  pere  de  Jean-Baptiste  qui  naquit  à  Milan  en  1626* 
Celui-ci  étudia  la  Médecine  â  l’exemple  de  fon  bifaïeul  ,  &  prit  le  bonnet  de 
Doéleur  en  cette  Science  l’an  1649.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  le  13  Octobre  1705.  Ignace  Car  cano  ,  fon  fils  , 
exerça  auffi  la  Médecine  à  Milan  ,  &  il  y  publia  quelques  Ouvrages  écrits  en 
Italien  fous  ces  titres  : 

Confiderajoni  alcune  fopra  Vultima  Epidemia  Bovina.  Milan  ,  1714. 

Confédération!  fa  le  ragioni ,  fperienie  ed  autorita  ch ’  approvano  l'ufb  innocente  délit 
car  ni  pelli  e  fera  fifc.  Milan,  1714,  in-  8. 

RefieJJioni  fopra  la  natur ale^a  del  lucimento  vedüto  in  un  pe%(p  di  carne  lejfata  il 
giorno  11  di  maggie  &c.  Milan,  1716,  in- 4. 

CARCASSONNE  (  Bernard-Gauderic  )  vint  au  monde  à  Perpignan  le  16 
Oélobre  1728.  Après  l'on  cours  de  Philofophie  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  na¬ 
tale,  il  s’appliqua  à  la  Théologie,  pour  fe  conformer  au  goût  de  fes  parens  qui 
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l’avoient  deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ;  mais  comme  il  ne  fe  fentoit  point  de  vo¬ 
cation  pour  cet  état ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Chirurgie  qu’il  alla  étu¬ 
dier  à  Paris  &  à  Montpellier.  De  retour  en  fa  patrie,  il  fe  préfenta  à  la  mai- 
trife ,  &  il  y  fut  reçu  le  28  Mai  if5f.  Déjà  Maître-ès-Arts  de  PUniverfité  de 
Montpellier,  il  avoit  partagé  fon  tems  entre  la  Chirurgie  &  la  Médecine.  L’envie 
lui  prit  de  fe  donner  le  titre  de  Dodfeur  en  cette  derniere  Science,  &  pour 
réuffir  à  l’obtenir,  il  fuivit  les  Profeffeurs  de  Perpignan  en  1762,  1763  &  1764- 
Quelque  tems  après,  il  fe  rendit  à  Orange,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  dans  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  il  fouhaita  encore  d’être  aggrégé  à 
celle  de  Perpignan  qui  s’oppofa  à  fa  demande  ,  &  ce  ne  fut  qu’enfuite  de  deux 
Arrêts,  l’un  du  Confeil  Souverain  de  Rouflillon  &  l’autre  du  Confeil  d’Etat 
du  Roi,  qu’il  obtint  l’aggrégation  en  Novembre  1768. 

Les  deux  profeffions  de  Médecin  &  de  Chirurgien,  que  Carcaffonne  a  réunies 
dès  ce  moment,  ont  beaucoup  contribué  à  le  répandre  dans  le  public.  On  a 
de  lui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  avec  un  moyen  fur  &  facile  de  les  guérir .  Per¬ 
pignan ,  1762,  in- 12.  En  Elpagnol,  1764,  in- 12.  Combien  de  fecrets  n’a-t-on 
pas  vanté  pour  la  cure  de  ces  maladies  *1  Cet  Auteur  en  a  grofli  le  nombre  r 

il  vante  l’ufàge  intérieur  du  mercure  ,  fous  la  forme  de  pilules  de  fon  invention* 

CARDAN ,  (  Jérôme  )  Médecin  ,  étoit  de  Milan ,  &  non  point  de  Pavie  , 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé.  Il  naquit  le  24  de  Septembre  1501 ,  fuivant 
ce  qu'il  dit  lui-même  dans  fa  vie  qu'on  voit  à  la  tête  de  fes  Ouvrages ,  fous  le 
titre  de  f^ita  propria.  Il  y  dit  encore  que  fon  pere ,  fameux  Jurifconfulte  ,  étoit  fur 
le  déclin  de  l'âge ,  lorfque  Claire  Micheria  ,  la  mere  ,  lui  donna  le  jour.  Cette 
fille  ,  honteule  d’avoir  confenti  aux  delirs  de  ce  voluptueux  vieillard  ,  voulut 
iauver  fon  honneur  par  un  fécond  crime  ;  elle  prit  beaucoup  de  médicamens  dans 
le  delfein  de  fe  faire  avorter.  Après  avoir  ainfi  parlé  de  fa  naiflânee ,  Cardan 

ajoute  que  le  College  des  Médecins  de  Milan  avoit  refufé  de  l’admettre  au  nombre 

de  fes  Membres ,  fur  le  foupçon  qu’il  n’étoit  pas  né  en  légitime  mariage.  Mais 
cette  oppofition  ne  l'empêcha  pas  de  profelfer  les  Mathématiques  &  de  pratiquer 
la  Médecine  dans  cette  ville  ;  il  enfeigna  même  cette  derniere  Science  à  Pavie  f 
&  à  Bologne  depuis  1562  jufqu’en  1570.  La  célébrité  qu’il  procura  aux  Ecoles  de 
une  &  de  l’autre  de  ces  Univerfités  ,  le  fit  louhaiter  à  Rome  où  on  le  retint  pat 
une  penfion.  Il  y  paflà  le  refte  de  fia  vie,  &  il  y  mourut  le  21  Septembre  1576,  à 
l'âge  de  75  ans.  Cet  homme  ,  également  fingulier  dans  fes  façons  de  penfer  &  de 
faire  ,  fe  plut  à  tout  ce  qui  avoit  l’air  merveilleux,  &  fut  afîez  crédule  pour  adopter 
encore  toutes  les  rêveries  de  l’Aftrologie  &  de  la  Magie.  Mais  comme  il  avoit  eu 
occalion  de  converler  avec  les  Savans  dans  fes  difiérens  voyages ,  &  qu’il  étoit 
d'ailleurs  fort  inftruit  dans  les  Mathématiques,  il  n’a  pas  laiffé  de  mettre  beaucoup 
de  bonnes  choies  dans  les  Ouvrages.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  trop  aifé- 
raent  tout  ce  qu’il  avance;  il  a  quelquefois  des  fentimens  très-particuliers,  &  il  ÿ 
paroît  d’autant  plus  attaché  qu'ils  font  les  fiens  ;  car  on  ne  lui  a  jamais  Petit  le 
reproche  d’embraffer  fervilement  les  opinions  d’autrui  ,  finon  celles  des  Anciens.  A 
travers  tous  ces  défauts  ,  on  reconnoît  que  Cardan  étoit  favant  :  perfonne  n'eft 
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pl*n  f âge  que  lui,  quand  il  penfe  bien;  perfonne  n’efl:  plus  fou,  quand  il  s’égare. 
C  efl;  le  jugement  que  Boerhaavc  en  a  porté  :  Saplentior  nemo  ,  ubi  fapit ,  denuntlbr 
nullus ,  ubi  errât. 

On  dit  que  Cardan  pronofliqua  l’an  &  le  jour  de  fa  mort ,  &  que  ,  fe  voyant 
encore  plein  de  vie  à  l’approche  de  ce  tems  ,  il  fe  laifia  mourir  de  faim  pour  ne 
pas  perdre  fa  réputation  &  pour  foutenir  la  jufteffe  de  fon  horofeope.  Mais  ce 
conte  a  bien  Pair  d’une  fable  ;  le  Préfident  de  Thou  l’a  cependant  écrit  ainfi  fur 
l'opinion  commune  de  ce  tems-là.  On  dit  encore  que  ce  Médecin  s’étoit  lui-même 
compofé  cette  épitaphe  : 

Non  me  terra  ttget  ,  cœlô  fed  raptus  in.  alto  , 

Illuftris  vivam  docta  per  ora  virûm. 

Qtùdquid  venturis  fpe&abit  Phoebus  in  annis  , 

Cardanus  nofcet  ,  nomen  &  ufque  fuum. 

f  *  ^ 

Cardan  lui-même  a  parlé  contradictoirement  à  ce  que  différens  Auteurs  ont 
rapporté  fur  la  maniéré  dont  il  a  fini  fa  vie.  Il  avoue  que  ,  par  une  fuite  de  fa 
confiance  à  l’Aftrologie  Judiciaire,  il  s’étoit  mis  en  tête  qu'il  ne  devoit  pas  vivre 
jufqu’à  45  ans,  &  qu’ayant  arrangé  fa  dépenle  fur  la  courte  durée  de  les  jours  » 
il  s’étoit  trouvé  fort  à  l’étroit  dans  la  vieilleffe.  Mais  le  mauvais  état  de  les  affaires 
ne  paroît  pas  l’avoir  fenfiblement  affedlé  ,  puifqu'il  difoit  qu’il  ne  voudroit  pas 
changer  fa  pauvreté  &  fa  vieilleffe  ,  avec  l’âge  &  les  richeffes  d’un  jeune  homme 
qui  n’auroit  point  de  goût  pour  les  Sciences. 

Jules  Scaliger  fut  l’ennemi  irréconciliable  de  Cardan  ,  &  quoiqu’il  eût  fouvent 
avoué  que  ce  Médecin  avoit  un  efprit  brillant,  pénétrant  &  même  incomparable  -> 
il  ne  chercha  pas  moins  à  le  contredire  en  toutes  chofes ,  dès  qu’il  eut  tant  fait 
que  de  prendre  la  plume  contre  lui.  Cependant  les  perfonnes  impartiales  font 
d'accord ,  que  fi  Scaliger  a  eu  plus  de  connoiffances  des  Lettres  humaines  que 
Cardan ,  celui-ci  avoit  pénétré  plus  avant  dans  les  fecrets  de  la  Phylique.  On  ne 
peut  en  effet  difeonvenir  que  la  nature  ne  lui  ait  accordé  un  génie  fupérieur ,  mais 
il  en  diminua  le  prix  &  l’avantage  par  fon  caradtere  bizarre ,  inconftant ,  opiniâtre. 
Cardan  fe  procuroit  des  douleurs  &  des  maladies  ,  pour  nveux  goûter  enfuite  le 
plaifir  que  donne  la  fanté.  Il  fe  vantoit ,  à  l’exemple  de  Socrate  ,  d’avoir  un  démon 
familier ,  qu’il  croyoit  mêlé  de  Saturne  &  de  Mercure  &  qui  fe  communiquoit  à 
lui  par  les  fonges.  Il  raconte  même  plufieurs  traits  du  démon  de  fon  pere  &  du. 
fien  propre  :  mais  le  démon  de  ce  Médecin ,  s’il  en  eut  un ,  fut  moins  fage  que 
celui  du  Philofophe  Grec.  Au  refte  ,  c’eft  ici  le  cas  d'appliquer  ce  que  le  célébré 
de  Thou  a  dit  de  notre  Auteur  :  quelquefois  il  paroît  s’élever  au  defTus  de  l'hom¬ 
me  ,  &  quelquefois  il  fe  ravale  jufqu’à  l’état  d’un  enfant.  En  effet,  fi  fes  Ouvrages 
ont  tranfmis  à  la  poftérité  des  marques  de  beaucoup  d’érudition  &  même  de  génie  , 
ils  font  aufli  une  immenfe  compilation  de  rêveries  &  d’abfurdités  ,  &  font  connoître 
combien  l’imagination  de  cet  Eciivain  étoit  déréglée.  /  . 

Charles  Spon  a  recueilli  tous  les  Ouvrages  de  Cardan  en  dix  volumes  in-fol. ,  5c 
ils  ont  paru  en  1620  années  fuivantes  à  Geneve ,  1663  à  Lyon ,  fous  le  titre 
d'Opera  omnia.  Voici  les  éditions  particulières  de  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à  ia 
matière  de  ce  Diûionnaire. 
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Demilo  rzcendum  Medieorum  medendi  ufa.  V médis  ,  1545  ,  in-3.  Lugduni ,  1548  ,  fn-& 
Parijiis ,  1565  ,  /«-S.  Marpurgi ,  1607  ,  in-8. 

Z)e  immortalitate  animarum.  Lugduni ,  1545,  in-8. 

Contradicentium  Medieorum  Libri  duo.  Lugduni  ,  1548  ,  m-4  Parijiis  ,  1565  , 
in-8.  Marpurgi  ,  1607  ,  in  8. 

De  fubtilitate  Libri  XXL  Norimberga  ,  1550  %  in-folio.  Parijiis  ,  1551  ,  in- 8- 

Bajilea  ,  1553  ,  1560  ,  in-folio  ,  1582  ,  1611  ,  1664  ,  /n-8.  Lugduni  ,  1559  , 

in-8.  Et  ailleurs.  En  François  ,  Paris  ,  1556  ,  in- 4  ,  1584  ,  in-8.  On  y  trouve 
différentes  chofes  fur  les  propriétés  des  médicamerrs  ,  fur  la  cure  des  mala¬ 
dies  ,  fur  les  ouvertures  des  cadavres  ,  fur  les  pierres  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  humain  ,  far  les  poifons  &  les  maladies  rares. 

De  Libris  propriis  Liber.  Lugduni  ,  1557  ,  in-3 . 

De  rerum  varietate  Libri  XDII.  Bajileæ  ,  1557  ,  in-folio  &  in-3.  Avenione  , 
1558  ,  in-8.  L’Auteur  trop  crédule  a  rempli  cet  Ouvrage  de  beaucoup  de 

faufletés  ,  qu’il  n’a  adoptées  que  parce  qu’elles  avoient  cet  air  extraordinaire 
qui  lui  plaifoit  tant. 

Opufcula  Artem  medicam  exercentibus  utilijfima.  Bafilea  ,  1559  ,  in-folio  ,  1566  v 
Xn-ocfavo. 

De  cincs  radice  6?  falfaparillâ.  Antverpiat  ,  1564  y  in-3.  Parijiis  ,  1565  ,  in-3- 
Marpurgi  ,  1607  ,  in-3. 

In  feptem  Aphorifmorum  Hippocratis  particulas  Commentaria.  De  venenorum  dif. 
ferentiis  ,  viribus  <$?  adverjis  remediorum  præjidiis  ,  ac  præfertim  de  pejiis  generibus 

omnibus  ,  præfervatione  &  curâ.  Bajîlea  ,  1564  ,  in-folio. .  Patavii  ,  1653  »  in-4. 

j De  methodo  medendi  Seïïiones  quatuor .  Parijiis  ,  1565  ,  in- 8. 

Ars  curandi  parva  ,  qua  ejî  abfolutijfima  medendi  methodus.  Bajîlea  ,  1566  , 

deux  volumes  in-8. 

In  Hippocratis  Coi  prognojlica  ,  atque  in  Galeni  prognojiicorum  expojitionem  Com- 
mentarii  abfolutiffimi.  Item  in  Libros  Hippocratis  de  feptimejiri  &  oclimejlri  partu  , 
Jimul  in  eorum  Galeni  Commentaria  ,  Cardani  Commentant.  Bajilea  ,  1568  ,  in-folio. 

In  Hippocratis  de  aëre  ,  aquis  S  locis  Commentarii.  Ibidem  ,  1570  ,  in-folio  , 
•avec  d’autres  Ouvrages. 

In  Librum  Hippocratis  de  alimenta  Commentaria  ,  quibus  accedit  examen  viginti 
duorum  ægrorum  Hippocratis.  Roma  ,  1574  ,  in  8.  Bajilea  ,  1582  ,  in-3. 

Opus  novum  ,  cunclis  de  fanitate  tuendà  &  vitâ  producendâ  fiudiojis  opprimé  ne. 
cejfarium.  Roma  ,  1580  ,  in-folio  ,  1617  ,  in-4.  Bajilea  ,  1582  ,  in-folio .  C’eft  un 
bon  Ouvrage  ,  félon  Boerhaave  &  De  Haller  qui  a  commenté  &  augmenté 
la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  de  fon  Maître. 

De  caujîs  ,  fgnis  &  locis  morborum  Liber  unus.  Bononia  ,  1569.  BaJUetS  ,  1582, 
1707  ,  in  8. 

Theonojlon  ,  feu  ,  de  vita  producendâ  atque  incolumitate  fervandâ  Dialogus.  Ro~ 
ma  ,  1617  ,  in-4.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  que  YOpus  novum  qu’on  vient 
de  citer. 

De  vita  propria  Liber.  Amftelodami  ,  1634  ,  in-12.  Parijiis  ,  1643  ,  in-8. 
Gouda  ,  1654  ,  in-12. 

Opufcula  medica  fenilia  in  quatuor  Libros  tributa  ,  quorum  I  ,  De  dentibus.  II  y 


De  rctionali  curandi  ratlone.  JJI  ,  De.  facultatibus  medicamentorum  proptiè  pur- 
güntium.  If^  ,  De'  niorbo  regio .  Omnia  ex  manufcriptis  3ibliothtc<e  Romance  nunc 

primùm  in  lucem  data.  Lugduni  ,  1638  ,  in  8. 

CARDAN  ,  Ç  Jean-Baptifte  )  fils  aîné  de  Jérôme  ,  naquit  à  Milan  le  T4 

Mai  1534.  Il  s’étoit  déjà  fait  recevoir  Doreur  en  Médecine  ,  lorfqu’il  de¬ 

vint  fi  paflionnément  amoureux  d’une  fille  pauvre  &  jolie  ,  qu'il  l’époufa. 
Mais  comme  il  n’avoit  lui-même  aucun  bien  pour  iubfifter  dans  fon  nouvel 
établilfement  ,  fa  paffion  ne  fut  pas  plutôt  fatisfaite  ,  qu’il  ouvrit  les  yeux 
fur  la  folie  de  fon  entreprife  &  fe  dégoûta  de  fa  femme.  De  l’indifiérence 
il  palfa  à  la  haine  ,  &  fut  allez  méchant  pour  l’empoifonner.  Son  crime 
fut  découvert  ;  on  l’arrêta  le  17  Février  1560  ,  &  on  lui  fit  fon  procès. 

Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  la  fentence  fut  exécutée  dans 
la  prifon  le  13  Avril  fuivant.  On  a  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  jeune 
Médecin  ,  l’un  De  fulgure  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  tome  des  Œu- 
vres  de  fon  pere  ;  l’autre  De  abflinentia  ab  ufu  ciborum  fœtidorum  que  l’on  a  joint 

au  Livre  De  utilitate  ex  adverfis  capiendâ  ,  imprimé  à  Bâle  ,  en  1561  ,  in. 8. 

Ce  fut  à  l’occalion  de  la  mort  tragique  de  fon  fils  ,  que  Jérôme  Cardan  com- 
pofa  ce  dernier  Traité. 

CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskias  )  commença  fon  cours  de  Médecine  en 
Hollande  vers  l’an  1663;  il  alla  enluite  le  continuer  à  Mayence  ,  d’où  il  palfa 
à  Francfort  fur  le  Mein  &  à  Darmftadt.  Après  avoir  lejourné  dans  cette 
derniere  ville  pendant  les  années  1666  &  1667  ,  il  fe  rendit  à  Nuremberg 

&  s’y  qualifia  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  Comte  Palatin  & 
premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  ;  mais  dans  le  fonds  il  n’étoit 
qu’un  aventurier  ,  grand  partifan  de  l’Alchymie  &  de  la  doctrine  de  F~an 
Hclmont.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  ,  qui  ont  été  imprimés 

à  Nuremberg  depuis  1676  jufqu’en  1684.  Il  a  encore  donné  en  Latin  : 

Officina  fanitatis  ,  five  ,  Praxis  Chymiatrica  Joannis  Hartmanni  ,  cui  annexus  e/l 
Zodiacus  Medicus.  Noribergce  ,  1677  ,  in- 4. 

CARDIN1  ,  C  Ignace  )  célébré  Médecin,  né  en  1562  à  Mariana ,  ville  de 
Pille  de  Corfe ,  eft  connu  par  un  Ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  & 
qui  eft  depuis  long-tems  d’une  extrême  rareté.  Cet  Ouvrage  eft  di vile  en  deux 
parties.  La  première  .traite  de  la  ifiétallique  de  fon  pays  ;  la  fécondé  contient 
l’hiftoire  des  plantes  qui  y  croilfent,  &  des  lettres  plus  latyriques  que  critiques. 
Ce  font  ces  lettres  qui  ont  caufé  la  rareté  de  cet  Ouvrage.  Cardini  étoit  un 
homme  d’un  efprit  vafte ,  &  qui  avoit  acquis  une  littérature  preique  univerlelîe  ; 
mais  il  avoit  des  opinions  iingulieres  fur  beaucoup  de  chofes  ,  &  fur  la  religion 
il  en  avoit  de  dangereufes.  Son  indiferétion  ,  fruit  de  fon  génie  latyrique,  le 
porta  à  attaquer  dans  ces  lettres  les  Prêtres  &  les  Moines  de  ion  pays;  & 
comme  il  y  parla  quelquefois  le  langage  de  la  vérité  ,  les  déclamations  irritèrent 
ceux  qui  en  étoient  l'objet.  Il  efiuya  même  de  leur  part  une  perfécution  fi  vio¬ 
lente,  qu’il  fut  obligé  de  le  retirer  très-promptement  &  de  fe  réfugier  à  Lucques , 
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où  il  mourut  d’une  dysenterie  trois  mois  après  l'on  arrivée.  Les  Moines  Corfe» 
rafîemblerent ,  autant  qu’ils  purent,  les  exemplaires  de  fon  Ouvrage  &  les  brûlè¬ 
rent.  Cet  Ouvrage  eft  en  Latin,  &  le  ftyle  reflemble  alfez  à  celui  de  Pline 

l’ancien. 

• 

CARDOSO ,  (  Ferdinand  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  Portugais.  Il  vint 
s’établir  en  Efpagne  ,  où  il  enieigna  avec  tant  de  diftinétion  dans  l’Univerüté 
de  Valladolid  ,  qu’il  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi.  Mais  il 
abandonna  cette  place,  ainli  que  le  Royaume  &  même  la  Religion  catholique, 
pour  embraffer  le  Judaïirne;  à  cet  eflèt  ,  il  fe  rendit  à  Venife  &  prit  le  nom 
d'Ifaac  dans  la  Synagogue  de  cette  ville.  Il  avoit  déjà  fait  ce  malheureux  pas 
en  1673 ,  lorfqu’il  dédia  au  Doge  un  cours  de  Philofophie ,  fous  le  titre  de 
Philofophia  libéra  in  feptem  libros  diftributa.  Avant  ce  tems  ,  il  avoit  publié  : 

De  febre  Jyncopali  tracfatio ,  cnntroverfih  ,  obfervationibus ,  hijloriis  referta.  Matriîi , 
1634 ,  *1/1-4. 

Utilidades  del  aigu  a  y  de  la  nieve ,  del  bever  frio ,  y  caliente.  Madrid,  1637, 

Si  il  parto  de  treize  e  quatorze  nieves  es  natural ,  fet  légitima.  Madrid,  1640,  in-fol~ 

CARIN,  ou  CHARIN  ,  ("Louis  )  Médecin  natif  de  Lucerne  en  Suilfe ,  avoi* 
été  précepteur  dans  la  famille  de  Fugger,  avant  que  de  fe  mettre  fur  les  banc* 
de  la  Faculté.  Comme  il  étoit  d’une  candeur  &  d’une  politeflé  charmante,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  mériter  l'effime  &  l’amitié  de  tout  le  monde;  c’eft  par 
les  mêmes  qualités  qu'il  fe  fit  coniidérer  à  Bâle  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  27  Janvier  1569,  &  laiflà , 
dans  fon  teflament ,  des  preuves  de  fon  caractère  bienfaifant ,  ainfi  que  de  fon 
'  goût  pour  les  Lettres.  Il  fonda  des  bourfes  pour  l’entretien  de  trois  Ecoliers 
dans  TUniverfité  de  Bâle.  C'ell  à  ce  titre  qu'il  a  trouvé  place  dans  ce  Diction¬ 
naire  ;  car  les  hommes  qui  ont  foutenu  les  amateurs  des  Sciences  par  leurs  bien- 
faits  ,  ont  droit  d’être  mis  à  côté  de  ceux  qui  ont  éclairé  le  monde  par  leurs  Ecrits* 

CARL ,  C  Jean-Samuel  )  premier  Médecin  de  Chriftian  VI,  Roi  de  Danne. 
marc  ,  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  mourut  à  Meldorp, 
dans  le  duché  de  Holftein  ,  le  13  Juin  1757  ,  âgé  de  82  ans.  Comme  il  avoit 
étudié  fous  Stahl ,  il  n'a  pas  manqué  de  faire  valoir  la  doctrine  de  fon  Maître 
dans  lés  Ouvrages.  On  lui  attribue  les  fuivans  : 

Lapis  lydius  Philofophico-pyrotechnicus  ad  ojjîutn  fujjilium  docimafîam  analydcè  de - 
monflrandam  exhibitus.  Francofurti  ad  Mcenum ,  1703,  in- 8.  Il  y  remarque  que  les 
os  véritables  fourniflènt  des  alcalis  volatils  par  la  diftillation ,  ce  que  ne  donnent 
point  les  foffiles. 

Praxeos  Medica  therapeia  generalis.  Halla ,  1718,  1720,  1/1-4. 

Specimen  hijloria  medica  ,  ex  monumentis  Stahlianis  in  fyllabum  aphorifiieum  redaïïum. 
Halla,  1719 ,  i/1-4.  Le  même,  fous  le  titre  d'HiJloria  medica  pathologico-therapeu- 
tica ,  in  qua  morborum  circumftantia  perpétua,  ejjentiales  &  extra  effentiales  aphoriflicè 
expenduntur.  Hafnia ,  1737 ,  i/1-8.  On  y  a  ajouté  :  Exemplairs  injlitutio  de  cogna- 
tione  &  dependentiâ  morborum  ex  Forejlo . 

Elementa  Chirurgia  Medica  ex  mente  &  methodô  Stahlianâ  proflua.  Budinga,  1727 ,  in- 8. 
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Jchnographia  praxto*  clinica  :  acctdit  ichnographia  Anatomia  &  Chymia .  Ibidem  f 
1722  ,  in- 8. 

Diatetica  facra  ,  Aoc  e/? ,  difciplina  corporis  ad  fanctimoniam  anima  accommodata • 
Uajfnia ,  1738. 

C  ARLIER ,  (  Henri  )  Médecin  d’Arras,  eft  cité  par  Ferreolus  Locrius  dans  le 
catalogue  des  Ecrivains  de  la  province  d’Artois ,  qui  a  paru  en  1616.  Ce  Médecin 
eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  imprimés ,  l’un  fous  le  titre  de  Cajligationes  MedU 
cina  practicœ  ,  l’autre  fous  celui  de  Tract atus  de  promifcuis  erroribus. 

CARMONA,  ("Jean  DE,)  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  liecle,  étoit  de 
Séville.  Il  palfa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Ellerena ,  petite  ville  d’Efpagne 
dans  l’Eftramadure  de  Léon  ,  où  il  fut  Médecin  de  l’Inquifition.  On  a  de  lui  : 

Praxis  utilijjimay  ac  ad  cognofcendam ,  curandamqne  peftilentiam  appriniè  necejfaria  : 
five  ,  de  pejle  ac  febribus  cum  punctulis ,  vulgù  Tabdrdillo,  adverfùs  Joannem  Fra- 
gofum ,  qui  negaverat  pefiiientes  ejje  hujujfhiodi  febres.  Hifpali ,  1590,  in- 8. 

Tracfatus ,  an  ajlrologia  fit  Medicis  necejfaria.  Il  y  foutient  la  négative,  contre 
l’opinion  de  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems,  qui  étoient  grands  partifans 
de  l'Aftrologie  judiciaire. 

CARNARIUS,  ou  VLEESCHOUWER  (  Jean  )  de  Gand,  reçut  le  bonnet 
de  Uoéteur  en  Médecine  à  Padoue.  Ses  talons  lui  méritèrent  la  Chaire  de  Philo- 
fophie  morale  dans  les  écoles  de  cette  ville  ,  &  il  y  enfeignoit  encore  ,  lorfqu’il 
fit  imprimer  en  1553  ,  in- 8.  ,  un  volume  contenant  les  pièces  fuivantes  :  Oratio  de 
Podagra  laudibus.  Oratio  in  difeeffu  M.  Antonii  f^enerii  ,  urbis  Patavina  Pratoris.  De 
t  lier  mis  Patavinis  Carmen.  Mais  il  abandonna  cette  Univerlité  pour  venir  pratiquer  la 
Médecine  dans  fa  patrie  ;  il  en  fortit  cependant  en  1557  pour  fe  rendre  à  la  Cour 
du  Duc  de  Holftein-Gottorp  qui  le  fit  fon  Médecin  &  Chanoine  de  Sleswick.  If 
mourut  dans  ce  pays  en  1562,  &  laifla  un  fils  nommé  Jean,  qui  fut  aufïi  Médecin 
de  la  Cour  de  Gottorp  vers  l’an  1617. 

CARPI,  (  Jacques  J)  autrement  JACQUES  BERENGER  ,  eft  plus  connu 
fous  le  premier  nom  que  fous  le  fécond  ;  il  lui  fut  donné  parce  qu'il  étoit  de 
Carpi  dans  le  Modenois,  où  il  naquit  d'un  pere  qui  exerçoit  la  Chirurgie  &  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  en  infpirer  le  goût.  Les  connoilfances  qu’il  avoit  reçues 
dans  la«maifon  paternelle  ne  lui  parurent  pas  aiïez  étendues  ;  il  chercha  û  les 
augmenter  par  une  étude  fuivie  ,  &  bientôt  il  fe  décida  pour  celle  de  la  Mé¬ 
decine  ,  à  laquelle  il  s’appliqua  à  Bologne  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  lui  ac¬ 
corda  les  honneurs  du  .  Doctorat.  Mais  Carpi  n’a  jamais  abandonné  de  vue  la 
Chirurgie  ;  comme  il  vouloir  la  pratiquer  à  l’exemple  .des  plus  grands  Mé¬ 
decins  de  fon  fiecle  *  il  lentit  toute  la  nécefîité  de  cultiver  l’Anatomie  qui  en 
eft  le  flambeau.  Dès-lors  la  cïifleétion  l’occupa  tout  entier.  On  allure  qu’il  dilfé- 
qua  plus  de  cent  cadavres  humains ,  dont  il  tira  de  fi  grandes  lumières  à  l’a¬ 
vantage  de  l’Anatomie  ,  "qu’il  pafFe  à  jufte  titre  pour  un  des  reftaurateurs  de 
cette  Science.  La  grande  habitude  &  fadrefle  qu'il  avoit  à  manier  le  fcalpeî  , 
les  connoifiances  qu'il  avoir  acquifes  ,  par  cet  exercice  ,  fur  la  ftruélure  des 
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parties  qui  font  le  fiege  des  maladies  chirurgicales ,  la  levure  des  Ouvrages  de 
Galien  &  de  Celfe  qu’il  avoit  étudiés  plus  que  perfonne  de  l'on  teins  ;  tout  cela 
le  rendit  fi  habile  dans  les  opérations ,  qu’il  peut  encore  palfer  pour  un  des 
reftaurateurs  de  l’Art  important  qui  apprend  à  les  pratiquer.  C’eft  dans  l’Univer- 
lité  de  Bologne  qu’il  mit  tous  ces  talens  au  grand  jour.  On  le  trouve  dans 
cette  ville  en  1507;  on  l'ait  qu’il  y  revint  au  plus  tard  en  1518,  après  avoir  rempli 
la  chaire  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Pavie.  C’eft  vers  l’an  1520  qu’il  com¬ 
mença  d’enfeigner  les  mêmes  Sciences  à  Bologne  ;  il  en  fortit  cependant  en  1523 
pour  aller  à  Rome  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  l’exercice  de  les 
fonctions  dans  l’Univerfité  de  Bologne,  &  que  probablement  il  les  continua  juf- 
ques  vers  l’an  1550  ,  qui  eft  celui  de  fa  mort ,  il  n’a  pas  manqué  de  tems  ni  d'oc- 
calions  pour  le  procurer  la  célébrité  à  laquelle  il  eft  parvenu.  La  réputation  qu’il 
y  acquit  par  fes  leçons  publiques  ,  fe  foutint  long  tems  après  la  mort  par  les 
Ouvrages  qu’il  a  pris  loin  de  faire  imprimer.  Voici  leurs  titres  &  leurs 
éditions  : 

De  cranii  fraffura  Tracfatus,  Bononiœ ,  1518,  in- 4.  Veneiiis ,  1535 ,  ia-4.  Lugduni 
Batavorum ,  1629,  1651,  1715,  in- 8.  Il  y  vante  beaucoup  l’ulage  des  médicamens , 
mais  il  ne  s’étend  point  allez  lur  les  inftrumcns  &  les  panlemens:  on  y  trouve  ce¬ 
pendant  un  grand  nombre  d'obfer valions ,  dont  plusieurs  lui  appartiennent.  Il 
luit  prefque  toujours  la  méthode  des  Arabes  ,  &  cite  rarement  les  Médecins 
Grecs. 

Commcntaria  ,  cum  amplijjimis  additionibus ,  fuper  anatomia  Mundini.  Bononiæ ,  1521 , 
3552,  in-4.  En  Anglois ,  Londres,  1664,  in-11. 

JfagogÆ  brèves  in  anatomiam  corporis  liumani  ,  aliquot  cum  figuris  anatomicis.  Bo- 
non’ue ,  1522,  1525,  in- 4.  Venetiis ,  1527,  1535  ,  in- 4.  Colon'ue ,  1529,  in- 8.  Ar- 
gentorati  ,  1530  ,  in- 8.  Il  a  fuivi  l’exemple  de  plulieurs  autres  Anatomiftes  qui  ont 
donné  la  defeription  des  mulcles  d’après  Galien ,  mais  il  eft  un  des  premiers  qui 
les  aient  repréfentés  dans  les  planches.  Il  eft  vrai  que  fes  figures  ne  valent  pas 
grand ’chofe,  &  cela  n’eft  point  étonnant  pour  le  tems  auquel  il  les  a  données: 
mais  il  eft  furprenant  que  le  ftyle  de  cet  Auteur  foit  aufli  mauvais  qu’il  l’eft , 
lui  qui  avoit  eu  occaiion  d’apprendre  à  bien  écrire  à  l’école  A' Aide  Manuce 
l’ancien. 

Carpi  a  découvert  l’appendice  de  l’inteftin  Cæcum  ,  à  qui  il  a  donné  le  nom 
d Additamentum  Coli  ;  la  defeription  qu’il  en  a  faite  eft  fort  étendue.  Il  a  aulli 
bien  parlé  de  la  ftruéture  de  la  moelle  épiniere.  Tout  cela  n  eft  rien  en  com- 
paraifon  d'une  découverte  de  la  plus  grande  importance  pour  l'humanité ,  je 
veux  dire  ,  des  friétions  mercurielles  pour  la  guérifon  de  la  vérole  ;  ce  Médecin 
paflè  pour  le  premier  qui  ait  tenté  d’en  faire  ufage  ;  il  n’a  cependant  rien  écrit 
fur  cette  maladie.  Fallopio  affure  qu’il  fit  long-tems  un  fecret  de  fa  méthode , 
&  qu’elle  lui  valut  plus  de  cinquante  mille  ducats  d’or.  On  n’aura  point  de  peine 
à  le  croire,  quand  on  laura  qu’il  a  laifîe  une  vaifièlle  qui  montoit  à  un  poids 
extraordinaire  d’or  &  d'argent,  &  qu’il  a  légué  au  Duc  de  Ferrare  une  Ibmme 
de  quarante  à  cinquante  mille  écus.  Mais  AJlruc  refufe  à  Carpi  l’invention  des 
frictions  mercurielles,  &  prétend  que  de' plus  anciens  Auteurs  ont  propofe  le 
même  remede:  cependant  s’il  eft  vrai,  ainfi  que  l’affure  le  célébré  De  Haller , 

qu« 
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que  notre  Médecin  ait  commencé  à  fe  mêler  des  opérations  chirurgicales  en  1507, 
il  a  vécu  peu  de  tems  après  les  premiers  inventeurs  de  cette  méthode  ,  &  c’effc 
peut-être  pour  l'avoir  perfectionnée  ,  qu'il  a  eu  plus  de  vogue  que  les  autres  & 
qu’il  s’efl  procuré  les  ricbefïes  dont  parle  Falhpio.  De  tout  tems,  &  de  nos  jours 
encore,  la  réputation  de  traiter  la  •  vérole  ,  ou  plus  furement,  ou  plus  commo¬ 
dément,  a  été  d’une  grande  relïburce  à  ceux  qui  fe  lont  affichés  pour  avoir 
une  méthode  particulière.  Les  moindres  fuites  des  excès  qui  donnent  naifîance  à 
cette  maladie  ,  font  la  honte  &  la  crainte  ;  on  fupporteroit  mieux  les  maux 
terribles  qui  l'accompagnent ,  fi  l’on  ne  craignoit  de  le  déshonorer  par  la  pu¬ 
blicité  de  la  cure ,  ou  fi  l’on  ne  trembloit  à  la  vue  des  Victimes  du  mauvais  trai- 
tement.  *  *  î 

On  a  imputé  à  Carpi  d’avoir  difféqué  vifs  üi  Bologne4  dèux  Efpagnols  ma¬ 
lades  de  la  vérole  ;  ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Juge  ,  ce  Médecin 
fut  obligé  de  fe  lauver  à  Ferrare  ,  où  il  mourut.  Il  avoit  ,  dit-on  ,  choifi 
des  Efpagnols  plutôt  que  d’autres  ,  parce  qu’il  haïffoit  leur  nation.  Mais  tout 
cela  a  bien  l’air  d’un  conte  fait  à  plaifir.  L'Anatomie  avoit  été  fort  négli¬ 
gée  pendant  ‘plufieurs  fiecles  ,  lorfque  notre  Auteur  fe  mit  à  la  cultiver  ; 
&  comme  il  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent  d’en  rétablir  l’étude  ,  qu’il 
fit  même  beaucoup  de  difieCtions  de  cadavres  humains  pour  parvenir  à  fon 
objet  ,  il  étonna  ceux  qui  n’avoient  rien  vu  de  femblable.  Certes  il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  au  peuple  ,  qui  groffit  toujours  les  cho¬ 
ies  les  plus  {impies  ,  que  ce  Médecin  anatomifoit  les  hommes  en  vie.  Era~ 
JïJlrate  &  Hérophile  ont  été  acculés  du  même  crime  ,  &  avec  aufii  peu  de 
fondement. 

CARRERA  ,  (  Antoine  Princival  )  Médecin  natif  d'Arona  ,  ville  d’Italie  dans 
ïe  Duché  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Ou  il  connoifloit  mal  fa  Pro- 
feflion  ,  ou  il  lui  fuppofoit  des  torts  qu’il  avoit  peut-être  lui-même  car  il  regar¬ 
dait  la  Médecine  comme  un  Art  rempli  d’erreurs  &c  de  fourberies.  Plein  de 
cette  idée  ,  il  fe  déclara  l'ennemi  juré  de  les  confrères  ,  &  non  content  d’avoir 
louvent  déchargé  contre  eux  fa  mauvaife  humeur  dans  la  convcrfation ,  il  publia 
encore  l’Ouvrage  fuivant  : 

Lz  confufioni  de ’  Medici ,  in  cul  Jî  feuoprono  gli  errori  e  gl'  ingatuii  di  ejji.  Milan  , 
1633  ,  in- 8.  Cette  fatyre  ,  qu’il  fit  paroître  fous  le  nom  de  Raphaël  Carrare  ,  ne 
demeura  pas  fans  répliqué.  Deux  ans  après  ,  on  imprima  à  Milan  une  Réponfie 
très-vive  &  très-concluante  fous  le  titre  d*-dpologia  de ’  Medici  &z  fous  le  nom  de 
Reinier  Perruca  ,  Médecin  du  College  de  Verceil. 

CARRERE,  Ç  François  )  de  Perpignan,  où  il  naquit  le  11  Mars  16212, 
étudia  la  Langue  Latine  &  la  Philofophie  dans  l’Univ édité  de  fa  ville  natale  ; 
mais  les  horreurs  de  la  guerre  la  lui  firent  quitter  en  1641  p»our  fe  retirer  à 
Barcelone.  Il  y  continua  fes  études  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  22  Mai  1654  ,  il  fe  mit  à  y  exercer  fa  profeflion.  Elle 
lui  réuflît ,  &  il  fut  bientôt  un  des  Praticiens  les  plus  employés  de  cette  ville. 
L’occafion  fe  p^réfenta  en  1667  de  fervir  les  armées  Efpagnoles  ,  en  qualité  de 
TOMBE  Z  z  z 
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Médecin  ;  il  accepta  cet  emploi  qu’il  remplit  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  par¬ 
vînt  au  rang  de  premier  Médecin  en  1676.  Il  occupa  cette  charge  pendant  14, 
ans  ;  niais  au  bout  de  ce  terme  ,  l’amour  de  la  patrie  &  le  defir  de  finir  fe? 

jours  dans  le  fein  de  fa  famille  Rengagèrent  à  demander  fa  retraite.  11  l’obtint 

avec  une  penfion  de  200  ducats  ,  &  ié  rendit  à  Perpignan  en  1690.  Comme 

cette  ville  appartenoit  alors  à  la  France  ,  le  domicile  que  Carrera  y  avoit  fixé, 

en  quitttant  l’Efpagne  ,  fut  la  caufe  qu’il  ne  reçut  plus  fa  penlion.  Cette  difgrace^ 
Rengagea  à  palier  à  Barcelone  en  1695  ,  pour  en  lolliciter  le  paiement  ;  mais 
il  n’eut  pas  le  tems  de  faire  les  pourluites  nécelfaires  à  cet  égard  ,  car  il  tomba 
malade  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  &  mourut  le  20.  Avril,  âgé  de  73 ans. - 
On  a  de  lui  :  * 

De  vario ,  omniqut  falsô  AJlrologiœ  conceptu.  Barclnoney ,  1657',  in- 4.  Il  prononça  ce 
difcours  dans  les  Ecoles  de  Barcelone.  Cette  ville  avoit  alors  une  Univerlité 
mais  elle  fut  fupprimée  après  Ravenement  de  Philippe  V  au  trône  d'Efpagne  , 
pour  punir  les  Catalans  de  leur  révolte. 

De  falute  Militum  tuendâ.  Matriti ,  1679,  m-8.  L’Auteur  ne  s'occupe  point  du 
traitement  des  maladies  du  foldat  ;  il  le  borne  aux  foins  qu’on  doit  prendre  pour 
la  confier  vation.  de  fa  faute  dans  les  garnirons  &  dans  les  camps. 

CARRERE  C  Jofeph  JT  neveu  du  précédent  ,  vint  au  monde  à  Perpignan 
en  1682.  Il  étudia  la  Médecine  ,  partie  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale, 
partie  dans  celle  de  Montpellier  ,  mais  ce  fut  dans  la  première  qu’il  demanda 
le  bonnet  de  Docteur  ,  &  il  l’obtint  le  22  Décembre  1704.  Borné  à  la  pratique 
de  Ion  Art,  il  ne  figura  dans  l’Académie  de  Perpignan  qu’à  titre  de  Redleur  ; 
charge  dont  il  fut  honoré  trois  fois.  Il  Roccupoit  encore  à  fa  mort  arrivée  le 
n  Avril  1737  ,  à  Rage  de  55  ans.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Animadverfiones  in  circulatores.  Perpiniani  ,.  1714  ,  in- 4.  On  dit  qu’il  écrivit  ce 
petit  Traité  contre  la  circulation  du  làng  par  complaiiance  pour  fon  beau-pere  ; 
mais  c’eft  en  avoir  eu  beaucoup ,  que  d'avoir  fermé  les  yeux  à  la  lumière  qui 
écîairoit  la  Médecine  depuis  près  d'un  ficelé,. 

Effai  fur  les  effets  de  la  méthode l  du  bas  peuple  pour  guérir  les  fievres.  Perpignan  . 
1721  ,  in-11. 

Ce  Médecin  avoit  époufé  Vifîoir*  y imanricli ,  fille  de  Cyr  Amanrich ,  Dofteur 
&:  Profeffeur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Perpignan.  Il  en  eut  cinq  enfans  , 
deux  filles  &  trois  fils.  Jofeph  ,  qui  ,  après  avoir  été  reçu  au  Doctorat  en  Mé¬ 
decine  dans  l’Univerfité  de  Perpignan  ,  embralfa  l’état  eccléliaftique  &  mourut 
en  1739  à  Savone  en  Italie  ,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  ‘fait  à  Rome. 
Thomas ,  qui  fait  le.' iujet  de  l’article  luivant.  Jean  ,  qui  quitta  l'état  eccléliaftique 
pour  fuivre  la  profeffiom  de  fes  ancêtres,  &  qui,  après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  patrie  ,  s’établit 
à  Elne  ,  ville  du  Rouliillon  ,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin  1767. 

CARRERE  ,  (  Thomas  J  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Perpignan  le  n  Févrie# 
1714.  Deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ,  il  en  prit  l’habit  &  s'appliqua  à  l’étude 
4c  la  Théologie  ;  mais  la  Médecine  le  revendiqua,  &  le  22  Janvier  1737 ,  R 
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©btint  les  honneurs  du  Doctorat  en  cette  Science  dans  la  Faculté  de  fa  ville 
natale.  Le  21  Février  de  la  môme  année  ,  il  fut  nommé  pour  régenter  une 
Chaire  de  Médecine  pendant  la  vacance ,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  la  voie 
du  concours  ,  d’où  il  fortit  victorieux  au  mois  d’OCtobre  fuivant.  Honoré 
de  la  dignité  de  ReCteur  de  l’Univerfité  de  Perpignan  en  1752  ,  il  s’occupa 
du  projet  de  rétablir  ce  Corps  académique  dans  fon  ancien  luflre.  Le  beibin 
de  réforme  étoit  urgent  ;  cette  Compagnie  touchoit  au  moment  d'une  décadence 
totale  ;  mais  Carrere  le  conduifit  avec  tant  ri’aCtivité  ,  de  zele  &  de  prudence 
pendant  &  après,  fon  ReCtorat ,  qu’il  eut  la  douce  fatisfaétion  d'avoir  contribué  * 
par  les  foins ,  au  rétabliffement  du  Corps  dont  il  étoit  Membre. 

.  En  1753  ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  de 
Perpignan  ,  &  il  fut  lucceflivement  chargé  de  plufieurs  autres  commifiions ,  qui 
font  preuve  de  la  confiance  que  le  Miniftere  avoit  en  fes  lumières.  La  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  en  connut  elle-même  l’étendue  ;  elle  mit 

Carrere  au  nombre  de  fes  Membres. en  1757'.  Ce  Médecin  étoit  monté  au  faîte 
des  honneurs  de  l'on  état  ;  il  occupoit  lui  iéul  toutes  les  places  diffmguées  & 
lucratives  deftinées  à  ceux  de  fon  Art  dans  le  Rouffillon  ,  lorlqu'il  fut  attaqué 
d’une  maladie  grave  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  26  Juin  1764  ,  dans  la  cin- 
quante-unieme  année  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Ruffat  ,  de  laquelle  il  a 
laili'é  un  nls  dont  nous  parlerons  après  avoir  donné  les  titres  de  fes  Ouvrages- 
Je  paflc  fur  les  differtations  académiques  qui  groffiffent  le  catalogue  de  fey 
Ecrits ,  pour  me  borner  à  ceux  qui  ont  été  plus  répandus  dans  le  public. 
Tels  font  : 

Réponfe  à  une  quejtion  de  Médecine  ,  dans  laquelle  on  examine  fi  la  Théorie 

de  la  Botanique ,  ou  la  connoiffance  des  plantes ,  ejl  néceffaire  à  un  Médecin .  1740, 
fans  indication  de  lieu  ,  ni  d’imprimeur.  Cette  Réponfe  ell  adreffée  à  Pierre 
Barrere. 

Lettre  d'un  Médecin  de  province  à  M.  Louis  XX ,  Médecin  de  la  Faculté  de 

Perpignan.  1743  ,  in- 4. 

Réponfe  à  la  Lettre  raifonnée  de  Louis  XX,  Médecin  de  la  Faculté  de  Perpignan „ 
1743  ,  in- 4. 

Lettre  à  Aï.  Gourr  digne  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Aïontpellier.  1743  ,  z/2-4. 

Réflexions  fur  les  éclaircijfemens  que  AL  Simon  a  donnés  au  fujet  de  la  maladie 

d'un  Officier  d' Artillerie.  1744  ,  in- 4.  La  maladie  de  cet  Officier  cfl  le  lujet  fur 
lequel  roulent  les  quatre  derniers  Ouvrages. 

EJfai  fur  les  Eaux  minérales  de  Noffa  en  Confient ,  fur  leur  nature ,  fur  leurs  venus .» 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  peuvent  convenir  ,  &  fur  la  maniéré  de  s'en  fervir. 
Perpignan  ,  1754  ,  in- 12. 

Réponfe  à  l'Auteur  d'une  Lettre  fur  l'impoffibilité  de  reconnoître  ,  par  l'ouverture 
des  cadavres  ,  les  caufes  éloignées  &  immédiates  des  maladies.  1755  ,  in-11.  Les  ouver¬ 
tures  des  cadavres  font  de  la  plus  grande  utilité  ;  c’eft  par  elles  qu’on  par¬ 
vient  à  découvrir  certaines  caufes  des  maladies  ;  mais  il  faut  le  garder  de  con¬ 
fondre  ces  caufes  avec  leurs  effets. 

Traité  des  Eaux  minérales  du  Rouffdlcn.  Perpignan  ,  1756  ,  in- 8.  C’efl:  le  premier 
Ouvrage  qui  ait  paru  fur  les  Eaux  minérales  de  cette  Province. 
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CARRERE  *  (  Jofeph-Barthélémi-FrançoisJ  fils  cîu  précédent,  cfl  nê  à  Perpignan 
le  24  Août  1740.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux  de  fon  pere  qui  lui  inipira  le  goût  de 
l'a  profellion  &  lui  en  donna  les  premiers  principes.  La  Philosophie  ,  dont  il  fit  le 
cours  dans  la  ville  natale  ,  ne  le  difpofa  que  mieux  à  l’étude  de  la  Médecine.  Il  fe 
rendit  à  Montpellier  en  1755  ,  s’attacha  à  l’Anatomie  pendant  l’hiver  de  cette  an¬ 
née  ,  &  revint  au  bout  de  cinq  mois  à  Perpignan ,  où  il  l'uivit  les  écoles  de  la  Fa« 
cuké.  En  Novembre  1758 ,  il  repaflà  à  Montpellier  &  s’y  diftingua  tellement  dans 
les  exercices  Académiques  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du  Dodlorat  le  26 
Novembre  de  Pannée  fuivante.  Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  lé  préfenta  à  la 
Faculté  de  Médecine  qui  le  reçut  à  l’aggrégation  le  8  Février  1760.. 

Comme  il  s’étoit  particulièrement  appliqué  à  l’ Anatomie ,  on  le  nomma,  en  1761, 
"Vice  -  Proléllëur  de  cette  Science  &  de  la  Chirurgie  ,  &  à  ce  titre  ,  il  remplit 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Damien  Cofia  ,  jufqu'à  ce  qu’il  l’eut  obtenue 
en  propriété  par  le  concours  indiqué  la  même  année.  M.  Carrere  lit  honneur 
au  choix  de  fa  Faculté  ;  PUniverlité  même’  s’applaudit  de  le  pollëder  au  nombre 
de  les  Membres  ,  &  mit  en  lui  toute  fa  confiance  pour  la  direction  du  Cabi¬ 
net  d’Hiftoire  Naturelle  ,  qu’elle  réfolut  de  former  par  décret  du  8  Oétobre 
•3770.  Ce  Médecin  s’occupoit  de  cet  objet  à  la  làtisfaction  de  ion  Corps  ,  lorf- 
qu’il  obtint  du  Roi  ,  le  x8  Avril  1773  ,  la  place  d'Infpecfceur  général  des  Eaux 
minérales  de  la  province  du  Rouflillon  &  du  comté  de  Foix. 

Des  affaires  particulières  ayant  appellé  M.  Carrere  à  Paris  dans  le  mois  de 
Mai  1773  ,  il  prit  la  rélolution  de  le  fixer  dans  cette  ville  ,  donna  en  confé- 
quence ,  au  mois  dOdlobre  1774  ,  la  démiflion  de  différentes  places  qu'il  occupoit 
dans  fa  patrie.  L’Univerlitë  de  Perpignan  ,  fenlible  à  la  perte  qu’elle  faifoit  * 
■n’en  fut  que  plus  reconnoiflante  ;  &  prenant  en  conlidération  les  lervices  de  ce 
Médecin  &  ceux  de  lés  ancêtres  ,  elle  lui  accorda  les  honneurs  de  la  vété¬ 
rance  par  décret  du  2.  Mars  1775. 

M.  Carrere  eft  actuellement  fixé  à  Paris  ,  où  il  exerce  la  Médecine.  Il  s’eft 
prélenté  à  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  après  les  épreuves  d’ulage  ,  il  y  a 
été  reçu  au  degré  de  Bachelier  Je  30  Mars  1776  ;  mais  il  n’a  pas  tardé  à 
quitter  la  licence.  Il  avoit  déjà  été  nommé  Cenfeur  Royal  pour  la  partie  de  îa 
Médecine  ,  le  36  Juin  1775.  Enfin ,  il  a  été  nommé  à  la  place  de  Médecin 
du  Garde-meuble  de  la  Couronne  dans  le  mois  dJ Avril  1776.  II  eft  encore  Mem¬ 
bre  de  quelques  Académies  ;  il  eft  Correfpondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  3  depuis  le  19  Juillet  1764  ;  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  ïntcri  plions  &  Belles  Lettres  de  Touloufe,  depuis  le  9  Avril  1772; 
Afiociô  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  ,•  depuis  le  30  No¬ 
vembre  1775. 

Je  pafièrai  encore  fous  liîence  les  differtations  académiques  ,  dont  M.  Carrere 

eft  Auteur  ;  car  ü  je  voulois  inférer  dans  ce  Dictionnaire  toutes  les  feuilles 

"volantes  de  cette  efpece  ,  il  s>eniûivroit  que  tous  les  Médecins  quelconques 

devrojent  y  avoir  leur  place  ,  puisqu'il  en  eft  peu  qui  n'aient  compolé  des 

thelës  pour  l’obtention  des  degrés.  Je  m’arrête  donc  aux  Ouvrages  de  notre 
ÛMédecin  ,  qui  ont  eu-  cours  dans  le  public  : 

liêponf :  à  un  Ouvrage  quia  pour  titre :  Recherches  anatomiques  par  Louis-Michel 
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Code  ,  dans  laquelle  V Auteur  établit  avec  évidence  là  comprejfion  que  les  ancres  ilia¬ 
ques  reçoivent  de  i’inteflin  rectum  trop  diftendu.  Perpignan  ,  1771  ,  in- 4.  L’anaîyle 
que  M.  Carrere  en  donne  ,  dans  le  fécond  volume  de  l'a  Bibliothèque  Litté¬ 
raire  ,  Hiltorique  &  Critique  ,  démontre  qu’il  a  viétorieufement  prouvé  ion 
allèrtion. 

Traité  Théorique  &  Pratique  des  maladies  inflammatoires.  Paris,  1774 ,  in- 12.  On 
y  trouve  de  bonnes  choies  ,  mais  rien  de  neuf. 

Le  Médecin  Mcnijlre  de  la  nature ,  ou  ,  Recherches  &  Obfervaiions  fur  le  pépafme  ou. 
coction  pathologique.  Paris  ,  1776 ,  in-11.  C’eft  un  excellent  commentaire  de  l’Aphorifmo 
d’ Hippocrate  :  Concocta  medicari  oportet  non  cruda. 

Bibliothèque  Littéraire  ,  Hijtorique  &  Critique  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne . 
Paris,  in- 4.  11  doit  y  avoir  huit  volumes  ,  les  deux  premiers  ont  paru  en  1776: 
Cet  Ouvrage  eft  dans  le  goût  du  Dictionnaire  que  le  Leéteur  a  lous  les  yeux. 
J’ai  parcouru  les  volumes  de  la  Bibliothèque  qui  ont  paru  avant  la  publication 
de  mon  Dictionnaire  ;  j’en  ai  tiré  pïulieurs  morceaux  intéreflâns  ;  mais  j’ai  vu , 
avec  peine  ,.  le  grand  nombre  de  fautes  ,  de  répétitions  &  d’erreurs  qui  n’ont 
échappé  à  l’Auteur  ,  que  parce  qu’il  a  itiivi  trop  aveuglément  des  guides  qui 
ne  font  pas  toujours  lurs.  Au  pied  des  Pyrénées,  par  exemple,  &  par-tout 
ailleurs  ,  on  doit  lavoir  que  les  Papes  ne  créent  pas  des  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’or  \  on  le  répété  cependant  ,  d’après  Portai ,  au  fujet  de  Pompée  Caimo.  Quel 
alliage  d’ailleurs  d’un  Chevalier  de  la  Toifon  avec  un  Comte  Palatin  ?  Dignité 
fi  commune  en  Allemagne  &  en  Italie.  Je  m’arrête  ici  parce  que  je  ne  luis  point, 
d’humeur  à  faire  un  Errata. 

CARRERO,  (  Pierre -GarcieJ)  Médecin  du  XVII  fïecle  ,  étoit  de  Cala' 
horra  ,  ville  d’Elpagne  dans  la  vieille  C'aftille.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteu? 
dans  rUniverlîté  d’Alcala  de  Hénarcz  ,  où  il  fut  enfuite  très-conlidéré  dans 
la  première  Chaire  de  la  Faculté.  C’eft  à  la  profondeur  de  fa  fcience  & 
aux  i'uccès  conftans  de  lés  cures  ,  qu’il  dut  la  réputation  dont  il  jouit  ; 
elle  paffa  à  la  Cour  de  Philippe  III  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Mé¬ 
decins  ,  &  Carrero  y  foutint  avantageufement  l’opinion  qu'on  a  voit  conçue 
de  l'on  mérite.  Ses  Ouvrages  contribuèrent  auftï  à  fa  réputation  ,  ils  la  por¬ 
tèrent  même  dans  les  pays  étrangers.  Voici  les  titres  lous  lefquels  ils  ont 
paru  : 

Difputationes  Medicte  &  Commentaria  in  omnes  Libros  Galeni  de  locis  ajfeïïiSi. 
Compluti  ,  1605  ,  i6r2  ,  in  folio. 

Difputationes  Medicæ  .£?  Commentaria  in  Fen  primant  Libri  primi  Avicennee.  Corn- 
pluti  ,  1611  ,  1617  ,  in-folio.  Burdigalœ  ,  1628  ,  in-folio  ,  avec  fes  Difputa¬ 
tiones  &  Commentaria  in-  Fen  primant  Libri  quarti  Avicennee  ,  par  les  foins  d® 
Pierre  Ferriol  ,  Docfteur  en  Médecine.  &  dilciple  de  l’Auteur. 

CARRET  ,  (  Louis  _)  Juif  converti  &  Médecin  ,  s'appellent  Théodor-e  le  Sa¬ 
crificateur  avant  fon  abjuration.  Il  a  donné  ,  en  Hébreu  ,  une  Lettre  qui  a 
pour  titre  Les'  Vifons  Divines  ,  parce  qu’étant  à  Florence,  il  fut  follicité  en 
longe  de  fe  convertir  au  Chriftianifme.  Dans  cette  Lettre  ,  qui  eft  adref- 
l'ée  à  fes  enFans  &  à  tous  les  Juifs  ,  il  explique  les  motifs  de .  fon  chan» 
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gement  ,  &  tâche  d’amener  fes  freres  à  la  Religion  Chrétienne  par  des  ras¬ 

ions  tirées  de  l'Ecriture  &  de  la  Cabale  ,  qui  lont  exprimées  élégamment 
&  avec  beaucoup  d’efprit.  Cette  Lettre  fut  publiée  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1554  *  avec  la  verfion  Latine  d’Ange  Caninius.  Herman  Gemberg  en 

a  donné  une  nouvell  c  traduction  dans  la  même  Langue  ,  &  elle  a  été  im¬ 

primée  à  Hanau  en  1622  ,  à  la  lin  de  la  Synagogue  de  JSuxtorJf. 

CARROZA  Ç  Jean  )  naquit  à  Melfine  le  S  Juin  i6f8.  Les  progrès  qu’ij 
avoit  faits  dans  fes  premières  études  développèrent  fi  bien  fes  heureules  difi- 
politions  pour  les  Sciences  ,  que  fes  pareils  prirent  le  parti  de  le  pouffer 

dans  cette  carrière.  Il  étoit  lui-même  tout  difpofé  à  y  entrer  ,  lorfqu’il  fe 
vit  arrêté  par  des  affaires  de  famille  qui  l’en  éloignèrent  pendant  deux  ans.  Ce 
retardement  ne  rallentit  point  fa  première  ardeur  ;  il  retourna  fur  les  bancs 
dès  qu'il  eut  mis  ordre  à  les  affaires  ;  &  comme  il  s’étoit  décidé  pour  l’é¬ 

tude  de  la  Médecine  ,  il  en  commença  le  cours  fous  la  conduite  de  Domi¬ 
nique  La  Scala.  Celui-ci  mourut  avant  que  Carro^a  fut  aflez  avancé  pour  ail 

pirer  aux  honneurs  du  Doctorat  ;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  fort  pénétrant,  il 

le  iuffit  à  lui-même  pour  acquérir  les  connoilfances  qui  lui  méritèrent  le  bonnet. 

Tout  jeune  qu’il  étoit  ,  il  avoit  fi  bien  étudié  la  nature  des  maladies  ,  les  réglés 
de  la  pratique  &  la  Matière  médicale  ,  qu’on  le  crut  en  état  de  remplir  la 
charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Sainte  Lucie.  Il  y  exerça  la  profeflion  pen¬ 
dant  trois  ans  avec  tant  de  luccès  ,  que  dans  le  nombre  de  4000  habitans ,  per- 
fonne  n’y  mourut  qu'une  femme  fexâgénaire.  C  arrosa  revint  à  Melfine  en  1702, 
au  grand  regret  des  citoyens  de  Sainte  Lucie  ,  qui  auroient  voulu  le  retenir 
dans  leur  ville.  Ce  Médecin  fie  propofa  alors  de  donner  à  les  compatriotes  une 
preuve  éclatante  de  l'univerfaîité  de  ion  lavoir.  Il  lit  imprimer  une  thefie  Deomni 
Scibili  ,  qu'il  dédia  à  Louis- Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Touîoufe  ,  &  qu’il 
foutint  publiquement.  Ce  Prince  envoya  à  cette  difpute  Léonard ,  Médecin  Fran¬ 
çois  qu’il  avoit  à  fa  fuite  ,  avec  ordre  de  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
cette  entreprife.  Le  rapport  fut  avantageux  à  Corroda  qui  foutint  fi  bien  fa  thefe  , 
que  perfonne  ne  douta  qu’il  n'eût  réellement  l’efprit  orné  de  toutes  les  connoif- 
fances  pollibles.  Mais  ce  Médecin  ne  lé  borna  pas  à  cette  preuve  palfagere  de 
fon  lavoir  ;  il  en  donna  de  plus  durables  dans  fes  Ouvrages.  Antonin  Mongltore 
parle  de  ceux  qui  étoient  en  manuferit  ,  fa  voir  :  De  vit  a.  De  reram  initiis.  G  aient 
querela  contra  Galeniftas.  Prœcepta  moralia  ;  &  il  y  ajoute  les  luivans  qui  ont  été 
imprimés  : 

Contra  vulgo  feientias  acquittas  per  difciplinam  ,  Opufculum.  Rotlionue ,  1702 ,  in- 4. 

Anthropologies  primus  tomus ,  in  quo  facilior  &  utilior  medendi  theoria  &  praxis  pou¬ 
lain  fit  abfque  ele&uariis  ,  confeïïicnibus ,  lohoc  ,  tabdlis  ,  fyrvpis,  julep  ,  rob  ,  apoiematis , 
faccharis  ,  catharticis ,  Jlernutatoriis  ,  majïicatoriis ,  epithemadbus ,  facculis  ,  vejlcantibus  , 
phlebotomiâ ,  tandem  fine  quibufdam  decociis  ,  vinis  medicatis  ,  emplafiris  &c.  Meffanœ , 
1704,  in- 4.  11  y  a  apparence  que  l'Auteur  étoit  fort  palfionné  pour  la  Chymie  , 
Sx  que  les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  cette  belle  Science  ,  l’avoient  porté  à  con¬ 
damner  l’ujage  des  reine aes  Galéniques» 
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CA RT AGEN  A ,  Ç  Antoine  J)  Médecin  Efpagnol  du  XVI  fie  fie,  enfeigna  avec 
diftinélion  dans  l’CJniverfité  d’Alcala.  Ii  avoit  tant  de  politefle  &  un  air  fi  riant  > 
qu’il  raniinoit  la  confiance  des  malades  par  fa  feule  préfence  ,  qu’il  n’avoit  même 
qu’à  le  montrer  chez  les  Grands  ,  pour  s’attirer  leur  bienveillance  &  leur  elYune. 
11  mérita  celle  de  François,  Dauphin'  de  France,  &  de  Charles,  Duc  d'Orléans  , 
qui  étoient  pafiés  en  El  pagne  r  comme  otages  de  François  I,  leur  pere  ,  que 
Gharles-Quint  avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie.  Il  fervit  ces  deux 
Princes  en  qualité  de  Médecin,  &  leur  fut  attaché  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
demeurèrent  en  Efpagne. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  Cartagena  fur  la  fievre  &  fur-tout  Iw 
peftilencielle  : 

De  Jignis  febrium  <2?  diebus  criticis .  De  Fafcinatione.  Compluti ,  152,9,  in-fjl.- 

De  febre  pejiilenti.  Ibidem  ,  1530,  in  fol. 

CARTHEUSER ,  Ç  Jean-Fréderic  _)  Doéleur  &  Profefleur  en  Médecine 
Francfort  fur  l’Oder ,  s’eft  fait  beaucoup  de  réputation  par  les  Ouvrages  qu’il  a 
donnés  au  public.  Le  premier  qu'il  a  fait  imprimer,  a  la  Chymie  pour  objet; 
l’on  peut  dire  que  c'ell  elle  qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  la  célébrité  à  laquelle 
il  eft  parvenu.  En  débutant  par  cet  Ouvrage,  il  a  fait  voir  qu’il  étoit  un  Au. 
ïeur  vrai,  fidele  ,  &  qu'il  ne  relfembloit  point  à  ces  Chymiftes  enthoufiaftes  qui 
ne  finilfent  pas  de  vanter  tout  ce  qu’ils  propofent  de  remcdes.  On  a  encore  pla¬ 
ideurs  bonnes  difiertations  Académiques  de  là  façon  ,  &  quelques  autres  Traités 
fur  differentes  matières». 

Elément  a  Chymiæ  Medicæ  dbgmaticæ  experïmemalis.  Halæ ,  1736,  in-8.  Francofurti  ad 
Viadrum  ,  1753  9  Ln >  avec  des  augmentations. 

Rudimenta  Materiæ  Medicæ.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1741,  in-8.  Ibidem ,  1749.,, 
1750,  deux  volumes  in* 8,  fous  le  tjtre  de  Fundamenta  Materiæ  Medicæ  generalis  & 
fpecialis.  Ibidem,  1767  ,  deux  volumes  in- 8.  Parifiis,,  1752,  deux  volumes  in- 12. 
Parijiis ,  1769,  quatre  volumes  in- 12,  par  les  loins  de  M.  Jean-Charles  des  EJfarts 
Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville,  qui  a  corrigé  &  augmenté 
cette  édition.  En  François,  Paris,  1755,  quatre  volumes  in-11.  Cet  Ouvrage  eft 
d'autant  plus  utile  à  ceux  qui  exercent  l’art  de  guérir ,  qu'il  eft  rempli  d’expé¬ 
riences  faites  par  l’Auteur,  &  que  les  vertus  qu’on  attribue  quelquefois  aux  mé- 
dicamens  avec  trop  peu  de  railons  &  de  preuves,  font  exaétement  diftinguées  de 
celles  que  l'obfervation  a  folidement  établies.. 

Pharmacologia  theoretico-pradica.  Berolini ,  1745  9  in-8.  Gcnevæ ,  1763 ,  deux  volu¬ 
mes  in-8. 

Fundamenta  Pathologie  &  Therapeiæ  præleciionibus  fuis  academicis  accommodatæ.  To~ 
mts  I.  Francofurti  ad  Viadrum ,  1758,  in-8.  Tomus  II.  Ibidem ,  1762,  in-8.- 

Rudimenta  Hydrologiæ  fyflematicæ.  Ibidem ,  1758 ,  in-8. 

Differtatio  chymico-phyfica  de.genericis  quibufdam  plantarum  principits  hacfenus  pie * 
manque  neglectis.  Francofurù  ad  Viadrum ,  1764,  in- 8,  troifieme  édition..  Les  prin¬ 
cipes  ,  dont  il  traite  dans  cette  diflêrtation ,  font  ceux  que  l’on  peut  retirer  tels 
qu'ils  exiftent  dans  les  plantes,  fans  les  décompofer,  ni  lés  dénaturer.  Il  les  ré* 
duit  à  iix  genres:  les  camphres;  les  icls  volatils  huileux  concrets;  les  cires;  ïes; 


I 


A 


SS2 


CAS 


fuifs  ou  huiles  figées  qu’on  appelle  quelquefois  beurres  ;  les  favons ,  autre  efpece 
d’huiles  figées  ;  les  lucres ,  auxquels  il  ajoute  les  efprits  balfamiques  acidulés. 

Frédéric- Hugufie  Cartheufer ,  ion  fils  ,  a  pris  pour  fujet  de  fa  Diflertation  inau¬ 
gurale  De  cortice  caryophylloide  Hmboinenfi  vulgd  Culilawan  diciô.  Il  la  foutint ,  en 
1753  ,  à  Francfort  l'ur  l’Oder,  fous  la  préfidence  de  fon  pere.  Mais  on  a  de  lui 
des  Ouvrages  d'une  plus  grande  étendue  : 

Elementa  Minéralogie  Jyflematicè  difpojïta.  Francofurti  ad  Viadrum,  1755 , 

Rudiment  a  Oryciographiœ.  Ibidem ,  I755  ,  in-tt. 

Charles-Guillaume ,  fon  autre  fils ,  prit  auffi  le  parti  de  la  Médecine.  La  thefe 
de  ion  Doctorat  a  paru  à  Francfort  fur  l’Oder  en  1754,  in- 4,  fous  le  titre  de 
Dijfertatio  inauguralis  de  Oleo  Cajapat.  Depuis ,  il  a  donné  des  Réflexions  iur  la 
dicte  ;  elles  ont  paru  en  Allemand. 

On  a  publié  difi’érens  recueils  des  DifTertations  de  Cartheufer  le  pere.  Tel* 

font  ceux  intitulés  : 

De  morbis  endemicis  Libellus.  Francofurti  ad  Viadrum  ,  1772. 

Dijfertationes  Phyfîco-Chymico-Medicœ  de  quibufdam  Materie  Medicœ  fubjeciis.  IbU 
dem  ,  1774. 

Dijfertationes  nonnulla  felecfhres  Phyjico-Chemicæ.  Ibidem  ,  1775. 

CASATUS  C  Jofeph  )  fut  aggrégé  ,  en  1569  ,  au  College  des  Médecins 
de  Milan  ,  fa  patrie.  11  acquit  allez  de  réputation  dans  cette  ville  ,  où  il 

pratiqua  jufqu’à  la  mort  arrivée  en  1594.  On  trouva  parmi  les  papiers  un 
Ecrit  pour  la  défenfe  de  Victor  Trincavellus  ,  fous  qui  il  avoit .  étudié. 

Son  fils  ,  Jean-Paul  ,  fut  aufîi  Membre  du  College  des  Médecins  de  Mi¬ 
lan  ,  où  il  le  fit  inferire  le  27  Avril  1590.  11  étoit  lavant  en  Grec  &  en 

Latin  ,  &  même  d’un  mérite  fupérieor  à  plufieurs  autres  égards.  11  en  donna 
fur-tout  des  preuves  dans  la  Chaire  de  Philofophie  Morale  qu’il  remplit  avec 
applaudiffement  dans  les  Ecoles  de  Milan.  On  met  fa  mort  en  1612. 

lloch  Cafatus  ,  autre  fils  de  Jofeph  ,  fut  aufli  Médecin  à  Milan. 

CASE  Ç  Jean  )  naquit  à  Woodflok  ,  ville  d'Angleterre  dans  la  province 
d’Oxford.  11  étudia  dans  le  College  de  Saint  Jean  de  cette  capitale  ,  où 

il  fe  diftingua  par  fon  amour  pour  l'étude  &  la  force  de  fes  argumens  dans 
la  difpute.  La  qualité  de  Maître  -  ès  -  Arts  qu’il  y  obtint  à  la  fin  de  fon 
Cours  de  Philofophie  ,  ne  le  rendit  que,  plus  propre  à  entreprendre  celui 

de  Médecine  ,  qu’il  finit  à  fon  tour  par  ia  prife  de  bonnet  de  Doéleur  le 

4  Novembre  1589.  Il  mourut  le  23  Janvier  1599,  âgé  d'environ  60  ans. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  ils  n’ont  aucun  rapport  avec 
la  Médecine. 

Haller  parle  d’un  Médecin  du  même  nom  qui  eft  Auteur  d’un  Traité 
intitulé  :  Compendium  Hnatomicuni  nova  methudô  injlru&um.  Il  parut  à  Londres 
en  1694  ,  &  lut  réimprimé  à  Amfterdam  en  1696  ,  in-dou^e.  Le  célébré 
Haller  n’en  fait  pas  grand  cas-;  il  remarque  feulement  que  cet  Auteur ,  grand 
jj.aitiian  de  De  Gvaajf  >  s'efforce  de  faire  valoir  fon  fyftême  de  la  géné¬ 
ration 
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-ration  par  les  oeufs.  Cette  opinion  n’eft  plus  de  mode  aujourd’hui  ;  car  il 
y  en  a  jufques  dans  le  myftere  obfcur  de  la  reproduction  des  êtres  vivans* 
On  a  trouvé  que  le  fyüême  des  particules  organiques  éteit  plus  fatisfai- 

lant  pour  expliquer  la  reflembîance  des  enfans  avec  leurs  peres  &  mores  • 
mais  il  refte  à  prouver  que  la  nature  a  mis  de  la  difl'érence  entre  la  gé¬ 

nération  de  l’homme  &  celle  du  poulet  ,  dont  le  germe  exifte  avant  la 
fécondation  de  l’œuf.  La  nature  n'en  a  furement  mis  aucune  entre  la  re¬ 
production  du  cedre  qui  s’élance  vers  les  nues  ,  &  celle  de  la  moufle  qui 

rampe  à  la  fuperficie  de  la  terre. 

CASPXUS  C  George  )  étoit  de  la  province  de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s’acquit  aflèz  de  réputation  vers  la  lin  du  XVI  fiecle.  par  les  connoif- 
fances  qu’il  avoir  de  la  Médecine  ,  mais  il  en  mérita  une  plus  grande  par 
la  force  avec  laquelle  il  foutint  la  doétrine  de  Botal  fur  la  faignée.  Les 
Ouvrages  qu'il  compofa  à  ce  fujet  ,  font  intitulés  : 

uld  Bonaventura  Grangerii  admonidonem  de  cautionibus  in  fanguinis  mifjione  ad - 
hibendis  Refponjio  ,  qaâ  Leonardi  Botalli  Libellus  de  curatione  &  fdnguinis  mif- 

Jiune  defenditur.  Rajileœ  ,  1580  ,  in- 8.  Parijiis  ,  1581  ,  in- 8. 

Cafligatio  Bonaventuræ  Grangerii  ,  feu  ,  F illici  ,  animadverjionis  adverfùs  Leonar - 
dum  Rot  allant.  JSafileœ  ,  158a  ,  in- 8.  Bonaventure  Granger  étoit  un  Médecin  de 

Paris. 

CASSEBOHM  ,  f  Jean-Frëderic  )  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  enfeigna  la 
Médecine  &  l’Anatomie  ,  eft  un  de  ces  hommes  qui  ont  d’autant  plus  con¬ 
tribué  aux  progrès  de  cette  derniere  Science  ,  qu'ils  fe  font  attachés  à  une 
feule  partie  clu  corps  humain  &  qu’ils  en  ont  examiné  la  ftruéture  avec  la 
plus  grande  attention.  Cajfebohm  mourut  vers  l’an  1740  ,  &  laifla  plulieurs 
Ouvrages  au  public  ,  parmi  lefquels  on  remarque  l’es  Traités  fur  l’oreille  , 
ù  qui  fa  cliflertation  inaugurale  ,  imprimée  à  Francfort  fur  l’Oder  en  1730  •> 
in-quarto  ,  a  fervi  de  canevas.  Les  trois  premiers  Traites  parurent  en  cette 
même  année  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  épuifé  fa  matière  ,  il  en  pu¬ 
blia  d'autres  qui  furent  fuivis  de  deux  Ouvrages  fur  la  méthode  de  diF 
féquer.  Voici  leurs  titres  : 

Traciatus  quatuor  anatomici  de  aure  humanâ  ,  tribus  fgurarum  tabulis  illujlrati, 
Halæ  Magdeburgicœ  ,  1734  ,  m- 4. 

Traciatus  quintus  anatomicus  de  aure  liumanà  ,  cul  accedit  fextus  de  aure 
monfiri  liumani  ,  cum  tribus  fgurarum  tabulis.  Ibidem  ,  1735  ,  in- 4.  On  y 
trouve  une  defeription  fort  exaCte  de  l’organe  de  fouie  ,  qu’il  coniidere 
d’abord  dans  le  fœtus  ,  &  qu’il  compare  enluite  avec  le  même  organe  dans 
les  adultes  ,  en  y  faifant  remarquer  tous  les  changemens  par  lefquels  il 
pafie  avant  que  d’arriver  à  fa  perfection. 

Methodus  fccandi  &  contemplandi  corporis  humant  mufculos.  Ilalœ  9  1739,  in- 8.  En 
Allemand,  1740,  in- 4.  Ses  deferiptions  font  courtes,  &  de  tous  les  mufcles  ,  dont 
il  parle  ,  ceux  de  la  luette  emportent  le  plus  long  détail. 

Methodus  fecandi  vifeera.  Ibidem ,  1740,  in- 8.  En  Allemand,  Berlin,  1746,  in-8 . 
L'Auteur  y  donne  la  maniéré  de  diflcquçr  les  vifeeres,  les  nerfs  &  les  vaifleaux, 
TOME  E  ‘  A  a  a  a 
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Il  ne  dit  rien  des  os  dans  cet  Ouvrage  pofthume,  parce  que  cette  matière  n’en¬ 
troit  pas  dans  fon  plan;  mais  il  a  fait  voir  par  ce  qu’il  en  a  laifle  dans  tes  ma- 
nufcrits,  qu’il  avoit  eu  l’intention  de  la  traiter  un  jour. 

CASSERIUS,  (  Jules  )  Médecin  &  Chirurgien,  étoit  de  Plaifance  en  Italie, 
où  il  naquit  en  1545.  Comme  les  parens  étoient  pauvres,  &  qu’il  avoit  du  goût 
pour  l’étude,  il  ié  rendit  à  Padoue  dans  l’et'pérance  d’y  trouver  quelque  occaùon 
qui  le  mît  en  état  de  fatisfaire  ion  inclination.  Il  n’en  trouva  pas  de  plus  favorable 
que  d'entrer  au  fervice  de  Fabrice.  ri’Aquapendente.  Ce  bon  Maître  ne  tarda  pas 
n  s’appercevoir  des  heureufes  difpofitions  de  fon  domeftique  ;  il  le  tira  de  cet  état 
d’abjeétion ,  le  mit  au  nombre  de  fes  dilciples ,  &  comme  il  avançoit  en  âge  ,  il  le 
prit  pour  ion  aide  dans  les  défections  anatomiques  ,  dès  le  moment  qu’il  le  crut 
en  état  de  s’acquitter  de  cette  fonction.  Cajferius  y  montra  tant  d’induftrie  &  de 
talent  qu’il  devint  bientôt  l’émule  de  Fabrice  :  fi  l’on  en  croit  Douglas  ,  il  fut  meil¬ 
leur  diflecteur  que  fon  maître ,  mais  moins  habile  Philofoplie.  Il  Ht  cependant  de 
fi  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  qu’il  mérita 
d’être  nommé  pour  donner  la  leçon  à  la  place  de  Fabrice  qui  en  étoit  empêché 
par  fon  grand  âge*  Ce  fut  en  1609  qu’il  monta  dans  la  Chaire  d’Anatomie  &  de 
Chirurgie  des  Ecoles  de  Padoue ,  mais  il  n’en  obtint  jamais  la  propriété ,  car  iî 
mourut  en  1616  ,  avant  l'on  maître.  Il  lailïa  plulieurs  Ouvrages  Anatomiques  qui 
font  ornés  de  Hgures  excellentes ,  delïinées  fur  les  cadavres  mômes.  Elles  lui  ont 
occafionné  d’autant  plus  de  dépenfe  ,  qu'il  a  eu  pendant  plufieurs  années  un 
peintre  &  un  graveur  à  fes  gages.  Le  premier  s’appelloit  Edouard  Fialetd ,  &  le 
fécond,  François  Dalefio.  Entreprife  hardie  pour  un  homme  qui  étoit  né  fans  biens, 
&  qui  confacra  le  peu  qu'il  avoit  de  fortune  à  l’avancement  des  Sciences.  Comme 
Ion  zele  n’avoit  rien  qui  pût  l’arrêter,  il  fit  tout  pour  le  fatisfaire,  parce  que  la 
plupart  des  Anatomiftes  fie  contentoient  alors  de  copier  les  figures  de  Défile ,  ôc 
que  rarement  ils  fe  donnoient  la  peine  de  tracer  les  leurs  d’après  nature.  Je  re¬ 
viens  aux  Ouvrages  de  Cajferius ,  dont  voici  la  notice  : 

De  vocis  auditûsque  organis  hijloria  anatomica  ,  tracîatibus  duobus  explicata  ,  ac 
varias  iconibus  are  excujïs  illujirata.  Ferraria  ,  1600 ,  in-folio  regali.  Denetiis,  1607  » 
in-fol.  Ses  figures  fur  l'organe  de  l'ouie  font  tirées  d’après  l’homme  &  les  animaux  ; 
il  elt  vrai  qu’elles  ne  font  pas  de  la  première  perfection,  mais  elles  valoient  mieux, 
dans  ce  teins,  que  les  deferiptions  obfcures  que  les  Auteurs  donnoient  dans  les 
'iraités  qu’ils  mettoient  au  jour  fur  cette  matière.  Cajferius  a  découvert  le  mufcle 
externe  du  marteau,  en  1593. 

P entajiliefeion  ,  hoc  eji  ,  de  quinque  fenfibus  Liber.  Denetiis  ,  1609  ,  1 62/  ,  in-folio 
regali,  Francofarti  ,  1609  ,  1610  ,  162a ,  in-fol.  Pour  la  voix  &  l’ouie  ,  il  s’eft  lervi 
des  planches  du  Traité  précédent  ;  celles  qu’il  y  a  ajoutées  font  également  de  la 
façon  comme  les  premières  ,  car  il  n’a  rien  tiré  de  Défale.  Mais  c’cft  un  vrai 
dommage  que  la  juftefie  des  explications  ne  puilfe  point  être  mife  en  parallèle  avec 
la  beauté  des  figures  ,  qui  font  la  partie  la  plus  précieufe  de  l’Ouvrage. 

Tabula  Anatomica  LXXD I IL  Daniel  Bucretius  Dr  a  dslavien fis  XX,  qua  deerant  , 
fupplcvit  &  omnium  expli caüonem  addidit.  Denetiis ,  1627,  *  avec  les  dix  Livres  de 

Spigdius  intitulés  :  De  humani  corporis  fabricâ.  Francofarti ,  1632 ,  1656  ,  in- 4.  Encore 
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A  Francfort  en  iyo^  ,  in-4  ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  Tizk ,  Prôfefleur  ordinaire 
de  Médecine  à  Jcne ,  qui  a  traduit  en  Allemand  les  explications  de  ces  planches . 
CaJJerius  a  copié  Héfale  dans  quelques  figures  des  os.  La  plupart  des  autres,  qui 
font  de  lui ,  paflent  pour  être  magnifiques  &  bien  exprimées ,  à  la  rél'erve  de  celles 
qui  ^concernent  l’Angiologie  ;  mais  orî  doit  en  attribuer  les  fautes  au  graveur, 
plutôt  qu’à  lui-même.  Suivant  Haller ,  les  meilleures  figures  de  notre  Auteur  font 
celles  qui  reprélentent  le  cerveau  ,  les  mufcles  du  dos  &  de  la  plante  des  pieds 
Quant  aux  planches  que  Bucretius  a  ajoutées  à  ce  recueil  ,  elles  font  tirées  de 
Hé f ale  &  du  Penttejlhefeiun  de  CaJJerius. 

Tabulez  deformato  fœtu.  Amjlelodûmi ,  1C45  ,  in-folio  rcgali ,  avec  les  Ouvrages  de 
Spigelias  publiés  par  Jean  Anton.  Hander  Linden. 


CASSIUS  (  André  )  de  Sleswick  ,  célébré  Médecin  de  la  ville  de  Hambourg 
&  de  Jean,  Evêque  de  Lubeck,  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  naquit  à 
Hambourg,  étudia  à  Kiell ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Groningue 
en  1668.  Il  vint  enfuite  fe  fixer  à  Lubeck,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation.  Ses  Ouvrages  font  : 

De  Triumviratu  intejlinali  cum  fuis  cjfervefcentiis.  Groninga ,  1668  ,  in- 4.  C’cft  la 
thefe  qu’il  défendit  avant  que  de  recevoir  les  honneurs  du  Doélorat  ;  on  y  trouve 
la  doétrine  de  Sylvius  de  le  Boë  fur  la  bile  &  le  fuc  pancréatique. 

De  extremo  illo  &  perfecîijfimo  naturez  opificiô  ,  ac  principe  terrenorum  Jidere  ,  Aurô , 
Hamburgi  ,  1685  ,  i/i-8.  Ce  Médecin  accorde  beaucoup  de  propriétés  imaginaires 
ù  ce  brillant  métal. 


CASSIUS  FÉLIX  vivoit  au  commencement  du  premier  fiecle,  du  tems  de 
Celfe  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  ingénieux  Médecin  qu’il  ait  connu.  Galien 
&  Scribonius  Largus  l’appellent  CaJJius  le  Médecin  ,  &  ces  deux  derniers  ,  ainli 
que  le  premier ,  rapportent  la  defeription  d’un  médicament  qu’il  donnoit  contre 
la  colique  &  qu’il  faifoit  préparer  par  un  de  fes  elclaves ,  nommé  Atimetus.  Il 
entroit  du  fuc  épaiffi  de  pavot  dans  ce  remede.  CaJJius  fuivoit  la  doctrine  (T A f- 
clépiade  ;  il  a  même  laiffé  des  preuves  de  fes  fentimens ,  à  cet  égard  ,  dans  les 
Problèmes  de  Médecine  &  de  Chirurgie  que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  £k 
que  Gefner  &  Adiien  Jonghe  ont  traduits  de  Grec  en  Latin.  La  plupart  des 
queftions  qu’il  propofe  dans  cet  Ouvrage,  font  curieufes ,  &  leurs  folut ions  ex¬ 
trêmement  ingénieules.  On  remarque  en  particulier  la  maniéré  dont  il  explique 
la  paralyfie  qui  furvient  au  côté  oppofé  à  la  partie  de  la  tete  qui  eft  blefiee  ; 
il  en  rend  raifon  ,  en  faifant  obferver  que  les  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de 
la  bafe  du  cerveau  fe  croifent  ,  enforte  que  ceux  qui  viennent  de  la  partie 
droite  de  cette  bafe  ,  fe  portent  vers  le  côté  gauche  ,  &  ceux  qui  partent  de 
la  gauche  ,  vont  fe  rendre  au  côté  oppofé. 

Différens  Auteurs  parlent  d’un  Cajjius  JatrofophiJla ,  que  Daniel  Le  Clerc  croit 
être  le  même  que  celui  dont  Celfe  fait  mention  :  aufli  lui  attribue-t-on  l’Ouvrage 
que  je  viens  de  citer  &  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Naturales  (S?  Médicinales  Quajliones  LXXXIH' ,  circa  hominis  naturatn  morbo. r 

aliquot ,  Conrado  Gefierù  interprète  nunc  primàm  in  Lucent  édita.  Eœdem  Grâce ,  longé 
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quàm  atitea  ca/Ugatiores ,  ami  fcholiis  quîbufdam.  His  accedit  eatalogus  medicamentorum 
fimplicium  &  parabilium  qua  peftilentue  veneno  adverfantur  ,  Authore  Antonio  Schneber - 
gcro.  Tiguri ,  1562,  in- 8  ,  en  Grec  &  en  Latin.  Lutetia  >  1541 ,  in-8 ,  en  Grec» 
Lugduni  Batavorum  ,  1595  5  in-ii  ,  cum  Theophyla&i  Simocati  quæflionibus  phyjicis. 
Francofurti ,  1541  in- 4 ,  eu  Latin ,  de  la  verlion  d'Adrien  Jonghe  ,  avec  les  cor¬ 
rections  de  l'exemplaire  Grec.  Lipfice ,  1653  ,  i/1-4  ,  paroles  l’oins  d'André  Rivinus, 

Il  le  trouve  encore  un  autre  Médecin  du  nom  de  CaJJius  ;  c'eft  L.  Annius 
Caflius  Mithradorus, 

CASTELLAN  ,  ou  DU  CHASTEL  Ç  Honoré  J  étoit  du  diocefe  de  Riez 
en  Provence  ,  luivant  ce  qu’il  en  a  dit  lui-même ,  en  prenant  fa  matricule  dans 
les  regiitres  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  mais  dans  une  infcription  qu’on  voit 
à.  la  façade  des  Ecoles  ,  on  le  dit  de  Barbentane  ,  ce  qui  revient  au  même , 
fuivant  Ajlruc  dans  les  Mémoires  pourtèrvir  à  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier.  Il  étudia  long-tems  dans  cette  ville  ,  où  il  fut  admis  au 
Doctorat  en  1544  ,  fous  Denis  Fontanon  f  à  qui  il  fuccéda  la  même  année  dans 
la  Régence.  On  ignore  par  quel  motif  il  put  obtenir  une  promotion  li  prompte. 
Il  eil  certain  qu’il  trouva  beaucoup  d’oppolition  de  la  part  de  plufieurs  Membres 
de  la  Faculté  ;  mais  fon  mérite  reconnu  porta  bientôt  le  calme  dans  les  efprits, 
&  les  places  diftinguées  auxquelles  il  parvint  9  lui  procurèrent  la  plus  grande 
confidération.  Après  avoir  régenté  quelque  tems  avec  honneur ,  il  fut  appellé  à 
la  Cour  pour  être  Médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  femme  de  Henri 
II.  En  quittant  Montpellier  ,  il  chargea  Laurent  Joubert  ,  jeune  Doéteur  alors 
de  remplir  pour  lui  les  fon 61  ions  qui  étoient  attachées  à  la  Régence;  il  ne  les 
reprit  jamais  ,  car  il  paflh  le  relie  de  fa  vie  à  la  Cour ,  où  il  fut  tant  eftimé 
qu’il  obtint  encore  le  titre  de  Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  II  * 
&  de  les  deux  fils  ,  François  II  &  Charles  IX.  Cafiellan  mourut  au  mois  de 
Novembre  1569,  à  l’armée  du  Roi  devant  Saint  Jean  d’Angeli.  Il  étoit  oncle 
maternel  d'André  du  Laurens  qui  a  tant  écrit  fur  l’Anatomie.  De  Tkou  a  fait 
ion  éloge  ,  ainli  que  celui  de  Jean  Chapelain ,  qu’il  appelle  Tontines  Cavella  •  c'en 
à  l’occafion  du  liege  de  Saint  Jean  d’Angeli  qu’il  en  parle.  Il  dit  que  ces*  deux 
Médecins  étoient  unis  de  l’amitié  la  plus  étroite  ,  &  qu’ils  périrent  tous  deux 
dans  la  même  maifon  &  du  même  mal.  * 


Il  ne  relie  à [Honoré  Cafidlan  qu'un  difeours  prononcé  à  Paris ,  fans  qu’on  fâche 
a  quelle  occaiion.  Il  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  i«-  in  8  fous 

le  titre  d'Oratio  quâ  JUmmo  Medico  neceffaria  explicamur  ,  LutetU  habita  11  v  a 
encore  une  édition  de  Strasbourg  en  1607,  in- 11.  *  y  a 

1  ,r 8  “  Médecin  ’  auP.rès  du  Roi  Charles  IX ,  procura  à  la  Faculté 

de  Montpellier  une  augmentation  de  douze  cens  livres  de  gave  annuelle 

ment  ,  pat  Lettres  du  mois  de  Décembre  1564  ;  ce  qui  mit  les  Chaires  à 
quatre  cens  livres ,  par  an  ,  pour  chaque  Profefleur.  Ce  bienfait  mérita  a £ aii 
toute  la  reconnoifiànce  de  la  Faculté, \  Laurent  Joubït 

ÏÏ  Ece0leT.Tn  ^4.1e  eXPnmCr  rinfCripti°n  4“’a  *  à  la  façade 
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Honoratus  Castellanus  Barbantanensis 
Henrici  //,  Francifci  II  <5?  Caroli  IX  Gallire  Regum 
*  Confiliarius  &  Médiats  ordinarius , 

Necnon  Catharitus  de  Medicis  illius  conjugis ,  £?  horum  matris , 

Archiatros  longé  gratijfimus , 

Monjpelienjis  Academire  Profèjfor  clarijjhnus , 

Prêter  infinita  in  liane  bénéficia , 

Regiorum  ProfeJJorum  Jlipendia  mille  ducends  libris  augenda  curavit *. 

Oôiit  in  regiis  cajlris  ad  fanctum  Joannem  Angeli 
Ann.  D.  MD.  LXIX>  die  IV  Novembris. 

L.  JoUBERTUS  CANCELLARIUS 
Priveuorum  ejus  beneficiorum  memor  , 

Illius  facræ  immortali  memor  [ce  M.  V.  P, 

Finiente  annô  MD.  LXXIV* 

CASTELLAN ,  Ç  Pierre  J  dont  le  nom  étoit  DU  CHATEL,  naquit  à  Grand» 
mont  en  Flandre  le  p  de  Mars  1585.  Il  fit  les  Humanités  ,  partie  à  Gand ,  partie 
à  Mons,  &  fa  Phiîol'ophie  à  Douay  ;  après  quoi  il  fe  rëndit  à  Orléans,  où  il 
étudia  la  Langue  Grecque  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  fut  jugé  capable  de  l’en- 
feigner  dans  la  même  ville.  Arrivé  à  Louvain ,  on  le  nomma  Profefièur  en  cette 
Langue  ,  &  il  y  commença  les  leçons  en  1609.  Mais  comme  il  s’appliqua  à  la 
Médecine  dans  le  tems  qu’il  enfeignoit  le  Grec  au  College  de  Bulleiden ,  il  le 
vit  bientôt  en  état  d’alpirer  à  la  licence ,  il  reçut  même  le  bonnet  de  Dofteur 
le  23  Octobre  1618  ;  &  peu  de  tems  après ,  il  fut  nommé  Profelfeur  Royal  aux 
Inftitutes.  DuChatel  étoit  un  tomme  d’une  érudition  peu  commune,  &  qui  mourut 
trop  tôt  pour  l’avantage  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres.  11  n’étoit  que  dans 
fa  quarante  -  feptieme  année,  lorfqu’il  fut  enlevé  à  PUniverfité  de  Louvain,  le: 
2.3  Février  1632.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  1 

Convivium  futur  nala.  Lovanii ,  1616,  in-8. 

De  Græcorum  fejiis  fyntagma.  Antverpirs ,  1617,  in- 8. 

Vita,  illufirium  Medicorum.  Ibidem  ,  1618  ,  in-8.  Ces  vies  font  courtes  &  en  aflez  petit 
nombre;  il  les  a  empruntées  de  diiférens  Auteurs  ,  dont  il  a  quelquefois  copié  les 
fautes. 

Laudado  funebris  Alberii  pii  Belgarum  Principis.  Lovanii  9  1622,  in- 4. 

De  efu  carnium  Libri  quatuor.  Antverpire ,  1626 ,  in-8. 

CASTELLINI  (  Jean  J.  vécut  en  Italie  vers  le  milieu  du  XVII  fiée  le.  Je  ne 
le  connois  que  par  ce  qu’en  dit  M.  Portai ,  dans  le  fécond  tome  de  fon  Hif- 
toire  de  PAnatomie  &  de  la  Chirurgie,  où  il  rapporte  le  titre  cPun  Ouvrage, 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien,  lur  les  adhérences  de  la  dure-mere  : 

Joannis  Cajldlini  Virgulecfenfis  ex  Lunigiana,  in  nofocomio  fanefre  Martre  navre  Florent læ 
Chirurgorum  adolefcentum  injlitutoris  f  de  dura  cerzbri  vejîiente  méningé  TraSlatus.  Ve- 
netiis ,  i64Ô,*in-8.  Il  étoit  chargé  de  Former  les  jeunes  Chirurgiens  qui  fréqueu— 
toient  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à  Florence, 


CAS 


55y 

On  attribue  encore  à  Caflellini  : 

Phyla&erium  phlebotom'ue  &  artériotomie  Argentin#  ,  1610  ,  1628,  ln-8.  En  Italien  » 
Viterbe  ,  1619,  t/1-4.  En  Allemand,  Strasbourg  ,  1631.  Dans  la  même  langue» 
Nuremberg,  1665,  in- 12. 

CASTELLUS ,  Ç  Barthéîémi  )  Médecin  Italien,  fit  fa  profeffion  à  Meffine, 
où  il  florifioit  vers  la  fin  du  XVI  liecle  &  le  commencement  du  iùivant.  On  a 
quelques  Ouvrages  de  l'a  façon  : 

Totius  artis  Medicce ,  methùdo  divifâ ,  compendium  £?  fynopfis.  Mefian# ,  1597,  in- 4, 
1598,  in-8.  Bafilece,  1628,  in- 8.  Venetih ,  1667,  in- 8.  Patavii ,  1713,  1721,  f/i-4* 
Genev# ,  1746,  f/1-4.  Il  y  rapporte  en  abrégé  ce  qu’ Hippocrate ,  Galien,  Avicenne , 
&  d’autres  célébrés  Médecins  ont  écrit  lur  l’Art  de  guérir. 

Rien  ne  lui  a  procuré  plus  de  réputation  que  l’on  Diéfionnaire  de  Médecine, 
en  Grec  &  en  Latin ,  dont  il  y  a  grand  nombre  d'éditions.  La  première  eft  de 
Venife  en  1607,  in  8,  fous  le  titre  de  Lexicon  Medicum  Grœco- Latinum.  Il  y  en 
a  une  de  Baie  en  1628 ,  in- 8  ,  avec  les  augmentations  de  J.  N.  Stupan.  Elle 
reparut  à  Venife  en  1642,  à  Roterdam  en  1641 , 1651 , 1657,  1665,  1670  ,  t/2-8.  Mais 
Jacques- Paner  ace  Bruno  fit  des  augmentations  plus  confidérables  à  ce  Dictionnaire , 
qui  fut  imprimé  à  Nuremberg  en  1682  &  en  1688 ,  f/2-4  ,  fous  le  titre  de  Caf - 
tellus  renovatus.  C’eft  fur  cette  derniere  édition  qu’ont  été  faites  celles  de  Leipiic 
1713  ,  de  Padoue  1713  &  1721  ,  de  Geneve  1748  ,  toutes  f/2-4.  Amfterdam  , 
1746 ,  même  format. 

CASTELLUS ,  Ç  Pierre  J  Médecin  du  XVII  liecle ,  étoit  de  Meffine.  Il  en¬ 
seigna  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  , 
où  il  fut  nommé  Direéteur  du  Jardin  des  plantes.  Il  lui  coûtoit  peu  d'écrire  ;  car 
le  nombre  de  fes  Ouvrages  eft  très  -  conlidérable. 

Chalcantinum  dodecaporion ,  five ,  duodecim  dubitationes  de  ufu  olei  vitrioli.  Rom #  > 
1619,  in- 4. 

De  nomine  hellebori  fimpliciter  proîatô.  Ibidem ,  1622 ,  f/2-4. 

Theatrum  Florœ ,  in  quo  ex  toto  orbe  felecii  f.ores  proferuntur.  Pari  fils  ,  1622,  in-fol , 
avec  foixante  -  neuf  planches. 

Dpijlolæ  Médicinales.  Rom a  ,  1626,  f/1.4.  Il  n’a  prelque  d'autre  objet  dans  ces 
Lettres  que  de  vanter  Tubage  de  l’huile  de  vitriol  dans  le  crachement  de  fang 
&  la  fievre.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  parle  des  propriétés  admirables  des  mé- 
dicamens  acides  ;  il  prétend  même  que  c’eft  l’acide  qui  opéré  la  digeftion  des 

alimens.  <■ 

De  abuju  venœfeffionis.  Rom #  ,  1628 ,  in- 8. 

Difcorfj  delle  differente  tra  gli  femplici  frefclii  e  i  fecchi ,  con  il  modo  di  feccar  gli , 
Rome  ,  1629 ,  f/1-4. 

De  vijîtatione  ægrorum  pro  difcipulis  ad  praxini  injlruendis.  Rom#,  1630,  in- 12. 

Incendia  del  Monte  Vefuvio .  Rome  ,  1632  ,  f/1-4. 

Difcorfo  delV  Elettuario  Rofato  di  Mefue  ,  ncl  quale  fi  raggiona  delle  Rofe  che  en - 
trano  in  detto  Elettuario ,  e  délia  Scammonea .  Rome  ,  1633  ,  f/1-4. 

Emetica  ,  in  quibus  de  vomitoriis  &  vomitu .  Rom#  ,  1634  ,  in-fol. 

Tripus  Delphicus.  Neapoli ,  1635  ,  in- 4.  s 
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Relado  de  qualitadbus  frutnentl  cujufdam  MeJJdnam  delati.  Neapoli  ,  1637  ,  in- 4. 

De  optimo  Medico.  Ibidem  ,  1637  ,  //1-4.  L’Auteur  manque  de  modeftie  dans  cet 
Ouvrage.  Il  y  vante  trop  les  travaux  &  les  écrits  ,  &  faifant-  parade  de  ce 
qu’il  peut  faire  encore  pour  l’avancement  des  Sciences,  il  releve  le  mérite  des 
Traités  qu’il  le  propofe  de  donner  au  public. 

llyæna  odorifera.  Mejfanœ  ,  1638,  in- 4.  Francofurd ,  1668,  in- 1 2  ,  avec  figures. 

Opobalfamum  exuminatum  ,  defenfnm  ,  judicatum  ,  abfolutum  S  laudatum.  Neapoli 
1640  ,  in-  4. 

Opobalfamum  triumphans.  Ibidem ,  1640,  in- 4.  Ces  deux  Ecrits  parurent  au  fujet  des 
cont  citations  furvenues  entre  les  Droguiftes  de  Rome  d’une  part ,  Manfrcdi  & 
Panuti  affociés  d’autre  part  ,  fur  la  nature  de  VOpobalfamum  qui  entre  dans  la 
compolition  de  la  thériaque. 

Hortus  Mejfanenjis.  Mejfanæ ,  1640 ,  in- 4 ,  avec  le  plan  de  ce  Jardin. 

De  abufu  circa  dieruni  cridcorum  enumeradonem.  Mejfanæ  ,  1642  ,  in- 8. 

In  Hippocratis  Aphorifmorum  Librum  primuin  cridca  do  china  per  puncia  &  quæjliones. 
Maceratæ ,  1646,  in-11 ,  1648,  in- 4. 

Prafervado  corporum  fanorum  ab  imminente  lue  ex  aëris  intempérie  anni  1648» 
Mejfanæ  ,  1648  ,  in- 4. 

i)e  Smilace  afperâ  Botanico-Pliyfca  fentenda.  Ibidem  ,  1652  ,  in- 4. 

CASTET  (  Dominique  )  naquit  dans  la  province  de  Bigorre ,  aux  environs  de 
Tarbes  qui  en  eft  la  capitale.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  Mé¬ 
decine  ,  il  le  fixa  à  Bordeaux ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  College.  Il  étoit  Membre 
&  Bibliothécaire  de  l’Académie  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  mourut  en  1764.  On  a 
de  lui  : 

Quæjliones  Medicæ.  Burdigalæ ,  1735,  in- 4.  Elles  roulent  fur  les  crifes  &  fur  les 
Eaux  minérales. 

Quæjliones  Medicæ.  Ibidem  ,  1755  ,  in- 4.  Ce  font  encore  deux  queftions  ,  l’une  fur 
î’uiage  de  l’opium  dans  les  convulfions  ,  &  l’autre  fur  celui  du  quinquina  dans 
les  fievres  putrides. 

Ce  Médecin  a  traduit  de  l’Anglois  en  François  : 

Explication  des  premières  caufes  de  /’ action  dans  la  matière  ,  &  de.  la  caufe  de  la  gra¬ 
vitation.  1751  ,  in-11.  Cet  Ouvrage  eft  de  Colden , 

Effais  fur  la  conjlrucîion  &  comparaifon  des  Thermomètres  ,  fur  la  communication  de 
la  chaleur ,  <$?  fur  les  différent  degrés  de  chaleur  des  corps.  1751  ,  in-11.  C'eft  Martine. 
qui  en  eft  l'Auteur.  -  1 

CASTIGLIONE  ,  (  Pierre-Marie  )  Membre  du  College  des  Médecins  de  Milan 
étoit  fils  de  François  ,  Proto-Médecin  des.  Armées  du  Roi  Catholique  dans  le  Mi- 
lanez.  11  n'avoit  encore  que  24  ans  ,  lorfqu’il  ol'a  fe  mefurer  avec  Louis  Septalius 
qui  venoit  de  mettre  au  jour  un  Traité  De  Margarids  ;  il  publia  une  Réponfe  , 
imprimée  à  Milan ,  1618 ,  in- 4.  A  la  vue  de  cet  cfîai  ,  le  public  s’attendit  à 
des  Ouvrages  plus  confidérables  de  la  part  de  ce  Médecin  ;  mais  comme  il 
mourut  le  27  Oétobre  1629  ,  à  l’âge  de  35  ans  ,  on  n’a  de  lui  que  les  deux, 
pièces  fuivantes  : 
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Aimiranda  naturalia  ad  reniim  calculas  curandos.  Mcdiolam  ,  1622  ,  m-8 , 

De  j'aie  ejufque  virtutibus.  Ibidem  ,  1629  ,  ia-8. 

CASTIGLIONE  ,  f  Jean-Honoré  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  probable¬ 
ment  de  la  famille  du  précédent  ;  famille  à  qui  l’Empereur  Sigiimond  avoit  ac¬ 
cordé  le  titre  de  Comte  Palatin  en  1417  ,  &  à  qui  Philippe  IV  le  confirma  le 
33  Mai  1633  &  te  *3  Février  1662.  Caftiglione  reçut  les  honneurs  du  Doctorat 
à  Padoue,  ii  fut  même  aggrégé  au  Corps  de  l’Univerfité  de  cette  ville  ;  dans  la 
fuite,  il  obtint  la  charge  de  Proto-Médecin  de  l’état  de  Milan,  &  il  l’exerça  avec 
beaucoup  de  dignité  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1679.  C’eft  en  qualité  de  Proto- 
Médecin  qu'il  a  publié  : 

Profpecius  pharmaceuticus  ,  fub  quo  Antidotarium  Mediolanenfe  fpeclandum  proponhur. 
Mediolaiü  ,  1668 ,  in-fol. 

Son  fils  ,  Brandan-François ,  naquit  à  Milan.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine 
à  Pavie  le  14  Juin  1661  ,  &  mourut  Proto-Médecin  du  Milanez  en  1712  ,  à 
l’âge  de  71  ans.  Outre  l’Antidotaire  de  fon  pere  ,  qu’il  publia  avec  des  correc¬ 
tions  &  des  additions  ,  il  a  donné  : 

De  Jpiritibus  ,  extraits  ,  falibus  ac  fucis.  Mediolani ,  1698  ,  in-folio . 

CASTILLE  ,  (  Jean  DE  )  habile  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  Membre  de 
i’Univerlité  de  Lima  ,  capitale  du  Pérou.  Comme  il  joignoit  une  piété  lolide 
à  la  fcience  la  mieux  fondée ,  il  fut  confidéré  &  confulté  par  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  cette  ville.  L’Archevêque  de  Lima  eut  même  tant  de  con¬ 
fiance  en  lui  9  que  voulant  faire  examiner  Pefprit  &  la  conduite  d’une  fainte 
fille  ,  nommée  Rofe ,  il  choifitjce  Médecin  pour  lui  en  faire  le  rapport.  De  Cajiille 
s’acquitta  de  cette  commifïion  délicate  avec  beaucoup  de  prudence ,  &  tout  ex¬ 
traordinaire  que  parut  Pefprit  qui  animoit  cette  fervante  de  Dieu  ,  il  y  reconnut 
des  traits  fi  marqués  de  prédeftination  ,  qu’il  l’approuva  hautement  ;  fa  dépofition 
fut  même  bien  reçue  de  la  facrée  Congrégation  ,  lorlqu’il  s’efi;  agi  de  procéder 
à  la  béatification  de  cette  vertueulé  fille. 

Ce  Médecin  mena  non  feulement  la  vie  la  plus  exemplaire  mais  encore 
la  plus  pénitente.  Epuifé  par  l’âge  &  les  mortifications  ,  il  tomba  malade  ,  & 
comme  il  affeéVionnoit  l’Ordre  de  Saint  Dominique  ,  il  en  demanda  l'habit ,  dans 
lequel  il  mourut  en  réputation  de  fainteté  le  19  Décembre  1635. 

CASTLE  C  George  )  naquit  à  Londres  vers  Pan  1635  »  &  fut  reçu  Doéleur 
en  Médecine  à  Oxford  le  21  Juin  1665.  D’abord  après  fa  promotion  ,  il  revint 
dans  la  capitale  ,  où  il  le  fit  aggréger  au  College  Royal  ;  il  ne  tarda  même 
pas  ù  entrer  dans  la  Société  de  Londres  ,  car  fon  admiflion  date  du  4  Février 
1669.  Ce  Médecin  ne  jouit  pas  lor?g-tems  de  cet  avantage  ,  puilqu’il  mourut 
dans  fa  ville  natale  le  12  Qéiobre  1673.  Il  laiffa  un  Ouvrage  en  Anglois  ,  dont 
le  titre  peut  fe  rendre  par  celui  de  Chymijie  Galénique  ;  il  y  fait  de  grands 
efforts  ,  pour  concilier  les  nouvelles  découvertes  &  tes  nouveaux  fiyftêmes  de  la 
théorie  médicale  avec  la  pratique  des  Anciens. 
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CA  ST  R IUS  ,  ('Jacques  )  Médecin  natif  d’Hazebroeck  ou  Hazebrouck  ,  ville  * 
'de  la  Flandre  qui  appartient  aujourd’hui  aux  François  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Omer  ,  vécut  dans  le  XVI  liecle  ,  dont  il  fuivit  le  goût,  en  donnant  à  fon  nom 
une  tournure  latine.  Il  exerça  fa  profeflion  à  Anvers  ,  d’où  il  écrivit  aux  Mé¬ 
decins  de  Gand  une  lettre  De  Sudore  epidemlali  quem  Anglicum  vocant  ;  elle  fut 
imprimée  à  Anvers  en  1529  ,  in- 8  La  fuerte  fit  pendant  cette  année  beaucoup 
de  ravages  en  Angleterre  ,  &  pafla  de  ce  Royaume  en  Allemagne  ,  ainfi  que 
dans  les  Pays-I3as. 

CASTRO  Ç  André-Antoine  DE  J)  naquit  en  Portugal  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Dodeur  &  fut  Médecin  du  Duc  de  Fragance.  11  étoit  au  fervice  de  ce 
Prince  ,  lorfqu’il  publia  les  Ouvrages  fuivans  : 

De  febrium  curatione  Libri  très.  De  fimplitiuni  medicamentorum  facultatibus.  De  qualita- 
tibus  aliinentoruni  qu<z  humani  corporis  nuiritioni  funt  opta.  Villcevitiofe  ,  1636  , 
in-folio. 

CASTRO  ,  ÇEtienne-Roderiquez  DE_)  Doéteur  en  Médecine,  natif  de  Lisbonne, 
remplit  avec  diftindtion  la  Chaire  de  premier  Profeflèur  en  l’Univeifité  de  Pile  , 
où  il  pafla  pour  un  des  plus  habiles  Praticiens  de  fon  fiecle.  Il  mourut  en  1637  ■> 
ûgé  de  78  ans.  Comme  il  avoit  lecoué  le  joug  de  la  lervitude  dans  laquelle  Ga¬ 
lien  tenoit  alors  la  plupart  des  Médecins  ,  il  fe  mit  à  obferver  ;  il  railonna  par 
lui-même  ,  &  il  écrivit  les  remarques  avec  beaucoup  de  franchile.  Voici  la  lifte 
de  les  Ouvrages  : 

De  meteoris  microcofnii  Libri  quinque.  Fenedis  ,  1621  ,  1624  ,  infol. 

De  complexu  morborum  Traïïatus.  Florentin  ,  1624,  in- 8.  Koribergce  f  1646,  in-11. 

Qiue  ex  quibus  ,  Opufculum  ;  Jive  ,  de  mutatione  aliorum  morborum  in  alios .  Florentine  , 
1627,  in-i'i.  Lugduni ,  1645,  Francofurti ,  1646,  1667,  in- 12. 

Philotnelia.  Florentine ,  1628,  in- 8. 

Traclatus  de  Ajitia.  Florentin  ,  1630,  in- 8.  Taurini ,  1647,  in- 8. 

De  fero  laciis  Traclatus.  Florentine ,  1631  ,  in- 8.  Noribergne ,  1546,  in- 12,  avec  le 
Traité  De  complexu  morborum. 

Commentarius  in  Hippocrads  Coi  libellum  de  alimento.  Florentine ,  1635,  in  fol. 

Pojlhuma  varietas.  Ibidem ,  1639 ,  in- 4.  C’eft  aux  foins  de  François  ,  fils  de  l’Au¬ 
teur  ,  &  de  quelques  autres  amateurs  des  Sciences ,  qu’on  doit  cet  Ouvrage  &  les  .. 

fuivans.  . 

Cajligationes  exegeticne  quibus  variorum  dogmatum  veritas  elucidatur.  Florentine,  1640  ,  in- 4. 

Difceptationes  Medicne.  Ibidem ,  1642,  in- 4.  Venedis  ,  1656  ,  in-8.  11  y  examine  la 
Pathologie  des  Anciens,  &  compare  leurs  opinions  les  unes  avec  les  autres. 

Ratio  confultadonis  ,  an  pofi  variolas  purgations  corpus  egeat  ?  Florentine  ,  1642 ,  in- 4. 

Medicne  confultationes.  Ibidem  ,  1644  ,  in- 4.  - 

Syntaxis  prnedWionum  medicarum  ,  cui  acceffit  triplex  elucubratio  ;  / ,  de  clii- 
rurgicis  adminijlradonibus  j  II,  de  potu  réfrigérait)  ;  III 9  de  animalibus  microccfmi. 
Lugduni ,  1661 ,  i/1-4. 
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CASTRO  ,  (  Roderiquez  DE  )  Portugais  qui  ,  après  avoir  étudié  la  Mé¬ 
decine  à  Salamanque  ,  pafla  vers  1596  à  Hambourg  ,  où  il  pratiqua  avec  beau¬ 
coup  de  célébrité  juiqu’à  fa  mort  arrivée  en  1637  ,  à  l’âge  de  plus  de  80 
ans.  On  croit  communément  qu'il  étoit  Juif  ;  il  eft  au  moins  différent  du 
Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  &  que  de  certains  auteurs  confondent 
avec  lui  ,  à  raifon  de  la  reflemblance  de  nom  ,  &  même  du  tems  auquel 

ils  ont  vécu  l’un  &  l’autre.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n'a 
point  enfeigné  en  Italie.  George-Louis  Froben  *  célébré  Imprimeur  de  Hambourg» 
qui  a  publié  fon  Traité  des  maladies  des  femmes  ,  donne  en  quatre  lignes 
l’abrégé  de  fa  vie  dans  l’épitre  dédicatoire  addrelfée  au  Duc  de  Brunl- 
wich  :  Excellentijjimus  S  medicarum  rerum  vfu  experientijjimus  Vir  ,  Dn.  Rode - 
ricus  à  Cajtro  ,  Philojophia  ac  Medic.  Docior  ,  cui  natales  dédit  Lufitania  ,  eru - 
ditionem  Salnianticenfis  Academïa  ,  domicilium  autem  ,  jam  ultra  viginti  annos  ,  no- 
bile  Germaniœ  Emporium  ,  Hamburgum  nojlrum.  Or  Froben  écrivoit  cela  en  1616  , 
c’eft-à-dire  ,  du  vivant  de  Roderique ç  de  Caflro  ,  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de 
nommer  ancien  Profeffeur  de  l’Univerlité  de  Pife  ,  s'il  y  eût  réellement  en- 
ieigné.  Mais  je  pafiè  fur  cette  diicuflion  ,  pour  venir  à  la  notice  des  Ou* 
vrages  de  ce  Médecin  ,  qui  font  cités  avec  éloge  par  Zacutus  ,  fon  com¬ 
patriote  ,  &  par  quelques  autres  : 

Traciatus  brevis  de  natura  &  caufâ  pefiis  quœ  annô  1596  Hamburgenfem  civt- 
tatem  afflixit.  Hamburgi  ,  1597  f  *71-4. 

De  univerfa  muliebrium  morborum  Medicinâ.  Ibidem  ,  1603  ,  in-folio  ,  1616  » 
1628  ,  1662  ,  i/2-4.  On  a  joint  quelques  augmentations  à  l'édition  de  1662- 
Francofurti  ,  1668  ,  in- 4.  La  première  partie  de  l'Ouvrage  efl:  toute  phyfio- 
logique  ;  le  refte  concerne  la  pratique  ,  &  l’Auteur  luit  prelque  toujours  la 
doélrine  des  Anciens.  Il  adopte  même  juiqu’à  leurs  fentimens  luperflitieux  » 
êe  croit  en  particulier  que  ,  pour  faciliter  l’accouchement  ,  il  efl  utile  d’ou¬ 
vrir  les  fenêtres  de  la  chambre  où  fe  trouve  la  femme  en  travail.  La  plu¬ 
part  des  autres  confeils  qu’il  donne  lur  cette  matière,  ne  valent  pas  mieux, 
puifque  dans  l’accouchement  qui  oblige  de  changer  la  polition  de  l’enfant  , 
il  préféré  de  le  ramener  à  celle  qui  lui  fait  préfenter  la  tête  ,  plutôt  que 
de  chercher  à  le  tirer  du  fein  de  là  mere  par  les  pieds. 

Medicus  politicus  ,  feu  de  officiis  medico  - politicis .  Hamburgi  ,  1614  ,  1662  ,  in- 4. 
Colonies  y  1614  ,  in- 4. 

CASTRO  ,  (  Pierre  DE  J  premier  Médecin  du  Duc  de  Mantoue  ,  étoit 
Membre  du  College  de  Vérone  &  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de 
la  nature.  Il  mourut  le  14  de  Septembre  1663  ,  &  lailfa  plulieurs  Ouvra¬ 
ges  de  fa  façon  : 

Febris  maligna  puncîicularis  Hphoriflicâ  methodô  delineata •  Heronœ  ,  1650  ,  in- 16. 
JSÏorimbergœ  ,  1652  ,  in- 12.  Patavii  ,  1653  ,  in- 12. 

Eibliotheca  Medici  eruditi.  Patavii  ,  1654  ,  in-11.  Rergomi  ,  1^42  •>  1  par 

les  foins  d ' Hndré  Pafla  ,  qui  joignit  les  Ouvrages  des  Modernes  à  ceux  des 
Médecins  Galénifles  ,  qui  font  les  feuls  dont  l'Auteur  a  parlé. 

Pefiis  Nzapolitana  ,  Romana *  <$?  Gtnuenfis  annorum  1656  &  165?  ?  fideli  enar’ 
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ratione  delineata  &  Commentariis  illuftrata.  /Teronœ  ,  1657,  ln-12.  Il  met  les  cons¬ 
tellations  &  les  cometes  au  rang  des  caufes  des  maladies  épidémiques.  La 
delcription  qu’il  donne  de  la  pelle  ,  eft  courte  $  &  le  remede  fpécifique  , 

adopté  par  l’Auteur  ,  confifte  dans  le  foufre  &  le  vinaigre  ,  dont  il  faiioit 
ulage  dans  l’intention  d’exciter  la  lueur. 

Imber  aureus  ,  feu  ,  Chilias  Aphorifmorum  ex  Libris  jEpidemion  Hippocratis  ,  tè- 
rumque  Francifci  F'alefti  Commentariis  extracia.  Ulnue  ,  1661  ,  in- 12. 

Scheda  in  forma  patente  de  oleo  antipl euritico.  Ferrarice  ,  1669. 

Cet  Auteur  a  corrigé  l’Ouvrage  à' Antoine  Ponce  de  Santacrui  ,  qui  eft  intitulé  ; 

JDe  impedimentis  magnorum  auxiliorum  ,  &  l’a  publié  à  Padoue  en  1651  ,  in- 12. 

CASTRO  ,  Ç  Benoit  DE  J  Juif  natif  de  Hambourg  ,  commença  à  prati¬ 
quer  la  Médecine  dans  cette  ville  vers  l’an  1622  :  mais  ayant  trouvé  à 
i'e  placer  auprès  de  Chrilline  ,  Reine  de .  Suède  ,  il  s’attacha  à  Ion  fervice 

en  qualité  de  Médecin.  Il  mourut  le  7  Janvier  1684  ,  âgé  de  86  ans.  & 
lailfa  un  Ouvrage  intitulé  : 

Certamen  Medicum  de  venœfeciione  in  febre  putrida  &  inftammatçria.  Hamburgi , 
1647  ,  i/1-4. 

Les  Bibliographes  parlent  de  beaucoup  d’autres  Médecins  du  nom  de  Caftro. 
Je  remarque  ,  parmi  eux  ,  Jacques  de  ‘Caftro  qui  a  publié  à  Hambourg  en 
1722  ,  in-o£favo  ,  un.  Traité  dont  voici  le  titre  : 

De  methodo  inoculationis  feu  tranfplant adonis  variolarum  ,  cum  criticis  notis  in 
varios  ^ iuthores  de  hoc  morbo  feribentes.  Il  y  parle  de  la  petite  vérole  en  gé¬ 
néral  ,  &  s'étend  fur  les  différentes  méthodes  de  pratiquer  l'inoculation  qui 
commençoit  à  s'introduire  en  Europe.  Il  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ou¬ 
vrage.  En  Allemand  à  Hambourg  ,  1722  ,  in-o&avo  ;  en  Latin  à  Leyde  , 
1722  ,  in-oïïavo  ;  en  Anglois  à  Londres  ,  1723  ,  in-ociavo  ;  en  Hollandais  à 
Amfterdam  ,  1722  ,  in-o&avo  ;  en  Latin  à  Geneve  ,  1727  ,  in-quarto. 


CASTROGIAANNE ,  (  Bernard-Marie  DE  )  Capucin  Sicilien ,  s'établit  à 
Malthe  en  1724 ,  &  fit  beaucoup  de  bruit  par  toute  l’Europe  ,  au  fujet  de  fa 
méthode  de  traiter  les  maladies  par  le  léul  moyen  de  la  glace  &  de  l’eau  glacée- 
Il  avoit  fait  tant  de  cures  à  Palerme,  qu’étant  arrivé  à  Malthe  dans  le  deflein 
de  paffer  à  Venife ,  il  fut  vivement  follicité  par  plufieurs  Chevaliers  de  s  ar¬ 
rêter  dans  l'ifle.  Son  remede  opéra  les  mêmes  merveilles  qu’il  avoit  fait  ailleurs  : 
c’eft  au  moins  le  témoignage  qu’en  rendent  différentes  lettres  inférées  dans  les 
cahiers  des  mois  de  Septembre,  Novembre  &  Décembre  du  Mercure  de  1724  , 
&  dans  ceux  de  Février  ,  Mars,  Avril,  Juin  ,  Juillet  &  Décembre  du  Mercure 
de  1725.  Voici  l’extrait  d’une  de  ces  lettres,  qui  eft  écrite  de  Malthe  en  date 
du  12  Juillet  1724* 

«  Or  écoutez.  Seigneurs  petits  &  grands,  l’hiftoire  Del  Medico  ddl  acqua  fiefca. 
Un  Sicilien,  Prêtre  &  Capucin,  fils  d’un  Apothicaire  qui  eft  auffi  Dodteur 
en  Medecine  &  Chymifte  de  réputation,  eft  ici  depuis  fix  femames.  Il  a,  par 
charité,  par  vanité,  ou  par  malice  contre  la  Faculté,  entrepris  de  gueru  es 
maux  qu’on  croyoit  inconnus  aux  Médecins»  Voici  le  fait.  Le  Comte  e 
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,,  véretis ,  Allemand,  étoit  depuis  trois  mois  affligé  d’une  palpitation  de  cœur 
„  avec  des  mouvemens  convullifs,  un  froid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  permet  toit 
,,  pas  dans  la  canicule  de  fouftrir  Pair  quoique  très-chaud  ;  il  étoit  toujours  cou- 
vert  d’une  fourrure  fur  la  peau  ,  &  à  l’avenant  vêtu  de  veftes  &  de  lurtouts. 
,,  Outre  cet  alfortiment  de  jour  ,  il  étoit  très-chaudement  couché  ‘  &  il  ne  pou- 
,,  voit  la'  nuit,  fous  fes  couvertures,  fortir  le  doigt  fans  être  gelé  &  en  avoir 
,,  des  convullions.  Le  Capucin  d’entrée  de  jeu  le  dépouille  de  fes  inutiles  fur- 
„  touts,  le  met  à  Pair,  &  avec  de  l’eau  commune  à  la  glace  &  prefque  gelée, 
>5  fait  en  vingt-quatre  heures  que  le  Comte  de  Bévérens  ne  connoît  plus  la  foi- 
>9  blelfe  de  fa  poitrine  ,  ni  le  froid  extraordinaire  dont  il  étoit  tourmenté  ,  eft 
„  fans  convullions  dort  à  merveille  &  le  trouve  déjà  comme  guéri  ;  fes  pal- 
,,  pitations  font  diminuées.  C’eft  Pouvrage  de  cinq  lemaines  &c. 

„  Le  Commandeur  Guarena ,  Piémontois ,  livré  par  la  Faculté  à  la  dilcrétion  d'un 
„  polype  ou  fquirre ,  formé  ou  non ,  mais  placé  à  côté  du  foie  en  long  ,  &  fi  dur 
,,  qu’il  n’obéifloit  pas  à  la  main  ;  extérieurement  marqué  par  tous  les  fymptôme» 
,,  d’un  homme  farci  d’obftruétions  ;  un  corps  fec ,  exténué  ,  face  livide  &c.-  Par 
l’effet  de  l’eau  le  fquirre  fe  ramollit  ;  quinze  jours  après  il  fentit  toutes  fortes 
„  de  douleurs.  La  dureté  s’eft  diflipée  à  mefure  que  dans  fes  urines  on  voyoit 
,,  des  matières  comme  de  la  craie,.  &  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau. 
„  Mr.  Guarena  eft  revenu  de  fes  laffitudes *,  fon  vifage  a  repris  couleur,  &  il 
,,  fe  trouve  guéri  &c„ 

,,  Un  Prêtre  atteint  de  la  fievre  maligne ,  en  trois  jours  a  été  fur  pied  :  la 
»  fievre  fut  prife  dans  le  commencement  &  dès  qu’elle  fut  déclarée  maligne. 

»  Un  Efpagnol ,  Page  du  Grand-Maître  ,  abandonné  par  fon  Médecin  & 

»  après  avoir  reçu  les  Sacremens  fut  dans  trois  jours  fans  fievre  par  le  fe~ 

»  cours  du  Capucin.  Il  le  prit  dans  cet  état  ,  fit  ouvrir  les  fenêtres  &  lui 

5)  fit  avaler  de  l’eau  à  la  glace.  Il  prétend  guérir  les  hydropilies  avec  de 

peau  &  en  très-peu  de  tems  ,  &  a  propofé  qu’on  lui  donnât  de  tels 

»  malades. 

>3  Le  Bailly  RufFo  ,  fe  trouvant  attaqué  d’une  fievre  violente  ,  avec  une 

«  diarrhée  &  tenelme  ,  &  des  douleurs  aflreufes  ,  rien  ne  le  foulagea.  Il  fit 

»  venir  le  Capucin  &  prit  l’eau.  Dès  les  premières  vingt-quatre  heures  ,  plus 

»  de  fievre  ,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  fa  diarrhée  augmente  ,  &  il 

33  fit  de  la  matière  verte  en  abondance  ;  le  troifieme  jour  nous  Pavons  vu- 

33  chez  le  Grand  ►  Maître.  J’en  fus  tout  étonné  ,  je  l’avois  vu  le  matin  dans 
»  fon  lit.  Tout  ce  que  je  vous  écris  ,  Mon  cher  Bailly  ,  eft  De  vifu  & 
«  audita  ;  je  ne  fuis  pas  prévenu  en  faveur  de  Peau  ;  je  ne  la  croyois  bonne 
33  que  pour  rincer  nos  verres  &  laver  nos  égoûts. 

»  Voici  la  maniéré  de  traiter.  On  fait  rafraîchir  l’eau  â  force  de  glace  ou: 
33  de  neige  ,  autant  qu’elle  peut  l’être  &  vous  en  buvez  trois  grands  go- 

33  belets  le  matin  ,  &  dans  le  cours  de  la  journée ,  jufqu’à  trente-fix.  On  ne 
»  mange  point  ,  fur-tout  les  premiers  jours.  Lorfqu’on  fe  trouve  foible  ,  au 
33  lieu  d’aliment  ,  il  donne  deux  ou  trois  verres  d’eau  le  foir  avec  deux  ou 
33  trois  jaunes  d’œufs.  Dans  la  fuite  ,  on  mange  plus  ou  moins  ;  un  demi 
»  goulet  un  petit  pigeon  ,  deux  ou  trois  onces  de  macaron  de  Sicile ,  fe. 
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«  Ion  l’état  où  le  Capucin  trouve  Ton  malade.  Plus  ou  moins  d’eau  ,  plus 

»  ou  moins  d’aliment.  11  ne  quitte  pas  les  malades  ,  &  obferve  continuelle- 

»  ment  leur  pouls.  L'effet  de  Peau  eft  de  donner  ,  ou  des  maux  de  tête, 

»  ou  des  chaleurs  extrêmes  ,  ou  des  douleurs  dans  les  entrailles  ,  même  la 
•n  diarrhée  ;  &  de  vous  rappeller  tous  vos  anciens  maux.  Voici  le  remede 
»  pour  la  diarrhée  :  il  vous  coule  des  lavemeus  d’eau  à  la  glace  ,  &  fait 
»  boire  dans  l’inftant ,  ainii  que  pour  les  douleurs  des  entrailles  ,  &  vous  fait 
n  frotter  le  ventre  avec  de  la  glace.  Pour  les  chaleurs  de  même  ,  il  frotte 

»  avec  de  la  glace  la  tête  &  l’eftomac.  Si  c’eft  lciatique  qui  Ce  renouvelle 
»  ou  rhumatilme  ,  friélion  fur  la  partie  avec  cette  glace  &c.  « 

Telle  étoit  la  méthode  du  Capucin.  C'eft  ainii  qu’il  guériffoit  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  Pefprit  du  Médecin  à  la  torture.  Galien  traitoit  les  ffevrea 
ardentes  à-peu-près  de  même  ;  fa  méthode  peut  avoir  fervi  de  modèle  à  celle 
du  Pere  Cajlrogiaanne.  Cet  ancien  Médecin  faifoit  laigner  le  malade  &  lui  con- 
feilloit  enfuite  de  boire  de  l’eau  froide  &  en  très-grande  quantité.  Les  ardeurs 
de  la  fievre  s’appaifoient ,  le  malade  luoit  abondamment  &  fans  peine  ,  &  par-là 

il  guériffoit  en  peu  de  tems.  De  nos  jours,  M.  Pomme  a  rappellé  dans  la 

Médecine  l’ufage  de  l’eau  froide  ;  il  en  a  fait  prendre  les  bains  avec  liiccès  dans 
les  maladies  nerveufes.  C’eft  dommage  qu’il  ait  donné  trop  de  généralité  à  la 
cauie  qu*il  leur  aiïigne  ,  &  qu'appuyant  fa  pratique  fur  une  théorie  qui  n’eft 

pas  toujours  fure  ,  il  n’ait  point  voulu  admettre  qu’on  puiffe  traiter  ces  ma¬ 

ladies  ,  avec  avantage  ,  par  une  méthode  differente  de  la  fienne  :  il  a  tort  de 
ne  pas  convenir  que  ces  maux  peuvent  dépendre  de  plufieurs  caufes. 

CAT  ,  (  Claude-Nicolas  LE  )  Ecuyer ,  Doéleur  en  Médecine  ,  Chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  Lithotomifte  peniionnaire  de  la  même  ville  , 
Profefièur  -  Démonftrateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie  ,  Correlpondant  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Doyen  des  Affociés  regnicoîes  de 
celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  de  Londres,  Madrid,  Porto,  Ber¬ 
lin  ,  Lyon  ,  des  Académies  Impériales  des  Curieux  de  la  nature  &  de  Péterf- 
bourg  ,  de  l’Inftitut  de  Bologne  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Rouen  ,  étoit  de  Blérancourt  en  Picardie  ,  où  il  naquît  le  6  Septembre  i?oo 
de  Claude  le  Cat ,  Chirurgien  très-eftimé  ,  &  de  Maderaoilèlle  MereJJe  ,  fille  d'un 
homme  célébré  dans  la  même  profefiion.. 

La  Chirurgie  ,  à  laquelle  le  portoient  des  exemples  pris  dans  fa  propre  fa¬ 
mille  ,  ne  fut  point  d’abord  le  parti  qu’il  embraffa.  Né  avec  un  efprit  avide 
de  connoiflances  ,  avec  un  goût  particulier  pour  l'étude  &  pour  la  recherche , 
il  fembla  vouloir  en  quelque  forte  épuiler  les  fecrcts  de  toutes  les  profeffîons  , 
avant  que  de  fe  décider  à  en  choilir  aucune.  Il  parut  incliner  pour  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Ses  parens  ,  éblouis  des  fuccès  de  les  premières  études  ,  favorifoient 
eux-mêmes  çe  penchant ,  ou  plutôt  le  faifoient  naître  pur  leurs  iniiouations.  Le 
jeune  Le  Cat  porta  fans  répugnance  cet  habit  pacifique  ;  mais  à  peine  avoit  il 
commencé  fon  Cours  de  Philolophie  ,  où  il  brilla  comme  dans_  tout  le  refte  de 
fes  études  ,  qu’il  prit  goût  pour  la.  Géométrie  ,  &  dès-lors  celui  qu’on  lui  avoit 
en  quelque*  forte  infpiré  pour  l’état  eccléiiaftique  x  fe  dilïipa  pour  faire  place  à- 
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des  inclinations  bien  différentes.  Le  Cat  embrafîa  avec  ardeur  l'ArchiteCture  mi¬ 
litaire  ,  &  dans  cette  partie  ,  fa  main  fervit  admirablement  bien  fon  efprit.  Sans 
études  ,  fans  autre  maître  que  la  nature  ,  il  deflinoit  la  fortification  avec  une 
netteté  ,  une  exactitude  qui  n’efi:  pas  toujours  le  fruit  de  la  plus  longue  appli¬ 
cation,  S’il  en  avoit  été  cru  ,  peut-être  le  feroit-il  borné  à  cet  Art  meurtrier 
qui  avoit  tant  d’attrait  pour  lui.  Heureulèment  il  trouva  des  obftacles.  Sa  fa¬ 
mille  le  rappelloit  à  l’Eglife  ;  mais  le  génie  militaire  l'en  avoit  dégoûté.  Ne 
voulant  donc  point  céder  au  goût  de  fes  parens  ,  &  ne  pouvant  fuivre  le  lien* 
d'une  profeflion ,  où  l’on  eft  nécefiairement  ennemi  d’une  partie  du  genre  humain  , 
il  revint  à  celle  qui  a  le  bonheur  d’être  utile  à  toute  l'humanité  ,  c’eft-à-dire  » 
à  la  Chirurgie.  Il  puifa  les  principes  de  cet  Art  lalutaire  dans  les  leçons  des 
plus  grands  Maîtres  de  la  capitale  ,  &  cette  profeflion  lui  devint  d’autant  plus 
chere  que  la  Phyfique ,  à  laquelle  il  s'étoit  voué  ,  en  étoit  la  bafe. 

La  chaleur  de  fon  imagination  &  la  multitude  de  fes  idées  ,  lui  donnèrent  de 
bonne  heure  le  defir  de  lé  faire  connoître  du  monde  lavant.  Il  eût  louhaité  mettre 
au  jour  quelques  Ouvrages  qui  euffent  annoncé  fes  progrès  dans  l'état ,  dont  il 
faifoit  fa  principale  occupation  ;  mais  il  entrevoyoit  la  difficulté  qu'il  y  a  d'écrire 
à  vingt-quatre  ans  fur  une  Science  ,  où  la  théorie  ne  peut  avoir  de  mérite 
qu’autant  qu’elle  eft  appuyée  fur  des  faits  ,  parce  que  les  hypothefes  conduilènt  aux 
plus  grandes  erreurs.  Il  le  contenta  donc  de  donner  pour  lors  quelques  dif- 
fertations  phyfiques  ,  dans  lefquelles  en  remarqua  l’elprit  géométrique  de  l’Auteur 
qui  en  a  fait  ii  fouvent  ufage  dans  fes  autres  productions.  C’eft  par  le  fecours 
de  ce  même  efprit  ,  qu’en  appliquant  avec  difeernement  aux  maladies  internes 
]a  théorie  &  la  pratique  que  lui  avoit  procuré  l’étude  des  maladies  externes , 
il  franchit  ,  pour  ainli  dire  ,  fans  s’en  appercevoir  ,  les  barrières  que  l'ufage  a 
établies  entre  les  deux  parties  de  l'Art  de  guérir  ,  S?  qu'il  le  trouva  tout  à-La- 
Fois  &  grand  Chirurgien  &  Médecin  très-inflruit.  M.  de  Treflan  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  qui  reconnut  en  lui  toutes  ces  qualités  ,  fe  l’attacha  comme  Chirurgien 
&  Médecin  en  1729 ,  quoiqu'il  n’ait  pris  le  bonnet  de  DoCteur  que  trois  ans 
après.  Ce  fut  à  Rheims  qu’il  le  reçut. 

En  1731  ,  M.  Le  Cat  defira  la  furvivance  de  Chirurgien  Major  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Rouen.  Des  talens  déjà  connus  ,  la  confiance  &  l’attachement  de  M. 
de  Treflan  auroient  fuffi  pour  lui  alfurer  cette  place  ;  mais  elle  n’auroit  pas 
rempli  fon  ambition  ,  li  la  faveur  feule  eu  avoit  décidé  :  il  en  connoilfoit  trop 
l’importance  ,  pour  chercher  à  l’obtenir  par  une  voie  moins  honorable  que  celle 
du  concours.  Soit  confiance  dans  fes  propres  forces ,  loit  délicatefle  ,  fcrupule  ou 
crainte  d'en  priver  quelques-uns  qui  auroient  été  plus  en  état  de  l’occuper  que 
lui  ,  il  n’  employa  les  protecteurs  que  pour  s’affujettir  à  cette  épreuve.  Il  obtint 
ce  qu’il  demandoit ,  c’eft-à-dire  ,  le  concours  &  la  furvivance  ;  mais  il  ne  fixa 
fa  rélidence  à  Rouen  qu’en  1733  ,  où  il  lut  reçu  Maître  en  Chirurgie  l’année 
fuivante. 

Dès  le  commencement  de  fon  étabîifîement ,  il  enlèigna  l’Anatomie.  Ses  démonfl 
trations  n’étoient  point  de  ces  èxpolitions  lèches  &  ftériles  ,  où  le  maître  n’a  d'autre 
mérite  que  celui  d’enlever  les  groffieres  enveloppes  des  organes  principaux  qui 
conftituent  le  corps  humain.  Ses  leçons  étoient  pleines  de  réflexions  juftes  &  pré- 
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ciies  fur  les  ufages  des  difFérentes  parties.  Ses  élevés  n’étoient  pas  même  privés 
du  plaifir  d'entrevoir  la  fituation  &  les  fondions  de  celles  que  le  Icalpel  le  plus 
délié  &  guidé  avec  la  patience  la  plus  décidée  ,  ne  permet  point  d’appercevoir.  Il 
joignit  des  leçons  de  Chirurgie  à  celles  d'Anatomie  :  elles  étoient  trop  lavantes  pour 
qu’on  ne  délirât  pas  qu’elles  devinfient  publiques ,  &  Le  Cat  étoit  trop  bon  citoyen 
pour  ne  pas  le  prêter  à  ces  vues.  11  ne  le  borna  même  point  à  donner  des  le¬ 
çons  gratuites  :  comme  la  réputation  de  les  cours  rendit  bientôt  fes  Ecoles  étroites  , 
il  conçut  le  plan  d’un  amphithéâtre ,  &  il  en  fit  bâtir  la  plus  grande  partie  â  fes  fraix. 

C’eft  à  l’amour  qu’il  a.voit  pour  fon  Art,  que  Rouen  eft  redevable  des  Ecoles 
publiques  de  Chirurgie  qui  y  font  établies.  Tant  d'occupations ,  multipliées  encore 
par  la  place  qu’il  occupoit,  &  par  la  confiance  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée  ,  ne 
l'écartoient  point  des  autres  feiences.  Les  favans  &  les  amateurs  de  tout  genre  s’afi. 
fembioient  chez  lui.  L'univerfalité  de  fes  connoiffances  le  mettoit  à  portée  de 
communiquer  avec  tous  ;  quelque  fût  l’objet  de  la  queftion  ,  le  génie  de  Le  Cat 
oftroit  toujours  des  reffources  pour  l’approfondir.  Le  zele  avec  lequel  il  fou  tint  ce$ 
afiemblées,  le  foin  qu’il  prit  d’en  démontrer  l’utilité  par  fes  Ecrits,  les  fit  ériger 
en  Académie  Royale  des  Sciences.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  dire  qu’il  devint  le  fon¬ 
dateur  de  cette  lociété  littéraire.  Il  contribua  même  beaucoup  à  l’illufiration  de 
l’Académie  de  Chirurgie  à  Paris  par  les  favans  mémoires  ,  dont  il  l’enrichit  quand 
elle  étoit  encore  au  berceau.  S’il  n’obtint  que  VsîcceJJit  la  première  année  qu’il 
concourut  pour  le  prix  fondé  par  M.  De  la  Peyronnie  ,  il  eut  l’avantage  de  le 
remporter  conftamment  depuis  1732  jufqu’en  1738  inclufivement.  Cette  fupériorité 
frappante  pouvoit  jetter  le  découragement  parmi  les  concurrens.  L’Académie  qui 
en  léntit  les  conféquences,  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de  prier  le  vainqueur  de 
fe  repofer  fous  fes  lauriers.  Mais  pour  le  dédommager  de  tous  les  triomphes  aux» 
quels  elle  le  prioit  de  renoncer ,  elle  crut  qu’il  n’étoit  point  de  moyen  plus  hono¬ 
rable  que  de  lui  répliquer  le  mot  Ufquequo ,  qu’il  avoit  choifi  pour  la  devife  de 
fon  dernier  mémoire,  en  lui  failant  la  queftion  :  Jafqu'à  quand  M.  le  Cat  gagnera, 
t-il  les  prix  qu’elle  propofe  ?  C'eft  ainfi  qu’on  le  pria  de  ne  plus  entrer  en  lice  ,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  craindroient  un  tel  concurrent  ;  &  pour  que  cette 
exclulion  fi  honorable  à  M.  Le  Cat  fût  connue  de  tout  le  monde,  l’Académie 
en  a  fait  mention  de  la  maniéré  la  plus  glorieufe  dans  le  premier  volume  des  mé¬ 
moires  de  fes  prix. 

M.  De  la  Peyronnie  fut  tellement  frappé  de  la  fupériorité  de  M.  Le  Cat ,  qu’il 
defira  de  l’attirer  dans  le  fein  de  l’Académie.  Ce  Chirurgien  fut  fenfible  à  cette 
marque  d’eftime  ;  &  s’il  n’eût  point  eu  cet  efprit  de  Philofophe  qui  eft  abfolu- 
ment  incompatible  avec  celui  de  Courtilan ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  s’il  eût  cru 
que  les  talens  ,  le  zele  &  l’application  euflcnt  ll  fti  pour  fe  mériter  la  confédéra¬ 
tion  des  Grands  ,  il  eût  peut-être  accepté  les  offres  avantageufes  que  lui  fit  alors 
M.  De  la  Peyronnie.  Mais  comme  l’intrigue  qu’il  prévoyoit  être  le  plus  fûr  moyen 
pour  parvenir,  lui  étoit  inconnue,  les  promeflès  d'occuper  les  premières  places  de 
l'Académie  ne  le  tentèrent  point  ;  il  ne  voulut  pas  courir  les  rifques  d'un  nouvel 
établiffement  dans  la  capitale  ,  quoique  tout  femblât  lui  promettre  une  réufflte  af- 
furée.  La  reconnoiffance  d'ailleurs,  qui  fut  toujours  po-ir  lui  un  devoir  facré  ,  ne 
lui  permit  point  de  perdre  de  vue  la  confiance  &  les  dift  mitions  fiatteufes  que  lui 
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avoit  accordé  la  ville  de  Rouen.  Son  attachement  pour  les  différentes  Ecoles  qu’il 
y  avoit  établies,  &  pour  l’Académie  même  dans  laquelle  il  trouvoit  tant  de  rei- 
fourçes,  le  rendirent  encore  plus  lourd  à  la  voix  de  l’intérêt.  Ce  lut  donc  après 
ce  refus  que  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  délirant  toujours  qu’il  lui  appar¬ 
tînt,  lui  envoya  le  titre  d’alïocié. 

Lt  Cat ,  tout  concentré  dans  Rouen,  mais  répandu  au  dehors  par  la  célébrité 
que  lés  Ouvrages  &  lés  cures  lui  méritoient  tous  les  jours,  jouiffoit  tranquillement 
des  avantages  que  lui  avoient  procuré  iés  talens ,  lorfque  le  Roi  lui  accorda  , 
en  1759,  une  pènîion  de  2000  livres  par  auginentation.de  celle  de  Chirurgien 
en  chei  de  l’Hôtel-Dieu.  Au  mois  de  Janvier  1762 ,  le  Roi  lui  accorda  encore 
des  lettres  de  Noblefié,  &  par  une  diftinétion  particulière,  le  Parlement  &  la 
Chambre  des  Comptes  de  Normandie  les  enrégillrerent  gratis.  C’ell  acquitter  les 
dettes  de  l’humanité ,  que  de  récompeniér  les  hommes  qui  lé  confacrent  tout  en¬ 
tiers  à  la  fervir.  Tel  lut  Le  Cat  dans  le  cours  de  fa  pratique;  tel  fut-il  encore  dans 
le  filence  du  Cabinet.  Le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  nous  avons  de  cet  Au¬ 
teur,  &  les  recherches  que  ces  mêmes  Ouvrages  attellent  qu’il  a  laites  dans  la 
nature,  nous  prouvent  l’exaélitude  fcrupuleufe  avec,  laquelle  il  croyoit  devoir 
employer  tous  les  inftans  de  la  vie;  il  avoit  même  fi  bien  le  grand  art  de  tirer 
le  meilleur  parti  du  tems  ,  qu’il  lémbîe  n’avoir  pris  de  délalfement  qu’en  chan¬ 
geant  les  objets  de  l'on  application.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  c’ell 
que  des  travaux  auffi  opiniâtres ,  aufli  difficiles  ,  &  qui  ont  porté  les  plus  cruelles 
atteintes  à  fa  famé ,  n’altérerent  jamais  ion  imagination  ;  elle  conferva  toujours 
la  même  vivacité  :  les  trilles  effets  de  l’âge ,  qui  n’énervent  l’efprit  qu’en  affoi- 
bliffant  les  organes  qui  lui  font  fournis,  ne  fe  font  point  fait  appercevoir  dans  les 
Ouvrages  de  M.  Le  Cat.  Comme  Secrétaire  de  l’Académie  de  Rouen  ,  il  em¬ 
ploya  les  dernieres  aunées  de  la  vie  à  l’édition  des  premiers  volumes  de  lés 
mémoires.  De  pareils  Ouvrages  devroient  donner  à  l’Auteur  même  qui  les  entre¬ 
prend  ,  l’immortalité  qu’ils  allèrent  à  fon  nom;  mais  malheureufement  la  durée 
de  la  vie  des  hommes  célébrés  ne  dépend  point  de  la  nature  &  de  l’utilité  de 
leurs  travaux.  Les  forces  de  M.  IjZ  Cat  ,  épuifées  par  la  continuité  des  liens , 
ne  purent  réfiller  à  tout  ce  que  fon  génie  lui  fit  entreprendre.  Il  lé  fentit  af- 
foiblir  ;  il  vit  approcher  la  mort  en  Philolophe  Chrétien  ;  il  la  défia  avec  la  fer¬ 
meté  convenable  à  un  homme  qui  lui  avoit  arraché  tant  de  viélimes.  Après  une 
maladie  courte,  il  termina  fa  brillante  carrière  le  20  Août  1768,  ne  lailfant 
qu’une  fille  mariée  à  M.  David ,  Maître  en  Chirurgie  de  Paris.  • 

Une  gaieté  naturelle  étoit  le  caradlere  de  M.  Le  Cat  ;  elle  le  garantit 
toujours  de  cette  rudeffe  que  l’étude  des  queffions  difficiles  donne  communé¬ 
ment  à  ceux  qui  s’y  livrent  avec  opiniâtreté.  On  lui  a  attribué  un  amour 
défordonné  pour  la  gloire  ;  on  l’a  même  accufé  d’être  avide  de  réputation  en 
tout  genre  ,  d’éclater  avec  trop  d’aigreur  ,  trop  d’amertume  contre  lés  rivaux 
ou  fes  jaloux  ,  de  mettre  quelquefois  de  l’emportement  où  il  ne  falloit  que  de 
la  raifon  ,  &  de  dédaigner  les  lumières  des  autres  quand  il  étoit  lùr  des  fiennes. 
Mais  en  appréciant  ces  griefs  ,  tout  ce  qu’il  en  rélulte  ,  c’ell  que  M.  Le  Cat 
étoit  homme  ,  &  que  la  lupériorité  de  fon  génie  n’avoit  pu  le  préferver  de 
toutes  les  foiblefîés  attachées  à  l’humanité  ;  par  çombien  de  veitus  ne  les  a- 
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t-îl  pas  tachetées  *)  Il  àimoit  les  Arts  &  la  gloire  ,  il  n’avoit  point  d’autres 
pallions  ;  c’étoit  celles-là  qui  le  rendoient  quelquefois  critique  ardent  envers  les 
autres  &  apologifte  chaud  ou  plutôt  naïf  de  lui-même.  Quand  il  aurait  donné 
à  cet  égard  dans  quelques  excès  ,  quand  il  auroit  fait  trop  valoir  fes  talens 
les  productions  ,  fa  mémoire  en  doit -elle  être  moins  chérie  &  moins  ref- 
peÇtée4?  Si  Le  Cat  avoit  des  défauts  ,  il  avoit  des  vertus.  Il  étoit  d’un  accès 
facile  aux  malheureux  ;  il  auroit  cru  leur  manquer  ,  s’il  ne  les  avoit  point 
prévenus  dans  leurs  demandes.  Les  droits  qu'avoient  fur  lui  ceux  qui  étoient 
confiés  à  lès  l'oins  ,  prouvent  allez  que  les  cœurs  qui  font  nés  avec  de  la 
feniibiiité  ,  ne  font  point  fufceptibles  d’être  endurcis  par  l’habitude  de  voir  des 
miférables.  Comme  le  foir  il  ne  liipputoit  pas  combien  fa  profeffion  lui  avoit 
Tapporté  du  côté  de  l’intérêt  ,  &  que  les  journées  les.  plus  lucratives  pour  lui 
étoient  celles  où  il  avoit  loulagé  ou  guéri  le  plus  grand  nombre  de  ces  infor¬ 
tunés  ;  ils  n’ont  jamais  refend  dans  leurs  paiifemens  le  poids  d’une  main  qui 
n'eft  charitable  que  par  devoir  &  par  obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendu  ,  même  après  fa  mort ,  l’augufte  Corps  du 
Parlement  de  Rouen  ,  la  célébré  Académie  de  cette  ville  fa  patrie  entière  , 
font  les  preuves  de  la  jufte  confidération  dont  il  a  joui  ;  &  ce  qui  fans  le  pa- 
toître  ajoute  encore  plus  de  poids  à  tous  ces  témoignages ,  ce  font  les  regrets 
du  peuple  &:  des  pauvres  ,  qui ,  avec  moins  d'égards  pour  les  rangs  &  con- 
l'équemment  plus  d’équité  ,  n’accordent  leurs  larmes  qu'à  la  perte  des  citoyens 
vraiment  vertueux. 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un  peu  long  ?  mais  peut-on  être  court  en 
parlant  des  hommes  chers  à  l'humanité  &  aux  Sciences.  Ce  que  je  dis  ici  de 
M.  Le  Cat  ,  n’eft  que  l'extrait  d'un  éloge  plus  étendu  que  M.  Valentin  ,  du 
College  Royal  de  Chirurgie  de  Paris ,  a  fait  imprimer  en  1769.  Je  pafiè  main¬ 
tenant  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  célébré  &  fécond  Ecrivain  : 

DiJJertation  Phyjique  fur  le  balancement  d’un  ^Arc-boutant  de  PEglife  de  Saint  Ni- 
<caife  à  Rlieims.  1724.  Il  y  démontre  que  le  mouvement  très-fenlibb  que  cet  Arc- 
boutant  éprouve  lorfqu’on  fonne  ,  n’altere  en  rien  fa  lolidite . 

Eijfer tâtions  qui  ont  été  couronnées  à  V ^Académie  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  173 2 
jufqu'en  1738,  que  l’Auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en  üce.  Comme  l'Aca¬ 
démie  donna  pour  le  fujet  du  prix  de  1755  1  une  matiere  très-importante  y  Le  Cat 
ne  put  s'empêcher  de  préfenter  un  JVlemoire  j  mais  il  empiunta  le  nom  d  un 
Chirurgien  de  fes  amis  ,  pouf  ne  point  être  reconnu  9  &  emporta  encore  ce 


Traité  des  fens.  Rouen,  1740,  in- 8.  Paris,  174°  >  I742  9  %Ln  8-  Amfterdam ,  1744, 
in- 12,  avec  figures.  Londres,  1750,  en  Anglois.  Cet  Ouvrage  eft.  celui  qui  paraît 
lui  avoir  le  plus  coûté  de  travail.  Pat  une  modeftb  peu  oïdinaire  aux  hommes 
qui  écrivent  beaucoup  ,  il  ne  fit  paroître  que  l’article  des  fens  en  particulier  , 
parce  qu’il  le  crut  le  plus  propre  à  fonder  le  goût  du  public  ,  U  retint  le  refte 
dans  fon  cabinet.  Les  planches  anatomiques  de  l’organe  de  ï'ouie  &  de  la  baie 
du  cerveau  avec  toutes  fes  dépendances,  qu’il  a  jointes  au  Traité  des  lens ,  & 
Qui  ont  été  gravées  d’après  lés  dédias ,  foffiront  pour  prouver  que  .le  nom  de 
.“  T  O  M  E  I.  i-ccc 
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Le.  Cat  peut  être  placé  à  côté  de  celui  du  célébré  IFinflow  >  dont  notre  Auteur 
reçut  les  premières  leçons  en  Anatomie. 

Lettres  concernant  V opération  de  la  taille  pratiquée  fur  les  deux  fexes.  Rouen  * 
1749  ,  in- 12. 

Recueil  des  pièces  fur  Vopération  de  la  taille  ,  première  partie.  Rouen  ,  1749, 
in- 8.  Seconde  partie  ,  Ibidem  ,  1752.  Troilieme  partie  ,  Ibidem  ,  1753  ,  in- 8* 
Ce  Chirurgien  y  traite  de  la  dilatation  du  corps  de  la  velïie  ,  qu’il  croit 

préférable  aux  grandes  incifions  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  ont  été  d’un  avis 

contraire.  Lui-même  en  avoit  changé  en  1735  &  1736  ;  à  l’exemple  des  Tolet , 
des  Marefchal  ,  il  abandonna  la  dilatation  ,  en  fe  livrant  à  des  incifions  plus 
étendues  ;  mais  il  déclare  que  fes  fuccès  ne  furent  pas  aufli  conftans.  L’Au¬ 
teur  décrit  les  inftrumens  qu’il  a  inventés  pour  produire  le  degré  de  dila¬ 
tation  qu’il  juge  néceflaire  r  &  il  en  donne  les  figures  avec  celles  de  quel¬ 
ques  inllrumens  que  d’autres  Chirurgiens  ont  propofés  il  en  fait  enfuite 

la  comparaifon  avec  les  fiens. 

Réponfe  au  Recueil  du  Frère  Corne .  11  s’eft  élevé  avec  beaucoup  de  force 
contre  le  Lithotome  caché  &  la  maniéré  d'opérer  de  fon  Auteur. 

Dijfertadon  fur  Vexifience  &  la  nature  du  fluide  des  nerfs  &  fon  a&ion  pour 

le  mouvement  mufculaire.  Berlin  r  1765  ,  in- 8  ,  avec  figures.  Ce  Mémoire  a 
remporté  le  prix  que  l'Académie  Royale  de  Berlin  a  propofé  en  1753  ,  & 

il  a  mérité  à  fon  Auteur  d’être  aflocié  à  cette  fa  vante  Compagnie.  La  na¬ 

ture  de  la  queftïon  a  ouvert  un  champ  bien  libre  à  l’imagination  de  M- 
Le  Cat  ;  il  a  couru  après  le  merveilleux  plutôt  qu'après  la  vérité.  A  la  fuite 
de  cette  Dilfertation  ,  on  en  trouve  d’autres  fur  la  fenlibilité  &  l’irritabilité. 
Le  nouveau  fyftême  de  M.  De  Haller  fur  l’inlenfibilité  faifoit  du  bruit  ;  il 

en  impofoit  à  un  très-grand  nombre  de  Phyfiologiftes  ,  &  il  étoit  d’autant  plus 
difficile  de  fe  préferver  de  l’erreur  ,  que  cet  Auteur  célébré  avoit  appuyé  fon 

opinion  d’une  multitude  d'expériences.  M.  Le  Cat  ofa  combattre  ce  fyftême  ,*  il 

prouva  la  fenfibilité  de  la  dure-mere  ,  de  la  pie-mere  ,  des  membranes  ,  des  liga- 
mens ,  des  tendons  y  &  démontra  la  fauffeté  des  obfervations  Hallériennes  par 
les  accidens  qui  fe  préfentent  à  la  fuite  des  piquures  des  tendons  ,  des  aponeu- 
rôles  &c.  Il  s'eft  aufli  élevé  contre  l'irritabilité  ;  &  après  avoir  prouvé  qu’il  exifte 
effeéfivement  une  irritabilité  dans  nos  fibres  y  qui  n’eft  qu'une  dépendance  du 
fentiment  &  qui  a  même  été  reconnue  d’ Hippocrate  ,  il  avance  que  les  nouvel¬ 
les  idées  de  M.  De  Haller  fur  cette  propriété  des  fibres  vivantes  ,  ne  font  que 
de  pures  diftinélions  métaphyfiques. 

Eloge  de  M.  de  Fontenelle.  1759,  in- ia. 

Dijfertation  fur  le  dijfolvant  de  la  pierre  ,  &  en  particulier  fur  celui  de  Mademolfellz 
Stephens.  Rouen  ,  1739  ,  in- 12.  Il  y  rapporte  les  bons  &  les  mauvais  efFets  de 
plufieurs  efpeces  de  Lithontriptiques  ,  &  il  conclut  qu’il  ne  faut  ,  ni  donner 
une  croyance  imbécile  à  tout  ce  qu’on  débite  fur  eux  ,  ni  refufer  de  croire 
des  faits  avancés  par,  des  perfonnes  dignes  de  foi. 

Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine  en  général  &  de  celle  des  Negres  en  par¬ 
ticulier.  Amfterdam  ,  1765  ,  in- 8.  Le  corps  muqueux  eft  ,  fuivant  M.  Le  Cat ,  le 
véritable  organe  de  la  couleur  ;  il  enveloppe  les  papilles  nerveufes  ,  &  il  doi- 
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fon  exiftence  aux  fucs  qui  en  tranfudent.  Voilà  donc  ,  dit»*il  ,  que  le  fuc  nerveux 
efi:  le  principe  de  notre  couleur  blanche  y  parce  qu'il  eft  naturellement  blanc  ; 
&  comme  le  corps  muqueux  des  Negres  eft  noir  ,  &  ce  corps  étant  formé  par 
le  lue  des  mammelons  nerveux  ,  l’efpece  de  lue  verlé  par  les  houppes  nerveufes 
de  la  peau  a  la  même  couleur  noire.  Mais  li  delà  ,  ajoutc-t-il  ,  vous  concluez 
que  tout  le  fuc  nerveux  d’un  Maure  ,  tout  fon  fuc  nourricier  ,  fa  lymphe  ner- 
veufe  font  noires  ,  vous  ferez  démenti  par  tous  les  laits  anatomiques  ,  pour 
avoir  tiré  une  conféquence  générale  d’un  fait  particulier  ;  raifonnement  très-vicieux; 
car  de  ce  qu’un  fuc  de  la  peau  du  Negre  ,  émané  de  les  nerfs  ,  eft  noir  ,  il 
ne  s’enfuit  point  du  tout  que  la  malfe  de  leur  lue  nerveux  contenue  dans  le 
fyftême  entier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur.  Il  explique  enfuite  le  fentiment 
qu’il  a  adopté  ;  mais  comme  il  n’eft  fondé  ,  ni  fur  l’obfèrvation  ,  ni  fur  l’expé¬ 
rience  ,  on  eft  en  droit  de  le  renvoyer  dans  la  clalïè  des  hypothefes  qui  font 
plus  ingénieufes  que  concluantes. 

Nouveau  fyjléme  fur  la  caufe  de  Vévacuation  périodique .  Amfterdam  ,  1765  ,  z/i-8. 
Comme  M.  Le  Cat  le  plail'oit  en  idées  neuves  ,  il  établit  la  caufe  de  l’évacua¬ 
tion  menftruelîe  dans  l'efprit  féminal  fermenté  &  préparé  par  les  houppes  ner¬ 
veufes  de  l 'Utérus  &  de  fes  appartenances  ,  qui  occalionnent  une  el'pece  de 
phlogofe  voluptueufe  ,  &  en  quelque  forte  hémorroïdale  des  organes  de  la 
génération  du  i’exe. 

Lettre  fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  Doiïeur  en  Médecine  avec  celui 
de  Maître  en  Chirurgie  ,  &  fur  quelques  abus  de  l'un  &  Vautre  Art.  Amfterdam, 
1766,  in  8.  11  étoit  fans  doute  piqué  de  ce  que  M.  Bonté  ,  Médecin  de  Coutan- 
ces  ,  l’avoit  badiné  fur  le  titre  de  Doéleur  en  Médecine  ,  dans  fes  objeéYions 
contre  le  nouveau  fyftême  de  la  menftruation. 

Traité  des  fenfadons  S  des  pajfions  en  général  &  des  fens  en  particulier .  Paris  , 
1^6 y  ,  deux  volumes  in-11.  Le  Cat  prévient  qu'il  n’a  pu  s’occuper  de  cet  Ou¬ 
vrage  qu’avec  le  dégoût  affreux  qu’on  éprouve  en  recommençant  un  travail 
auquel  on  avoit  déjà  mis  la  derniere  main.  11  veut  parler  de  l'incendie  qui 
conluma  fes  Manufcrits  en  1^62  ,  &  en  particulier  ,  le  Traité  dont  il  eft 
ici  queftion.  On  y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf  ,  que  dans  les  au¬ 
tres  Ecrits  phyliologiques  de  cet  Auteur  :  c’eft  un  tiflu  de  noms  particuliers  , 
d’explications  lingulieres  ,  d’hypothefes  hazardées  plus  propres  à  obfcurcir  qu’à 
éclairer.  On  pourroit  répéter  ,  au  lujet  de  cet  Ouvrage  ,  ce  que  M.  Bonté 

a  dit  à  l’occalion  du  nouveau  fyftême  de  la  menftruation  :  »  le  peut-il  que 

•n  l’imagination  d’un  Savant  ,  refpeéfable  par  fes  luccès  &  le  nombre  de  lès 
r>  années  ,  l’égare  ainli  à  t'ombre  des  lauriers  qu'il  a  cueillis  autrefois  dans 
»  la  Phyfique  ?  . 

j Cours  abrégé  d'Oftéologie.  Rouen  ,  iy68  ,  in- 8.  Ce  Traité  eft  recommandable 
par  l’ordre  qui  y  régné.  M.  Le  Cat  y  fait  des  remarques  importantes  fur  la 

connexion  des  os  ;  il  décrit  les  oftelets  de  la  face  avec  plus  d’exaélitude  qu’on 

n’avoit  fait  avant  lui.  Un  Auteur  ne  brille  jamais  avec  plus  d’avantage  pour 
le  public  ,  que  lorfqu’il  s'attache  aux  matières  qui  font  directement  de  foa 
reüort. 
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CATANEUS  C  Jacques  J  étoit  de  Genes.  lia  écrit  un  Traité  Dz  Morho  GalÏÏco , 
mais  on  ignore  en  quelle  année  ;  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  ce  fut  avant 
1518,  puiiqu’il  ne  parle  point  de  la  cure  des  maux  vénériens  par  le  Guayac.  11 
a"  fait  ufage  des  frictions  mercurielles ,  &  il  eft  le  premier  qui  les  ait  réitérées  , 
lorsqu'elles  n’avoient  point  réulîi  la  première  fois.  L’Ouvrage  de  Cataneus  a  été 
inféré  dans  le  premier  volume  de  la  colleédon  publiée  à  Venife  par  Luijîni  en 
1566.  L’Auteur  rapporte  la  première  invalion  de  la  vérole  ,  à  l’an  1494. 

CATANIA,  (  François  )  Docteur  en  Médecine  natif  de  Palerme,  exerça  fa’ 
profellion  dans  cette  ville.  Il  fe  maria  en  1627,  &  entre  autres  enfans,  il  eut  un 
fils  qui  embrafla  l'état  eccléliaftique.  Lui-même  prit  cet  état  ,  après  la  mort  de  la 
femme  &  de  fon  fils  ;  mais  il  ne  vécut  que  peu  d’années  dans  ce  nouvel  engar 
gement ,  &  mourut  vers  1688  ,  âgé  de  90  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife 
de  la  mailbn  profeflb  des  Jéluites  de  Palerme.  On  ne  connoît  qu’un  feul  Ouvrage- 
de  fa  façon  fur  la  Médecine  ;  il  eft  intitulé  : 

Ouœjlio  de  medicamento  purgante.  Panormi,  1648,  in- 4,. 

CATANUTUS,  (  Nicolas  )  Apothicaire  de  la  ville  de  Catane  en  Sicile,  le 
fit  de  la  réputation  ,  dans  le  XVII  fiecle  ,  par  les  grandes  connoiffiinces  qu’il  avoit 
de  la  Botanique.  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  l’étude  des  Sciences  néceiïaires  â  fa 
profellion;  il  cultiva  aulïi  les  Belles-Lettres,  &  c’eft  à  ce  titre  qu’il  fut  reçu  dans 
l'Académie  de  Catane  vers  l’an  1658.  On  a  de  lui  un  abrégé  pharmaceutique  qui 
a  paru  lous  ce  titre  : 

Jfagogicon ,  five ,  facilis  introduclio  ad  univerfam  pharmaceutïcœ  Artls  praxim.  Car 
taxiez  ,  1650  ,  iri- 4.  # 

CATHO, ou  CATTHO,  Ç  Angelo  )  était  de  Tarente  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Il  fut  envoyé  auprès  du  Duc  Charles  de  Bourgogne,  qui  le  retint  à  fon 
fervice  &  lui  donna  une  penlion  ;  mais  après  la  Bataille  de  Morat  en  1476  ,  où 
le  Duc  de  Bourgogne  fut  battu  par  les  Suifles ,  il  fe  retira  à  la  Cour  de  Loui9 
XI ,  à  qui  il  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  &  d’Aftrologüe.  Ce  Prince  le 
fit  enfuite  fon  Aumônier  &  le  nomma  encore  à  l'Archevêché  de  Vienne. 

Nous  devons  en  quelque  forte  à  Catho  les  Mémoires  que  nous  avons  de  la 
façon  de  Philippe  de  Comines  ;  ils  s’étoient  liés  d’amitié  â  la  Cour  de  Bourgogne  & 
ils  le  furent  de  même  à  celle  de  Louis  XI ,  où  Catho  engagea  Philippe  à  écrire. 
Celui-ci  parle  de  plufieurs  prédictions  faites  par  fon  ami  &  qui  ont  éfé  vérifiées 
par  l’événement.  Il  remarque,  entre  autres  hiftoires,  celles  de  Fréderi:,  fécond 
fils  d'Alphonfe  ,  Roi  d'Arragon ,  &  de  Guillaume  Briçonnet  qui  avoit  époufé 
Raoulette  de  Beaune.  Mais  en  fuppofant  la  vérité  des  faits  ,  il  n’y  a  pas  là  de 
quoi  guérir  perfonne  de  l’efprit  d’incrédulité  pour  les  prédirions.  Il  n’eft  pas  ex¬ 
traordinaire,  qu’un  cadet  monte  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  aîné,  &:  qu’un 
homme  du  monde  s’avance  dans  l’Eglife  au  point  de  devenir  Archevêque  & 
Cardinal. 

Catho  mourut  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  fut  enterré  dans  fa  Métropole.  Il 
ivoit  ces  mots  pour  devife  ;  fngenium  fuperat  vires». 
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CATON.  Voyez  MARC  CATON. 

CATTIER,  (  Ifaac  )  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Montpellier  eti 
1637.  La  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  qu’il  obtint ,  l’autorifa  à  pratiquer 
dans  fa  ville  natale ,  où  il  publia  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  : 

Dijfibulatoris  morologia  ,  feu  ,  in  Libellum  Renati  Moreau  Mcadem'ue  Monfpelienfis  im~ 
pugnatoris.  1646  ,  in-x. 

De  la  nature  des  Bains  de  Bourbon  <5f  des  abus  qui  fe  commettent  en  la  boiffon  de 
leurs  eaux.  Paris  ,  1650  ,  in- 8. 

Defcriptlon  de  la  macreufe.  Paris  ,  1651  ,  in- 8. 

Difcours  fur  la  poudre  de  fympathie.  Paris,  1651,  in- 8.  Ce  Médecin  réfute  le  fen- 
tinrent  des  partilans  de  cette  poudre  ;  il  traite  leur  opinion  d’erronée  ,  de  folle  ôs 
d’extravagante  :  mais  comme  Nicolas  Papin  réclama  par  un  Ecrit  public  contre 
les  aflertions  de  Cattier ,  celui-ci  foutint  fa  caufe  par  un  Ouvrage  intitulé  : 

Réponfe  à  M.  Papin  touchant  la  poudre  de  fympathie.  Paris  ,  1651  ,  in- 8. 

De  rheumatifno  Differtatio  ,  de  ejus  natura  &  curatione.  Simulque  multa ,  ex  occa- 
fione ,  de  natura  doloris  intricatiffima  perfpicuè  enodantur  ,  novifque  obfervationibus  illujZ 
trantur.  Parifiis  ,  1653  ,  in- 8. 

Obfervationes  medicœ  rariores.  Caftris  ,  1653  >  z’n*12-  Parifiis ,  1657,  in- 8.  Lipfiæ  ^ 
1670  ,  i/i  8 ,  avec  les  obfervations  de  Pierre  Borel.  On  y  trouve  plulieurs  obier- 
varions  chirurgicales  &  anatomiques.  L’Auteur ,  qui  avoit  fait  une  étude  fuivie 
des  Ouvrages  d ’EuJlachi ,  s’eft  étendu  fur  le  canal  thorachique  &  fur  la  valvule 
qui  porte  le  nom  de  ce  célébré  Médecin.  Cattier  a  donné  la  defeription  du 
cadavre  d’un  certain  Francœur  ,  fameux  voleur  que  les  crimes  conduifirent  à  la 
roue»  Les  vifeeres  y  étoient  tellement  tranfpofés  ,  que  ceux  qui  naturellement 
font  du  côté  droit ,  fe  trou  voient  à  gauche. 

Lettres  fur  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Bourbon-  Lancy.  Bourbon  ,  1655  t 
t/1-4. 

CAVALLUS  ,  (François)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Gergend  en  Sicile.  Il  fe  diflingua  par  des  talens  fupérieurs  qui  lui  méritèrent 
toute  la  coniidération  des  habitans  de  fa  ville  natale  :  mais  cet  efprit  fi  brillant 
fit  la  chûte  la  plus  terrible  &  la  plus  humiliante  ;  il  tomba  dans  la  folie  qui 
dura  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1660  à  Naro ,  ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de 
Mazare.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  : 

Opufculum  de  objeclo  Phyficæ.  Panormi ,  1638  ,  7/1-8. 

De  injito  morborum  ,  medicum  opus  &  novum.  Catance  ,  1658  ,  7/1-8. 

CAUFAPÉ  ,  (  Anicet  )  Doéletir  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ^ 

étoit  originaire  de  l'Albigeois.  Il  fit  d'abord  fia  profeffion  en  France  ,  mais  je  ne 
fais  par  quel  motif  il  abandonna  ce  Royaume  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où 
il  publia  quelques  Ouvrages  de  Littérature.  Avant  fa  fortie  de  France  ,  il  y  a 
fait  imprimer  : 

Obfervations  Jïngulieres  fur  le  fréquent  ufage  de  la  faignée.  Touloufie ,  1667  ,  1691  ? 
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irc-i2.  Il  blâme  les  fréquentes  faignées  ,  &  il  admet  dans  le  fang  un'  acide  qui 
produit  ,  lorlqu’il  fe  développe  ,  la  plupart  de  nos  maladies. 

Nouvelle  explication,  des  fievres  avec  des  obfer votions.  Touloufé  ,  1696 ,  1  vol.  in-11 . 
C’eft  la  feconcîe  édition ,  que  la  mauvaife  théorie  de  l’Auteur  ne  méritoit  pas. 

CAULIAC,  DE  CHAULIAC,  ou  DE  CHAULIEU  (  Gui  DE  J)  étoit  natif 
d’un  village  du  Gévaudan  ,  fur  les  frontières  d’Auvergne  ,  &  ftorîflbit  vers  le 
milieu  du  XIV  fiecle.  Ï1  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  fous  Raimond  de 
Molieres  ,  &  il  fit  tant  de  progrès  dans  cette  Science  ,  ainfi  que  dans  la  Chirurgie 
qu’il  fut  nommé  pour  enfeigner  la  derniere  dans  les  Ecoles  de  -cette  Univerfité* 
11  eft  bien  apparent  qu’il  a  aulïi  étudié  à  Bologne  ,  car  il  parle  avec  conlidé- 
ration  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  fur-tout  de  Bertrucius  qu'il  appelle  fon 
Maître.  On  apprend  de  lui-même  qu’il  a  pratiqué  long-tems  à  Lyon  ,  mai* 
qu’étant  enfuite  pafle  à  Avignon  ,  il  y  fut  Médecin  &  Chapelain  commenfal  du 
Pape  Clément  VI  en  1348.  Il  y  étoit  encore  ,  en  la  même  qualité  ,  auprès  d’Ur¬ 
bain  V  en  1363  &  pour  cette  raifon  ,  on  croit  qu'il  eut  le  même  emploi  à 

la  Cour  d’innocent  VI  qui  fiégea  à  Avignon  entre  Clément  &  Urbain.  Il  parle 
d’innocent  dans  la  defcription  qu’il  fait  de  la  pefte  qui  fe  renouvella  fous  fon 
Pontificat  en  1360  ;  il  marque  même  qu’il  étoit  alors  à  Avignon  ;  &  quoiqu'il 
ne  dite  rien  du  rang  qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Pape  ,  celui  qu'il  avoit  eu  auprès 
de  Clément  VI  ,  fon  prédécelfeur  ,  femble  alfez  le  faire  connoître. 

C’eft  Gui  de  Chauliac  qui  nous  a  lailfé  la  defcription  de  ce  terrible  fléau  qui 
s’étendit  par  tout  le  monde  en  1348  ,  &  fit  périr  le  quart  du  genre  humain. 
Cette  pefte  ,  qui  fe  montra  d’abord  dans  l’Inde  ,  défola  les  provinces  de  l’Orient 
pendant  trois  ans.  Ses  ravages  durèrent  pendant  fept  mois  à  Avignon  ,  où  elle 
parut  fous  des  iymptômes  diftérens.  Pendant  les  deux  premiers  mois ,  c’étoit  une 
fievre  violente  avec  crachement  de  lang  ;  elle  fit  périr  en  trois  jours  tous  ceux 
qui  en  furent  atteints.  Le  refte  du  tems ,  la  fievre  fut  continue  avec  des  char¬ 
bons  &  des  abcès  ,  principalement  aux  aines  &  fous  les  aiffelles.  La  malignité  de 
cette  fécondé  elpece  de  fievre  ne  fut  difiérente  de  la  première  ,  qu’en  ce  qu’elle 
n’emportoit  les  malades  qu’au  bout  de  cinq  jours  ;  mais  vers  la  fin  de  fon  régné 
elle  devint  plus  traitable.  Le  Médecin  dont  je  parle,  en  fut  attaqué  à  Avignon 
quand  elle  étoit  fur  fon  déclin  ;  il  languit  pendant  fix  femaines  entre  la  vie  & 
la  mort  ,  mais  il  échappa  à  la  faveur  d’un  bubon  qui  prit  une  tournure  favo¬ 
rable  &  fuppura. 

Gui  de  Chauliac  a  beaucoup  enrichi  la  Chirurgie  par  les  lumières  qu'il  y  a 
répandues  ;  à  peine  exiftoit-il  cet  Art  fi  utile  à  l’humanité  :  les  catapîafmes , 
le  vin  ,  les  emplâtres  &  les  onguens  étoient  prefque  les  feules  relfources  qu'il 
avoit  contre  les  maux  qui  demandent  l’opération  de  la  main.  On  ne  connoif- 
foit  alors  aucune  de  ces  méthodes  que  les  Grecs  &  les  Arabes  avoient  détail¬ 
lées  avec  plus  ou  moins  de  précifion  ;  Gui  les  remit  en  ufage  ,  &  mérita  par- 
là  le  titre  de  Reftaurateur  de  la  Chirurgie.  Cette  réforme  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  ,  elle  fut  même  d’autant  plus  utile  au  public  ,  que  ,  Médecin  & 
Chirurgien  tout  enlemble ,  il  ne  l’avoit  entreprife  qu’à  la  faveur  de  la  mûre 
expérience  dans  laquelle  il  avoit  vieilli.  C’eft  cette  expérience  qui  lui  apprit  à 
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fie  fervlr  à  propos  du  trépan  ,  pendant  que  d’autres  n’ofoient  l’employer.  Il 
fit  encore  fort  heureufement  la  future  du  tendon  ;  il  enleva  une  partie  du 
cerveau  &  guérit  l'on  malade  ;  il  inventa  plulieurs  inltrumens  ;  dans  le  cas 
d’amas  de  pus  dans  la  poitrine  ,  il  n’héfita  pas  à  faire  l’opération  de  l’empyeme  • 
il  fit  celle  de  la  fiftule  à  l’anus  ;  &  dans  la  cataraCte  ,  il  tenta  de  rétablir  la 
vue  par  l’abaifTement  du  cryftallin.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  que  fa  pra¬ 
tique  fut  toujours  ians  défaut  ;  il  paflh  témérairement  à  la  caftration  dans  la 
cure  de  la  hernie  ,  &  à  la  future  après  l’opération  de  la  taille.  On  lui  repro¬ 
che  encore  d’avoir  donné  tête  baiffée  dans  les  rêveries  de  l’Aftrologie  judiciaire  ; 
mais  on  pourroit  l’exculèr  là  deflus  ,  en  difant  que  cette  confiance  aux  influen¬ 
ces  des  aftres  étoit  plutôt  le  vice  de  fon  fiecle  ,  que  celui  'de  fon  elprit. 

Ce  Médecin  étoit  à  Avignon  au  fervice  du  Pape  Urbain  V  ,  lorfqu’il  com- 
pofa  ,  en  1363  ,  un  Corps  de  Chirurgie  fort  étendu  ,  fous  le  titre  d’ Inventarium  9 
five  ,  Colleciorium  Artis  Chirurgicalis  Mcdicina  :  c’efl:  ainli  que  dans  ce  tems-là 
on  intituloit  la  plupart  des  Livres.  On  prétend  que  Laurent  Joubert  efl:  le  pre^ 
mier  qui  lui  ait  donné  le  titre  honorable  de  Grande  Chirurgie  ,  dans  la  tra¬ 
duction  qu’il  en  a  publiée  avec  des  notes  de  fa  façon.  On  a  plulieurs  éditions 
Latines  de  cet  Ouvrage  de  Gui  de  ChauUac  : 

Chirurg'ue  Traclatus  feptem  ,  cum  Antidotario.  Venetiis ,  1490  ,  1499,  1500  ,  1519, 
in-folio-  Ibidem  ,  1546  ,  in-folio ,  avec  la  Chirurgie  de  Brunus  ,  de  Théodoric ,  de 
Roland  ,  de  Lanfranc  ,  de  Roger  &  de  Bertapalia.  Lugduni ,  i5i8,m->4.  1559,  1572  , 
t/1-8.  Il  y  a  une  traduction  en  Efpagnol  imprimée  à  Valence  en  1596  ,  in-folio. 

Plulieurs  Médecins  célébrés  ont  travaillé  à  expliquer  &  à  commenter  cette  Chi¬ 
rurgie.  Symphorien  Champier  y  a  fait  des  additions  &  des  corrections.  Jean  Fau¬ 
con  j  Profeflèur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  a  donné  un  volume 
d’annotations  aufli  gros  que  l’Ouvrage  même  de  Chauliac  :  Joannis  Falconis  nota •» 
bilia  fuper  Guidoneni.  Lugduni ,  1559,  in- 4.  Laurent  Joubert ,  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  a  pris  la  peine  de  le  traduire  en  François  &  d’y  ajouter  des 

commentaires  fort  amples  :  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  avec  des  annotations . 

Lyon,  1585,  in- 4.  1592,  1659,  in- 8.  ffaac  Joubert  ,  fils  du  traducteur,  y  a 
joint  une  efpece  de  Dictionnaire  en  interprétation  des  langues  dudit  Gui.  Jean 
Tagault ,  Profelfeur  de  Paris,  s’eft  attaché  à  la  mélioration  de  cette  Chirurgie, 
en  la  réformant  d’un  bout  à  l’autre ,  en  corrigeant  la  diction  qui  efl  afîez 
barbare  ,  &  en  ajoutant  quantité  de  citations  tirées  des  Auteurs  anciens  : 

Metaphrajis  in  Guidonem  de  Cauliaco.  Parijiis  ,  1543  ,  in- 4.  On  ne  s’eft  point 
encore  contenté  de  ces  éditions  ;  on  a  pouffé  l’eftime  qu’on  avoit  pour  l’Au¬ 
teur  julqu’à  faire  des  abrégés  de  fon  grand  Ouvrage.  Tels  font  :  Chirurgia. 

parva.  VenetiXs ,  1500,  in- folio  ,  avec  la  Chirurgie  d'AlbucaJîs.  Le  Chirurgien  méthodi¬ 
que.  Lyon ,  1597  ,  in-11.  Quefiions  en  Chirurgie  fur  les  oeuvres  de  Maître  Gui  de  Chau - 
lice,  par  François  Ranchin.  Paris,  1604,  in- 8.  Remarques  fur  la  Chirurgie  de  Chau* 
liac.  Lyon ,  1649  ,  in- 8  ,  par  Jean  Faucon.  Commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de. 
Chauliac  par  Simon  Mingeloufaulx.  Paris  ,  1683  ■>  deux  volumes  in- 8.  Abrégé  de  la 
Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac ,  par  Veruuc.  Paris,  1693,  1704,  1716,  in-h. 

La  grande  Chirurgie  de  notre  Auteur  étoit  un  excellent  Ouvrage  pour  le  fiecle  où 
il  vivoit.  Il  y  débrouilla  avec  beaucoup  d’ordre  les  matières  obfcures  &  difficiles  * 
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que  la  barbarie  des  fiecles  précédens  avoit  couvertes  de  tant  de  ténèbres.  On 
peut  dire  qu’il  a  plus  contribué  que  perfonne  à  faire  de  la  Chirurgie  un*  Art 
régulier  &  méthodique.  Tagault  &  tous  les  autres  qui  ont  écrit  après  lui  ,  n’ont 
fait  que  l’imiter  &  fouvent  que  le  copier.  Ce  Livre  a  été  pendant  long-tems 
le  feul  Ouvrage  que  les  Chirurgiens  luffent  &  où  ils  puifaffent  les  préceptes  de 
leur  Art.  Ce  paffage  ,  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la 
faculté  de  Médecine  de  Montpellier  par  ’fîruc  ,  eft  bien  avantageux  à  la  con- 
fidération  qu'il  inlpire  pour  les  Ouvrages  de  Gui  dé  Chauliac  ±  M.  Lorry  ,  Doéleur 
Régent  de  la  faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris  ,  qui  a  mis  au  jour 

les  Mémoires  du  célcbre  Hftruc  3  renchérit  cependant  fur  ce  que  cet  Ecrivain  a 

dit.  Voici  comme  il  s.’exprime ,  page  XXIIÏ  de  fa  Préface  :  u  Mais  une  des  épo- 
«  ques  les  plus  brillantes  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  eft  celle  où  elle  a  pro- 

duit  le  fameux  Gui  de  Chauliac  ;  homme  qui  doit  tenir  une  place  diftinguée 
»  entre  les  bienfaiteurs  de  l’humanité ,  &  qui  mérite  encore  de  conferver  toute 
»  fon  autorité  dans  un  fiecle  aufli  éclairé  que  le  nôtre.  Il  doit  porter  éternel- 

lement  le  titre  de  reftauratcur  de  la  Chirurgie.  Il  n’y  a  pas  encore  cent  ans 
v>  que  les  livres  de  Gui  de  Chauliac  étoient  les  livres  clafïiques  des  Chirurgiens;  ces 
r>  livres  étoient  leurs  guides,  &,  par  analogie  à  fon  nom,  ils  Pappelloient  leur 
»  Guidon.  En  effet ,  fa  pratique  induftrieufe  éclaircit  les  procédés  oblcurs  des  An- 
«  ciens,  en  ajoute  de  nouveaux  ,  &  les  confirme  par  des  obfervations  &  par  des 
■n  principes  furs.  Ses  Ecrits  chirurgicaux  ne  font  pas  furchargés  des  fatras  obfcurs 
«  de  méchante  théorie  ,  dont  tant  d’Ecrits  poftérieurs  ont  été  gâtés  ,  ils  tendent 

«  droit  au  but  ;  &  le  grand  art  des  précautions  y  eft  expofé  avec  une  circonf- 

»  peélion  également  éloignée  de  la  timidité  &  de  l’imprudence.  »  Beaucoup  d’Au- 
teurs  modernes  fe  tiendroient  fort  honorés  ,  fi  leurs  Ouvrages  étoient  accueillis 
dJun  pareil  éloge. 

CAXANES  ,  (  Bernard  )  que  Manget  cite  encore  fous  le  nom  de  Car  ânes  , 
naquit  en  1560.  Il  étudia  la  Médecine  à  Barcelone  fous  Jérôme  Médiona  & 
Henri  Solano  ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéteur  dans  les  Ecoles  de  ✓  cette  ville 
vers  l’an  158g.  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu'il  exerça  fa  profeflion  &  qu’il 
publia  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hdverfàs  Valenùnos  S  quofdam  alios  nofiri  temporis  Medicos  ,  de  ratione  mit- 
zendi  fanguinem  in  febribus  putridis.  Barcinone  ,  1592  ,  in- 8.  Henetiis  ,  1595 
ï/i-8.  L’Auteur  ne  railbnne  pas  mal  fur  l'inutilité  &  le  danger  de  la  fré¬ 
quente  faignée  dans  le  traitement  de  la  fievre  putride  ,  &  ce  qu’il  en  dit 
eft  allez  conforme  aux  fentimens  des  plus  célébrés  Médecins  de  nos  jours. 

CAZE  Ç  Louis  DE  LA  )  naquit  en  1703  à  Lambcye  ,  petite  ville  de 
France  dans  le  Béarn.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  1724  ;  mais  les  reffources  qui  fe  trouvent  plus  aifé- 
ment  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  l’engagèrent  à  s’y  rendre  en  1730  , 
ôr  bientôt  après  ,  il  obtint  la  charge  cfe  Médecin  ordinaire  de  Louis  XV  , 
ù  la  faveur  de  laquelle  il  exerça  1a  profeflion  à  Paris.  Les  fuceès  de  fa  pra¬ 
tique  le  firent  eftimer  dans  cette  ville  ,  où  il  mourut  en  1765.  Nous  avons 

de  lui  quelques  Traités  qui  décelent  le  génie  de  leur  Auteur  ,  &  font  ap- 
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percevoir  le  goût  qu'il  a  voit  pour  les  fyftêmes  de  Philofophie  5î  de  Méde¬ 
cine.  Voici  leurs  titres  : 

Specimen  novi  Mcdicirus  confpe&us.  Parljîis  ,  1749  ,  1751  ,  in- 8. 

Jnjlitutiones  mediecs  ex  novo  Medicirue  confpeftu.  Ibidem  ,  1755  ,  in-12. 

Idée  de  V homme  phyjique  &  moral .  Paris  ,  1755  ,  in- 8. 

Mélanges  de  Phyfique  &  de  Amorale.  Paris  ,  1761  ,  z/1-8.  Dans  tous  ces  Ou¬ 
vrages  ,  l’Auteur  entreprend  de  prouver  l’aélion  de  la  région  épigaftrique  & 
fon  influence  fur  les  fondions  ,  tant  phyfiques  que  morales.  Ce  Médecin  , 
parent  de  M.  De  Bordeu  ,  a  ,  comme  on  fait,  partagé  avec  lui  fes  travaux  > 
mais,  on  fait  aufii  que  M.  De  la  Ca%e  s’eft  principalement  attaché  à  donner 
des  obfervations  faites  fur  lui-même  :  au  refte  ,  fon  fyftême  eft  fort  appro¬ 
chant  de  celui  de  fi^an  Helmonu 

CELLARIUS  (  Salomon  )  naquit  en  1676  à  Zeitz  ,  petite  ville  de  la 

Mifnie  ,  de  Christophe  ,  Profefleur  d’Hiltoire  &  d’Eloquence  dans  l’Univerflté 
de  Hall  en  Saxe  ,  qui  s’eft  rendu  célébré  par  une  intinité  de  bons  Ouvrages. 
Salomon  n’étoit  que  Licencié  en  Médecine  ,  loriqu’il  mourut  le  5  Novembre 
1700.  C'étoit  bien  fon  delfein  de  pouffer  fa  carrière  dans  cette  Science  ;  il 

avoit  même  déjà  donné  des  preuves  de  fon  lavoir  :  mais  fa  mort  préma. 

turée  fit  avorter  fes  projets  &  tomber  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues 

de  lui.  Nous  avons  cependant  un  Traité  de  l’origine  &  de  l’antiquité  de  la 
Médecine  qu'il  publia  à  Hall  en  Saxe  en  1696  ,  in- 4.  C'était  l'ébauche  d’un 
Ouvrage  plus  étendu  qu'il  méditoit  de  mettre  au  jour  fur  cette  matière  ; 
fon  pere  y  travailla  après  fa  mort  &  le  fit  imprimer  lous  ce  titre  : 

Origines  3  antiquitates  medicce  ,  poji  prœmaturum  Salomonis  Cellarii  excejjiim  emen- 
datiores  ,  au&iorefque  editœ  à  Chrijîophoro  pâtre.  Jence  ,  1701  ,  1704  ,  in- 8.  Les 
contes  fabuleux  ,  dont  l’Antiquité  a  obfcurci  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ,  font 
les  principales  matières  de  cet  Ouvrage. 

CELSUS  ,  ou  AURELIUS  CORNELIUS  CELSUS  ,  Médecin  de  la 
SeCte  Eclectique  ,  naquit  à  Rome  ou  félon  d'autres  à  Vérone  ,  &  vécut  fous 

l'Empire  d’Augufte  ,  de  Tibere  ,  de  Caligula  ,  de  Claude  &  même  de  Né¬ 

ron.  Quintilien  nous  le  repréfente  comme  un  homme  d'un  génie  médiocre  ; 
on  le  lit  au  moins  ainli  dans  les  Jnfiitutïones  orator'ue  de  cet  Auteur  ,  dont 
le  pairage  efl  conçu  en  ces  termes  :  j Quid  plura  ?  Cum  etiam  C.  Celfus  me- 

diocris  vir  ingenii  ,  non  folùm  de  his  omnibus  confcripferit  artibus  ,  fed  ampliùs 

rei  militaris  ,  &  rujlicœ  etiam  ,  &  Medicince  præcepta  reliquerit  ;  dignus  vel  illô 
propojitô  ut  ilium  fcijje  omnia  ilia -  credamus .  Mais  comme  il  efl:  tout  évident 
que  Quintilien  le  contredit  dans  ce  palfage  ,  il  efl  important  d’entrer  là  def- 
fus  dans  quelque  difcullion.  M.  Goulin  a  parfaitement  rempli  cette  tâche  à  la 
page  230  ,  de  fes  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fervir  à  VHijtoire  de 
la  Médecine  ,  &  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  copier  ce  qu’il  y  dit. 

n  Le  Clerc  a  très*bien  fenti  que  ces  mots  ,  mediocris  vir  ingenii  >  Formoient 
»  une  contradiction  avec  la  derniere  phrafe  ;  &  il  a  tâché  de  la  faire  éva- 
#  nouir  ,  &  de  concilier  Quintilien  avec  lui-même.  Comment  s’imaginer  en  ef- 
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„  fet  quanti  homme  ,  aufîî  inftruit  que  Celfe  ,  fut  un  efprit  médiocre  ?  ISf. 

»  Quefnav  ,  dans  les  recherches  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  ,  page  307  ,  n'a 
„  pas  voulu  voir  cette  contradiction  ;  il  s'eft  appliqué  fur  les  yeux  un  ban- 
y>  deau  épais  ;  Le  langage  de  cet  écrivain.  (  dit-il  )  les  féduit  (  les  Médecins  J 

il  n'avoit  pas  trompé  de  meme  Quintilien  ,  qui  en  pouvoit  juger.  Selon  lui  ,  Celfe 
r>  ejl  un  Auteur  médiocre  ,  un  petit  génie.  Ce  jugement  doit  répandre  des  foupçons 
3»  fur  le  fonds  meme  des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Si  M.  Quelnay  a  écouté  lés 
«  foupçons  ,  il  n’avoit  donc  pas  lu  Celse  ;  en  ce  cas  les  foupçons  n’avoient 
„  &  n’ont  encore  aucune  force  ;  mais  s’il  l'avoit  lu  ,  il  faut  tirer  l'une  ou 
»  l’autre  de  ces  deux  conlëquences  4  ou  qu’il  ne  l’avoit  pas  entendu  ,  ou  qu’il 
3j  n'étoit  pas  de  bonne  foi. 

33  M.  Dujardin,  dans  fon  hiftoire  de  la  Chirurgie,  page  354,  rend  plus  de  juiv 
33  tice  à  Celfe,  &  dit  avec  Le  Clerc:  Si  Quintilien  traite  Celfe  d’ efprit  médiocre 3 
33  c'efi  en  le  comparant  avec  ffomere ,  Platon ,  Ariflote ,  Caton ,  F'arron  &  Cicéron  : 
n  or,  fans  les  avoir  égalés ,  c'efi  beaucoup  d'étre  admis  à  la  comparaifcn.  Il  efl  encore 
»  après  eux  bien  des  places  honorables.  On  peut  donc  confîdérer  Celfe  comme  un  bel 
33  efprit  de  fon  fîecle ,  &  comme  un  littérateur  dont  les  connoijfances  étaient  étendues 
33  &  variées. 

«  Mais  on  a  remarqué  ,  depuis  environ  quinze  ans ,  que  ce  pafiage  de  Quim 
«  tilien  étoit  fautif;  c’efi:  à  quoi  M.  Le  Clerc  &  les  plus  habiles  critiques  n’avoient 
33  fait  nulle  attention,  puifqu’ils  avoient  feulement  effayé  d'accorder  le  judicieux 
33  rhéteur  avec  lui-même.  Î1  efl:  étonnant,  que  M.  Dujardin,  &  les  perfonnes  inf- 
33  truites  avec  lefquelles  il  étoit  en  liaifon  ,  l’aient  ignoré.  Un  Médecin  Hollandois 
Tt  a  rétabli  ce  texte,  &  M.  Sanchez,  ancien  premier  Médecin  de  l’Impératrice 
w  de  Rufiie,  &  connu  par  fon  érudition  ,  a  publié  de  vive  voix  cette  correction. 
33  M.  Capperonnier ,.  que  la  mort  vient  d’enlever ,  au  grand  regret  des  gens  de 
»  lettres,  auxquels  il  le  failoit  un  plailir  d’ouvrir  le  trélor  qui  lui  étoit  confié,. 
33  a  approuvé  la  nouvelle  leçon,  &  l’a  mile  en  marge  de  l'exemplaire  du  Quinti- 
23  lien  publié  par  M.  l’Abbé  Capperonnier  fon  oncle. 

33  L’erreur  eft  venue  de  ce  que  ,  dans  le  manuferit  dont  on  s’eft  fervi  pour 
33  donner  la  première  édition  des  Injiitutiones  oratoriœ ,  il  y  avoit  C.  Celfus  med  acri 
33  vir  ingenio  :  on  ne  prit  point  garde  que  med  étoit  le  mot  medicus  abrégé  ;  cette 

32  abréviation  étant  jointe  avec  les  quatre  lettres  fuivantes,  dont  la  première  peut» 

33  être  étoit  mal  peinte ,  &  refîembloit  plus  à  un  0  qu’à  un  a,  l’éditeur,  pas  allez 
33  attentif,  a  cru  voir  mediocri ,.  qui  s’eft  gîiflë  dans  toutes  les  éditions.  La  cor- 
»  reétion  qu’on  a  préléntée  ainfi ,  C.  Celfus  medicus ,  acri  vir  ingenio ,  femble  d’au- 
33  tant  plus  jufte  qu'elle  eft  (impie ,,  naturelle ,  conforme  aux  éloges  donnés  à 
33  Celle  „  qu’elle  épargne  une  contradiction  à  Quintilien  ,  qu’elle  peint  Celfe: 
3)  comme  il  le  mérite  ,  &  qu’il  recouvre  en  même  tems  la  qualité  de  Médecin , 
»  qui  lui  eft  due ,  &  qu’on  lui  a  long-tems  conteftée.. 

C’elt  donc  rendre  juftice  à  Celfe  que  de  le  regarder  comme  un  homme  d’efprit 

de  fciencc ,  &  même  comme  le  plus  éloquent  de  tous  les  Médecins  Latins.  En 
effet,  fon  ftyle  peut  être  mis  au  nombre  des  modèles  d’éloquence,  &  pour  cette 
raifon ,  il  a  mérité  le  furnom  de  Cicéron  Médecin ,.  que  la  poftérité  lui  a  donné. 
On.  convient  que  ce  n’eft  pas  toujours  pour  apprendre  la  Médecine  qu'on  doit 
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lire  les  Ouvrages  de  Cdfe  ,  que  les  préceptes  qu'on  y  trouve  ne'  font  pas  éga¬ 
lement  bons  dans  tous  les  endroits,  &  qu'on  y  rencontre  du  foible  ou  du  dé¬ 
fectueux,  relativement  aux  connoiflances  dont  l’Art  de  guérir  a  été  enrichi  depuis 
l'an  30  de  falut,  que  cet  Auteur  écrivoit.  Malgré  cet  aveu,  on  ne  voudroit 
point  fe  ranger  du  parti  d’ Heurnius ,  qui  dit  que  les  Ouvrages  de  Cdfe  valent 
mieux  pour  le  former  un  beau  ftyle  Latin ,  que  pour  s’inftruire  de  la  Médecine  ' 
Latinos  inter  Medicos  primus  eft  Cornélius  Cdfus  :  fed  prudenter  legendus.  Nam  in  mal- 
tis  A fclepiadeni  methodicuni  fectatur ,  ut  fatetur  ipfe.  Hujus  cote  Jlylum  fubigemus  ,  & 
pluris Jatinitatem  ejus  quàm  medicinam  faciemm .  Le  détail  ,  dans  lequel  nous  al’ons 
entrer,  prouvera  évidemment  qu’à  bien  des  égards  ,  on  ne  peut  point  adhérer 
au  fentiment  d 'Heurnius. 

La  profellion  de  Cdfe  a  été  le  fujet  d’une  difpute  ;  il  s’agifioit  de  favoir 
s’il  avoit  été  Médecin.  Pline  ne  lui  donne  point  cette  qualité  ;  mais  la  preuve 
que  l’on  tire  du  texte  rétabli  de  Quintilien  ,  dont  il  a  été  parlé  d’après 
M.  Goulin  ,  fulht  pour  faire  ceflèr  la  conteftation.  D'ailleurs  ,  tout  le  monde 
convient  aujourd’hui  qu'il  faut  que  Cdfe  ait  fait  profellion  de  la  Médecine, 
qu’il  ait  férieufement  étudié  cette  Science  &  qu’il  l’ait  ccnftamment  pratiquée  •> 
puilqu’il  s’eft  trouvé  en  état  de  nous  laiflèr  tant  de  remarques  intéreflantes 
fur  lés  différentes  parties  ,  &  notamment  lur  la  Chirurgie.  Ce  Médecin  s’étoit 
fait  un  plan  d’étude  régulier  qu’il  a  fuivi  ;  il  s’eft  même  difpofé  à  la  pra*» 
tique  par  les  études  préliminaires  qui  en  aflurent  les  fuccès.  Suivant  Morgan 
gni  ,  Cdfe  avoit  des  connoiflances  très-étendues  en  Anatomie  ,  &  telles  qu’il 
n’auroif  point  eues  ,  s’il  ne  s’y  fût  appliqué  par  état.  Il  a  au  moins  traité 
l’Oftéologie  avec  autant  d’exaétitude  qu’il  étoit  pofiible  de  fon  tems  ,  parce 
que  les  moyens  de  s'inftruire  manquoient  ,  &  qu’un  fquelette  trouvé  par  ha- 
zard  étoit  Tunique  refîburce  des  Anatomiftes  les  plus  curieux. 

Celfe  eft  d’ailleurs  fort  éloigné  de  parler  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  en 
fnnple  ipéculateur  ;  il  entre  dans  des  détails  de  pratique  qui  font  preuve  de 
fon  attachement  à  Tobfervation  ;  il  a  même  fl  bien  décrit  l’opération  de  la  taille, 
que  Rau  avoit  coutume  de  renvoyer  ceux  qui  voulôient  l’apprendre  ,  à  la  lecture 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Celfe  tailloit  cependant  avec  trop  de  reftri&ion  ; 
car  il  n’opéroit  qu’au  printems  ,  &  jamais  fur  des  fujets  qui  enflent  moins  de 
neuf  ans  &  plus  de  quatorze.  Cet  Ecrivain  parle  encore  de  la  cure  de  la  ca¬ 
taracte  par  abaiflement  ,  de  la  méthode  de  percer  les  os  de  plulieurs  trous  pour 
aider  à  la  léparation  de  la  partie  cariée  ,  de  l’hydrocele  interne  &  externe  ,  de 
la  commotion  du  cerveau  ,  &c*  Boerhaave  dit  qu’on  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  Cdfe  beaucoup  de  chofes  qu'on  fait  paflèr  aujourd'hui  pour  neuves  ;  il  y 
en  a  au  moins  plufieurs  qui  ont  fait  honneur  aux  Modernes  en  les  perfection¬ 
nant.  Telle  eft  la  méthode  de  M.  Foubert  pour  le  traitement  de  la  fiftule  à 
l’anus.  Ce  Chirurgien  a  recours  à  l’inftrument  tranchant  lorfqu’il  y  a  plufieurs 
finus  ,  &  c'eft  ainfi  que  Cdfe  en  agifloit  ;  mais  lorfque  la  fiftule  eft  (impie  r 
ce  dernier  propofe  d'y  paflèr  un  fil  de  lin  qu’on  ferre  tous  les  jours  ,  jufqu’à  ce 
que  tout  le  trajet  fiftuleux  foit  emporté.  A  fon  exemple  ,  M.  Foubert  confeille 
de  faire  paflèr  un  fil  de  plomb  dans  la  fiftule  ,  dont  le  foyer  pénètre  dans  le 
reéfum  ,  d’en  former  une  anfe  qu’on  ferre  médiocrement  en  contournant  les  deux 
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bouts  ,  &  de  continuer  ainfi  à  plulieur9  reprifes  ,  pour,  couper  les  parties  conte»* 
nues  dans  cette  anie. 

Hippocrate  &  Afclépiade  font  les  deux  Auteurs  auxquels  Cdfe  s’eft  principale¬ 
ment  attaché  ,  quoiqu’il  ait  aufti  tiré  quelque  choie  de  fes  contemporains.  Il  a 
fuivi  le  premier  lorfqu'il  s’eft  agi  du  pronoftic  &  des  opérations  de  Chirurgie  ; 
il  a  même  traduit  de  mot  à  mot  un  fi  grand  nombre  de  partages  de  ce  lavant 
Maître  de  l’Ecole  Grecque  ,  qu’on  lui  a  encore  donné  le  nom  d’ Hippocrate  Latin . 
Mais  il  paroît  que  pour  tout  le  refta  de  la  Médecine,  il  s’elt  beaucoup  plus 
attaché  à  Afclépiade  qu’il  appelle  un  bon  Auteur  ,  &  duquel  il  avoue  lui-même 
avoir  pris  plufieurs  choies.  C’eft  cet  aveu  qui.  a  donné  occalion  à  quelques  Ecri¬ 
vains  de  mettre  Cdfc  au  rang  des  Médecins  de  la  Seéle  Méthodique.  On  voit 
cependant ,  par  la  maniéré  dont  H  parle  dés  trois  Seéles  principales  qui  étoient 
établies  de  ion  tems  ,  qu’il  ne  prend  parti  pour  aucune  d'elles  ;  il  n’y  a  d’ailleurs 
qu’à  conférer  fa  pratique  avec  celle  des  Méthodiques  ,  pour  être  convaincu  qu’il 
ne  s’accorde  pas  toujours  avec  eux.  Il  y  a  apparence  que  fi  ce  Médecin  n’étoit 
pas  de  la  Seéle  Eclectique  ,  comme  on>  l’a  dit  d'abord ,  il  fe  conduifoit  du 
moins  fuivant  les  principes  de  cette  Secte  ,  choifilfant  ce  qui  lui  paroifloit  de 
meilleur  dans  chaque  Auteur  ,  fans  iuivre  en  aveugle  aucun- de  leurs  lentimens»  * 
Par  exemple  ,  il  ne  rejettoit  pas  la  faignée  ,  mais  il  en  condamnoit  l’abus  & 
l’ui  âge  trop  général  dans  toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des  purgatifs  doux  , 
&  rejette  ceux  qui  agilfent  avec  violence.  Il  ne  s’attache  guere  aux  jours  cri¬ 
tiques.  Il  ne  confeille  point  à  un  homme  qui  fe  porte  bien  ,  de  s’aftujettir  à 
une  diete  trop  lévere  ;  il  ordonne  cependant  cette  diete  dans  les  maladies  ,  & 
vante  beaucoup  l'uiage  des  friétions  &  des  bains. 

11  y  a  eu  un  nombre  conudérable  d’éditions  de  l’Ouvrage  que  Cdfc  a  donné  fur- 
la  Médecine  ;  il  cft  intitulé  De  rc  mcdica  Libri  oefo.  On  a  long-tems  regardé  cet 
Ouvrage  comme  complet,  mais  fi  l’on  en  croit  Morgagni,  le  quatrième  Livre 
n’eft  pas  entier  ,•  il  y  a  une  lacune  confidérable.  Voici  la  lifte  de  ces  éditions 
rangées  fuivant  le  format  ,  fous  lequel  l'ouvrage  a  paru. 

I  N  -  F  O  L  I  O. 

Florent!  &  ,  apud  Nicolaum.  1478. 

Mediolani ,  apud  Lconardum  Bachd  <$?  Uldcricum  JmqqrceZër.  1481. 

Penetiis ,  apud  Joannem  Rubeum.  1493.  L’Orthographe  de  ces  trois  éditions  eft 
fort  mauvaife. 

Ibidem  ,  1496. 

Venetih  ,  apud  Philippum  Pin^i.  1497; 

Henetiis  ,  apud  Lucam  Antonium  Juntam.  1524.; 

Ibidem  ,  apud  Aidum ,  ex  emenluione  Baptijhe  EgnatiL  1524. 

Parifiis,  apud  Chrifiianum  JVechelum.  1529.  Avec  le  Livre  de  Scribonius  Largua 
qui  traite  de  la  compofition  des  médicamens.  Par  les  foins  de  Jean  Ruel. 

Fenetiis  ,  apud  Aldi  filios.  1547.  Avec  les  Mcdici  Antiqui . 

Bafileas,  apud  Joannem  Oporinum.  1552.  Avec  les  notes  de  Guillaume  Pantin. 

Parifiis ,  apud  Heniicum  Stephanum.  1567.  Au  troifieme  tome  des  Medici  Anûqui, 
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Lugduni ,  apud  Simonetn  Bevtlaquam.  1516.  » 

Vendis ,  apud  Aldum  <$?  Andream  Afulanum  ,  ex  ‘Cmendatlone  Bapdfiæ  Egnatii.  152& 
Lugduni  Batavorum  ,  apud  Francifcum  Raphelengium.  159 a.  Avec  les  notes  de  Jéré* 
plie  Drivera  fur  le  premier  Livre  ,  &  celles  de  Baudouin  Ronjf  fur  les  autres. 

I  N-O  C  T  A  V  O. 

Mediolani  ,,  1481. 

Hagenoa ,  apud  Joannem  Soterem.  1528.  Avec  les  notes  de  Jean  Cæfariu 
Parijiis,  1533. 

Sadngiacj ,  1536. 

uïntuerp'ue  ,  apud  Matthæum  Ceromnium.  153g.  Avec  les  notes  de  Drivera 
Tiguri ,  1540. 

Lugduni ,  ap^d  Sebafiianum  Gryphium.  1542. 

Puiavii  ,  «pud  Murcunv  Antonium  de  GalaJJis.  1563'.  Cum  Sereno  Sammonico  & 
Rhcmnio  Faunio  Palænwne. 

Lugduni ,  apud  Guillelmum  Rovillium.  1566.  Avec  les  notes  de  Robert  Conflandn. 
Venetiis. ,  apud  Hieronymum  Scotum .  1566. 

Amjtdodami  ,  apud  Joannem  IVolters  ,  cum  Roberti  Conjiandni  <SP  Ifaaci  Cafauboni , 
aliorumque  fcholiis  ac  locis  parallelis  ,  cura  <$?  Jludiô  Theod.  Janfonii  ab  Almeloveen: 
I? 1 3- 

Patavii ,  apud  Jofephum  Comînum  ,  cum  nom  Conjiandni  &  Cafauboni  ,  aliorumque 
fcholiis  ac  locis  parallelis.  1722.  Cura  /oan.  i?apr.  Vulpii  ,  unà  cz//7z  Sereno  Sammonico. 

Lugduni  Batavorum  ,  apud  Joannem  Arnoldum  Langer ak  ,  cum  notis  integris  Cæfarii  9 
Conjiandni  ,  Jof.  Scaligeri  ,  Cafauboni  ,  Morgagni.  1746  ,  1750. 

'  Bajiiea: ,  apud  Rudulphum  Turneifen.  1748  ,  2  vol. 

Patavii ,  apud  Jofephum  Cominum  ,  unà  cum  Sereno  Sammonico ,  <$?  oâto  Epiflolis  Mor~- 
gagni  in  Celjum  ,  6?  duabus  in  Sammonicum.  1750. 

Rotterodami  ,  B  aman  ,  cum  not/s  variorum.  1750,. 

Lipjiæ ,  apud  Gafparem  Fritjch  ,  curd  Car.  ChriJUan.  Xraufe  ,  cum  animadverfionibus 
Cæfarii  , Conjiandni ,  /<>/:  Scaligeri  ,  Cafauboni ,  Almeloveenii ,  Morgagni ,  Trilleri.  1766. 

IN  -  DUODECIMO  ET  MINORI  FORMA. 

Lugduni ,  apud  Joannem  Tornæfium.  1549. 

'  Ridera  ,  apud  Joannem  Tornæjiuin  &  Guillelmum  Gaqeium.  1554. 

Ibidem,  155 7,  1566,  avec  les  Ouvrages  de  Serenus  &  de  Rhemnius.  Encore  es 

X587  ,  159^^  &  1608. 

Genevæ  ,  apud  Joannem  de  Tournes F 1625. 

Lugduni  Batavorum  ,  apud  Joannem  Elqevirium  ,  ex  récognition  Joann.  Antonid. 
fonder  Linden.  1657. 

~  Ibidem  ,  apud  Salomonem  Wagenaar.  1665. 

Amjlelodami ,  apud  Joannem  IVolters  ,  cu/u  Roberd  Conjlantini  ,  7/aaci  Cafauboni  , 
aliorumque  fcholiis  ac  locis  parallelis,  curâ  &  Jludiô  Theod.  Janfonii  ab  Almeloveen. 

1.687. 
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Unæ ,  apuâ  Joh .  /H.  Sldkium.  1713.  Avec  une  Préface  de  George-Wolfgang  TVedel. 

Lugduni  Batavorum  ,  ex  edidone  Almeloveen  ,  apud  Joannem  Arnoldum  Langer ak. 

1730. 

Pari  fis  ,  1771.  17*  reccnjîone  J.  V il  art. 

Il  y  a  auffi  différentes  traductions  de  l’Ouvrage  de  Ceîfe ,  parmi  lefquelles  on 
remarque  les  fui  vantes  : 

J.  Kujfner  a  mis  cet  Auteur  en  Allemand  ,  &  fa  verfion  a  paru  à  Mayence 
en  1531  ,  infol. 

L’Abbé  Chiari  l’a  publié  en  Italien  à  Venife  en  1747. 

Henri  N  inin ,  de  Poix  au  Diocefe  de  Rheims  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  la  même  ville  &  Médecin  de  S.  A.  S.  M.  le  Comte  de  Cler¬ 
mont  ,  a  traduit  en  François  les  huit  livres  de  Celfe .  Ils  furent  imprimés  à  Pari» 
en  1754  9  2-  vol.  in-11. 

Les  quatre  premiers  livres  de  notre  Auteur  traitent  des  maladies  internes,  ou 
de  celles  qui  fe  guériflent  Amplement  par  la  diete.  Le  cinquième  &  le  fixieme 
des  maladies  externes  ,  à  quoi  il  a  ajouté  diverfes  formules  de  médicamens  9 
tant  pour  le  dehors  ,  que  pour  le  dedans.  Le  feptieme  &  le  huitième  ,  des  ma¬ 
ladies  qui  appartiennent  à  la  Chirurgie.  Janus  Doufa ,  Baudouin  Ronjf ,  Jean  Sambuc 
&  Pithoeus  ont  fait  des  vers  à  la  louange  de  Celfe.  Voici  une  épigramme  du 
dernier,  dans  laquelle  il  fait  ainfi  parler _ce  Médecin  : 

Dictantes  Medici  quandoque  &  Apollinis  Artes  , 

Mufas  Romand  jujfimus-  ore  loqui . 

Dec  minus  ejl  nobis  per  pauca  volumina  fanue  , 

Quàm  quos  nulla  fatis  Bibliothcca  capit. 

CERET1 ,  C  Daniel  J  favant  Médecin  de  Breiïe  dans  l’Etat  de  Venife  ,  fut 
en  réputation  dans  le  XV  fiecle.  On  a  de  lui  le  panégyrique  de  la  patrie  , 
&  l’éloge  en  vers  des  hommes  illufires  quelle  a  produits.  Jean  -  Bapdfte  ,  fon 
pere  ,  fut  aufli  Médecin  ;  il  avoit  tiré  fon  nom  d’une  mailon  de  campagne  au¬ 
près  de  Bergame. 

CERMISONUS  ,  C  Antoine  J  Profefieur  de  Médecine  dans  PUniverfité  de 
Padoue ,  fa  patrie ,  fut  le  Maître  de  Jean-Michel  Savonarola.  Au  rapport  de  Juflus  , 
il  mourut  en  1458  ;  mais ,  luivant  d’autres  Auteurs  ,  il  vécut  jufqu’en  1467.  On 
a  de  lui  des  ccnfeils  fur  prelque  toutes  les  maladies  ,  où  il  y  a  moins  de  dif- 
cuüions  fur  leur  nature  &  leurs  caufes  ,  que  fur  les  remedes  qui  peuvent  en 
opérer  la  cure.  Mais  la  matière  médicale  eft  fi  mal  traitée  dans  cet  Ou, 
vrage  ,  qu’on  n’y  trouve  qu’un  amas  de  recettes  affez  mal  digérées ,  qui  fait 
voir  jufqu’à  quel  excès  la  Polypharmacie  des  Arabes  &  de  leurs  Seélateurs  a 
été  portée.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  : 

Concilia  medica  numéro  Chili  contra  omîtes  ferè  œfritudines  à  capite  ad  pedes. 
Venetiis  ,  1497  ,  in-folio ,  avec  les  Œuvres  choilies  de  Barthélémi  Montagnana .  Ibidem  , 
1503  ,  in  fol  0  ,  avec  les  Conl'eils  de  Gentilis  &  de  quelques  autres  Médecins. 
iMgduni  ,  1525  ,  in  4.  Vendis  ,  1565,  in-folio .  Francofurti  ,  1604 ,  in-folio.  Noribergœ  9 
l$&2  ,  in  folio. 
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CERUTI  ,Ç  Frédéric  )  favant  perfonnage  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Vérone. 
Il  la  voit  très-bien  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  les  enfeigna  même  avec 
tant  de  réputation  ,  qu’il  fut  beaucoup  regretté  à  la  mort  arrivée  en  1579.  Il 
laifla  un  hls  nommé  Benoit  ,  qui  s’appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  &  travail¬ 
la  au  Mufeum  de  François  Calceolari.  11  n’avoit  achevé  que  la  première  ,  la 
ieconde  &  la  moitié  de  la  troilieme  feélion  ,  lorlqu’il  mourut  en  1620  ;  mais 
Chiocco  lit  le  relie  ,  &  publia  tout  l'Ouvrage  à*  Vérone  en  1622  ,  in-folio. 

CESaIRE  ,  (  Saint  )  frere  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  étoit  Médecin 
de  Julien  l'Apoflat.  11  prouva  un  jour  à  ce  Prince  l’impiété  du  culte  des  Idoles 
avec  tant  d'éloquence  ,  que  Julien  s’écria  :  O  bienheureux  pere  !  O  malheureux  fils  ! 
Voulant  marquer  l’ellime  qu’il  faifoit  du  pere  de  Céfaire  ,  &  la  fermeté  que 
la  Religion  Chrétienne  infpiroit  à  les  deux  hls  pour  condamner  fon  apoflahe. 
Céfaire  quitta  la  Cour  de  Julien  ,  à  la  follicitation  de  fon  frere  ;  mais  comme  il 
y  laiffa  le  louvenir  de  fon  mérite  ,  il  obtint  la  Queliure  de  Bithynie  fous  les  régnés 
iuivans  ,  &  mourut  fort  regretté  en  368.  On  lui  a  attribué  quatre  dialogues 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  ,  car  ils  font  d’un  Auteur  plus  récent-. 

CESAR  OPTATUS  naquit  à  Naples  ,  &  profefla  la  Médecine  à  Venîfe 
avec  autant  de  iuccès  que  de  réputation.  Il  vécut  vers  l'an  1508,  félon  Wolfgang 
Jujhis  ;  mais  René  Moreau  le  place  plus  tard  &  le  renvoie  à  l'an  1527.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  iuivans  ; 

O  pus  tria  art  itum  de  criji  ,  de  diebus  criticis  £?  caufis  criticorum.  Venetiis  }  1517V 
in-folio.. 

De  hecîica  fibre  Opufculum.  Menedls  ,  1517  ,  in-folio  ,  avec  l'Ouvrage  précédent. 
JUdem  ,  1551 ,  in- 4  ,  avec  d’autres  Traités.  Ibidem  ,  1552  ,  in-folio  ,  avec  les  Œuvres 
dé  Savonarola.  Lugduni  ,  1560  ,  in- 8. 

CESTONI  ,  C  Hyacinthe  )  citoyen  de  Livourne  ,  naquit  le  13  Mai  1637: 
dans  un  vil  lage  de  la  Marche  d’ Ancône  ,  appellé  Santa  Maria  in  Giorgio  ,  h  peu 
de  diftance  de  la  petite  ville  de  Montalto.  li  apprit  les  premiers  élémens  de 
la  Langue  Latine  ,  mais  f®s  parcns,  ne  le  trouvant  point  en  état  de  lui  faire 
continuer  les  études  ,  l'en  retirèrent  en  1648  &  le  mirent  chez  un  Apothi¬ 
caire  ,  où  il  demeura  deux  ans.  Sur  la  hn  de  1650  ,  ils  l’envoyerent  à  Rome 
touiours  en  vue  de  le  pouffer  dans  la  Pharmacie  ;  &  il  demeura  conflamment 
dans  cette  ville  jufqu’en  1656  ,  qu’il  en  fortit ,  &  s'embarqua  pour  Livourne. 
Il  avoit  pris  ce  parti  bien  à  tems  ;  car  il  n’étoit  pas  arrivé  de  deux  mois  à, 
Livourne  ,  qu’il  apprit-  que  la  pefte.  faifoit  de  grands  ravages  à  Rome.  Heur 
reufement  échappé  au  danger  qu’il  y  auroit  couru  ,.il  eut  tant  de  fatislaélion 
dans  fon  nouveau  féjour  ,  qu’il  y  demeura  pendant  dix  ans..  Au  bout  de  ce 
terme  ,  il  en  fortit  pour,  le  rendre  à  Marieille  ,  à  Lyon  &  à  Geneve  ;  mais 
après  quatre  mois  d’abfence  ,  il  retourna  à.  Livourne  ,  où  il  fe  fixa  pour  tou¬ 
jours  ,  en  épouiant  la.  iùe.ur  de  la  femme  dont  il  tenoit  la  boutique  du  Phar¬ 
macie.  .  . 

C'eft  au  feul  génie  de  Cefioni  que  nous  devons  lès  Ouvrages  qu  il  a  écrits,. 

Cet  homme  préféroit  de  méditer  la  nature,  en.  elle-même  ,  plutôt  que  de  lire: 
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&  d’étudier  ce  que  les  Auteurs  avoient  publié  fur  fes  opérations.  Sa  façon  de  vivre 
éteit  particulière  ;  il  ne  mangeoit  preique  pas  de  viande  ,  &  à  la  façon  des 
Pythagoriciens  ,  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  fruits  &  de  légumes.  Ce  régime 
prolongea  fes  jours  jufqu’à  l’âge  de  80  ans  &  quelques  mois  ,  qu’il  mourut 
de  la  gravelle  le  29  Janvier  1718.  On  lui  fit  d’honorables  funérailles  ,  &  tous 
les  Médecins  ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  de  Livourne  furent  du  cortege.  Il 
fuivirent  fon  corps  julqu'à  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Saint  Homobone  , 
d’où  il  fut  enfuite  tranfporté  dans  celle  du  Crucifix  qui  lui  eft  contiguë.  On 
mit  cette  infeription  fur  l'on  tombeau  : 

HT  AC  INT HO  CESTONO  , 

Civi  Liburnenji  , 

Qptimo  &  benè  merenti  Medïco  &  Philofopho, 

Corporis  integritate  <$?  magis  animi  pmeflantiffimo  , 

Naturalis  Philofophiœ  9  falfitate  féliciter  ablatâ  ,  cultori  <$?  amplificatori  inclyto  t 

Confanguinei  honoris  caufâ  P. 

Obiit  annô  falutis  MDCCXHIJI  ,  ætatis  fine  LXXX. 

Les  Ouvrages  de  Cejloni  font  tous  écrits  en  Italien.  Voici  leurs  titres  : 

Offervafioni  in  intorno  a  pdlicdli  dd  corpo  uinano  ,  infieme  con  altre  iiuove  ojferva* 
fioni.  Ces  observations  ont  été  publiées  en  forme  de  lettres  par  Redi ,  fous  le 
nom  fuppofé  du  Doéteur  Giovan  Cojimo  Bonomi. 

Here  condifioni  délia  Salfa-pariglia ,  e  il  modo  di  conofier  la  ver  a  e  di  darla  ,  corne  venga 
adulterata  ,  ed  in  quali  mali  convenga  }  e  in  quale  maniera  piu  efficace.  Scritta  al  Sig. 
Gio.  Itiglifdi  a  Roma. 

Vero  modi  di  dare  ,  e  preparare  la  Chinachina  &c.  P  art  ecipato  al  Sig.  Ant.  Vallifi 
nieri  nella  fua  fdice  dimora  in  Livorno  apprejfo  il  fuddetto  nelV  autunno  del!  anno  1705. 

Nuove  e  maravigliofe  feoperte  delV  origine  di  molti  animalucci  fu  le  foglie  dè  cavoli  , 
corne  di  molti  infetti  dentro  gT  infetti.  Cet  Ouvrage  qui  développe  l’origine  des  In¬ 
fectes  qui  ravagent  fi  fouvent  les  feuilles  des  choux  ,  a  été  inféré  ,  fous  la  forme 
d’une  lettre  à  Hallifnieri ,  dans  un  livre  publié  à  Padoue  en  ifog  ,  in- 4  ,  fous 
le  titre  de  Trattato  di  rimedi  per  le  malattie  dd  corpo  umano. 

DelV  origine  ddle  pulci  dalV  uovo  ,  e  dd  finie  delV  Alga  Marina.  Le  Doéteur  HalUfnieri 
publia  cette  differtation  avec  un  Traité  de  fa  façon  imprimé  à  Padoue  en 
1713  •>  i«-4* 

JJloria  délia  grana  del  Kermes  ,  e  di  unJ  altra  nera  grana  ,  che  Jï  trova  negli  eticl 
ddle  campagne  di  Livorno  ,  dè  mofeherini  fpuri  délia  medejima  ,  ddle  cimici  degll 
agrumi ,  dè  pldocchi  dè  fichi  ,  dè  ricci  mariai ,  dd  curcuglione  0  puntervolo  del  grano  , 
dè  tunchi  0  fiarafagetti  de  leg'imi ,  e  finalmente  delle  farfalline  de  Medefimi.  Cet  Ou* 
vrage  fe  trouve  à  la  fuite  du  même  Traité  de  Vallifnieri. 

CÉZAN  ,  C  Louis- Alexandre  DE  J)  Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  ne  s  eft  point  fait  connoître  avantageufement 
par  les  Ecrits  qu  il  a  publiés  depuis  quelques  années.  On  remarque  d'abord 
-*elui  intitulé  »  Manuel 
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'Manuel  Antl-Jyphlllitique  >  ou  Ejfai  fur  les  maladies  vénériennes .  Londres  ,  (  Paris  ) 
1774  ,  in-11.  La  dureté  du  débit  de  cet  Ouvrage  engagea  l’Imprimeur  A  vendre 
fon  édition  à  Codard  ,  îon  confrère  ,  qui  annonça  le  même  Ouvrage  fous  ce  nou¬ 
veau  titre  :  Le  Secret  des  Médecins  ,  ou  Manuel  Anti-fyphilUtique  Londres  1776  , 
in- 12.  L’Auteur  s’élève  vivement  contre  les  friélions  mercurielles,  &  proclame 
hautement  l’ulage  du  fublimé  corrofif. 

Les  Etrennes  de  fanté ,  ou  l'Art  de  fe  bien  porter ,  contenant  les  préceptes  pour  ap¬ 
prendre  les  chojes  qui  donnent  la  vie  la  plus  longue  &  exempte  des  maladies ,  avec  dif- 
férens  préfervatifs.  Epidaure  ,  ("Paris  J  1775  ,  in-2  4.  Les  préceptes  renfermés  dans 
ce  petit  Livre  ne  font  pas  à  méprifer  ;  mais  c’eft  les  jetter  au  hazard  que  d?  les 
conligner  à  la  fuite  d’un  almanach. 

Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  Tannée  1 776.  Paris  ,  1776  ,  in-12.  L’Auteur 
a  travaillé  A  cet  Ouvrage  avec  Lefebvre  de  Saint  Ildefont ,  foi-difant  Baron  ,  Mé¬ 
decin  Papal  &  Impérial,  mais  Charlatan  titré,  au  jugement  de  M.  Goulin.  On 
pafferoit  volontiers  fur  les  inexactitudes  &  les  omiflions  ,  dont  ce  livre  eft  rempli, 
s’il  n’étoit  encore  un  tiflu  de  farcafmes  &  de  perfonnalités  indécentes  ;  aufli  l’in¬ 
dignation  publique  a-t-elle  été  la  jufte  récompense  qu’il  a  méritée  A  ces  deux 
Ecrivains.  M.  Sue  ,  Prévôt  du  College  de  Chirurgie  de  Paris  ,  reîeve  quantité 
de  fautes  de  Y  Etat  de  la  Médecine  dans  fa  lettre  du  13  Mars  1776  ,  adrelfée  A 
M.  Goulin  qui  l’a  fait  imprimer  dans  les  Mémoires  littéraires  &  critiques.  M.  Sue 
y  dit  : 

«  Je  ne  me  permettrai  qu’une  feule  réflexion  fur  les  différens  Ouvrages  pu- 
»  bliés  par  MM.  Lefebvre  &  de  Cézan  ;  c’eft  qu’il  ne  me  paroît  pas  qu’en  écri- 
»  vant ,  ils  aient  toujours  eu  préfente  à  l’efprit ,  cette  belle  maxime  de  Seneque  , 
«  Quidquid  feripturus  es  ,  feito  te  morum  tuorurn  &  ingenii  chirographum  dare  ;  maxime 
»  qui  fe  trouve  fi  bien  rendue  dans  ces  vers  de  notre  Horace  François  : 

Que  votre  ame  &  vos  mœurs  ,  peintes  dans  vos  ouvrages  , 

N’offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

Combien  d’Auteurs  ont  été  méprifés  ,  pour  n’avoir  pas  fuivi  cette  maxime. 

MM.  De  Horne  ,  De  la  Servolle  &  Goulin  ont  remplacé  M.  De  Cé^an  dans  la 
a-édaftion  de  Y  Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Pharmacie  en  Europe  pour  l’année 
1777.  Le  plan  qu’ils  ont  pris  &  les  arrangemens  qu’ils  fe  propofent  de  fuivre 
pour  amener  cet  Ouvrage  A  une  plus  grande  perfection  ,  ne  manqueront  pas  de 
Tendre  ce  recueil  intéreffant  ,  inftruétif  &  curieux. 

CHABRÆUS  ou  CHABRÉ  ,  (Dominique)  Médecin  natif  de  Geneve  ,  pra¬ 
tiqua  *A  Yverdun  en  Suifle  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  peu  de  teins 
après  le  milieu  du  XVII  flecle  ,  Carrere  dit  en  1667  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
laiffer  au  public  des  preuves  de  fon  application  à  la  Botanique ,  fur  laquelle  il 
a  écrit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Augmentum  Hijtoriœ  plantarum  univcrfalis  Joannis  Bauhini.  Ebroduni  ,  1650  ,  in- fol. 
■avec  FIliftoire  des  plantes  du  même  Bauhin. 

Stirpium  Icônes  &  Sciagraphia.  Genevæ ,  1G66 ,  1677,  in-fol.  C’efl:  un  Abrégé  de 
TOME  L  E  e  e  e 
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POuvra^e  de  Bauhin  dont  il  a  copié  les  planches,  auxquelles  il  a  joint  des  inf- 
criptions  allez  courtes.  Les  figures  qui  l'ont  mal  arrangées  dans  l’Hiftoire  des 
plantes  de  Bauhin  ,  le  font  encore  plus  mal  dans  cet  Abrégé  ;  car  ,  bien  loin  de  cor¬ 
riger  les  tranfpolitions  qu’on  remarque  dans  l’Ouvrage  du  premier  ,  Chabré  n’a 
fait  que  les  multiplier  dans  le  lien. 

CHACON  ,  (  Denis  DAZA  J  Chirurgien  natif  ;de  Valladolid  ,  fut  également 
eftimé  de  ceux  de  fa  profelfion  &  des  Médecins  ;  les  uns  &  les  autres  ont  beau¬ 
coup  loué  fa  piété,  fa  lcience  ,  fa  dextérité  &:  fon  expérience.  C'eft  l’éloge  qu’en 
fait#  Dom  Antonio  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne  ,  où  il  cite  un  Ouvrage 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien  ,  qui  fut  imprimé  à  Valladolid  en  1605  ,  in- fol.  fous 
ce  titre  :  De  Chirurgies  Theoria  S  Praxi.  Il  parut  encore  à  Madrid  en  162.6  , 

2  vol.  in-fol.  Suivant  M.  De  Haller  ,  il  eft  en  Latin  &  en  Elpagnol. 

CHAILLOU ,  C  Jacques  J  Médecin  François  qui  a  exercé  fa  profeffion  dans 
l’Anjou  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  a  écrit  un  Traité  où  il  admet  la  circu¬ 
lation  ;  mais  il  en  fait  remonter  la  découverte  à  Hippocrate  ,  dans  les  Ouvrages 
duquel  il  a  cru  en  trouver  la  defeription.  Ce  Traité  eft  intitulé  : 

Recherches  far  l'origine  du  mouvement  du  fang ,  du  cœur  S  de  fes  vaijfeaûx ,  du 
lait ,  des  fievres  intermittentes  <5f  des  humeurs.  Paris  ,  1664  ,  in- 8 ,  1675  ,  1679  ,  1699  •> 
in- 12.  Il  y  a  aufli  une  édition  d’Angers  ,  1665  ,  in- 8  ,  fous  le  titre  de  Ouejlions 
de  ce  teins. 

CHALIN  DE  VIN  A  RIO.  Voyez  RAIMOND  DE  VINARIO. 

CHALMET  C  Antoine  J  Voyez  CHAUMETTE. 

CHALONER  ,  ("Thomas  J  Gentilhomme  Anglois  ,  publia,  vers  Pan  1584, 
un  Ouvrage  en  fa  langue  maternelle  fur  les  vertus  du  Nitre  &  les  cures  qu’il 
avoit  opérées  au  moyen  de  ce  fel.  Cet  Auteur  mourut  en  Novembre  1615. 

CHAMBERLAYNE  ("Pierre  J)  naquit  en  Angleterre  vers  la  fin  du  XVI  fiecle-. 
Il  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  à  Padoue  •> 
d’où  il  vint  le  faire  incorporer  à  Oxford  le  26  Juin  1620.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  Anglois  ,  comme  une  apologie  des  bains  artificiels  ,  &  un 
Traité  qu’il  publia  en  1649  >  f°us  UI1  tltre  fiul  Pcut  fe  rendre  par  celui  à? Avocat 
des  pauvres  ,  ou  de  Samaritain  Anglois. 

On  trouve  un  autre  Médecin ,  nommé  Thomas  Chamberlayne ,  qui  pratiqua  a 
Londres ,  où  il  mourut  en  1666.  On  ne  fait  s’il  eft  fils  du  précédent ,  ou  limple- 
ment  de  fa  parenté. 

Hugues  Chamberleyn ,  habile  Accoucheur  du  XVII  fiecle ,  exerça  la  profeffion 
a  Londres  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut ,  en  particulier  ,  à  un  Forceps 
de  fon  invention.  On  a  de  lui  une  traduction  Angloife  des  Œuvres  de  Mauriceau. 
Londres,  1683,  17x6,  1727,  in- 8.  Il  avoit  déjà  publié  un  Traité  de  fa  compoli* 
tion  ,  qui  eft  intitulé  : 

Pra&ice  of  nùdwifry.  Londres ,  1665  ,  in- 8.  Il  y  donne  le  manuel  des  accouchement 
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CHAMBON  (  N.  )  naquit  en  1647  à  Grignan  ,  petite  ville  de  France  en  Pro¬ 
vence.  Il  étudia  la  Médecine  à  Aix  ,  où  il  prit  le  degré  de  Doéteur.  Après  la 
promotion,  il  fut  à  Marlèille  dans  l’intention  d’y  fixer  lbn  fiéjour  ;  mais  une  que¬ 
relle  l’obligea  de  pafîer  en  Italie ,  delà  en  Allemagne ,  enfuite  en  Pologne  ,  où 
il  devint  Médecin  du  Roi  Jean  Sobieski.  Ce  Prince  connut  bientôt  l'on  mérite 
&  lui  donna  des  preuves  de  fon  eftime  ;  cependant  Chambon  le  quitta  pendant  le 
fiege  de  Vienne ,  &  fut  en  Hollande  voir  les  leéfateurs  de  la  doctrine  de  Paracclfc 
&  de  F'an  Hdrnont.  De  retour  en  France,  il  fie  rendit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec 
diftimftion  par  M.  Fagon ,  premier  Médecin  du  Roi,  qui  fouhaita  de  le  faire  ag- 
gréger  à  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Cela  foufifiit  d’abord  quelques 
difficultés  à  caufe  que  Chambon  n'étoit  pas  Maître-ès-Arts  ;  mais  M.  Fagon  les  leva. 
Il  pafTa  Bachelier  &  Licencié  fans  aucune  contradiction.  Lorfiqu’il  n’avoit  plus  qu’à 
prêter  le  ferment,  les  Médecins  voulurent  lui  faire  promettre  qu’il  ne  donneroit 
aucun  remede  particulier  &  qu’il  laifferoit  ce  foin  aux  Apothicaires  ;  il  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  s’engager  à  cela  ,  parce  qu’il  avoit  des  remedes  fpécifiques 
dont  il  avoit  fait  cent  fois  l’expérience,  avec  lefquels  il  avoit  opéré  des  cures 
très-confidérables  II  promit  feulement  de  ne  débiter  aucun  des  remedes  qu’on 
trouveroit  chez  les  Apothicaires  ;  mais  la  Faculté  n’ayant  point  voulu  lé  con¬ 
tenter  de  cette  promette ,  Chambon ,  toujours  appuyé  de  la  protection  de  M.  Fagon 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement  qui  le  confirma  &  le  maintint  dans  fon  grade  de 
Licencié.  A  ce  titre ,  il  pratiqua  la  Médecine  à  Paris ,  où  il  fe  procura  de  la 
réputation^  Quelques  années  après,  un  Seigneur  Napolitain  ayant  été  conduit  à  la 
Ballille ,  il  fut  choili  par  M.  d’Argenfon ,  alors  Lieutenant  général  de  police, 
pour  lui  fervir  de  Médecin.  Les  fréquentes  converfiations  qu’il  eut  avec  ce 
Seigneur  le  mirent  bientôt  au  fait  du  fujet  qui  l’avoit  fait  arrêter.  Chambon , 
toujours  intriguant,  réfolut  de  le  faire  mettre  en  liberté,  &  dans  cette  vue,  il 
compofa  un  Mémoire  qu’il  fit  préfenter  au  Roi.  Comme  ce  Mémoire  étoit  direc¬ 
tement  contre  le  Duc  de  Savoye  &  Madame  la  DuchelTe  de  Bourgogne  ,  Ma¬ 
dame  de  Maintenon  le  communiqua  à  cette  Princefle  ,  &  Chambon  fut  aufîi-tôt 
enfermé  à  la  Baftille.  M.  d’Argenfon  étant  allé  l’interroger,  ce  nouveau  prifon- 
nier  s’imagina  qu’il  obtiendroit  plutôt  fia  liberté  ,  s’il  s’avouoit  le  fieul  coupable  ; 
mais  il  fe  trompa  &  demeura  encore  deux  ans  à  la  Baftille.  Quand  il  en  fortit,  ij 
fe  trouva  fans  pratique,  de  forte  que  ne  pouvant  plus  foutenir  ,  ni  fa  table,  nj 
fon  équipage,  il  fe  retira  en  Provence,  &  par  le  crédit  de  M.  le  Comte  de 
Grignan  j  il  fut  fait  Médecin  des  Galères  à  Marfeille.  En  1705,  Chambon  traita 
dans  cette  ville  la  Comtelfe  de  Grignan  attaquée  de  la  petite  vérole ,  &  cette 
Dame  étant  morte  entre  fes  mains,  il  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  quitta  fon 
pofte  &  retourna  auprès  d’un  de  fes  ffieres  ,  Doyen  du  Chapitre  de  fa  ville 
natale.  Il  y  vivoit  encore  en  1732  ,  étant  alors  âgé  de  quatre  -  vingt  -  cinq 
ans.  Les  troubles  ^  dont  la  vie  de  ce  Médecin  fut  agitée,  ne  l’ont  point  empêché 
d’écrire  fur  fa  profeflion.  Il  y  a  du  curieux  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés, 
fur-tout  dans  celui  qui  traite  des  métaux  &  des  minéraux;  ce  dernier  eft  cepen¬ 
dant;  languiffant  &  ennuyeux.  C’eft  le  jugement  de  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Philofophie  Hermétique.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages: 

4 Principes  de  Phyjique  rapportés  à  la  Médecine  pratique.  Paris  1711 ,  in- 12. 
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Traité  des  métaux  S  des  minéraux  S  des  remedes  qu’on  en  peut  tirer .  Paris  , 
1714,  in- 12. 

Suite  des  principes  de  Phyjique  rapportés  à  la  Médecine.  Paris,  1714 

Suite  des  principes  de  Phyjique  rapportés  à  la  Médecine  pratique.  Paris  ,  1716,  in- 12». 

CHAMBRE,  ('Guillaume  DE  LA f  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paril 
en  1398*  avoit  été  reçu  Régent  avec  difpenie ,  parce  qu’il  étoit  marié.  Il  fut  en¬ 
core  nommé  au  Décanat  en  1448  &  continué  en  1449  :  c'eft  en  cette  qualité  ,  que 
le  16  Février  de  la  derniere  année,  il  alla  ,  comme  Député,  àl’aflemblée  du  Clergé 
de  France  qui  fe  tenoit  à  Rouen. 

Comme  dans  ce  tems  ,  &  même  jufqu’en  1452,  les  Médecins  étoîent  Clercs  par 
état  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que  De  la  Chambre  ait  eu  befoin  d’être  diipenté  pour 
parvenir  à  la  Régence,  de  la  Faculté  de  Paris.  Pour  l’obtenir,  c’eft-à-dire ,  pour 
avoir  place  dans  la  lifte  des  Maîtres  &  être  du  College,  il  falloit  donner  des  le¬ 
çons  &  enfeigner  quelques  Traités  de  Médecine  ;  on  acquéroit  en  conféquence 
le  titre  de  Régent,  on  participoit  aux  droits  &  privilèges  de  la  Faculté  &  de 
rUniverlité.  Les  autres  Médecins  pouvoient  bien  pratiquer  dans  Paris,  mais  ils 
n’étoient  du  Corps  que  lorfqu’ils  reprenoient  les  leçons  ,  c’eft-à-dire  ,  ouvraient 
école  de  Médecine  chez  eux.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  1501  qu’on  commença  à 
tenir  école  publique  ;  on  choilit  alors  deux  Lecteurs  ou  Profeffeurs ,  &  tous  les 
Docteurs  furent  Docteurs  Régens  ;  mais  on  ne  perdit  pas  le  droit  d’enieigner 
chez  foi,  droit  qui  fublifte  encore  aujourd’hui. 

CHAMBRE  ,  C  Marin  CUREAU  DE  LA  J  Médecin  ordinaire  du  Rot 
Louis  XIII  ,  étoit  du  Mans.  Il  fut  reçu  de  l’Académie  Françoife  en  1635  , 
&  de  l’Académie  des  Sciences  en  1666  ;  places  qu’il  mérita  ,  au  moment  de 
l’établilfement  de  ces  deux  Compagnies  ,  par  l’étendue  de  fes  connoilfances 
dans  les  Belles- Lettres  ,  la  Philolophie  &  la  Médecine.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Nouvelles  penfées  fur  la  caufe  de  la  lumière  &  le  débordement  du  Nil .  Paris  * 
1634  •> 

Traité  de  la  connoijfance  des  animaux..  Paris  ,  1648  ,  1662  ,  zV 4. 

Specimen  nova  methodi  pro  explanandis  Hippocrate  &  Arijlotele.  Parijiis  ,  1655  p 
in- 4.  1668  ,  in-11. 

Nouvelles  conjectures  fur  la  digejlion.  Paris  ,  1636  ,  in- 4. 

Les  caractères  des  pajfions.  Paris  ,  1640  ,  1662  ,  z/1-4.  Amfterdam  ,  1658  ,  in- 8, 
En  Allemand  ,  Francfort  ,  1672. 

Nouvelles  obfervations  fur  V Iris,  Paris  ,  1662  ,  in- 4. 

Recueil  des  Epltres  ,  Lettres  &  Préfaces.  Paris  ,  1664  ,  in- ia. 

U  Art  de  connoître  les  hommes..  Paris  ,  in- 4  ,  en  trois  parties  qui  ont  paru 
en  1659  ,  1664  ,  1666. 

Le  Jyjlême  de  l’aine.  Paris  ,  1664  ,  in- 4  ,  1665  ,  in-11. 

Cette  diverlité  de  talens  le  mit  en  grande  confidération  ,  elle  lui  procura 
même  l’eftime  du  Chancelier  Séguier  &  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  lui  en 
donnèrent  des  marques  publiques» 
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Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  29  Novembre  1669  ,  à  l’âge  de  75  ans. 
Il  laifla  deux  fils  qui  lui  reflèmblercnt  du  côté  de  la  fcience  &:  *  luccéderent 
à  fa  réputation.  L’aîné  ,  François  ,  aufli  natif  du  Mans  ,  prit  le  bonnet  de 
Docteur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1656  ,  &:  fut  premier  Médecin  de  la 
Reine.  Le  fécond  ,  Pierre  ,  étudia  la  Médecine  pendant  quelque  tems  ;  mais 
ayant  embraflë  l’état  eccléfiaftique  ,  il  parvint  à  la  Cure  de  Saint  Barthé- 
lémi.  Son  mérite  littéraire  lui  ouvrit  L’entrée  de  l’Académie  Françoife  en  1670, 
&  il  brilla  dans  cette  Compagnie  pendant  vingt-trois  ans  ,  c’eft-à-dire  ,  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1693. 

Suivant  Germain  Brice  ,  dans  fa  defeription  de  Paris  ,  on  remarque  fur  un 
pilier  de  la  nef  de  l’Eglife  de  Saint  Euftache  un  grand  bas-relief  de  marbre 
blanc  fur  un  fond  noir  ,  qui  eft  l’épitaphe  de  Marin  Cureau  De  la  Chambre. 
On  le  voit  repréfenté  dans  un  médaillon  que  Hmmortalité  tient  entre  fes 
mains  ;  &  pour  le  mieux  faire  connoître  ,  on  lit  au  dellUs  dans  un  cartel  : 

Spes  illorum  immortalitatb  plena  est. 

Avec  cette  infeription  : 

MAR/NUS  DE  LA  CHAMBRE. 

Ar chiater  ,  obift  1669  ,  cetatis  75. 

CHAMPAGNEUX  ,  Ç  Henri  DE  _)  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint 
Côme  ,  étoit  de  Paris.  L’envie  de  voyager  lui  fit  abandonner  l'a  patrie  ; 
il  s’embarqua  &  parcourut  les  Indes  Orientales  ,  en  exerçant  par-tout  la  Chi¬ 
rurgie.  A  la  fin  ,  il  fe  fit  Jéfuite  'A  Goa  ,  où  il  mourut  le  7  Janvier  1677 , 
pendant  fon  Noviciat. 

CHAMPEAUX  C  Claude  )  fut  reçu  à  la  Maîtrife  au  College  de  Chirurgie 
de  Lyon  en  1763.  Il  exerce  aujourd'hui  dans  la  meme  ville  en  qualité  de 
Chirurgien  du  Roi.  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place  de  Chirurgien  en  chef 
de  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  qu’il  a  remplie  pendant  quelque  tems  ,  &  lui  ont 
ouvert  l’entrée  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celle  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  de  la  Société  Royale  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  de  la  Société  Littéraire  d’Auxerre.  On  a  de  lui  : 

Réflexions  fur  les  Hermaphrodites.  1765  ,  in-8. 

Expériences  &  Obfervations  fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  ,  les  phénomènes 
qu'elle  préfente.  Lyon  ,  1768  ,  in-8.  Il  a  publié  cet  Ouvrage  avec  M.  Faijfole , 
aufli  Cnirurgien  de  Lyon  ,  après  avoir  fait  enfemble  leurs  expériences  en  public 
à  l’Ecole  vétérinaire  de  cette  ville. 

M.  Champeaux  eft  Auteur  de  deux  Mémoires,  l’un  fur  les  topiques  ,  l’autre 
fur  l’ufage  des  choies  non-naturelles  dans  les  maladies  chirurgicales.  Ils  ont  été 
couronnés  par  L’Académie  de  Chirurgie  ,  mais  ils  n’ont  point  été  imprimés. 

CHAMPIER  dit  CAMPEGIUS  ,  (Symphorien)  né  en  1472  à  S.  Saphorine- 
le-Château  dans  le  Lyonnois  ,  ainfi  qu’il  l’aflurc  lui-même  dans  un  de  lès  Ou- 
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vragcs  ,  fe  fit  aggréger  à  PUniverfité  de  Pavie  le  9  Oélobre  1515.  Il  fut  Eche- 
vin  de  la  ville  de  Lyon  en  1520  &  1533  ,  &  profita  de  tout  le  crédit  qu’il  avoit  » 
pour  y  établir  le  College  de  Médecine  qui  s’eft  Soutenu  jufiqu 'aujourd’hui  dans 
•la  plus  grande  célébrité.  Champier %  prit  le  titre  de  Cornes  Archiatrorum  ,  parce  qu’il 
avoit  été  attaché  i,  en  qualité  de  Médecin  ,  aux  Rois  Charles  VIII  &  Louis 
XII  ;  mais  Scaliger  le  pere  le  lui  a  difputé  ,  il  s’eft  même  fortement  récrié 
contre  lui  au  fiujet  de  cette  qualification.  Scaliger  avoit  raifon  :  pour  pren¬ 
dre  ce  titre  ,  il  eût  fallu  que  Champier  eût  été  premier  Médecin  de  ces  Rois  , 
&  il  ne  le  fut  jamais.  Cet  homme  faftueux  le  croyoit  tout  permis  pour  fatisfaire 
fon  ambition  ;  &  fui  vaut  Haller  ,  il  pouffii  cette  manie  julqu’à  lé  faire  appeller 
Campegius  ,  par  allulion  au  Cardinal  Laurent  Campcgio. 

Ce  Médecin  quitta  Lyon  ,  fous  le  régné  de  François  I  ,  pour  fe  rendre  à 
Nancy  ,  où  il  fut  Médecin  du  Duc  Antoine  de  Lorraine  qu’il  fui  vit  en  Italie  ; 
mais  il  revint  enfuite  dans  l'a  patrie  &  il  y  mourut  en  1535*  Il  lailïa  un  fils» 
Claude  Champier  ,  Sieur  de  la  Faverge  ,  de  Corcelles  &-  de  la  Baftie  ,  qui  a  com- 
polé  un  volume  des  fingularités  des  Gaules  ,  dont  il  y  a  des  éditions  de  Paris 
&  de  Lyon.  Il  avoit  apparemment  hérité  quelque  chofe  du  talent  d’écrire  de 
fon  perd  ,  à  qui  il  devoit  peu  coûter  d'enfanter  des  volumes  ,  puifque  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qu’il  a  compofés  eft  fi  conlidérable.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'on  lui 
donna  le  nom  d'Aggregator  Lugdunenjîs.  Il  a  écrit  fur  toutes  fortes  de  matières , 
mais  fpécialement  fur  la  Philolophie  &  la  Médecine  :  voici  les  titres  des  Ou¬ 
vrages  qu’il  nous  a  laiffés  fur  ces  deux  Sciences. 

Phyfici  in  Phyficem  Janua.  Lugduni  ,  1498 ,  in- 4. 

De  Claris  Medicina  Scriptoribus.  Ibidem  ,  1506 ,  1531  ,  in-8. 

Liber  de  quadruplici  vitâ.  Ibidem  ,  1507  ,  in-folio. 

De  triplici  Medicina.  Ibidem  ,  1508  »  in- 8. 

Hocabulorum  Medicinalium  &  terminorum  difficilium  explanatio.  Ibidem ,  1508,  in-8. 

Rofa  Gallica  ,  cui  accedit  Margarita  pretiofa  de  Medici  atque  œgri  ofliciô.  Nanceii  » 
1512,  in-11.  Halentice  in  Delphinatu  ,  1514  ,  1518,  in- 8.  Parifds  ,  1514  ,  in- 8- 

Médicinale  bellum  inter  Galenum  &  Arifiotelem.  Lugduni  ,  1516  ,  in- 8. 

Spéculum  »  jîve  ,  Epitome  Galeni.  Ibidem  ,  1516  ,  1517  ,  in- 8. 

Paradoxa  in  Artem  parvam  Galeni .  Lugduni  ,  1516  ,  in- 8. 

Epitome  Commentariorum  Galeni  in  Libros  Hippccratis  Coi.  Ibidem  ,  1516  ,  in-8. 

Categorice  Médicinales  in  Libros  demonjlr ationum  Galeni.  Ibidem  ,  1516  ,  in-8. 

Cribratio  ,  Lima  &  Annotamenta  in  Galeni  ,  Avicennce  S  Conciliatoris  Opéra. 
Ibidem  ,  1516  ,  in-8.  Henetiis  »  1565  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  de  Galien, 
d'Avicenne  ,  &  de  Pierre  de  Apono. 

Symphonia  Platonis  cum  Ariftotele  ,  Galeni  cum  Hippocrate  ,  Hippocratica  Phi- 
lofophia  ejuflem.  Parifiis  ,  1516  »  in-8. 

Praffica  nova  in  Medicina  ,  de  omnibus  morborum  generibus.  Lugduni  ,  1517  , 
in- 4.  Henetiis  ,  1522  ,  in-folio.  Bafileœ,  ,  1547  ,  in- 4.  Il  y  donne  l’Hiftoire  & 
la  cure  dès  maladies  fuivant  les  principes  des  Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Ara¬ 
bes  ,  &  des  Médecins  de  fon  fiecle. 

Vitœ  Arnoldi  de  Villanova.  Lugduni  ,  1520  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  du 
même  Arnauld. 
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Vita  Mefaœ.  Ibidem  ,  1523  ,  in-folio  ,  à  la  tête  des  Œuvres  de  ce  Médecin. 
Symphonia  Galeni  ad  Hippocratem  ,  Celji  ad  Avicennam  &c,  Ibidem  ,  15^  * 
Ï531  j  ûi-8. 

De  corporum  ,  animor unique  morbis  &  eorumdem  remediis.  Ibidem  ,  152.8  -,  in- 8. 
Cajîigationes  ,  feu  ,  emendationes  Pharmacopolarum  ac  Arabum  Medicorum.  Lugduni, 
1532  ,  in-8.  On  trouve  un  Ouvrage  fous  le  N°.  7264  du  catalogue  de  M.  Fai - 
conet ,  par  le  titre  duquel  il  paroît  que  Champier  ne  s’eft  pas  borné  à  cenfurer  les 
Apothicaires  &  les  Médecins  Arabes  ,  mais  quJil  a  étendu  fa  critique  plus  loin. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  fut  imprimé  à  Lyon  ,  chez  Marefchal  en  caractères  gothi¬ 
ques  ,  eft  intitulé  :  Le  Myrouel  des  Appothiquaires  &  Phannacopoles  ,  par  lequel 
il  eft  démontré  comment  les  Appothiquaires  communément  errent  en  plujieurs  médecines 
&c.  les  Lunecies  des  Cyrurgiens  &  Barbiers  &c. 

Claudii  Galeni  Pergamehi  hijiuriales  campi.  Bafilea  ,  1532  ,  in-folio . 

Campus  Elyjîus  Gallice.  Lugduni  ,  1533  ,  in- 8.  Son  objet  eft  de  prouver  que  tou¬ 
tes  les  plantes  ,  dont  les  Arabes  ont  parlé  ,  fe  trouvent  en  France.  On  a  joint 
à  ce  Traité  :  Apologetica  difceptatio  ,  quâ  docetur  an  fanguis  mitti  debeat  in  caufune  ,  S 
fub  cane  &  propè  canon ,  &  an  Pharmacia  fortis  danda  Jil  in  principio  febrium  arftva - 
rum.  Spéculum  Medici  Chriftiani  de  infiituendo  fapient'ue  cultu.  De  theriaca  Gallica  Libellus. 

Hortus  Gallicus  pro  Gallis  in  Gallia  fcriptus  ,  eut  accedit  analogia  medicinarum  In - 
darum  &  Gallicarum.  Lugduni  ,  1533  ,  in-8.  Il  prétend  qu’il  ne  fe  montre  point 
de  maladie  en  France  ,  à  laquelle  ce  Royaume  ne  fourniffe  les  remèdes  né- 
cefîaires  ,  tirés  de  l'on  propre  crû.  Comme  il  avoit  fait  de  nouvelles  obferva- 
tions  fur  cette  matière ,  il  en  fît  aulli-tôt  part  au  public  ,  en  donnant  une  édi¬ 
tion  plus  ample  de  FOuvrage  qu-’il  venoit  de  faire  imprimer  fous  le  titre  de 
Campus  Elyfius. 

Periarchon  ,  id  eft  ,  de  principiis  utriufque  Philofophice.  Lugduni  ,  1533  ,  in- 8. 
Epijiolce  phyjicæ  Campegii ,  Manardi  &  Coronæi.  Ibidem ,  1533,  in-8. 

Cribratio  medicamentorum  ferè  omnium  in  fex  digefia  Libros.  Ibidem  ,  1534  ,  in-8. 
Gallicum  Pentapharmacum  ,  rhabarbarô  ,  agarïcô  ,  mannâ  ,  terebenthinâ  &  fenne 
Gallicis  conftans.  Lugduni,  1534,  in- 8.  On  a  déjà  remarqué  combien  les  remedes 
indigènes  étoient  du  goût  de  cet  Auteur  ;  il  n’a  rien  négligé  pour  en  établir 
la  préférence  fur  les  étrangers  ;  &  en  cela  il  n’avoit  pas  tort. 

Libri  feptem  ,  de  Dialeclica  ,  Rhetoricâ  ,  G  cornet  riâ  ,  Arlthmeticâ  ,  AJîronomiâ  t  Phi- 
lofophiâ  naturali  ,  Medicinâ  &  Theologiâ.  Bafileæ  ,  1537  ,  in- 8. 

Ce  dernier  Ouvrage  fait  alfez  voir  que  Champier  mettoit  tout  à  contribution , 
pour  avoir  occafîon  d’écrire.  Il  a  aufîi  traité  de  î’FIiftoire  dans  un  Ouvrage  in- 4 , 
en  caraéleres  gothiques  avec  figures  ,  dont  le  titre  eft  rapporté  dans  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  M.  Falconet  ,  lous  le  N.  15985  :  Recueil  des  Hijloires  du 
Royaume  d’Auftrafîe  ou  Lorraine  ,  par  Symphorien  Champier.  Lyon  ,  1509  ,  in-folio , 
Je  pâlie  fous  lilence  les  autres  Traités  hiftoriques  de  cet  Auteur. 

CHAMPIER  ,  (  Jean  BRUYREN  )  neveu  dü  précédent  ,  étoit  du  College 
des  Médecins  de  Lyon  &  pratiquoit  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  XVI 
ficelé.  On  a  de  lui  : 

Averrois  Liber  de  curandis  morbis.  Lugduni  ,  1537  ,  m-4  ,  dans  l’Ouvrage  in- 
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titulé  :  Collectaneorum  de  re  medicâ  Secliones  -  très.  11  en  eft  le  Traducteur. 

Aviceniue  ,  de  corde  ,  ejufque  facuïtatibus  Libellas.  Lugduni  ,  155g  ,  in-8.  Il  en 
eft  encore  le  Traducteur. 

De  re  cibaria  Libri  XXI I,  Lugduni  ,  1560  ,  in- 8.  Francofurd  ,  1600  T  1606  , 
in- 8.  Noriberga  ,  1659  ,  in- 8.  Il  y  traite  de  toutes  les  choies  qui  ont  été 
miles  au  rang  des  alimens  par  les  differentes  nations  qu’il  paffe  en  revue. 

Manget  parle  d’qn  Jean  Champicr  qui  eft  ftins  doute  le  même.  Il  le  dit  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Catalogus  Librorum  Galeni  Pergame- 

ni  ,  6?  quù  hi  jint  ordine  legendi.  On  le  trouve  avec  le  Livre  de  Sympho - 

rien  Champier  ,  imprimé  à  Lyon  en  1534  ,  in~ocîavo  ,  Tous  le  titre  de  Cribra- 
tio  medicanientoruui  fer 6  omnium. 

CHAPELAIN,  (  Jean  )  nommé  dans  le  tems  Joannes  Capellanus ,  étoit  Doéteur* 
de  Montpellier ,  mais  il  Te  Ht  aggréger  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en 
1509.  Sylvius  fait  ion  éloge  dans  la  Préface  qu’il  a  mile  à  la  tête  de  la  Matière 
médicale  de  Méfué.  Il  y  dit  que  Chapelain  étoit  Médecin  de  François  I  ;  mais  il 
auroit  parlé  plus  jufte  ,  s’il  eût  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin  de  Louife  de  Sa- 
voye  ,  Duchefle  d’Angoulême  ,  mere  de  ce  Roi. 

Chapelain  eft  Auteur  d’une  petite  confultation  fur  la  pefte  ,  qui  fe  trouve  dans 
îe  recueil  des  Confeils  de  Fernel  imprimés  à  Paris  en  1585  ,  in-8.  On  l’appelle  le 
vieux,  Senior,  dans  le  titre  de  cette  confultation,  apparemment  pour  le  diftinguer 

de  Jean  Chapelain  ,  ion  fils.  Il  y  a  apparence  qu’il  étoit  de  Rouen  ;  au  moins  fon 

fils  ie  dit  du  dioceié  de  Rouen  dans  le  regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de 
Montpellier. 

CHAPELAIN  (  Jean  J)  fils  du  précédent,  prit  le  Baccalauréat  &  Je  Doélorat 
à  Montpellier  fous  Denis  Fontanon ,  îe  premier  en  1533,  &  le  fécond  en  1536- 
Mais  étant  venu  s’établir  à  Paris  à  l’exemple  de  fon  pere,  il  prit  de  nouveaux 
degrés  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1541. 

Il  fut  Médecin  du  Roi  Henri  II ,  &  par  la  mort  de  Fernel  f  c n  1558,  il  par¬ 
vint  à  la  place  de  premier  Médecin  qu’il  occupa  pendant  le  refte  de  la  vie  de  ce 
Prince.  On  ne  fait  point  comment  il  la  perdit  fous  François  II ,  qui  fie  fiervit  de  Jérôme 
Montuus  &  de  Jean  Milet  ;  mais  il  y  rentra  fous  Charles  IX ,  ion  fucceffeur ,  & 

s’y  maintint  avec  diftinéiion  jufqu’à  la  mort.  Elle  arriva  en  1569 ,  à  la  fuite  d'une 

fievre  peftilente  qu’il  avoit  contractée  au  fiege  de  fiaint  Jean  d’Angeli,  où  le  Roi 
étoit  en  perfonne.  Le  Préfident  De  Thou  parle  honorablement  de  ce  Médecin  dans  le 
XL VI  Livre  de  fon  Iiiftoire  ,  où  il  dit  qu’il  mourut  de  la  même  maladie  &  dans 
la  même  maifon  qa* Honoré  Cajlellan ,  premier  Médecin  de  la  Reine  mere  Catherine 
de  Médicis ,  avec  qui  il  avoit  vécu  dans  une  étroite  union  de  profeffion  &  d’amitié. 

Chapelain  avoit  un  patrimoine  allez  conlidérable  ,  &  poffiédoit  d’ailleurs  des  biens  . 
plus  confidérables  encore  ,  qu’il  tenoit  de  la  libéralité  des  Princes  qu’il  avoit 
fiervis;  a u i II  exerçoit-il  la  Médecine  avec  un  défintéreiïcment  fi  noble,  que  per¬ 
sonne  ne  fut  plus  éloigné  que  lui  de  l’avidité  qui  déshonore  fi  fouvent  ceux 
de  fa  profeffion.  Plein  de  goût  pour  l’étude,  le  tumulte  de  la  Cour  ne  dérangea 
iatnais  le  plan  de  fies  occupations  ;  &  comme  il  ne  cherchoit  qu’à  perfeéiionner 
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fes  connoifTances,  il  avoit  fait  un  recueil  confidérable  d'excellens  livres  manuf- 
crits,  dont  il  avoit  chargé  les  marges  de  lavantes  notes  &  de  correélions  judi- 
cieufes.  Sa  Bibliothèque  fut  diQjpée  pendant  les  troubles  de  Paris,  &  quantité 
de  livres  précieux  qui  la  compoloient  ,  furent  entièrement  perdus.  Tel  a  été  le 
fort,  en  particulier,  d'un  bel  exemplaire  Grec  d 'Hippocrate,  copié,  ou  peut-être 
feulement  corrigé  fur  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence.  Il 
eft  difficile  de  lavoir  au  jufte  ce  que  Foes  entendoit  par  les  mots  d'Fxemplar  Me- 
dicum ,  dont  il  fe  fert,  lorfqu’il  parle  de  ce  Livre;  mais  Mjtruc ,  que  j’ai  fuivi 
dans  cet  article,  n'a  fu  fe  perfuader  que  le  propre  Manufcrit  de  Florence  ait 
palfé  au  pouvoir  de  Chapelain  ,  comme  certains  Auteurs  ont  paru  le  foupçonner. 
C’eft  cet  exemplaire  que  Foës  regrettoit  fi  fort ,  &  qu'il  avoit  tant  fouhaité  de  pou¬ 
voir  confulter,  quoiqu’il  eut  d'ailleurs  le  lêcours  des  variantes  de  tous  les  Manuf- 
crits  du  Roi ,  lelquelles  étoient  aux  marges  de  l’exemplaire  imprimé  qui  avoit 
appartenu  à  Louis  Servin,  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris. 

Le  Celfe  qui  avoit  été  en  la  poflbflion  de  Chapelain  ,  étoit  auffi  chargé  de  fes 
correétions*  Suivant  ce  qu’en  dit  Gui  Patin  dans  fes  Lettres ,  ce  Médecin  avoit 
do&ement  travaillé  fur  Celfe  ;  &  quoiqu’il  ajoute  ce  travail  infeliciter  per  Ut ,  il  ne  fut 
cependant  pas  perdu  pour  toujours.  11  tomba  en  mains  de  Patin  lui-même ,  qui 
s’en  rendit  le  maître  &  le  prêta  à  Mander  Linden ,  Profefleur  de  Leyde.  Voici 
ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  :  Mr.  F'ander  Linden  m'a  mandé  depuis  peu  qu'il  y  a  quinze 
feuilles  de  faites  de  fon  Celfe,  qu'il  eft  à  la  fin  du  fixieme  livre  ,  qu’il  pourra  y  avoir 
environ  21  feuilles ,  <$?  qu'il  m’a  grande  obligation  du  fecours  que  je  lui  ai  donné  par  le 
moyen  de  divers  Celfes  que  j'avois  ici,  <5?  que  je  lui  ai  fait  tenir ,  où  il  y  avoit  plu - 
fleurs  carrelions  de  la  main  de  Fernel ,  Chapelain ,  Carpentarius ,  Scaliger  &  Nancelius. 

CHAPMAN,  Ç  Edmond  *)  célébré  Accoucheur  Anglois,  avoit  pratiqué  pen¬ 
dant  plufieurs  années  à  la  campagne,  avant  que  de  venir  s’établir  à  Londres,  où 
il  publia  les  Ouvrages  luivans  : 

Treatife  on  the  improvement  of  midwifry .  Londres,  1733’  T735  *  ^759’  ln-d.  Cet 
abrégé  de  la  pratique  des  accouchemens  a  été  affez  mal  traduit  en  Allemand  ôt 
publié  à  Copenhague  en  1747  ,  in- 8.  L’Auteur  y  a  inféré  plufieurs  obfervations , 
ainfi  que  la  defcription  des  Forceps  dont  les  Chamberlains  ont  fait  tant  de  myftere, 
ÏVlais  les  fentimens  particuliers  qu’il  affiche  dans  certains  endroits  de  ce  Traité , 
ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  réglés  de  pratique  que  l’expérience  a  diélées. 
En  particulier,  il  ne  regarde  point  l’obliquité  de  la  matrice  comme  un  des  obf- 
tacles  à  l’accouchement  ,  &  il  confeille  d'extraire  l’arriere  -  faix  immédiatement 
après  la  fortie  de  l’enfant ,  par  la  crainte  que  la  nature  ne  l'oit  trop  foible  par 
elle-même,  pour  en  opérer  l’expulfion. 

Peply  to  Douglas  short  account  of  the  Jlate  of  midwifry  at  London.  Londres  , 
1737  ,  in-  8. 

Treatife  on  the  venereal  difeafe.  Londres  ,  1755  »  C’efi;  un  abrégé  du  livre 

d 'udfiruc  ,  qui  eft  intitulé  :  De  morbis  venereis. 

CHAPUYS  ,  C  Claude  )  de  Saint-Amour  en  Franche-Comté  ,  vécut  dans  cette 
ville  au  commencement  du  XVII  fiede.  Il  y  exerça  la  Médecine  fuivant  Portai , 
T  0  ME  /.  Ffff 
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mais  Haller  dit  qu’il  n'étoit  que  Chirurgien.  On  a  de  lui  : 

Traité  des  cancers ,  tant  occultes  qu’ulcérés.  Lyon,  1607,  fa-ia..C’eft  un  Ouvrage 
rempli  de  formules ,  dont  plufieurs  font  compofées  d’arfenic  ou  de  fublimé  cor- 
rofif  ,  en  vue  d'enlever  la  tumeur  par  l’aftivité  de  ces  remedes.  Une  cure  établie 
fur  de  pareilles  drogues  ,  n’annonce  ni  un  Médecin  bien  éclairé  ,  ni  un  Chirur¬ 
gien  qui  connoît  la  nature  du  mal  qu'il  entreprend  de  guérir. 

De  infelicijjimo  fuccejfu  cauterii  pottntialis  brachio  applicatï.  Item  de  gravijfîmo  tumore 
brachii ,  ex  cancro  mamilltc  progenitô.  Oppenhelmii  ,  1619 ,  in- 4.  Francofurti  ,  1646  , 
in-folio ,  avec  les  obfervations  de  Fabrice  Hïldan . 

CH  ARAS  ,  fMoyfeJ)  favant  Médecin  ,  natif  d’Uzès  dans  le  Haut  Langue¬ 
doc  ,  fe  diftingua  à  Paris  &  ailleurs  par  fon  habileté  dans  la  Pharmacie.  Il 
exerça  d’abord  cette  profeffion  à  Orange  ,  d’où  il  alla  à  f’aris  en  vue  d’y  trouver 
un  établilîément  plus  avantageux.  Son  Traité  de  la  thériaque  le  ht  beaucoup 
conhdérer  dans  cette  ville  ;  il  sJy  diftingua  même  par  la  compofition  de  cet  anti¬ 
dote  qu’il  exécuta  publiquement  en  préfence  des  Magiftrats  ,  des  Médecins  de 
la  Cour,  &  de  plufieurs  Membres  de  la  Faculté.  Il  compol'a  aufli  un  Traité  de  la 
vipere ,  qui  a  été  augmenté  d’un  poërne  Latin  fur  la  defcription  anatomique 
de  cet  animal.  Tout  cela  l'annonça  fi  avantageufement  dans  le  monde  ,  qu’il  fut 
choifi  pour  faire  le  cours  de  Chymie  au  Jardin  Royal  de  Paris.  Il  s’acquitta  de 
cette  commiflïon  avec  honneur  pendant  neuf  ans  ,  &  l’auroit  fait  plus  long-tems  , 
fi  fon  attachement  à  la  Religion  prétendue  réformée  ne  l’eût  obligé  à  abandonner 
cet  emploi.  Il  prévint  l’orage  qui  s’apprêtoit  à  gronder  par  l’Edit  du  11  Oélobre 
1685  qui  révoqua  celui  de  Nantes  ;  il  quitta  la  France  &  fe  retira  en  Angle¬ 
terre  ,  où  Charles  II  le  reçut  avec  bonté.  Il  demeura  pendant  cinq  ans  dans 
ce  Royaume  ,  &  profita  de  ce  tems  pour  étudier  la  Médecine  &  prendre  le 
bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science.  Au  fortin  de  l’Angleterre  ,  il  paifa  en 
Hollande  &  pratiqua  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  à  Amfterdam ,  que 
l’Envoyé  d’Efpagne ,  auprès  des  Etats  Généraux ,  le  follicita  vivement  de  fe  rendre 
à  Madrid.  La  lanté  chancelante  de  Charles  II  étoit  le  fujet  de  ce  voyage  ; 
mais  Charas  témoigna  toute  fa  répugnance  à  l’entreprendre  ,  par  la  crainte  qu’il 
avoit  de  tomber  en  mains  de  l’Inquifition.  Indécis  fur  le  parti  qu’il  devoit  pré¬ 
férer  ,  cette  crainte  contrebaiançoit  encore  la  bonne  envie  qu’il  avoit  de  pafler 
en  Efpagne  ,  lorlqu’il  fe  rendit  enfin  aux  follicitations  de  l'Envoyé  qui  le  dé¬ 
fraya  lui  &  toute  fa  famille  jufqu'à  Madrid. 

Un  préjugé  ,  dont  il  guérit  les  Espagnols  ,  c’eft  qu'en  travaillant  fur  les  vi¬ 
pères  ,  il  leur  démontra  que  c’étoit  fans  fondement  qu’ils  croyoient  que  dans  une 
étendue  de  douze  lieues  de  pays  autour  de  Tolede  ,  ces  animaux  ne  pou» 
voient  plus  nuire  dès  qu’ils  avoient  une  fois  mordu.  Le  peuple  avoit  tant  de 
confiance  au  propos  d’un  Archevêque  de  cette  ville  ,  qui  avoit  afl’uré  que  ceux 
de  ces  reptiles  qui  auroient  une  fois  jetté  leur  venin ,  en  feroient  privés  pour 
toujours,  que  ces  bonnes  gens,  viétimes  de  leur  crédulité  ,  s'expoioient  volon¬ 
tairement  au  danger  d’être  mordus.  Charas  leur  prouva  que  la  prédiction  de  cet 
Archevêque  ,  qui  entretenoit  leur  fécurité  ,  étoit  un  conte  fait  à  plaifir.  La 
Ncbleffe  Efpagnole  goûta  les  raifons  de  ce  Médecin  ,  &  l’en  eftima  d’autant 
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plus ,  qu’elle  étoit  déjà  prévenue  en  fa  faveur  du  côté  de  fes  connoihances  chy- 
miques.  Mais  comme  la  fcience  fait  des  jaloux ,  celle  de  Charas  lui  fulcita  l'envie 
des  Médecins'  de  la  Cour  ,  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  en  le 
dénonçant  à  l’Inquifition  ,  où  ils,  faccuferent  de  profelfer  la  Religion  prétendue 
réformée.  Il  fut  emprifonné  ,  par  ordre  de  ce  Tribunal  ,  à  l’âge  de  72  ans  •> 
&  il  fut  pourfuivi  par  fes  Juges  avec  tant  de  vigueur ,  que  fon  attache  trient  aux 
erreurs  qu’il  foutenoit  ,  l’auroit  mené  loin  ,  li  au  bout  de  quatre  mois  il  ne 
les  eût  abjurées  pour  embraffer  la  croyance  de  l’Egîife  Romaine.  Il  flt  cet  heu* 
reux  pas  plutôt  par  conviction  que  par  crainte  ,  il  perfifta  même  toute  fa  vie* 
dans  la  Religion  Catholique  ;  &  dès  qu’il  fut  libre  il  s’empreffa  de  retourner 
en  France ,  où  fa  converfion  le  ht  recevoir  avec  joie.  Louis  XIV  daigna  lui 
en  témoigner  fa  latisfaéVion  par  une  place  qu’il  lui  ht  donner  dans  l'Académie 
des  Sciences.  Charas  ne  furvécut  que  peu  d’années  à  fon  retour  en  France  ;  il 
mourut  à  Paris  le  17  Janvier  1698  ,  à  l’âge  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 

Pharmacopée.  Royale  galénique  &  chy inique.  Paris  ,  1672  ,  1682 , 2  vol.  in»  8.  JbiJem  > 
1676  ,  1691  ,  in~ 4.  Cette  derniere  édition  a  été  revue  par  l’Auteur.  Lyon  ,  1603  > 
£n-4  ,  1752,  2  vol.  in-4  ,  avec  pluheurs  additions.  Paris,  1753*  in- 4,  En  Anglois;-» 
1678,  in-fjl.  En  Latin,  Genève,  1684,  in-4. 

Thériaque  d' Andromaque.  Paris,  1668,  1685,  in-12. 

Expériences  fur  la  vipere.  Paris  ,  1669 ,  in-8.  Il  y  donne  une  affez  bonne  Ana¬ 
tomie  de  cet  animal  ,  &  décrit  les  follicules  placées  à  la  racine  de  fes  dents  ; 
mais  il  n^admet  point  que  c’eft  delà  que  vient  le  poilon  qui  rend  fes  raorfures 
li  dangereules.  C’eft  fans  raifon  qu’il  prétend  que  la  vipere  ne  nuit  que  quand 
elle  eft  irritée  ,  &  qu’il  contredit  la  plupart  des  expériences  que  Rédi  a  faites 
fur  ce  reptile. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipere.  Paris  ,  1672,  1678,  ift~8.  Ces  deux  derniers 
Ouvrages  enfemble  ,  Paris,  1694,  in-8.  Le  recueil  de  tous  les  Ecrits  de  Charas  a 
paru  en  Latin  à  Geneve  en  1684  ,  trois  tomes  en  un  volume  in-4. 

CHARICLES,  Médecin  Grec  ,  vécut  vers  l’an  37  de  falut.  Tacite ,  qui  parle 
rie  lui  au  iixieme  livre  de  fes  Annales  ,  dit  que  l’on  connut  que  l’Empereur 
Tibere  étoit  fur  la  ün  par  l’adrelfe  d’un  fameux  Médecin  nommé  Charicles  ,  qui 
n’étoit  pas  Médecin  de  cet  Empereur  ,  mais  qu'on  appelloit  quelquefois  dans 
les  conlultations  qui  fe  faifoient  fur  fa  maladie.  Celui-ci ,  après  avoir  mangé  avec 
le  Prince  ,  feignit  de  partir  pour  un  voyage  ,  lui  prit  la  main  comme  pour  la 
.baifer,  mais  à  delfein  de  lui  tâter  le  pouls.  Il  ne  put  cependant  le  faire  fi  adroi¬ 
tement  que  Tibere  ne  s’en  apperçut  ;  mais  foit  qu'il  en  fut  oflenfé  ou  non  ,  & 
peut-être  pour  mieux  cacher  fon  dépit,  il  ne  ht  rien  paroître  ;  au  contraire  ,  il  ht 
Encore  couvrir  la  table,  y  demeura  plus  long-tems  qu'il  n’avoit  coutume,  comme 
pour  mieux  régaler  fon  ami  qui  étoit  fur  le  départ.  Charicles  n’eut  pas  plutôt  quit* 
té  Tibere  ,  qu'il  affura  Macron  que  l’Empereur  n’avoit  plus  que  deux  jouis  à  vi¬ 
vre  &  que  fon  pouls  déclinoit  fenliblemcnt.  Tacite  ajoute  que  le  16  Mars  fcc  qui 
pouvoit  être  la  lin  du  terme  que  Charicles  avoit  marqué  J  libéré  tomba  en  dé¬ 
faillance ,  en  forte  qu’on  crut  qu’il  étoit  mort;  mais  qu'étant  revenu  à  lui,  Mi¬ 
cron  le  ht  étouffer  à  force  de  couvertures. 
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CHARIN.  Voyez  CARIN. 

CHARLES  ,  (  René  )  Profefleur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PU- 
niverlité  de  Befançon  ,  étoit  du  village  de  Prény  -  fur  -  Mofelle  ,  où  il  naquit 
au  commencement  de  ce  fiecle.  On  met  la  mort  en  1752.  Les  Ouvrages  que 
ce  Médecin  a  donnés  au  public  ,  font  voir  qu’il  étoit  attentif  à  obferver  lfe 
cours  des  maladies  ;  il  a  auffi  écrit  fur  les  eaux  minérales;  Voici  les  titres 
de  fes  Ouvrages  : 

Quæftiones  medicæ  circa  thermas  Borbonienfes,  F'efuntione  ,  1721  ,  in- 8.  Il  en 
donna  la  traduélion  imprimée  à  Befançon  en  1749  ,  in- 12  ,  fous  le  titre  de 
JDiffertadon  fur  les  eaux  de  Bourbonne. 

Quæftiones  medica  circa  acidulas  bujfanas.  F’efanii'one  ,  1738  ,  in-S. 

Obfervations  fur  les  cours  de  ventre  &  la  dyffenterie.  Befançon  ,  1741  >  if1' 4* 

Obfervations  fur  les  differentes  efpeces  de  fievres  <$?  de  pleuréftes.  Befançon  ,  1743  ,  in- 8. 

Lettre  à  un  Curé  de  la  campagne  fur  la  toux  &  les  rhumes  épidémiques.  1743. 

Obfervations  fur  la  maladie  contagieufe  qui  régné  en  Franche  -  Comté  parmi  les 
bœufs  &  les  vaches.  Befançon  ,  1744  ,  in- 4. 

Quæftiones  medicæ  circa  fontes  Plumbariœ.  Fefundone  ,  1745  ,  in- 8. 

La  Bibliothèque  phylique  de  la  France  par  feu  M.  Louis  -  Antoine- P rofper 
Tïériffant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  annonce  des  Mémoires  manuf- 
cfits  pour  fervir  à  VHiftoire  des  plantes  <T  Auvergne  ,  &  principalement  de  celles 
qui  croiffent  aux  environs  de  Gannat  en  Bourbonnois.  Ces  Mémoires  qui  font  de 
M.  Charles  le  fils  ,  Médecin  Botanifte  ,  avec  des  additions  de  M.  Charles  le 
pere  &  de  M.  Chomel  ,  font  palfés  entre  les  mains  de  MM.  Le  Monnier  & 
Bernard  de  Juffieu.  La  Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  a  acheté  des 
héritiers  de  M.  Charles  un  recueil  de  plantes  feches  ,  conl'ervées  entre  des 
feuilles  de  papier  &  dans  des  boëtes.  Les  plantes  que  cet  Herbier  contient  , 
ont  été  en  plus  grande  partie  cueillies  fur  les  montagnes  d? Auvergne.  Les 
mêmes  héritiers  ont  auffi  cédé  à  la  Société  quelques  Manufcrits  du  même 
Auteur  ,  qui  font  des  catalogues  de  ces  plantes. 

CHARLETON  f  Gautier  J  naquit  le  2  Février  1(319  *  à  Sheptonmalet  , 
dans  le  Comté  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  au  College  de  la 
Magdeleine  à  Oxford  en  1635  ,  &  après  y  avoir  achevé  l’on  Cours  de  Philo- 
fophie  ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéieur  au  mois  de  Février  1642.  Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  Charles  I 
qui  connoifloit  fon  mérite  ,  le  mit  au  nombre  de  l'es  Médecins  ordinaires 
mais  lorfque  le  parti  de  ce  Prince  commença  à  avoir  du  dellous  dans  la 
guerre  civile  fufcitée  par  les  Ecolîois  &  les  Parlementaires  d’Angleterre  ,  Char- 
leton  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  le  fit  aggréger  au  College  Royal  &  prati¬ 
qua-  la  Médecine.  Après  le  rétabli  fie  ment  du  Roi  Charles  II  ,  rl  entra  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  le  30  Septembre  1689  *  il  fut  élu  Pré- 
fident  du  College  des  Médecins  de  cette  capitale.  La  dignité  avec  laquelle 
il  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  ,  le  fit  beaucoup  confidérer  ;  mais  il, 
«quitta  Londres  en  1691  3  pour  le  retirer  dans  Pille  de  Jerfey  ,  où  il  vu 
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voit  encore  en  1695.  Il  y  a  apparence  qu’il  mourut  peu  de  tems  après.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  qui  font  affez  voir 
fon  goût  pour  les  fyftêmes  ;  il  y  a  adopté  la  théorie  de  François  Glijfon  , 
de  George  Ent  ,  de  Thomas  Wïllis  ,  &  de  la  plupart  des  autres  Médecins 
Anglois  de  ion  iiecle.  Voici  la  notice  de  ces  Ouvrages  : 

Spiritus  Gorgonicus  vi  fuâ  faxiparâ  exutus  ,  Jive  ,  de  caujis  ,  Jignis  <5?  fanationt 
Lithiafeos  Diatriba.  Lugduni  Batavorum  ,  1650  ,  m-8.  Selon  lui  ,  c’efb  à  la  com- 
binaiion  des  particules  terreftes  &  falines  qu'on  doit  rapporter  la  production 
des  pierres  des  reins  &  de  la  veffie.  Quant  aux  remedes  ,  il  les  cherche 
dans  la  Chymie  ,  &  fur- tout  dans  les  Ecrits  de  Han  Helmont  ,  d'où  il  a  tiré 
les  graines  de  carotte  fauvage  &  le  lue  de  bouleau  ,  qu’il  vante  comme 
ipécitiques  dans  cette  cruelle  maladie.  Cet  Ouvrage  eft  encore  rempli  de  quan¬ 
tité  de  formules  ,  toutes  aufli  peu  efficaces  que  les  remedes  de  Fan  Helmont . 

Exercitatumes  phyfico-medicæ ,  Jîve ,  œconomia  animalis  novis  in  Medicina  hypothejibus 
fuperftructa  &  mechanicé  explicata.  Londini ,  1658,  in-12.  Amftelodami ,  1659,  in- l2r 
Lugduni  B atavorum ,  1678,  in-12.  Haga  Comitis ,  1681,  in-12.  On  a  ajouté  à  la 
derniere  édition  un  traité  de  Guillaume  Cole ,  intitulé  :  De  fecretione  animali  cogitât  a . 
Cet  Ouvrage  de  Charleton  a  paru  en  Anglois  à  Londres  en  1659,1/1-4,  fous  le 
titre  de  Natural  hijlory  of  nutrition ,  life  and  voluntary  motion. ^  A  travers  les  bonnes 
choies  qu’on  y  trouve  ,  on  remarque  que  l’Auteur  avoit  des  fentimens  bien  par¬ 
ticuliers  fur  différens  points  de  l’économie  animale.  Il  ne  croit  pas  que  les  arteres 
communiquent  immédiatement  avec  les  veines;  il  admet  des  efpaces  intermédiaires. 
Il  a  adopté  le  fyffême  do  l'explofion  du  fang  pour  expliquer  le  mouvement  du 
cœur.  Il  prétend  que  la  principale  caufe  des  fecrétions  réfide  dans  la  différente 
conhguration  dans  la  différente  grandeur  des  pores  &  des  trous  par  lefquels  le 
fang  paffe.  Il  dit  que  dans  l’infpiration ,  il  le  fait  un  vuide  dans  la  poitrine,  qui 
détermine  les  poumons  à  fe  dilater.  Il  avance  '  que  l’enfant  refpire  dans  le  ventre 
de  fa  mere  :  mais  il  n’a  plus  aujourd'hui  aucun  partifan  des  les  opinions. 

Exercitqtiones  Pathologie# ,  in  quibus  morborum  penè  omnium  natura ,  generatïo  9  caufie  y 
ex  novis  Anatomicorum  inventis  fedulo  ïnquiruntur.  Londini ,  1661  ,  in- 4- 

DiJJertationes  du <e,  de  anatome  cerebrî  pueri  de  cœlo  ta&i ,  £?  altéra  de  proprietatibus • 
cerebri  humant.  Ibidem  ,  1665  ,  in- 4.  Ce  Médecin  y  fait  plulieurs  remarques  fur  la 
defeription  que  les  Anatomiftes  ont  donnée  du  cerveau  ,  il  la  cenfure  même 
en  plufieurs  endroits;  cependant  il  avoue  qu’il  a  difféqué  peu  de  cadavres  humains. 

Onomajlicon  Qoinon  plerorumque  animalïum  dijferentias  &  nomina  propria  pluribus  lin- 
v  guis  exponens.  Cui  accedunt  mantijja  anatomica  &  quœdam  de  variis  foffilium  generibus, 
Londini ,  1668  ,  1671 ,  in- 4.  Oxonii  ,  1673  >  in- fol.  mihori.  Ibidem  ,  1677  ,  in-folio  , 
fous  le  titre  d'Exercitationes  de  dijferentiis  &  nominibus  animalium.  Il  y  divife  les  ani¬ 
maux  en  claffes ,  en  genres  &  en  efpeces ,  mais  fans  caractère  diffinétif.  On  y 
trouve  des  planches  qui  repréfentent  les  oifeaux  ,  quelques  différions  de  poiffons  ,, 
&  un  catalogue  des  Foffiles  qui  mériteroit  une  place  dans  l'hiftoire  des  Minéraux, 
fi  nous  n’avions  rien  de  mieux  fur  cette  matière. 

De  feorbuto  Liber  fingularis ,  cui  fub  finem  accedit  epiphonerna  in  Medicafiros^  Lcadini 
1672,  in-  8.  Leid# ,  1672,  in-12.  11  appuie  beaucoup  fur  la  divilion  du  fc  or  but  en- 
différentes  efpeces  ,  auxquelles  il  adapte  une  méthode  curative  particulière.. 
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Inquijïdones  medico-phyjicœ  de  caujls  catamenlorum  Jïve  flux  us  menjirm  ,  nccnon  uteri 
rhmmanfrno  five  fluoré  cilbo  ;  in  quibus  ttiam  nervofè  probatur  fanguinem  in  animait  fer- 
mentefcere  nunquam.  Londini ,  1685,  in-8.  Lugdani  Batavorum ,  1686,  in-11.  Il  expli¬ 
que  allez  mal  les  cailles  du  flux  menftruel ,  qu’il  rapporte  au  lue  alimentaire  dé" 
généré  ,  lequel ,  croupiffant  dans  la  matrice ,  irrite  ce  vifeere  à  des  tems  réglés. 

CharUton  a  auffi  donné  quelques  Ouvrages  en  Anglois.  Three  Anatomie  Lectures 
&c.  Londres ,  1684 ,  in- 4.  La  première  de  ces  trois  leçons  anatomiques  concerne 
le  mouvement  prôgreffif  du  fang  par  les  arteres  &  les  veines  ;  la  l'econde ,  la 
flruélure  organique  du  cœur  ;  la  troilieme ,  les  caufes  eflicientes  des  battemens 
du  cœur.  Inquiries  into  human  nature  in  VI  prelections.  Londres ,  1680 ,  in- 4.  On  y 
trouve  trois  diiïertations  lur  la  nutrition  ,  &  trois  autres  lur  la  vie ,  la  fievre  &  le 
mouvement  mufculaire.  Ce  Médecin  a  publié  différens  Ouvrages  <k  piufleurs  tra¬ 
ductions  en  Anglois  ,  dont  la  plupart  ne  font  pas  ’de  mon  injet. 

CHARMES  (  LES  )  font  des  moyens  illégitimes  de  guérir  les  maladies  ;  l’Ido¬ 
lâtrie  leur  a  donné  naifiance  ,  la  crédulité  des  peuples  en  a  foutenu  le  cours ,  des 
guérifons  qu’on  ne  devoit  attribuer  qu’au  hazard ,  en  ont  accrédité  la  pratique- 
Les  charmes  ont  été  joints  à  la  Médecine  long-tems  avant  VEfculape  Grec  qui  en 
faifoit  grand  cas  :  il  y  a  même  apparence  qu’ils  font  de  date  prefque  aufli  ancienne 
que  l'idolâtrie.  Quant  à  la  maniéré  dont  cet  abus  s’eft  introduit,  &  aux  raifons  qui 
-ont  fait  que  l'on  s’en  eft  laifîe  prévenir  ,  il  eiî  croyable  que  l'amour  de  la  vie  & 
de  la  fanté  en  a  été  le  principe.  Les  hommes  ,  voyant  que  les  autres  moyens  qu’il» 
avoient  pour  fe  tirer  des  maladies,  étoient  Couvent  inutiles,  ceflerent  d’avoir  au¬ 
tant  de  confiance  aux  remedes  naturels  ,  s’attachèrent  à  tout  ce  qui  fe  préfenta  t 
&  crurent  le  premier  fourbe  qui  voulut  leur  en  impolér.  Ils  fe  lailïerent  d’autant 
plus  facilement  periuader  à  admettre  les  moyens  fuperftitieux ,  qu’ils  s'imaginèrent 
que  s’ils  ne  faifoient  pas  de  bien ,  du  moins  ne  feroient-ils  pas  de  mal.  Ceux  qui 
ont  foutenu  que  ces  moyens  étoient  fans  vertu  &  fans  force,  ont  eu  beau  ration¬ 
ner  ;  tout  ce  qu’ils  en  ont  dit ,  n’a  pu  empêcher  l’établiffement  de  leur  ufage.  Il  a 
fuffi  que  quelques  personnes  crulfent  en  avoir  reçu  du  Soulagement ,  pour  engager  les 
autres  à  y  recourir;  il  a  même  pu  arriver  que  ce  foulagement  ait  été  effeélif, 
puis  que  la  force  de  l'imagination  fupplée  quelquefois  à  celle  qui  manque  aux 
remedes.  Si  l’on  ajoute  à  cela  deux  autres  ccnü dérations ,  l’une  que  ces  remedes 
ne  font,  ni  rebutans  ,  ni  douloureux,  comme  les  remedes  ordinaires;  la  fécondé, 
que  la  Religion  les  autorifoit  &  que  les  Miniftres  du  culte  des  faux  dieux  étoient 
fouvent  les  premiers  à  les  confeiller  ;  on  conviendra  qu’il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  déterminer  le  peuple  à  s'en  lérvir  ,  &  que  les  exemples  qu’il  prétendit  avoir  vus 
-de  leurs  bons  effets  ,  fullirent  pour  en  étendre  l’ulage. 

C’eft  ainfi  que  les  charmes  &  les  enchantemens  1e  font  introduits  dans  la  Mé¬ 
decine  ;  ils  s’y  font  même  établis  avec  tant  d'empire  ,  que  toutes  les  nations  les 
ont  pratiqués  comme  à  l'envi  l'une  de  l’autre.  Les  Païens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  aient  ajouté  foi  à  cette  elpece  de  remedes;  les  peuples  qui  ont  été  honorés 
de  la  connoifîance  du  vrai  Dieu  ,  fe  font  laiffés  entraîner  par  le  mauvais  exemple 
des  Idolâtres.  Ceux  même  qui  ont  paffés  pour  les  plus  fages ,  de  quelque  Reli¬ 
gion  qu’ils  aient  été ,  n’ont  pas  moins  donné  dans  cette  erreur  que  le  limple  peuple; 
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&  quoiqu'il  y  ait  eu  de  tout  tems  des  gens  qui  s'en  font  moqués,  le  régné 

de  la  fu  perdition  s’eft  hautement  foutenu  julqu’à  k  fin  du  XV  fiecle. 

On  charmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  fimples  paroles  ,  ou  par  certains 
mots  qu'on  prononçoit  à  l’oreille  du  malade,  ou  meme  loin  de  lui,  dans  l’intention 
de  le  guérir,  &  qu’on  accompagnoit  de  diverfes  cérémonies.  On  appelloit  ces 
paroles  ou  ces  mots  Carmina  ou  incantamenta  ;  ces  paroles  étoient  ordinairement 
en  vers  &  on  les  récitoit  comme  en  chantant.  Ce  n’efi  pas  qu'on  ne  fe  lervît 
aufli  de  la  profe,  &  même  qu'on  n’employât  des  mots  barbares  ou  qui  ne  figni- 
fioient  rien,  &  que  ceux  qui  les  prononçoient ,  n’entendoient  pas  mieux  que  les 
perfonnes  pour  qui  la  cérémonie  fe  faifoit.  Quand  on  écrivoit  ces  mots  fur  de 

certaines  chofes  qu’on  attachoit  au  corps  du  malade  ou  qu’on  lui  faifoit  porter  a. 

ces  charmes  étoient  appellés  Amulettes.  Voyez  ce  mot.. 

Les  lumières  de  la  Philofophie  n’ont  pas  toujours  éclairé  les  hommes  fur  les 
effets  qu’ils  attribuoient  aux  charmes;  les  plus  fages  d’entre  eux  les  ont  attendus 
avec  la  même  confiance  que  les  plus  ignorans  du  peuple.  Caton ,  ce  Romain  qui 
haïfloit  fi  fort  la  Médecine  des  Grecs ,  approuvoit  extrêmement  les  remedes  fu- 
perftitieux.  Voici  comme  il  s’y  prenoit  pour  guérir  une  luxation  ou  une  frac¬ 
ture:  Luxant  fi  quod  efi  hâc  caudone  fanum fiet.  Harundinem  prends  tibi  viridem  P.  IV 
aut  V  longam.  Mediam  dijfinde ,  &  duo  hommes  teneant  ad  coxendices.  Incipe  cantare  in 
alto.  S.  F .  motasvata  daries  dard  arias  aftataries  diffunapiter ,  ufqua  dum  coeant.  Ferrum  infu - 
per  jaefato.  Ubi  coierint ,  &  altéra  alteram  tedgerit ,  id  manu  prends  t  &  dextra  Jiniftra 
preecide.  Ad  luxum  aut  fraciuram  alliga ,  '  fanum  fiet ,  &  tamen  quotidie  cantato  in  alio 
S.  F.  vel  luxato.  Vel  hôc  modô  ,  huât  ,  hanat ,  huât ,  ifta  pifta  fijla ,  domiabo ,  dam - 
naufira  &  luxato.  V û  hôc  modô ,  huât ,  huât  ,  haut ,  ifta  fis  tar  fis  ardannabondunnauf. 
tra.  Au  Traité  De  re  ruftica y  Chapitre  CLX. 

Cet  exemple  fuftit  pour  faire  voir  la  façon  d’agir  des  Anciens,  &  pour  prouver 
à  quel  point  étoit  monté  chez  eux  l’empire  de  la  luperfiition  dans  la  cure  même 
des  maladies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  l’opération  de  la  main.  Au- 
iourd’hui  que  les  charmes  font  défendus  par  la  Religion  ,  que  la  raifon  les  prof- 
crit  ,  que  l'expérience  les  défavoue,  il  efi:  bien  furprenant  de  voir  encore.  ces 
moyens  en  ufage.  Le  peuple  le  moins  inftruit  n'eft  point  le  feul  qui  donne  dans 
ce  travers  ;  on  voit  des  perfonnes  de  nailfance  ,  à  qui  l’éducation  &  les  connoif- 
fances  qu’elles  en  ont  tirées  ,  n’ont  pu  encore  defiiller  les  yeux  ,  puifqu’eîles  van. 
tent  des  moyens  de  guérifon  ,  qui  devroient  au  moins  être  regardés  comme  inu¬ 
tiles,  il  la  Religion  ne  les  avoit  hautement  déclarés  fuperftitieux. 

CHARMETON  (  Jean-Baptifte  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  au  College  de  Lyon 
en  1743.  Il  efi;  palfé  de  la  charge  de  Chirurgien  de  l’Hôpital  général  de  la  même 
ville,  à  celle  de  Démonftrateur  d'Anatomie  ,  qu’il  remplit  aujourd’hui  ;  fes  ta- 
lens  l’ont  fait  entrer  dans  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  EJfai  théorique  &  pratique  fur  les  écrouelles.  Avignon  ,  1752  ,  in-11.  Lyon. 
1775  ,  in- 12.  Il  y  vante  beaucoup  i’ulage  du  Mercure. 

CHARMIS,  Médecin  natif  de  Marfeille ,  vécut  â  Rome  fous  Néron.  Il  ac¬ 
cu  fa  d’ignorance  tous  les  Médecins  qui  avoient  paru  avant  lui,  condamna  lai 
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méthode  ordinaire  de  guérir,  &  entre  autres  ufages ,  celui  des  bains  chauds,  aux¬ 
quels  il  préféroit  en  tout  tems  &  même  au  cœur  de  l’hyver  ,  les  bains  d’eau 
froide.  C’étoit-là  l'on  principal  fecret.  Ce  rernede  n'étoit  cependant  pas  nouveau  , 
puifque  Mufa  &  Euphorbus  Pavoient  pratiqué  long-tems  avant  lui.  Quoiqu’il  en 
Poit,  Charmis  fut  fi  bien  perfuader  fon  monde,  qu'il  fe  trouva,  dit  Pline ,  des 
vieillards  confulaires  qui  le  faifoient  gloire  d'être  vus  tout  roides  de  froid  au  lor- 
tir  de  l’eau.  Il  favoit  encore  fi  bien  fe  faire  payer-,  qu’il  amalTa  beaucoup  de  biens- 
Pline  ajoute  qu’il  exigea  une  fois  d’un  malade,  qui  étoit  de  quelque  Province  de 
l’Empire  Romain ,  la  fomme  de  deux  cens  grands  Sefterces  ,  c’eft-à-dire  ,  en¬ 
viron  20000  livres  de  France. 

TheJJalus  &  Crinas  partageoient  entre  eux  la  faveur  &  la  confiance  des  Romains, 
lorfque  Charmis  fe  rendit  dans  la  capitale  du  monde.  Tous  trois  s'annoncèrent  plus 
en  charlatans  qu’en  vrais  Médecins;  &  le  fyftême  particulier  ,  que  chacun  d’eux 
s'étoit  formé,  féduifit  des  efprits  curieux  de  nouveautés,  &  fervit  également  à 
les  enrichir. 

CHARPENTIER,  ("Jacques  )  Médecin  &  Profelfeur  Royal  en  Philofophie , 
étoit  de  Clermont  en  Beauvoilis  ,  où  il  naquit  dans  une  honnête  famille.  Il  fut 
élevé  à  Paris  ,  &  après  y  avoir  fait  fon  Cours  d’Humanités  ,  il  s’attacha  pen. 
dant  cinq  ans  à  l’étude  de  l’Eloquence.  Il  pafla  enfuite  à  celle  de  la  Philo. 
iophie  ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’on  le  nomma  pour  enfeigner  cette  Science 
au  College  de  Bourgogne.  Ses  leçons  lui  procurèrent  tant  de  réputation  ,  que 
jamais  on  ne  vit  de  concours  d’Ecoliers  fi  prodigieux.  Il  s’en  préfentoit  de  toute 
nation  &  en  fi  grande  foule  ,  qu’une  partie  de  la  rue  en  étoit  pleine  ,  même 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  de  l’année.  Après  avoir  régenté  la  Philofophie 
pendant  feize  ans  ,  il  reprit  fes  études  de  Médecine  ,  &  fut  admis  au  Doélorat 
dans  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1568  &  con¬ 
tinué  en  1569.  Après  fon  Doctorat ,  il  obtint  une  place  de  Médecin  du  Roi  & 
la  Chaire  Royale  de  Philofophie.  Dans  ce  dernier  pofte  ,  il  défendit ,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur  ,  les  Ouvrages  &  la  doctrine  (TArifiote  contre  ce  fameux 
Pierre  Ramas  ,  qui  prétendoit  que  la  leélure  des  écrits  de  ce  Philolophe  étoit 
capable  de  jetter  dans  l’erreur.  Charpentier  a  travaillé  long-tems  fur  Ariftote  qu'il 
a  enrichi  de  Commentaires  &  de  notes  lavantes  ,  dont  on  s’eft  fervi  depuis 
avec  utilité  dans  les  Ecoles.  Cet  habile  homme  tomba  dans  une  mélancholie 
que  rien  ne  put  difîiper  &  qui  le  plongea  dans  la  phthifie  ,  dont  il  mourut  au 
mois  de  Janvier  1574.  Claude-Henri  Gozius  fit  fon  oraifon  funebre  ;  elle  eft  jointe 
au  recueil  des  vers  qu'il  compofa  à  fa  louange  ,  parmi  lelquels  on  remarque 
cette  épitaphe  : 

DEO  SERVATORI  AC  POST.  MEM.  S. 

Bonas  qui  Artes  bonus  colis  adverte  ad  hoc  faxum  oculos  Viator , 

El  bonorum  infortunium  difce  Jiudiorum. 

Jacobus  Carpentarius  Bellovacus  Claromontanus 
Cum  üjius  omnes  doctrines  partes  ornavijjet  , 

ï^iamque 
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Viamqnt  ai  immortalitatem  affecfaffet , 

Animi  dolore  abfumptus  ejî , 

Quoi  nulla  ratio  fupereffe  videbatur  quà  mortalibus  prodeffe  poffet. 

Hoc  tantum  tecum  cogitato  , 

Ut  ubi  Rei  Litterariœ  calamitatem  acerbifftmam  eluxeris  , 

Piis  hominis  manibus  benc  precator. 

Opt.  ornatiff.  viro  Famil.  <$?  Aud.  mœfi. 

P.  P. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  met  les  Ouvrages  fuivans 
tous  le  nom  de  Jacques  Charpentier  ou  Carpentarius. 

.  Defcriptio  univerfæ  naturœ  ex  Ariflotele,  Paridis  ,  1562,  in- 4. 

De  methodo.  Ibidem  ,  1564  ,  in- 4, 

Orationes  contra  Ramum.  Ibidem  ,  1566  ,  in-S. 

Epiftola  in  Alcinoum  Platonicum.  Ibidem ,  1569 ,  m-8 .  < 

Orationes  Ibidem  ,  1569  ,  in- 8. 

Libri  XIH  qui  Ariflotelis  effe  dicuntur ,  de  fecretiore  parte  divinte  fapientite  fecundùnt 
Ægyptios  ,  ex  verjione  Jac.  Carpentarii.  Ibidem  ,  1572  ,  in- 4. 

Comparatio  Platonis  cum  Ariftotele  in  univerfa  P hilofophia.  Ibidem  ,  1573  ,  in- 4. 

CHARRIERE  ,  Ç  Joieph  DE  LA  J  Médecin  &  Chirurgien  de  ce  fiecle  ,  étoit 
d'Annecy  en  Savoye.  Il  demeura  à  Paris  pendant  plufieurs  années  ,  n’ayant  d'autre 
objet  que  de  fe  former  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Il  fit 
airez  de  progrès  dans  l’une  &  dans  l’autre ,  &  retourna  enluite  dans  fa  patrie  ,  où  il. 
foutint  ,  par  fes  talens  ,  la  réputation  que  fes  Ouvrages  lui  ont  méritée.  Il  a  écrit  : 

Traité  des  opérations  de  Chirurgie.  Paris,  1690,  1692,  1706 ,  1721,  1727,  in- 12 
En  Allemand  1700  ,  in- 8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1705  ,  in-S.  Jean-Daniel  Schlichl 
Ctng  a  mis  ce  Traité  en  Hollandois  ,  avec  une  préface  de  la  façon.  L’Auteur 
donne  la  théorie  de  chaque  maladie  ,  avant  que  de  parler  de  l'opération  qu’il 
convient  de  pratiquer  pour  la  guérir  ;  mais  il  entre  dans  fi  peu  de  détail  fur 
la  méthode  d'opérer,  que  fon  Ouvrage  n’eft  plus  rien  aujourd’hui,  en  compa- 
raifon  de  ceux  que  nous  avons  fur  cette  matière. 

Anatomie  nouvelle  de  la  tête  de  V homme.  Paris  ,  1703  ,  in- 12.  Il  s’étend  fur  le 
méchanilme  du  mouvement  mufculaire  &  fur  les  fens  ;  il  traite  de  la  ftruélure 
des  os  &  des  phénomènes  de  la  falive  ;  il  décrit  les  os  de  la  tête  &  le  cer¬ 
veau  ;  mais  on  remarque  vifiblement  que  tout  ce  qu’il  dit  efl  d’emprunt.  Il 
a  copié  Vieuffens  dans  la  defeription  des  nerfs ,  &  pour  le  refle  ,  il  a  répété 
ce  qu’il  avoit  entendu  de  fes  Maîtres  ou  lu  dans  les  Ouvrages  des  Anatomifles 
les  plus  célébrés. 

CHARTIER  (  René  )  étoit  de  Vendôme  ,  fuivant  la  plus  commune  opi¬ 
nion  &  même  fuivant  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ;  mais 
Duval  le  dit  natif  de  Montoire  ,  petite  ville  du  Vendomois.  11  eut  beau¬ 
coup  de  goût  pour  l’étude  ,  &  lorfqu’il  enfeignoit  les  Belles-Lettres  à  An¬ 
gers  ,  il  s’appliqua  en  même  tems  à  la  Jurifprudence  &  à  la  Médecine.  Ces 
TOME  /.  G  g  g  g 
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Sciences  lui  plaifoient  également  ,  car  il  continua  de  s’en  occuper  pendant 
le  léjour  qu’il  lit  à  Bordeaux  &  à  Bayonne  ,  au  fortir  d’Angers  ;  il  y 
joignit  même -les  Mathématiques.  Jufques  là  Chartier  n’avoit  fait  que  des  étu¬ 
des  lans  but  ;  il  le  décida  enfin  pour  la  Médecine  ,  &  s’y  livra  avec 
tant  d’ardeur  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  Doéteur 
le  14  Août  1608.  Peu  de  tems  après  ,  la  Faculté  le  nomma  iuccefiivement 
ProfelTeur  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie  ;  il  enfeigrioit  cette  derniere  l’an 
1610.  En  1612  ,  il  fut  fait  Médecin  des  Dames  de  France  ,  &  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  en  1613. 

En  1617  ,  il  fuccéda  à  Etienne  De  la  Font  ,  ProfelTeur  de  Chirurgie  au  Col¬ 
lege  Royal  ,  qui  avoit  donné  fa  démilïion  à  caufe  de  fes  infirmités.  Chartier 
cefi’a  lui-même  les  leçons  au  bout  de  lix  ou  lept  ans  ,  parce  qu’il  fe  trou* 
voit  furchargé  par  d’autres  occupations  ,  &  que  fon  état  de  Médecin  des  Dames 
de  France  l’obligea  de  les  fuivre  en  Efpagne  ,  en  Savoye  &  en  Angleterre  , 
au  tems  de  leur  mariage  avec  les  Souverains  de  ces  diftérens  pays.  Revenu 
de  fes  voyages  ,  il  n$  reprit  point  fes  leçons  ;  ii  fe  livra  entièrement  à  la  pra¬ 
tique  qu’il  fit  à  Paris  avec  une  réputation  étonnante.  On  dit  étoit  à  che¬ 
val  dans  les  rues  de  '•cette  ville  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  l’apoplexie  qui  le  mit 
au  tombeau  le  29  Oélobre  1654  ,  à  l’àge  de  82  ans.  Il  fut  enterré  à  Saint  Ger¬ 
main  l’Auxerrois. 

Chartier  s’étoit  appliqué  de  bonne  heure  à  l’étude  à’ Hippocrate  &  de  Galien  , 
&  il  affine  qu’il  n’avoir  jamais  rien  fait  de  fatisfaifant  en  Médecine  que  d’après 
leurs  préceptes.  Le  goût  particulier  &  Tefpece  de  paflion  qu’il  avoit  pour  ces 
deux  Auteurs  ,  lui  firent  bientôt  connoître  le  dommage  que  l’injure  des  tems  , 
les  copiftes  &  les  traducteurs  leur  avoient  caufé.  Entraîné  par  l’envie  de  le  ré¬ 
parer  ,  il  eut  le  courage  d’entreprendre  une  édition  compîette  des  Ouvrages 
d’ Hippocrate  &  de  Galien  ;  mais  il  s’y  ruina  au  point  qu’il  ne  put  l’achever  , 
après  y  avoir  dépenfé  cinquante  mille  écus.  Voici  le  titre  de  cette  édition  : 

Magni  Hippocrads  Coi  &  Claudii  Galeni  Pergameni  univerfa  quce  extant  opéra . 
Renatus  Charterius  Hindoclnenjis  ,  Doctor  Medicus  PariJ.  ,  Regis  chrijtianijjimi  Conf.  Men¬ 
diais  ,  ac  ProfeJJor  ord. ,  plurima  interprétants  ,  univerfa  emendavit  ,  infiauravit  , 
notavit ,  auxit ,  fecundàm  difiinaas  Medicin te  partes  in  treâecim  tomos  digejjit ,  S  conjuncîim 
Grtecè  &  Latine  primus  edidit  ;  afiruxit  S  Medicam  fynopjim  ,  reram  his  in  operi - 
bus  contentarum  iniieem.  Lutet'ue  Parijiorum  ,  1639  ,  in-folio.  Comme  Chartier  avoit 
fon  Ouvrage  prêt  ,  il  n’a  pas  gardé  l’ordre  des  tomes  en  les  faifant  imprimer. 
Des  dix  volumes  qui  ont  été  publiés  de  fon  vivant ,  les  fix  premiers  ,  le  huitiè¬ 
me  &  le  treizième  ont  paru  en  1639  ,  le  feptieme  &  Tonzieme  en  1649.  Quant 
aux  trois  autres  ,  l'avoir  les  neuvième  ,  dixième  &  douzième  ,  ils  n’ont  paru 
qu’en  1679  chez  André  Pralard  ;  mais  tout  le  relie  étoit  lorti  de  l’Imprimerie 
Royale.  Charles  du  Gard  ,  Avocat  de  Paris  &  Procureur  Général  au  Grand  Con- 
feil  ,  Gendre  de  Chartier  ,  le  chargea  de  faire  paroître  les  trois  tomes  qui  man- 
quoient  pour  compléter  l’Ouvrage.  MM.  Blondel  &  Le  Moine  ,  Docteurs  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  fe  prêtèrent  généreulément  &  contribuèrent  de  leurs  foins  & 
de  leurs  lumières  à  l’exaflitude  de  l’édition.  L’Ouvrage  total  elt  donc  compofé 
de  treize  tomes  ,  qu’on  fait  ordinairement  relier  en  neuf  volumes. 
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Cette  édition  des  Œuvres  d'Hippocrate  &  de  Galien  doit  être  préférée  à  toutes 

les  précédentes  qui  ont  paru  en  Grec  &  en  Latin,  foit  à  Venife  ,  loit  à  Baie, 

&c.  Chartier  a  conféré  le  texte  Grec  fur  les  anciennes  éditions  &  fur  les  manui- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  &  du  Prélident  de  Mefmes.  La  tra¬ 
duction  Latine  qui  eft  à  côté  du  Grec  ,  a  été  corrigée  prefque  mot  à  mot  ; 

&  l’Editeur  a  li  bien  rangé  les  Ouvrages  de  ces  deux  Chefs  de  la  Médecine  , 
que  ,  dans  chaque  volume  ,  on  trouve  les  Traités  qu’ils  ont  compotes  fur  la 
même  matière.  Quoique  cette  édition  foit  augmentée  de  plufieurs  Ouvrages  qui 
n'avoient  pas  encore,  paru,  l’ordre  nouveau  que  Chartier  y  a  mis,  ne  fait  qu’un 
lëul  corps  des  Œuvres  d’ Hippocrate  &  de  Galien.  Il  eft  à  remarquer  qu’on  trouve 
dans  le  douzième  tome  plufieurs  planches  &  ligures  qui  .  nous  font  connoître  la 
Chirurgie  des  Anciens  ,  &  qui  nous  apprêtent  à  juger  de  l’étendue  des  décou¬ 
vertes  immenfes  qu’on  a  faites  dans  cet  Art  depuis  Hippocrate  &  Galien ,  fon 
Commentateur. 

On  doit  encore  à  Chartier  les  éditions  fui  vante  s  : 

Ludovici  Dureti  Scholia  ad  Jacobi  Hollerii  Librum  de  morbis  internis.  Parifiis  , 

1611  ,  in- 4. 

Bartholomei  Perdulcis  univerfa  Medicina.  Ibidem  ,  1630  ,  in- 4. 

CHARTIER  ,  (  Jean  J  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Paris.  Il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1634  ,  &  mourut  en  Juillet 
166-2  ,  à  l’âge  de  52  ans.  On  a  de  lui  : 

Palladii  de  febribus  concifa  fynopjîs.  Parifiis  ,  1646  ,  in- 4.  C'eft  une  traduCtion  du 
Grec  ,  qui  porte  en  titre  que  Chartier  étoit  alors  Confeiller  Médecin  du  Roi  & 
Profe  fleur  ordinaire. 

La  fcience  du  plomb  facré  des  Sages  ou  de  Vantimoine  ,  où  font  décrites  fies  rares  <5? 
particulières  vertus ,  puifidnces  &  qualités.  Paris  ,  1651  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  ralluma  la 
querelle  fur  l'antimoine  plus  vivement  que  jamais.  Il  indifpofa  d’autant  plus  la 
Faculté  de  Paris,  qu’il  attaquoit  fans  ménagement  les  opinions  des  vieux  Doc¬ 
teurs  ,  qu’il  affichoit  même  leur  ignorance  par  la  figure  hiéroglyphique  qui  fe  voit 
au  frontifpice  de  ce  petit  Traité,  avec,  ces  vers  : 

Le  hibou  fuit  la  clarté  vivifique  : 

Et  bien  qu’il  ait  lunettes  &  flambeaux  , 

Il  ne  peut  voir  les  fecrets  les  plus  beaux 
De  l’antimoine  &  du  vin  émétique. 

Gui  Patin  attribue  mal  à  propos  cet  Ouvrage  à  un  Ecofiois  nommé  Daviffon , 
puilque  le  nom  de  Jean  Chartier  fe  trouve  au  titre  qu’en  a  donné  M.  Goulin  dans 
tes  Mémoires. 

CHARTIER,  (  Philippe  )  autre  fils  de  René ,  naquit  à  Paris  vers  l’an  1633.  Il 
fuivit  la  profeffion  de  fon  pere ,  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  na¬ 
tale  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  1656.  Ce  fut  par  concours  qu’il  obtint 
une  Chaire  au  College  Royal,  &  par  protection  qu'il  devint  Médecin  ordinaire  du 
Roi.  Gui  Patin  parle  a  fiez  mal  de  Philippe  Chartier  ;  mais  fon  témoignage  eft  fui- 
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peél  à  bien  des  égards.  Il  l’eft  ,  en  particulier ,  au  fujet  de  l’antimoine ,  contre  le 
quel  Patin  étoit  prévenu  jufqu'à  l'animofité ,  pendant  que  notre  Médecin  en  fai- 
l'oit  l’éloge ,  à  l'exemple  de  Ion  frere.  On  dit  que  Philippe  fut  rayé  du  tableau  de 
la  Faculté,  pour  s’être  déclaré  partifan  de  l’antimoine.  Senlibîe  à  cet  outrage,  il 
intenta  un  procès  à  la  Compagnie ,  mais  il  n’en  vit  point  la  fin  ;  car  il  mourut  le 
25  Août  1669,  figé  d’environ  36  ans,  peu  de  jours  avant  celui  qui  étoit  fixé  pour 
le  jugement  de  fon  procès.  L’Ouvrage  que  nous  venons  de  donner  à  Jean  Chartier 
&  qui  traite  de  l'antimoine,  a  été  mis  fur  le  compte  de  Philippe  \  mais  il  n’eft 
point  probable  qu’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  tel  qu’il .  étoit  au  tems  de  la 
publication  de  ce  Traité,  ait  allez  connu  le  mérite  de  l’antimoine  pour  en  écrire  ,  ou 
qu’il  ait  été  allez  oie  pour  attaquer  les  principaux  Membres  delà  Faculté  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  defTein  d'entrer,  &  où  il  entra,  en  effet,  comme  Bachelier  en 
3654,  enfuite  de  la  demande  de  fon  pere. 

CHASTANET  Ç  Léonard  J  naquit  le  24  Novembre  1715  à  Muffidan  ,  pe¬ 
tite  ville  du  Haut  -  Périgord.  Après  de  bonnes  études  de  Chirurgie  dans  le 
lieu  de  fa  naiffance  ,  à  Bordeaux  &  à  Paris  ,  il  fut  envoyé  ,  en  1738  ,  à 
l’Hôpital  Militaire  de  Lille  en  Flandre  ,  où  il  fervit  en  qualité  d’Eleve  ; 
il  en  devint  Chirurgien  Aide  -  Major  en  1744.  Il  fut  enfuite  employé  ,  au 
même  titre  ,  dans  les  Armées  Françoifes  ,  &  à  fon  retour  à  Lille  ,  fl  fe 
fit  recevoir  à  la  Maîtrife.  Il  tient  aujourd’hui  un  rang  honorable  dans 
cette  ville  ;  les  talens  lui  ont  mérité  la  furvivance  de  la  place  de  Chirur¬ 
gien-Major  de  l'Hôpital  Militaire  ,  &  le  titre  de  Correlpondant  de  l'Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie.  On  a  de  lui  ; 

Lettre  à  M.  Cambon  ,  premier  Chirurgien  de  la  PrinceJJe  Charlotte  de  Lor¬ 
raine  ,  pour  fervir  de  réfutation  à  une  Lettre  de  F'andergracht  ,  Chirurgien  & 
Lithotomijle  penfionné  pour  la  ville  de  Lille.  Brochure  m-8  ,  fans  indication  de 
lieu  ,  ni  d’imprimeur. 

Lettres  fur  la  Lithotomie.  Londres  ,  (  Paris  )  1768  ,  in- 8.  Elles  tendent  à 

prouver  la  lupériorité  du  lithotome  caché  fur  tous  les  autres  inftrumens  qui 
ont  été  inventés  pour  l’opération  de  la  taille  ,  à  l’appareil  latéral.  C’eft  au¬ 
tant  par  attachement  au  Frere  Corne  ,  que  par  conviéiion  de  la  bonté  de 

fa  méthode  ,  que  MM.  Chaftanet  &  Cambon  ont  préconifé  le  lithotome  ca¬ 

ché  ,  dont  ils  ont  fait  fi  fouvent  ufage  avec  d'heureux  fuccès.  Cet  inftrument 
ne  pouvoit  manquer  de  réufîir  en  des  mains  auffi  ^droites  que  les  leurs. 

CHASTEL.  C  Honoré  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

CHASTELAIN.  Il  y  eut  plufieurs  Médecins  de  ce  nom  dans  la  Faculté  de 
Montpellier. 

Mathieu  Cliaftelain  d’Agde,  ville  de  France  dans  le  Bas-Languedoc ,  fut  admis 
au  grade  de  Doéfeur  en  1652,  &  reçu  furvivancier  de  Siméon  Courtaud ,  fon 
beau-pere  ,  en  1658.  Il  mourut  l'année  fuivante ,  avant  Courtaud. 

Jean  Chafielain ,  frere  de  Mathieu ,  étoit  aufli  natif  d’Agde.  Il  reçut  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1656,  obtint,  le  26  Avril  1669,  des  provifions  à  la  chaire  vacante 
par  le  décès  de  Pierre  Sanche  le  fils,  devint  Doyen  de  la  Faculté  en  1694,  & 
mourut  en  1715. 
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Son  fils  aîné  ,  nommé  Pierre ,  fut  reçu  Doéleur  en  1693  ;  mais  s’étant  un  peu 
dérangé  &  ayant  déplu  à  ion  pere  ,  il  paffa  dans  les  Colonies  Françoifes  de 
l’Amérique.  L’amour  paternel  plaida  pour  lui.  Jean  Chaftelain ,  ié  l'entant  vieux 
&  perfuadé  que  l’âge  avoit  mûri  ion  iils  ,  le  fit  revenir  ,  &  en  1708 ,  il  lui  pro¬ 
cura  des  provifions  à  fa  Chaire.  Il  n’y  monta  jamais;  car  il  mourut  en  1711  avant 
ion  pere.  Celui-ci  fit  alors  venir  d’Agde  fon  fécond  fils ,  Jacques ,  qui  étoit  Cha¬ 
noine  de  la  cathédrale  ,  mais  fans  être  dans  les  Ordres.  Il  le  mit  fur  les  bancs  , 
le  fit  recevoir  Doéleur,  &  lui  procura  la  furvivance  pour  la  Chaire  qu’il  occu- 
poit.  Jacques  en  a  joui  depuis  1715  jufqu’en  1725  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort* 
Jean  Chaftelain  avoit  beaucoup  d’efprit ,  beaucoup  de  lavoir ,  &  il  écrivoit  bien. 
Son  emploi  lui  plaifoit,  il  aimoit  les  écoliers  &  ne  s.’ennuyoit  pas  avec  eux.  Plein 
de  zele  pour  la  Faculté,  il  étoit  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  honneur, 
11  a  commencé  à  étudier  la  Médecine  dans  le  confliél  des  anciennes  &  des  nou¬ 
velles  opinions,  mais  il  n’a  pas  bien  réglé  le  rang  qu’il  leur  falloit  alfigner.  D’ail¬ 
leurs  ,  la  vivacité  de  fon  el'prit  &  la  multiplicité  de  fes  îeftures  faifoient  qu’il 
n’étoit  pas  fixé  dans  fes  fentimens  &  qu’il  en  changeoit  fouvent.  Il  m’a  pourtant 
dit ,  pourluit  AJlruc  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  Miiftoire  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  foutenu  la  circulation  dans  les  écoles 9 
malgré  l’éloignement  que  Michel  Chicoyneau  marquoit  pour  toutes  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes.  Une  Faculté  aufii  célébré  auroit-elîe  tardé  auflî  long-tems  à  fe  rendre 
à  l'évidence  de  la  démonftration  que  Harvée  publia  en  1628?  Prit-on  la  date 
de  l’aflertion  de  Chaftelain ,  de  fon  Doctorat  en  1656  ?  Auroit-il  fallu  28  ans  pour 
que  Pimportante  découverte  de  la  circulation  fubjuguût  les  efprits  des  Doéteurs 
de  Montpellier  ?  11  faut  en  croire  Aftruc  ;  mais  cette  anecdote  ne  fait  point 
honneur  à  cette  Faculté. 

Je  ne  connois  point ,  ajoute  le  même  Hifiorien  ,  d’Ouvrage  imprimé  de  ce 
Profeffeur ,  qu’un  petit  Traité  des  convulfions  ou  vapeurs  hyfiériques  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  avoué ,  &  qui  étoit  un  Ouvrage  de  fa  jeuneflè  &  peu  digne  de  lui  ;  mais 
il  avoit  des  cahiers  fur  toute  la  Médecine  ,  bien  écrits  ,  pleins  de  favoir  , 
&  qui  auroient  été  très-dignes  devoir  le  jour,  s’ils  ne  s’étoient  pas  un  peu  trop  fenfits 
de  la  vivacité  du  génie  de  l’Auteur,  de  fon  incertitude  dans  fes  opinions  &  de 
la  verfadlité  de  fon  efprit.  Il  y  a  une  édition  du  Traité  des  convulfions  de  Paris, 
1691  ,  in- 12. 

CHATEL.  (  Pierre  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

CHAULIEU.  (  Gui  DE  J  Voyez  CAULIAC. 

CHAUMETTE,  (  Antoine  )  Chirurgien  du  XVI  fiecle ,  intime  ami  de  Ron¬ 
delet,  étoit  de  Vergefac ,  petit  village  dans  le  Vélay.  Il  s’établit  au  Puy ,  ville 
capitale  de  cette  contrée,  où  il  exerça  fa  profefiion  avec  honneur. 

Il  nous  apprend  lui- même  qu’il  avoit  fait  de  bonnes  études  ,  &  qu'il  s’étoit  ap¬ 
pliqué  à  la  Médecine,  avant  que  de  fe  déterminer  pour  la  Chirurgie.  Il  ajoute 
mfhie  dans  la  préface  de  fon  Enchyridion ,  qu’il  avoit  étudié  la  première  dans  l’U- 
niverfité  de  Montpellier  fous  Guillaume  Rondelet  &  Antoine  Saporta ,  les  deux  plus 
habiles  Profelfeurs  de  ce  tems  là  ;  qu’il  étoit  venu  enfuite  à  Paris  &  qu’il  avoit 
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continué  fes  études  de  Médecine  fous  Jacques  Sylvius ,  ProfefTeur  an  College 
Royal,  &  fous  plulieurs  autres  Médecins  célébrés;  qu’il  avoit  fait  fous  ces  dif¬ 
férons  Maîtres  d’excellens  recueils  dont  il  le  lervit  quând  il  entreprit  de  com- 
pofer  fon  abrégé  de  Chirurgie;  enhn,  que  fes  occupations  ou  l’a  mauvaiie 
i'anté  ne  lui  permettant  point  de  mettre  la  derniere  main  à  l'on  Ouvrage,  il  ra¬ 
voir  confié  à  Adam  Fontaine ,  favant  Médecin  &  homme  très-verfé  dans  toutes 
les  Sciences  ,  qui  le  retoucha.  Cet  Ouvrage,  qui  s’étend  davantage  fur  les  for¬ 
mules  &  l’application  des  médicamens,  que  fur  les  obfervations  capables  d’avan¬ 
cer  les  progrès  de  l’Art ,  a  été  plulieurs  fois  imprimé  avec  un  petit  Traité  fur 
la  cure  des  maux  vénériens.  L’Auteur  y  loue  beaucoup  le  mercure  dans  le 
traitement  de  la  vérole ,  &  il  alfure  qu’il  en  a  fait  un  ufage  autant  utile  que 
fréquent,  quand  les  remedes  ordinaires  ne  lui  avoient  pas  réufii.  Voici  le  titre 
fous  lequel  Ion  abrégé  de  Chirurgie  a  paru. 

Enchyridion  ckirurgicum  ,  externorum  morborum  remedia  ,  tum  univerfalia  ,  tum  parti- 
cularia  brevijjimè  compleciens.  Quibus  morbi  venerei  curandi  methodus  probatijjiina  accejjit- 
Parijiïs  ,  1560,  1564,  1567,  irt- 8.  Lugduni ,  1570,  1588,  in-ii  ,  avec  les  figures  des 
inftrumens  de  Chirurgie.  Patavii  ,  1593,  /n-4  ,  1594,  in- 8.  Bajîleæ  ,  1621  ,  1634  , 
fn-'S.  Aurélies,  1621,  in- 8.  Ibidem ,  1626,  in- 8,  avec  un.  Enchyridion  pra&ico-me- 
dico- ckirurgicum  d’un  Auteur  incertain.  Lugduni  ,  1627,  in- 8.  Geneva ,  1627,  1644, 
1659  ,  in- 8.  En  Italien  ,  à  Venife  ,  1605  ,  in- 8.  En  François  ,  Lyon  ,  1600  ,  in- 12. 
En  Hollandois  ,  à  Amfterdam  *  1640  ,  in- 8  ,  de  la  traduérion  de  Gisbert  Coets. 

CHEMNITIUS  (  Jean  )  naquit  à  Brunfwick  en  1610.  Son  goût  le  porta  à 
l’étude  de  la  Médecine,  &  il  s’y  appliqua  à  Leipfic  ,  à  Jene  &  à  Padoue.  Ce  fut 
dans  l’Univerlité  de  la  derniere  ville  qu’il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur.  D’abord 
après  l’avoir  reçu  ,  il  pafia  en  Angleterre  ,  où  il  fuivit  les  plus  célébrés  Pro- 
feffeurs  de  la  Faculté  d’Oxford.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  y  fit  fon 
unique  affaire  de  la  pratique  de  fon  Art ,  qu’il  exerça  avec  honneur  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  le  30  Janvier  1651.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pofihume  ,  fous 
ce  titre  : 

Index  plant  arum  circa  Brunfvigam  trium  ferè  milliarium  circuitu  nafeentium  ,  eu  ni 
appendice  iconum.  Brunfviga  ,  1652  ,  in- 4. 

CHERLER  ,(  Jean-Henri  )  Botanifte  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Bâle.  Ce  fut 
>  à  l’école  de  Jean  Bauhin  ,  fon  beau-pere ,  qu’il  fortifia,  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  plantes  ;  &  comme  il  fe  mit  de  parti  avec  lui  dans  la  compofition  de  quel¬ 
ques  Ouvrages  fur  cette  matière  ,  on  y  voit  fon  nom  à  côté  de  celui  du  cé¬ 
lébré  Bauhin. 

Johannis  Bauhini  &  Johannis-Henrici  Cherleri  Hifioriœ  plantarum  generalis  nova  Prct- 
dromus.  Ebroduni ,  1619  ,  in- 4. 

IJiJloria  plantarum  univerfalis  nova  &  abfolutijjhna  cum  confenfu  &  dijjenfu  circa 
eas  ;  Aufforibus  Joh.  Bauhinô  &  Joli.  Cherlerô  ;  recognlta  &  au  c!  a  à  D.  Chabrœo  ;  juris 
vero  public i  facia  à  Françifco-Ludovico  à  Graffenried  ;  continens  deferiptiones  jlirpifkn  , 
figuras  novas  &c.  ,  fynoninm  ,  pracipuarum  Linguarum  appellationes  &c.  &c.  No  tan  tu  y 


errorcs  eorum  qui  de  plant  P  fcripfemnt.  Ebroditnl  ,  tomi  très.  Priants  cnnô  1650  , 
Jecundus  &  tertius  annô  1651  ,  h-fol.  Morifon  a  fait  des  remarques  fur  cet  Ouvrage. 

CHESELDEN  (Guillaume)  étoit  de  Somerby  dans  le  Comté  de  Leicefter  , 
où  il  naquit  en  16BB.  Il  étudia  l’Anatomie  fous  le  célébré  Corvper  ,  &  la  Chi¬ 
rurgie  fous  Fera ,  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Les  progrès 
qu’il  fit  fous  ces  Maîtres  &  les  preuves  qu’il  donna  de  fon  habileté  dans  toutes 
les  parties  de  l’Art  important  qu’il  exercoit  ,  lui  méritèrent  les  places  qu’il  ho¬ 
nora  autant  qu'elles  l’hdnorerent  lui  -  même.  La  Reine  d’Angleterre  le  nomma 
fon  premier  Chirurgien  ;  il  le  fut  encore  de  l’Hôpital  de  Saint  Thomas.  La  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  les  Membres,  &  il  entra  comme 
Alibeié  étranger  dans  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  où  il  prit  féance  le 
16  Septembre  1732 ,  pendant  le  voyage  qu’il  fit  en  France  en  cette  année  là- 
îl  s’étoit  borné  à  l’emploi  de  Chirurgien-Major  de  fon  Hôpital  ,  lorfqu’il  fut  affligé 
de  paralifie.  On  le  croyoit  prefque  entièrement  rétabli ,  quand  au  bout  de  trois 
mois  ,  il  eut  une  attaque  d’apoplexie  qui  l’enleva  de  ce  monde  le  12  Avril 

1752  ,  à  l’âge  de  64  ans. 

Comme  Chéfelden  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  en  Angleterre  ,  il  a  1  ai{fé 
un  nom  célébré  en  Chirurgie  ,  que  lés  Ouvrages  feront  palier  à  la  poflérité.  Il 
commença  à  démontrer  l’Anatomie  à  1  âge  de  22  ans;  &  l’année  fuivante,  c’eft- 
à-dire  en  1711  ,  il  donna  un  catalogue  anatomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  qui  fut  imprimé  in- 4.  ► 

Les  luccès  de  Jean  Douglas ,  dans  la  taille  au  haut  appareil  ,  l’ayant  porté 

â  fuivre  cette  méthode  &  à  la  pratiquer  ,  il  publia  un  Traité  à  Londres  en  1723, 
i/z-8 ,  fous  le  titre  de  Treatife  on  the  high  operation  of  the  fione.  On  y  trouve  la  del- 
cription  du  péritoine  &  celle  de  fon  rapport  avec  la  veflie,  de  bonnes  figures  qui 
repréfentent  la  fituation  de  la  veflie ,  &  des  oblervations  qui  prouvent  qu’elle  fur- 
palfe  l’os  publis  quand  elle  eft  pleine.  Il  parut  un  Emit  contre  ce  Traité  ,  que 
i’on#croit  être  de  la  main  de  Douglas  même  ,  dans  lequel  cet  Auteur  reproche  â 
Chéfelden  de  n’avoir  rien  rapporté  que  d’après  lui.  Le  titre  porte  :  Lithotomus 
cajîratus  ,  or  M.  Chefeldens  Treatife  on  the  high  operation  examined.  Londres  ,  1723  , 
in- 8.  L’un  &  l’autre  de  ces  Ouvrages  ont  été  traduits  en  François  par  ÀTo- 
gae\  :  Nouvelle  maniéré  de  faire  V opération  de  la  taille  pratiquée  par  Douglas , 

avec  ce  qu'a  écrit  Rouffet  ,  le  Traité  de  Chéfelden  ,  &c.  Paris  ,  1724  ,  in- 12. 

•Les  expériences  de  la  taille  au  haut  appareil  réuflirent  quelquefois  à 
Chéfelden  ;  mais  comme  il  avoit  auffi  été  arrêté  par  la  difficulté  de  guérir  la  plaie 
faite  au  fond  de  la  veflie  ,  il  abandonna  bientôt  la  méthode  qu’il  -avoit 
adoptée  ,  &  fuivit  celle  de  Rau  qu’il  corrigea.  Elle  lui  valut  une  réputa¬ 
tion  fondée  fur  des  luccès  plus  conftans ,  &  ce  fut  pour  en  être  le  témoin  , 
que  M.  Sauveur  Morand  ,  célébré  Chirurgien  de  Paris  ,  fit  exprès  le  voyage 
d’Angleterre. 

Les  travaux  de  Chéfelden  ne  s’étoient  point  bornés  jufqu’alors  à  la  Chi¬ 
rurgie  ;  il  avoit  publié  une  Anatomie  du  corps  humain  ,  imprimée  à  Lon¬ 
dres  en  1713  ,  in-ocîavo ,  fous  le  titre  de  The  Anatomy  of  humane  hody.  Il  y 
tn  a  eu  depuis  lix  éditions  en  Anglois  ,  qui  ont  paru  â  Londres,  in-octavo  , 
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en  1722  ,  1726  ,  1739  ,  1741  ,  1750  &  en  1732.  Alexandre.  Mouron  a  joint 

à  celle  de  1741  une  Névrologie  &  une  delcription  des  vaifieaux  la  5tés  de 

la  façon.  Mais  ce  n’eft  point  feulement  par  cet  endroit  qu'elle  eft  préféra¬ 
ble  aux  autres  ;  elle  leur  eft  encore  fupérieure  par  de  nouvelles  planches 

qui  repréfentent  les  os  ,  les  mufcles  ,  la  veine  -  porte  ,  le  fquelette  &  la 
bonne  lituation  des  vifceres.  Les  figures  que  Chéfelden  avoit  données  fur  les 
os  dans  les  premières  éditions  ,  étoiènt  affez  mal  réutïies  ;  il  a  corrigé  ce 

défaut  dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même  ôté  quelques  planches  *  parmi 
lefquelles  on  remarque  la  repréfentation  des  linus  du  cerveau.  En  général  > 
cet  Ouvrage  eft  très-eftimable  ,  non  feulement  par  l’exaélitude  des  delcnp" 
lions  ,  mais  encore  par  les  observations  chirurgicales  dont  il  eft  parlemé  ,  & 
par  les  confidérations  phyfiologiques  de  l’Auteur  fur  le  mouvement  du  cœur 

&  des  mulcles. 

Ce  Chirurgien  a  donné  ,  en  1733  ,  une  Oftéologie  imprimée  à  Londres  en 
Anglois  ;  elle  eft  in-folio  ,  avec  de  très-belles  figures  &  une  expofition  fort 
exacte  des  maladies  des  os.  Jean  Douglas  a  encore  attaqué  cet  Ouvrage  par 

un  Ecrit  intitulé  :  Remarks  on  a  late  pompous  y^ork.  Londres  ,  1735  ,  ifl-8.  Il 
y  fait  voir  que  cette  Oftéologie  n’eft  pas  fans  défauts  ,  &  en  particulier  > 
que  les  delcriptions  des  os  ne  font  pas  aflez  étendues  ,  &  que  leurs 

figures  ne  font  pas  de  main  de  Maître. 

Chéfelden  blâme  les  Ecrivains  qui  ont  admis  des  fibres  mufculeules  dans,  la 
ftrudlure  des  vifceres.  11  a  obfervé  que  les  angles  formés  par  les  ramifica¬ 
tions  vafculeufes ,  décroiffent  en  s’éloignant  du  cœur.  Il  a  apperçu  les  vaif- 
feaux  cifto-hépatiques.  Il  a  fait  dépeindre  le  réfeau  artériel  &  veineux  ,  & 
il  a  averti  que  tout  le  corps  n’eft  point  formé  de  vaifieaux.  Il  ne  croit 
pas  que  les  nerfs  ,  vulgairement  connus  fous  le  nom  de  première  paire  ou 
de  nerfs  olfaélifs  ,  pénètrent  les  cavités  du  nez  ,  &  que  la  peau  l'oit  pour¬ 
vue  de  papilles  nerveulès. 

CHESNE  C  Oenis  DU  J)  étoit  de  Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Chirurgie  fous 
Philippe  Leauté ,  Maître  de  la  Communauté  de  Saint  Corne.  11  fut  bientôt  Chi¬ 
rurgien  par  quartier  du  Duc  d'Orléans  ;  &  quoique  ce  titre  lui  donnât  le  privi¬ 
lège  de  travailler  à  Paris  ,  il  le  mit  fur  les  bancs ,  pour  être  autorifé  à  le  faire 
par  fon  admifiïon  dans  le  Corps  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Du  Chefne  n’étoit 
point  du  tout  homme  de  Lettres ,  il  n’avoit  pas  même  fait  fon  Cours  d’Huma- 
nités  ;  mais  connue  il  avoit  beaucoup  de  bon  fens  &  de  jugement,  il  étudia 
avec  .tant  de  fruit  la  pratique  de  fes  confrères ,  foit  dans  les  opérations  aux¬ 
quelles  il  affifta  ,  foit  dans  les  convocations  qu’il  eut  fréquemment  avec  eux  , 
qu'il  le  fit  un  recueil  de  leurs  plus  favantes  remarques  fur  les  points  les  plus 
difficiles  de  fon  Art.  C’eft  ainfi  qu’il  lé  donna  la  réputation  ,  non-feulement  d’un 
Chirurgien  habile  3  mais  encore  d’un  des  plus  brillants  fujéts  de  fa  Compagnie. 
Il  en  fut  deux  fois  Prévôt  ;  la  première  ,  par  le  choix  unanime  de  fes  confrères  ; 
la  fécondé  ,  par  la  nomination  du  premier  Chirurgien  du  Roi  .qui  ,  à  titre  de  fon 
emploi  ,  a  le  droit  de  conférer  une  fois  cette  place  à  celui  qu’il  en  croit  le 
plus  capable,  Cette  deuxieme  nomination  fit  beaucoup  d’honneur  à  Du  Çhefne ; 
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&  comme  elle  l’anima  plus  que  jamais  à  procurer  à  fa  Compagnie  tout  le  bien 
dont  il  étoit  capable  ,  il  fit  embellir  les  bâtimens  &  travailla  à  amplifier  les  tables 
nécrologiques  qui  font  dans  la  falle  du  Confeil.  Ses  talens  pour  les  opérations 
engagèrent  plufieurs  fois  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à  le  choifir  pour 
en  faire  le  Cours  dans  fes  Ecoles  :  cette  Compagnie  a  toujours  rendu  juftice  au 
mérite  ,  quoiqu’il  n’eût  d’autre  titre  qu’une  expérience  raifonnée  &  l’adreffe  de 
la  main.  Du  Chejne  avoit  l’une  &  l’autre  fans  être  lettré  ;  auffi  remplit-il  tous  les 
devoirs  de  fa  profelîïon  avec  tant  d’honneur ,  qu’il  fut  univerfellement  regretté 
à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  cinquième  jour  d’une  inflammation  de  poitrine  ,  le 
29  MarsSi^i^  ,  à  l’âge  de  59  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  paroiffiale  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul. 

CHESNE  dit  QUERCETANUS ,  (  Jofeph  DU  )  Sieur  de  Moramé ,  de 
Lyzerable  &  de  la  Violette ,  étoit  du  comté  d’Armagnac  dans  la  province  de 
Gafcogne.  Il  demeura  long-tems  en  Allemagne ,  où  il  s’appliqua  beaucoup  à  la 
Chymie ,  &  s’attira  l’eftime  des  plus  célébrés  Chymiftes  du  pays  par  fes  talens 
dans  cette  Science.  Vers  l’an  1573  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine 
dans  les  écoles  de  Bâle  :  delà  iï  vint  à  Paris  ,  où  il  parvint  à  fe  faire  admettre  au 
nombre  des  Médecins  ordinaires  du  Roi  Henri  IV.  A  la  faveur  de  ce  titre,  il 
pratiqua  dans  cette  ville  ,  il  y  acquit  même  afîez  de  réputation  ;  mais  fa  conduite 
lui  attira  la  cenlure  delà  plupart  des  Médecins  de  la  Faculté.  Long-tems  après 
la  mort  de  Du  Ckefne  ,  le  fameux  Gui  Patin  fe  récrioit  encore  contre  lui  ;  la  mé¬ 
moire  des  partifans  de  la  Chymie  lui  étoit  aufii  odieufe  que  l’exiftence  des  donneurs 
d’antimoine.  Il  elt  vrai  que  le  Médecin ,  dont  je  parle ,  avoit  indifpofé  fes  contem¬ 
porains  contre  lui  ,  &  s’étoit  mis  en  butte  à  toute  la  vivacité  de  leur  reflentiment. 
Comme  il  aimoit  à  fe  vanter  aux  dépens  des  autres ,  ils  le  mépriferent  à  leur  tour  » 
iis  le  firent  même  avec  d’autant  plus  d’apparence  de  raifon  ,  qu’il  fe  déclaroit  hau¬ 
tement  pour  Paracelfe  &  qu’il  fe  plaifoit  à  être  confidéré  comme  un  Adepte.  Tout 
cela  a  fufii  pour  le  mettre  mal  avec  les  Médecins  de  fon  tems,  &  malgré  l’auto¬ 
rité  qu’il  avoit  acquife ,  en  fait  de  Chymie,  auprès  des  gens  qui  lui  étoient  dé¬ 
voués  &  qui  en  ont  parlé  avantageufement ,  la  poftérité  ne  lui  a  pas  été  extrême¬ 
ment  favorable.  Haller  l’appelle  Hanus  homo  &  ja&ator ,  &  dans  un  autre  endroit  1 
Jndocius  homo.  M.  Brulart  de  Sillery  prit  Du  Chefne  pour  fon  Médecin  en  1601  •> 
lorfqu’il  fut  envoyé  en  Suiffe  de  la  part  du  Roi ,  pour  renouveller  le  Traité  avec 
les  Cantons.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  D}i  Chefne  reprit  le  cours  de  fa  pratique  à 
Paris,  &  la  continua  jufqu’en  1609  qu’il  mourut  dans  cette  ville,  dans  un  âge 
fort  avancé.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages;  mais  ils  ne  paffent  point  tous  pou? 
être  de  fa  main.  On  le  foupçonne  fort  d’avoir  eu  des  plumes  à  gages  qui  lui  four* 
niflbient  des  manuferits  qu’il  faifoit  imprimer  fous  fon  nom.  Voici  les  titres  fous 
lefquels  les  uns  &  les  autres  ont  paru  : 

Ad  Jacobi  Auberti  de  ortu  &  caujis  metallorum  contra  Chymicos  explicationem  ,  brevis 
refponfio.  Lugduni ,  1575,  1600,  in* 8.  Argentorati ,  1613,  in- 8,  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  du  théâtre  chymique. 

Traité  de  la  cure  générale  c?  particulière  des  arquebufades.  Lyon  ,  1576 ,  1600 ,  in- 8. 

Il  regardoit  la  brûlure  imaginaire  des  plaies  d’armes  à  feu  ,  comme  le  principal 
TOME  I.  H  h  h  h 
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de  tous  les  accidens  qui  leur  arrivent.  Ce  Traité  avoit  paru  en  Latin  à  Lyon  m 
1576. 

Magnum  mundi  fpeculum.  Lugduni ,  1587  ,  in- 4. 

Opéra  medica  varia.  Ibidem ,  1600,  in- 8.  Francofurti ,  160a  ,  in- 8.  Lipjiœ ,  1614,  in- 8. 

De  prifeorum  Philofophoruni  verœ  Medicinœ  niateriâ ,  prœparationis  modô ,  atque  in 
curandis  morbis  prœjlantiâ.  ylccedunt  confilia  medica  quatuor ,  de  arthritide ,  nephritide , 
Ji/e  venereâ  ,  morèô  complicatô .  Genevœ. ,  1603,  1609,  i.a-8.  Lipjiœ,  1613  ,  i/1-8. 

veritatem  hermcticœ  Medicinœ  ex  Hippocratis  ,  veterum  decretis  &c. ,  adverfùs 
cujufdam  anonymi  phantafmata  ,  refponfio.  Luxetiœ ,  1604  ,  m-8.  Francofurti ,  1605 ,  m-8* 

Adbrevem  Riolani.  excurfum  bravis  incurfio.  Mar  pur gi ,  1605,  ^et  Auteur  a  été 

fort  maltraité  par  /ecn  Riolan..  ■  'r'J 

Tétras  gravijjimoruni  totius  capitis  ajfèciuum.  Mar  pur gi ,  1606,  1608,  1609,  1617,  D-8- 
En  François  ,  Paris  ,  1625  ,  in- 8* 

Diœteticon  polyhifioricon.  Parijiis  ,  1606,  1615  ,  m-8.  ,  1607,1615  ,  in- 8- 

Francofurti,  1607,  m-4.  1626,  i/1-8.  En  François,  fous  ce  titre  :  Le  portrait 

de  la  famé.  Saint  Orner,  1618,  in- 8. 

Pharmacopœa  dogmaticorum  reflituta  ,  pretiofis ,  fele&ifqut  hermeticorum -  foribus  il - 
luflrata.  Giejfœ  Hajforum  ,  1607,  i/1-8.  Parifiis  ,  1607,  f/1-4  Francofurti,  1607,  t/1-4, 
JfenetiU ,  1614,  in-4.  Genevœ ,  1620,  i/t-B ,  1628  ,  m-4.  Hanoviœ ,  1631  ,  m-4  ,  avec  le 
Difpenfatorium  Galeno-Chymicum  de  Jean  du  Renou *  C’eft  celui  des  Ouvrages  de  Du 
Chefne  qui  a  été  le  plus  fuivi  :  *Boerhaave  en  a  même  recommandé  la  leéture.  Il  a 
été  mis  en  François  ,  Paris  ,  1624,  «£&  Le  portrait  de  l’Auteur  fe  voit  à  la  tête 
de  la  traduction,  avec  ces  vers  au  bas  : 

Hœc  Quzrcetani  corpus  quœ  plnxit  imago  eft  r 
Jngeniô  <5?  melius  pingitur  ille  fuô. 

Junge  animant  membris  ,  quœ  doefâ  pingitur  arte 
Scriptorum  ,  <5?  totus  tum  tibi  piiïus  erit. 

Pejiis  aïexicacus ,  luis  peftiferœ  fuga  auxiliaribus  fdecioruni  utriufque  Medicinœ  remt- 
dlorum  copiis  procurata.  Parifiis ,  1608  ,  1624,  in- 4.  Lipjiœ,  1609,  1615,  m-8. 

On  a  mis  en  François- deux  extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  l’un  lbus  le  titre 
de  Confeils  de  Médecine.  Paris  ,  1626  ,  in- 8  Pautre  fous  celui  de  Recueil  des  plus  beaux 
£?  rares  fecrets.  Paris  ,  1641  ,  in- 8. 

M.  Carrere  n’a  pas  réfléchi  que  Du  Chefne ,  mort  en  1609,  n'a  pu  s’attirer,  par 
fon  goût  pour  la  Chymie  &  l’ufage  qu’il  faifoit  des  remedes  Chymiques ,  les  perié- 
cutions  d'un  enfant  de  fept  ans.  Or  Gui  Patin ,  né  en  1602,  avoit  à  peine  cet  fige 
à  la  mort  de  Du  Chefne  ,  &  tout  fatyrique  qu'il  ait  été  plus  tard,  il  ne  pouvoir 
alors  le  couvrir  de  far  cal  mes  ,  ni  de  railleries.. 

CHESNEAU  dit  QUERCETANUS  ,  (  Nicolas  )  DoCteur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Touloufe ,  étoit  de  Marfeille ,  où  il  naquit  au  commencement  du 
XVII  fiecle.  Comme  il  avoit  defliné  fon  fils  à  l'étude  de  la  proft  llion  ,  il  amaffa. 
d'utiles  obfervations  pour  lui  fervir  un  jour  de  modèle  &  de  guide,-  mais  ce  fils, 
plus  occupé  de  Dieu  que  du  monde  ^  abandonna  celui-ci  pour  fie  donner  tout  en- 
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trcr  à  celui-là,  Chefn&au  fê  voyant  ?.infi  trompé  dans  fon  attente,  prit  L 
de  ne  plus  travailler  à  Ion  livre  d’obfer  varions.  Le  chagrin  de  le  voir  privé  d’un 
fuccefleur  dans  la  perfonne  de  fon  fils  ,  arrêta  quelque  te  ms  fa  plume;  il  changea 
cependant  de  fentiment  dès  que  la  réflexion  eut  ramené  le  calme  dans  fon  eiptit. 
Soumis,  par  principe  de  religion,  à  la  volonté  de  celui  qui  tient  le  coeur  des 
hommes  entre  fes  mains  &  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît,  il  fentit  que  ce  n’é- 
toit  point  uniquement  à  ce  fils  bien-aimé  qu’il  devoit  des  inftruélions;  mais  que 
1  humanité  exigeoit  de  lui  qu’il  fût  encore  utile  au  public  ,  en  y  répandant  le  pré¬ 
cieux  recueil  d’obfervations  qu’il  avoit  amaflëes.  Il  continua  donc  l’Ouvrage  qu’il 
avoit  commencé ,  &  le  mit  en  état  de  voir  le  jour.  C’eft  le  dernier  de  ceux  que 
Cet  Auteur  a  publiés  : 


Difcours  abrégé  des  venus  &  propriétés  des  Eaux  de  Barbotait  en  la  Comté  d'slr, 
maignac.  Bordeaux  ,  1628 ,  in- 8. 

Pharmacie  théorique.  Paris,  1660  ,  in- 8,  1682,  in- 4. 

Obfervationum  medicinalium  Libri  quinque  ,  quibus  accedit  ordo  remediorum  alphabetr 
eus  ad  omnes  ferè  tnorbos  confcriptus  ,  Jicut  &  epitome  de  natura  viribus  Luti  & 
Aquarum  B arbotanenfîum.  Parijiis  ,  1672  ,  1683,  in- 8.  Lugd.  Batav .  1719  ,  1743,  in- 4. 


CHEVALIER  Ç  Louis  MONDOLY )  de  Paris  ,  fe  mit  fous  Henri  Binard  ? 
Maître  Chirurgien  de  cette  ville  ,  qui  lui  apprit  les  premiers  éîémens  de  fon 
Art.  Il  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  ,  lorfqu’il  s’engagea  au  fervice  du 
grand  Chambellan  de  Pologne ,  en  qualité  de  valet  de  chambre  Chirurgien.  Il 
luivit  ce  Seigneur  dans  f‘on  pays  ,  &  après  y  avoir  demeuré  pendant  fix  ans , 
il  revint  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté  de  Saint  Corne. 
Soit  que  fa  réception  à  la  maîtrife  ait  été  le  fujet  de  fon  retour  en  France  » 
loit  que  le  titre  de  Maître  ait  augmenté  l’eflime  que  les  Polonois  faifoient  de  fes 
talens  ,  il  ne  tarda  pas  à  retourner  à  Varfovie  ,  pour  y  occuper  la  place  de  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  Jean  Sobiesky  ,  auquel  il  fut  attaché  jufqii’en  1697  , 
qui  eft  l’année  de  la  mort  de  ce  Prince.  Jacques  &  Alexandre  ,  fils  de  So- 
biesky  ,  prirent  alors  Chevalier  à  leur  fuite.  Ce  Chirurgien  les  accompagna  dans 
diflérens  voyages  ,  mais  il  fut  arrêté  à  Leiplic  avec  eux  ,  par  les  ordres  de 
l’Eleéleur  de  Saxe  qui  l’auroit  retenu  prifonnier,  li  le  Roi  de  Pruflé  ne  s’étoit 
intérelfé  pour  le  faire  remettre  en  liberté.  Dès  qu’il  fe  vit  libre ,  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Pologne,  où  il  fut  nommé  Chirurgien  du  Roi  Staniflas' qu’il  fer. 
vit  ,  jufqu’à  ce  que  les  troubles  de  ce  Royaume  euflent  obligé  ce  Prince  de  fe 
retirer  en  1714  dans  le  Duché  de  Deux- Ponts.  Chevalier  las  d’être  le  jouet  de 
la  fortune,  fe  mit  en  route  vers  la  patrie;  mais  il  y  trouva  la  mort  ,  &  périt 
à  Amboife ,  par  les  mains  d’un  aflaflin ,  le  17  Mai  1719. 


CHEVALIER  ,  (  Jean-Damien  )  natif  d’Angers,  fut  reçu  Po&eur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  1718.  Il  efl  connu  par  fes  démêlés  avec  M. 
Sylva  au  lujet  de  la  faignée  ,  &  par  POuvrage  qu’il  mit  au  jour  contre  lui  , 
fous  le  titre  de  Réflexions  critiques  fur  le  Traité  de  l’ufage  des  différentes  faignées , 
principalement  de  celle  du  pied.  Paris  ,  173°  1  */**12,  Chevalier  y  foutient  que  la 
iaignée  à  la  jugulaire  efl  dérivative  par  rapport  au  cerveau  ,  &  il  ne  croit  pas 
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que  la  faignée  du  bras  produife  des  effets  fi  fâcheux  dans  les  maladies  de  la 
tête  ,  que  le  prélu moit  Sylva.  On  a  encore  de  Chevalier  : 

Lettres  à  M.  Dejean.  Paris  ,  1752 ,  fii-12.  Comme  l’Auteur  avoit  demeuré  à  \ 
Saint  Domingue  ,  en  qualité  de  Médecin  du  Roi ,  il  parle  des  maladies  les  plus 
communes  dans  cette  ifle  ,  des  plantes  qui  y  croiflent  ,  6c  en  meme  tems  du 
rémora  6c  des  alcyons. 

CHEYNE  ,  Ç  George  )  Ecoffois  qui  ,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  de 
Philofopbie  6c  de  Mathématique  ,  s’appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  , 
qu’on  lui  donna  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Faculté  ,  6c  qu’il  mérita  d’être 
reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  pratiqua  long-tems  à  Bath  dans  le 
duché  de  Sommerfet  ,  mais  il  ne  fe  borna  pas  à  voir  des  malades  ;  car  il  em¬ 
ploya  une  bonne  partie  de  fon  tems  à  compoier  les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  On  met  l’a  mort  vers  Pan  1748. 

Ce  Médecin  eft  connu  de  tout  le  monde  par  un  Traité  qu’il  écrivit  en  1724 
pour  le  Chevalier  Jofeph  Jekyll  ,  6c  qui  parut  plulieurs  fois  en  Anglois  fous  le 
titre  â'EJfay  on  Health  and  long  life.  Il  y  a  une  édition  de  Londres  dans  la  même 
Langue,’  1740,  in- 8,  avec  quelques  augmentations.  Nous  en  avons  une  traduction 
Françoilc  qui  eft  intitulée  :  Réglés  fur  la  fanté  &  les  moyens  de  prolonger  la  vie . 
Paris.  1725,  in- 12.  Bruxelles,  1727  ,  in- 12.  On  le  mit  auffi  en  Latin  avec  quel¬ 
ques  additions ,  6c  on  L’intitula  :  Tra&atus  de  infirmorum  fanitate  tuendâ  ,  vitâque  pro - 
ducendâ.  Londini  ,  1726  ,  in- 12.  Parijiis  ,  1742  ,  in- 12.  Au  fentiment  du  célébré 
Haller  ,  c’eft  le  meilleur  Livre  que  nous  ayions  fur  le  régime  des  gens  de  Let¬ 
tres  6c  des  perfonnes  d’une  conftitution  foible.  Cheyne  eft  encore  Auteur  des 
Ouvrages  fuivans  : 

Theory  or  account  of  acute  and  flow  feavers.  Londres  ,  1722  ,  in- 8.  Comme  c’eft 
de  la  jufte  quantité  du  fang  qu’il  déduit  les  forces  du  corps ,  il  fait  dépendre 
les  fievres  lentes  de  la  diminution  de  ce  liquide  vital.  Il  prétend  que  Pobftruc- 
tion  pofée  dans  certains  vaiffeaux  augmente  la  vélocité  avec  laquelle  le  fang 
circule  par  ceux  qui  font  libres  ,  6c  que  c’eft  en  cela  que  confifte  l’effence  de 
la  fievre.  Cette  théorie  eft  tirée  de  Bellini  ,  dont  il  fui  voit  les  maximes.  En 
général  ,  ce  Médecin  n’employoit  que  des  remedes  doux  dans  fa  pratique  ;  il 
avoit  .même  une  fi  grande  idée  de  la  diete  ,  qu’il  affuroit  qu’elle  luftit  feule 
pour  éloigner  6c  guérir  la  plupart  des  maladies. 

EJfay  on  the  goût.  Londres  ,  1722 ,  in- 8.  C’eft  un  Livre  dans  lequel  il  donne 
la  méthode  de  traiter  la  goutte.  Il  appuie  beaucoup  fur  le  régime  végétal ,  fur 
le  lait  ,  l’exercice  6c  les  purgatifs  ;  il  prétend  même  qu’ils  font  les  remedes-  les 
plus  efficaces  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  dont  il  établit  la  caufe  dans 
le  ferrement  des  vaiffeaux  6c  l’acrimonie  qui  les  abreuve. 

Rhilofophical  principles  of  religion.  Londres,  1724,  in- 4,  1736,  i/1-8.  9 

De  fibræ  naturâ ,  ejufque  laxœ  morbis.  Londini ,  1725,  in- 8.  Il  déduit  les  maladies 
chroniques,  ou  de  la  lenteur  du  mouvement  des  fluides,  ou  de  leur  acrimonie, 
ou  du  défaut  de  contra&ilité  dans  les  fibres.  La  différence  qu’il  met  entre  les 
maux  chroniques  6c  aigus  ,  c’eft  que  ceux-ci  proviennent  de  la  lenteur  du  ..cours 
des  liqueurs,  combinée  avec  la  force  des  fibres,  6c  ceux-là  de  la  même  lenteur  ac¬ 
compagnée  de  la  foible  lie  des  parties  folides. 
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The  cnglish  malady  or  a  treatife  of  nervous  of  ail  kinds  ,  af  fpleen  vapours , 
lowneff  of  fpirits  ,  hypochondriacal  and  hyfterical  dljlempers.  Londres,  1734,  in-S.  11 
s’agit ,  dans  cet  Ouvrage  ,  d’une  maiadie  qui  n’eft  plus  uniquement  celle  des  An- 
glois  ,  puifqu’elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe  où  le  luxe 
&  les  délicateffes ,  qui  en  font  les  fuites ,  ont  pris  plus  d’empire  lur  les  mœurs. 

Le  luxe  s’eft  préienté  fous  toutes  les  faces  polîibles  ;  il  a  rendu  les  hommes  • 
mous  &  efféminés  ;  il  a  réduit  les  femmes  à  la  condition  d'automates  parlans , 
à  qui  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété  des  plaifirs.  La  plus  grande  partie 
du  genre  humain  a  perdu  fes  forces  :  rien  n’eft  plus  commun  que  la  plainte 
d’être  excédé  du  plus  petit  travail  ,  qui  n’étoit  que  délalfement  chez  nos  aïeux. 
Tout  le  monde  fe  plaint  de  fouffrir  des  nerfs  ;  on  en  eft  attaqué  jufqu’à  la  va¬ 
peur,  &  la  vapeur  eft  aujourd’hui  également  commune  aux  hommes  &  aux  fem¬ 
mes.  C  leyne  pâlie  en  revue  les  caufes  qui  ont  produit  une  telle  révolution  dans 
l’efpecc  humaine.  JYufage  des  alimens  épicés  &  des  boiflons  échauffantes,  l’abus 
des  viandes,  l’inacVion  ,  les  veilles,  c’eft  delà  que  partent  ces  maladies  prefque 
inconnues  à  nos  peres.  Selon  lui  ,  le  mercure  ,  l’antimoine  ,  les  gommes  féru- 
lacées  ,  le  quinquina  ,  le  fer  ,  les  eaux  ferrugineufes  ,  le  régime  végétal , 
l’exercice  ,  en  font  les  remedes.  Il  prouve  d’ailleurs,  par  fon  propre  exemple, 
les  grands  effets  de  la  diete  ;  car  c’eft  par  elle  ,  de  foible  &  languiffant  qu’il 
étoit ,  qu’il  eft  parvenu  à  fe  donner  une  fanté  ferme  &  confiante. 

Nutural  method  of  curing  the  difeafes  of  the  body  and  the  difordres  of  the  mind \ 
Londres,  1742,  i/1-8.  C’eft  le  dernier  des  Ouvrages  de  Cheyne ,  qui  étoit  déjà 
vieux  lorfqu’il  le  publia.  M.  De  la  Chapelle ,  Membre  de  la-  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  a  mis  ce  Traité  en  François,  fous  le  titre  de  Méthode  naturelle  de  guérir 
les  maladies  du  corps  &  celles  de  Vefprit  qui  en  dépendent.  Paris,  1749,  2  vol. m-12. 

CIIÏAVELLTJS ,  C  René*Scipion )  Doéfeur  en  Phiîofophie  &  en  Médecine, 
étoit  de  Palerme  &  floriffoit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Attaché  aux  fentimens 
d ‘‘Ariftote,  âinfi  que  tous  les  Philofophes  de  fon  tems,  il  voulut  comme  eux  en 
commenter  quelques  Ouvrages.  Il  publia  des  éclairciffemens  fur  un  livre  de  cet 
Auteur,  fous  ce  titre:  Dilucidationes  in  tertium  Mr'Jlotelis  librum  de  animo  &  in¬ 
tellect  u. 

CHICOYNEAU  ,  (  Michel  )  natif  de  Blois,  étoit  parent  de  Martin  Richer  de 
Belleval ,  Doéteur  ôc  Profefléur  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  vint  étudier 
la  Médecine  dans  cette  ville  &  fut  immatriculé  le  6  Oélobre  1646.  En  1652,  il 
fut  reçu  Doéfeur ,  &  en  1659,  il  fuccéda  à  Jacques  Durant ,  dont  la  mort  laif- 
foit  une  Chaire  vacante.  Mais  Belleval ,  fon  parent,  étant  mort  en  1664,  il 
forma  le  projet  de  fuccéder  à  toutes  fes  places,  &  il  en  vint  à  bout  par  des 
voies  peu  ’ufitées  alors.  Le  30  Mars  de  la  même  année,  il  obtint  des  provifions 
en  commandement  pour  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de  Botanique  ,  avec  l’intendance 
du  Jardin  Royal.  Le  3  Juillet  luivant ,  il  obtint  encore  des  provifions  pour  la  place 
de  Chancelier,  &  le  7  Janvier  1665,  on  lui  accorda  un  brévet  portant  nomi¬ 
nation  à  la  charge  de  concierge  de  la  Maifon  &  Jardin  des  Ecoles  de  Médecine. 

'  La  Faculté  confternée  ,  dit  le  célébré  sJJlruc  ,  fon  Hiftorien ,  s’oppoia  à  ces 
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provifions  ,  &  le  hâta  de  nommer  un  Chancelier,  félon  l’ufage  immémorial:  mais 
Chicoyneau  ne  s’en  embarrafla  guere.  Il  obtint,  le  9  Août  1664  ,  un  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  lui  donne  la  provilion  de  la  charge  de  Chancelier  ;  le  même  jour  un 
autre  qui  ordonne  qu'on  lui  payera  les  gages  du  Jardin  Royal;  le  30  Septembre 
1664,  un  Arrêt  qui  décrété  d’ajournement  perionnel  Pierre  S  anche  ;  le  3  Janvier 
*  1665  ,  un  autre  Arrêt  qui  maintient  définitivement  Chicoyneau  dans  la  charge  de 
Chancelier  &  cafie  l’éleftion  faite  par  l’Univerlité  ;  le  13  Janvier,  un  autre  Ar¬ 
rêt  encore  quj  le  maintient  dans  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Botanique ,  &  dans 
l'Intendance  du  Jardin  du  Roi.  Ce  n’eft  pas  tout ,  Chicoyneau  avoit  une  Régence 
qu’il  laiffoit  vacante  par  les  nouvelles  places  qu’on  lui  donnoit;  il  obtint  des  pro¬ 
filions  en  commandement  pour  cette  Chaire. 

Tous  ces  Arrêts  font  inférés  dans  les  regiftres  de  la  Faculté,  &  j’en  luis  fâ¬ 
ché  ,  pourfuit  M.  Afiruc  ;  car  cela  n'étoit  pas  fait  pour  fe  tranfmettre  à  la  pol- 
térité;  mais  peut-être  que  l’impreffion  que  la  conduite  de  Chicoyneau  fera  fur  le* 
gens  raisonnables  ,  empêchera  qu’on  n’y  revienne  ;  &  c’eft  dans  ce  delfein  que 
l’Auteur  ,  que  je  copie,  a  cru  devoir  le  rapporter.  La  Faculté,  en  inférant  ces 
Arrêts  dans  les  regiftres  ,  dit  qu’ils  étoient  dus  à  la  faveur  de  F'alot ,  premier  Mé- 
•*  decin  du  Roi;  en  même  tems  elle  fait  entendre  que  cette  faveur  n’étoit  pas 
gratuite.  Je  ne  décide  rien  là  deffus,  continue  Afiruc ,  mais  je  fais  bien  qu'une 
pareille  conduite,  en  mettant  fur  la  tête  d’un  jeune  Dofleur  toutes  les  places 
&  toutes  les  dignités  qui  aboient  été  jufqu’alors  la  récompenle  du  favoir ,  de 
l’aftiduité,  de  l’âge,  a  porté  une  fâcheufe  atteinte  à  la  Faculté,  dont  elle  fe 
relient  encore ,  &  dont  elle  fe  relfentira  long-tems ,  fi  on  ne  fe  hâte  pas  d’y  re¬ 
médier. 

Michel  Chicoyneau.  étoit  naturellement  haut  &  impérieux  ,  &  on  juge  bien  , 
qu’étant  à  la  tête  de  la  Faculté  &  foutenu  commue  il  rétoit ,  il  s’abandonnoit 
quelquefois  à  l’on  caraélere  ;  ce  qui  lui  attira  des  querelles  très- vives  avec  différens 
Profeilèurs,  &  fur-tout  avec  les  S anche  ,  pere  &  fils ,  qui  n’étoient  pas  'endurans. 
Il  s’acquitta  de  les  fondions  avec  aflèz  d’exaditude  ,  fans  y  montrer  aucun  talent 
iupérieur.  Il  eut  le  crédit  de  pourvoir  de  les  charges  trois  de  lès  enfans  fucceflive- 
ment  ;  mais,  ayant  perdu  fort  vite  le  premier  &  le  troifieme ,  il  fut  obligé  de  les 
reprendre ,  pour  enluite  les  faire  palier  au  fécond  qui  les  a  remplies  long-tems. 
Michel  Chicoyneau  devint  aveugle  dans  fa  vieillelfe ,  ne  le  mêla  plus  des  écoles  ,  & 
mourut  en  1701. 

Michel- Aimé 9  fon  fils  aîné,  fut  reçu  Dodeur  en  1687,  &  il  eut  la  furvivance  de 
fon  pere  en  1689 ,  à  l’âge  de  20  ans.  Il  mourut  en  1690. 

Gafpar ,  fon  troifieme  fils,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  1691,  obtint  la  furvi. 
vance  des  charges  de  fon  pere  la  même  année ,  n’étant  âgé  que  de  18  ans.  Il 
mourut  en  1692. 

CHICOYNEAU  ,  (  François  J  fécond  fils  de  Michel ,  naquit  à  Montpellier  en 
1672.  Son  pere  l’avoit  deftiné  au  lèrvice  de  mer,  mais  la  mort  précipitée  de  fes 
deux  autres  enfans  lui  fit  changer  de  delfein ,  &z  le  détermina  à  le  faire  étudier  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  où  il  fut  reçu  Dodeur  le  10  Mars 
1693  »  âgé  de  21  ans.  Le  23  Juin  de  la  même  année  ,  il  obtint  des  provifions 
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en  commandement  pour  la  furvivance  des  charges  que  fes  freres  avoient  occu¬ 
pées.  Michil  Chicoyneau  {'avoit  ,  comme  on  voit,  les  moyens  d’obtenir  ces  grâces; 
&  Antoine  d'Aquin  ,  qui  ctoit  encore  premier  Médecin  du  Roi  ,  n’étoit  pas 
moins  obligeant  que  F'alot. 

L’âge  de  Chicoyneau  ne  parloit  pas  en  fa  faveur  ;  mais  il  étoit  bien  fait  ,  avoit 
un  air  noble  &  prévenant  ,  étoit  doué  d’une  mémoire  très  -  heureufe  ,  récitoit 
de  bônne  grâce  fes  leçons  qu’il  apprenoit  par  cœur  ,  jufqu’à  ce  qu’un  plus 
grand  fonds  d’étude  eût  mûri  fes  connoiflances  ;  &  quoiqu’il  ne  fût ,  ni  un  Anatomifte 
ni  un  Botanifte  du  premier  ordre  ,  il  charmoit  tout  le  monde  ,  &  il  en  favoit 
afiez  pour  des  Ecoliers  qu’il  étoit  chargé  d’inflruire.  Il  étoit  exad  à  remplir  fes 
fonctions  ,  d’un  accès  facile  pour  fes  Auditeurs  ,  très-honnête  pour  les  Profefléurs 
avec  qui  il  vivoit  dans  la  plus  grande  amitié  &  la  plus  parfaite  union  ,  &  dont 
il  étoit  généralement  aimé.  Il  avoit  continué  à  vivre  de  cette  maniéré  près  de 
vingt  ans  ,  lorlqu’il  commença  à  s’attacher  à  la  pratique  ,  où  il  tint  bientôt  le 
premier  rang.  Tout  le  monde  s’emprefloit  à  avoir  pour  Médecin  un  homme  qui 
étoit  Conléiller  de  la  Cour  des  Aides  ,  Chancelier  de  la  Faculté  ,  très-aflidii 
auprès  de  fes  malades  ,  &  qui  ne  vouloit  point  d’honoraires. 

François  Chicoyneau  uniquement  occupé  des  fonctions  qje  les  places  lui  impo- 

foient  ,  ou  de  celles  que  fon  goût  lui  avoit  fait  embralfer  ,  vivoit  content  à 

Montpellier,  lorfque  Chiratt,  fon  beau-pere  ,  qui  étoit  alors  premier  Médecin 

du  Régent  ,  le  propofa  à  ce  Prince  pour  l’envoyer  Marfeille  ,  où  la  pelle 
failoit  de  grands  ravages  en  1720.  Il  s’y  rendit  avec  M.  F'erny  ,  habile  prati¬ 
cien  de  Montpellier  ,  &  M.  Deidier  ,  Profelfeur  de  la  Faculté  de  la  même 

ville ,  pendant  que  MM.  Boyer  &  Du  Vcrney  ,  Docteurs  de  celle  de  Paris  , 
>r  arrivoienr  par  ordre  de  la  Cour.  On  ne  pouvoir  pas  choifir  des  Médecins  plus 
capables  de  remplir  l’emploi  qu’on  leur  confioit  ;  ils  s’y  rendirent  avec  courage  , 
ralfurerent  par  !  leur  préfence  les  habitans  allarmés  ,  leur  procurèrent  tous  les 
lecours  qui  dépendoient  d’eux  ;  &  11  leurs  remedes  n’eurent  pas  un  plus  grand  fuc- 
cès,  c’eli  que  la  Médecine  n’en  a  guère  contre  la  pelle. 

Après  un  an  de  lëjour  dans  cette  malheureufe  ville  ,  la  pelle  ayant  celle  ou  du  moins 
étant  diminuée  en  Provence  ,  Chicoyneau  revint  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  avec 
joie  &  reprit  fes  fondions  ordinaires.  Mais  Chirac  étant  devenu  premier  Médecin, 
du  Roi  ,  il  appdla  en  1731  fon  gendre  à  la  Cour,  pour  être  Médecin  des  enfans  de 
France.  Il  n’occupa  ce  pofte  qu’environ  neuf  mois;  car  alors  la  place  de  premier 
Médecin  étant  venue  à  vacquer  par  la  mort  de  Chirac ,  lu  Roi  l’y  nomma,  &  il 
l’a  remplie  près  de  vingt  ans  avec  la  confiance  de  fon  Maître  &  l’eftime  de  la 
Cour.  11  accompagna  Louis  XV  dans  toutes  fes  campagnes,  &  ne  cefla  de  lui 
être  utile,  que  lorlqu’il  fuccomba  fous  le  poids  de  la  vieillelîe  le  13  Avril  17C2. 
à  l’âge  de  80  ans.  On  a  de  lui  des  Thel'es  de  Médecine  qu’il  a  publiées  quand 
il  a  préikié  aux  Ades  ;  &  parmi  elles  ,  on  remarque  une  dilfertation  par  laquelle 
il  tâcha  de  prouver,  à  fon  retour  de  Marfeille,  que  la  pelle  n’étoit  pas  conta- 
gieuiè.  Air uc  a  réfuté  cette  opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  fes  differtations 
qui  a  fait  du  brui’.  C*eft  celle  où  il  s’eft  en  quelque  forte  attribué  la  gloire  d’a- 
voir  appris  à  diminuer  les  doles  des  fridions  mercurielles,  à  écarter  même  les 
fr idiot. s  pour  éviter  la  falivation  qui  n’eft  pas  nécelfaire  pour  la  guérifon  des 
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maladies  vénériennes.  Les  partifans  de  Chicoyneau  ont  beaucoup  relevé  cette  mé¬ 
thode,  dont  ils  l’ont  déclaré  Auteur  ;  mais  ^dflruc  s’eft  encore  élevé  contre  l’hon¬ 
neur  qu’on  lui  a  fait  maî-à-propos  au  lujet  de  cette  découverte.  -Il  a  dit,  dan9 
Ion  Traité  des  maladies  vénériennes,  que  cette  méthode  avoit  été  connue  & 
pratiquée  deux  cens  cinquante  ans  avant  que  Chicoyneau  compoiat  l'a  thele.  Les 
Ouvrages  l'uivans  ont  paru  fous  le  nom  de  ce  Médecin ,  l'oit  qu’ils  fulfent  de 
lui  ou  d’après  lui: 

Obfervadons  &  réflexions  touchant  la  nature  ,  les  événemens  <$?  le  traitement  de 
la  pefte  de  Marfeille.  Lyon  &  Paris  ,  1721  ,  in- 12.  Terny  &  Deidier  ont  aufli 
contribué  leur  part  à  cet  Ouvrage.  Ils  prétendent  tous  trois  que  la  pefte  n’eft 
pas  contagieufe. 

Lettre  de  M.  Chicoyneau  pour  prouver  ce  qu’il  a  avancé  dans  les  obfervadons. 

Lyon  ,  1721  ,  in- 12. 

Oratio \de  contagio  peflilend.  1722,  in- 4.  En  François  ,  Montpellier,  1723,  in- 8. 

Traité  des  caufes  ,  des  accidens  <5?  de  la  cure  de  la  pefte  ,  avec  un  rercueil 

d  obfervadons  &'  un  détail  circonftancié  des  précautions  qu’on  a  piifes  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  peuples  affligés  de  cette  maladie  ,  ou  pour  la  prévenir  dans  les 

lieux  qui  en  font  menacés.  Paris  ,  1744  ,  in- 4.  C’eft  une  colleéfton  publiée  par 
ordre  du  Roi  ,  fous  la  direction  de  Chicoyneau  qui  a  joint  à  quelques  Ecrits 
relatifs  à  la  pefte  ,  tout  ce  qui  avoit  été  imprimé  au  fujet  de  celle  de  Marfeille. 


CHICOYNEAU  ,  Ç  Aimé-François  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  naquit  à  Montpellier  en  169g.  Son  pere  fut  fon  premier  Maître  ;  Chirac  , 
fon  grand-pere  ,  le  fit  enfuite  venir  à  Paris  ,  où  il  lui  enfeigna  les  .principes 
de  la  Médecine  ,  pendant  que  Du  Terney  &  JVinfiow  l’inftruifoient  dans  l’A¬ 
natomie  &  T'aillant  dans  la  Botanique.  Né  avec  un  génie  facile  ,  délicat  & 

pénétrant  ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  faire  de  grands  progrès  fous  de  tels 

Maîtres.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Montpellier  en  1722  ,  &  Pannée 

fùivante  ,  on  lui  obtint  des  provifions  en  'furvivance  pour  les  places  qu’a- 

voit  occupé  fon  aïeul  paternel  ,  &  que  fon  pere  remplifioit  encore.  La 

démonftration  des  plantes  fut  fa  première  fonélion  ;  il  s’en  eft  acquitté  avec 

tant  de  fuccès  ,  que  le  Jardin  Royal  ,  le  plus  ancien  du  Royaume  &  l’ou¬ 
vrage  de  Henri  IV  ,  fut  renouvellé  entièrement  &  en  peu  de  teins.  Ce  ne 
fut  pas  avec  moins  de  diftin&ion  qu’il  prélida  au  Cours  public  d’Anatomie  : 

&  fon  pere  ayant  voulu  le  Faire  revêtir  de  la  charge  de  Confeiller  à  la 
Cour  des  Aides  ,  il  parla  le  langage  des  loix  avec  la  même  aifance ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  goût  ,  que  celui  de  la  Médecine.  C’étoit  un  homme 
plein  d'efprit  &  très-aimable  ;  mais  il  mourut  trop  tôt  ;  car  il  n 'avoit  que 
41  ans  ,  lorfque  la  Faculté  de  Montpellier  le  perdit  en  1740.  Il  a  laifië 

des  Mémoires  manulcrits  ,  dans  lefquels  on  trouve  l’Obfervateur  exaét  ,  ainii 
que  l'Ecrivain  élégant. 

Son  fils  ,  Jean-François  ,  étoit  à  peine  forti  du  berceau  ,  lorfqu’il  fut  dé- 
figné  par  le  Roi  pour  être  le  fuccefleur  de  fes  peres.  Il  fut  inftallé  dans 
leurs  charges  le  21  Octobre  1758 ,  &  mourut  le  15  du  même  mois  de  l’an¬ 
née  fùivante  ,  âgé  feulement  de  22  ans. 
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C’efl  des  Mémoires  du  favant  Slflruc  que  j’ai  tiré  tout  ce  que  je  viens 
dé  dire  fur  les  Chicoyneau. 

CHIFFLET  ,  FJcan-Jacques  J  Médecin  natif  de  Befançon  ,  où  il  vint  au 
inonde  le  12  Janvier  1588  ,  étoit  fils  de  Jean  Chifflet  ,  aufli  Médecin  &  Con- 
ful  de  la  môme  ville  ,  &  petit-fils  de  Laurent  ,  Magiftrat  de  Dole  ,  tous 
«eux  hommes  de  mérite  &  affectionnés  à  leur  patrie.  Celui  ,  dont  nous  par- 
I?1?5  ’  ^tudia  dans  1a  ville  natale  ;  mais  l’envie  de  fe  perfeélionner  dans  les 
fev-iences  ,  &•  fur-tout  dans  la  Médecine  ,  le  fit  fortir  de  fon  pays.  Il  voya¬ 
gea  dans  plufieurs  royaumes  de  l’Europe  ,  où  il  confulta  les  gens  de  Let- 
tres  a  vit  les  principales  Bibliothèques  ,  &  fit  d’utiles  recherches  dans  les  cabi¬ 
nets  des  curieux.  A  fon  retour  en  Franche-Comté  l’an  1614  ,  il  fe  mit  à 
pratiquer  la  Médecine  &:  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  talens  en 
tous  genres  lui  en  avoient  mérité  une  fi  grande  à  Befançon  ,  que  cette  ville  le 
chargea  d’une  commifîion  importante  auprès  de  l’Archiducheffe  Ifabelle -Claire- 
Eugénie  ,  Souveraine  des  Pays-Bas.  Il  remplit  l’objet  de  fon  voyage  à  la 
latisfaCtion  de  fa  patrie  ;  cette  Princefle  fut  même  fi  charmée  des  qualités  de 
Chifflet  ,  qu’elle  le  retint  à  fa  Cour  à  titre  de  Médecin  ordinaire.  Elle  l’en¬ 
voya  eniuite  en  Efpagne  ,  où  il  fut  encore  Médecin  du  Roi  Philippe  IV * 

qui  l’honora  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance. 

Chifflet  s’imagina  que  les  bontés  de  ce  Prince  Pobligeoient  à  s’emporter  in- 
jurieufement  envers  tous  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  contre  l'Ef- 
pagne.  Et  comme  les  François  en  étaient  les  plus  redoutables  ennemis  ,  il 
écrivit  contre  eux  des  Ouvrages  dans  lefquels  ,  à  parler  fans  prévention  & 
fans  intérêt  de  parti  ,  il  y  a  plus  de  bile  ,  d'emportemens  ,  d’injures  &  de 

froides  railleries  ,  que  de  bon  fens  ,  de  folidité  &  de  raifons  décifives  pour 
la  caufe  qu’il  foutient.  Mais  fes  F'indic'ue  Hifpanicce  n’ont  pas  été  fans  re¬ 
parties  :  Blondel  ,  Le  Tanneur  &  d’autres  lui  ont  prouvé  qu’un  efprit  préoc¬ 
cupé  n’efl:  pas  capable  de  juger  fainement  des  chofes  ;  &  quoiqu'il  ait  ré¬ 
pliqué  avec  fon  fiyle  aigre  &  injurieux  ,  fes  Ouvrages  ne  lui  ont  pas  pro¬ 

curé  tous  les  avantages  qu'il  en  elpéroit.  On  a  cependant  recueilli  fes  Ecrits 
politico  -  hiüoriques  ,  &  on  les  a  imprimés  à  Anvers  en  1647  ,  en  deux  vo¬ 
lumes  in-folio ,  .  «  .  £.  « 

Parmi  les  Ouvrages  de  Chifflet  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  lui  font  n°n' 
neur  ;  comme  une  Hiftoire  de  Befançon  ,  celle  des  Chevaliers  de  Ordre  de 
la  Toifon  d’or  ,  &  les  Traités  fuivans  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  : 

Afit'ue  in  puella  Helvetica  mirabilis  Phyfica  Éxtajis.  Vefuntione ,  t6io  9  in-R. 

Sin«ulares  ex  curationibus  &  cadaverum  feiïionibus  Obfervadones.  Parijîis  ,  1612  ,  in- 8. 
11  v  a  allez  de  profit  à  lire  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  ouvertures  des  cadavres  ; 
rnal  on  fe  dégoûte  bientôt  de  ces  obfervations  ,  lorfqu'on  voit  que  1  Auteur 

attribue  la  mort  de  la  plupart 

cet  Ouvrage  à  Jean.  Chifflet  ;  il  eft  allez  apparent  qu  il.  eft  de  lui. 

’/ï  cité  par  We  nV  pas  peu  embarralfê  les  Savans  qui  iont  partagés  fur 
f  tnification  ;  t  uns  voulant  qu’il  Cgmfie  une  aiguille  .  &  les  autres  un  kl. 
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Mais  l’opinion  la  plus  commune  efl:  qu ’Acia  veut  dire  un  fil  quelconque  pafRt* 
par  le  trou  d’une  aiguille  ;  Chifflet  le  croit  ainfi ,  à  la  réierve  qu'il  foutient  que 
ce  fil  étoit  fait  de  fubftance  métallique. . 

Pulvis  febrifagus  orbis  Americani  ventilatus.  Parijîis  &  Lovanii ,  1653  ,  in- 4  m-8.  Il 

y  condamne  l’ufage  du  quinquina  dans  le  traitement  des  fievres  intermittentes. 

Chifflet ,  étant  revenu  d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas  ,  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  l’Infante  Ifabelle -Claire-Eugénie  ,  fa  bienfaitrice  ,  le  premier  Décembre 
1633.  Ferdinand,  connu  fous  le  nom  de  Prince  Cardinal  ,  le  retint  à  fon  fervice 
en  qualité  de  premier  Médecin  ,  à  fon  arrivée  dans  les  Pays-Bas  qu’il  venoit 
gouverner  au  nom  de  Philippe  IV.  Chifflet  fervit  encore  en  la  même  qualité  à 
la  Cour  de  l’Archiduc  Léopold  ',  &  à  celle  -  de  Dom  Juan  d'Autriche  qui  fut 
rappellé  en  1659.  Ce  Médecin  mourut  l’année  luivante  ,  âgé  de  72  ans  ,  laifi» 
fant  trois  fils  qui  fie.  font  diftingués  dans  les  Sciences  &  la  Littérature.. 

CHIOCCO,  f  André  J)  Médecin  &  Profefleur  à  Vérone  ,  fa  patrie  ,  a  vécu 
dans  le  XVI  liecle.  Il  mourut  le  3  Avril  1624  ,  &  fut  également  regretté  pour 
fa  fcience  &  pour  fon  mérite.  Sa  mémoire  efl  encore  en  honneur  dans  fon 
pays  ;  la  célébrité  de  fon  nom  a  même  palfé  dans  tous  les  endroits  où  fe& .. 
Ouvrages  font  connus.  Ils  font  intitulés  : 

De  balfami  naturâ  &  viribus  juxta  Diofcoridis  pladta  ,  Carmen.  Verona  ,  1596  ,  in- 4- 

De  Cœli  F~eronenfîs  clementiâ.  Ibidem  ,  1597,  m-4. 

Quæjiionum  phi hfophicarum  <$?  medicaruin  .  Libri  très ,  Ibidem  ,  1593  ,  in- 4.  Venet'ds  , 
1604  ,  in- 4.  ^ 

Pforicon  ,  feu  ,  de  feabie  Libri  duo ,  carminé  conferipti.  Preron<c  ,  1593  >  in-4. 

Commentarius  quæjiionum  quarumdam  de  febre  mali  moris  <3?  de  morbis  epidemicis.  Item 
Difputaiio  de  feciione  venæ  in  objlruiïione  ab  humorum  qaaliiate .  Penetiis ,  1604 ,  in- 4. 

Mufteum  Francifci  Calceolarii  Junior is  à  JBenedicfa  Ceruto  ineceptum  &  ab  Andræa 
Chiocco  perfecium.  JFeronæ ,  1622  ,  in- fol.  Il  contient  les  différentes  fortes  de  corail  9 
les  coquillages,  les  dépouilles  de  plufieurs  petits  animaux,  les  fruits  étrangers  les 
plus  rares,  les  foffiles  ;  &.  tout  cela  efl  reprélénté  par  des  figures  dont  la  plu¬ 
part  font  excellentes.  C’eft  dommage  qu’on  ait  tant  cité  les  Anciens  dans  les 
explications  ,  &  qu’on  ait  fi  fouvent  employé  leurs  propres  termes  ,  pour  ex-  - 
primer  des  chofes  qui  pouvoient  être  rendues  avec  pli  s  de  précifion  &  de  orace 

De  Collegii  Feronenfis  iüujlribus  Medicis  &  Philofophis ,  qui  Collegium  ,  pair  Lun  &  ■ 
bonus  Anes  illujlrarunt.  Vérone  ,  1623  ,  in-4. 

CHIRAC  f  Pierre  j)  naquit  en  1650  à  Conques,  bourg  de  France  en  Lan¬ 
guedoc.  Ses  parens.  n'étoient  pas  riches ,  &  quoiqu’ils  n’eufîent  que  ce  fils,  ils - 
le  dellinerent  à  PFiglife  ,  où  ils  efpéroient  de  lui  procurer  quelque  établifWent 
Il  fut  mis  dans  ia  jeunefie  entre  lés  mains  de  quelques  Maîtres  deflinés  à  élever  * 
les  enfans  de,  chœur  &  les  bas:  Eccléfiaftiques  du  Chapitre  fondé  à  Conques 
fur  les  revenus  d'une  ancienne  Abbaye  qui  a  été  fécularifée.  Dans  la  fuite  il’ 
fut  envoyé  à  Rhodez -,  où  il  fit  fes  humanités  allez  imparfaitement  dans  le  col-  - 
lege  des  jéfuites  :  fon  fl  y  le  s’eft  toujours  reflènti  de  cette  négligence. 
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Ses  études  finies  ,  'Chirac  vint  en  i6?8  û  Montpellier  ,  &  il  ÿ  commença  fort 
cours  de  T  héologie  :  lJâge  de  28  ans  qu’il  avoit  alors  ,  fait  allez  voir  qu'il  étoit 
fort  retardé  dans  fes  études.  Ce  fut  pour  le  procurer  plus  d’aifance  à  les 
Continuer,  qu’il  entra  en  qualité  de  Précepteur  chez  M.  Carqnet ,  maître  Apo-*. 
thicaire  de  Montpellier  ,  &  qu’il  fe  chargea  de  l’éducation  d'Ifaac  Carquet  ,  fon 
fils  ainé  ,  qui  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  Médecine  en  1684.  Cette  maifon 
lui  infpira  du  goût  pour  la  môme  Science  ;  il  ientit  qu’il  étoit  fait  pour  elle  ;  & 
dès  lors  il  renonça  à  l’état  eccléfiaftique  pour  lequel  il  n'avoit  jamais  eu  beau¬ 
coup  de  vocation  ,  &  fe  fit  immatriculer  en  1680. 

A  peine  eut-il  commencé  à  fie  "faire  connoître  entre  les  Ecoliers  ,  qu’il  fut 
choifi  par  Michel  Chicoyneau ,  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine ,  pour  Pré¬ 
cepteur  de  fes  enfans.  Dans  l’état  où  fie  trouvoit  Chirac ,  il  dut  regarder  cette 
place  comme  avantageufe ,  &  par  l’événement,  elle  a  été  le  premier  pas  de  fa 
fortune.  En  commençant  à  étudier  la  Médecine  ,  il  s'appliqua  avec  ardeur  h 
l’Anatomie.  Il  profita  des  fecours  que  lui  offroient  les  démonftrations  publique8 
&  particulières  ;  &  en  y  joignant  ce  qu’il  apprenoit  par  lui-même  dans  les  dif¬ 
férions  qu’il  faifoit ,  &  dans  les  livres  qu’il  liloit  >  il  fe  mit  bientôt  en  état  de 
donner  des  leçons  aux  autres.  Il  commença  donc  à  faire  des  Cours  particuliers 
d’Anatomie  avant  que  d’être  Dofleur  ;  &  le  profit  qu’il  en  retira ,  lervit  non  feu¬ 
lement  à  fon  entretien  ,  mais  encore  aux  dépebfcs  néceflaires  du  Doélorat,  auquel 
il  fut  admis  en  168*5. 

Il  continua  ces  exercices  particuliers  après  fa  promotion  ;  &  il  y  avoit  déjà 
trois  ans  qu’il  s'y  livroit  ,  fans  prévoir  quelle  fieroit  un  jour  la  reflource  qui 
le  mettroit  en  état  de  fiubîifter  plus  avantageufement  ;  mais  la  fortune  fe  décia* 
ra  alors  en  fa  faveur.  Le  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier 
obtint  en  it)85  des  Lettres  -  Patentes  pour  la  réunion  des  quatre  Facultés  en 
Corps  d’Univerfité.  Rien  n’étoit  plus  utile  que  cet  arrangement  ;  le  public  & 
même  la  Faculté  de  Médecine  en  auroîent  tiré  de  grands  avantages.  Le  Chan¬ 
celier  fieul  y  perdoit  quelque  *chofe  ,  &  l’on  intérêt  engagea  la  Faculté  à  s'op- 
pofer  à  l’exécution  de  ce  qui  étoit  réglé  par  ces  Patentes.  Chicoyneau  fut  dé¬ 
puté  à  Paris  le  21  Avril  1686  >  pour  en  obtenir  la  révocation. 

Dans  ce  tems  ,  Jérôme  Tcnques ,  Profefleur  en  Médecine  ,  dont  là  faîité  étoit 
languilfante  ,  cherchoit  à  vendre  la  iurvivance  de  fia  Régence  ,*  Chirac  autorité 
par  Chicoyneau  ,  fe  préfenta  ,  &  il  fut  accepté.  Les  provilions  de  cette  place 
furent  demandées  &  obtenues  par  Chicoyneau  lui-même  ,  qui  étoit  à  Paris.  Il 
comprit  bien  que  cette  démarche  déplairoit  à  la  Faculté  ,  mais  l’avantage  du 
Précepteur  de  fes  enfans  l’emporta  fur  les  égards  qu’il  devoit  avoir  pour  fia 
Compagnie.  Dès  que  la  Faculté  fut  inftruite  de  ce  procédé  ,  elle  révoqua  fia 
députation  &  protefta  contre  les  provifions  que  Chirac  follicitoit  par  l’entre- 
inife  de  fon  protecteur.  Tous  les  DoCteurs  prirent  feu  dans  cette  affaire  ;  mais 
leurs  mouvemens  furent  inutiles  ;  Chirac  obtint  des  provifions  en  commande¬ 
ment  par  lé  crédit  d'Antoine  cTsîquin  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  &  il  fut 
en  confëquence  inftallé  dans  la  Chaire  de  Tçnques  en  i68f. 

Quelque  vivacité  que  la  Faculté  eut  mife  dans  fes  oppofitions ,  elle  ne  tarda 
pas  à  rendre  jultice  au  nouveau  Profefleur,  De  fbn  côté  ,  il  travailla  à  mérîtefc 
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l’eftime  de  fes  confrères,  il  remplit  fes  fondions  avec  exaditude  ,  &  il  ne  les 
a  jamais  fi  bien  remplies  que  les  quatre  ou  cinq  premières  années.  Il  fe  mit  alors 
dans  la  pratique  ,  &  prit  pour  modèle  Barbeyrac  qui  tenoit  le  premier  rang  à 

Montpellier  dans  cette  partie.  Celui-ci  afledionna  beaucoup  Chirac  ,  &  le  re¬ 
commanda  au  Maréchal  Anne-Jules  de  Noailles  qui  alloit  commander  les  Armées 
du  Roi  en  Catalogne.  Il  en  obtint  ,  en  1692  ,  l’emploi  de  Médecin  de  cette 
armée  qu’il  occupa  pendant  deux  ou  trois  ans.  En  1693  ,  une  dyfienterie  épi¬ 
démique  s'étant  mile  dans  les  Troupes  &  l'ipecacuanha  n’ayant  eu  aucun 
iuccès ,  Chirac  donna  du  lait  coupé  avec  la  leflive  des  farmens  de  vigne ,  & 
réulîit  par  ce  remede  à  guérir  prefque  tous  des  malades. 

Après  avoir  quitté  l’armée  ,  il  accepta  la  place  de  Médecin  du  Port  de 
Rochefort  ,  où  il  demeura  encore  deux  ans  :  mais  il  revint  enfuite  prendre 
les  fondions  de  ProfelTeur  &  de  Médecin  à  Montpellier.  A  fon  retour  ,  il  s’ac¬ 
quit  beaucoup  de  réputation  dans  la  Faculté  ,  non  leulement  parmi  les  Eco¬ 
liers  qui  l’écoutoient  comme  un  oracle  ,  mais  encore  parmi  les  Doéleurs  qui  •> 
quoique  moins  prévenus  ,  ne  laiffoiént  pas  de  reconnoître  fon  mérite.  Il  favoit 
mieux  l’Anatomie  qu’eux  ,  il  connoifloit  mieux  l’économie  du  corps  humain  , 
il  étoit  mieux  inftruit  des  nouvelles  opinions  ,  il  avoit  lur  plulieurs  parties  de 
la  Médecine  des  vues  nouvelles  &  un  efprit  de  fyfiême  qui  éblouiffoit.  Il  joignoit 
à  ces  qualités  un  air  d’autorité  qu’il  a  confervé  toute  fia  vie  ,  &  qui  lui  faifoit 
dire  les  choies ,  môme  triviales  ,  du  ton  dont  on  a  coutume  d’annoncer  les 
découvertes  les  plus  fingulieres  &  les  plus  importantes.  Mais  cet  extérieur 
éblouiiïant  n'étoit  pas  fans  défaut.  Chirac  n’avoit  dans  fes  Leçons  &  dans 
fes  Ecrits  ,  ni  méthode  ,  ni  ordre  ,  &  par  conféquent  ,  ni  clarté  ,  ni  jui- 
teiïe  ;  fon  ftyle  étoit  mauvais  ,  dur  ,  obfcur  ,  difficile  ;  il  avoit  adopté 
les  hypothefes  Willifiennes  qui  étoient  à  la  mode  de  fon  tems  ,  mais  dont 
l’abfurdité  fautoit  aux  yeux  ,  &  il  les  propoloit  avec  une  fi  grande  con¬ 
fiance  &  un  air  fi  perluadé  ,  qu'il  faifoit  iîlulion  à  des  Ecoliers  qui  croyoient 
trouver ,  dans  fes  explications  ,  le  développement  des  myfteres  de  la  nature. 

Il  eut  alors  trois  conteflations  très- vives  ,  mais  fur  des  fujets  fi  légers  ,  qu’à 
peine  méritent-elles  qu’on  s'y  arrête. 

En  entrant  dans  la  Faculté  ,  il  avoit  publié  un  petit  Traité  fur  la. Nature 
&  l'origine  des  cheveux  ,  &  c’eft  peut-être  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  ,  c'eft 
du  moins  le  plus  clair.  Un  jeune  Doéteur  nommé  Placide  Soracy ,  de  Meffine 
en  Sicile  ,  prétendit  que  la  découverte  que  Chirac  s'attribuoit  ,  lui  appartenoit 
&  fit  une  brochure  pour  le  prouver.  Comme  le  jeune  Doéleur  étoit  fou- 
tenu  par  Jean  Chafielain  ,  Doyen  de  la  Faculté  ,  qui  n’aimoit  pas  Chirac ,  la 
difpute  s’échauffa  ;  mais  elle  ne  méritoit  pas  le  feu  qu’on  y  mit  :  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  nouveau  &  d’effentiel  dans  cette  prétendue  découverte ,  avoit 
été  dit  &  démontré  par  Malpighi  ,  dans  fon  Traité  De  externo  taïïùs  organo . 

L’autre  conteftation  fut  plus  vive.  Elle  n’étoit  guere  mieux  fondée.  Jean 
Bejfe  ,  Etudiant  en  Médecine  ,  prêt  A  prendre  fes  degrés  ,  entreprit  de  faire 
imprimer  à  Montpellier  un  Traité  qui  étoit  dans  le  fonds  une  efpece  de 
Phyfiologie  raifonnée.  Dès,  que  Chirac  en  eut  vu  les  premières  feuilles  ,  il 
prétendit  que  c'étoit  l'extrait  de  fes  Leçons  ,  &  il  n’avoit  pas  tout -à -fait 
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tort.  -Il  ne  fe  contenta  pas  de  s’en  plaindre  au  public  ,  il  attaqua  BeJJe 
en  juftice  ,  pour  le  faire  condamner  à  déclarer  que  Chirac  étoit  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  ,  &  en  conféquence  lui  faire  défendre  d’en  continuer  l’impreF 
lion.  JSeJJe  ne  lit  aucun  cas  de  les  pourluites  ;  il  partit  pour  Paris  ,  où  il 
Ht  imprimer  fon  Traité  qui  parut  avec  privilège.  On  s'emprelia  de  le  lire, 
&  dès  qu’on  l’eut  lu  ,  tout  le  monde  convint  qu’il  n’étoit  propre  qu’à  dés¬ 
honorer  ,  &  celui  qui  dii'oit  l’avoir  fait  ,  &  celui  qui  prétendoit  en  être 
le  véritable  Auteur. 

La  troilieme  contellation  lit  plus  de  bruit  par  le  nom  du  Médecin  qui  y 
étoit  intérellé  ;  mais  elle  étoit  dans  le  fonds  tout  aulli  frivole. 

Raimond  F'ieuJJens ,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  joignoit  beaucoup 
de  vanité  à  beaucoup  d'ardeur  pour  les  découvertes.  Il  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  &  il  pria  la  Faculté  de  permettre  qu'il  en  fît  la  démonftration 
en  fa  préfenee  dans  l’amphithéatre  des  Ecoles.  On  y  confentit  fans  peine  ;  l’al- 
iemblée  fut  trës-nombreule  ;  PrieuJJens  expolà  fa  découverte  ;  il  s'agilfoit  de  tirer 
.un  acide  du  làng,  ce  qu’on  avoit  julqu’alors  tenté  inutilement.  Il  s’étendoit  avec 
complaifance  fur  l’importance  de  cette  opération,  lorlque  Chirac ,  qui  étoit  dans 
l'affemblée  avec  la  Faculté ,  le  leva  &  annonça  que  la  découverte  qu’on  pro„ 
pofoit,  &  dont  on  fe  gloritioit,  lui  appartenoit ,  &  qu’il  l’avoit  communiquée  à 
deux  Etudians  en  Médecine  ,  de  qui  ï^ieujjens.  l’avoit  apprife. 

On  juge  ailëment  des  fuites  d’un  pareil  éclat.  L’aiîemblée  fe  fépara  tumultueu- 
fement ,  &  l’on  attendit  des  éclaircilfemens  pour  le  décider.  On  n'attendit  pas 
long-tems;  les  écrits  volèrent  de  toute  part,  les  uns  pour  foutenir  la  prétention 
de  Chirac ,  &  les  autres  pour  défendre  les  droits  de  Fieu(fcns.  On  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  d’examiner  le  fait  en  queftion  ,  on  en  vint  aux  injures  qui  divertirent 

le  public.  Pour  les  gens  fages,  après  avoir  examiné  le  fujet  de  la  querelle,  ils 

convinrent  qu’on  fe  difputoit  une  découverte  qui  n’étoit  d’aucune  importance, 
parce  que  l’extraélion  de  l’acide  du  fang,  fuppoië  qu’elle  fût  réelle,  ne  fervoit 
en  rien  ,  ni  à  la  théorie  ,  ni  à  la  pratique  de  la  Médecine,  ^iftruc ,  que  je  fuis 

toujours  dans  cet  article,  a  eu  la  modeftie  de  le  taire  fur  la  façon  dont  la  dif- 

pute  de  Chirac  &  de  F'ieuJJens  fut  terminée.  Ce  Médecin  leur  démontra  à  l’un  & 
à  l’autre ,  que  la  découverte  n’étoit  rien  moins  que  réelle ,  &  qu’il  étoit  ridicule 
de  difputer  pour  un  être  de  raiion  ;  que  tout  l’acide  de  la  dilïilîation  dépen- 
doit  du  bol  que  l'on  joignoit  au  Cuput  mortuum  du  fang  diftilîé. 

Jufqu’alors  Chirac  ne  s’étoit  occupé  que  de  tracafierics  académiques.  Il  s’ou¬ 
vrit  pour  lui ,  en  1706 ,  une  nouvelle  carrière ,  d’où  il  a  palfé  aux  poftes  les 
plus  brillans, 

M.  le  Comte  de  Noce,  attaché  à  M.  le  Duc  d’Orléans,  vint  à  Montpellier 
en  1705.  Il  connut  &  goûta  Qhirac  pendant  l’on  féjour  dans  cette  ville,  &  étant 
retourné  à  Paris  ,  il  confeilla  au  Prince,  qui  en  1706  alla  commander  l’armée  du 
Roi  en  Italie,  de  prendre  Chirac  pour  fon  Médecin.  Le  Duc  d’Orléans  le  crut, 
Chirac  fut  mandé  ,•  il  fui  vit  le  Prince  dans  fes  campagnes  en  Italie  &  en  EF 
-pagne,  &  il  lui  fut  très -utile  pour  le  traitement  de  la  blefiure  qu’il  reçut  au 
poignet  à  la  bataille  de  Turin,  dont  il  le  guérit  promptement  en  lui  faifant  des 
^douches  avec  l'eau  tiede  de  13alaruc  qu’on  avoit  envoyé  quérir.  Ce  reniede  û 
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rfitnple.  &  fi  peu  efficace  en  apparence  produifit  une  guérifon  fi  parfaite  ;  qué 
Chirac  s’en  fit  honneur  dans  une  grande  dilfertation ,  en  forme  de  thefe  ,  fur 
les  plaies  ,  dont  la  traduéVion  Françoife  fut  publiée  à  Paris  en  174 2. 

Le  Duc  d’Orléans  revint  dans  la  capitale  après  les  campagnes  ;  Chirac  le  fuivit* 
&  n’ayant  plus  d'emploi  auprès  du  Prince  qui  avoit  Hombcrg  pour  fon  premier 
Médecin  ,  il  s’y  arrêta  pour  y  pratiquer  la  Médecine  comme  un  fimple  parti¬ 
culier.  Il  fut  extrêmement  recherché  9  quoiqu’il  n’eût  rien  dans  fon  extérieur  , 
ni  dans  fes  difeours  ,  de  ce  qui  donne  Couvent  la  vogue  aux  Médecins.  Ho/n- 
berg  étant  mort  en  1715  ,  le  Duc  d’Orléans  ,  déjà  Régent  du  Royaume  , 
prit  Chirac  à  fon  fervice.  Les  faveurs  le  fuccéderent  alors  l’une  à  l’autre.  En 
1716,  il  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Sciences  en  qualité  d’Alfocié  libre.  En 
1718  ,  il  remplaça  Fagon  dans  la  furintendance  du  Jardin  du  Roi.  Eu  1728  ,  il 
obtint  des  Lettres  de  Noblefle  ,  &  en  1731  ,  la  place  de  premier  Médecin  de 
Louis  XV  vacante  par  la  mort  de  Doâart.  Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems ,  car 
il  mourut  le  11  Mars  1732  ,  à  l’âge  de  82  ans. 

Chirac  étoit  un  homme  à  projet  ;  il  s’occupa  toute  la  vie  du  defir  de  domi¬ 
ner  en  Médecine.  Il  voulut  établir  à  Paris  une  Académie  compofée  de  30  ou  40 
Médecins  ,  partie  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  partie  des  Univerfrtés  pro¬ 
vinciales.  Elle  devoir  avoir  correfpondance  avec  les  Médecins  de  tous  les  hô¬ 
pitaux  du  royaume  ,  &  même  des  hôpitaux  étrangers  ,  pour  leur  propofer 

des  remedes  à  éprouver  dans  les  différentes  maladies  ,  pour  recueillir  les  fuccès 
des  épreuves  qu’ils  en  auroient  faites  ,  de  même  que  les  obfervations  que  les 
ouvertures  des  cadavres  pourroient  leur  donner  lieu  de  faire  ,  &  pour  ralfem- 
bler  ces  obfervations  ,  &  former  ,  par  ce  moyen  ,  un  Corps  de  Médecine 
fondé  fur  des  faits  avérés,  La  mort  du  Duc  Régent  ,  en  1723  ,  le  fit  renon¬ 
cer  à  fon  projet  9  parce  que  manquant  de  l’appui  qu*il  compîoit  trouver  dans 
l’autorité  de  ce  Prince  ,  il  défefpéra  de  vaincre  les  difficultés  que  la  Faculté 
de  Paris  lui  avoit  oppofées.  Il  reprit  cependant  fon  projet  dès  qu’il  eut  été 
nommé  premier  Médecin  du  Roi  ^  il  voulut  meme  que  lui ,  &  après  lui  les 
premiers  Médecins  fuffent  les  Prélkîens  perpétuels  de  cette  Académie.  Mais  il 
trouva  de  nouveaux  obflaclcs  ,  &  fon  plan  ne  fut  point  exécuté. 

La  Faculté  de  Montpellier  fut  plus  docile  pour  un  autre  de  fes  projets 
.que  ne  l’avoit  été  celle  de  Paris  pour  celui  dont  on  vient  de  parler.  Chirac 
voaloit  réunir  les  deux  profeflions  <k  faire  des  Médecins-Chirurgiens  ce  qui 
æH  une  chimère,  dit  le  célébré  yljiruc  ,  &  ne  lauroit  le  foutenir  dans  l’état 
«ù  font  les  choies.  11  exigea  pour  cela  ,  que  la  Faculté  «de  Montpellier  mon¬ 
trât  l’exemple  ,  &  qu’elle  reçût  des  Doéleurs  de  cette  efpece  ,  en  réformant 
fes  anciens  ftatuts  qui  y  étoient  formellement  oppofés.  La  Faculté  les  réforma 
&  reçut  quelques  Doéleurs  dans  cette  forme.  Pour  maintenir  cet  établiffe- 
jnent  ,  Chirac  donna  à  la  Faculté  ,  par  fon  teftament  ,  trente  mille  livres  qu’on 
devoir  placer  ,  &  dont  la  rente  de  voit  fervir  à  recevoir  gratuitement  trois 
Docteurs  de  cette  elpece  tous  les  ans  :  mais  les  héritiers  de  ce  Médecin  ont 
fait  calfer  fon  teftament  ,  &  comme  les  trente  mille  livres  n’ont  point  été  comp¬ 
tés  ,  on  ne  fongea  plus  à  recevoir  des  Doéleurs  en  Médecine  &  en  Chirur¬ 
gie  ,*  ceux- mêmes  qui  avoient  été  reçus  de  cette  maniéré  3  ont  bientôt  ré¬ 
pudié  le  titre  de  Chirurgien*- 
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Une  petite  brochure  intitulée  :  La  vie  &  les  principes  di  M \  Fi^es  ,  pour  fer - 
rir  à  Chijlnire  de.  la  Médecine  de  Montpellier  >  fait  de  Chirac  le  portrait  l'uivant. 

Il  avoit  donné  le  ton  à  l'Ecole ,  &  il  étoit  l'homme  le  plus  propre  à  accréditer 
des  opinions.  Ennemi  de  toute  défiance  de  foi-même ,  il  trouvoit,  à  l’aide  d’une? 
fubtiiité  pointilleufe ,  des  raifons  fpécieufes  qui  lui  préfentoient  les  erreurs  fou» 
l'apparence  de  la  vérité;  &  fi  quelqu’un  pouvoir  lui  donner  des  lumières,  il  ne 
tardoit  pas  à  devenir  l'objet  de  fa  haine  &  quelquefois  de  fes  inlultcs.  Comme  • 
il  penfoit  que  Boerhaave  ablorberoit  fa  réputation  ,  il  publia  que  celui-ci  n'étoit 
>  rien  moins  que  praticien  ;  il  avoit  malheureufement  le  défaut  d'avoir  le  cœur- 
enflé  de  vanité  &  d’orgueil.  „  Silva  &  fes  autres  difeipies,  pour  l’avoir  entretenir 
dans  cette  illufion,  ehipêeherent  qu’il  ne  fût  tel  que  les  talens  lembloient  le-* 
promettre.  Une  choie  cependant  peut  faire  oublier  fes  défauts  ;  c’eft  le  deiir  fin- 
ccre  qu’il  avoit  d’exciter  l’émulation  &  de  faciliter  les  études. 

En  général  ,  il  y  a  peu  d’Ouvrages  plus  mal  écrits  que  ceux  de  Chirac.  Il  n’y 
a  pas  lieu  d’en  être  furpris.  Il  n’a  jamais  pu  fie  " réfoudre  à  les  relire  &  à  les 
retoucher  ;  &  il  n'y  en  avoit  point  qui  en  eufient  plus  de  befoin.  Les  produc¬ 
tions  il ivantess  appartiennent  à  ce  Médecin,  ou  elles  ont  été  compilées  d'après 
les  mémoires  qu’il  a  lai  fié  s»^. 

Lettre  far  la  jlruciure  des  cheveux* «Montpellier ,  1688',  in- 12.  II  compare  la  bulbe 
des  cheveux  à  celle  d’un  oignon  dont  la  capfule  eft  cartilagineufe  &  garnie  en  . 
dedans  d’une  membrane  glanduleufe.  Il  croit  qu’il  y  a  dans  le  poil  une  matier® 
Semblable  à  la  lubftance  corticale  du  cerveau. 

Lettre  fur  l'apologie  de  Fieujjens.  Montpellier  j  1698,  in- 8*  Il  y  revendique  la 
prétendue  découverte  de  l’acide  dans  le  fiang. 

De  motu  cor  dis  adverfaria  analytica.  Mmfpelii ,  1698,  in- ia.  C'eft  l'Ouvrage  le 
plus  fingulier  &  le  plus  mauvais  qui  ait  paru  en  Médecine.  M.  Senac  en  parle 

ainfi  dans  fon  Traité  du  cœur  :  «  Figurez-vous  un  homme  qui,  dans  une  pro„ 

<n  fonde  obfcurité  ,  croit  voir  de  fes  yeux  les  objets  qui  lé  préfentent  à  fon 

a  imagination  :  tel  étoit  ce  Médecin  fi  fameux  dans  les  écoles.  Sans  favoir  le 

»  calcul ,  il  a  calculé  la  force  des  nerfs.'  Cette  force  inconnue  ,  qui  auroit  embar- 
sv  raflé  les  plus  grands  Géomètres,  nV  point  effrayé  M.  Chirac »  Selon  fes  idées, 
»  le  mouvement  du  cœur  eft  produit  par  une  fermentation.  La  caufe  de  cette 
»  fermentation  eft  une  matière  acide  que  le  f’ang  verle  dans  les  locules  creufés 
par  là  nature  dans  le  tifïu  des  fibres.  C’eft-là  le  fiujet  d’un  livre  de  350  pages. 
,  De  telles  idées  n’attirent  l’attention  que  par  l'excès  de  leur  ridicule;  ainfi  nou* 
»  nous  dilpenferons  de  les  réfuter  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c’cft  qu'il 
»  y  ait  encore  aujourd'hui  des  efprits  affez  bizarres  pour  les  adopter,  « 

Quæfîio  de  vulneribus ,  Monfpelii  ,  170g  ,  in- 8.  Les  fuccès  qu’avoient  eu  les  eaux 
de  Balaruc  dans  le  traitement  de  la  blefture  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  enga¬ 
gèrent  Chirac  à  compofer  cette  thefe  ,  pour  avoir  occafion  de  raconter  &  de 
vanter  cette  cure.  IL  y  a  de  bonnes  choies  dans  cette  differtation  ,  mais  la 
forme  eft  infoutenable  ,  par  l’ennui  que  caufe  l’affe&ation  de  l’Auteur  à  commen¬ 
cer  tous  les  articles  par  la-  prépolition-  Ouoniam.  Cette  thefe  a  été  mife  en  Fran. 
cois  ,  fous  le  titre  d’ O  b fer  rations  de  Chirurgie  fur  la  nature  &  le  traitement  des  plaies 
par.  Chirac  ,  &  fur  la  fuppuration  des  parties  molles  par  l\cs  ,  Paris  ,  1742 ,  in- 12. 
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Obfervations  fur  les  incommodités  auxquelles  font  fujets  tes  équipages  des  vaijfeaux  r  & 
la  maniéré  de  les  traiter.  Paris  ,  1724  ,  in- 8 

Traité  des  fievres  malignes  avec  des  confultations  fur  plujîeurs  maladies.  Paris,  1742  > 
in- 12.  Cet  Ouvrage  fut  compol'é  fur  les  idées  de  Chirac  ,  mais  par  des  perfonne5 
qui  avoient  plus  de  méthode  que  lui. 

HiJJ'ertations  S  Confultations  médicinales  de  MM.  Chirac  <$?  Silva.  Paris  ,  1744  , 
£  vol.  in- 12. 

CHÏRON  LE  CENTAURE  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Phïtyra.  Suivant  le 
fent'iment  de'  ceux  qui  croient  que  Saturne  eft  le  même  que  Noe ,  on  pourront 
faire  palier  Chiron  pour  lin  de  les  fils  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  les  Grecs  » 
dont  les  'annales  n’étoient  pas  fi  anciennes  que  celles  des  Egyptiens  ,  ne  re_gar- 
doient  pas  aufii  leur  Saturne  comme  étant  fi  ancien.  Ils  dilent  qu’il  a  été  Rot 
d’une  partie  de  l’Italie  ,  &  qu’il  a  vécu  vers  le  milieu  du  XXVII  liecle  du 
monde  ;  enforte  qu’il  peut  avoir  été  leperede  Chiron  ,  qu’ils  font  vivre  du  tems  du 
voyage  des  Argonautes  ,  au  commencement  du  XXVIII. 

La  Fable  a  feint  Chiron  moitié  homme  &  moitié  cheval ,  parce  ,  dit-on ,  qu’il 
connoifioit  également  la  Médecine  des  hommes  &  des  bêtes.  Suidas  dit  qu’il  avoit 
compoié  un  livre  de  la  Médecine  des  chevaux.  Mais  il  eil  plus  probable  que 
Chiron  n’a  été  mis  au  rang  des  Centaures  *  que  parce  qu’il  étoit  de  Thefiàiie. 
On  a  feint  que  ce  pays  étoit  la  patrie  de  ces  monftres  ,  parce  que  les  Thef- 
faliens  ayant  été  les  premiers  qui  fe  fuflent  appliqués  à  domter  les  chevaux , 
ceux  qui  les  virent  de  loin  à  cheval,  le  figurèrent  que  l’homme  &  le  cheval  ne 
failbient  qu’un  même  corps. 

Quelques-uns  ont  dit  Amplement  que  Chiron  avoit  inventé  la  Médecine.  D’au¬ 
tres  le  regardent  comme  le  premier  qui  ait  trouvé  des  herbes  &  des  médicamens 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  &  particulièrement  pour  celle  des  plaies  &  des 
ulcérés.  Les  Magnéfiens  ,  peuple  voilin  de  la  ThelTalie  lui  offrirent  pour  ce. 
fujet  les  prémices  des  plantes  ,  &  le  confidérerent  comme  le  premier  qui  eut 
traité  de  la  Médecine.  On  prétend  qu’il  a  donné  fon  nom  à  la  Centaurée  &  à 
quelques  autres  plantes.  Certains  Auteurs*  lui  attribuent  uniquement  l’invention 
de  la  Chirurgie.  Galien  veut  que  les  Grecs  aient  donné  le  nom  de  Chironiens  aux 
ulcérés  malins  &  qui  font  comme  incurables  ,  parce  que  Chiron  a  été  le  feul 
qui  ait  lu  les  guérir.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’on  leur  a  donné  6e  nom 
par  une  raifon  toute  oppofée  ;  qui  eft  qu’un  ulcéré  de  cette  nature  avoit  réduit  cet 
habile  Chirurgien  au  défefpoir.  La  Fable  dit  que  Chiron  lui-même  étoit  travaillé  de 
cet  ulcéré ,  &  qu’il  étoit  provenu  de  ce  qu 'Hercule  l’avoit  bleiïe  ,  fans  y  penfer  , 
avec  une  flèche  trempée  dan*  le  fang  de  l’Hydre  de  Lerne. 

Parmi  les  enfans  de  Chiron  ,  on  remarque  deux  filles  qui  ont  eu  la  ré¬ 
putation  d’être  lavantes.  L’une  ,  qui  s’appelloit  Hippo  ,  s’eft  diftinguée  dans, 
la  Phyfique  ;  l’autre  ,  nommée  Ocyro'è  ,  s’eft  rendue  célébré  ,  au  rapport  d’O- 
vide  ,  par  les  connoifiances  qu’elle  avoit  du  métier  de  fon  pere.  La  mere 
de  celle-ci  s’appelloit  Chariclo. 

Une  grotte  du  Mont  Pelion  en  ThelTalie  étoit  Ja  demeure  de  ce  Cen¬ 
taure  ;  c’eft-  là  que  fe  font  rendus  tous  les  grands  Hommes  de  la  Grece , 
pour  apprendre  de  lui  les  Sciences  &  les  Arts.  On  compte  parmi  fes  dii— 
eiples  ,  Efculape  ,  Hercule  ,  Hrijlée  3  Théfée  ,  Télamon  ,  Tcucer  ,  J  a  fon  ,  Pé- 
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îée  ,  Achille  ,  qui  prirent  à  Ton  école  plus  ou  moins  de  coftnôi.Tances  mé¬ 
dicinales.  Dans  le  vieux  tems  ,  tout  le  monde  vouloit  être  Médecin  ;  on  penfe 
de  même  aujourd’hui  ,  quoique  les  circonftances  aient  changé.  Anciennement 
on  ne  vouloit  être  Médecin  que  pour  foi-même  ,  parce  que  les  perfonnes 
qui  s’appliquoient  par  état  à  la  cure  des  maladies  ,  étoient  en  fort  petit  nom¬ 
bre  ,  &  que  chaque  pere  de  famille  étoit  proprement  le  Médecin  de  les 

enfans.  Aujourd’hui  ,  malgré  la  multitude  de  ceux  qui  font  de  la  Médecine 
leur  profeflion  unique  ,  tout  le  monde  fait  parade  d’être  favant  dans  cette 
ocience.  On  donne  des  confeils  aux  autres  ,  qu’on  ne  voudroit  pas  fuivre 
loi-même  ,  fans  avoir  pris  l'avis  de  fon  Médecin.  Un  Gentilhomme  à  fa 

campagne  décide  hardiment  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  maladie  de  fon 

Fermier  ;  tout  "au  plus  ,  il  confulte  fon  Curé  qui  va  feuilleter  le  Livre  de 

Madame  Fouquet  ,  le  Médecin  charitable  ,  &  pour  les  cas  graves  ,  l’Avis  au 
peuple  fur  fa  fanté.  Encore  ne  nuiroit-on  pas  à  ce  pauvre  Fermier  ,  h  l’on 
luivoit  avec  attention  &  difcernement  les  fages  confeils  du  célébré  Tiffot  : 

on  gâte  tout  ,  parce  qu’on  fait  mauvais  ufage  de  ces  confeils  &  qu'on  ne 
fait  point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le  Gentilhomme  lui  même  devient 

malade.  Il  fe  défie  de  fon  favoir  en  Médecine  ;  le  moindre  mal  qui  trou¬ 

ble  les  plaifirs  dont  il  jouit  dans  fa  Terre  ,  jette  l’alarme  dans  fa  maifon 
Ses  jours  précieux  demandent  la  préfence  &  l'avis  du  Médecin  :„ceux  du  Cul¬ 
tivateur  ,  qui  par  fon  travail  foutient  une  famille  nombreufe  ,  n'ont  pas  mé¬ 
rité  cette  attention.  Quelle  conduite  !  Qu’on  me  pardonne  cette  digreffion  ; 
fi  l’on  s’en  offenfe  ,  ce  n’eft  pas  ma  faute.  Les  traits  font  d’après  nature  » 
&  malheurcufement  pour  l'humanité  ,  on  ne  manque  pas  de  modèles  fur  qui 
on  peut  les  copier. 

CHIRURGIE.  C’eft  l’Art  qui  guérit  par  l’opération  de  la  main.  H  eft  une 
des  parties  de  la  Médecine  ;  il  eft  même  plus  ancien  que  la  Médecine  pro¬ 

prement  dite.  Aufli-tôt  qu’il  y  a  eu  des  hommes  ,  on  n’a  pu  fe  paffer  de 
la  Chirurgie  ,  parce  qu’ils  n'étoient  pas  invulnérables  ,  ni  à  l’abri  de  lé  caf- 
fer  ou  difloquer  un  membre.  L’exercice  &  le  travail  ont  fuffi  feuls  pour  pro¬ 
duire  ces  maux  ;  car  l’homme  n’a  pu  s’amuler  de  l’un  &  s’occuper  de  l’au¬ 
tre  ,  fans  s’expofer  aux  bleffures  ,  aux  froifïbmens  ,  aux  déboitemens  ,  aux 
fractures  ,  &  à  tant  d’autres  accidens  qui  ont  fait  naître  l’occalion  d’inven¬ 
ter  quelques  moyens  propres  à  les  guérir.  C'eft  delà  que  la  Chirurgie  a  pris 
fon  origine. 

Comme  il  eft  certain  que  les  hommes  n’ont  pu  fe  tirer  de  ces  fortes  de 
maux  par  la  feule  force  de  la  nature  ,  il  s’enfuit  qu’ils  ont  eu  befoin  de 
recourir  à  rafliftance  d’autrui.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  dans  les  maladie» 
internes  ,  dont  la  date  eft  peut-être  aufii  ancienne  que  celle  des  accidens 
chirurgicaux.  Comme  la  nature  opéroit  quelquefois  la  guérifon  des  premières 
par  les  reffources  qu’elle  trouvoit  dans  le  méchanifme  ,  ou  ,  comme  à  l’aide 
de  quelque  remede  familier  &  de  la  diete  on  parvenoit  à  récupérer  la  fanté , 
on  n’a  pas  d’abord  fenti  l'importance  de  fe  faire  une  méthode  de  les  trai¬ 
ter.  Mais  dans  les  maladies  cbirurgicales  >  fur-tout  dans  celles  où  les  parties 
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font  violemment  dérangées  de  leur  fituation  naturelle  ,  il  paroît  que  de  touü 
tems  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  quelques  particuliers  qui.  avoient  vu 
de  femblables  accidens  ,  &  à  qui  l’expérience  avoit  donné  de  l'intelligence 
dans  cette  matière.  C’effc  parce  qu'ils  guériflbicnt  des  maux  dont  on  ne  pouvoit 
fc  tirer  fans  leur  lecours  ,  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  Médecins.  11  eft 
vrai  qu’infenfxblement  ils  font  aufii  parvenus  à  guérir  quelques  maladies  in¬ 
ternes  ;  mais  ce  n’étoit  pas  là  le  beau  côté  de  leur  Art  ;  ils  en  impcfoient 
davantage  par  la  Chirurgie  ,  que  Celfe  a  regardée  ,  pour  cette  raifon  ,  com¬ 
me  la  plus  ancienne  partie  de  la  Médecine.  En  effet  ,  le  lavoir  des  Mé¬ 
decins  de  la  plus  haute  antiquité  a  principalement  conlifté  dans  l’adminiftra- 
tion  des  lecours  extérieurs  ;  Chiron  ,  Efculape  &  fes  fils  le  font  diftingués 
davantage  par  le  panfement  des  plaies  ,  que  par  la  cure  des  maladies, 
internes.  Ce  n’eft  pas  qu'ils  euffent  négligé  de  s’inftruire  de  la  Médecine  pro¬ 
prement  dite  ;  iis  en  léntoient  bien  l’importance  :  niais  comme  ils  n’a  voient 
que  des  yeux  &  des  mains  ,  ils  firent  des  progrès  plus  lents  dans  la  cure 
des  maux  ,  dont  l’efprit  doit  développer  le  caraéfere  ,  que  dans  celle  des  ac- 
cidetts  qu’ils  pouvoient  voir  &  toucher.  Ils  ont  dû  attendre  que  l'expérience 
leur  parlât  x  avant  que  d’ofer  raifonner  lur  le  traitement  des  maladies  inté¬ 
rieures  ;  &  ce  n’eft  qu’à  la  longue  qu’elle  leur  a  parlé.  Les  progrès  qu’ils 
ont  faits,  ont # été  mefurés  fur  cette  lenteur;  c’eft  le  tems  qui  leur  a  donné 
la  confidence.  Ces  Médecins  ont  enfin  pratiqué  toutes  les  parties  de  l’Art 
de  guérir  ,  &  le  dépôt  des  conuoiffanccs  qu’ils  y  avoient  acquifes  ,  a  été 
ioigneufement  recueilli  par  leurs  fucceffeurs  qui  n’ont  rien  négligé  pour  en  aug¬ 
menter  la  malle.  Telle  étoit  la  Médecine  lorfqu 'Hippocrate  entreprit  d’en  faire 
une  Science  fondée  fur  l'expérience  &:  le  rnifonnement  ;  c'cft  de  fon  tems 
que  la  Chirurgie  en  fut  léparée.  Lui-même  fut  Médecin  &  Chirurgien.  Après 
lui  ,  on  vit  encore  des  hommes  qui  faifoient  profcfîion  de  pratiquer  toutes  les 
parties  de  l’Art  ;  mais  leur  étendue  ôr  les  foins  qu’elles  demandent  pour1 
en  concilier  l'exercice  avec  l’avantage  public  ,  engagèrent  enfin  les  Médecins  à 
partager  leurs  occupations  ,  en  diftribuant  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  en  des 
mains  fubakernes.  Voyez  l’article  où  il  eft  parlé  du  Partage  de  la  Médecine.. 

Hippocrate  ,  ce  grand  Maître  dans  l’Art  de  guérir  ,  fe  fit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  par  les  opérations  chirurgicales  ;  les  préceptes  qu’il  nous  a  laifles  dans 
fes  Ecrits  ,  ne  ' permettent  paint  de  douter  de  fon  application  à  cet  égard.  Ses 
difcîples  cultiveront  aufii  cette  partis  de  la  Médecine  ;  la  feule  Lithotomie  leur 
fut  défendue  par  une  loi  de  leur  Maître  :  mais  dans  le  refte,  ils  firent  de  tems 
en  tems  quelques  découvertes  ;  &  Celfe  n'a  pas  manqué  de  rapporter  les  pro¬ 
grès  qu’avoit  fait  la  Chirurgie  depuis  Hippocrate  jufqu’à  lui.  Galien  exerça  aufii 
ia  Médecine  Ik  la  Chirurgie";  il  a  même  écrit  liir  cette  derniere  plufieurs  Traités 
particuliers  9  fans  compter  ce  qu'il  en  a  répandu  dans  le  corps  de  fes  Ouvrages; 

On  ne  voit  pas  que  la  Chirurgie  ait  fait  de  grands  progrès  chez  les  Romains 
avant  les  Empereurs.  Cet  Art  a  fi  néceflàire  à  l’humanité  ,  pouvoit  cependant 
fournir  des  reffources  à  ce  peuple  belliqueux  ,  pour  fe  conferver  d’illuflrçs  ci¬ 
toyens  &  de  vaillans  foldats.  Mais  quelques  amputations  &  d’autres  opérations 
pour  lefqueiîes  on  employa  le  fer  ou  le  feu ,  parurent  fi  cruelles  aux  Romains  ., 
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qu’elles  les  effrayèrent  &  les  jetterent  dans  la  fureur.  Leurs  plus  expérimentés 
Chirurgiens  furent  les  trilles  victimes  de  cet  aveugle  emportement,  &  ce  peuple, 
qui  donnoit  des  loix  à  tant  de  nations  ,  refufia  de  le  fôumèttre  à  celles  de 
lJArt  utile  ,  où  la  mort  femble  prêter  du  fecours  à  la  vie.  C’efl:  ainfi  que  s’ex-* 
prime  l’infcription  qu’on  voit  lur  la  porte  de  l’Amphithéâtre  de  Touloufe  : 

Hic  locus  ejl  ubi  mors  gaudet  fuccurrere  viue. 

La  Chirurgie  fit  plus  de  progrès  fous  les  Empereurs  Romains  :  les  Grecs  qui 
fe  rendirent  dans  la  capitale  de  l’Empire  *  y  portèrent  avec  eux  des  connoif- 
fances  que  la  fierté  de  les  citoyens  avoit  méconnues  jufqu’alors  ,  ou  que  leur 
molleffe  avoit  taxées  de  cruauté.  Les  Romains  revinrent  infenfiblemcnt  des  pré¬ 
jugés  que  la  frayeur  grofiit  toujours  ;  les  cures  opérées  fous  leurs  yeuîè ,  les  Ou¬ 
vrages  qu'on  écrivit  fur  la  Chirurgie  ,  leur  firent  ientir  l’importance  des  fecours 
qu’ils  pou  voient  tirer  de  cet  Art.  Les  Arabes  en  profitèrent  d’abord  qu'ils 
le  connurent  :  mais  il  ne  fut  pas  en  grand  honneur  chez  ce  peuple  qui  s’étoit 
emparé  de  l’empire  de  la  Médecine  aux  dépens  des  Grecs.  Rha^es  nous  dépeint 
la  Chirurgie  dans  un  état  d’aviliflèment  ;  toutes  les  opérations  de  la  main  étoïent 
renvoyées  aux  ferviteurs  ignorans  que  les  Médecins  avoient  à  leurs  ordres.  Avi¬ 
cenne.  ,  Averrhoes  ,  Aven^par  ,  s’élevèrent  contre  un  abus  auffi  pernicieux  aux  ma¬ 
lades  qu'à  l’Art  même  ;  ils  travaillèrent  à  l’éteindre  ,  en  ne  confiant  la  pratique 
des  opérations  qu’à  des  gens  plus  adroits  &  plus  inftruits.  Albucajis  mit  le  comble 
à  l'ouvrage  commencé  par  les  prédécefieurs.  Il  rappella  non  feulement  dans  la 
Chirurgie  d'anciennes  méthodes  d’opérer  qu’on  avoit  prefque  oubliées  ,  mais  il 
les  perfectionna  encore,  donna  les  figures  des  inftrumens  propres  à  les  exécuter 9 
fortifia  la  théorie  par  les  obfervations  ,  ôe  mérita  que  lès  Ouvrages  fuffent  dans 
le  XVI  fiecle  la  fource  commune  ,  où  les  meilleurs  Chirurgiens  aîloient  puilèr 
les  connoiffances.  dont  ils  avoient  befoin  dans  la  cure  des  maladies  ,  qu’on  con- 
fioit  à  leurs  foins. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  fix  liecles  que  l'Art  important  de  la  Chirurgie  revint 
en  Europe  jouir  des  droits  ,  que  les  Arabes  avoient  ufurpés  dès  la  fin  du  fep- 
tieme.  Concentré  dans  les  Ecoles  de  cette  nation ,  cet  Art  fut  tellement  aflèrvi 
aux  opinions  des  Maîtres  qui  ont  dominé  pendant  tout-  ce  long  intervalle ,  que 
perlbnne  ,  même  en  Italie  ,  ne  s’étoit  occupé  de  travailler  à  fa  perfeélion.  11 
eft  vrai  que  prefque  tous  les  Médecins  étoient  Clercs  ,  &  qu’en  cette  qualité , 
il  leur  étoit  défendu  de  fe  mêler  des  operations  chirurgicales  qui  fe  font  avec 
eflufion  de  fang.  L'Art  le  trouva  réduit  à  la  fimpîe  application  des  topiques  ; 
les  onguens  ,  les  emplâtres  ,  quelques  remedes  lùpcrftitïeux  ,*  c’étoit  à-peu-prè» 
à  quoi  fe  bornoit  la  petite  Chirurgie  ,  la  feule  permife  aux  Clercs.  Roger  , 
Roland  de  Parme  ,  Brunus  ,  Théodoric  ,  Guillaume  de  Salicet ,  Lanfranc  ,  Gordon  , 
Henri  de  Hermondaville  ,  Jean  de  Gaddefdzn  ,  Gui  de  Chauliac ,  Jean  de  Higo  & 
quelques  autres  ,  furent  ceux  qui  répandirent  plus  de  lumières  fur  la  Chirurgie 
jufqu’au  XVI  fiecle.  Mais  c’eft  à  l'étude  de  la  Phyfique  &  de  l’Anatomie 
qu’on  fe  fit  une  affaire  de  mieux  cultiver  ,  que  doivent  être  rapportés  les  prol 
grès  rapides  de  cette  partie  de  la  Médecine  ;  Falkpe  ,  Hé f ale  ,  P  ôrne  Fabrice 
d’Aquapendente  ,  Guillaume  Fabrice  Hildan  ,  &  toute  cette  foule  de  grands  Mal- 
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très  qui  fe  fuccéderent  depuis  le  commencement  du  XVI  fiecle  jufqu’à  nos  jours  T 
ont  pouffé  la  Chirurgie  à  cet  état  de  perfeéïion  qui  lui  a  mérité  les  plus 
grands  éloges. 

La  révolution  qui  vient  de  féparer  cet  Art  de  l'étroite  union  qu'il  avoit  eue 
fi  long-tems  avec  la  Barberie  ,  a  jetté  un  nouveau  luftre  fur  la  Chirurgie  Fran- 
çoifie.  On  eft  enfin  unanimement  convenu  qu’il  eft  important  qu’un  Chirurgien 
foit  lettré  ;  mais  on  eft  également  d’accord  que  trop  de  Littérature  peut  nuire 
à  la  Chirurgie.  L’amour  de  la  théorie  amènera  celui  des  fyftêmes  dans  un  Art 
qui  les  foufire  d’autant  moins  ,  <ju’il  n’eft  jamais  plus  sûr  que  lorfqu’il  eft  fondé 
fur  l’obfervation.  On  ne  voudroit  cependant  point  qu'un  Chirurgien  manquât  de 
Phyfiologie.  Savoir  le  manuel  d'une  opération  ,  la  pratiquer  par  routine  ,  & 
ne  point  raifonner  à  propos  ,  c'eft  reflembler  à  ces  Barbiers  qui  dans  les  fiecles 
pafles  tranchoient  du  Doéïeur  dans  Paris  ,  malgré  les  bornes  étroites  de  leurs 
connoiflances.  Les  titres  les  plus  relevés  dans  les  Sciences  fuffifoient  à  peine  pour 
iatisfaire  leur  ambition  ,  &  cependant  on  peut  dire  que  la  Littérature  faifoit  parmi 
eux  une  figure  bien  trifte.  Les  Chirurgiens  de  l’Ecole  de  Saint  Côme  ,  féparés 
aujourd’hui  de  tout  ce  qui  les  lioit  ci-devant  avec  les  Barbiers  ,  forment  un 
Corps  bien  plus  refpectable  par  l’étude  des  Lettres  ,  qui  eft  un  préliminaire 
néccflaire  à  leur  admifiion.  Les  connoiflances  ,  qui  font  les  fruits  de  l’applica¬ 
tion  la  plus  fuivie  &  la  mieux  réfléchie ,  foutiennent  ces  grands  Maîtres  dans 
l’invention  &  l’ufage  des  fecours  les  plus  importans  de  leur  Art. 

Quoique  Paris  foit  la  ville  où  toute  l’Europe  va  s’inftruire  de  la  théorie  &  de 
la  pratique  de  cet  Art;  quoique  l’Ecole  de  Saint  Côme  foit  abfolument  celle  qui 
fournit  le  plus  grand  nombre  d’excellens  Chirurgiens;  la  gloire  qu'il  y  a  de  per¬ 
fectionner  la  partie  de  la  Médecine  qui  guérit  par  ‘l’opération  de  la  main  ,  n’eft 
point  tellement  réfervée  à  la  France  ,  que  l’Angleterre  ,  l’Allemagne  &  la  Hol¬ 
lande  ne  puiflent  entrer  dans  une  forte  de  parallèle  avec  elle.  Si  la  France  fe 
glorifie  de  la  célébrité  des  Dionis ,  des  Perdue ,  des  Méry ,  des  Le  Dran ,  des 
Petit,  des  Morand ,  des  Le  Cat ,  &c.  ;  l'Allemagne  a  eu  fes  Heijier ,  fes  Platner  9 
fes  Mauchart ,  fes  Pan  Swietten ;  l'Angleterre  fes  Douglas,  fes  Chefelden ,  fes 
Chapman  ,  fes  Smellie  ,  fes  Scliarp  ;  la  Hollande  fes  Deventer  ,  fes  Rau  t  fes 
Ruyfch ,  fes  Bidloo  ,  fes  Schlichting.  Mais  comme  tout  le  monde  convient  qu’on  ne 
trouve  nulle  part  un  plus  grand  nombre  d'exceilens  Maîtres  qu’à  Paris  ,  &  que 
nulle  part  la  Chirurgie  n’a  préfenté  plus  d’événemens  relatifs  à  fon  hiftoire  que 
dans  cette  capitale ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  l'efquifîe  des  différens 
états  par  lefquels  elle  a  paffé,  avant  que  d’arriver  à  celui  dont  elle  jouit  au¬ 
jourd’hui. 

CHIRURGIE  A  PARIS.  Il  n'y  a  guere  plus  d’un  fiecle  qu’on  a  mis  en 
France  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  par  toute  l’Europe,  de  la  diftinéfton  entre  un  Chirur¬ 
gien  &  un  Barbier.  La  Chirurgie  &  la  Barberie  conftitu oient  une  feule  &  même 
profeflion  ;  &  les  traces  de  celle-ci  l’ont  aufli  anciennes  que  celles  qui  nous  ref- 
tent  de  la  Chirurgie.  Les  Romains  a  voient  des  efpeces  de  Chirurgiens  ,  miniftres 
des  Médecins  ;  ils  avoient  pareillement  des  Barbiers  qui  avoient  pour  objet  le 
foin  des  cheveux  &  de  la  barbe.  Il  y  en  avoit  de  l'un  &  de  l’autre  fexe;  les 
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hommes  s’appelloient  Tonforts ,  les  Femmes  Tonflrices ,  &  leurs  boutiques  Tonfir'uue. 

L’ul'age  ,  qui  a  long-tems  fubliflé  en?  France,  de  porter  de  longs  cheveux  &  une 
longue  barbe  ,  pour  figne  de  la  liberté  Françoife,  Fait  voir  qu'on  ne  connoifloit  guere 
de  Barbiers  dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie.  Mais  dans  le  fieclc  de  Char¬ 
lemagne  ,  les  fignes  de  la  liberté  par  une  longue  barbe  n'étant  plus  autant  ef- 
timés ,  la  commodité  introduifit  un  ufage  contraire ,  &  les  Barbiers  commencèrent 
à  trouver  de  l’ouvrage.  C'eft  à-peu-près  du  même  tems  que  date  l’introdudion 
de  la  Chirurgie  en  France;  elle  fuivit  la  Médecine  dans  ce  Royaume  Fous  le 
régné  du  même  Empereur ,  qui  eft  l’époque  du  premier  renouvellement  des 
Sciences  en  Occident. 

L’état  de  Clerc  qui  a  été  fi  long -tems  celui  des  Médecins ,  &  leur  aggré- 
gation  aux  Univerlités  qui  eut  lieu  dans  la  fuite ,  ne  leur  permirent  pas  d’alfocier 
l’exercice  de  la  Chirurgie  à  leurs  fondions,  ni  d’admettre  les  Chirurgiens  dans 
leur  Faculté;  &  delà  la  Chirurgie  devint  un  champ  abandonné  à  tous  ceux  qui 
voulurent  en  faire  leur  partage.  Les  Barbiers  devenus  communs,  s'emparèrent 
de  ces  fondions,  qui  alors  peu  relevées,  peu  difficiles  &  peu  nombreuses ,  pa- 
roifîoient  allez  quadrer  avec  celles  de  la  Barberie  ;  ils  ne  furent  cependant  pa* 
les  feuls  qui  s’en  mêlèrent  :  il  le  trouva  des  hommes  qui  fentirent  toute  l’im¬ 
portance  de  ces  fondions,  qui  s'en  firent  un  Art  auquel  ils  s’appliquèrent  uni. 
quement ,  &  qui  jetterent  ainfi  les  premiers  fondemens  de  la  Société  des  Chirur¬ 
giens  de  Paris. 

Les  uns  &  les  autres,  en  s’emparant  de  la  Chirurgie,  en  firent  profeffion  fans 
autres  loix  que  leur  volonté ,  &  fans  autre  qualité  que  leur  inclination  ;  mais  les 
abus  qui  fui  virent  cette  liberté,  firent  jetter  les  yeux  fur  cet  Art  qui  étoit  ainfi 
en  proie  à  tous  ceux  qui ‘vouloient  s’en  mêler.  D’un  côté  ,  les  Rois  unirent  à 
Paris  ceux  qui  ne  s'occupoient  que  des  fondions  de  la  Chirurgie,  en  une  Con¬ 
frérie  ou  Communauté  ;  de  l’autre ,  ils  commirent  leurs  premiers  Barbiers  pour 
chefs  de  la  Barberie  &  Chirurgie  réunies ,  &  ils  étendirent  cette  jurifdidion  à 
toutes  les  terres  de  leur  obéiffànce,  fans  excepter  même  leur  ville  de  Paris.  Cet 
arrangement  contribua  à  la  perfedion  de  la  Chirurgie,  &  cette  perfedion  ayant 
multiplié  les  fondions  de  cet  Art  utile,  les  Barbiers  tirèrent  parti  de  l’avantage 
qui  reflua  fur  lui.  Ils  furent  admis  fans  aucune  réferve  à  l'exercice  entier  de  la 
Chirurgie ,  &  julques  dans  les  provinces  du  Royaume  ,  leurs  fondions  s’accrurent 
avec  elle,  fans  éprouver  la  moindre  contradiction. 

Le  luxe  &  la  modê1  ayant  donné  lieu  aux  perruques ,  aux  accommodages  &  aux 
autres  travaux  qui  font  du  reflort  de  la  Barberie ,  ces  deux  Arts  devinrent  très- 
étendus.  Les  Barbiers  le  trouvèrent  furchargés  de  leur  exercice.  Chacun  fe  donna 
particulièrement  aux  fondions  de  l'un  ou  de  l’autre,  fuivant  fon  goût  &  les  ta- 
lens.  Delà  ces  deux  profellions  commencèrent  à  fe  difiinguer.  La  Communauté 
qui  en  étoit  dépofitaire  le  divifa  en  deux  :  les  Barbiers  -  Chirurgiens  formè¬ 
rent  une  profellion  tout-à-fait  diftinde  de  celle  de  Barbiers-Perruquiers-Baigneurs- 
E  tu  villes.  Les  uns  &:  les  autres,  en  un  mot,  reconnurent  des  fondions  qui  leur 
furent  rendues  propres  par  des  bornes  réciproques,  &  furent  gouvernées  par 
une  police  particulière. 
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Si  l’on  excepte  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  la  Chirurgie  &  la 
Barberie  ne  firent  par-tout  qu’une  feule  &  môme  profeflion  jufqu’au  commence¬ 
ment  du  XVII  fiecle.  Les  Artiftes  de  cette  profeflion  étoient  même  plus  connus 
lbus  le  titre  de  Barbiers,  que  fous  celui  de  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  a  été  donné 
que  fort  tard.  Ce  titre  même  que  les  Chirurgiens  de  notre  fiecle  regardent  comme  la 
caufe  des  jours  ténébreux  de  leur  Art,  étoit  cependant  une  qualité  dont  les  anciens 
Chirurgiens  fe  font  trouvés  honorés  ;  ils  reconnoiîlbient  que  c’étoit  à  la  Barberie  que 
la  Chirurgie  devoit  fes  plus  beaux  privilèges.  Thierry  de  Héry  ,  Antoine  de  Corble  , 
Ambroife  Paré  &  tant  d’autres  Maîtres  célébrés  ,  ont  toujours  pris  la  qualité  de 
Barbiers  -  Chirurgiens.  Ils  Pont  même  donnée  dans  leurs  Ouvrages  a”x  perionnes 
qu'ils  ont  choifies  parmi  leurs  confrères  pour  leur  en  offrir  la  dédicace.  Ce  n’eft  que 
depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  que  les  Chirurgiens  ont  répudié  le  titre  de  Bar¬ 
bier  :  ils  fe  font  donné  des  foins  infinis  pour  mettre  leur  Art  dans  l'état  dont  il  jouit 
à  prêtent,  en  travaillant  à  détruire  la  méfalliance  qu’il  contractait  avec  la  Barberie. 
L’ouvrage  a  été  terminé  dans  la  capitale  par  la  déclaration  du  Roi  du  23  Avril 
I743  j  flui  •>  cn  rétabliflant  la  néceflité  des  Lettres  pour  les  Chirurgiens  ,  délunit 
entièrement  la  Barberie  de  la  Chirurgie.  Aufli  ne  refte-t-il  qu’un  très-petit  nombre 
de  Maîtres  &:  quelques  Privilégiés  qui  fafient  profeflion  de  la  Barberie  >  &  ce 
petit  nombre  s’éteindra  peu-à-peu. 

C'eft  à  la  teneur  des  anciens  réglemens  qu’on  doit  rapporter  la  naiflance  de 
deux  Sociétés  de  Chirurgiens,  qui,  après  s’être  réunies  dans  le  dernier  fiecle,  fe 
trouvent  aujourd’hui  refondues  dans  un  leul  &  même  Corps  qui  rapporte  fon  ori¬ 
gine  à  l'ancienne  Société  des  Chirurgiens  de  Saint  Corne.  Les  fentimens  font  par¬ 
tagés  fur  l’époque  de  l'établiflement  de  cette  Société.  Depuis  long-tems  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris  l’attribuent  au  Roi  Saint  Louis  ,  dont  le  régné  a  duré  depuis 
1226  jufqu'en  i2po  ;  mais  ils  n’ont  rien  allégué  de  réel  &  de  pofitif  pour  le  prou¬ 
ver  :  &  un  fait  qu'on  ne  pourra  révoquer  en  doute ,  prouve  le  contraire  de  ce 
qu’ils  ont  avancé.  '  . 

Lanfranc  ,  Médecin  de  Milan  qui  vint  à.  Paris  en  1295,  dit  que  les  Chirurgiens 
de  cette  derniere  ville  étoient  fi  ignorans  ,  qu’à  peine  en  pouvoit-on  trouver  un 
rationnel;  il  ajoute  même  qu’ils  ne  favoient  pas  faire  la  diftinétion  du  cautere  ac¬ 
tuel  d'avec  le  potentiel  ,  &  que  leur  ignorance  à  cct  égard  en  avoit  abrogé  tout- 
à-fàit  l’ufage.  Cela  fait  bien  voir  que  l’opinion  qui  attribue  à  Saint  Louis  J’établif- 
l'ement  des  Chirurgiens  en  fociété  ,  n’eft  point  certaine  ;  puilque  ce  Prince  étant 
mort  25  ans  avant  l’arrivée  de  Lanfranc  y  il  n’eft  pas  j*o  bable  qu’il  ait  érigé 
en  Corps  des  gens  qui  avoient  fi  peu  de  connoifîances  pour  fervir  le  public  ,  que  ce 
Médecin  n’a  point  balancé  de  les  traiter  encore  d’ignorsns  à  fon  arrivée  à  Paris. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire ,  qu’ainli  que  les  anciennes  Sociétés  Littéraires ,  celle  de 
Chirurgiens  n’a  point  une  époque  précité  &  ne  s’eft  formée  que  peu-à-peu.  Sauvai 
t'apporte ,  dans  fes  antiquités  de  Pâtis  ,  que  du  tems  de  Saint  Louis  la  Confrérie  de 
Saint  Côme  de  Saint  Damien  ,  Patrons  des  Chirurgiens  ,  fut  érigée  à  Paris 
dans  l’Eglife  de  Saint  Côme  par  ordonnance  du  25  Février  1255.  Dès  lors  la 
Chirurgie  commençoit  à  fortir  de  l’oubli,  dans  lequel  elle  avoit  été  plongée  avec  les 
autres  parties  de  la  Médecine  pendant  tant  de  fiecîes.  Elle  exiftoit  déjà  en  effence. 
Les  Chirurgiens  reconnoiftant  ces  deux  Saints  pour  leurs  Patrons ,  ii  eft  naturel  de 
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croire  qu’ils  entrèrent  tous  dans  cette  Confrérie ,  &  qu’ils  en  devinrent  les  princi¬ 
paux  membres  &  meme  les  Direéleurs  :  mais  ils  ne  formeront  pas  feuls  cette  Société  ; 
tous  les  fideles  y  furent  admis  :  &  cet  Ordre  a  continué  jufqu’à  ce  jour  ,  nonobftant 
l'établifieme nt  juridique  delà  Société  des  Chirurgiens  fous  une  autre  forme. 

Par  ce  premier  étabîifiemcnt ,  1  :s  Chirurgiens  furent  unis  feulement  par  des  de¬ 
voirs  de  piété  en  une  Communauté  purement  religieufe.  Il  le  peut  faire  que  dès- 
lors  ils  reçurent  des  fiatuts  ;  mais  ces  ftatuts  ne  pouvoient  être  relatifs  qu’au  culte 
de  Dieu  :  ils  n’embralfoient  point  encore  la  police  de  l’Art.  .Leur  enrégiftrement  à 
l’Omciaiité ,  en  1278,  en  cfl  une  preuve,  s'il  eft  vrai  qu'il  loit  réel.  Mais  les  Chi¬ 
rurgiens  apportent  un  réglement  de  Police  du  mois  d’Août  1301  ;  il  y  a  cepen¬ 
dant  un  petit  foupçon  fur  la  validité  de  la  date  de  ce  Réglement,  &  ce  n’eft  pas 
fans  raifon.  Parmi  les  Barbiers  qui  y  font  nommés  ,  il  déligne  Pierre  le  Barbier  de 
la  p'. rte  Saint  Antoine  &  Renai  le  Barbier  dehors  la  porte  Saint  Antoine.  Or  cette 
porte  n’a  été  bâtie  que  plus  de  cinquante  ans  après  la  date  de  ce  réglement 
Celle  qu’on  y  voit  aujourd’hui  a  été  conftruite  fous  le  régné  de  Henri  II  ;  mais 
les  embelliflemens  ne  font  que  de  1671.  > 

Les  plus  anciens  de  tous  les  titres  &  réglemens  authentiques  que  puifTent  pro¬ 
duire  i,s  Chirurgiens,  elt  î’édit  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  rendit  au  mois  de 
Novembre  13 11  en  leur  faveur.  En  meme  tems  qu’ii  fait  un  tableau  bien  pa¬ 
thétique  de  fetat  déplorable  de  la  Chirurgie  ,  abandonnée  aux  impoüeurs  qu'l 
voulaient  l’uiiirpcr,  tels  que  libertins,  voleurs,  faux-  monnoyeurs ,  efpions* 
ouvriers,  charlatans,  alchymiftes  &  uiuriers ,  il  fuppofe  évidemment  qu'il  y 
avoit  déjà  un  Corps  de  Chirurgiens  qui  étoient  examinés  &  admis  à  la  Maîtrife. 
Dans  la  fuite  cet  édit  fut  renouvelle  ,  confirmé  &  augmenté. 

La  Communauté  des  Barbiers -Chirurgiens  de  Paris  cft  aulîi  très  -  ancienne. 
Leurs  premiers  ftatuts  font  ceux  que  leur  donna  Charles  V  en  Décembre 
1371  ;  ils  furent  renouvelés  &  confirmés  par  Charles  VI  en  Mai  1385.  Mais  le 
département  de  cette  Communauté  n’étoit  pas  de  grande  étendue.  Les  titres  de 
Sa  Chirurgie  démontrent  clairement  que  les  Barbiers  étoient  bornés  aux  plus 
*  légères  fonctions  ;  le  réglement  d’Aoît  de  1301  ,  alloué  par  les  Chirurgiens  , 
porte  même  que  nul  Barbier  ne  pourra  s’entremettre  du  métier  de  Chirurgie  ■> 
u  ce  n’efi:  pour  étancher  le  fang  du  blefie.  Quant  à  la  faignée  ,  Lanfranc  nous 
apprend  qu’ils  en  étoient  déjà  en  pofieffion  de  Ion  tems  ;  &  le  Roi  Charles  V  , 
par  une  déclaration  du  3  Octobre  1372  ,  leur  avoit  permis  de  fournir  à  fes 
fujets  des  emplâtres  ,  oignemens  &  autres  médicamens  convenables ,  pour  guérir 
toutes  fortes  de  clous  ,  bofles  ,  apofiemes  &  toutes  plaies  ouvertes  non  mor¬ 
telles  ,  mais  étant  en  péril  ,  faute  d’un  prompt  fecours. 

Les  Barbiers  fortirent  des  bornes  qu'on  leur  avoit  preferites  ,  cV  ne  tardèrent 
point  à  aller  bien  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit  permis.  Une  conduite  aufii  dé  ¬ 
placée  irrita  les  Chirurgiens  contre  eux  &  les  porta  à  fe  plaindre  en  juffice  : 
après  plu  fie  u  rs  conteftations  ,  intervint  arrêt  du  Parlement  ,  rendu  le  7  de  Sep¬ 
tembre  1425  ,  lequel  interdilant  l'exercice  de  la  Chirurgie  aux  Barbiers  ,  leur 
permit  cependant  de  panfer  les  plaies  ,  clous  &  bofics  de  la  nature  prefcriie 
dans  les  lettres  de  1372.  Mais  cet  arrêt  ne  les  retint  point  dans  leurs  devoirs  ; 
ils  l’interprétèrent  à  leur  mode  ,  &  firent  encore  de  plus  grandes  incurfion.s- 
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*ur  le  territoire  de  la  Chirurgie.  Pour  appuyer  leurs  démarches  ,  ils  tâchèrent 

de  fe  rapprocher  des  Médecins  qui  ,  peu  contcns  des  Chirurgiens  „  ne  s’éloignè¬ 

rent  pas  de  favorifer  les  Barbiers.  Les  Médecins  commencèrent  par  les  intro- 
duire  chez  leurs  malades  pour  faire  les  faignées  qu'ils  prefcrivoient  ;  &  comme 
leur  mécontentement  envers  les  Chirurgiens  augmentoit  en  proportion  que  ceux-ci 
multiplioient  leurs  contraventions  en  .exerçant  la  Médecine ,  ils  ne  tardèrent 
point  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Barbiers.  Ils  entreprirent  de  leur  com¬ 
muniquer  des  connoilfances  qui  puffent  leur  faire  franchir  les  bornes  étroites  de 
la  fphere  où  ils  étoient  renfermés  ;  &  dans  ce  deffein ,  quelques-uns  d’entr’eux 
leur  donnèrent  des  leçons  d’ Anatomie  &  d’opérations  chirurgicales. 

Ce  procédé  indifpofa  les  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  ,  à  qui 
ils  portèrent  leurs  plaintes  le  17  Novembre  1491.  Ces  plaintes  étoient  en  réglé  , 

dit  M.  Crévier  ,  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris  ,  tome  V ,  page  57  &  fuivantes  ; 

la  Faculté  ne  put  fe  difpenler  de  les  recevoir  ,  ni  même  de  leur  donner  quel¬ 
que  fatisfaéVion.  Elle  rendit  en  leur  faveur  un  décret  ,  par  lequel  elle  déclara 
que  les  anatomies  &  les  explications  faites  en  François  par  les  Docteurs  aux 
Barbiers  étoient  contre  fon  efprit  &  fa  difcipline  ;  que  quelques  Médecins  s’y 
étoient  lailïe  engager  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  &  particulièrement  pour 
empêcher  que  des  étrangers  ne  s’immifçafTent  de  leur  donner  des  leçons.  Qu’au 
relie  ,  elle  défendoit  à  lés  fuppôts  de  les  continuer  jufqu’à  ce  qu’elle  y  eut  au¬ 
trement  pourvu. 

La  claufe  qui  terminoit  ce  décret  n’étoit  pas  fort  propre  à  calmer  l’efprit  des 
Chirurgiens.  Elle  ne  leur  annonçoit  pas  une  longue  celfation  de  l’abus  dont  ils 
fe  plaignoient  ;  auffi  poulferent-ils  plus  loin  leurs  lorties  fur  le  territoire  de  la 
Médecine.  Ils  détruilirent  l’effet  de  leurs  plaintes  par  leurs  contraventions  ;  &  les 
Médecins  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  exécuter  ce  qu’ils  leur  avoient  an¬ 
noncé  par  leur  dernier  décret.  La  Faculté  en  rendit  un  autre  le  it  Janvier 
1494  ,  par  lequel  elle  permit  aux  Barbiers  d’acheter  un  cadavre  &  à  fes  Doc¬ 
teurs  de  leur  faire  des  anatomies.  Elle.jleur  permit  encore  de  pratiquer  avec 
eux  pour  le  traitement  des  furoncles  ,  des  bolles  &  des  apollemes  ,  &  leur 
Recorda  un  de  fes  Doéteurs  pour  leur  expliquer  les  Auteurs  de  Chirurgie  en 
termes  familiers.  Ce  fut-là  le  premier  témoignage  de  proteélion  que  les  Bar¬ 
biers  reçurent  publiquement  de  la  Faculté  qui  ,  par  un  autre  décret  du  18 
Octobre  1499  ,  permit  à  fes  Doéleiîrs  de  lire  aux  Barbiers  tous  les  Livres  de 
Chirurgie. 

Les  Chirurgiens ,  piqués  de  ces  nouveautés  ,  vinrent  derechef  en  préfenter  leurs 
plaintes  à  la  Faculté.  Ils  la  taxèrent  de  favorifer  les  ufurpations  des  Barbiers 
&  lui  reprochèrent  de  contrevenir  à  fes  propres  loix  ,  en  donnant  en  François 
des  inllruélions  auxquelles  la  Langue  Latine  étoit  confacrée.  Ils  difoient  vrai  , 
remarque  Crévier  ;  mais  ufurpateurs  eux-mêmes  ,  ils  avoient  mauvaife  grâce  de 
fe  plaindre  des  atteintes  données  à  leurs  droits  &  dont  ils  étoient  la  première  caufe. 
Ce  n’étoit  que  pour  leur  donner  le  change  que  les  Médecins  voulurent  leur  don¬ 
ner  des  rivaux  :  auffi  le  Doyen  ne  leur  répondit  qu'en  leur  reprochant  leurs 
contraventions  ,  &  leur  difant  que  leurs  prétendus  privilèges  avoient  été  obte¬ 
nus  par  fubreption  ,  fur  leur  faux  donner  à  entendre  ,  fans  que  les  Médecins 
enflent  été  ouïs,  Les 
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Les  Barbiers  tenaient  alors  une  conduite  oppofée  à  celle  des  Chirurgiens.  Ils 
étoient  dociles  &  fournis  aux  Médecins  à  qui  ils  dévoient  leur  exiftence  ,  dans 
le  rapport  qu'ils  avoient  avec  la  Médecine.  Leur  obéiflance  détermina  la  Fa¬ 
culté  à  les  adopter  pour  les  difciples  &  à  leur  afïurer  pleinement  fa  protec¬ 
tion  ,  par  un  aéte  paffé  en  Janvier  1505.  Les  Chirurgiens  n’eurent  pas  plutôt 
connoifîance  du  contrat  par  lequel  la  Faculté  favorifoit  les  Barbiers  ,  que  bien 
loin  de  s’y  oppofer  ,  ils  prirent  le  parti  d’adoucir  les  Médecins.  Les  regiftres 
de  la  Faculté  font  foi  qu’ils  lui  promirent  latisfaélion  dès  le  premier  Juin  150g  î 
&  tout  le  monde  fait  que  jufques  bien  avant  dans  le  XVIII  fiecîe  ,  ils. firent 
peu  de  difficultés  de  remplir  les  engagemens  qu’ils  avoient  pris  avec  les  Médecins. 

^Pr^s  le  milieu  du  XVI  fiecle ,  les  Chirurgiens  eurent  cependant  de  grands 
démêlés  avec  la  Faculté.  Ils  attaquèrent  plufieurs  fois  les  Barbiers.  En  1551  & 
157-  >  il  fut  permis  à  ceux-ci  de  laigner  &  de  lever  le  premier  appareil ,  &  le 
fVt  remls  aux  Chirurgiens.  Ces  entreprifes  rapprochèrent  les  Barbiers  des 
Médecins;  inftruits  par  leurs  leçons,  ils  travaillèrent  à  mériter  par  leur  capacité» 
les  privilèges  &  fonctions,  dont  îa  jouiffance  paifible  étoit  moins  alTurée  fur  les 
titres  de  leur  Communauté,  que  fur  la  proteéiion  que  la  Faculté  leur  accordoit. 
lis  en  profitèrent  fi  bien ,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  preuve  de  leurs  ta- 
îens  &  de  leur  dextérité  dans  les  opérations.  Avant  la  fin  du  XVI  fiecle,  leur 
iociété  fournit  un  grand  nombre  de  Praticiens  célébrés  qui  la  firent  marcher  de 
pair  avec  celle  des  Chirurgiens;  &  fi  les  Barbiers  n’eurent  pas  fur  ceux-ci  îa 
prééminence  du  rang,  ils  eurent  du  moins  celle  de  l’habileté  &  de  la  confiance 
publique.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  ces  grands  Maîtres  que  la  Chirurgie  Fran- 
çoife  cite  pour  fa  gloire ,  &  qui  n'ont  palfé  dans  la  fociété  des  Chirurgiens  ,  qu’a- 
près  avoir  fait  preuve  de  leur  mérite  dans  celle  des  Barbiers.  Non  feulement 

ceux-ci  avoient  la  confiance  du  public;  ils  s’infinuerent  jufqu’à  la  Cour  ;  &  leur 

réputation  les  ayant  fait  connoître ,  ils  ne  craignirent  plus  de  prendre  le  titre 

de  Chirurgiens,  &  fe  donnèrent  celui  de  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  de  Paris. 

Les  Chirurgiens  fentirent  le  coup  que  cette  révolution  alloit  porter  à  leur  corps. 
Pour  le  parer,  ils  rélolurent  de  procéder  juridiquement  contre  les  Barbiers.  Ceux-ci 
inftruits.de  leurs  démarches,  s’adrelferent  à  leurs  protecteurs  ;  ils  les  firent  refîou- 
venir  des  engagemens  qu’ils  avoient  contractés  avec  eux;  &  la  Faculté  leur 

promit  fon  intervention  dans  un  décret  du  10  Septembre  1592.  Mais  le  Prévôt 
de  Paris  ayant  réduit  les  Barbiers  à  ce  qu’ils  étoient  anciennement,  par  ordon¬ 
nance  du  ?  Février  1596,  ceux-ci  en  appelèrent.  La  Faculté  fe  joignit  à  eux, 
leur  donna  des  certificats  de  capacité  ;  &  le  Parlement  établit  d'une  maniéré  ftable 
la  rivalité  &  l’indépendance  des  Barbiers  ,  par  fon  fameux  arrêt  du  3  Août 
1603.  Par  cet  arrêt  la  Cour  ordonna  que  «  les  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ne 
»  feroient  à  l’avenir  compris  aux  affiches  &  proclamations  des  Chirurgiens  ;  leur 

permit  de  fe  dire  &  nommer  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ;  curer  &  panier  toutes 
11  fortes  de  plaies  &  bleflures,  comme  ils  avoient  ci-devant  fait,  après  qu’ils  au- 
»  roient  fait  le  chefd’œuvre  accoutumé  ,  &  été  interrogés  par  les  Maîtres  Bar¬ 
il  biers-Chirurgiens ,  en  préfence  de  quatre  Docteurs  en  Médecine,  &  deux  du 
»  College  des  Maîtres  Chirurgiens.  » 

TOME  I ; 
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Au  mois  d’Août  1613,  pendant  fine  inftance  entre  quelques  Barbiers,  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris  &  la  Communauté  des  Barbiers  intervenante,  quelques  Membre» 
des  deux  Communautés  voulant  mettre  entre  elles  une  paix  durable ,  s'avisèrent  de 
s’adreffer  au  Roi  ,  &  ils  obtinrent  de  fa  Majefté ,  fur  l’humble  lupplication  du 
Collège  des  Chirurgiens  &  de  la  Communauté  des  Barbiers  ,  un  édit  par  lequel  Louis 
XIU  ,  préiuppofant  fur  le  faux  donner  à  entendre  de  ces  Chirurgiens  ,  que  les 
deux  Communautés  étoient  d’accord  ,  les  incorpora  pour  jouir  enfemble  des  mê¬ 
mes  droits  &  être  gouvernées  par  le  même  réglement.  Mais  les  Chirurgiens ,  ayant 
été  avertis  de  la  publication  de  cet  édit,  obtinrent  le  20  Décembre  fuivant,  des 
Lettres  en  forme  de  requête  civile  ,  par  lefquelles  le  Corps  délavouoit  tout  ce 
qui  avoir  été  fait.  Nonobstant  cette  oppofition,  les  Barbiers  prirent  la  qualité 
pure  &  fimple  de  Chirurgiens  ;  bigarerent  leurs  enfeignes  de  boites  qui  fervoient 
de  montre  aux  Chirurgiens  ;  quittèrent  ï’Eglife  du*  faint  Sépulcre  où  ils  avoient 
auparavant  leur  confrérie  ,  &  vinrent  dans  celle  de  Saint  Côme.  Le  jour  de  la  îete 
de  ce  Saint ,  les  principaux  d'entr’eux  y  parurent  avec  le  bonnet  quarré  &  la 
robe  longue  ,  &  voulurent  prendre  place  parmi  les  Chirurgiens  ;  mais  ceux-ci 
les  repoulïerent.  La  caufe  ayant  été  plaidée  entre  les  deux  Communautés  ,  & 
la  requête  civile  entérinée  ,  le  Parlement  remit  les  parties  en  tel  état  qu'elles 
étoient  auparavant,  par  arrêt  du  23  Janvier  1614.  Les  Barbiers  furent  alors 
obligés  de  quitter  les  ornemens  incompatibles  avec  la  poudre  &  de  retourner 
prendre  leur  place  au  Sépulcre. 

Les  Barbiers  déchus  de  ces  privilèges  honorifiques,  n’en  furent  pas  moins  heu¬ 
reux  dans  le  public ,  &  firent  la  conquête  de  tout  le  territoire  des  Chirurgiens. 
Ceux-ci,  obligés  de  fiubir  le  joug  des  vainqueurs,  tentèrent  à  leur  tour  de  faire 
des  incurfions  fur  la  Barberie  :  quelques-uns  d’entr’eux  cherchèrent  dans  ces  fonc¬ 
tions  une  l'ubfiftance  que  le  champ  de  la  Chirurgie  leur  refufoit  ;  mais  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  aufli  heureux  que  les  Barbiers  dans  leurs  entre  priies.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  leur  céder  gratuitement  un  droit  lucratif  qu’ils  avoient  dédaigné  , 
lorlqu’ils  le  leur  avoient,  offert  pour  des  titres  ftériles.  La  conduite  des  Chirurgiens 
donna  matière  à  un  nouveau  procès,  &  leurs  conteflations  avec  les  Barbiers 
furent  terminées ,  à  cet  égard  ,  par  un  arrêt  rendu  au  Parlement  le-  7  Septem¬ 
bre  1641 ,  par  lequel  défenfes  furent  faites  aux  Chirurgiens  de  Saipt  Côme 
de  faire  ,  ni  faire  faire  le  poil ,  par  eux  ni  par  leurs  gens ,  en  leur  maifon  ni  en  ville. 

Tel  fut  l’établiflèment  de  l'ancienne  Communauté  des  Barbiers -Chirurgiens  de 
Paris.  Admis  aux  fondions  les  plus  fublimes  de  la  Chirurgie  ,  ils  formèrent  un 
ombrage  bien  épais,  à  travers  duquel  on  pouvoit  à  peine  appercevoir  le  Col¬ 
lege  de  Saint  Corne  ;  ils  parurent  prefque  feuls  fur  la  feene  dans  le  XVlt 
fiecle.  Dans  le  public  ,  c’étoit  eux  qui  étoient  les  dépofitaires  de  la  confiance  des 
citoyens  ;  à  la  Cour  ,  iis  avoient  les  têtes  couronnées  entre  leurs  mains  ;  au 
Barreau,  c’étoit  fur  leurs  rapports  que  les  Juges  fondoient  les  décifions  relatives 
à  la  Chirurgie  ,*  en  un  mot  c’eft  à  eux  feuls  que  la  Chirurgie  doit  la  confer- 
vation  &  la  perfedion  de  lès  privilèges.  Tel  étoit  l’état  des  chofes ,  lorfque  les 
Chirurgiens  de  Saint  Côme  fentirent  la  nécefiité  de  l’union  qu’ils  avoient  dé¬ 
daignée  au  commencement  du  XVII  fiecle  ;  elle  fut  propofée  derechef.  Les 
deux  Sociétés  s’y  prêtèrent  5  les  articles  en  furent  dreffés.  Requête  fut  préfentée 
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à  la  Faculté  de  Médecine  le  24  Août  1655;  &  cette  Compagnie  répondit,  par 
l'on  décret  du  30  Septembre  fuivant,  qu’elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  l’union, 
pourvu  que  le  chef-d’œuvre  le  fît  en  la  forme  des  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens* 
lans  y  rien  innover  ,  ni  diminuer  les  droits  ni  fourmilions  dus  à  la  Faculté  qui 
l'eroient  entièrement  gardés.  En  conféquence  ,  contrat  fut  paflë  le  premier  Oc¬ 
tobre  1655 ,  entre  les  Jurés  &  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ,  <$?  le  Prévôt  &  le  Col¬ 
lege  des  Chirurgiens  de  robe  longue  ,  pour  ne  faire  à  l’avenir  qu'un  même  Corps ,  & 
jouir  enfemble  des  droits  <$?  privilèges  attribués  à  l'une  <$f  l’autre  Compagnie . 

Ce  contrat  fut  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  de  Mars  1656  ,•  mais  les 
droits  de  la  Faculté  n’ayant  point  été  ménagés  dans  cette  union  ,  il  s’éleva  un 
différend  entre  les  Médecins  &  l’Univerlité  d’une  part ,  &  les  deux  Communautés 
réunies  de  l’autre  ,  qui  fut  décidé  par  un  arrêt  lblemnellement  rendu  le  7  Fé¬ 
vrier  1660.  Cet  arrêt  mit  les  parties  hors  de  Cour  &  confirma  l’union  ,  à  l& 
charge  que  les  deux  Communautés  des  Chirurgiens  &  Barbiers  demeureraient  foumifes  à 
la  Faculté  de  Médecine  fuivant  les  contrats  des  années  1577  &  1644. 

Pour  prévenir  les  difficultés  qui  renaiffoient  de  tems  en  tems  entre  les  deux 
Communautés  réunies  ,  on  projetta  de  nouveaux  ftatuts  en  1698.  Le  projet  qui 
en  fut  dreflë  ,  fut  d’abord  conçu  en  cinquante-quatre  articles.  11  fut  préfenté  par 
Félix  au  Roi  Louis  XIV  qui  ,  par  arrêt  de  fon  Confeil  du  6  Novembre  1698  ■» 
le  renvoya  au  Sieur  d’Argenlon  ,  Lieutenant-Général  de  Police  de  Paris.  Ce  Ma- 
giftrat  les  examina  ,  les  changea  ,  les  corrigea  &  les  augmenta  jufqu’au  nombre  de 
cent  cinquante  articles  ,  que  le  Roi  approuva ,  confirma  &  autorii'a  par  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  mois  de  Septembre  1699.  Ces  ftatuts  ont  été  la  réglé  invariable  de  cette 
Communauté  julqu’en  1743.  Au  mois  d’ Avril  de  cette  année  ,  le  Roi  ayant 
rendu  une  déclaration  qui  remettoit  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne  au  même 
état  où  ils  étoient  avant  leur  jondtion  aux  Barbiers  ,  ils  tentèrent  de  faire  revivre 
leurs  anciens  ftatuts  qui  avoient  été  proferits  en  1660.  Dans  cette  efpérance  ,  ils 
demandèrent  au  Roi  par  leur  requête  inférée  dans  l’arrêt  du  Confeil  du  26 
Octobre  1743  ,  le  privilège  d’être  gouvernés  fuivant  les  ftatuts  auxquels  leur 
Corps  étoit  fournis  avant  fon  union  avec  les  Barbiers  ;  fauf  néanmoins  ce  qui 
concerne  la  Supériorité  du  premier  Chirurgien  du  Roi  &  la  police  de  la  Chirurgie» 

Il  y  a  trois  copies  de  ces  prétendus  ftatuts  ;  l’une  Françoife  qui  contient 
trente-fept  articles  ;  la  fécondé  Latine  qui  en  contient  trente-neuf,  &  la  troifieme 
qui  eft  auffi  Latine  ,  comprend  quatre-vingt-trois  articles.  C’eft  celle  qui  fut  mile 
avec  fa  traduction  dans  les  Recherches  critiques  .fur  l'origine  de  la  Chirurgie  ,  pour 
être  confirmée. 

Ce  Mémoire  ayant  été  communiqué  à  l’Univerfité  &  à  la  Faculté  de  Pdéde- 
cine  de  Paris  ,  les  Médecins  démontrèrent  les  erreurs ,  la  iuggeftion  ,  les  inter¬ 
polations  de  date  ,  la  contradiction  ,  l'altération  ,  les  irrégularités  &  le  défaut 
d’approbation  de  ces  ftatuts.  Ils  démontrèrent  principalement  le  double  faux  qu’il 
y  avoit;  l’un  venant  de  fen  original,  fuppofé  qu’il  y  en  ait  un;  &  le  fécond  , 
de  la  copie  collationnée  de  1614  qu'ils  repréfentoient.  Ils  firent  voir  particuliè¬ 
rement  que  la  véritable  date  de  ces  articles  étoit  poftérieure  de  trois  cens  ans 
à  celle  que  les  Chirurgiens  leur  fuppofoient  :  en  effet,  ces  ftatuts  étoient  datés 
de  iCço  dans  cette  copie,  &  par  interligne  il  y  avoit  1268.  Les  Médecins  ayant 
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propofé  leur  infc'ription  en  faux,  les  Chirurgiens  11e  jugèrent  pas  à  propos  d’en 
foutenir  la  lumière.  Dans  une  requête  qu’ils  préfenterent  au  Roi  en  1748  ,  ils 
déclarèrent  qu’ils  abandonnoient  ces  ftatuts. 

En  conféquence  de  la  découverte  des  Médecins  &  du  défaveu  des  Chirur¬ 
giens  ,  le  Roi  ,  par  arrêt  du  Confeil  du  12  Avril  1749  ,  porta  que  les  ftatuts 
de  1699  leroient  obfervés  fur  ce  qui  concerne  les  réceptions  des  afpirans  , 
ainli  que  fur  tous  les  points  auxquels  il  n’aura  été  apporté  aucun  changement 
par  cet  arrêt.  Parut  enfuite  un  autre  arrêt  du  Confeil  en  date  du  4  Juillet 
1750  :  par  l'article  XXI,  «  Sa  Majefté  permit  à  fon  premier  Chirurgien  &  aux- 
»  dits  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  de  lui  préfenter  tels  nouveaux  ftatuts  qu’ils 
»  eftrmeront  néceffaires  &  utiles  ,  tant  par  rapport  au  réglement ,  à  la  direction 

«  des  aétes  &  exercices  dudit  College  de  Chirurgie,  qu’à  l’égard  de  la  difcipline 

y)  de  leurs  Corps  &  de  les  Membres  ,  pour  être  lefdits  nouveaux  ftatuts  ap* 

«  prouvés  &  autorifés  par  Sa  Majefté,  fi  elle  le  juge  à  propos.  Et  feront  exé- 

»  cutés  par  provilion  les  ftatuts  de  l’année  1699  ,  en  ce  qui  n’eft  pas  contraire 
r>  au  préfent  arrêt  ,  à  la  déclaration  du  23  Avril  1743  ,  &  à  l’arrêt  du  Con- 
»  feil  du  12  Avril  1740.  » 

L’établiffement  des  Maîtres  en  l’Art  &  Science  de  Chirurgie  de  Paris  a  été 
entin  approuvé  ,  autorifé  en  Corps  ôc  Communauté  ,  pour  y  exercer  leur  pro- 
feflion  dans  cette  ville  ,  par  Lettres-Patentes  du  7  Septembre  1750.  Cet  établif" 
lement  a  été  précédé  de  celui  de  V  Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  par  d’autres 
Lettres  du  22  Juillet  1748  ,  qui  confirmèrent  le  Réglement  que  le  Roi  avoit 
donné  dès  l’an  1732.  Cette  Académie  ne  doit  point  être  regardée  comme  un 
Corps  particulier  ,  diftinéf  &  féparé  de  la  Communauté  des  Maîtres  en  Chirurg’e 

de  Paris.  C’eft  le  même  Corps  confidéré  fous  un  afpeét  différent  ,  par  rapport 

à  des  fonctions  différentes.  Tous  les  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  ont  droit 
d’allifter  à  les  afïèmblées  ou  conférences,  d’y  lire  &  d’y  dilferter  ;  en  forte  qu’ils 
font  tous  Académiciens  :  &  réciproquement  depuis  le  Préfident  jufqu’au  dernier 
des  Membres  ordinaires  de  l’Académie  ,  il  uy  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foit  Maître 
en  Chirurgie  de  Paris.  Cette  Académie  ,  après  fon  établiJfement  authentique  ,  a 
reçu  du  Roi  ,  le  18  Mars  1751,  un  nouveau  Réglement  qui  établit  l'ordre  , 
les*  féances  ,  les  fondions  &  les  exercices  de  cette  Société  ,  qui  eft  divifée  en 
quatre  claflès  fous  la  préfidence  du  premier  Chirurgien  du  Roi.  La  première  eft 
compolée  de  quarante  Académiciens  qui  ont  le  titre  de  Confeiller  du  Comité. 
La  deuxieme  eft  compofée  de  vingt  Académiciens  qui  ont  le  titre  d'Adjoints 
au  Comité.  La  troilieme  eft  formée  par  tous  les  autres  Maîtres  en  Chirurgie  de 
Paris  qui  ne  font  pas  des  deux  premières  Clalfes  ,  avec  la  qualité  d’Académi- 

ciens  libres.  Enfin  il  y  a  une  quatrième  Clalle  fous  la  dénomination  d’Affociés  , 

tant  François  qu’Etrangers  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  de  vrais  Membres 
de  l’Académie.  C’eft  un  titre  d’honneur  ,  qui  ne  les  fait  pas  plus  participer  aux 
véritables  droits  des  Académiciens  ,  qu'à  ceux  des  Maîtres  en  Chirurgie. 

Cette  Académie  rend  compte  au  public  de  fes  travaux ,  par  les  Mémoires 
qu’elle  met  au  jour.  Le  premier  volume  fut  rédigé  par  M.  j Qiiefnay  ,  Secrétaire  en 
^43.  M.  Morand  en  donna  deux  autres  en  1753  &  1757.  Le  quatrième  &  le  cin¬ 
quième  ont  paru  fucceflivement  par  les  foins  de  M.  Louis  qui  remplaça  M.  Mora>rd 
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dans  la  place  de  Secrétaire.  Chaque  volume  eft  in- 4 ,  ou  fait  trois  tomes  in-12* 
C’eft  fur  ce  pied  que  l'Académie  continue  de  publier  les  Mémoires 

Quoique  cet  établiftement  foit  autant  utile  à  l’humanité  qu’il  eft  honorable  à  la 
Chirurgie  ,  il  ne  s'eft  point  fait  fans  oppofition.  D’anciens  droits  &  ufages ,  qu'on 
loutint  d'une  part  avec  chaleur  &  qu'on  voulut  abolir  de  l’autre  fans  rélerve* 
animèrent  les  Médecins  de  Paris  contre  les  Chirurgiens  de  Saint  Corne.  La  guerre 
tant  de  fois  déclarée  entre  ces  deux  Corps  ,  n’avoit  toujours  été  lülpendue  que  pac 
une  treve  qui  lailioit  dans  les  elprits  le  germe  d’une  nouvelle  levée  de  bouclier. 
Avant  môme  qu’il  ne  s’agît  de  l'établiffement  de  l’Académie  de  Chirurgie,  la 
guerre  fe  ralluma  ,  &  les  conteftations  qui  en  furent  le  fondement  ,  commencèrent  en 
1725  &  ne  finirent  qu’en  1750.  Je  n'entreprendrai  pas  de  difeuter  de  quel  côté  au- 
roit  dû  panchcr  la  baLance  :  le  Roi  a  parlé ,  il  eft  le  maître  de  les  fujets ,  il  a  le 
droit  d’être  obéi;&  quoique  je  ne  fois  point  né  dans  fes  Etats  ,  je  n’en  refpeéfe  pas 
moins  fes  décilions.  Je  me  borne  à  faire  l'hiftoire  de  la  longue  guerre  ,  qui  a  divifé 
deux  Corps  qui  devroient  toujours  être  unis  par  une  confiance  fondée  fur  la  fub- 
ordination.  Je  rappelle  les  motifs  &  les  fujets  de  cette  guerre,  en  luivant  l’ordre 
chronologique  des  événemens  qui  l’ont  fufeitée  &  des  écrits  qui  l’ont  foutenue. 

Lorfque  Louis  XV  eut  établi  cinq  Démonftrateurs  à  Saint  Came,  les  Chirur¬ 
giens  prirent  le  ton  fi  haut  ,  qu’ils  ne  voulurent  plus  rien  accorder  aux  Médecins 
de  cette  déférence  établie  fur  la  préfëance  de  ceux-ci ,  autant  que  fur  la  reconnoiC 
fance  des  fervices  que  la  Faculté  avoit  rendus  à  la  Chirurgie  Françoife,  La  Com¬ 
munauté  de  Saint  Côme  chercha  à  éloigner  les  Médecins  de  l'examen  des  Afpirans 
à  la  Maîtriié,  &  refufa  de  rendre  à  la  Faculté  ce  témoignage  annuel  de  foumiflion 
dont  elle  s’étoit  toujours  G  religieufement  acquittée  depuis  qu’elle  en  avoit  con¬ 
trarié  l’engagement.  Les  Chirurgiens  de  ce  Gecle  penferent  bien  différemment  de 
ce  qu’avoient  penfé  &  fait  les  Maîtres  du  XVI ,  qui  fentant  qu’il  étoit  de  leur  in. 
térêt  &  de  leur  devoir  de  ne  pas  indifpofer  contre  eux  la  Faculté  de  Médecine  > 
Grent  de  telles  démarchés  de  foumiflion  envers  elle ,  que  le  dernier  Janvier  1507  , 
ayant  Maître  Philippe  Roger  à  leur  tête,  ils  fe  préfenterent  à  la  Faculté  pour  lui 
faire  une  déclaration  que  M.  Crévier  rapporte  en  ces  termes  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Univerfité  de  Paris  :  MeJJieurs  ,  nous  venons  par  devers  vous  à  caufe  que  Von  nous  a 
dit  quron  vous  a  rapporté  que  dijîons  par  la  ville  de  Paris ,  que  ne  Jommes  point  vos  Efi- 
choliers  ne  fuhjcts.  Sache^ ,  MeJJieurs ,  que  jamais  nous  ne  penfames  nier  que  ne  fujjiefme* 
vos  Efcholiers.  Nous  nous  confejfons  tels  ,  &  avons  toujours  fait.  Et  Ji  aviefmes  Jcngé  le 
dire,  nous  nous  irions  coucher  pour  le  déjbnger.  Ce  fut  à  cette  occa  lion  que  le  Doyen  de 
Médecine ,  Jean  Loifel  ,  demanda  à  tous  les  Chirurgiens  préfens  ,  s’ils  penfoient 
ainfi  :  &  tous  ,  mettant  le  bonnet  bas  ,  répondirent  :  Oui  nous  V avouons.  Deux  Notaires 
qu’ils  avoient  amenés  ,  leur  donnèrent  acte  de  cette  déclaration.  Mais  ces  tems  de 
bonhommie  lont  paffés.  L’Univerlité  de  Paris  n’eut  pas  plutôt  fait  imprimer ,  en 
1725  ,  les  Mémoires  au  fujet  des  Patentes  du  Roi  portant  établijfement  de  cinq  Démonf¬ 
trateurs  Chirurgiens  à  Saint  Côme ,  que  cette  Communauté  lui  oppofa  ,  en  la  même 
année  ,  deux  Ecrits  intitulés ,  l’un  ;  Réponfe  pour  les\  Chirurgiens  de  Saint  Côme  au  Mé¬ 
moire  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  :  l’autre  :  Problème  Philodémique  s  fi  P  eft  par 
-e/e  ou  par  jaloufte  que  les  Médecins  s’oppofent  à  V établijfement  de  cinq  Chirurgiens  Dé - 
monftratcurs.  Ces  deux  pièces  furent  comme  le  boute-feu  de  cette  guerre  qui  divila 
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deux  Corps,  dont  le  but  unique  doit  être  le  bien  de  l’humanité.  En  1726 ,  il  parut  un 
Mémoire  pour  les  Docteurs  Régens  de  la  Faculté  contre  la  Communauté  des  Chirurgiens  &  tk 
Sieur  Petit.  On  y  rappelle  les  iervices  que  la  Faculté  a  rendus  à  la  Chirurgie  ,  comme 
d’avoir  foutenu  cette  partie  de  l’Art  de  guérir  en  inftruifant  les  Barbiers,  lorfque 
par  la  négligence  des  anciens  Chirurgiens  elle  étoit  prefque  éteinte.  On  y  rappelle 
encore  les  privilèges  des  Médecins  ,  à  qui  les  Chirurgiens  s’ctoient  obligés  de 
rendre  hommage  de  Scholarité  le  15  Novembre  de  chaque  année  ,  &  à  qui  avoit 
été  accordé  le  droit  d’envoyer  quatre  Doéteurs  aux  examens  des  Afpirans  à  la 
Maîtrife  en  Chirurgie. 

En  1736  ,  on  donna  au  public  un  Mémoire  où  Von  fait  voir  en  quoi  peut  conjifier 
Ja  prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirurgie.  11  ralluma  la  guerre  comme  aüoupie 
par  une  longue  treve  ;  mais  un  Ecrit  violent  *  lâché  contre  les  Médecins  en  1737, 
ht  perdre  tout  efpoir  de  réconciliation.  Il  parut  fous  le  titre  de  Lettres  fur  tes  dif- 
putes  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens.  La  Faculté  irritée  ne  garda  plus  de  ména¬ 
gement  ;  ce  fut  pour  foutenir  l'es  intérêts  ,  qu’on  publia  en  cette  même  année  un 
Ecrit  intitulé  :  Le  Bâillon.  Il  n’empêcha  pas  les  Chirurgiens  de  parler;  ils  éleverent 
la  voix  plus  haut  que  jamais,  &  non  feulement  ils  firent  une  Réponfe  à  l’Auteur 
de  cette  piece ,  mais  encore  aux  différentes  Lettres  de  M.  Aftruc,  ainfi  qu’à  l’Ou¬ 
vrage  que  M.  Andry  donna  en  1738  ,  fous  le  titre  de  Cléon  à  Eudoxe ,  touchant  la 

prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirurgie. 

Mais  cette  guerre  ne  le  continua  pas  avec  plus  de  fureur  qu’en  1743.  Le 

Roi  ordonna  que  perfonne  ne  pourroit  être  reçu  à  l’avenir  dans  le  Corps  des 

Chirurgiens  de  Saint  Côme  ,  finon  qu’il  fût  Maître-ès-Arts  ;  &  un  Auteur  ano¬ 
nyme  ofa  publier  des  Réflexions  fur  la  Déclaration  du  Roi  ,  par  lefquelles  il  pré¬ 
tendit  prouver  que  les  Lettres  n’étoient  point  néceflaires  aux  Chirurgiens  ,  qu’elles 
étoient  même  nuilibles  à  l’acquilition  des  talens  qui  peuvent  leur  faire  mériter 
la  confiance  des  citoyens.  On  ne  tarda  pas  à  donner  des  Obfervadons  fur  ces 
Réflexions  ;  l’Auteur  emploie  des  moyens  qui ,  bien  loin  de  venir  à  l’appui  de 
fa  caufe  ,  en  détruifent  les  fondemens  ;  car  il  le  .trompe  grofiierement  lorfqu’il 
dit  que  Thierri  de  Héry  &  Ambroife  Paré  étoient  des  Chirurgiens  lettrés.  On 
convient  avec  lui  qu’ils  ont  excellé  dans  la  Chirurgie,  mais  nullement  dans  la 
Littérature.  Les  bévues  de  cette  efpece  qui  le  trouvent  dans  les  Obfcrvations  , 
ont  amené  les  Notes  qu’on  a  publiées  fur  l’Ecrit  des  Réflexions.  On  y  continue 
non  feulement  ce  qu’on  avoit  avancé  dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  mais  on 
fe  donne  encore  la  liberté  d’aflurer  que  la  plupart  des  Chirurgiens  lettrés  de 
Paris  ,  ne  font  rien  moins  que  d’excellens  Praticiens.  Parurent  enfuite  pïufieurs 
autres  Ecrits  dans  la  même  année  1743  :  Nouvelles  Réflexions  fur  la  Déclaration  da 
Roi..  Thémis  &  le  Malade  pour  là  fubordination  dans  la  Médecine.  Lettre  &  Réflexions 
fur  la  qualité  de  Maître-ès-Arts  nouvellement  exigée  pour  être  Chirurgien  de  Saint  Côme , 
.  par  Louis  Santeuil.  Moyens  de  former  de  parfaits  Chirurgiens ,  par  M.  Ferrct .  Tous 
ces  Ouvrages  tendent  à  prouver  qu’erdinairement  les  Théoriciens  en  Chirurgie 
ne  font  pas  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  la  pratique.  Il  en  eft  de  cet  Art, 
comme  de  la  Médecine  :  quand  on  a  vu  à  la  tête  de  celle-ci  des  hommes  qui 
cher  choient  à  afficher  l’efprit  dans  leurs  productions  ,  ils  les  ont  remplies  de 
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théories  &:  de  fyfiêmes  ,  enfans  de  leur  imagination  ,  &  bientôt  ils  ont  compté 
Tobiervation  pour  peu  de  chofe.  Il  ;en  fera  de  meme  de  la  Chirurgie  ,  fi  l'es 
Membres  ne  fe  mettent  point  en  garde  contre  le  faux  brillant  des  théories  de 
cabinet.  Qu’un  Chirurgien  foit  lettré  ;  la  logique  1  éclairera  fur  la  juftciïe  des 
conféquences  qu’il  doit  tirer  de  l’obfervation  ;  fa  phyfique  lui  ouvrira  le  che¬ 
min  que  la  nature  fuit  dans  les  mouvemens  :  mais  qu’il  ne  foit  lettré  que  pour 
mieux  voir  ;  qu'il  tienne  toujours  en  bride  l'imagination  qui  ne  s'échappe  que  trop  » 
&  qui  s'échappe  toujours ,  quand  on  croit  avoir  acquis  le  droit  de  ne  briller  que  par 
elle.  Reprenons  le,,  fil  des  événemens  dont  cette  réflexion  a  interrompu  l’hiftoire. 

L’affaire  devint  plus  férieufe  en  1744.  Au  lieu  de  ces  Ecrits  polémiques  * 

par  lefquels  on  avoit  vu  de  limples  particuliers  foutenir  la  caufe  du.  parti 
qu’ils  avoient  époufé  ,  des  Corps  entiers  s'expliquèrent  par  des  mémoires  pro¬ 
duits  en  leur  nom  ,  à  l’effet  de  faire  incliner  la  balance  de  la  juffice  en  leur 
faveur.  Tel  eft  l’Ouvrage  intitulé  :  Recherches  fur  l'origine  ,  fur  les  divers  états. 
&  fur  les  progrès  de  la  Chirurgie  en  France.  Cet  Ecrit  publié  par  les  Chirur¬ 
giens  pour  s'attirer  des  iuffrages  ,  rabaifîe  autant  la  Médecine  qu’il  s’attache 

à  relever  le  mérite  de  la  Chirurgie  Françoife.  L’Auteur  a  cependant  mal 

rempli  ce  double  objet  ;  car  il  groffit  le  nombre  des  Chirurgiens  ,  en  y  fai~ 
fant  entrer  d'excellens  Médecins  qu'il  n’a  pas  envifagés  comme  tels.  D’ailleurs  , 
la  fuppofition  d’anciens  ftatuts  accordés  au  College  de  Saint  Corne  ;  le  voile 
épais  dont  on  a  couvert  l’origine  de  la  Chirurgie  en  France  ,  qui  doit  être 
rapportée  aux  Italiens  ,  diiciples  eux-mêmes  des  Médecins  Arabes  ;  la  faufie 
dégradation  du  mérite  réel  des  Barbiers  qui  ont  l’outenu  cet  Art  pendant  fi 

long-tems  dans  Paris  ;  les  louanges  qu’on  a  affééfé  de  prodiguer  à  des  hom¬ 
mes  obfcurs  qui  ne  méritent  aucune  confidération  ;  mille  faits  contournés  à  l’ob¬ 
jet  qu’on  avoit  en  vue  ,  qu’on  a  altérés  aux  dépens  de  la  vérité  la  plus 

manifefte  ;  tout  cela  à  obligé  les  Doyen  &  DoCleurs  Régens  de  la  Faculté 
à  faire  paroître  un  Mémoire  contre  le  Prévôt  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel  ils 
tracèrent  bien  différemment  l'Hiftoire  de  la  Chirurgie  Françoife.  Ils  portèrent 
même  leurs  plaintes  jufqu'au  trône  dans  une  Requête  au  Roi  contre  le  Sieur 

De  la  Peyronie  ,  ainü  que  dans  leur  premier  Mémoire  contre  le  même  &  la 
Communauté  des  Chirurgiens.  Le  Sieur  De  la  Peyronie  avoit  profité  de  for* 

crédit  à  la  Cour  ,  pour  multiplier  fes  prétentions  ;  il  les  avoit  même  pouf- 
lées  jufqu’à  vouloir  lui  feul  avoir  le  droit  de  créer  des  DoCteurs  en  Chi¬ 

rurgie.  11  voulut  fans  doute  agir  fur  le  plan  qu’avoient  formé  les  Chirur¬ 
giens  de  robe  longue  ,  lorfqu’au  rapport  de  Crévier  ,  ils  s’adrefferent  en  Cour 
de  Rome  ,  &  obtinrent  du  Pape  Grégoire  XIII  un  induit  ,  daté  du  pre¬ 

mier  Janvier  1579  ,  par  lequel  ils  étoient  autorifés  ,  fuppofé  qu’ils  fufiênt 
inftruits  dans  la  Grammaire  &  reçus  Maîtres-ès-Arts  en  l’Univerfité  de  Paris , 
à  fe  préfenter  au  Chancelier  ppur  recevoir  de  lui  la  bénédiction  apoftolique. 
La  Faculté  prit  feu  alors.  L’Univerfité  fit  de  même  dans  l’affaire  entamée 
par  le  Sieur  De  la  Peyronie  ;  elle  s’oppola  à  la  demande  de  ce  premier  Chi¬ 
rurgien  *  par  un  Ecrit  qui  parut  fous  le  titre  de  Réponfe  du  Recleur  ,  Doyen  , 

Procureurs  &  Suppôts  de  l'Univerfité  de  Paris  au  Mémoire  du  Sieur  De  la  Pey¬ 
ronie.  On  y  démontre  l’irrégularité  d’une  cinquième  Faculté  que  le  premier 
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Chirurgien  du  Roi  vouloit  établir  fous  fa  préfidence  ,  &  l’on  fait  voir  que 
jamais  les  Chirurgiens  n’ont  été  reçus  dans  l’Univerfité  ,  qu’à  titre  d’Ecoîiers 
de  la  Faculté  de  Médecine.  On  y  fait  voir  encore  que  la  qualité  de  Maî¬ 
tre.  ès-Arts  ,  dont  on  vouloit  que  les  Chirurgiens  fuffent  revêtus  ,  ne  leur 
donnoit  point  le  droit  d'enfeigner  &  de  foutenir  des  thefes  publiques.  Cette 
prétention  des  Chirurgiens  de  nos  jours  étoit  calquée  fur  la  conduite  de 

ceux  du  XVI  liecle.  Ils  continuoient  ,  dit  Crévier  qui*  en  parle  tome 

VI  de  fon  Hifloire'  de  l’Univerfité  de  Paris  ,  en  même  tems  de  foutenir 

ces  thefes  &  examens  ,  que  Palquier  a  qualifiés  de  fingeries  ,  &  ils  tàchoient 

d’y  procurer  de  la  célébrité  par  le  concours  des  perfonnes  honorables  qu’ils 
y  invîtoient. 

Le  fécond,  mémoire  pour  le  Doyen  <5P  Docieurs  -  Régens  de  la  Faculté  contre  le  Sieur 
De  la  Peyronie  fut  publié  en  1745.  On  continue  à  mettre  les  erreurs  du  Livre 
des  Recherches  dans  leur  plein  jour  ,  &  à  démontrer  les  faux  fuppofés  fur  lef- 
quels  les  Chirurgiens  appuient  leurs  prétentions.  M.  Procope  Couteaux  publia 
l’année  fuivante  un  Difcours  fur  les  moyens  d’établir  une  bonne  intelligence  entre  les 
Médecins  <5?  les  Chirurgiens.  Ils  ne  furent  point  goûtés  de  ceux-ci  ,  parce  qu’ils 
ne  leur  étoient  point  affez  favorables.  Ce  difcours  fit  même  fi  peu  d'impref* 
lion  fur  eux  ,  que  l’on  vit  paroître  un  Mémoire  pour  François  De  la  Peyronie  c? 
les  Prévôts  &  College  des  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  &  VUniverfitè  de 
Paris. 

En  1747  ,  jdflruc  fit  imprimer  ,  fous  le  voile  de  l’anonyme  ,  V Etat  des  conte  fia -* 
tiens  entre  la  Faculté  de  Médecine  &  la  Communauté  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel 
il  fait  voir  que  par  toute  la  France  les  Médecins  préfident  à  la  réception  des  Af* 
pirans  à  la  Maîtrife  en  Chirurgie.  11  va  plus  avant  ,  il  prouve  que  la  demande 
de  M.  De  la  Peyronie  ,  fur  les  droits  qu’il  veut  s’attribuer  pour  la  collation  des 
titres  académiques  dans  fa  prétendue  cinquième  Faculté  ,  efl  autant  contraire 
à  l’uiage  général  ,  qu’elle  efl  irrégulière  &  déplacée  dans  fon  elTenee.  Cet  écrit 
fut  fuivi  d’une  Requête  au  Roi  ,  par  laquelle  les  Dofleurs  Regens  démontrèrent 
que  les  anciens  flatuts  préfentés  par  les  Chirurgiens  à  Sa  Majeflé  ,  étoient  faux 
ôr  par  leur  date  &  par  leur  contenu.  Ils  appuyèrent  même  leurs  jufles  récri* 
minations  par  une  confultation  d’Avocats  ,  qui  mit  tellement  au  jour  les  faux 
allégués  des  Chirurgiens  ,  qu'ils  n’oferent  plus  les  foutenir. 

La  Faculté  donna  fon  Troijïeme  Mémoire  en  1748*  Elle  s’attacha  à  faire  voir 
que  les  Chirurgiens  n’a  voient  pas  plus  de  droit  d’enfeigner  leur  Art  en  Latin , 
tyu’il  n’en  a  voient  de  former  un  cinquième  Corps  academique  :  prétention  a  la¬ 
quelle  iis  venoient  de  renoncer.  La  Faculté  ne  s’en  tint  pas  là;  elle  publia  en 
1749,  un  écrit  intitulé  :  La  fupériorité  des  Médecins  fur  les  Chirurgiens  prouvée  pai 
les  '  loix  &  Vufage  de  toute  V Europe.  Cette  fupériorité  avoit  été  confirmée  par  les 
témoignages  de  huit  Univerlités  qui  avoient  dépoté  que  le  droit  de  prefider  à 
la  réception  des  Chirurgiens  ,  celui  d’enfeigner  la  hirurgie.  &  de  dirigei  les 
grandes  opérations  ,  appartenoit  inconteflablement  aux  Médecins.  Dans  le  même 
tems,  M.  Qmbalufier  mit  au  jour  les  Confédérations  d'un  Médecin  de  Montpellier  fui 
les  deux  premiers  mémoires  du  fleur  Pichaut  de  la  Martimeie.  Il  rappella  a  ce  Prc" 

m'ier  Chirurgien  que  c'étoit  en  mains  du  premier  Médecin  de  fa  Majeflé  qu'il 
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avoit  prêté  fon  ferment  ,  pendant  que  c'étoit  en  mains  du  Roi  que  celui-ci 
avoir  fait  le  lien  ;  preuve  évidente  de  la  fubordination  de  la  Chirurgie  à  la 
Médecine.  Il  lui  rappella  encore  que  les  meilleurs  Chirurgiens  étoient  fortis 
de  l'école  des  Médecins  ;  il  lui  reprocha  même  l’ambition  des  Chirurgiens  qui 
alloient  prendre  ,  dans  les  Univerlités  de  province  ,  le  titre  de  DoCteur  qu’on  leur 
accordoit  aufli  légèrement ,  qu’ils  le  méritoient  peu.  Je  paiïe  plulieurs  autres  ré*< 
flexions  de  l'Auteur  ,  trop  défagréables  au  Corps  des  Chirurgiens  ,  pour  être 
répétées  dans  ces  tems  heureux  qui  ont  vu  renaître  le  calme.  Je  me  borne  à 
parler  de  la  Képonfe  au  dernier  mémoire  de  M.  le  premier  Chirurgien  &  à  l'écrit 
intitulé  :  Examen  impartial.  .  Cet  Ouvrage  imprimé  en  1749,  s’étend  principalement 
lur  les  obftacles  que  l’amour  de  la  littérature  peut  mettre  à  la  perfection  de  la 
Chirurgie;  il  fait  voir  que  les  Chirurgiens  lettrés  ont  fi  peu  contribué  aux 
progrès  de  leur  Art  ,  qu’il  feroit  encore  dans  l’état  d’abjeCtion  où  ils  l’ont  laifïë  , 
ii  les  Médecins  n’avoient  efficacement  travaillé  à  l’en  tirer.  Mais  c’efl:  alfez  de 
guerre  &  de  débats  :  Louis  XV  les  a  terminés  en  ennoblilfant  la  Chirurgie  par 
l’établilfement  de  l'Académie  qui  réunit  fes  Membres ,  qui  excite  leur  émulation  , 
&  tend  à  développer  des  taîens  chers  à  l’humanité.  De  quelque  part  que  vien¬ 
nent  les  lumières  qui  ont  mis  la  Chirurgie  Françoife  dans  l’état  de  perfection 
qui  rend  l’Ecole  de  Saint  Côme  la  première  de  toute  l’Europe,  cet  Art  n’eft 
pas  moins  tout  ce  qu’il  eft.  Il  n’dn  mérite  pas  moins  la  protection  du  Roi  & 
les  luffrages  du  public.  Mais  la  fagelfe  qui  éclaire  le  trône ,  en  mettant  lin  à 
cette  longue  luite  de  conteftations ,  fit  publier  une  déclaration  portant  que  les: 
DoCfeurs  de  la  Faculté  continueroient  d'affifter  à  l’examen  des  Afpirans  à  la 
Maîtrife  en  Chirurgie  ,*  que  dans  le  cas  des  grandes  opérations,  les  Médecins 
donneroient  leur  avis  les  premiers  ;  que  le  Corps  des  Chirurgiens  devroit  envoyer 
au  Doyen  de  la  Faculté  le  catalogue  de  fes  Membres,  pour  tenir  lieu  de  l’hom¬ 
mage  &  du  ferment  qu’il  prêtoit  autrefois  aux  Médecins.  Ainfi  finit  une  difpute, 
pendant  laquelle  la  paffion  ne  fut  pas  fans  jouer  quelque  rôle  de  part  &  d’autre. 
Il  ne  relie  plus  qu’à  fouhaiter  de  voir  la  Médecine  &  la  Chirurgie  s’entr’aider 
amicalement  ;  plus  les  nœuds  qui  uniffent  la  fécondé  à  la  première  lé  reflèrreront 
par  une  conduite  dirigée  fur  la  bienféance  de  ces  deux  profeffions ,  plus  l’hu¬ 
manité  fentira  la  grandeur  des  fervices  qu’elles  lui  rendent. 

Voilà,  me  paroît-il ,  un  précis  allez  circonftancié  de  l'origine  ,  des  révolutions  &  de 
l'état  de  la  Chirurgie  Françoife.  Cet  extrait  eft  formé  en  partie  ,  d’après  ce  que 
M.  F'erdier  en  a  dit  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Jurifprudence  particulière  de  la  Chi¬ 
rurgie  en  France.  Les  différens  volumes  ,  que  ce  Médecin-Avocat  a  donnés  fur 
la  Jurifprudence  des  Corps  de  la  Médecine  ,  m’ont  été  de  grande  utilité  dans 
la  rédaction  de  certains  articles  de  ce  Dictionnaire.  On  peut  encore  confulter ,  fur 
les  révolutions  de  la  Chirurgie  à  Paris,  Y Hijloire  de  VUniverjité  de  cette  capitale 
par  M.  Crévier ,  Profefleur  émérite  de  Rhétorique  au  College  de  Beauvais.  C’efl: 
principalement  au  tome  V,  page  48,  page  395  &  fuivantes  ,  tome  VI,  page 
317  &  fuivantes,  qu'on  trouve  de  plus  longs  détails. 
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CHIRURGIEN.  C  Premier  )  Après  avoir  parle  de  la  Compagnie  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris  dans  l’article  précédent  ,  il  eft  à  propos  de  dire  quelque 
choie  de  l’homme  qui  en  eft  le  Chef.  Le  premier  Chirurgien  du  -Roi  eft  ce¬ 
lui  en  qui  le  Prince  a  reconnu  allez  de  fcience  &  d’adreffe ,  pour  lui  con¬ 
fier  la  pratique  de  toutes  les  opérations  que  les  maladies  peuvent  rendre  né- 
ceffaires  fur  fia  perfionne  ,  &  à  qui  ,  lur  ce  motif  ,  il  donne  une  infipeéfion 
fiort  étendue  fur  la  police  de  la  Chirurgie.  Son  office  ne  le  met  point  au 
nombre  des  grands  Officiers  de  la  Maifion  du  Roi  ;  auffi  la  qualité  de  Con- 
ficillcr  d’Etat  ne  lui  eft  point  attachée  ,  mais  fimplement  celle  de  Confril -  . 
hr  du  Roi.  La  noblellè  réelle  lui  eft  cependant  accordée  ;  du  refte  ,  fia 
charge  eft  de  même  nature  que  celle  du  premier  Médecin  ,  c'eft-à-dire  ,  non 
vénale  ,  mais  donnée  feulement  par  Sa  Majefté  à  celui  qui  l’obtient  par 
l'on  mérite.  Lorfque  par  l’agrément  du  Roi  f  quelqu’un  eft  nommé  &  reçu 
à  cet  office  ,  il  eft  inftallé  en  prêtant  entre  les  mains  du  premier  Méde¬ 
cin  à-peu-près  le  même,  ferment  ,  que  celui-ci  prête  entre  les  mains  de  S<1> 
Majefté. 

Les  appointemens  du  premier  Chirurgien  font  ioco  livres  de  gages  qui  lui 
font  payés  par  les  Tréfioriers  de  la  Maifion  du  Roi  ;  1272  livres  de  livrées 
pour  fia  bouche  en  Cour  ,  par  les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers.  Sa 
Majefté  lui  attribua  de  plus  3000  livres  de  penfion  en  forme  de  dédomma¬ 
gement  de  la  fiuppreffion  de  fies  Lieutenans  par  l’édit  de  1692  ;  mais  fies 
Lieutenans  ayant  été  rétablis  par  celui  de  1723  ,  la  vente  de  ces  offices  , 
ainfi  que  de  ceux  des  Greffiers  ,  forme  la  principale  portion,  de  l’on  reve¬ 
nu.  Lorfiqu’il  fait  des  faignées  au  Roi  ,  il  en  eft  payé  par  ordonnance.  En¬ 
fin  à  l’on  avènement  ,  il  a  droit  de  percevoir  21  lois  3  deniers  fur  tous 
ceux  qui  fie  mêlent  de  quelque  partie  de  la.  Chirurgie  ôc  Barberie  dans  toutes 
les  villes  ,  bourgs  &  villages  du  Royaume. 

Les  fonctions  du  premier  Chirurgien  font  les  mêmes  pour  la  Chirurgie  r 
que  celles  du  premier  Médecin  pour  la  Médecine.  Lorfiqu’il  fiaigne  le  Roi  •> 
le  premier  Médecin  tient  la  bougie  r  &  l’Apothicaire  tient  les  palettes. 

L’office  du  premier  Chirurgien  n'étant  point  du  nombre  des  grands  ,  il  n’a 
en  Cour  aucune  jurifdiction  lur  la  Chirurgie  ,  aucune  inlpection  fur  les  au¬ 
tres  Chirurgiens  ;  en  un  mot  ,  il  n’a  aucun  Officier  fous'  lui.  Il  n'avoit  même 
autrefois  aucune  jurifdidlion  lur  la  Chirurgie  du  Royaume  ,  qui ,  ayant  été 
de  tout  tems  unie  à  la  Barberie  ,  fut  confiée  anciennement  au  premier 

Barbier.  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  n'eut  aucune  lèance  marquée 

dans  les  aiïemblées  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  jufqu'au  com¬ 
mencement  du  XVII  lïecle  ,  que  les  Chirurgiens  firent  un  ftatut  le  6  Fé¬ 

vrier  1606  ,  par  lequel  il  fut  dit  que  le  premier  Chirurgien  -du  Roi  étant 
invité  &  affiftant  aux  adfes  publics  de  Maîtrife  ,  tiendroit  la  place  principale. 

L’union  des  Chirurgiens  avec  les  Barbiers  n'ajouta  rien  aux  privilèges  ni  à 
la  préféance  du  premier  Chirurgien  :  elle  ne  diminua  rien  non  plus  des  pré¬ 
rogatives  du  premier  Barbier.  Les  Lettres -Patentes  de  1656,  qui  opérèrent 
cette  union  ,  portoient  que  les  deux  Communautés  réunies  ,  demeureroient  fous 
la  jurifdidfiion  du.  premier  Barbier  ;  &  l'arrêt  d’enrégiftrement  porta  ieuîs^- 
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ment  eo  faveur  du  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  que  les  deux  Communau¬ 
tés  fcroient  tenues  de  le  laifler  jouir  des  mêmes  féances  dont  il  avoit  au* 
paravant  bien  &  duement  joui. 

Quelques  années  après ,  le  Roi  Louis  XIV  trouva  cette  jurifdiéfion  du  pre¬ 
mier  Barbier  li  extraordinaire  &  fi  peu  fortable  avec  les  fondions  de  fon  of¬ 
fice  ,  que  la  Majeflé  voulut  l’en  délunir  ,  pour  la  joindre  à  l’ofiice  de  fon 
premier  Chirurgien.  Sur  les  ordres  qu’elle  donna  ,  M.  Félix  ,  qui  occupoit  alors 
cet  office  ,  traita  en  1668  de  la  Charge  de  premier  Barbier  &  de  tous  les 
droits  y  appartenans  ,  avec  Jean  de  Rety  ,  Sieur  de  Villeneuve.  Il  en  fut 
pourvu  &  en  fit  unir  les  droits  à  l’office  de  premier  Chirurgien.  Depuis 
cette  époque  ,  le  premier  Chirurgien  a  toujours  eu  fur  la  Chirurgie  &  la  Bar¬ 
berie  toute  l’autorité  &  la  jurildiétion  qui  auparavant  appartenoit  au  premier 
Barbier  ,  &  cJeft  à  ce  titre  qu’il  fut  déclaré  Chef  &  Garde  des  Chartes  & 
Privilèges  de  la  Chirurgie  &  Barbarie  du  Royaume.  Cette  double  juril diction  a 
été  confirmée  au  premier  Chirurgien  par  quantité  d’ordonnances  :  mais  comme  la 
Barberie  a  été  défunie  de  la  Chirurgie  ,  fon  titre  à  l’égard  du  premier  de 
ces  Arts  a  changé  de  nomenclature  par  la  déclaration  de  1743  ,  qui  lui  af- 
fure  l'es  privilèges  fur  la  Barberie  fous  la  qualité  dVnfpeffeur  &  Directeur  géné¬ 
ral  commis  par  Sa  Majefié. 

Les  premiers  Chirurgiens  du  Roi  ont  tant  contribué  à  l’établifTcment  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  qu’ils  en  ont  été  déclarés  les  Préfidens  nés  ,  par 
le  réglement  donné  par  Sa  Majefté  à  cette  Académie  le  12  Mars  1751. 
L’article  II  réglé  ainli  leurs  fonctions  :  »  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  fera 
»  Prélïdent  né  de  l’Académie  ;  il  aura  infpeélion  fur  tout  ce  qui  la  regar- 
m  dera  ;  il  en  dirigera  les  travaux  ,  en  fera  obfervcr  les  réglcmens  ;  il  ou- 
»  vrira  les  féances  aux  heures  marquées  ;  il  préfidera  aux  afiemblées  ,  recueil- 
»  lera  les  fuffrages  ,  prononcera  le  réfultat  des  délibérations  ;  il  nommera 
»  les  Commifiàires  pour  l’examen  des  Ouvrages  qui  feront  prélentés  ;  il  vi* 
»  fera  toutes  les  expéditions  du  Secrétaire-  ,  ainli  que  tous  les  aftes  concer- 
»  nant  la  recette  &  la  dépenfe  de  l’Académie.  «  Il  étoit  bien  jufte  que 
le  premier  Chirurgien  jouît  de  ces  prérogatives.  En  effet  ,  fi  la  fanté  la 
plus  précieufe  du  royaume  mérite  à  celui  ,  à  qui  elle  eft  confiée  ,  le  titre 
de  Chef  de  la  Chirurgie  ,  il  eft  cenfé  mériter  la  première  place  parmi  les 
Savans  dans  cet  Art. 

Après  le  premier  Chirurgien  du  Roi,  vient  le  Chirurgien  ordinaire  qui  a  1000 
livre, s  dégagés  payés  par  le  Tréforier  delà  Maifon,  &  600  de  livrées  pour  fa  bou¬ 
che  ,  par  les  Maîtres  de  la  chambre  aux  deniers.  Outre  cela  ,  il  a  pour  fa  charge 
de  Chirurgien-Major,  1200  livres  de  gages  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon,  & 
1200  livres  de  récompenfe  au  tréfor  royal  ;  1500  pour  fe  mettre  en  équipage  au 
tréfor  royal  ;  500  livres  par  mois  pendant  la  campagne,  payées  par  le  Tréforier  de 
l’extraordinaire  des  guerres  ;  dix  rations  par  jour  ;  un  garçon  Chirurgien  entretenu  à 
l’hôpital  de  l’armée  ,  &  2000  livres  de  gratification  au  retour  de  la  campagne. 

Le  nombre  des  Chirurgiens  du  Roi  fervans  par  quartier  a  été  fixé  à  huit.  Ils  ont 
chacun  800  livres  de  gages  ;  300  livres  de  récompenfe  payées  au  tréfor  royal , 

&  260  livres  de  livrées  à  la  chambre  aux  deniers* 
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Ces  neuf  Chirurgiens  doivent  fe  trouver,  ainfi  que  le  premier  Chirurgien,  aux 
repas  du  Roi ,  à  ion  lever  &  à  fon  coucher ,  de  môme  que  les  Médecins.  Outre 
cela ,  ils  doivent  fe  trouver  à  la  chaffe  du  Roi ,  crainte  d'accident ,  &  ne  pas  s’é¬ 
loigner  beaucoup  du  carofle  de  fa  Majefté  quand  elle  eft  en  campagne.  Us  ont  > 
comme  les  Médecins  ,  lorfque  le  Roi  touche  les  écrouelles  ,  à  la  chambre  aux  de. 
niers,  17  livres  9  fols  4  deniers  pour  une  douzaine  de  pains,  deux  quartes  de 
vin  de  table  &  iix  pièces  de  gibier  piqué. 

Il  y  a  de  plus  en  Cour,  un  Chirurgien  -  Dentifte ,  trois  Chirurgiens.  Renoueurs  * 
deux  Opérateurs  ordinaires  &  un  Chirurgien-Oculifte.  Les  Chirurgiens  ordinaires 
fervent  chez  M.  le  Dauphin  &  les  Enfans  de  France  ;  mais  Madame  la  Dauphine 
a  un  premier  Chirurgien  du  Corps  ,  un  Chirurgien  ordinaire  &  un  Accoucheur. 

CHMIELECIUS  (  Martin  J  étoit  de  Lublin  en  Pologne  ,  où  il  naquit  en  1559. 

La  nobleiïe  de  fon  origine*  l'invitoit  à  fe  jetter  dans  les  armes,  &  l’on  crut  qu'il 
alloit  prendre  ce  parti  au  fortir  du  college  ;  mais  il  prit  celui  de  continuer  les 

études ,  &  à  cet  effet ,  il  fe  rendit  à  Bâle  en  1577.  Après  fon  cours  de  Philofophie  , 
il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  qui  lui  accorda  le  bonnet  de 
Doéleur  en  1587.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  fut  chargé  d'enfeigner  la  Logique  ;  en 
1610,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phylique  qu’il  remplit  julqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1632.  Chmielecius  a  été  fort  répandu  dans  la  pratique.  Il  fut  lucceflivement 
Médecin  de  deux  Evêques  de  Porentru ,  ville  de  Suifle  dans  l’Elfgaw  ;  &  il  fut  en¬ 
voyé  deux  fois  auprès  de  l’un  de  ces  Evêques  au  nom  de  l’Univerfité  de  Bâle  9 
dont  il  étoit  alors  Reéfeur.  On  ne  connoît  de  lui  d’autres  Ecrits  que  quelques 
Lettres,  dont  Jean  Hornung  a  grofïi  le  recueil  qui  a  paru  à  Nuremberg  en  1625  9 
in-A ,  fous  le  titre  de  Cijla  medica. 

Chmielecius  eut  trois  femmes ,  &  laiflâ  un  fils  qu’il  avoit  eu  de  fa  première , 
fille  du  ‘célébré  Médecin  Théodore  Zwinger.  Ce  fils  fut  aufli  Doéfeur  en  Médecine. 
Il  exerça  fa  profeflion  à  Mulhaufen ,  &:  après  avoir  paffé  par  diflérens  emplois  ? 
en  particulier  par  celui  de  Bourguemeftrc  de  cette  ville ,  il  y  mourut  en  1662. 

CHOMEL  ,  (  Jacques-François  )  de  Paris  ,  où  il  naquit  dans  le  XVII  fiecle  , 
étudia  la  Médecine  à  Montpellier  &  prit  le  bohnet  de  Doéfeur  dans  les  Ecoles 
de  cette  ville,  en  1708.  Il  a  été  nommé  à  l’Intendance  des  eaux  de  Vichi,  & 
c’eft  à  titre  de  cet  emploi  qu’il  prenoit  celui  de  Médecin-Confeiller  du  Roi.  On  a 
quelques  Ouvrages  de  la  façon  ,  comme  : 

Univerfx  Medidiue  tlieoriccs  pars  prima  ,  feu  ,  P hyjîologia  ad  ufarn  fchola  accommo - 
data.  Monfpelii ,  1709  ,  in- 12. 

Traité  des  eaux,  minérales  ,  bains  &  douches  de  T^ichi.  Clermont-Ferrand,  1734, 
173^’  i/i- 12.  Paris ,  1738  ,  m- 12.  Les  éditions  de  1738  font  augmentées  d’un  dif- 
cours  préliminaire  fur  les  eaux  minérales  en  général  ,  avec  des  obfervations  fur  la 
plupart  de  celles  qu’on  trouve  en  France. 

CHOMEL,  C  Pierre-  Jean-Baptifte  J)  frere  du  précédent,  étoit  de  Paris.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dofteur 
en  1697.  Ses  connoiffances  lui  ouvrirent  l’entrée  de  l’Académie  des  Sciences  â  la- 
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quelle  il  a  préfenté  différons  mémoires  fur  les  plantes.  En  Novembre  1738 ,  il  fut 
élu  Doyen  de  fa  Faculté  &  continué  en  1739  ;  mais  il  n’acheva  pas  ce  dernier 
terme  de  fon  Décanat ,  car  il  mourut  le  3  de  Juin  1740.  On  a  de  lui  : 

Réponfe  à  deux  Lettres  de  M.  Colet  far  la  Botanique .  Paris  ,  1697  ,  m-8. 

Mbrégé  de  Vhijloire  des  plantes  ufuelles.  Paris,  1712,  un  volume  in- 12,  1715,  deux 
volumes  in-11.  Le  fupplément ,  1730.,  in- 12.  Amfterdam ,  1736,  trois  volumes  m-12. 

La  meilleure  édition  eft  celle  de  Paris  ,  1761  ,  trois  volumes  in- iCs  L'Auteur 
n’a  fuivi  aucun  fyftême  pour  l’arrangement  des  plantes;  il  ne  s'eft  impofé  d’autre 
'  réglé  que  celle  d’en  parler  fuivant  les  propriétés  qu’elles  ont  dans  les  maladies. 

Jean- B aptifle- Louis  Chomel ,  fon  fils ,  naquit  à  Paris  ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1732.  Il  devint  dans  la  fuite  Mé« 
decin  ordinaire  du  Roi ,  fut  choifi  Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1754  , 
continué  en  1755,  &  mourut  en  1765.  On  lui  doit  les  Ouvrages  fuivans  : 

Lettre  fur  la  maladie  des  bejlihux.  Paris  ,  1745  ,  in- 8.  11  vante  beaucoup  l’ufage 
du  leton  laupoudré  de  l’ellébore, 

Fie  de  M.  Molin.  in- 11. 

Dijfertation  hijlorique  fur  le  mal  de  gorge  gangréneux  qui  a  régné  parmi  les 
enfans  en  1748.  Paris,  1749,  in-11.  La  laignée,  les  vomitifs,  les  vélicatoircs ,  le 
camphre  ,  font  les  remedes  qu’il  croit  les  plus  efficaces  contre  cette  maladie. 

EJfai  hijlorique  Jiir  la  Médecine  en  France .  Paris  ,  1762  ,  in- 12. 

Eloge  hijlorique  de  Louis  Duret.  Paris  ,  1765  ,  in- 12.  Cette  piece  a  remporté  le 
prix  propofé  par  la  Faculté  de  Médecine  à  celui  qui  feroit  le  meilleur  éloge  de 
ce  célébré  Médecin. 

CHRÉTIEN ,  ^Florent  J  natif  d’Orléans ,  fut  en  grande  réputation  dans  le  XVI 
fiecle.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Chrétien  ,  Gentilhomme  originaire  des  confins  de 
la  Bretagne  ,  &  fon  aïeul  s’étoit  lignalé  dans  l’emploi  de  Chancelier  du  Duc 
de  Vendôme.  Comme  le  goût  de  Florent/  le  portoit  à  l’étude,  il  fie  fit  une  af¬ 
faire  d’honneur  de  relever  la  nobleffe  de  fa  naiffance  par  fon  application  aux 
Belles-Lettres  ;  il  s’attacha  enfiuite  à  la  Médecine  &  devint  fort  habile  dans  cette 
Science.  On  met  fia  mort  en  1596 ,  à  l’âge  de  56  ans. 

/ 

CHRETIEN  ,  ("Gervais  J  plus  connu  fous  le  nom  de  Maître  Gervais ,  étoit 
de  la  paroiffe  de  Vendes  au  dioccfie  de  Bayeux  en  Normandie.  Il  avoir  environ 
quinze  ans  ,  lorfque  le  Seigneur  de  fon  village  l’envoya  à  Paris  pour  y  con¬ 
duire  un  fort  beau  levrier  au  Dauphin  Jean,  fils  du  Roi  Philippe  IV,  dit  de 
Valois.  Ce  Prince,  qui  fut. frappé  de  l’air  &  de  la  phyfionomie  de  Gervais ,  crut 
entrevoir  en  lui  des  talens  qui  ne  demandoient  qu’à  être  cultivés.  Il  or¬ 
donna  qu’on  le  fît  étudier  au  College  de  Navarre  ,  où  il  correlpondit  fi  bien 
aux  bontés  de  fon  protecteur  ,  qu’il  n’en  fortit  qu’après  avoir  fait  les  plus  grands 
progrès  dans  les  Sciences.  Il  s’appliqua  enfiuite  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  le  fit  encore  avec  tant  de  fiuccès  ,  qu’il  mérita  d’être 
choifi  vers  l’an  1370,  pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Charles 
V.  Gervais  s’étoit  déjà  tellement  fait  eftimer  de  lés  collègues  ,  qu’ils  l’avoienr 
nommé  Doyen  de  la  Faculté  en  1359.  Feu  M,  Chomel  en  parle  dans  fon  Ejfai 
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kijîorique  fur  la  Médecine  en  France ,  fous  les  noms  de  Gervah  Fterafiy  >  Oü  Tranÿ  9 
ou  Chrijliani  ;  &  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Hyacinthe-1  héo* 
dore  Baron ,  il  eft  appellé  Gervajîus  Ke  Rani ,  aliàs  Chùjiiani.  Ce  Médecin,  Clerc 
comme  tous  les  autres  de  fon  tems  ,  avoit  bien  profité  de  cette  qualité  pour 
s’avancer  dans  l’Eglife  ;  car  il  étoit  Chanoine  de  Paris,  de  Lilieux ,  de  Bayeux, 
de  Saint  Quentin  ,  &  Archidiacre  de  Chartres  ,  lorfqu’il  mourut  en  1382.  La  mul¬ 
tiplicité  de  ces  bénéfices  lui  fit  un  revenu  cordidérable  qu'il  employa  en  faveur 
des  études  ;  il  n’attendit  même  point  d’être  obligé  de  tout  abandonner  par  la 
mort ,  pour  faire  des  dilpofitions  avantageufes  aux  écoliers.  Dès  l’an  1370 ,  il  avoit 
fondé  à  Paris  le  College  de  Notre-Dame  de  Bayeux,  plus  communément  ap¬ 
pellé  aujourd’hui  le  College  de  Maître  Gervais  ,  &  il  l’avoit  doté  de  plulieurs 
bourles  pour  la  Philofophie  ,  la  Théologie  ,  le  Droit  &  la  Médecine  ,  aux¬ 
quelles  les  jeunes  gens  des  diocefes  de  Bayeux  &:  de  Coutances  font  appellés 
préférablement  à  tous  autres.  Cette  Maifon  ,  qui  eft  foumilè  au  grand  Aumônier  , 
ctoit  dans  un  trifte  état  en  1699.  Depuis  ce  tems ,  les  édifices  ont  été  reconf- 
lK*uits  ,  les  revenus  rétablis  ;  &  le  Cardinal  de  Rohan  ,  grand  Aumônier  ,  a  fait 
revivre  les  boudés  qu’on  avoit  été  obligé  d’éteindre. 

CHRISTIAN  C  André  J  naquit  en  1551 ,  à  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  dans 
le  Jutland.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Wittemberg ,  &  Docieur  en 
Médecine  à  Bâle  ,  il  pafla  à  Copenhague  ,  où  il  enlèigna  la  Médecine  pendant 
dix-fept  ans.  Ce  fut  à  regret  qu’il  abandonna  fa  Chaire  ;  mais  il  dut  fcéder  aux 
ordres  du  Roi  Chriftiern  IV  qui  l’envoya  à  Sora ,  pour  remplir  la  charge  de 
Préüdent  du  College  de  la  Nobleffe  établi  dans  cette  petite  ville.  Il  s’en  ac¬ 
quitta  dignement  pendant  cinq  ans  ,  &  mourut  au  bout  de  ce  terme  d’une 
fluxion  de  poitrine  en  1606  ,  dans  la  cinquante-cinquieme  année  de  fon  âge. 
Nous  avons  de  lui  : 

Enchyridion  medicum  de  cognofcendis  curandifque  externis  &  internis  humani  corporis 
morbis.  Bafilece  ,  1583 ,  1607  ,  i/i-8.  Il  a  extrait  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  les 
Ouvrages  de  F'iclor  Trïneavelli  ,  pour  former  fa  compilation. 

Manget  parle  encore  de  Wolfgang  Chriftian ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Bâle  ,  qui  a  écrit  au  commencement  de  ce  liecle  : 

Thefaurus  Ludovicianus  ,  five  ,  Compendium  Mater'ue  Medicce  feleclum  ex  Ludovici 
Pharmaciâ.  Berna  ,  1707  ,  in- 12.  C’efl  proprement  une  nouvelle  édition  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Daniel  Ludovici  qui  avoit  paru  à  Gotha  en  1671  ,  i/1-12  ,  fous  le  titre 
de  Pharmacia  moderno  fæculo  applicanda.  Chriftian  y  a  fait  quelques  augmentations, 
mais  davantage  encore  à  l’édition  qu’on  publia  à  Nuremberg  en  1720,  in- 12. 

CHRISTIN  ("Bernardin  )  étoit  de  l’ifle  de  Corfe.  Après  avoir  étudié  la  Mé¬ 
decine  à  Montpellier  fous  Lazare  Rivière,  il  fe  fit  Cordelicr  ;  mais  comme  fon 
goût  pour  cette  Science  le  dominoit  toujours  malgré  l'habit  religieux  dont  il  étoit 
revêtu  ,  &  qu’il  la  piatiquoit  même  allez  ouvertement  ,  il  compila  quelques 
fe  mets  de  Chymie ,  &  eut  la  hardiefTe  de  les  faire  imprimer  à  Venife  en  1676, 
i/z-4,  fous  le  nom  de  Riviere  mort  depuis  vingt  ans.  Le  titre  de  l’Ouvrage 
porte  :  Injlituiiones  medicce  &  obftrvationes  ,  quibus  accédant  500  curationes  morborum , 
‘fraçl&tüs  de  lue  venerea  ?  febre  pejiilçiuiali  &  Romani  contagü  curatione.  Depuis  ce 


C  H  R 


64  T 

feras ,  ces  fecrets  de  Chyraie  ont  toujours  été  imprimés  à  la  fuite  des  Œuvres 

de  Riviere  ,  fous  la  qualification  d 'Arcana,  quoique  tout  le  monde  foit  prévenu 

que  cette  compilation  n’appartient  point  à  ce  célébré  Proiêffeur  dont  ChriJUn 

n’a  emprunté  le  nom  que  pour  donner  de  la  vogue  à  fon  recueil. 

CHROUET,  (  Warner  J  Médecin  de  ce  fiecle,  s’étoit  déjà  fait  connoïtrer 
dès  la  fin  du  précédent  par  une  dilfertation  intitulée  : 

De  triam  humoram  oculi  origine. ,  formadorie  &  nutritione.  Leodii ,  1688 ,  in- 8  ,  & 
1691,  in-11.  Il  s’élève  dans  cet  Ouvrage  contre  la  doélrine  de  Nuck ,  &  pré¬ 
tend  que  les  conduits  aqueux  de  celui-ci  font  de  véritables  arteres.  Il  entre  dans 
plufieurs  autres  détails ,  comme  fur  la  ftruéturc  celluleufe  de  l’humeur  vitrée  , 

fur  l’analyl'e  du  cryfîaliin  &  de  l’humeur  aqueuie  ,  fur  la  membrane  qui  ferme 

l’iris.  Nuck  publia  un  Ouvrage  pour  foutenir  fes  fentimens ,  &  il  parut  à  Leyde 
en  1691  ,  in- 8;  mais  comme  cette  théorie  n’efl:  plus  d’ufage  aujourd'hui*,  les  écrits 
qui  l’avancent  &  la  défendent,  ont  prelque  été  oubliés  avec  elle. 

Chrouet  a  écrit  iur  les  eaux  de  Spa  &  d’xMx-la-Chapelle  ,  &  il  a  recueilli 

beaucoup  d’obiervations  pour  confirmer  les  vertus  des  unes  &  des  autres.  11  en 
a  fait  part  au  public  dans  fon  Traité  intitulé  : 

La  connoijjance  des  eaux  minérales  d'Aix  la-Chapelle  ,  de  Chaud-Fontaine  £?  de  Spa 
par  leurs  véritables  principes.  Leyde,  1714,  in-12.  Liege ,  1729,  in- 12. 

Il  a  encore  donné  de  lavantes  notes  fur  le  Spadacrent  de  Henri  de  Heers ,  dont 
l’ancienne  édition  n’avoit  d’autre  mérite  que  l’élégance  du  ftyle  &  les  obferva- 
tions  de  l’Auteur.  Chrouet  a  mis  cet  Ouvrage  en  François,  &  la  traduction  a  paru 
à  la  Haye  en  1739,  in-12.  Il  y  a  corrigé  les  fautes  touchant  la  Chymie,  &  il 
a  établi  ,  par  fes  expériences,  l’èxiftence  d’un  acide*,  d’un  efprit  volatil,  d’une 
terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  eaux  de  Spa.  On  a  aufli  quelque  choie  de  la 
façon  fur  l’analyle  du  foufre  commun  dans  les  Journaux  de  Trévoux  de  1707; 
Il  y.  prétend,  contre  le  fentiment  de  Homberg  qu’il  attaque,  qu’il  efi:  poffible 
d’avoir  des  Heurs  de  foufre  fans  aucun  mélange  d’acide;  mais  il  lé  trompe,  car 
M .  Macquer  a  fait  voir  que  le  foufre  fublimé  ,  ou  les  Heurs  de  foufre  ,  ont  ab- 
iolument  les  mêmes  propriétés  que  le  foufre  qui  n’a  pas  été  fublimé. 

CHRYSERMUS ,  Médecin ,  eft  cité  par  Stxtus  Empiricus.  Il  étoit  tellement 
affeété  toutes  les  fois  qu’il  mangeoit  des  alimens  alfaifonnés  de  poivre ,  qu'il 
tomboit  dans  la  défaillance  accompagnée  de  lueurs  &  autres  accidens.  Chryfer- 
mus  a  écrit  touchant  le  pouls,  &  Héraclide  Erythréen ion  difciple,  l’a  imité 
dans  ce  genre  d’écrire.. 

CHRYSIPPE ,  Médecin  Çnidien ,  fils  d'Erinéè  &  difciple  d’JE 'udoxe,  vécut 
dans  le  XXXVII  fiecle  du  monde.  Il  eut  un  fils  du  même  nom  &  de  la 
même  profefîion"  que  lui  ,  mais  qui  pérît  rnalheureulément.  Ptolomée  Lagus  ,  a 
qui  échut  le  royaume  d’Egypte  dans  le  partage  des  Etats  d’Alexandre  le  grand  , 
le  fît  cruellement  mourir  fur  le  rapport  d’un  calomniateur. 

Chryfîppe  le  pere  ié  récria  fortement  contre  la  pratique  des  Rationnels ,  &: 
contre  plufieurs  ufages  univerfellement  eftimés.En  particulier,  il  déclama  contre 
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la  faignée  &  les  purgatifs ,  quoique  ces  remedes  eufient  été  pratiqués  de  tem$ 
immémorial.  C’eft  de  Galien  que  nous  apprenons  ceci  ;  mais  nous  ne  favons 
point  fur  quel  fondement  Chryfippe  appuyoit  les  opinions.  Ses  Ecrits,  déjà  fort  rares 
du  tems  de  Galien ,  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous;  &  d’ailleurs,  Galien  lui- 
même  s’efi:  moins  attaché  à  réfuter  ce  Médecin  qu ’Erafiflrdte ,  fon  diiciple ,  dont 
les  fentimens  étoient  conformes  à  ceux  de  fon  maître.  Quelque  grande  qu’eut 
été  l’averfion  de  Chryfippe  pour  les  purgatifs,  elle  n’alla  pas  julqu’aux  vomitifs 
&  aux  lavemens ,  dont  il  faifoit  quelquefois  ulàge. 

Pline  parle  auîli  de  ce  Médecin  &  le  déclare  ouvertement  contre  fa  façon  de 
penl'er.  Il  lui  reproche  d’avoir  employé  plus  de  babil  que  de  raifons  pour  renverler 
les  maximes  des  Anciens ,  quoiqu’elles  fulfent  établies  fur  l'expérience  de  plusieurs 
liecles.  Pline  ajoute  que  Chryfippe  a  écrit  des  herbages  &  en  particulier  des  pro¬ 
priétés  du  chou. 

Il  y  a  eu  plulïeurs  perfonnages  du  nom  de  Chryfippe  ;  les  Auteurs  en  comptent  juf- 
qu’à  vingt  ,  parmi  lefquels  on  trouve  neuf  Médecins.  Galien  parle  d'un  fécond 
Chryfippe  qui  étoit  Sicilien  ,  à  qui  il  reproche  Ion  ignorance  dans  la  Langue  Grec¬ 
que ,  &  en  même  tems  1a  .prélomption  qui  alloit  jufqu’à  vouloir  donner  la  le¬ 
çon  lur  le  vrai  l'eus  des  mots  les  plus  difficiles  de  cette  langue.  On  ne  fait  point 
le  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ;  mais  on  connoît  quelques-uns  de  fes  Ou¬ 
vrages  qui  témoignent  qu’il  avoit  du  lavoir  en  Philolbphie  &  en  Médecine. 
Leurs  titres  font  : 

De  affectibus  S  ægritudinibas  animi  ,  deque  remediis  cegro  animo  conveniendbu  s. 

De  anima. 

Commentaria  abfque  caufis  confcripta  ,  curativa  S  moralia. 

CHRYSOCOCCA  ,  (  George  J)  Auteur  Grec  du  XV  fiecle  ,  étoit  Médecin 
&  Mathématicien.  Il  favoit  les  Langues  ,  &  il  compola  divers  Ouvrages  d’Af- 
tronomie  ,  des  notes  fur  Homere  ôec .  ,  mais  on  ne  connoît  de  lui  aucun  Ecrit 
touchant  la  Médecine. 

CHYMIE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  Art  qui  enfeigne  principalement  à  ré¬ 
foudre  les  mixtes  en  leurs  principes  ,  ou  à  féparer  &  épurer  les  differentes 
iubüances  dont  ils  font  compofés.  La  Chymie  elt  aujourd’hui  partagée  en  fpé- 
culative  &  pratique  ;  &  à  ce  dernier  titre  ,  elle  s’occupe  non  feulement  de  la 
Réparation  des  fubftances  dont  les  corps  font  naturellement  formés,  mais  elle  tra¬ 
vaille  encore  à  faire  de  nouveaux  compofés  qui  n’exiüoient  pas  auparavant 
dans  la  nature  ,  ainli  qu'à  imiter  artificiellement  les  compofés  naturels.  Elle 
étend  fes  vues  à  donner  à  la  Médecine  des  fe cours  pour  combattre  les  mala¬ 
dies  ,  &  à  certains  Arts  des  moyens  pour  fe  perfeélionner.  Tels  font  la  peinture, 
la  teinture  ,  la  verrerie  ,  &c. 

Le  mot  Chymie  eif  ,  comme  le  croient  quelques-uns  ,  Egyptien  d’origine  ;  l'Art 
qu’il  défigne  ayant  commencé  en  Egypte.  Il  feroit  extrêmement  ancien  ,  s’il 
étoit  vrai  qu’il  eût  été  inventé  par  Hernies.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment  , 
comme  Olaus  Borrichius ,  fe  fondent  fur  ce  qu’il  y  a  encore  aujourd'hui  divers 
Ecrits  de  Chymie  d 'Hernies  ,  principalement  dans  les  bibliothèques  des  Princes. 
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Mais  ces  Ecrits  font  affurément  fuppofés  ,  &  ne  doivent  être  attribués  qu’à  la 
tromperie  des  anciens  copiftes  ,  qui  en  agiffoient  ainfi  pour  mieux  vendre  les  Ou¬ 
vrages  qu’ils  tranfcrivoient.  Il  eft  d'autres  Chymiflcs  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  renvoyer  leur  Art  à  Hernies  ;  &  comme  ils  font  pour  la  plupart  extrême¬ 
ment  entêtés  fur  l'ancienneté  de  leur  profeflïon  ,  ils  la  font  remonter  jufqu’à 
Chant  ,  fils  de  Noë.  D'autres  ,  ne  trouvant  pas  que  cela  foit  encore  allez  an-  , 
cien  ,  rapportent  l’origine  de  la  Chymie  à  Tubalcain  ,  le  Vulcain  des  Païens ,  & 
à  Hdam  îui-même.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  dilconvenir  que  Tubalcain  n’ait  été 
Métallurgïfte  ;  il  eft  dit  au  verfet  11  du  chapitre  IV  de  la  Genefe  :  Sella  quoquz 
genuit  Tubalcain  ,  qui  fuit  malleator  &  faber  in  cuncla  opéra  æris  &  ferri.  On  ne 
peut  dilconvenir  encore  que  les  mines  de  cuivre  &  de  fer  n’aient  demandé 
beaucoup  de  travail  ,  après  être  tirées  des  entrailles  de  la  terre  ,  pour  être  ren¬ 
dues  malléables  :  conféquemment  ,  ce  palfage  de  la  Genefe  prouve  que  Tubalcain 
etoit  entendu  dans  la  Métallurgie  ,  mais  il  prouve  en  même  tems  que  c’eft  à 
cela  que  s’eft  bornée  la  Chymie  ,  dont  on  le  fait  l’inventeur. 

La  Chymie  des  Egyptiens  avoit  auftl  les  métaux  pour  objet  principal.  Il  pa- 
roît  cependant  étrange  qu’un  pays  plat  comme  l’Egypte  ,  &  qui  n’a  jamais  abondé 
en  mines  ,  ait  été  aulli  célébré  par  le  favoir  de  fes  habitans  dans  l’art  de 
les  traiter.  Mais  fi  l'on  fait  attention  aux  richeflès  prodigieufes  des  anciens 
Egyptiens  ,  on  aura  lieu  de  foupçonner  qu’elles  ne  venoient  pas  toutes  de 
la  fertilité  de  leur  pays.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  peuples  commerçoient  avec 
les  habitans  des  régions  méditerranées  de  l'Afrique  ,  où  l’on  trouvoit  des  mines, 
de  la  poudre  d’or  ,  peut-être  même  d'argent  ,*  &  fi  les  autres  nations  n’ont  point 
connu  cette  partie  de  commerce ,  c'eft  à  la  politique  des  Egyptiens  qu’on  doit 
en  attribuer  l'ignorance  où  elles  ctoient.  Comme  les  Prêtres  de  l’Egypte  poffé- 
doient  tout  le  favoir  aufli  bien  que  toutes  le  richeffes  du  pays  ,  c’étoient  aulli 
eux  qui  étoient  les  fondeurs  &  les  raffineurs  de  ces  mines  ;  &  il  y  a  apparence 
que  l'intérêt  national  ,  aulli  bien  que  le  leur  propre  ,  les  obligeoit  à  réferver 
pour  eux  la  méthode  ,  dont  ils  le  lérvoient  à  cet  effet.  Delà  vient  que  tout 
ce  qu’ils  ont  écrit  fur  cette  matière  étoit  tnveloppé  d'allégories  &  couvert  d 'obs¬ 
curités  ,  pour  que  perfonne  ,  fans  y  avoir  été  initié  ,  ne  pût  en  pénétrer  le 
fens.  11  eft  même  probable  qu'ils  fe  vantoient  de  pouvoir  convertir  en  or  vé¬ 
ritable  les  métaux  qu'ils  employoient  dans  leurs  procédés  ,  afin  de  mieux  cacher 
la  fource  de  leurs  richelfes.  Il  eft  donc  arrivé  dans  la  fuite  des  tems  ,  que  les 
Savans  ,  entre  les  mains  de  qui  leurs  Ouvrages  font  tombés  ,  n’ayant  pu  en 
comprendre  le  véritable  fens  ,  ni  les  déchiffrer  ,  ont  pris  leurs  allégories  à  la 
lettre  ,  &  fe  font  imaginés  qu’il  y  avoit  réellement  une  méthode  pour  convertir 
les  métaux  en  or.  Cette  idée  ayant  une  fois  prévalu  ,  il  étoit  naturel  que 
l’avarice  des  hommes  ne  négligeât  rien  pour  découvrir  les  principes  d’un  Art 
qu’ils  croyoient  perdu.  Cette  erreur  ,  félon  toute  apparence  ,  a  été  la  fource  des 
recherches  que  l’on  a  faites  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  On  ne  fauroit 
cependant  croire  que  cet  Art  ait  jamais  exifté  ;  la  nature  entière  dépofe  contre 
lui  ,  &  la  tranfmutation  d’un  métal  en  un  autre  eft  aufli  impoffible  ,  que  de 
convertir  un  chardon  en  un  ccdre,  Ainli  a  pénis  la  plus  grande  partie  des  hom- 
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mes  fur  le  compte  de  cette  tranfmutation  ,  pendant  que  l’idée  contraire  a  pré¬ 
valu  chez  des  enthoufiaftes  qui  n’avoient  d’autre  objet  que  de  s’enrichir.  C’eft 
un  événement  heureux  pour  la  Médecine  qu’il  fe  l'oit  trouvé  des  gens  qui 
ont  donné  dans  cette  erreur  ,  parce  que  les  expériences  qu’ils  ont  été  obligé 
de  faire  ,  ont  procuré  la  découverte  de  plulieurs  remedes  importans. 

Dans  le  premier  fiecle  de  falut  ,  du  tems  de  Diofcoride  ,  on  pouffa  le  travail 
de  la  Chymie  métallique  jufqu’à  tirer  le  mercure  ou  le  vif-argent  du  cinnabre, 
au  moyen  de  la  fublimation.  On  multiplia  dans  la  fuite  les  procédés  ;  &  les  ex 
périences  qui  donnèrent  lieu  aux  différentes  opérations  ,  tirent  tomber  les.  Ar- 
tiftes  lur  des  découvertes  autant  utiles  que  curieufes.  On  ne  voit  cependant  pas 
qu’on  fe  l’oit  fort  empreffé  d’écrire  fur  cette  matière  ;  car  Jofepli  Scaliger  a  remar¬ 
qué  que  Julius  Firmicus  Maternus  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  quatrième 
fiecle  fous  Conûantin  le  Grand  ,  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Auteurs  que 
nous  avons  aujourd’hui  ,  qui  ait  fait  mention  de  l’Alchymie. 

C’eft  ainli  que  les  Arabes  ont  appellé  la  Chymie  ,  en  ajoutant  à  ce  mot  l’ar¬ 
ticle  Al  tiré  de  leur  langue  ,  qui  eft  fouvent  employé  au  commencement  d’un 
nom  pour  exprimer  une  chofe  relevée ,  grande  &  excellente.  C’eft  de  cette 
Science  que  Julius  Firmicus  a  traité  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui.  Mais 
quoiqu’il  foit  vrai  qu’aucun  des  Auteurs  anciens  qui  nous  font  reftés  ,  n’ait  parlé 
de  la  Chymie  avant  cet  Ecrivain  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  n’ait  pu  compofer 
des  Livres  fur  cet  Art  long-tems  auparavant  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  venus 
jufiqu’à  nous.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  en  eut  déjà  fur  la  fin  du  troilieme 
fiecle  du  tems  de  Dioclétien  ,  s’il  eft  vrai  ,  comme  on  l’apprend  de  Suidas ,  que 
cet  Empereur  fit  brûler  tous  les  Livres  de  Chymie  qui  fe  purent  trouver  en 
Egypte  ,  afin  de  réprimer  l’efprit  féditieux  des  Egyptiens  ,  en  les  privant  d’un 
Art  qui  pouvoit  les  rendre  trop  riches  ,  &  par-là  redoutables  aux  Romains.  Or 
rien  n’empêche  que  les  Livres  ,  dont  on  fit  brûler  les  exemplaires  ,  n’aient 
été  compofés  plulieurs  années  &  peut-être  plulieurs  fiecles  auparavant  ;  qu’il  - 
ne  s’en  foit  même  gliffé  quelques  copies  dans  les  cabinets  des  curieux  qui  ha- 
bitoient  d’autres  pays  de  l’Empire  :  mais  encore  que  cela  feroit  ,  on  eft  toujours 
réduit  à  n’y  voir  que  des  preuves  de  l’exiftence  de  la  Chymie  métallique  ,  & 
on  ne  s’apperçoit  point  qu’on  ait  déjà  travaillé  en  vue  de  multiplier  les  fecours 
de  la  Médecine  au  moyen  de  cet  Art. 

-Ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreffant  dans  l’Hiftoire  de  la  Chymie  ,  c’eft  de  fa  voir  le 
tems  auquel  les  Médecins  ont  commencé  à  lé  prévaloir  des  découvertes  de  cette 
Science  ,  pour  le  foulagement  des  maux  qui  attaquent  l’humanité.  Cela  n’étoit 
point  encore  du  tems  de  Galien  ,  puifqu’il  n’en  fait  pas  mention  ,  lui  qui  avoit 
voyagé  en  Egypte  ,•  plulieurs  fiecles  fe  font  même  écoulés  après  celui  de  ce  Mé¬ 
decin  ,  fans  qu’on  parût  prendre  intérêt  à  la  Chymie  médicinale.  Les  Œuvres 
d 'Aëtius,  d 'Oribafe  &  de  plufieurs  autres  Médecins  Grecs  qui  les  ont  fuivis  ,  les 
Livres  même  des  premiers  Arabes  écrits  dès  le  leptieme  fiecle  ne  difent  rien  des 
médicamens  tirés  de  la  Chymie.  Suivant  Daniel  Le  Clerc  ,  c’eft  au  tems  A' Avicen¬ 
ne  ,  dans  l’onzieme  fiecle  ,  qu’on  doit  rapporter  l’époque  de  l’introduftion  de  la 
Chymie  dans  la  Médecine.  Tout  le  monde  ne  penfe  cependant  point  comme 
cet  Hiftorien  ,  &  le  Docteur  Frtiai  ,  en  particulier,  remarque  que  Rha^es  , 


C  H  Y 


651 

dont  il  fixe  la  mort  en  932,  étoit  bien  plus  infiruit  des  procédés*  ch ymiques 

qu  ‘Avicenne.  En  effet  ,  il  parle  non  feulement  du  mercure  fublimé  ,  mais  encore 

de  l’huile  d'œufs  ,  dont  les  Médecins  qui  l’ont  fuivi  ,  ont  fait  tant  de  parade 
dans  leurs  Ecrits. 

Les  Arabes  fe  font  fort  appliqués  à  la  Chymie  ;  ils  l’ont  môme  pouflee  fi  loin, 
qu’ils  ont  prefque  palfé  pour  en  être  les  inventeurs.  Les  progrès  que  cet  Art 

a  fait  entre  leurs  mains  ,  le  reflentent  du  génie  de  leur  nation  ;  ils  ont  mis 

trop  d’efprit  dans  les  choies  où  la  feule  expérience  devoit  parler  ,  &  par 
cette  raifon  ,  ils  ont  confondu  ce  qu'ils  ont  dit  de  bien  avec  toutes  les  erreurs , 
dont  ils  ont  parfemé  leurs  Ecrits.  Ils  ont  introduit  dans  la  Chymie  tous  les  vices 
qu’on  lui  a  reprochés  fi  long-tems  ,  la  vanité  des  promeffès  ,  l'extravagance  des 
raifonnemens ,  la  fuperftition  des  opérations,  &  tout  ce  qui  a  fait  les  dupes, 
dont  la  plupart  ont  fini  par  être  charlatans  &  impofteurs. 

Sur  la  fin  du  treizième  iiecle  ,  Raimond  Lulle  ,  qui  avoit  appris  la  Chymie  à 
l’Ecole  des  Arabes  ,  porta  cette  Science  en  Efpagne  &  en  Italie  ;  mais  fes  Ou¬ 
vrages  ,  remplis  d’un  fatras  de  raifonnemens  inintelligibles  &  de  lophifmes  groffiers  5 
ne  montrent  que  les  abus  qu'il  a  multipliés  par  fon  travail.  La  Chymie  cultivée 
avec  plus  de  fuccès  dans  les  fiecles  fuivans  ,  continua  de  fournir  des  remedes 
à  la  Médecine  &  d’entretenir  l’illulion  des  Adeptes.  Bajile  Valentin  fit  connoître 
cet  Art  aux  Allemands  qui  n’ont  point  cefle  de  le  cultiver.  Le  Suifiè  Paracelfe 
s’y  rendit  fameux  ,  quoiqu’il  n’y  eût  prefque  rien  trouvé.  C’étoit  un  de  c  es 
hommes  finguliers  qui  mettent  l’impudence  à  la  place  des  talens  ,  &  dont  la 
hardiefie  impole  au  vulgaire  qui  les  admire  fans  comprendre  leur  langage.  Le 
Flamand  Van  Helmont  qui  eut  les  défauts  de  fon  Maître ,  les  répara  par  des 
connoiflànces  utiles  ^  ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  décrier  la  dure  méthode 
de  Galien  ,  &  à  y  fubiîituer  des  remedes  plus  doux.  Mais  la  Chymie  n’en 
étoit  pas  moins  imparfaite  ;  un  petit  nombre  de  vérités  étoit  toujours  noyé  dans 
une  multitude  d’erreurs.  On  connoiiïoit  dans  les  mixtes  peu  de  propriétés  natu-» 
relies  ,  &  on  leur  en  avoit  luppolé  une  infinité  d’imaginaires.  Les  Chymiftes 
admettoient  une  certaine  fympathie  entre  les  métaux  ,  les  planètes  &  les  prin¬ 
cipales  parties  du  corps  humain  ;  &  pour  avoir  un  diflolvant  qui  ne  leur 
manquât  pas  dans  le  befioin  ,  ils  imaginèrent  un  prétendu  sllkaejl.  La  fermenta¬ 
tion  de  deux  liqueurs  hétérogènes  leur  fit  fuppoier  dans  tous  les  corps  deux 
fortes  de  fiels  fimples  ,  l’un  acide  ,  l’autre  alcali  ,  &  leur  fit  établir  pour  principe 
univerfel ,  que  l’effervefcence  des  fiels  étoit  la  caufe  occalionnelle  de  tout  chan¬ 
gement  de  nature.  Toute  cette  doctrine  étoit  enveloppée  d’une  oblcurité  myf- 
tcrieufe  &  cachée  fous  un  langage  barbare  ,  inintelligible  au  commun  des  hom¬ 
mes  ,  &  probablement  allez  vuide  de  fiens.  La  Chymie  étoit  même  d’autant 
plus  admirée  ,  qu'elle  étoit  moins  entendue  :  on  voulut  trouver  tous  fes  prin¬ 
cipes  dans  le  Roman  de  la  Rofe  qui  ,  faifoit  les  délices  de  l'Europe  ;  mais 
ceux  qui  font  les  plus  favorables  à  ce  Roman  ,  doutent  aujourd’hui  fi  l’en¬ 
droit  qui  paroît  renfermer  ces  principes  ,  n’efi:  pas  plutôt  une  latyre  contre  les 
Alchymiftes  ,  qu’une  inftruétion  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  apprendre  la 
Chymie.  • 

Tel  fut  l'état  de  cette  Science  entre  les  mains  de  Libarius ,  de  Rolfinck ,  de 
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Zwolfer ,  de  Tackett ,  de  Borner  &  de  beaucoup  d’autres.  Glafer  parut,  &  il  f 
mit  plus  de  clarté  &  de  méthode.  Après  lui,  Bourdelin  &  Limer  y  y  François^ 
Bamberg ,  Allemand  par  habitation  &  Indien  par  naillance  ;  Bayle ,.  Angîois  * 
travaillèrent  à  difîiper  le  refte  des  ténèbres  qui  l’obfcurcifToient.  Ils  réduifiretit  cet 
Art  important  à  des  idées  &  plus  (impies  &  plus  vraies  ;  ils  abolirent  toutes  les 
manœuvres  impoflibles  ou  inutiles,  dont  on  avoit  chargé  à  deffein  les  opéra¬ 
tions  chyrtiiques:  la  Chymie  devint  une  Science  toute  nouvelle  vers  la  fin  du 
XVII  fiecle.  Le  fuivant  mit  le  comble  à  ces  heureux  progrès;  on  en  vint  même 
à  ce  degré  de  perfection ,  de  n’admettre  que  des  notions  claires  ,  des  figures  & 
des  mouvemens.  C’eft  aux  travaux  de  Stahl ,  d 'Hoffmann,  de  Freind ,  de  Boer - 
haave  ,  de  Jungker ,  de  Port,  de  Marggraff',  de  Macquer ,  de  Baron ,  de  Rouelle , 
de  Cartheufer  &  de  tant  d’autres,  qu’on  doit  le  bonheur  de  voir  la  Ghymie  ré¬ 
duite  à  les  vrais  principes.  En  traçant  les  procédés  de  quantité  d’opérations,  ils 
ont  fait  de  la  Chymie  un  corps  de  fcience  utile  ,  dont  le  but  eft  autant  dirigé 
vers  l’avancement  des  Arts  que  la  guérifon  des  maladies.  Jufqu'à  la  Phylique , 
elle  a  l'avantage  d’y  trouver  beaucoup  de  nouvelles  curiofités ,  qu’élle  peut 
ajouter  aux  phofphores  de  Balduinus ,  de  Brandt  &  de  Kunckel ,  &  à  ce  qu’elle- 
l'avoit  déjà  fur  la  végétation  des  métaux,  ainfi  que  la  fameufe  palingénéfie  ou 
réfurreCtion  des  plantes. 

J’ai  paffé  légèrement  fur  les  Chymiftes  modernes,  parce  que  je  me  fuis  étendu 
fur  leur  compte ,  dans  les  articles  qui  les  concernent. 

CIGALINUS  (  François  J)  mourut  en  15*0  à  Corne  ,  fa  patrie,  avec  la  ré¬ 
putation  d'un  homme  favant  dans  les  Langues  ,  la  Médecine  &  l'Aftrologie. 
Ses  Ouvrages  fe  bornent  à  deux  lettres  adreflées  à  Thadée ■  Dun  ,  &  qui  ont 
paru  avec  les  Epifiolce  de  celui-ci  à  Zurich  en  1592,  in- 8,  fous  ce  titre:  De  oxymel - 
luis  ufu.  S  viribus  maxime  in  pleuritide. 

Paul  Cigalinus ,  aufîi  natif  de  Côme  &  de  la  famille  du  précédent ,  fut  reçu 
Doéleur  en  Médecine  à  Pavie ,  où  il  lé  diftingua  dans  la  fuite  en  qualité  de 
premier  Profefléur.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1598 ,  à  l’âge  de  70  ans.  On 
a  de  lui 

Pr  œleëiiones  du<e ,  una  ,  de  ver  a  patria  Plinii ,  altéra ,  de  fide  &  automate  eju$„. 
Garni ,  1605,  in- 4.  Francofurti ,  1608,  in-  8,  avec  quelques  Ouvrages  de  Pline. 

CIGNA,  ("Jean-François  )  Piémontois,  fut  aggrégé  au  College  des  Médecins 
de  Turin  le  4  Avril  1757.  Dès  la  rriême  année,  il  fe  déclara  hautement  en 
faveur  de  l’irritabilité  Hallérienne ,  &  publia  une  differtation  Latine  à  ce  fujet , 
qui  fut  imprimée  à  Turin  ,  in- 4.  Haller  l’a  trouvée  fi  concluante  pour  fon  lÿf- 
tême ,  qu’il  en  a  inféré  la  troifieme  feétion  dans  les  Mémoires  fur  les  parties  fen- 
fibles  &  irritables.. 

CINNINGO,  ou  XIN-NUM,  Roi  de  la  Chine  ,  fuccéda  à  Fohi ,  fonda¬ 
teur  de  la  monarchie.  Suivant  les  archives  des  Chinois  ,  celui-ci  vécut  quelques 
ficelés  avant  le  déluge  ,•  mais  d’autres  le  placent  au  tems  des  Patriarches  Héber 
&  Phaleg  dans  le  dix-huitieme  fiecle  du  monde.  On  dit  que  Fohi  régla  ks 
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mœurs  des  Chinois ,  leur  donna  des  loix  &  dreiïa  même  des  tables  agronomi¬ 
ques  ;  que  Cinningo  fit  diverfes  expériences  pour  découvrir  les  bonnes  &  mau- 
vail'es  qualités  des  plantes,*  mais  que  Hohamd,  fon  fucceffeur ,  alla  beaucoup 
plus  loin  ,  qu’il  écrivit  des  livres  de  Médecine  que  les  Chinois  ont  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  &  dans  lefquels  on  trouve  des  obfervations  touchant  les  lignes  qu’on 
peut  tirer  du  pouls  pour  connoître  les  maladies  &  l’état  des  malades.  Quoique 
les  Peres  Martini ,  Couplet,  Kirker ,  Le  Comte  &c.,  de  qui  l’on  tient  ce  qu’on 

vient  de  dire,  aient  cru  les  annales  des  Chinois  afiez  litres,  il  eft  cependant 

bien  apparent  que  cette  nation  s’eft  conduite  à  l’égard  de  les  premiers  Rois 
de  la  même  maniéré  que  les  Egyptiens.  L’hiftoire  de  ces  Rois  n’eft  qu’un  dé- 
guifement  de  celle  des  Patriarches  de  la  làinte  Ecriture ,  dont  les  Chinois  ont 
pu  avoir  quelque  connoiffance  par  la  tradition  des  Chaldéens  ,  de  qui  ils  ont 
tiré  diverfes  inftruélions.  Sur  ce  qu’ils  en  ont  lu,  ils  ont  établi  que  leurs  anciens 
Rois  a  voient  inventé  les  Arts  ,  dont  la  découverte,  du  moins  pour  ce  qui  re¬ 
garde  ceux  qui  font  les  plus  nécellaires  à  la  vie,  doit  être  rapportée  aux  pre¬ 
miers  hommes,  ou  à  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Adam  julqu’à  Noë. 

Les  expériences  qu’on  attribue  à  Cinningo  fur  les  bonnes  &  mauvaifes  qualités 
des  plantes,  n’ont  rien  d’extraordinaire  :  dans  tous  les  tems  ,  les  hommes  ont 
naturellement  été  portés  à  la  recherche  de  ce  qu’il  y  avoit  d’utile  pour  eux 
dans  les  productions  de  la  terre.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  connoilfance  dit 
pouls  &  de  fon  ufage  dans  la  Médecine  ,  il  eft  difficile  de  croire  que  l’on  en 
fût  du  tems  du  Roi  Hohamti ,  tout  ce  qu’on  prétend  qu’il  a  écrit  fur  ce  lujet. 
Hippocrate  qui  n’eft  venu  que  près  de  dix-huit  cens  ans  après  ce  Roi ,  ne  dit 
pas  encore  grand’chole  du  pouls;  &  ce  ne  fut  que  du  tems  a'Hérophile ,  Mé¬ 
decin  Grec  qui  vécut  en  Egypte  150  ans  après  Hippocrate ,  que  l’on  commence 
à  raffiner  fur  cette  matière.  D’ailleurs  ce  que  les  Chinois  débitent  fur  le  pouls 
eft  fi  fübtil  &  fi  étendu ,  que  cela  feul  eft  un  indice  que  cette  dourine  n’eft 
pas  auffi  ancienne  qu’on  l’a  fait.  Aufti  eft-il  probable  que  les  Chinois  fie  l’ont 
fi  fort  prévenus  que  leurs  premiers  Rois  avoient .  inventé  la  Médecine ,  qu’ils* 
n’ont  point  balancé  de  leur  attribuer  toutes  les  découvertes  qui  concernent  cet 
Art,  &  qu’ils  ont  été  portés,  pour  cette  raifion,  à  mettre  le  nom  de  leur^ 
Empereurs  an  devant  des  livres  de  Médecine  qui  avoient  été  compofiés  par  d’au¬ 
tres..  Voyez  l’article  de  l’état  de  la  Médecine  chez  les  Orientaux, 

CIRCÉ  ,  fille  à'Hècaté ,  éîoit  fœur  de  MéJêe  &  drHngitia.  La  connoiffance* 
qu’elle  avoit  des  plantes  ,  la  fit  palier  pour  enchanterelfe  ,  parce  qu’elle  fit 
un  fi  mauvais  ufage  de  ce  talent  qu’elle  avoit  acquis  à  l’école  de  fa  mere  , 
qu’elle  ne  s’occupa  que  du  delfein  de  nuire..  L’objet  de  fes  recherches  dans 
la  Botanique  fut  conftamment  le  même  ;  &  par -là  elle  réuffit  fi  bien  à  fe 
faire  détefter  ,  que  jamais  nom  ne  parvint  à  la  poftérité  aalîi  chargé  d’exé¬ 
crations  que  le  lien.  Circé  empoifionna  le  Roi  des  Sarmates  ,  fon  époux.  For¬ 
cée  par  ce  crime  &  par  quelques  autres  de  même  nature  d’abandonner  fon 
pays  ,  elle  lé  réfugia  en  Italie  ou  dans  une  ille  déferte  qui  n’en  étoit  pas 
éloignée.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’elle  eut  un  fils  nommé  Marfus  ,  de* 
qui  les  Marfes  ont  tiré  leur  origine,  Telle  qu’elle  étoit  ,  les  Circeïens  la-  re- 
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gardèrent  comme  leur  patronne  &  lui  rendirent  un  culte  religieux.  Ce  fut  un 
des  excès  dans  lequel  donna  le  génie  des  peuples  idolâtres  ;  ils  érigerent 
l'ouvent  le  vice  en  divinité  &  placèrent  les  personnes  les  plus  déteftablcs  fur 
leurs  autels. 

C1TOIS  ,  (  François^)  Médecin  célébré  ,  connu  fous  le  nom  de  Citéjius ,  étcit 
de  Poitiers.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  immatriculé  le  28 
Octobre  1593.  Il  obtint  le  Baccalauréat  le  2  Janvier  1595  ,  &:  le  Doélorat  Pan- 
née  fuivante.  A  fon  retour  dans  fa  ville  natale  ,  il  pratiqua  quelque  tems  la 
Médecine  avec  honneur  \  mais  étant  venu  à  Paris  ,  il  s’y  fit  fi  bien  connoître  , 
qu’il  devint  Médecin  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  mérita  la  confiance 
l’efiime.  Ce  premier  avantage  lui  en  amena  d’autres  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  fe  répandre  tant  à  la  Cour  qu’à  la  ville.  Il  quitta  cependant  Paris  ,  &  alla 
mourir  dans  fa  patrie  en  1652  ,  à  l’âge  de  80  ans.  Il  s’étoit  fait  beaucoup  de 
réputation  par  la  méthode  de  traiter  la  colique  ,  vulgairement  appellée  Colique 
de  Poitou ,  lur  laquelle  il  a  donné  en  1616  un  Ouvrage  intitulé  :  De  novo  ac 
jpopulari  ,  apud  Piciones  ,  dolore  colicô  biliofô  diatriba.  Ce  Traité  réimprimé  à  Paris 
chez  Sébaftien  Cramoify  en  1639  ,  in- 4 ,  fait  partie  d'un  recueil  qui  a  paru  fous 
le  titre  d ’Qpufcula  tnedica  ,  &  dans  lequel  fe  trouvent  encore  : 

De  tempefiivo  phlébotomies  ac  purgationis  ufu  DiJJertatio  ,  adverfüs  Hamophobos. 

slbftincns  Confolentanea.  Cette  piece  qui  parut  à  Poitiers  en  1602  ,  in- 8  , 

fait  fhilîoire  de  l’abfiinence  triennale  d’une  fille  de  Confoulens  ,  petite  ville 
aux  confins  du  Poitou.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Berne  ,  1604.  En 

François  ,  Paris  ,  1602  ,  in-12. 

Abjlinentia  puella  Confolentanea  ab  ffraelis  Harveti  confutatione  vindicata.  Géné¬ 
ra  ,  1602  ,  in- 8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1603. 

Aivis  fur  la  nature  de  la  pefte  &  fur  les  moyens  de  s'en  préferv&r  &  guérir.  U 

avoit  déjà  été  imprimé  à  Paris  en  1623  3  in- 8. 

CLARKE  (  Guillaume  J  naquit  vers  l’an  1640  à  Swamfwyke  ,  près  de  la 
ville  de  Bath  dans  le  duché  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu 

Maître-ès-Arts  à  Oxford  en  1662  ,  &  paffa  bientôt  après  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  où  il  fut  promu  au  Doélorat.  La  ville  de  Bath  lut  celle  qu’il  choifit 

de  préférence  pour  y  exercer  la  profeflion ,  parce  qu’elle  étoit  au  voifinage  du 
lieu  de  fa  naifîance  ;  il  s’y  établit  ,  &  s’annonça  fi  avantageufement  par  fa 
méthode  de  pratiquer  ,  qu’il  n’y  fut  bientôt  connu  que  fous  le  nom  de  Doc¬ 
teur.  Tout  Pengageoit  à  demeurer  dans  cette  ville  ;  la  célébrité  dont  il  jouif- 
foit  ,  l'eftime  &  la  confiance  des  habitans  fembîoient  même  des  liens  afièz 
forts  pour  l’y  retenir.  Il  les  rompit  cependant  pour  fe  retirer  à  Stepney  près 

de  Londres  ,  où  il  mourut  le  24  Avril  1684-  Ce  Médecin  a  écrit  un  Ou¬ 

vrage  en  Anglois  ,  qu’on  a  mis  en  Latin  ious  ce  titre  ;  . 

Hiftoria  naturalis  nitri  ,  Jîve  ,  Difcurfus  philofophicus  de  natura  ,  generatione  , 
locô  &  artificiali  extraclione  nitri  ,  cum  ejus  viribus  &  efj'ecfis.  Hamburgi  ,  1675  , 
in- 8.  Francofurii  ,  1675  ,  in- 8. 
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CLATJDER  ,  (  Gabriel  )  Médecin  des  Electeurs  de  Saxe  &  Membre  de 
l’Académie  Impériale  d'Allemagne  fous  le  nom  de  Théfée  I  ,  étoit  d’Altenbourg , 
où  il  naquit  le  28  Oéfobre  1633.  Il  s’appliqua  à  l'étude  des  Langues  &  des 
Belles-Lettres  dans  la  patrie  &  il  y  Ht  tant  de  progrès  ,  qu’à  l'âge  de  18  ans 

on  l’envoya  à  lene  ,  où  il  étudia  la  Médecine  fous  les  Profeffeurs  Rolfinck  , 

Moebius  &  Schenck.  Au  bout  de  trois  ans  ,  il  fe  rendit  à  Leiplic  &  continua 

le  même  genre  d’application  jufqu’en  1660  ,  qu’il  fe  mit  à  voyager.  Il  dirigea 

fa  courle  par  le  cercle  de  la  Balle-Saxe  ,  pafla  à  Hambourg  ,  d’où  il  alla  en 

Hollande  &  en  Angleterre  ;  puis  s’étant  embarqué  pour  les  Pays-Bas  ,  il  y 

vit  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  route  vers 
Cologne  ;  delà  il  traverfa  l’Allemagne  julqu’au  Tirol  ,  parcourut  l’Italie  ,  & 
revint  chez  lui  par  la  Suiiïe  &  Strasbourg.  Tout  chargé  qu’il  fût  des  con- 
noiflances  acquife.s  dans  fes  voyages  ,  il  lui  manquoit  le  titre  qui  les  annonce. 
Ce  fut  pour  l’obtenir  qu’il  fe  rendit  encore  à  Leipfic  ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Doéteur  en  1662.  Il  le  difpofa  enfuite  à  paffer  à  Hambourg  pour  y  exer¬ 
cer  fa  profefiion  ;  il  favoit  qu’il  y  étoit  beaucoup  fouhaité  :  mais  on  le  déter¬ 
mina  à  demeurer  dans  fa  patrie  ,  en  lui  faifant  entrevoir  tous  les  avantages 
auxquels  il  pouvoit  afpirer.  En  effet  ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter  :  Jean- 
George  II  ,  Electeur  de  Saxe  ,  lui  donna  l’emploi  de  Ion  Médecin  ordinaire  en 
1667  ,  &  deux  ans  après  ,  il  y  ajouta  celui  de  Médecin  de  fes  férénifïïmes 
enfans.  Clauder  fentit  tout  l’honneur  que  lui  procuroit  la  confiance  de  Ion  Prin¬ 
ce  ;  mais  Philofophe  par  goût  &  par  caraftere  ,  il  lentit  encore  plus  qu’il  n’é- 
toit  pas  fait  pour  le  tumulte  du  grand  monde.  C'eft  pourquoi  il  fe  laffa  de 
la  Cour  au  bout  de  quelques  années ,  &  ,  pour  réuflir  dans  le  delfein  qu’il  avoit 
de  la  quitter  ,  il  prétexta  le  dérangement  de  fa  fianté  ,  fur  lequel  il  obtint 

la  permiiïion  de  retourner  à  Altenbourg.  Il  vivoit  dans  cette  ville  unique¬ 

ment  occupé  de  fes  malades  &  de  l’étude  ,  lorfqu’il  s’exeufa  d’aller  lé  fixer 
à  Berlin  en  1673  ,  qu'il  pria  l’Eleéteur  Jean-George  II  de  le  dilpenfer  de 
retourner  à  la  Cour  de  Drefde  en  1680.  Il  ne  put  cependant  fe  refufer  à. 
Jean  -  George  III  ,  fon  fils  ,  qu'il  vifita  dans  les  maladies  qui  l’attaquerent 
en  1682  &  1684  ;  mais  après  ce  tems  ,  il  demeura  à  Altenbourg  ,  toujours  par¬ 
tagé  entre  les  malades  &  le  cabinet  ,  &  il  per  lifta  dans  ce  train  de  vicjuf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  9  Janvier  1691.  Ce  Médecin  a  laifle  un  grand  nombre 
d’obfervations  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  nature  ;  mais  la  plupart 
font  remplies  de  préjugés  &  caraélérifent  l’homme  luperftitieux  &  ignorant.  Ses 
autres  Ouvrages  font  : 

Diffcrtati)  de  Tinctura  univerfali  ,  vulpo  Lapis  Philofophorum  did'â,  Altenburgi  , 
1678  ,  in- 4.  Norimbergœ ,  1736,  in- 4. 

Methodus  balfamandi  corpora  Humana  ,  aliaque  majora  ,  Jine  evifeeratione  &  Jedïone 
hue  ufque  folitâ.  Altenburgi ,  1679,  "M-  C’eft  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  cette  matière  jufqu’à  fon  tems.  La  réputation  de  Louis  de  Bils  l’a  engagé 
dans  ce  travail.  Il  a  voulu  imiter  le  fecret  de  cct  Anatomifte  ;  il  a  même  promis 
d’exécuter  tout  ce  qu’on  admiroit  alors  dans  les  préparations  de  celui-ci  :  mais 
Tobie  Andri  lui  a  reproché  de  s'être  vanté  mal-à-propos ,  puifque  bien  loin  d'avoir 
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trouvé  une  méthode  qui  valût  celle  de  De  B  ils ,  il  n’avoit  employé  que  la  fau- 
mure  pour  la  confervation  des  corps  qu'il  foumettoit  à  Tes  épreuves.  Il  s’eft 
cependant  fervi ,  dans  la  fuite  ,  de  l’efprit  de  lel  ammoniac  tartarifé  ;  &  par  les 
recherches  ,  il  a  découvert  que  le  miel  &  la  cire  ne  confervoient  point  les 
cadavres  ,  ainli  que  les  Anciens  l’avoient  avancé. 

Dijfertatio  de  Cinnabari  naiiva  Ffungarica ,  longâ  circulatione  in  major em  efficaciam 
fixatâ  &  exaltatâ.  Jen<e  ,  1684  ,  in- 4. 

Praxis  medicæ  generalia  monumental  Chemnitfii ,  1729 ,  in-3. 

Frédéric  -  Guillaume  Clauder  ,  ion  neveu  &  Ion  gendre  ,  fut  aufli  Médecin 
û  Altenbourg,  Après  la  mort  de  Ion  pere  ,  Gabriel ,  l’on  oncle  ,  prit  foin  de  l’on 
éducation  ,  &  lui  voyant  des  talens  pour  la  Médecine  ,  il  l’engagea  à  étudier 
cette  Science  ,  dans  laquelle  il  obtint  les  honneurs  du  Doctorat.  Ce  fut  en 
1686  que  Gabriel  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  la  méritoit  autant  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles  de  l’el prit  ;  il  étoit  même  digne ,  par  Ion  lavoir  , 
d’être  le  gendre  d'un  homme  qui  jouiffoit  de  la  plus  grande  réputation  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Il  s'y  diftingua  lui-même  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  reçu 
dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  fous  le  nom  de  Théfée  III* 

CLAUDINI  y  C  Jules-Céfar  )  Doéleur  en  Médecine,  natif  de  Bologne,  enfeigna 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  vers  l’an  1574.  Il  mourut  le  2 
Février  1618,  &  lut  enterré  chez  les  peres  Capucins  en  habit  de  leur  Ordre. 
Les  matières  intéreflantes  qu’il  a  traitées  dans  la  plupart  de  les  Ouvrages  ,  font 
preuve  de  fon  goût  ;  &  le  nombre  d’Ecrits  qui  a  paru  fous  fon  nom,  fait  voir 
combien  il  étoit  laborieux.  Voici  leurs  titres  : 

Paradoxa  Medica ,  jive  ,  Tra&atus  de  natara  &  ufu  la&is  <$?  feri  ,  tliermarum  , 
lut  or  uni  ,  fovearum  ,  Jtujfarum  ,  guaiaci  ,  fajfafras  &c.  Cum  conjiliis  medicinalibus 
Jtal'ue  medicorum.  Francofurti ,  1605  ,  1660  ,  in- 4. 

Refponfionum  &  Oonfultaiionum  medicinalium  tomus  u nicus  in  duas  fe&iones  partitus. 
Fsnetiis ,  1606,  1607  ,  in- fol.  1646  ,  1690,  in- 4.  Francofurti  ,  1607,  i/i-8.  Augufice 
U'aurinorum  ,  1628,  in- 4. 

De  ingrejfu  ad  infirmas  Libri  duo.  Acceffit  appendix  de  remediis  generofioribus,  Bo¬ 
nonue  ,  1612  ,  in  4.  Bajilas  ,  1616  ,  1641  ,  in- 8.  ^dugufîæ  Taurinorum  ,  1627  ,  in- 4. 
Fenetiis  ,  1628,  1663,  in- 4.  Francofurti  ad  Moznum  ,  1675  ,  in- 8.  C'eft  le  meilleur 
de  les  Ouvrages. 

De  crifibus  &  diebus  criticis  Tracé atm.  Bononue  1612  ,  in- fol.  Bafileæ  ,  1620,  in-3. 
Traiïatus  de  catarrho.  Bononue ,  1612,  in-fol. 

Qucejlio  de  fede  facultatum  principum.  B  a  files  ,  1617  ?  «1-4.  Parifiis ,  1647  •>  ««-4. 
Empirica  rationalis  Libris  fex  abfoluta.  Bononue  ,  1653  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  gros 
Ouvrage  contient  peu  de  chofes  remarquables  fur  l’hiftoire  des  maladies,  mais 
en  revenche  ,  il  eft  on  ne  peut  plus  diffus  fur  les  médicamens. 

CLAUDIUS  AGATERNUS  ,  Médecin  Lacédémonien ,  ami  du  Poète  Perfe , 
vécut  dans  le  premier  liccle  fous  l’empire  de  Néron.  Quelques  personnes  ont  douté 
fi  au  lieu  à'  si  gâter  nus  ,  il  ne  laudrcit  pas  lire  ylgathemerus ,  puifque  dans  les  mar¬ 
bres  d’Oxford  on  trouve  un  Claudius  Jfgathewerus ,  Médecin;  mais  le  tems  auquel 

-  .  .  ces 
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ces  marbres  ont  cté  gravés ,  fait  voir  qu’il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux 
perfonnages. 

Les  marbres  de  Paros  ,  nommés  communément  marbres  d’Arondel  ou  d'Ox- 
ford  ,  nous  ont  tranfmis  un  des  plus  précieux  monumens  de  la  chronologie 
Grecque.  Ils  contiennent  une  ancienne  chronique  d’Athenes ,  gravée  dans  Lille 
de  Paros,  Pune  des  Cyclades ,  264  ans  avant  la  venue  de  Notre-Seigneur.  Tho¬ 
mas  ,  Comte  d'Arondel  ,  ht  apporter  ces  marbres  du  Levant  à  grands  fraix  ; 
mais  ils  ont  été  tellement  négligés ,  que  la  plupart  ont  été  employés  à  réparer 
des  cheminées.  Ils  font  confervés  aujourd’hui  à  Oxford  ,  où  ils  ont  été  incruftés 
dans  la  muraille  de  la  Bibliothèque  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufîeurs  Savans 
de  les  appeller  les  marbres  d'Oxford. 

CLAUDIUS  ÆLIANUS  ,  Philofophe ,  vécut  fous  l’Empire  d’Adrien  ;  c'eft 
au  moins  l’opinion  de  Suidas.  On  a  de  lui  XVII  Livres  écrits  en  Grec  fur  le* 
propriétés  des  animaux  ,  dans  lefquels  il  a  également  recueilli  les  obfervations 
&  les  fables  que  les  Anciens  avoient  laiffées  fur  cette  matière  ;  il  rapporte  les 
unes  &  les  autres  avec  aufii  peu  d'ordre  que  de  jugement.  Ces  défauts  n’ont 
cependant  point  empêché  jîbraham  Gronovius  de  travailler  à  une  belle  édition  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  a  été  publiée  en  Grec  &  en  Latin  à  Londres  en  1744  * 
in- 4  ,  avec  les  obfervations  de  Conrad  Gefner  &  de  Daniel  -  Guillaume  Triller • 
Mais  ce  n’eft  pas  là  première  fois  que  ce  Livre  a  été  imprimé  ;  Pierre  Gyll 
l’avoit  déjà  fait  paroître  à  Lyon  en  156a  ,  &  fa  verfion  n’eft  pas  mauvaife- 
11  y  a  encore  une  édition  de  Geneve  ,  16 11  ,  in-11. 

CLAUZIER ,  (  Jean-Louis  J  Doéfeur  en  Médecine  ,  étoit  Allemand  de.  naif- 
lance.  La  notice  des  Médecins  de  Paris.,  par  M.  Baron  ,  le  met  au  nombre 
des  Bacheliers  de  la  Faculté  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre -  Jean-  Baptifte  Chomel , 
élu  en  Novembre  1738  &  continué  en  1739*  H  a  profité  de  la  connoilfance  qu’il 
a  voit  de  la  Langue  Allemande  ,  pour  donner  au  public  un  Ouvrage  de  Chymie 
qu'il  a  traduit  en  François  de  celui  de  G .  Rothe  ,  fous  ce  titre  : 

IntraduUion  à  la  Chymie  ,  avec  deux  Traités  ,  l'un  fur  les  fels  des  métaux  ,  &  Vau¬ 
tre  fur  le  foufre  anodin  du  vitriol.  Paris  ,  1741  ,  in-ii% 

On  lui  doit  encore  :  ^ 

Principes  généraux  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  ou  Von  voie 
les  affinités  des  corps  &  une  explication  delà  nature  &  de  VaSlion  du  feu.  Paris,  174  7,  in- 4. 

Pharmacopée  univerfelle  raifonnée  ,  traduite  de  PAnglois  de  Quincy.  Paris,  1749, 
i/t-4.  Il  n’en  eft  que  l’Editeur. 

CLAYTON  ("Thomas  )  Fut  reçu  Doéfeur  en  Médecine  à  Oxford  le  19  Juin 
1639,  &  nommé  ProfefTeur  d’Anatomie  en  1647.  Comme  il  ne  put  jamais  fup- 
porter  la  vue  d’un  cadavre  mutilé  ,  il  fe  trouva  dans  l'obligation  d’abdiquer 
cette  Chaire  ,  &  d’en  charger  Guillaume  Petty  qui  en  fit  les  fonéiionsi  Clayton 
avoit  beaucoup  de  mérite  &  de  fcience  ,  &  ce  fut  pour  honorer  les  talens  que 
Charles  II  ,  Roi  d’Angleterre  ,  lui  accorda  le  titre  de  Chevalier. 

On  a  publié  à  Leyde  en  1743  »  in'^  ?  &  en  1762  ,  1V4  ,  par  les  foins  de  Jean - 
T  0  M  E  Z,  O  o  o  o 
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Frédéric  Gronovius  ,  une  collection  de  plantes  qui  appartient  à  un  Jean  Cîaytctt - 
Elle  eft  intitulée  :  Flora  virginie  a  ,  exhibais  plantas  quas  Joh.  Claytcn  in  Virginia  üb- 
Jervavit  atque  collegit . 

CLÉMENT  (  Jean  J)  enfeigna  la  Rhétorique  à  Oxford,  dans  le  College  de 
Wolfey  ,  vers  l’an  1519.  On  lui  donna  enfuite  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque  , 
qu’il  abandonna  pour  aller  s’établir  à  Londres,  où  il  devint  membre  du  College 
des  Médecins  de  cette  capitale.  Il  y  fut  ü  confidéré  ,  que  le  Roi  Henri  VIII 
le  fit  entrer  dans  toutes  les  coni'ultations  qu’il  ordonna  de  faire  en  1529,  pour 
le  Cardinal  de  Wolfey,  dangereufement  malade.  Mais  Clément  ayant  enfuite  déplu 
à  la  Cour,  parce  qu’il  é  toit  catholique  romain,  on  l’exila  de  la  patrie.  Il  fe  ré¬ 
fugia  dans  les  pays  étrangers  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  ; 
mais  il  revint  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  ,  &  pratiqua  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  la  province  d’Effex.  Sous  le  régné  d’Elilabeth ,  il  fut  exilé  une 
fécondé  fois.  Il  obéit  à  l’ordre  qui  le  chaffoit  de  l’on  pays  &  fe  rendit  à  Ma- 
lines  „  où  il  mourut  le  1  de  Juillet  1 572. 

CLÉMENT  (  Julien  )  naquit  à  Arles,  où  il  apprit  les  lettres  humaines,  ainft 
que  les  premiers  élémens  de  la  Chirurgie.  11  étoit  encore  fort  jeune  quand  il 
vint  à  Paris  ;  mais  comme  la  vivacité  de  l’âge  augmentoit  le  goût  &  l’ardeur 
qu’il  avoit  pour  fa  profeflion  ,  il  n’en  fut  que  plus  empreffé'à  trouver  un  Maître 
qui  pût  Ven  inftruire.  L’occafion  le  préfenta;  il  le  mit  au  fervice  de  Jacques  Le 
Fevre ,  célébré  Accoucheur ,  qui  le  retint  pendant  plulieurs  années  en  qualité  de 
Garçon-Chirurgien.  Clément  fit  tant  de  progrès  fous  cet  habile  homme  ,  &  il 
mérita  fi  bien  fon  eflime  par  les  talens  &  fon  mérite  perfonnel ,  qu’après  avoir 
été-  reçu  à  la  Maîtrile  ,  il  époufa  la  fille  de  Le  Fevre .  Ce  fut  alors  qu’il  le 
confacra  tout  entier  à  la  pratique  des  accouchemens  ,  &  il  y  réufïit  fi  parfaite¬ 
ment  ,  que  fa  réputation  perça  jüfqu’à  la  Cour  ,  où  il  fut  demandé  par  Fagon. 
pour  accoucher  la  Dauphine.  La  maniéré  ,  dont  il  s’acquitta  de  cette  commiffion , 
le  répandit  avantageufement  dans  le  grand  monde;  les  Princeffes  du  lang  ,  les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  voulurent  plus  d’autre  Accoucheur  que  lui. 
Son  nom  paffa  même  dans  les  pays  étrangers...  Il  fit  trois  fois  le  voyage  de- 
Madrid,  en  iyig ,  en  iyi6 ,  en  1720,  pour  aider  la  Reine  d’Efpagne  dans 
fon  travail ,  &  ces  voyages  lui  valurent  des  récompenl'es  dignes  de  la  grandeur 
des  perfonnes  à  qui  il  avoit  été  utile. 

Louis  XIV  avoit  honoré  les  talens  de  cet’ Accoucheur  dès  l’an  iyii.  Il  lui  fit  ex-' 
pédier  des  Lettres  d'ennobliflement  avec  cette  claufe  expreffe  ,  qu’il  ne  pourroit 
abandonner  la  pratique  de  fon  Art,  ni  lé  refufer  aux  confeils  &  aux  fecours  que 
les  femmes  attendoient  de  lui  dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  Clément  obéit 
aux  ordres  du  Roi;  ils  faifoient  également  l’éloge  de  fa  dextérité  &  la  preuve 
de  fon  mérite.  L’exercice  de  fa  proPeflion  l’occupa  encore  pendant  pluiieurs  an¬ 
nées  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  l’ayant  enfin  obligé  à  vivre  dans  le 
repos  ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite  ,  ne  penla  qu’à  fe  préparer  à  la  mort,  &  mourut 
.  enfin  le  y  Oéiobre  1729  ,  à  l’àge  de  80  ans.  Ce  fut  à  l’école  de  cet  Accoucheur^ 
que  Nicolas  Fuxps  apprit  l’Art  qui  lui  a  fait  tant  d’honneur. . 


On  allure  que  Julien  Clément  fut  employé  dans  toutes  les  couches  de  Madame 
de  La  Valliere.  Comme  elle  l'ouhaitoit  le  plus  grand  fecrct  à  la  première  qu’elle 
lit  en  1663  ,  elle  demanda  Clément  qui  dès  lors  avoit  de  la  réputation.  On  le 
conduifit  avec  le  plus  grand  myftere  dans  une  maifon ,  où  cette  Dame  avoit  le 
vilâge  voilé  d’une  coëife  ,  &  où  l’on  prétend  que  le  Roi  étoit  enveloppé  dans  les 
rideaux  du  lit  qui  le  cachoicnt  aux  yeux  des  fpeéfateurs.  L'accouchement  fut 
heureux,  &  il  naquit  à  Paris  ,  le  27  Décembre  1663  un  garçon  qui  fut  nommé 
Douis  de  Bourbon,  &  qui  mourut  le  15  Juillet  1668 ,  fans  avoir  été  légitimé. 

.CLEMENTINUS,  (  Clément  J  Médecin  qui  étoit  d’Amélia ,  ancienne  ville 
d’Italie  dans  le  duché  de  Spoletc  ,  vécut  vers  l’an  1468  ,  félon  Wolfgang  Jufius  ■> 
&,  vers  Tan  1505.,.  luivant  René  Moreau.  Le  dernier  a  mieux  fixé  fon  âge  que  le 
premier;  il  eft  cependant  allé  plus  loin  qu’il  ne  dit  ,  puifque  Clementinus  fait  men¬ 
tion  des  conftitutions  épidémiqifes  des  .années  1513  1515*  Ce  Médecin  3 

joui  de  la  plus  grande  réputation  à  Rome  ,  où  il  a  écrit  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui...  Son  flyle  vaut  mieux  que  celui  des  Auteurs  qui  l’ont  précédé;  or 
comme  il  s?étôit  mis  au  fait  de  la  [doctrine  des  Anciens  ,  il  a  recueilli  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  leurs  opinions,  pour  en  faire  la  bâte  de  fes  réflexions  fur 
leur  pratique.  C'eft  dommage  qu’il  ait  gâté  les  Ouvrages  par  fon  attachement  à 
l’Aftrologie ,  que  Ton  croyait  alors  avoir  beaucoup  d’influence  fur  la  Médecine.  On 
en  trouve  des  preuves  dans  les  Traités  iuivans  : 

Clementia  Medicina ,  five  ,  de  praceptis  Medicina  &  de  Ane  medicâ.  Ronue ,  15129 
in-fol. 

Lucubration.es  ,  in  quibus  nihil  eft  quod  non  fit  ex  Artis  ufu  ,  quodqtte  non  fit  tàm  pro- 
]}atâ  fide  tradimm ,  quàm  fapienti  judiciô  feriptum ,  five  tlieoricem  ,  five  pfaxitn  ,  quant 
vocant ,  fpeiïemus.  Bafilèce  ,  1535  ,  in-fol.  ,  avec  quelques  Ouvrages  lur  les  fievres 
par  .différens  Auteurs. 

Clementinus  avoit  enfeigné  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  â  Padoue  avant 
que  de  palier  à  Rome  ,  où  il  fut  Médecin  de  Léon  X  qui  liégea  depuis  le  15 
Mars  1513  ,  jufqu’au  premier  Décembre  152t. 

CLEOMBROTUS,  ou  TOEOMBROTUS ,  Médecin  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  Ouvrages  de  Pline ,  étoit  de  l'ille  de  Ceos  ,  luivant  cet  Auteur. 
C’étoit  aufïi  la  patrie  d 'Erafifirate  ;  &  pour  cette  raifon  ,  on  a  cru  que  ce  dernier 
avoit  deux  noms ,  ou  que  le  nom  de  l’un  de  ces  Médecins  avoit  été  pris  pour  l’au¬ 
tre  ,  puifque  l’hiftoire  d’ Antiochus ,  dont  il  eft  parlé  à  l’article  d 'Erafifirate ,  fe 
rapporte  la  môme  de  tous  deux.  Au  refte  ,  Erafifirate  avoit  un  oncle  du  nom  de 
Cleombrotus  ,  ce  qui  pourroit  aufli  faire  loupçonner  que  quelques-uns  avoient  attri¬ 
bué  cette  aventure  à  l’oncle  &  d’autres  au  neveu. 

CLÉOPÂTRE  vécut  quelques  années  avant  la  nàilïance  de  notre  Seigneur. 
Nous  avons  encore  aujourd’hui  des  Livres  qui  portent  fon  nom  &  qui  traitent 
des  maladies  des  femmes.  On  lui  attribue  en  particulier  un  Traité  écrit  en  La¬ 
i-in  ,  qui  eft  intitulé  :  De  morbis  mulierum  ;  mais  on  avertit  qu’il  a  été  traduit  dj 
Grec  ,  fans  dire  par  qui  cette  traduélion  a  été  faite.  Cet  Ouvrage  fe  trouve 
dans  deux  collerions  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  des  maladies  des  femmes ^  i’une  par 
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Gafpar  JVolphius  imprimée  à  Bâle  en  1586,  in- 4,  &  l’autre  par  Jfrael  SpacMus  à 
Strasbourg  en  1595  ,  in-fol.  Si  ces  Livres  ne  l'ont  pas  luppofés ,  la  préface  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  cette  Cléopâtre  ne  foit  la  fameufe  Reine  d’Egypte  , 
car  elle  s’y  dit  iœur  d ''Arfinoé  ;  &  nous  favons  que  Cléopâtre  eut  une  fbeur  dé 
ce  nom  ,  que  Marc  -  Antoitie  fit  mourir  par  complaifance  pour  cette  Reine  am- 
bitieufe.  Mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  les  Livres  &  la  préface  ,  dont  il 
eft  queftion  ,  l'ont  des  pieceS  fuppol'ées.  On  ne  peut  cependant  dilconvenir  qu'après 
la  mort  de  Cléopâtre  on  n’ait  publié  quelques  Ecrits  de  Médecine  fous  fon  nom: 
Galien  rapporte  diverfes  composions  concernant  l’ornement  &  l’embellilfement  du 
corps,  tirées  des  Livres  d’une  Cléopâtre *  &  il  ne  cite  pas  ces  Livres  comme  nou¬ 
veaux  ;  or  Galien  vécut  à-peu-près  deux  cens  ans  après  la  Reine  d’Egypte  dont 
il  s’agit.  L’on  feroit  eneore  tenté  de  lui  attribuer  ces  derniers  Traités  fur  les 
témoignages  des  Hiftoriens  qui  nous  en  parlent  comme  d'une  Princefïe  curieufe 
&  lavante.  Nous  liions  dans  la  vie  de  Marc*  -  Antoine  écrite  par  Plutarque  y 
qu’elle  parloit  plulieurs  Langues.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'elle  fit 
des  eflais  fur  les  poifons  ,  dans  le  delfein  de  connoître  les  plus  prompts  &  le$ 
plus  efficaces.  Mais  nous  avons  une  preuve  plus  convaincante  de  Inintelli¬ 
gence  de  Cléopâtre  dans  la  Phylique  expérimentale;  c’eft  la  dillolution  de  la  perle 
dans  le  vinaigre  en  prélence  de  Marc- Antoine.  Ge  fait  n’éft  point  contre  la  vrai- 
femblance.  Les  Egyptiens  avoient  alors  des  fecrets  naturels  que  nous  n'avons  plus  » 
comme  on  le  voit  par  la  confervation  de  leurs  momies;  &  les  perles  ne  font  pas  des 
corps  alfez  durs ,  pour  qu’on  ne  puillè  trouver  des  liqueurs  allez  fortes  pour  les 
dilïoudre  en  un  inllant.. 

Quant  aux  Livres  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  fous  le  notft  de  Cléo¬ 
pâtre  ,  ils  ne  contiennent  rien  de  particulier  ;  on  n’y  trouve  que  les  reme- 
des  communément  employés  par  les  Médecins  dans  les  maladies  des  femmes, 
parmi  ces  Ecrits  ,  on  ne  comprend  pas  ceux  dans  lefquels  il  eft  traité  de 
la  Chymie  ;  car  il  eft  évident  qu'ils  lui  font  faulfement  attribués; 

Cléopâtre  avoit  tenté  inutilement  d’ébranler  la  fermeté  d’Augüfte  qui  ne  cc- 
doit  ni  à  fes  artifices  ,  ni  à  l’amorce  du  plaifir  ,  lorfqu’elle  prit  la  réfolu- 

tion  de  je  donner  la  mort  ,  pour  ne  point  fervir  à  fan  triomphe.  Comme 

elle  connoilîbit  la  nature  des  poifons  ,  elle  choifit  celui  des  afpics  qui  s'in- 
linua  dans  fes  veines  par  la  morfure  ,  le  plaça  enfuite  fur  un  lit  de  re¬ 
pos  ,  s'endormit  tranquillement  ,  &  mourut. 

Au  relie  ,  ce  n’eft  point  une  choie  rare  de  trouver  dans  les  Auteurs 
les  noms  des  femmes  qui  ont  eu  la  réputation  d’être  lavantes  en  Méde¬ 
cine.  Galien  parle  d’une  Elephantis  &  d'une  Antiocli’is.  Pline  cite  une  Olym. 
pias  de  Thebcs  ,  une  Sot  ira  ,  une  Salpé  ,  une  Lais.  Tiraqueau  donne  un  ca¬ 
talogue  allez  long  d'autres  femmes  qui  ont  fait  la  Médecine.  Les  inferîp- 

tions  lüivantes  nous  marquent  encore  une  Sent: a  Elis  ,  une  Julia  Sabina  & 
une  Secunda. 

Ç.  Cornélius  Melibœus 

SIBI 

Et  Sentiæ  Elidi  Medicæ  Cqntubernall 
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Cette  infcriptiott  fe  trouve  à  Vérone.  La  iuivante  eft  dans  le  duché  d’Ur* 
bin  ,  &  la  troifieme  eft  rapportée  par  Laurent  Pignorius  de  Padoue  ,  favant 
Antiquaire  du  XVII  fiecle. 

Deis  Manibus 
Juliæ  Q.  L. 

Sabinæ 

Medicæ 

Q.  Julius  Atimeius 
ConJUGI  BENE  MERENTI, 

Secuntda 
Livillæ  S. 

Medica. 

La  Lettre  L  ,  dans  la  fécondé  infeription  ,  marque  que  Julia  Sabina  éfoit 
Affranchie  ,  Liberta  ;  &  la  Lettre  S  x  dans  la  troifieme  y  lignifie  Serva  Ef- 
elave.  Voyez  l'article  :  Femmes.  (*  Médecine  chez  les  J 

CLEOPHANTUS  ,  Médecin  empirique  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  mon¬ 
de  ,  fut  Chef  d’une  Seéle  connue  fous  le  nom  de  Cleophantins.  Il  eft  cité 
par  Celfe  &  par  Pline.  Au  témoignage  du  premier  ,  il  a  écrit  de  l-’ufage 
du  vin  dans  les  maladies  ,  contre  le  féntiment  des  autres  Médecins  qu’il 
a  combattu.  En  parlant  de  la  fievre  tierce  ,  Celfe  rapporte  que  Cleophantus 
arrofoit  la  tête  de  fes  malades  de  beaucoup  d'eau  chaude  avant  l’accès  ,  & 
qu’enfuite  il  leur  donnoit  du  vin  à  boire.  Afclépiade  qui  a  fuivi  la  pratiquai 
de  ce  Médecin  ,  ne  fait  nullement  mention  de  lui. 

Il  y  a  eu  un  autre  Cleophantus  ,  contemporain  de  Cicéron  :  cet  Orateur 
dit  qu’il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d’ailleurs  homme  de  confidération. 

CLERC  ,  (  N.  )  François  de  nation  ,  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine.  Il  commença  par  être  Médecin  du  Duc  d’Orléans  à  Vil- 
lers-Cotterets  ,  vint  enfuite  à  Paris  ,  obtint  une  place  de  Médecin  dans  les 
Armées  du  Roi  de  France  en  Allemagne  ,  &  paffa  delà  en  Ruflie  ,  où  l’on 
allure  qu’il  a  rempli  la  charge  d’Inlpeaeur  de  l’hôpital  de  Mofcow.  Scs 
talens  lui  ont  mérité  l'entrée  de  l'Académie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg  , 
&  de  celle  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen,  On  a  de  lui  ; 

Mémoire  fur  la  goutte.  1754  ,  in- 12. 

Medicus  veri  atnator  ,  ad  [Apollintce  ytrtis  alumnos.  Mofclue  9  1764  »  tu- 8.  C  eft 
un  recueil  de  bonnes  obfervations  fur  les  venins  ,  les  différentes  efpeces 
de  contagion  ,  &  les  épidémies  ;  il  y  traite  ,  en  particulier  ,  des  maladies 
épidémiques  qui  ont  régné  dans  l’Ukraine  en  1760. 

i'jfai  fur  les  maladies  contagieufes  du  bétail  >  avec  les  moyens  de  les  prévenir 
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.&  d'y  remédier  efficacement.  Paris  ,  1766  ,  in- 12.  Son  grand  fecret  eft  de  tuer 
toutes  les  bêtes  infeélées  ou  loupçonnées  de  l’être. 

Hijtoire  naturelle  de  l'homme  confidéré  dans  l'etat  de  maladie  ,  ou  la  Médecine 

rappellée  à  fa  première  Jîmplicité.  Paris  ,  1767  ,  deux  volumes  i/z-8.  Ce  Livre 

écrit  avec  chaleur  &  élégance  ,  Te  fait  lire  avec  plaifir.  On  delireroit  feu¬ 

lement  que  l'Auteur  ,  qui  veut  rappeller  la  Médecine  à  la  première  fimpli- 
cité  ,  11’eût  pas  fi  Souvent  fait  ufage  d’explications  prefque  toujours  hazar- 
dées  de  quelques  Ecrivains  modernes  ,  plus  curieux  de  deviner  la  Nature  que 
de  l’obier  ver. 

De  la  contagion  ,  de  fa  nature  ,  de  fes  effets  ,  de  J es  progrès  ,  &  des  moyens 
les  plus  furs  pour  la  prévenir  S  pour  y  remédier.  Pétersbourg  ,  1771  ,  in- 8. 

Cet  Ouvrage  contient  des  faits  &  des  confeils  utiles.  Les  réglés  que  les  plus 
habiles  Médecins  ont  établies  d'après  l’obfervation  &  l’expérience  ,  ont  prei- 

que  toujours  été  celles  que  l'Auteur  a  adoptées. 

M.  Clerc  a  pris  le  parti  de  quitter  la  Rulîie  pour  fe  retirer  en  France  , 
où  il  vit  dans  une  Campagne  aux  portes  de  JBefançon. 

CLERC.  (  LE  )  Voyez  LECLERC. 

CLEYER  ,  (  André)  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  Caflel  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  ;  il  y  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  alla  à  Ba¬ 
tavia  ,  ville  d’Afie  dans  l’ifle  de  Java  ,  où  il  occupa  la  charge  de  premier  Mé¬ 
decin  de  la  Compagnie  des  Indes.  Son  féjour  dans  ce  pays  fut  avantageux  à 
la  Botanique  qu'il  enrichit  par  quantité  de  mémoires  inférés  dans  les  recueils 
de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  fous 
le  nom  de  Diofcoride.  Ce  fut  aufti  dans  le  même  pays  qu’il  recueillit  les  ma¬ 
tériaux  des  Ouvrages  que  nous  avons  fous  fon  nom  : 

Herbarium  parvum  Sinicis  vocabulis  Indicis  infertis  conftans.  Francofurti ,  1680  ,  m-4. 
La  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier  en  fait  mention. 

Specimen  Me  die  in  a  Siniccs  ,  ftve  ,  Opufcula  medica  ad  mentem  Sincnfium.  Francofurti , 
1682  ,  in- 4 ,  avec  ligures.  La  Splanchnologie  des  Chinois  eft  repréfentée  dans 
des  planches  qui  ne  laiffent  aucun  doute  qu’elles  n’aient  été  defiinées  fur  les 
vifeeres  des  animaux  brutes.  On  y  trouve  encore  beaucoup  de  chofes  fur  le 
pouls  ;  mais  tout  ce  qu’on  en  dit  eft  plein  de  ftubtiîités  &  de  peu  d’ufage  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Les  Opufcules  qui  entrent  dans  ce  recueil ,  font  . 

I.  De  puljibus  Libri  quatuor  è  Sinico  tranflati. 

II.  Traciatus  de  puljibus  ab  erudito  Europæo  ’colleiïi.  On  attribue  ces  Traités  à 
Guillaume  J'en  Rhyne  qui  fe  plaint ,  dans  fon  Livre  De  Arthritide  ,  de  la  mau- 

vaife  foi  de  Cleyer  à  qui  il  les  avoit  prêtes  ,  &  qu'il  accufe  de  les  avoir  envoyés 
;en  Europe  à  l'on  infu. 

III.  Fragmantum  Operis  medici  ibidem  ab  erudito  Europœo  confcripti. 

_  IV*  Exczrpta  ex  litteris  eruditi  Europæi  in  Clma . 

V.  Schemata  ad  meliorem  praccdentium  intelligentiam. 

VI.  De  indiçiis  morborum  ex  lingues  coloribus  &  affe&ionibus . 
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CLIFTON  ,  ("François  )  Médecin  Anglois,  a  publié  à  Londres  en  1^32,  in- 8, 
une  Hilfoire  de  la  Médecine  ,  intitulée  :  The  flate  of  Phyftc  antient  and  modéra 
bricfiy  conjïder'd  witli  a  plan  for  improviag  it.  L’Abbé  Desfontaines  Fa  mile  en 
François  fous  le  titre  d'Etat  de  la  Médecine  ancienne  <5?  moderne.  Paris  ,  1742  , 
in  ia.  On  y  a  joint  les  Expériences  far  le  remede  de  Jeanne  Stéphens  faites  par 
Haies  &  traduites  par  Cantwel. 

11  eft  étonnant  que  Clifton  ,  avec  tout  le  favoir  qui  lui  avoit  mérité  le  titre 
de  Médecin  du  Prince  de  Galles  ,  la  qualité  de  Membre  du  College  &  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  l'oit  tombé  dans  les  fautes  que  le  célébré  Haller 
lui  a  reprochées  dans  fes  notes  fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boer - 
haave.  La  première  partie  de  l’Ouvrage  de  ce  Médecin  Anglois  préfente  un 
abrégé  de  l’Hiftoire  de  Ion  Art ,  à  la  façon  de  Freind  ;  mais  cet  Abrégé  n’eft 
pas  lans  défauts.  Il  dit  que  Théophrafle  le  Philofophe  fut  gendre  d'AriJlote  9, 
tandis  qu’il  n’en  a  été  que  le  dil'ciple.  Il  accule  Arétée  d’avoir  mal  traité  de 
l’Anatomie  ;  il  eft  vrai  que  ce  qu’il  en  dit  n'eft  pas  fort  exaél  ,  mais  il  en  a 
écrit  tout  autant  bien  qu’on  pouvoir  le  faire  de  fon  tems  ,  puifqu’alors  il  étoit 
défendu  de  dilféquer  des  cadavres  humains.  Il  parle  des  Roi  s  d’Egypte  fuc- 
cefîeurs  de  Cléopâtre  ,  &  tout  le  monde  fait  que  l’Egypte  devint  province  Ro¬ 
maine  après  la  mort  de  cette  Reine.  Il  loue  beaucoup  la  feéle  empirique  & 
fait  entendre  qu 'Hippocrate  en  étoit  partilan  ;  il  fait  même  pafler  ce  Médecin  Grec 
&  Galien  ,  Ion  feéfateur  ,  comme  ayant  connu  la  doctrine  de  l’attraffion  ,  qu’ils 
regardoient  pour  une  choie  de  grande  importance  dans  l’économie  animale  :  mais 
i'uivant  la  note  de  PAbbé  Desfontaines ,  c’eft  une  penfée  Angloife  qu’il  faut  eXcufer. 
11  aceufe  Galien  d'avoir  abufé  du  raifonnement  dans  la  Médecine  ;  en  cela  il 
*n’a  pas  tort,  car  ce  Médecin  auroit  mieux  fait  de  ne  raifonner  que  d’après 
l’oblervation  ,  plutôt  que  de  nous  donner  cette  théorie  diflulé  que  fon  imagi¬ 
nation  enfanta  :  mais  Galien  voulut  lurpalTer  fes  contemporains  ,  &  il  en  trouva 
les  moyens  dans  l'on  efprit  fécond  en  idées.  Clifton  traite  encore  les  Modernes 
avec  moins  de  ménagement.  Il  condamne  les  recherches  laborieufes  des  Anato- 
miües  &  des  Chymiftes  ,  &  leur  préféré  la  fagacité  des  Anciens  à  prévoir  Je 
cours  &  les  événçmens  des  maladies.  Il  a  raifon  de  vouloir  que  les  Médecins 
s’étudient  à  guérir  ;  c’eft  l’objet  principal  de  leur  Art  :  mais  il  ne  peut  rej|tter 
les  connoifiances  qui  conduifent  à  cette  fin.  C’eft  pour  donner  à  la  Médecine - 
toute  la  certitude  dont  elle  eft  fulceptible ,  qu'il  propofe  à  chaque  Médecin  de 
tracer  fur  des  tablettes  l’Hiftoire  pure  &  fimple  des  maux  qui  attaquent  l’hu¬ 
manité  ;  il  voudroit  même  ,  à  l’exemple  de  Baglivi  ,  qu’il  fût  ordonné;  de  con-  - 
ligner  dans  un  dépôt  public  les  obfervations  les  plus  remarquables  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie.  On  ne  peut  que  louer  les  efforts  qu’il  fait  pour  en 
établir  l’ufage  ;  &  il  penfe  d’autant  plus  judicieulement  fur  cet  article  ,  que  c’eft 
ainfi  que  l’Art  de  guérir  s’eft  perfectionné  entre  les  mains  des  Obfervateurs  de 
l’Ecole  Grecque. 

Clifton  a  traduit  en  Anglois  le  livre  d'Hippocrate  ,  qui  traite  De  aëre ,  aquis  £? 
«  locis.  Londres  9  1734.  Il  y  a  joint  la  defcription  de  la  pefte  d’Athenes  psurf 

Thucydide, 
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CLINIQUE.  C  Médecine  J)  C’eft  celle  dont  Efculape  a  eu  la  réputation  d'être 
Tinvtnteur.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  Lit  ;  &  quand  on  a  dit 
qu’ Efculape  a  le  premier  pratiqué  la  Médecine  Clinique  ,  cela  veut  dire  qu’il  a 
été  le  premier  qui  ait  vifité  les  malades  en  leur  lit;  ce  qui  fuppofe  que  cette  pra¬ 
tique  n’étoit  point  en  ufage  avant  lui.  Il  eft  cependant  bien  difficile  de  connoître 
la  nature  &  les  progrès  des  maladies  fans  cette  vilite.  Comment  les  Médecins , 
qui  fie  tenoient  toute  la  journée  au  coin  des  rues ,  pouvoient-ils  examiner  l’état 
des  malades  ‘l  C’étoit  cependant  l’utàge  des  Babyloniens  &  des  Affyriens  dans 
l’enfance  de  la  Médecine  ;  ces  peuples  faifoient  porter  leurs  malades  dans  les 
carrefours. 

Cette  coutume  introduite  par  Efculape  de  vifiter  les  malades  chez  eux,  fit 
que  les  Médecins  qui  l’imitèrent  furent  appellés  Cliniques ,  pour  les  diftinguer  des 
empiriques  où  des  coureurs  de  marchés,  qui  ne  s’avifioient  point  d’aller  voir  fré¬ 
quemment  leurs  malades. 

CLOWES  Ç  Guillaume  J  fut  Chirurgien  de  Jacques  VI,  Roi  d’Ecofie  ,  qui  fut 
appellé  Jacques  I,  depuis  fon  avènement  à  la  couronne  d’Angleterre  &  d’Irlande 
en  1603.  Il  écrivit  en  Anglois  un  Traité  des  maladies  vénériennes  qu’il  publia 
en  j  575  ,  i/1-8  ,  avec  un  recueil  d’obfier varions  fur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  &  fur  les  blefîures  d’armes  à  feu.  Ce  traité  eft  intitulé:  New  and.  approved 
Trcatife  concerning  the  cure  of  the  french  pox  by  the  onctions.  Il  fut  réimprimé  à 
Londres  en  1585,  1595  &  en  1637,  in- 4  ,  fous  cet  autre  titre  :  A  brief  and  ne- 
ccfj'ary  Treadfe  touching  the  cure *  of  the  difeafe  now  ufually  called  morbus  gallicus  or 
lues  venerea.  Le  célébré  Aftruc  qui  parle  de  Clowes  dans  fon  traité  desj  maux  vé¬ 
nériens  ,  fait  remarquer  la  prudente  modeftie  de  ce  Chirurgien  qui  confeille  aux 
malades ,  dans  prefque  tous  les  chapitres  de  fon  Ouvrage ,  de  confulter  les  Mé¬ 
decins  dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Si  ces  confeils  étoient  fuivis ,  la  débauche 
feroit  périr  moins  de  malades  lur-tout  dans  les  provinces ,  où  des  Chirurgiens 
ignorans,  des  Apothicaires  mêmes,  font  le  métier  de  traiter  par  routine  toutes 
les  efpeces  de  maux  vénériens.  Les  perfonnes  qui  s’adreflent  à  eux  -,  viélimes 
tout-à-la-fois  de  leurs  exa&ions  &  leur  impéritie,  portent  toute  la  vie  le  germe 
des  maux  qu’ils  n’ont  fait  que  pallier,  &  le  communiquent  fouvent  à  leur 
poftérité. 

CLUSIUS  ,  ou  L’ESCLUSE ,  Ç  Charles  )  célébré  Médecin  du  XVI  fiecle 
étoit  d’Arras,  où-  il  naquit  le  9  de  Février  1525  de  Michel  de  VEfclufe  Seigneur 
de  Watennes  &  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  d’Artois  ,  &  de  Guilldminc 
Quineaut.  Il  fit  fes  humanités  à  Gand  ,  &  delà  il  palfa  en  1546  à  Louvain  pour 
y  étudier  les  Langues  &  la  Juriiprudence.  La  paffion  de  voyager  le  fit  lortir  de 
cette  ville  en  1547  pour  aller  voir  l’Allemagne.  Il  s’arrêta  d’abord  à  Marpurg 
où  il  continua  de  s’appliquer  au  Droit  ;  mais  une  perfonne  de  mérite  de  ce 
pays  là  lui  ayant  infpiré  du  dégoût  pour  cette  Science,  pour  laquelle  il  n’avoit 
pas  d  ailleurs  trop  d  inclination ,  puifqu’il  ne  l’étudioit  que  pour  le  conformer  aux  * 
ordres  de  ion  pere,  il  y  renonça  pour  s’adonner  à  la  Philofophie.  André  Hyperius , 

avec 
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avec  qui  il  fit  connoifiance  à  Marpurg ,  lui  ayant  Fait  naître  l’envie  de  voir 
Mélanchthon  ,  il  fe  tranfporta  à  Wittemberg  en  1549.  L’année  luivantc ,  il  Te 
rendit  à  Francfort  ,  à  Strasbourg,  traverfa  la  SuifiTe  &  la  Savoye,  d’où  .il  paflb 
à  Lyon  &  enfuite  à  Montpellier.  11  s'arrêta  trois  ans  dans  cette  derniere  ville ,  & 
s’y  logea  chez  Guillaume  Rondelet ,  fous  qui  il  s’appliqua  à  la  Médecine,  &  prit 
pour  la  Botanique  ce  goût  dominant  qu’il  conferva  toute  la  vie.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Doifleur  en  Médecine  à  Montpellier  en  1559  ,  il  le  rendit 
aux  ordres  de  l'on  pere  qui  le  rappelloit  dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  mit  en  che¬ 
min  pour  Lyon,  palfa  enluite  à  Geneve  &  à  Bâle,  aborda  à  Cologne  par  le 

Rhin ,  &  arriva  heureufement  à  Anvers.  L’état  d'opulence  que  cette  ville  de- 
voit  à  l’étendue  de  fon  commerce ,  y  attiroit  alors  toutes  les  nations  de  l’Eu¬ 
rope  ;  ce  fut-là  que  UEfdufe  fit  les  premiers  elfais  de  fes  talens.  Mais  il  n’y  de¬ 
meura  pas  long-tcms;  car  il  retourna  en  France  en  1560,  &  s’arrêta  pendant  deux 
ans  à  Paris,  d’où  les  guerres  civiles  le  chafferent  pour  fe  rendre  à  Louvain.  Après 

un  an  de  féjour  dans  cette  ville,  il  repalfa  en  Allemagne  &  fut  à  Ausbourg  en 

1563.  Il  y  alla  une  fécondé  fois  l’année  fuivante  ;  mais  il  s’y  arrêta  fort  peu , 
&  reprit  la  route  des  Pays-Bas  avec  les  illuftres  Fugger  qu’il  accompagna  dans 
ces  provinces.  Après  cela,  il  voyagea  le  long  des  côtes  occidentales  de  la 
France  julqu’en  Efpagne.  Arrivé  dans  ce  Royaume ,  il  en  parcourut  une  bonne 
partie  en  herborifant;  ce  qu’il  fit  aufli  en  Portugal.  Il  eut  le  malheur  de  fe  caffer 
un  bras  &  une  jambe  en  tombant  de  fon  cheval ,  lorfqu’il  étoit  en  chemin  pour 
fe  rendre  à  Gibraltar.  Revenu  de  ce  voyage  en  1565,  il  demeura  près  de  cinq 
ans  dans  les  Pays-Bas ,  &  il  y  cultiva  l’amitié  de  divers  Savans  ,  comme  Hu¬ 
bert  Goltÿus  ,  les  freres  Laurin  de  Bruges,  Plantin  ,  Raphelenge  ,  Brandon  &c.  En 
1570,  il  alla  encore  à  Paris,  &  de  là  en  Angleterre.  Ce  nouveau  voyage  fini, 
il  fe  tint  dans  les  Pays-Bas  jufqu’en  1573,  que  l'Empereur  Maximilien  II  l’ap*- 
pella  à  Vienne  ,  pour  lui  confier  la  direction  de  fon  Jardin  des  plantes.  L’Efduft 
y  fit  la  connoiffance  des  Savans  qui  vivoient  à  la  Cour  Impériale,  je  veux  dire  , 
de  Jean  Sambuc ,  de  Jules  Alexandrin ,  de  Jean  Craton  de  Crajftheim ,  de  Rembert 
Dodoens  &c ,  &  profita  de  fon  féjour  en  Autriche  pour  examiner  les  fimples  du 
pays;  il  pafià  même  en  Hongrie  qu'il  parcourût  encore  en  Botaniile,  Toujours 
occupé  du  defièin  de  le  perfectionner  dans  la  Science  des  plantes  ,  il  obtint  la 
permifïion  de  faire  un  nouveau  vc-yage  en  Angleterre  ,  où  il  mérita  I'eftimé  de 
Philippe  Sidney  &  de  François  Drake  qui  lui  apprirent  quantité  de  choies  dont 
il  a  fait  ufage  dans  fes  Exotica. 

An  bout  d’environ  quatorze  ans  de  féjour  à  Vienne,  tant  fous  Maximilien 
II,  que  fous  Rodolphe  II,  fon  fucceflèur,  il  fe  dégoûta  de  la  vie  de  la  Cour, 
,&  fe  retira  en  1587  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  palfa  fix  ans  dans  une  ef- 
pece  de  folitude ,  vivant  uniquement  pour  lui-même  ,  &  ne  fe  plaignant  d’autre 
xhofe  ,  que  de  ne  pouvoir-  plus  parcourir  les  montagnes  pour  y  étudier  la  nature, 
à.caulè  d’une  luxation  à  la  cuilfe  qui  lui  rendoit  le  marcher  difficile.  Cependant 
il  alloit  quelquefois  voir  le  Prince  Guillaume  ,  Landgrave  de  Heffe  .  qui  fe  plai- 
foit  à  s’entretenir  avec  lui  &  qui  lui  fit  même  une  penfion  En  1593  ,  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univcrfité  de  Leyde  le  tirèrent  de  Francfort ,  en  le  nommant  à  la 
Chaire  de  Botanique.  ,11  la  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l’efpace  de  feize 
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ans,  &  mourut  d’une  hernie  &  d’autres  maladie»,  le  4  Avril  1609,  âgé  de  83 
ans ,  fans  avoir  été  marié.  Son  corps  fut  enterré  dans,  l’églife  de  notre-Dame*., 
où  l’on,  chargea,  fon  tombeau  de  cette  épitaphe: 

Borne  memoria 

GAROLI  CLUSII  ATREBATIS. 

Pof 

Qui  ob  nominis  celebritatem , 

Probitatc  ,  eruditione ,, 

Tum  rei  impriniis  herbarice  illujlratione 
Panam  , , 

Inter  Aulée  Ctef.  familiares  allecîus 
Et  pofi  varias  p.eregrinationes 
A  Nob.  demum  &  Ampliff.  DD.  Cur.  <5f  Coff . 
là.  liane  urbem ,  condecorandee  Académie ,  evocatus 
Et  flipendiô  publico  per  >  annos  XVI  honoratusy  , 

XXCIV  (St.  fus  annum  ingrejjus , 

Obiit..  calebs  IV  Aprilis  MDC  IX. . 

ÆliuS’Evcr ardus  Fbrjlius  fit  fon  oraifon-  fiïnebïe.  Ctujïus  avoit  été  fujet  a  beao~- 
coup  de  maladies.  Outre  les  aceidens  dont  il  a  été  parlé,  il  s’étoit  demis  un  os 
du  pied  gauche  à  55  ans  5  &  s’étoit  en  même  tems  caffé  une  cheville  ,  enforte 
que  dans  fia  vieillefle,  il  étoit  obligé  de  fie  fiervir  de  béquilles.  Il  avoit  tenté 
trois  fois  le  voyage  d’Italie  ,  &  il.  regrettoit  fort  d’en  avoir  toujours  été  empê¬ 
ché.  Il  favoit  l’Hiftoire  &.  la  Géographie il  pofledoir  les  Langues  Latine  & 
Grecque  ,  &  il  entendoit'  l’Italien  ,  l’Éfpagnol  ,  l’Allemand  ,  le  Flamand  &  le 
François.  Heinjius  le  met  ÿ  ,aveç  Jofiph  Scaliger  ,  au  rang  des  hommes  les  plus  favans 
de  fon  tems.  C’eft  dans  la  Botanique  qu’il  a  excellé.  Il  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  fe  fier  au  témoignage  de  perfonne  à  l’égard  des  plantes,  &  de  ne  croire 
que  fies  propres  yeux.  .Atiffi  l’exaélitude  là  plus  fcrupuleufe  régné  dans  fos  def- 
criptions  &  dans  fies  figures.  .  C’eft  à  lai  ,  à  Céfalpin-  &  à  Gefner  ,  qu'on  eft  re¬ 
devable  de  la  méthode  qui  tire  les  différences- caraétériftiques-  des  plantes  de¬ 
là  ftruéture  de  leurs  fruits.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  de  Clufius  : 

Histoire  des  .  plantes  ,  en  laquelle  eft  contenue  là  defcripùon.  entière  ■  des  herbes  ,  leurs 
efpeçes ,  formes  ,  noms  ,  tempérament  ,  vertus  <2?  opérations  ,  par  >  Rembert  Dodoens  , 
Médecin  delà  ville  de  Malines  ,  traduire  de  bas  Aleman  en  François.  Anvers,  15$?, 
in-folio  ,  avec  figures.  .  Le  mérite  de  cette  édition  conlifte  en  ce'  qu’elle  eft  tou¬ 
jours  citée  par  .  Gafpàr  Bauhin  :  dans  fon  Pinax.  . 

Antidotarium  ,  five  ,  de  exact  a  componendorum  mi feendor  unique  médicament or  um  ratione 
JÀbri  très  ,  omnibus  Pharmacopœis  longè  utilijjimi  ;  ex  Græcorum  ,  Arebthm  &  retentiorum 
Medicorum  flriptis  maximâ  curâ  d? f dillgentiâ  .  collecii.  Antverpiæ,  .1561  ,  in *8.  C’eft 
l'antidotaire  de  Florence  qu’il  a  traduit  dé  Fltalien  en  Latin. 

les  vies  de  Hannibal  &  de  Scipion  l’Africain  ,  traduites  dü  Latin  de  Donat  Ac - 
cia+pli  en.  François,  Avec,  les  vies  des  hommes  illuftres  de  .  Plutarque  ,  traduites 
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par  Amyot.  Paris  ,  1565 ,  in-folio.  Les  traduéliôni  de  VEfclufe  font  fort  inférieures 
à  celles  d' Amyot. 

Notre  Auteur  ,  étant  à  Salamanque  ,  trouva  chez  Auguftin  F'aes  plufieurs  Lettres 
de  Nicolas  Clénard ,  adrefl'ées  à  Jean  Faes  ou  Fa  feus  ion  pere  ,  &  à  quelques 
autres  perfonnes.  Il  chercha  auffi  à  Grenade  ce  qui  reftoit  de  Lettres  de  ce 
favant  Humanifte.  De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  donna  le  tout  à  Plantin  qui 
l’ajouta  en  forme  de  fécond  Livre  à  celui  qui  avoit  déjà  paru ,  &  qu’il  réimprima 
à  Anvers  en  15 66  ,  i/i-8. 

Aromatum  &  Jïmplicium  àliquot  ttiedicamentorum  apud  ïndos  nafeentium  hiftoria  ;  ante 
biennium  quidem  Lufitanicâ  linguâ  per  dialogos  confcripta  ,  D.  Garciâ  ab  Horto  ,  pro¬ 
regis  India  Medicô  ,  Auclore  ;  nunc  vero  primùm  Latina  facta  &  in  epitomen  contracta 
à  Carolo  Clujio  Atrebate.  Antverpiæ  ,  15 67  ,  in- 12.  Ibidem  ,  1574  ,  1579  *  1593  > 
in- 8.  Ces  deux  dernieres  éditions  portent  en  titre  :  Iconibus  ad  vivant  exnrejjis  ,  lo-’ 
cupletioribufque  annotatiun'culis  illuftrata  à  Car.  Clujio.  Il  y  avoit  déjà  dans  la  pre¬ 
mière  quelques  figures  en  bois  ,  gravées  d’après  nature  ,  &  des  remarques  du 
Traducteur  fur  preique  tous  les  articles.  L'épitre  dédicatoire  -,  datée  de  Bruges 
le  13  Décembre  1566,  eft  adrefiëe  à  Jacques  Fugger  ,  fils  d’Antoine  Fugger  » 
>&  Comte  de  Kirchperg  &  de  Weiflenhorn.  Clujius  avoit  été  près  de  deux  ans 
auprès  de  ce  jeune  Seigneur  ,  en  qualité  de  précepteur  &  de  compagnon  de 
voyage.  En  parcourant  PEfpagne  avec  lui  ,  il  avoit  rencontré  le  Livre  de 
Gardas  ab  Orta ,  que  l’Auteur  avoit  compofé  en  Latin  ,  mais  qu’il  avoit  publié 
à  Goa  en  Portugais  ,  comme  fes  amis  l’avoient  louhaité. 

Simplicium  medicamentorum  ex  novo  orbe  delatorum  ,  quorum  in  Medicina  ufus  eft  , 
Hiftoria  ;  Hifpanicô  fermone  à  D.  Nicolao  Monarde ,  Medicô  Hifpalenfi  ,  deferipta  : 
Latiô  deindè  donata  ,  &  annotationibus  ,  iconibufquc  affabrè  depictis  illuftrata  à  Carolo 
Clujio  Atrebate .  Antverpiœ  ,  1574  ,  1579  ,  in- 8.  Monardes  n’avoit  d’abord  donné 
que  deux  Livres  qui  parurent  en  Efpagnol  l’an  1569  -,  in- 8.  Il  'y  joignit  un 
troifieme  en  1580  ;  Clujius  le  traduifit  &  le  publia  féparément  fous  ce  titre  5 
Liber  tertius  ,  Hifpanicô  fermone  nuper  deferiptus  à  Nicolao  Monarde  :  nunc  vero  primùm 
Latio  donatus  &  notis  illuftratus  à  Car.  Cluftô.  Antverpice  ,  1582  ,  in-8. 

Chrijtophorï  à  Cofta  ,  Medici  &  Chirurgi  ,  aroniatuni  &  medicamentorum  in  O- 

rientali  India  nafeentium  Liber  ,  plurimum  lucis  afterens  iis  ,  quæ  à  Doctore  Gar~ 

da  de  Orta  in  hoc  genere  feripta  funt  ;  Caroli  Clufii  operâ  ex  Hifpanicô  fermone 
Latinus  factus  -,  in  epitomen  contractas  ,  6?  quibufdam  notis  illuftratus.  Antverp’ue  , 
1574  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1582-  ,  in- 8.  Item  avec  les  deux  précédens  ,  fous  ce 

titre  :  Garc’ue  ab  Horto  ,  Chriftophori  à  Cofta  ,  &  Nicolai  MonarJis  ,  Aromatum 
■&  Jïmplicium  medicamentorum  apud  Indos  nafeentium  Hiftoria  ;  ex  Lufttanico  &  Hif- 
panico  Latinè  in  Epitomen  contrasta  ,  &  annotationibus  illuftrata  à  Carol  *  Clujio. 

Cum  fïguris.  Antverpice  ,  1593  ,  in- 8.  Clujius  a  fubffitué  de  nouvelles  figures 
à  celles  d 'A  Cofta  qui  n'avoient  point  de  juftefle. 

Caroli  Clufii  Atrebaüs  rariorum  aliquot  ftirpium  per  Hfpanias  obfervatarum  Hif¬ 
toria  ,  Libris  duobus  expreffa  ,  ad  Maximilianum  II  Imper atorem.  Antverpia  ,  1576, 
in- 8  ,  avec  230  figures.  Il  découvrit  plufieurs  nouvelles  plantes  dans  ces  ré¬ 
gions  fituées  tous  un  climat  chaud.  Ses  deferiptions  font  fidelles  ,  fes  plan¬ 

ches  très-belles  ,  &  le  jugement  ,  qu'il  porte  fur  les  difficultés  qui  le  rencon- 
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trent  dans  l’étude  de  la  Botanique  ,  efl:  marqué'  au  coin  de  îa  iagefîe  & 
de  la  prudence. 

Caroli  Clufii  aliquot  nota  in  Garcia  aromatum  Hijloriam.  Ejufdem  defcriptio - 
nis  nonnullarum  Jiirpiam  ,  &  aliarum  exoticaruni  rerum  ,  qua  à  generofo  viro 
Erancifco  Drake  ,  Equité  Anglô  ,  &  his  obfervata  funt  ,  qui  eum  in  longa  ilia 
navigatïone  ,  quâ  proximis  annis  univerfum  orbem  circumivit  ,  comitati  funt  :  &  quo - 
rumdani  peregrinorum  frucluum  ,  quos  Londini  ab  amicis  accepit.  Antverpia  ,  1582  *■ 
in- 8. 

Rariorum  aliquot  Jiirpiam.  &  plantarum  per  Pannoniam  y  Aujlriam  &  vicinas 
quafdam  prorincias  obfervatarum  Hifloria  quatuor  Libris  exprejfa.  Antverpia  ,  1583  „ 
la- 8 ,  avec  353  ,  figures.  Les  planches  de  ce  recueil  ne  valent  pas  celles 
des  plantes  d'Efpagne  pour  la  netteté. 

Pétri  Bellonii  ,  Cenomani  ,  plurimarum  Jîngularium  <$p  memorabilium  rerum  üi  Gra¬ 
cia  ,  Afià  y  Ægyptô  ,  Judaâ  ,  Arabiâ ,  aliifque  exteris  provinciis  ab  ipfo  confp  edi  arum  * 
obfervationes  tribus  Libris  exprejfa.  Accedit  ejufdem  de  neglecla  Jlirpium  culturâ  ,  atque 
earum  cognitione  Libellas ,  edocens  quâ  ratione  fylvejlres  arbores  cicurari  &  mitefcere 
queant.  Carolus  Clujîus  è  Gallico  Latinum  faciebat.  Antverpia  ,  1589  ,  in- 8.- 

Tabula  chorographica  Gallia  Narbonenjis.  Ortelius  a  inféré  cette  carte  dans  fon  Thea - 
t rum  orbis  terrarum .  ;  • 

Caroli  Clufù  tabula  chorographica  Hijpania ,  antiquis  £?  recentibus  locorum  nominibus 
infer  ipds. 

Rariorum  plantarum  Hijloria.  Cui  accefferunt  ejufdem  commentariolum  de  Fungis  :  lia. 
norii  Belli  Medici  docîijfimi  ,  aliquot  ad  Clarijf.  Clujium  Epijlola  de  variis  ftir- 
pibus  agentes  :  alla  item  eruditiffimi  Tobia  Roeljii  ,  Medici  ,  de.  certis  quibufdam 
plantis  Epijlola  :  praterea  accurata  montis  Baldi  in  agro  f^eronenfi  deferiptio  ,  Autore 
Johanne  Ponâ  ,  à  Carolo  Clujîo  ex  Jtalico  in  Latinum  fermonem  verfa.  Antverpia  y 
1601  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Lugduni  Batavorum  ,  1605  ,  in-folio  ,  avec  figures- 

Nicolai  Monardi  Libri  très  ,  magna  Medicina  fecreta  &  varia  expérimenta  con¬ 
tinentes  ;  à  Carolo  Clujio  Latinitate  donati.  Lugduni  ,  1601  ,  in- 8.  Ces  trois  Li¬ 
vres  font  :  Ve  lapide  Bexaar  &  herbâ  Scor^onerâ  ,  de  ferro  &  ejus  facultati¬ 
fs  ,  de  nive  &  ejus  commodis. 

Exoticorum  Libri  decem  ,  quibus  animalium  ,  plantarum  ,  aromatum  r  aliorum- 
que  peregrinorum .  frucluum  Hijlor'ue  deferibuntur.  Antverpia  ,  1601  ,  in-folio ,  avec 
figures.  Lugduni  Beaavorum  ,  1605  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Les  fix  premiers 
Livres  traitent  des  fruits  ,  des  plantes  ,  des  oifeaux  ,  des  poifions  ,  des  animaux 
que  les  Navigateurs  Hoîlandois  avoient  apportés  des  Indes.  Les  quatre  luivans 
font  compofés  d’après  les  Ecrits  de  Monardes  ,  de  Horta  ,  à1  A  Cojla  &  de, 
Bélon.  Il  y  a  une  tradudlion  Françoife  de  cet  Ouvrage  par  Antoine  Colin  , 
fous  de  titre  d’ Hijloire  des  drogues  ,  efpiceries  S  certains  médicamens  Jimples  qui 
qui  naijfent  ès  Indes  ,  tant  orientales  qu'occidentales . 

Cura  pofteriores  ,  feu  ,  plurimarum  ,  non  antè  cognitarum  aut  deferiptarum  Jlir¬ 
pium  ,  per egr inor umqut  aliquot  animalium  nova  deferiptiones  ;  quibus  <$?  omnia  ip - 
fus  Opéra  ,  aliaque  ab  eo  verfa  augentur  aut  illujlrantur.  Acceffit  feorfm  Ælii 
Everhardi  Vorjlii  ,  de  ejufdem  Caroli  Clufii  yitâ  &  obitu  ,  Oratio  ,  alior unique 
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Epicedia  paulo  antè  édita.  Lugduni  Batavorum  ,  1609  ,  in- 8  ,  1611  ,  in- 4.  Hnt- 
verpiœ  ,  1611  ,  in-folio.  Cet  Ouvrage  s’étend  beaucoup  fur  les  fleurs  &  donne 
quelques  nouvelles  plantes. 

Gallice  Bdgiccz  chorographica  defcriptio  pofthùma.  Lugduni  Batavorum ,  1619  ,  in- 12. 

M.  Paquot  parle  encore  d’un  Traité  des  Liqueurs  par  Charles  de  V Efclufe  , 
en  François  ,  mais  il  ne  fait  point  quand  ce  livre  a  paru.  On  trouve  dans 

la  Centuria  I  Mifcellanea  Epiftolarum  de  Jufie  Lipfe  ,  une  lettre  écrite  à  ce 

Savant  par  Clujius.  L'on  fait  d'ailleurs  que  Lipfe  a  fait  beaucoup  d’eflime  du 
mérite  *de  ce  Médecin  ,  &  qu’il  a  compofé  ces  deux  vers  pour  mettre  au- 

bas  de  Ion  portrait 

Omnia  natures  dum  ,  Cluii  ,  arcana  recludi's  9> 

Clufius  haud  ultra  fis  ,  fed  Aperta  mihi. 

Ce  Médecfn  s’attira  cet  éloge  par  les  foins  qu’il  prit  de  multiplier  les  richeflès 
de  la  Botanique.  Il  augmenta  du  double  le  nombre  des  plantes  connues  ;  mais  il 
eut  le  bonheur  d'être  aidé  dans  fes  recherches  ,  par  les  defcriptions  qu’on  lui  en¬ 
voya  des  Indes  &  de  difiérens  pays  de  l’Europe.  Sa  fcience  ,  la  candeur  , 
fon  défintéreffement  lui  procurèrent  des  amis  qui  fe  firent  un  plaifir  de  lui 

communiquer  leurs  découvertes.  Parmi  eux  ,  on  remarque  Bernard  Paludanus  , 
Frifon  ,  qui  vécut  long-tems  en  Syrie  &  en  Egypte  ,  d'où  il  lui  envoya  plu- 
fieurs  plantes.  Jean  Dortoman  lui  fit  part  de  quelques  herbes  cueillies  dans  les 
marais  de  la  Frife.  Honoré  Bellus  de  Vicenze  ,  Médecin  de  la  Canée  dans  l’ifle 
de  Candie  ,  lui  fit  la  defcription  des  plantes  qui  y  croilfent.  Jacques  Plateau  r 
natif  de  Tournay  ,  lui  envoya  les  figures  de  celles  qui  font  indigènes  au  Tour- 
nefis  ,  ou  qu’on  y  cultive  dans  les  Jardins.  Thomas  Penius  ,  Médecin  de  Lon¬ 
dres  ,  lui  communiqua  les  figures  des  plantes  de  l’ Angleterre.  Grégoire  de  Reggio  5 
Capucin  ,  lui  fit  part  des  fimples-  les  plus  rares  qui  croilfent  fur  les  Alpes.  On 
a  vu  ci-devant  tout  ce  qu’il  a  profité  d’après  les  Ouvrages  de  Monardes  ,  de 
Horta  ,  d’ H  Cofia  ,  de  Bélon  1  c’eft  avec  de  tels  fecours  &  un  travail  infini  , 
que  UEfclufe  eft  parvenu  à  la  réputation  dont  il  a  fi  juftement  joui.  C’eft  ce 
Médecin  qui  a  introduit  dans  les  Pays-Bas  les  Patates  ,  ou  Camotes ,  qui  y  font 
ii  communes  aujourd’hui  ,  &  que  nous  nommons  Pommes  de  terre.  Elles  vien¬ 
nent  du  Pérou  ,  où  l’on  fait  de  leur  racine  le  pain  ,  dit  Chumo.  Drake  en 
apporta  le  premier  en  Europe  l’an  1586  ,  &  en  donna  à  Gérard  ,  habile  Bo- 
tanille  ,  qui  Tes  cultiva  dans  fes  jardins  à  Londres ,  &  en  partagea  le  produit 
avec  Clufius.  Celui-ci  les  cultiva  en  Hollande  ,  d’où  il  en  envoya  en  Italie. 

CLUTIUS  ,  ou  CLUYT  f  Ogier^)  étoit  fils  ou  neveu  de  Théodore  Clutius  qui 
exerçoit  la  Médecine  à  Amfterdam,  &  de  qui  on  a  un  Traité  des  abeilles  en 
Flamand  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1608  &  1653  •>  5  dans  ^  n’a 

fait  que  copier  les  Anciens. 

Ogier  paiïa  au  commencement  du  XVII  fiecle  à  Montpellier  ,  où  il  fut 
adjoint  de  Riclier  de  Belleval ,  Profelfeur  de  Botanique.  Il  avoit  d’aflez  grandes 
eonnoilfances  dans  cette  Science ,  quoiqu’il  reifemblât ,  du  côté  de  la  Angularité-  „ 


au  démdnTfratcur  fous  lequel  il  travaillent.  L’envie  de  Te  perfeéiionner  dans  eettè 
partie  de  I'Hiftoirc  Naturelle  qui  doit  fes  progrès  aux  recherches  &  à  l’obfer- 
vation  ,  mais  l’envie  plus  grande  encore  de  fe  faire  un  nom ,  en  enrichiflant  le 
Jardin  de  Montpellier  ,  l’engagea  à  voyager.  II  fut  trois  fois  en  Afrique  ,  &  eut 
chaque  fois  le  malheur  d'être  pris  ,  dépouillé  &  conduit  en  efclavage.  Il  trouva 
cependant  le  moyen  de  fe  tirer  de  cet  état;  car  on  le  retrouve  à  Amflerdam 
en  1634  &  en  1636.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  : 

Cülfuve  ,  Jive  ,  Differtatio  lapidis  nephritici  feu  jafpidis  viridis  ,  à  quJLbufdam 
..Gallois  diefi  ,  namram  ,  proprietates  &  operationes  exhibens.  Rojtochii  ,  1617  , 

in-in.  Ce  titre  eft  celui  de  la  traduélion  qu’en  a  fait  Guillaume  Lauremberg  qui  9 
fans  doute  ,  ajoutoit  .encore  foi  aux  amulettes  qu’on  préparoit  avec  cette 
pierre. 

Opufcula  duo  fingülaria.  1  De  nuct  medicâ.  II  De  hemerobio  ,  Jive  ,  ephemerô  in¬ 
jecté  &  maïali  ver  me.  ylmficlodami  9  1634  ,  in- 4. 

CNID1ENS.  Ainfi  furent  appelles  les  Médecins  de  I’ifle  de  Gnide  ,  où  il  y 
avoit  une  Ecole  qui  s’eft  acquis  beaucoup  de  célébrité.  Hippocrate  remarque  qu’ils 
fe  fer  voient  de  très-peu  de  médicamens  ,  &  qu’ils  le  contcntoient  de  faire  une 
énumération  ou  defeription  exaéle  des  .accidens  qui  accompagnent  la  maladie , 
fans  mitonner  fur  les  caufes  &  s'attacher  aux  pronoflics.  C’eli  fous  ce  point  de 
vue  qu’on  peut  regarder  les  Cnidiens  nomme  des  Empiriques  ;  au  moins ,  on 
apprend  delà  qu’ils  ne  fe  piquoient  pas  de  faire  de  grands  raifonnemens.  Le 
plus  loin  qu’ils  allaient  en  raitonnant  ,  c’étoit  lorfqu'ils  avoient  recours  à  l’ana- 
logiline.  Euriphon ,  Médecin  de  cette  Ecole  ,  pafle  pour  Auteur  des  Sentences  Cni - 
tiennes,  qui  font  des  obfervations  fur  les  maladies. 

CNORLOCH,  ou  plutôt  KNOBLOCH  ,  Ç  Jean^  de  Francfort  fur  POder  ,  Fut 
yecu  Dofteur  en  Médecine  à  Padoue  en  1556.  La  même  année  ,  il  fe  fit  in¬ 
corporer  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ^  où  il  obtint  une  Chaire  en  1562. 
Il  fit  beaucoup  d'honneur  à  l’Univerfité  de  Francfort  ,  qu’il  protégea  de  tout 
fon  pouvoir  auprès  de  Jean-George  ,  Electeur  de  Brandebourg  ,  qui  l’avoit  pris 
à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin.  Knobloch  mourut  le  premier  de 

Février  1599. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Médecin  du  même  nom.  C’eft  Tobie 
Knobloch  qui  déiigne  lui-même  là  patrie  par  les  mots  Mar cobrett anus  Francus  ; 
or  Bretten  eit  une  petite  ville  d’Allemagne  en  Souàbe.  On  feroit  embarraffé  fur 
le  mot  Francus  ,  fi  l’on  n’étoit  porté  à  croire  ,  avec  l’Auteur  de  la  lettre  à 
M.  Fréron  au  fujet  de  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  de  M.  Portai , 
que  Knobloch  l’ajoutoit  pour  faire  entendre  qu’il  étoit  comme  naturalifé  en  Fran¬ 
chie  par  le  long  féjour  qu’il  y  avoit  fait  ,  &  par  les  libéralités  qu’il  avoit 
reçues  des  Princes  &  des  villes  de  cette  contrée.  L’état  d’indigence  dans  lequel 
il  vécut  dans  fa  jeuneflè  ,  lui  avoit  rendu  ce  fecours  nécefîaire  ;  il  en  fait  lui- 
même  l'aveu  dans  la  dédicace  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  ion  Commentaire  fur 
les  Aphorii'mes  d’ Hippocrate  ,  lequel  ne  fut  cependant  imprimé  que  qu^ques  an- 
&ée$  après  fa  mort  ,  en  1641.  Il  s’adreffe  aux  Magiftrats  de  Rothenbourg  fut 
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le  Taubcr  ,  ville  impériale  en  Franconie ,  &  leur  parle  ainli  dans  cette  Epitre  ï 
r>  Vos  ancêtres  ont  eu  des  bontés  pour  moi  dans  ma  jeunelfe;  ils  m’ont  permis 
«  pendant  un  an  &  plus ,  de  vivre  du  pain  que  j’aîlois  mendier  de  porte  em 
v>  porte  ,  comme  un  pauvre  Ecolier  ;  mais  ce  qui  me  rappelle  bien  plus  les  fen- 
n  timens  de  reconnoiilance  que  je  leur  dois ,  c’eft  qu’ils  m’ont  reçu  comme  étran- 
„»  ger  au  nombre  des  élevés  qu'ils  protégeoient ,  &  qu’ils  ont  pourvu  à  ma  fub— 

»  liftance.  pendant  plus  de  quatre  ans.  C’eft  ainfi  qu'ils  ont  été  mon  aide  &  mont 
■«  loutien  dans  les  études.  Je  ne  vous  ai  pas  moins  d’obligation  puilqu’il  n'y 
»  a  pas  un  an  que  vous  me  reçûtes  dans  le  fein'  de  votre  ville  ,  avec  ma 
»  femme  ,  mes  enfans  &  mes  proches  ,  pendant  que  je  ne  favois  où  aller  ,  pour* 

»  me  fouftraire  aux  fureurs  de  la  guerre  qui  ne  me  laiffoient  d’autre  parti  que  celui* 

•n  d’une  iuite  précipitée.  Vous  me  rendites  alors  des  iervices  trop  importans 
n  pour,  que  je  puifle  jamais  les  oublier.  » 

Knobloc  étudia  la  Médecine  à  Wittemberg,.  où  if  connut  Sennert  vers  l’an  1508^ 
ou  1599*  Ceiui-ei  étoit  dans  la  rétblution  d'aller  prendre  à  Bâle  le  degré  de- 
Dosfteur,  mais  une  lettre  que  Knobloch  lui  écrivit  à  Berlin,.  le  rappelîà  à  Wit— 
temberg,  où  ils  le  préfenterent  enlémble  au  Doctorat  &:  furent  admis  tous  deux 
au  mois  de  Septembre  1601.  Il  paroît  que  le  Médecin,  dont  je  parle,  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  à  Wittemberg  après  fa  promotioir ,  &  que  dès  fan  1602. 
jl  étoit  à  Iglaw  en  Moravie,  où  il  pratiqua  la  Médecine  envirom’ trois  ansgmïqs  il* 
étoit  de  retour  à  Wittemberg  en  1605.  Quelques  Auteurs  allèrent  qu’il  y  en-* 
feigna  la  Médecine  ;  on  ne  voit.  cela,  nulle  part  ^  on  fait  feulement  que  c’eft" 
dans  cette  ville  qu’il  compofa  ffes  difi’ertations  ,  pour  obliger  quelques  étudians* 
à  qui  il  donnoit  des  leçons  privées..  Telles  inftances  qu’on  lui  eût  faites  alors  pour  * 
donner  ces  dilfertations  au-  public,  il  eut,  pour  s’ÿ refulèr  ,  certaines  raifons  qu’il i 
n’explique  point.  Comme  elles  n’exiftoient  plus  fans  doute  ,  lorfqu'il  eut  .été>  ap-  "N 
pellé  à  Anlpach  avec  le  titre  de  Médecin  ordinaire  ,  il  le  détermina  a  leur  '• 
lailfer  voir  le  jour  vers  1667  ou  1608.  Je  ne  lais  ce.  que  devint  Knobloch' 
jufqu’en  1.631  qu’il  vivoit  encore.;  c’eft  pourquoi  je  me  borne  à  donner  les  titres  J 
de  les  Ouvrages  : 

Kljjcrtationcs  anatomicœ  &  pfychologicœ ,  additis-  humani  corporis  ajfefflbiis  præcipuis. 
Onoh^bachii ,  1608,.  Û1-4.  ,  1612,  m-8.  Lipjiœ  ,  1612  ,  in-  8.  IViitebergœ  7  1661,  in  8. 

Hippocratis  Coi  aphorifmi  Gracô  &  Latinô  fermone  exprejji.  Noriberg<e ,  1641  ,  in~U. 

Le  recueil  des  oblèrvations  médicinales  de  Grégoire  Horftius ,  imprimé  à  UIm> 
en  1658,  in- 4,  contient  une  lettre  de  Knobloch ,  qui  traite  dexerebri  vulnere  âf/ 
de  fehirro  uteri  in  pr régnante*. 

CNOEFFEL,  (  André  )  Confeilîer-Médecin  de  Jean-Cafimir,  Roi  de  Pc-* 
logne,  &  Echevin  de  Marienbourg  dans  le  même  royaume  ,  étoit  de- Bautzeni 
dans  la  Haute  Luface.-.  ÏT:  mourut  au  camp  devant  Thbrn,  dans  la  Pruîfe  : 
Royale,  le  24  Décembre  1658.! On  a  plulieurs  oblèrvations-  de  lit  façon  dans  le$.3 
mémoires  de  l’Académiè  impériale  d'Allemagne.  Les  Bibliographes:  le otüfent  -auHi  i 
Auteur  de  quelques  *  Ouvrages  ,  mais  comme  if  fut  grand  partilaa  dé-~‘  la  Chymie*, 
on  eft  tenté  "'  dé  :-  croire  *  qu’il  ’ ne  les  a  publié#  ,  que  - pour-  taire  parade  de  : 
les  fecrets.  C’étoit  alors  le  régné de  la  Chymier  tout  la  monde  courok  après- 
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fcs  produits.  Ceux  que  Cnoeffel  en  tira,  lui  réunirent  bien  plus  à  falcincr  l’efprif 
dos  Polonois  ,  en  môme  tems  qu’il  écumoit  leur  bourlé,  qu’à  guérir  les  malades. 
On  a  les  Ecrits  luivans  fous  le  nom  de  ce  Médecin. 

JEpiJlola  de  podg.gr a  curatâ.  Amjlelodami ,  1643  *>  Gorlicii ,  1644  ,  in-11.  Haller 

ne  donne  point  cette  lettre  à  Cnojfel  ,  mais  à  HrciJJewfki  qui  la  publia  pour 
faire  honneur  à  ce  Médecin. 

Methodus  medendi  Febribus  epldemicis  &  pefiilendalibus.  Hrgentorad  ,  1655  ,  in- 12. 

CNOPF  (  Jean-Jacques  )  naquit  le  12  Juillet  1660  à  Vienne  en  Autriche.  Il 
étudia  à  Altorf  depuis  1680  jufqu’en  1687  ,  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
Médecine  ;  &  d’abord  après  fa  promotion  ,  il  pafTa  à  Ausbourg  ,  où  il  fe  fit 
aggréger  au  College  des  Médecins.  Il  ne  léjourna  cependant  point  dans  cette 
ville  ,  car  il  fe  rendit  à  Biberach  en  Souabe  pour  y  remplir  la  charge  de  Phy¬ 
sicien  ,  dont  il  sJacquitta  avec  honneur  julqu’en  1697.  Le  Comte  de  Hohen-lohe 
le  tira  de  cet  endroit  pour  lui  donner  la  place  de  fon  premier  Médecin  ; 
mais  à  la  mort  de  ce  Seigneur  en  1702  ,  il  alla  fervir  dans  les  Troupes  du  Cercle 
de  Franconie  ,  toujours  en  qualité  de  Médecin.  Enfin  il  paiïa  en  1704  à  Herfpruck , 
.où  il  avoit  été  nommé  à  Pemploi  de  Phyficien  ,  &  il  y  finit  fes  jours  le  7  No¬ 
vembre  1739.  On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  fa  façon. 

COCCHÏ ,  (  Camille  J  de  Viterbe ,  ville  dTtalie  dans  l’état  de  l’Eglife  ,  étudia 
la  Médecine  à  Bologne  ,  où  il  lui  vit  les  leçons  d 'Antoine  Fracantiani  en  1562. 
Son  attachement  à  ce  Profefleur  l’engagea  à  publier  une  nouvelle  édition  d’un 
Livre  De  morbis  yenereis^  qui  eft  de  la  façon  du  même  Fracantiani.  Elle  parut 
à  Bologne  en  1564,  in- 4;  mais  Çocchi  a  gâté  cet  Ouvrage,  en  voulant  le  corriger. 

COCCHI ,  C  Antoine-Céleftin  )  Médecin  de  ce  fiecle  ,  exerça  fa  prôfefîion  à 
Rome  ,  où  il  enfeigna  encore  la  Botanique  ,  &  le  diftingua  par  les  Ouvrages 
qu’il  mit  au  jour.  Tels  font  : 

Epiftola  ad  A  for  gagnant  de  lente  cryftallinâ  oculi ,  ver  à  fuffujîonis  fede.  Romæ  ,  1721 , 
in  -  quarto. 

jpijlolæ  Phyjicc-Medicie  ad  Lancijium  S  Morgagnum  ;  fc'dicet ,  brevis  febrium  cafiren- 
(ium  hiftoria  ,  de  terra,  motu ,  de  immani  hyjlerico  affeciu  ,  de  fepulto  intrà  peclus  aneu- 
rypnate  &  vente  cava  dilatadone.  Roma ,  1725,  in- 4.  Ojfenbaci ,  1730,  in- 4.  Franco - 
fini,  1732,  ta- 4-  On  y  trouve  beaucoup  de  remarques  intéreflantes. 

"  Oratio  habita  in  apertlune  horti  botanici  fuper  Janiculum  juxtâ  fontem  aqu<s  olim 
Trajanœ  ,  nunc  P aula .  Ronice  j  1726  ,  in- 4. 

Far  ratio  de  morbo  variolari  quô  aÿ'ecîa  ejl  nobilis  Monialis.  Roma,  1739  ,  în-±. 
Comme  il  a  occalion  de  parler  des  vapeurs  dans  cet  Ouvrage  ,  il  confeille  beau¬ 
coup  la  faignée  ,  les  bains  de  pieds  &  de  mains  dans  l’eau  modérément  chaude  , 
pour  la  cure  de  cette  maladie. 

Leciio  de  mvfculis  &  motu  mufculorum.  Roma  ,  1741  ,  1743  ,  in- 4. 

Dijfertado  Phyjico-pracfica  continens  vindicias  Cordcis  Peruviani.  Roma ,  1746  ,  in- 8. 
Ldd<e  *  1750  ,  in- 8.  On  y  trouve  l’hiftoire  du  quinquina,  la  maniéré  de  fe  fervir 
de  cette  écorce  ,  &  la  réfutation  des  argumens  qu’on  a  coutume  de  faire  contre 
t’ufage  de  cet  excellent  remede,  ÇÔCCHI  ^ 
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COCCHI ,  C  Antoine  J  fils  d' Hyacinthe  Cocchi ,  naquit  à  Florence  en  1695,  félon 
quelques  Auteurs; mais  d’autres  le  difient  natif  de  Mugliano  dans  la  Tofcane.  Il  fit 
les  cours  d’Humanités  &  de  Philofophie  à  Florence,  &  montra  dès  lors  beaucoup 
de  difpolitions  pour  les  Sciences.  Décidé  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  s’y  ap¬ 
pliqua  avec  tant  de  iuccès  ,  qu’il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de 
Doreur.  Mais  les  connoiilànces  qu’il  avoit  acquifes  dans  les  Ecoles  ,  ne  furent 
point  capables  de  fatisfaire  fon  goût  ;  il  s'empreffa  de  les  augmenter  &  de  les  per¬ 
fectionner  par  les  voyages.  A  cet  effet ,  il  fe  rendit  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe  &  fe  lia  d’amitié  avec  divers  Savans  ,  parmi  lefquels  on  peut 
compter  Boerhaave  &  Newton.  A  peine  étoit-il  revenu  dans  fa  patrie ,  qu’il  fut 
appellé  à  Pife  pour  y  enleigner  la  Médecine  ;  il  ne  tarda  cependant  point  à 
quitter  l'Univerfité  de  cette  ville  pour  aller  à  Florence ,  où  il  remplit  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  Janvier 
I75^  *  à  l'âge  de  62  ans  ,  4  mois  ,  &  26  jours. 

Peu  de  Médecins  ont  eu  des  connoiffances  plus  profondes  de  leur  Art  que 

Cocchi.  Elles  lui  méritèrent  non  feulement  la  réputation  dont  il  a  joui  en 

Italie  ,  mais  elles  font  encore  rendu  célébré  par  toute  l’Europe.  Ceux  qui  dou¬ 
teront  de  l'étendue  &  de  la  variété  de  fes  talens  ,  pourront  recourir  aux  Ou¬ 

vrages  qu'il  a  publiés  ;  ils  y  trouveront  le  Médecin ,  l’Anatomifte  ,  î’Obfervateur 
&  l’Homme  de  Lettres  réunis  dans  la  perlonne  du  feul  Cocchi.  Voici  les  titres 
des  Ouvrages  que  nous  lui  devons  : 

Orado  de  ufu  Artis  anatomicœ.  Florentine  ,  1736  ,  in- 4.  En  Italien  ,  Florence  ,  1745 , 
in- 4.  C’eft  par  ce  difcours  qu’il  ouvrit  le  cours  public  d’Anatomie  dans  l’hôpital 
de  Sainte  Marie  la  Neuve.  On  y  trouve  plusieurs  traits  de  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  &  de  l'Anatomie.  L’Auteur  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  ont  foutenu. 
que  les  Anciens  avoient  eu  la  cruauté  de  difléquer  les  hommes  en  vie  ,  &  qu» 
en  ont  acculé  Hérophile  &  Erafiftrate. 

Medicinne  laudado  in  Gymnafio  Pijis  habita.  Lucne  ,  172g  ,  in- 4. 
j Vlogio  di  Piet.  Ant.  Micheli.  Florence ,  1737  ,  in- 4. 

Del  vitto  Pythagorico.  Florence  ,  1743  ,  1750  ,  in-%.  Venife  ,  if44î  ùi-12.  Etî 
François  ,  fous  le  titre  de  Régime  de  Pythagore.  Paris  ,  1762  ,  in- 8 ,  avec  des 
notes.  L’Auteur  donne  la  préférence  au  régime  végétal. 

Differta%ione  fopra  P u/o  efterno  opprejfb  gli  antichi  dell  acqua  fredda  fui  corpo  umano • 
Florence  ,  1747  ,  in-11. 

Del  Bagni  di  Pi  fa  trattato.  Florence  ,  1750  ,  wi-4* 

Grœcorum  Chirurgici  Libri  :  Sorani  unus  de  fraclurarum  Jignis  :  Oribajii  duo  de 
f  radis  &  luxatis  ,  ex  colleiïione  Nicetes.  Florentine ,  1754  9  in- fol.  C’efl  fur  les  manul- 
crits  de  la  Bibliothèque  de  Médicis  qu’il  a  traduit  ces  précieux  Ouvrages.  ,Il 
avoit  aufli  promis  quelque  chofe  fur  Apollonius  Citeius ,  fur  Hérophile,  fur  Cdfe , 
mais  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  rempli  fes  engagemens  à  ces  differens  égards. 

Difcorfi  fopra  Afclepiade.  Florence,  175H  ,  in- 4.  On  en  doit  l’édition  au  fils  de 
l’Auteur.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1762.  Ce  difcours  auroit  été  divife  en  cinq 
parues  ,  fi  Cocchi  avoit  affez  vécu  pour  l’achever.  Il  n'a  fini  que  la  première  s 
tuais  il  a  laiffé  des  Mémoires  fur  les  quatre  autres. 

tome  /, 
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T)ù  verni  cucurbltini  ddV  uomo.  Pife  *  1759 ,  i/1-8.  L’Auteur  a  îu  cet  écrit ,  en 
1^34  ,  dans  une  aflemblée  de  la  Société  botanique  de  Florence. 

Difcorfi.  Florence  ,  1761  ,  t/2-4.  C’eft  un  recueil  de  5  difeours  de  la  façon  de  CocchL. 

Le  fils  de  ce  Médecin  ,  Raimond  Cocchi  ,  lui  a  fuccédé  dans  la  place  de  Pro- 
feffeur  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  de  l’hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence.  11  eft  mort  en  1775  ,  pendant  qu’on  impriment  un  Ouvrage  de  fa 
façon  qui  eft  intitulé  : 

Le\ioni  fifico~anatomiche.  Leçons  ph  y fico  -  anatomiques  ,  données  publiquement  à 
l’hôpital  de  Sainte  Marie  à  Florence.  Livourne ,  1775  ,  in- 4.  Ces  leçons  ,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  principalement  pour  objet  le  myftere  de  la  génération  & 
les  parties  des  deux  fexes,  qui  concourent  à  cette  fonction. 

COCCIUS  Ç  Thomas  J  étudia  la  Philofophie  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  & 
pall'a  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  l’Univerfité  de  Bâle  ,  où  il  remporta 
les  honneurs  du  Doétorat  en  1582.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  9.  il  fut 
nommé  Profelfeur  &  Econome  du  College  inférieur  de  la  même  ville  de  Bâle. 

Il  s’emprefia  alors  à  fe  faire  aggréger  à  la  Faculté  de  Médecine  ;  &  comme  on 

lui  reconnut  des  talens  dans  les  Sciences  qui  n’étoient  pas  proprement  de  l’on 
état  ,  on  le  nomma  fuccefîïvement  à  la  Chaire  de  Logique  &  de  Morale.  It 
rempli ffoit  la  derniere ,  lorfqu’il  mourut  en  1610.“ 

COCKBURN  ,  C  Guillaume  )  Médecin  Anglois  qui  Ht  honneur  â  fa  nation  par 
fes  Ouvrages ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Attentif  â  obferver  la 
marche  des  maux  qui  dérangent  &  altèrent  la  fanté  des  hommes  ,  il  profita  du 
tems  qu’il  fut  employé  au  fervice  de  la  marine  ,  en  qualité  de  Médecin  de  l’ef- 
cadre  bleue  ,  pour  faire  des  remarques  fur  la  nature  ,  les  caufes ,  les  fymptômes 
&:  la  cure  des  maladies  qui  attaquent  les  gens  de  mer.  Le  Traité,  dans  lequel 
il  a  configné  les  fruits  de  fes  recherches  ,  fut  imprimé  en  Anglois  à  Londres 
en  1696  ,  in- 8  ,  la  continuation  en  1697 ,  fous  le  même  format ,  &  avec  des 

augmentations  en  1708  &  1736  ,  171-8.  On  le  mit  en  Allemand  ,  &  ce  fut  en 

cette  Langue  quôl  parut  à  Roftoch  en  1726 ,  m-8.  Cockburn  y  paffe  en  revue 
le  régime  des  matelots  ,  met  l’abus  des  viandes  au  rang  des  premières  caufes 
de  leurs  maladies ,  &  propofe  les  aigres  comme  préfervatifs.  A  cette  occafion  , 
il  décrit  le  feorbut  ,  qu’il  déduit  de  la  pléthore  combinée  avec  la  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ;  il  explique  encore  de  la  même  maniéré  la  nature  &  la 
caule  des  fievres  intermittentes.  Ce  Médecin  a  aufli  difeuté  l’hiftoire  des  flux 
de  ventre  dans  un  livre  écrit  en  Anglois  &  publié  à  Londres  en  1710  &  1724  9 
i?i-8.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

Œconomia  corporis  humani.  Londini  ,1695  ,  iV8.  Hugujîœ  Vindelicorum  ,  1696,  1/2-12. 
Quelques  Ecrivains  ont  aeeufé  cet  Auteur  d’y  avoir  copié  Bellini  &  Pitcairn  ; 
mais  Haller  ,  qui  le  lave  de  ce  reproche  ,  dit  que  non-feulement  il  eft  con¬ 
traire  au  dernier  dans  le  Traité  du  ventricule  ,  mais  qu’il  a  montré  beaucoup 
d’éloignement  pour  les  démonftrations  mathématiques ,  fur  lefquelles  Pitcairn  appuie 
fes  opinions.  Haller  loue  d’ailleurs  Cockburn  pour  les  foins  qu’il  a  pris  de  féparer 
la  vérité  du  faux  brillant  des  iyftêmes  ,  dont  elle  eft  fi  fou  vent  enveloppée. 
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Il  attaque  en  particulier  le  fyftême  de  la  fermentation  ,  &  le  détruit  par  les 
railons  les  plus  folides, 

The  fymptome,  nature ,  caufe  and  cure  of  a  gonorrhea.  Londres,  1713  ,  1719,  1728, 
in- 8.  En  Latin  ,  fous  le  titre  de  Virulente  gonorrhea  fymptomata ,  natura ,  caufœ&  curatio. 
Lugduni  Ratavorum ,  1717,  in-11.  On  doit  à  Devaux  une  bonne  traduction  Fran' 
çoifie  de  ce  traité;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1730  ,  in- 12.  L’Auteur  établit 
le  fiege  de  la  gonorrhée  dans  les  lacunes  de  l’uretre. 

COCLES,  (  BarthélémiJ  Médecin  &  Chirurgien  chT  Bologne,  étoit  encore 
Diftillateur ,  Phyfionomifte  &  Chiromancien.  René  Moreau  &  Wolfgang  JuJlus  ne 
s’accordent  pas  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu;  le  premier  le  place  vers  1440  ,  & 
le  fécond  environ  Pan  1500.  Il  eft  difficile  de  concilier  cette  différence  d'opinion; 
mais  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Codes  ,  conviennent  qu’il  a  eu  beaucoup 
de  réputation.  Ses  connoiflances  en  Médecine  &  en  Chirurgie  peuvent  y  avoir 
contribué  ;  on  doit  cependant  avouer  que  les  Arts  fondés  fur  la  divination  lui 
Ont  fait  autant  d’honneur  que  ces  Sciences  utiles.  Il  y  a  des  talens  de  mode  ; 
chaque  fiecle  a  fa  façon  de  penffer  :  Codes  ,  qui  étoit  favant  au  goût  de  les  con¬ 
temporains  ,  n'a  rien  écrit  que  fur  la  Chiromancie  &  la  Phyfionomie  : 

Anajiajis  chiromantiœ  &  phyfiognomiæ  ex pluribus  &  penè  infinids  Autoribus.  Boncn'ue 9 
1504,  in- 4.  Argentoraù  ,  1536,  in- 8.  Il  y  a  plulieurs  autres  éditions. 

Phyfiognomia  compendium  T  quantum  ad  partes  capitis ,  gulamque  &  collum  attinet.  Ar» 
gentorati,  1533,  i/1-8.  En  François ,  Paris  ,  1560,  in- 12,  fous  le  titre  de  Compendion 
d?  brief  enfeignement  de  phyjiognomie  &  chiromancie . 

COCTIER ,  Ç  Jacques  )  ou  COTTIER  ,  comme  l'écrit  Chomel  dans  l’effai  qu’il 
a  donné  fur  la  Médecine  en  France  ,  fut  Médecin  de  Louis  XI.  L’hilloire  en 
fait  mention  &  le  peint  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Non  feulement  cet  homme 
ie  lit  conftamment  craindre  d'un  Prince  que  tout  le  monde  craignoit,  mais  il  lut 
encore  mettre  à  profit  la  peur  excellive  qu’il  avoit  de  la  mort,  &  prit  tant 
d'empire  fur  Ion  elprit  affoibli  par  la  maladie,  qu'il  exerça  fon  emploi  de  Mé¬ 
decin  avec  l’avidité  &  l’inlblence  la  plus  marquée. 

Louis  Guyon  d’Olois ,  fieur  de  la  Nanche  ,  parle  de  Jacques  CÆer  dans  fes 
Leçons  diverfes ,  à  l’occalion  des  menées  que  ce  Médecin  commençoit  à  mettre 
en  ofage  pour  s’emparer  de  la  confiance  du  Roi.  Voici  fes  termes  :  «  Jacques 

Copier,  pour  delà  en  avant  mieux  s'inlinuer  aux  bonnes  grâces  du  Roi ,  s'ac- 
.,  cofta  de  maître  Olivier  le  Daim,  Barbier,  homme  ignare,  qui  fervoit  de  con- 
»  feil  au  Roi ,  comme  d’autres  qui  ne  valoient  guere  plus  que  lui  ;  lequel  con- 
„  firma  au  Roi  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit,  &  par  meme  moyen  mit 
,,  en  male  grâce  l’Apoticaire  ordinaire ,  ayant  rapporté  au  Roi  qu’il  n’avoit  ia- 
v,  mais  de  bonnes  drogues  ,  dont  il  fut  calfé  avec  beaucoup  de  difgraces.  Ces  choies 
,,  furent  reconnues  par  deux  autres  Médecins  du  Roi,  l’un  nommé  Draconis  de 
Beaucaire  ,  Profefféur  &  Chancelier  de  l’Univerlité  de  Montpellier;  l’autre  étoit 
„  nommé  l'Ecolfois,  qui  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Nancy.  “  II  y  a  ap¬ 
parence  que  Copier ,  pour  le  mettre  à  l’aife  du  côté  de  ces  deux  hommes  qui 
ifalaixoient  fa  conduite  de  trop  près}  réuffit  à  les  faire  chaffer  de  la  Cour,  comme 
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il  avoit  fait  chaffer  l’Apothicaire  ;  car  Philippe  de  Confines ,  qui  entre  dans  ün 
grand  détail  iur  la  derniere  maladie  &  la  mort  de  Louis  XI,  ne  parle  que 
du  feul  Cociier . 

Ce  Médecin  n’étoit  point  parvenu  tout  d'un  coup  à  s’emparer  de  Ta  confiance 
de  ton  Maître.  Le  Roi  s’en  laffa  fouvcnt.  Fatigué  des  demandes  continuelles  & 
des  fommes  exorbitantes  que  lui  coûtoit  cet  homme  avide,  il  réfolut  un  jour  de 
s’en  défaire.  Triftan ,  dont  il  fe  fer  voit  pour  les  exécutions  i'ecretes ,  reçut  or¬ 
dre  de  le  faire  périr.  Mais,  foit  que  Cocher  l’eût  appris  de  Triftan,  fon  ami,  ou 
d’ailleurs ,  il  fe  tira  d’affaires  en  difant  qu'il  favoit  certainement  que  le  Roi  ne  vivroil 
pas  huit  jours  après  lui.  Cela  fit  trembler  Louis  XI,  qui  changea  d’avis  &  fe 
contenta  de  l’éloigner  de  fa  perfonne  pour  quelque  tems,  car  il  le  rappella  dans 
fa  derniere  maladie. 

On  dit  que  Cocher  s’étoît  rendu  infupportable  au  Roi  par  la  liberté  avec  la¬ 
quelle  il  lui  parloit  de  l’importance  de  fes  fervices  ;  mais  comme  il  connoiffoit 
le  foible  de  ce  Prince,  il  eut  quelquefois  Padreffe  de  fe  prévaloir  de  l’afcendant 
qu’il  avoit  pris  fur  lui,  pour  en  extorquer  la  donation  des  Terres  dont  il  fut 
gratifié  dans  les  momens  de  crainte.  On  ajoute  que  ce  Médecin  pouffa  l’inlo- 
lence  &  l’avidité ,  julqu’à  obliger  le  Roi  à  lui  payer  dix  mille  écus  par  mois  ; 
prix  auquel  il  avoit  taxé  la  continuation  de  fes  fervices.  Mais  après  la  mort  de 
Louis  XI  en  ' 1483,  on  fit  reftituer  à  Copier  la  meilleure  partie  des  biens  qu’il 
poflédoit;  on  fe  propofoit  même  de  le  mener  plus  loin  ,  fur  la  déclaration  des 
Intendans  des  finances  qui  avoient  juftifié ,  par  fes  acquits ,  qu’il  avoit  touché 
quatre-vingt-dix-huit  mille  écus  en  fept  ou  huit  mois ,  lorlqu’iî  fe  tira  du  procès 
qu’on  lui  intentoit,  en  faifant  un  préfent  de  cinquante  mille  écus  comptant  à 
Charles  VIII  qui  avoit  befoin  d’argent  pour  la  conquête  de  Naples. 

CODRONCHIUS  (  Baptifte  J  Médecin  d’Imola  en  Italie ,  eft  plus  connu  par 
fes  Ouvrages,  que  par  ce  qui  regarde  la  perfonne.  Les  Bibliographes  le  difent 
Auteur  des  Traités  fuivans  : 

De  chrifliana  &  tutâ  medendi  ratione  Libri  duo ,  variâ  doclrinâ  referti.  Cum  traçant 
de  baccis  orientalibus  <2?  antimoniô.  Ferrar'us ,  1591,  in- 4.  BononLt ,  1629,  in- 4. 

De  morbis  veneficis  ac  veneficiis  ,  Libri  quatuor.  Venetiis  ,  1595  ,  in- 8.  Mediolani  , 
1618,  in- 8.  Il  s’étend  affez  au  long  fur  la  nature  des  poilons ,  leurs  efpeces  & 
leurs  effets,  &  propolè  les  moyens  de  prévenir  &  de  guérir  les  accidens  plus  ou 
moins  funeftes  qu’ils  font  capables  de  procurer. 

De  vitiis  vocis  Libri  duo.  Francofurti ,  1597 ,  in- d.  A  tout  ce  qu’il  dit  fur  les  or¬ 
ganes  de  la  voix,  leurs  maladies  &  leurs  remedes,  il  a  joint  des  éclairciffemens 
fur  l’Art  de  faire  les  rapports  en  juftice. 

De  morbis ,  qui  Imolce  &  alibi  communiter  hoc  annb  1602  vagati  funt ,  comment arioîum  , 
in  quo  potijjimàm  de  lumbricis  traclatar.  Accedit  libellus  de  morbo  novô  ,  prolapfu  fcilicet 
mucronatce  cartilaginis.  Bononia  &  J^enetïis ,  1603,  in- 4.  Il  entre  dans  un  détail  affez 
curieux  fur  tout  ce  qui  regarde  la  dépreflion  du  cartilage  xiphoïde  &  les  maux 
qui  en  font  les  fuites. 

De  rabie ,  hydrophobiâ  communiter  dicfâ  ,  Libri  duo.  De  fale  abfynthii  libellus.  De  iis 
gaa  aquâ  iwmzrgunw'  opufculm ,  S  de  elleboro  conmentams,  Francofurti ,  1610 ,  */i-8. 
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De  atinls  dimacterlcis ,  necnon  de  ratîone  vitandi  eorum  pericula ,  îtemque  de  modis 
vitam  producendi  commentarius.  Bononus  ,  1620  ,  in- 8.  Colonies,  1623,  in- 8.  Vîmes  , 
1651  ,  m-8.  Les  craintes  de  l’Auteur  fur  les  influences  des  années  climactériques  ne 
prouvent  que  trop  l’imprelfion  que  ce  préjugé  faifoit  alors  iur  les  efprits. 

CŒLI ,  (  Antoine  J  DoCteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  jouifïoit  d’une 
grande  réputation  à  Meffine ,  fa  patrie  ,  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle. 
Nous  avons  le  recueil  de  fes  Ouvrages,  fous  ce  titre  : 

Introduciio  univerfalis  in  Medicam  facultatem  ac  brevem  methodum  curandi  particulares 
prêter  naturain  corporis  liumani  ajfechis  :  necnon  de  puljïbus  tracîatio  :  quibus  additur 
,  commentarius  in  primum  librum  aphorifmorum  JFÏippocrads.  Mejfanæ ,  1618  ,  w-4. 

COEUR  (  Jacques  )  naquit  à  Bourges,  &  fe  rendit  célébré  dans  le  XV  fiecle 
par  les  talens  &  par  fes  richefies.  Il  fut  argentier ,  c’efl-à-dire ,  tréforier  de  l’é¬ 
pargne  du  Roi  Charles  VII,  adminiftra  les  finances,  &  devint  fi  riche  <k  fi  puif- 
lant ,  qu'il  donna  de  l’envie  à  des  perfonnes  avides  de  fes  biens.  On  l’a  fauflement 
acculé  d’avoir  empoifonné  Agnès  Sorel,  morte  en  couches  en  1451.  Il  n’en  fut  cepen¬ 
dant  pas  moins  condamné  à  cent  mille  écus  d’amende  &  relégué  dans  les  priions  de 
Poitiers,  d’où  il  fut  transféré  à  Beaucaire  &  renfermé  dans  le  couvent  des  Cordeliers 
L'un  de  fes  facteurs,  nommé  Jean  de  Village  ,  qui  avoit  époufé  fa  niece  ,  lui 
procura  les  moyens  de  s’évader  &  de  fe  fauver  à  Rome  ,  où  il  arriva  en 
1455.  Il  paffa  le  relie  de  cette  année  à  régler  fes  affaires  ;  &  comme  plufieurs 
de  fes  fadeurs  lui  étoient  reliés  fideles  &  avoient  continué  fon  commerce  du¬ 
rant  fon  procès  &  fa  détention ,  il  entendit  leurs  comptes  &  recueillit  d’eux 
des  fommes  alfez  confidérables.  Il  fe  mit  enfuite  au  fervice  du  Pape  Calixte  III  qui 
avoit  armé  une  Hotte  de  feize  galeres  contre  les  Turcs  ;  il  s'y  embarqua  ,  eut 
le  commandement  d'une  partie  de  la  flotte  ,  &  mourut  dans  fille  de  Chio  fur 
la  fin  de  l'an  1456. 

Jacques  Cœur  ne  cultiva  aucune  des  parties  de  la  Médecine.  Si  je  fais  ici 
mention  de  lui  ,  c’ell  pour  mettre  au  jour  les  rêveries  de  certains  Alchymifles, 
qui  ont  grofli  de  fon  nom  le  catalogue  des  poffeffeurs  du  fecret  de  la  pierre 
philofophale.  Ils  ont  prétendu  que  c’étoit  par  ce  fecret  qu'il  avoit  amalfé  tant 
de  richeffcs  ;  ils  ont  même  pouffé  la  folie  jufqu’à  regarder  comme  des  emblè¬ 
mes  énigmatiques  ,  qui  cachent  le  Grand-Œuvre  ,  les  bas-reliefs  qui  ornent  la 
façade  du  bâtiment  que  Jacques  Cœur  fit  conllruire  à  Montpellier  pour  lérvir 
de  Bourfe  commune  aux  marchands  ,  &  qui  s’y  appelle  la  Loge.  Mais  comme 
il  y  a  long-tems  qu'on  a  apprécié  les  travaux  de  l’Alchymie  à  ce  qu’ils  valent , 
tout  le  monde  convient  que  c'efl  aux  reffources  du  commerce  qu’on  doit  attri¬ 
buer  les  grandes  richefies  de  ce  perfonnage. 

COGAN  ,  (  Thomas  )  du  comté  de  Sommerfet  en  Angleterre  ,  fut  reçu 
Bachelier  en  Médecine  à  Oxford  le  31  Mars  1574.  Au  fortir  de  cette  Univer- 
fité,il  fe  rendit  à  Manchefler,  où  il  enfeigna  dans  le  college  de  cette  ville  , 
mais  fans  négliger  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu’il  fit  avec  l'uccès  jufqu’à 
fa  raçrt  arrivée  le  9  de  Juin  1607.  Il  a  laiffé  un  Ouvrage  en  fa  langue  ma- 
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ternelle  ,  à  qui  il  a  donné  un  titre  qu’on  peut  rendre  par  celui-ci  :  Le  port  de  fanté. 
Là 'édition  eft  de  Londres  ,  1605  ,  in- 4* 

COGR.OSSI  ,  Ç  Charles-François  )  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Médecine  , 
éto\t  de  Creme  dans  l’Etat  de  Vende.  Il  étudia  dans  les  Ecoles  de  Padoue  , 
où  les  talens  lui  méritèrent  une  Chaire  de  Médecine  quelques  années  après  fa 
promotion  au  Doélorat.  Il  monta  dans  cette  Chaire  le  19  Janvier  1721  ,  & 
à  cette  occafion  ,  il  prononça  un  difeours  Pro  Medicorum  virtute  adverfùs  fortunam 
mzdicam ,  qui  fut  imprimé  à  Brefle  la  même  année*  Ce  fut  feulement  au  mois 
de  Novembre  1722  qu’il  commença  fes  Leçons  ;  il  les  ouvrit  par  un  autre 
dilcours  qui  tend  à  prouver  cette  aflertion  :  Panaceam  ,  five,  univcrfalem  non  modo 
dejiderari  hac/enus  Medicinam  ,  verum  etiam  frujîrà  quæri.  Il  fut  publié  à  Padoue 
en  1723  ,  ii 1-8.  Mais  les  Ouvrages  de  Cogroffi  ne  fe  bornent  point  à  ces  pièces 
académiques  :  avant  qu’il  fut  nommé  Profelièur  ,  il  avoir  fait  imprimer  des  Trai¬ 
tés  d’une  plus  grande  étendue  ;  il  en  a  même  donné  au  public  depuis  cette  époque» 
Voici  les  titres  lous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Délia  Ratura  ,  ejfetti  ,  ed  ufo  délia  corteccia  del  Peru  ,  0  Jia  China  China  ,  conjl- 
derazioni  fi(ïco  -  mechaniche  e  Mediche ,  ejlefe  in  una  Jettera  famigliare  ,  con  alcune 
non  meno  utili  ,  che  curiofe  ojjerva^ioni  ,  e  {pericn%e  concernenti  aile  febri  t  febbri - 
fagi .  Creme,  17 11  ,  in- 4.  Giunta  al  trattato  délia  China  China.  Creme,  1716  ,  in-$. 
JVuova  Giunta.  Creme  ,  171b  ,  in- 4, 

Nuova  idea  del  male  contagiofo  de  Buoi.  Milan  ,  1714  ,  in- 12. 

De  praxi  mcdicâ  promovendâ  exercitatio  prœliminaris.  Cremce  ,  1714  ,  in- 8. 

Saggi  délia  Medicina  Italiana ,  divifi  in  due  diJfer.ta\ioni  epifiolari  ,  nelle  quali  le 
Haven^ioni  del  Santorio  con  nuove  inven^ioni  ed  ojjervaiioni  s'illuftrano  ;  aggiuntevi  alcune 
digrejjioni  alla  Fijïca  fperimentale  e  alla  praclica  concernenti.  Padoue  ,  1727,  in-^.-Qn 
y  trouve  l’hiftoire  de  Santorius  &  de  fes  différentes  découvertes  ,  telles  que  font 
le  pulfiloge  ,  la  balance  hydroftatique  ,  le  lit  fufpendu  ,  le  troicart  de  Ion  in¬ 
tention  ,  &c. 

COHAUSEN  C  Jean-Henri  J)  naquit  dans  le  XVII  fiecle  à  Hiîdes'heîm  ,  ville 
d’Allemagne  dans  la  Rafle -Saxe.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine  la 

réception  du  bonnet  de  Doéieur  ,  il  alla  s'établir  à  Munfler  ,  où  il  exerça  fa 
profefîïon  avec  d'autant  plus  de  célébrité  ,  que  fa  pratique  n’y  contribua  pas 
moins  que  la  plupart  des  Ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Ce  Médecin  aimoit 
le  travail  du  cabinet  ,1  car  le  nombre  de  fes  Ecrits  eft  aflez  confidérable  ,  ainfi 
qu’il  paroît  par  le  catalogue  que  les  Bibliographes  ont  inféré  dans  leurs  recueils. 
Un  y  remarque  : 

JS'eothea.  Osnabrugæ  ,  1716  ,  in-8.  En  Allemand  ,  Lemgow  ,'1728  ,  in- 8.  En 
Hollandois  ,  Amfterdam  ,  1719.  Il  femble  que  l’Auteur  a  eu  en  vue  de  prou¬ 
ver  que  l’ufage  du  thé  ne  convient  point  à  tout  le  monde  ,  &  qu'on  peut 
le  remplacer  par  l’infulion  de  diftërens  mélanges  des  plantes  appropriées  à  la  diver¬ 
sité  des  malades  &  des  tempéramens. 

Dijfertatio  fatyrica  ,  phyfico  -  mtdico  -  moralis  ,  de  pica  najî  ,  five  tabaci  fternuta- 
zwi  mQderaô  abufu  &  noxel .  Amflelodami  ,  1716  ,  in- 8.  En  Allemand  *  Leipfjc, 
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T720  ,  in- 8.  Plus  rigide  encore  fur  l’ufage  da  tabac  que  fur  celui  du  thé 
Cohaufen  condamne  abfolument  le  premier  ,  &  ne  le  permet  qu’aux  tempéra- 
mens  froids  &  pituiteux. 

Novum  lumen  phofphoris  accenfum.  A mjlelodami  ,  1717  ,  in- o.  Il  y  donne  plufieurs 
oblérvations  lingulieres  lur  le  développement  des  molécules  ignées  qui  exiftent 
dans  notre  corps  ,  mais  la  faine  raifon  ne  permet  pas  d’ajouter  foi  à  tout  ce 
qu’il  rapporte. 

OJJilegium  hiftorico  -  phyjïcum  ad  clar.  viri  Jod.  Herm.  Nunningii  Sepulchretum, 
Francofurti  &  Lipjîœ  ,  1714  ,  i/2-4.  L'Auteur  examine  en  Phyiicien  les  urnes 
fépulchralcs  de  la  Weftphalie  païenne  ,  dont  Nunning  a  voit  parlé  en  Anti¬ 
quaire. 

Raptus  extaticus  in  montent  ParnaJJum  ,  five  ,  Satyricon  novum  ,  phyjïco-medico- 
morale  in  modernum  tabaci  Jlernutatorii  abufum.  Amjlclodami  ,  1726  ,  in  h.  C’e 
une  n  ouvelle  fortie  contre  l'ufage  du  tabac. 

Relatio  de  virtute  &  ufu  liquoris  vitee  balfamici  polychrejîi.  Ibidem  ,  1726  9 
in  8.  Cet  Ouvrage  a  Pair  d’une  affiche  de  Charlatan  qui  annonce  un  remede 
de  fon  invention. 

Lucina  Ruyfchiana  9  five  mufculus  uteri  orbicularis  Ruyfchii  ad  trutinam  revoca - 
tus .  Jbidem  ,  1731  ,  in- 8.  Il  prétend  que  la  découverte  de  Ruyfch  n’eft  ni  nou¬ 
velle  ,  ni  bien  conftatée. 

Archeus  febrium  Faber  &  Medicus.  Ibidem  1731  ,  in- 12.  Après  avoir  défini 
la  fievre  dans  le  goût  de  Van  Helmont  ,  il  s’étend  lur  les  propriétés  &  l’ufage 
du  quinquina. 

Differtatio  de  glojfupetris  ,  lapidibus  cordifonnibus  ,  &c.  Francofurti  ,  1746  ,  in-4 
in-  8. 

Herniippus  redivivus.  Francofurti  ,  1742,  in-8 .  Il  y  veut  prouver  l’avantage  de 
l’ancienne  méthode  de  foutenir  &  de  prolonger  la  vie  des  vieillards  par  l’haleine 
des  jeunes  filles  &  la  tranfpiration  qui  émane  de  leurs  corps. 

Europce  arcana  medica.  Francofurti  ,  1757  ,  deux  volumes  in-8.  Cet  Ouvrage 

eft  extrait  des  Mélanges  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

COÏTER  Ç  Volcherus  J  étoit  de  Groningue  ,  capitale  de  la  province  du 
Blême  nom  ,  où  il  naquit  en  1534.  Il  témoigna  dès  fa  jeuneffe  une  forte 
inclination  pour  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  pour  d’autant  mieux  la  fatis- 
faire  ,  il  le  rendit  en  Italie  où  il  fuivit  Fallopio  à  Padoue  &  Eufiachi  à 

Rome.  Il  demeura  auffi  quelque  tems  à  Bologne  ,  &  il  difféqua  beaucoup 
d’animaux  fous  Aldobrandi  ,  habile  Naturalifte  qui  profita  de  les  recherches 
dont  il  enrichit  fes  Ouvrages.  Coiter  ,  déjà  maître  dans  l’art  de  difféquer  , 

fut  extrêmement  confidéré  dans  cette  ville  ;  il  y  donna  des  leçons  particuliè¬ 
res  ,  &  un  jour  il  fit  voir  à  fes  difciples  un  fœtus  de  la  longueur  d’un 

doigt  ,  dans  lequel  on  difhnguoit  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Il  leur 
parla  auffi  fort  louvent  de  l’adreffe  d’Arantius  ,  qui  s'étoit  préparé  un  petit 
fquelette  de  fœtus  qu'il  coniervoit  dans  fon  cabinet. 

Notre  Médecin  palfa  enfuite  à  Montpellier  ,  y  féjourna  quelque  tems  ,  & 
lia  une  amitié  étroite  avec  Rondelet.  On  le  trouve  après  cela  à  Nuremberg  4 
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on  fait  môme  que  les  Magiftrats  l’avoient  gratifié  cfune  penfion  ,  pour  l'engager 
à  s’y  fixer.  Il  y  donna  des  preuves  de  les  taîens  anatomiques  ;  car  il  y 
prépara  un  cadavre  ,  i’ur  les  os  duquel  il  conferva  les  mulcles  ,  les  ligamens 
les  veines  :  Baier  ,  qui  en  fait  mention  ,  dit  qu’on  plaça  cette  pièce 
dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nuremberg.  Coiter  fut  fenfible  à  cette 
marque  de  diftinciion  ;  mais  ayant  appris  que  la  France  étoit  en  guerre  , 
il  fie  mit  à  la  fuite  des  armées  de  cette  Couronne  en  qualité  de  Médecin.  La  rai- 
Ion  qui  lui  fit  prendre  ce  parti  ,  fut  celle  d’avoir  des  occafions  plus  fréquen¬ 
tes  de  latisfaire  Ion  goût  pour  l’Anatomie.  Il  difl’équa  beaucoup  de  cadavres, 
&  à  travers  les  recherches  qu’il  fit  fur  leur  ftruéïure  ,  il  s’appliqua  à  recon- 
noître  les  vraies  caufes  des  maladies  ,  fans  les  confondre  avec  les  traces  que 
laifient  leurs  ravages.  C’eft  ainfi  qu'il  rendit  l’Anatomie  utile  à  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  qui  en  a  retiré  de  grands  avantages  pour  le  traitement 
6 z  le  pronoftic  des  maux  inlëparables  de  l'humanité.  Coiter  périt  au  milieu 
de  fies  travaux.  Si  l’on  en  croit  ce  que  dit  EyJJon  dans  la  préface  qu’il  a 
mife  à  la  tête  du  Livre  de  ce  Médecin  fur  les  os  des  enfans  ,  il  mourut 
l’an  1600  ,  à  l’âge  de  66  9  au  camp  de  J.  Cafimir  ,  Prince  Palatin. 

Les  recherches  &  l'induftrie  de  Coiter  ont  beaucoup  fiervi  à  enrichir  l'A¬ 
natomie.  Il  a  expolé  allez  clairement  la  première  formation  des  os  ;  il  a 
expliqué  leur  accroilfement  ,  &  il  a  marqué  diftinélçment  la  différence  qu’il 
y  a  entre  les  os  des  enfans  &  ceux  des  adultes.  Sa  méthode  étoit  de  pré¬ 
parer  des  fquelettes  d’enfans  ,  de  comparer  leurs  os  avec  ceux  des  perfonnes 

d’un  âge  plus  avancé  ,  &  d'en  faire  obferver  la  différence  à  fes  Ecoliers. 
Il  a  découvert  les  deux  mulcles  fupérieurs  du  nez  placés  fur  fon  dos.  Il  a 

fait  un  niulcle  particulier  du  fourcilier  ,  &  il  a  connu  le  mulcle  corrugateur 

qu’il  s’efi  contenté  de  décrire  ,  fans  lui  donner  de  nom.  Coiter  a  lailfé  plu- 

fieurs  Ouvrages  qui  méritent  d’être  lus  ;  on  y  reconnoît  non  feulement  un  ob- 
fervateur  judicieux  dans  la  peri’onne  de  leur  Auteur  ,  mais  on  admire  encore 
en  lui  les  talens  qui  caraélérifent  le  Médecin  lavant  &  le  Phyficien  éclairé. 

De  cartilaginibus  tabula  quinque.  Bononia  ,  1566  ,  in-folio. 

Externarum  &  internarum  principalium  humani  corporis  partium  tabula  atque  anato- 
mica  exercitationes.  Norimberga  ,  15^3  ,  in-folio.  Lovanti  ,  1653  ,  in-folio.  C’eft:  à  lui 
qu’on  a  l’obligation  des  premières  planches  fur  les  os  du  fœtus  ;  celles  qu'il  a 
données  fur  les  adultes  font  tirées  de  F'éfale. 

Diverforum  animalium  feeletorum  explicationes  ,  iconibus  artificiojîs  <S?  genuinis  illuf- 
trata.  Norimberga  ,  1575  ,  in-folio  ,  avec  les  Lecliones  Gabrielis  Falloqii  de  partibus 
Jimilaribus  humani  corporis  ,  qu’il  avoit  recueillies  avec  beaucoup  de  foin. 

Ofjium-  inf antis  hijloria.  Groningœ  ,  1659,  in-12  ,  avec  le  Traité  De  ojjibus  corn- 
polé  par  Henri  Eyjfon. 

COL  DE  VILLARS.  Voyez  VILLARS.  CElie  COL  DE  J) 

COLBATCH  ,  (  Jean  )  Apothicaire  Anglois  qui  ,  après  avoir  pratiqué  la 
Médecine  &  la  Chirurgie  dans  les  armées  ,  s’érigea  en  Médecin  &  devint 
Membre  du  college  de  Londres  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  Il  commença 
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par  vouloir  réformer  les  principes  établis  pour  le  traitement  des  plaies  ;  à  la 
méthode  ordinaire  ,  il  fubftitua  l'uiage  d’une  poudre  vulnéraire  ,  délayée  dansr 
l'eau  chaude  ,  qu’il  vante  beaucoup  pour  arrêter  l'hémorrhagie  &  dilliper  les 
fymptômes  fâcheux  qui  font  les  fuites  des  plaies  d’armes  à  feu.  Le  Traité  qu’il 
publia  à  ce  fujet  efb  intitulé  : 

A  new  light  of  Chirurgery  &c.  Londres  ,  1695  ,  in- 8.  Î1  y  cxpofe  fon  fyflême  >  , 
à  l’appui  duquel  il  apporte  les  expériences  qu'il  avoit  faites  en  Flandre  en 
la  même  année  1695,  Mais  comme  cet  Ouvrage  ne  tarda  pas  à  être  criti¬ 
qué  ,  il  le  foutint  par  une  répliqué  fous  ce  titre  :  - 

The  new  light  of  Chirurgery  vindicated  front  the  many  unjujl  afperjions  &c.  Lon¬ 
dres  ,  1696  ,  in- 8.  Il  y  rapporte  de  nouvelles  expériences  faites  à  Londres 

pendant  fhyver  de  cette  année. 

De  la  Chirurgie  ,  Colbatch  pafla  à  la  Médecine.  Sa  théorie  ,  nouvelle  pour 
le  tems  ,  met  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  dans  un  alcali  deftruc- 
teur  qu’il  combat  par  le  jus  de  limon  ,  l'huile  de  vitriol  &  la  crème  de 
tartre.  Les  Ecrits  fuivans  buttent  à  établir  cette  doctrine  : 

A  P hyfico- Medical  Effay  concerning  alkali  and  acid  <5?c.  Londres  ,  1696 ,  in-S. 

A  Treatife  of  the  goût  &c.  Londres  ,  1697  ,  in- 3. 

The  doctrine  of  acids  in  the  cure  of  difeafes  farther  ajferted  <$Pc.  Londres  , 

1698  ,  in- 8.  Il  y  répond  aux  objections  du  Doéteur  Tothill  ,  &  continue  d’af- 

îirmer  que  la  plupart  des  maladies  ,  fpécialement  la  fievre  ,  le  Icorbut  &  la 

goutte  ,  ont  un  iel  alcali  pour  caufe  &  trouvent  le  plus  puiflùnt  remede 

dans  les  acides. 

La  colleélion  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  a  paru  à  Londres  en  1704  ? 

in-octavo  ,  fous  ce  titre  :  A  Collection  of  Tracts  Chirurgical  and  Medical.  Je  ne 

lais  li  dans  ce  recueil  eft  compris  un  Traité  que  le  célébré  Haller  lui  at¬ 
tribue  ,  &  qui  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  1733  ,  in-octavo  :  Generous 

Phyjlcian  feu  Medicine  made  eafy.  La  '  diete  &  les  remedes  les  plus  limples 

y  font  la  bafe  du  traitement  de  toutes  les  maladies. 

On  a  mis  en  François  un  Ecrit  de  la  façon  de  Colbatch  ,  qui  efb  intitulé  ; 

jDijfertation  fur  le  gùi  de  chêne  ?  remede  Spécifique  pour  les  maladies  convuljïves. 
Taris  ,  1719  ,  in- 12. 

COLE  (  Guillaume  )  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  â  Oxford  le  5  de  juil¬ 
let  1666  j  &  alla  faire  fa  profeflion  à  Briftol.  Il  ne  le  borna  pas  aux  tra¬ 
vaux  de  la  pratique  ,  il  s'occupa  J  encore  de  ceux  du  cabinet  ,  d’où  font 

fortis  les  Ouvrages  fuivans  .* 

Cogitata  de  fecretione  animali.  'Oxonii  ,  1674  ,  in- 12.  Hagce  Comitis ,  1681  ,  in- 12  , 
avec  P Œconomia  animales  de  Charleton.  On  le  trouve  auflï  dans  la  Bibliothèque 
anatomique  par  Leclerc  &  Manget.  Comme  l’Auteur  attribue  toutes  les  léparations 
des  humeurs  aux  glandes  ,  il  multiplie  tellement  le  nombre  de  ces  organes ,  qu’il 
;en  met  dans  prefque  toutes  les  parties  du  corps. 

Praciical  TJfay  concerning  the  late  frequency  of  Apoplexies.  Oxford  ,  1689  , 
.jû-8.  Londres  ,  1693  ,  in- 8. 

Hovœ  Hypothefeos  ,  ad  explicanda  febrium  inter mittentium  fymptomata  &  typos  ex* 
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cogitât œ  ,  Tïypotypofis.  Londinl  ,  1693  ,  in- 8.  jimftelodami  f  1698  ,  in- 8.  Il  s’y 

déclare  partiian  du  quinquina. 

Difquifiiio  de  per J pir adonis  infenfibilis  materie  &  peragendœ  ratione.  Londinl ,  1702» 
in- 8.  Quoique  tout  ce  qu'il  avance  foit  uniquement  fondé  l'ur  la  théorie  ,  il 

développe  allez  bien  les  différens  phénomènes  de  la  tranlpiration  ;  il  tombe 
cependant  de  tems  en  tems  dans  quelques  écarts,’ 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  autre  Guillaume  Cole  ,  qui 

étoit  d’Adderbury  dans  le  comté  d'Oxford,  Celui-ci  fut  reçu  Bachelier  ès  Arts 
dans  rUniveriité  de  cette  capitale  le  18  Février  1650  ,  &  paiïa  enfuite  à 

Putney  ,  près  de  Londres  ,  où  il  s’appliqua  avec  tant  de  foin  &  de  fuccès 

à  la  Botanique  ,  qu’il  acquit  en  peu  de  tems  la  plus  grande  réputation  dan§ 
cette  partie.  En  1660  ,  il  devint  fecretaire  du  Doéleur  Duppa  ,  Evêque  dè 
Winchelier  ;  mais  cet  emploi  ne  lui  lit  rien  diminuer  de  fon  ardeur  pour 

l’avancement  de  la  Botanique  ;  la  mort  feule  l’arrêta  dans  fa  courfe.  Elle 

l’enleva  de  ce  monde  en  1662  ,  à  l’Age  d’environ  g6  ans.  Ce  Savant  a  donné 

pluiieurs  Ouvrages  en  Anglois  ,  dont  les  titres  ont  été  ainfi  rendus  en  notre 

Langue.  ...  'a  -  ‘ 

L’Art  de  recueillir  les  herbes. 

Adam  dans  le  jardin  d'Eden  ,  ou  îliftoire  des  plantes  ,  des  herbes  &  des 

rieurs. 

L’homme  conlidéré  fuivant  la  Théologie ,  la  Philofophie ,  l’Anatomie &  com« 
paré  avec  l’univers,  w  >  .  ...  .  VA  .  -  .  ..  . 

COLLADO,  (Louis)  Doéleur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il 
laifoit  honneur  à  l'Univerljté  de  Valence  en  Efpagne-  par  fes  travaux  &  fes 

connoifîances  anatomiques  ,  pendant  que  François  T'alefio  jouiffoit  de  la  plus  grande 
réputation  à  la  Cour  de  Madrid.  Collado  y  fut  appellé  pour  être  adjoint  au 
Confeil  de  lanté  du  Roi  ;  mais ,  habitué,  depuis  long-tems  aux  exercices  de  la 
Chaire  &  du  cabinet  ,  il  prétéra  la  vie  académique  &  demeura  à  Valence  jufqu'à 
la  mort»  Ses  Ouvrages  font  : 

In  Galeni  librum  de  ojjîbus  Comment ar lus .  Vcdeniiai  ,  1555  ,  in-8.  L’Auteur  y  a  Joint 
une  expolition  des  os  de  la  tête  ,  qui  ne  contient  rien  de  remarquable  ,  linon 
qu’il  s’attribue  la  découverte  de  l’étrier  ,  olfelet  de  l'organe  de  fouie  ,  dont 
Columbus  a  parlé  dans  un  Oyvrage  publié  en  1559.  ‘  '  •  ‘  •  'V 

Ex  Hippocraiis  &  Galeni  mœiiwientis  Ifagoge  ad  faCiendam  Medicinam.  Ibidem  r 
1561  ,  hi-8. 

De  indicationibus  liber  anus.  Ibidem ,  1572  ,  in- 8. 

Ce  Médecin  doit  être  diftingué  de  Théodore  Colladon  ,  qui  éfoit  de  Bourges  ,  & 
qui  publia  au  commencement  du  XVII  fiecle  un  Traité  intitulé  : 

sldverf aria,  feu  Commentarii  médicinales ,  Genevae ,  1615  ,  deux  tomes  en  un  volume 
in- 8.  C’eft  un  Ouvrage  de  pratique  ;  mais  l’Auteur  ,  en  voulant  corriger  les  écrits 
de  Hmllier  9  de  Lepois  &  de  Hearnius  ,  jetté  dans  des  minuties  déplacées 

qui  l’écartent  c!e  ion  but.  On  a  publié  une  fécondé  édition  de  ces  Commen¬ 
taires  fous  le  titre  de  Sphdjnata  medica  tàm  in  theoria  quàm  in  praxis  Generœ* 
3.680  9  in- 8» 
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COLLE  C  Jean  )  étoît  de  Belluno ,  villa  de  l’Etat  de  Venire  fur  la  Piave  9 
où  il  naquit  en  1558.  Il  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme  Capivaccio ,  Albert  Bottant 
&  Æmilius  Campolongo  ,  dont  il  le  Ht  eftimer  par  la  rapidité  des  progrès  qui 
lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doéforat  en  1584.  Muni  du  titre  ,  à  la  faveur 
duquel  il  pouvoit  exercer  la  Médecine  ,  il  le  rendit  à  Venife  où  il  fit  voir  qu’il 
en  étoit  digne.  Il  y  pratiqua  pendant  quinze  ans  avec  la  plus  grande  réputa¬ 
tion  ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  François-Marie  II  ,  Duc  d’Urbin  ,  le  chôifit 
pour  Ion  premier  Médecin.  Il  fit  honneur  à  cet  emploi  ,  &  ne  l’abandonna 
après  vingt-trois  ans  d’exercice  ,  que  pour  aller  remplir  la  première  Chaire  de 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  où  il  fuccéda  à  Roièric  Fondées.  Ce .  fut 
dans  cette  ville  que  Colle  mourut  en  1631  ,  à  l’âge  de  72  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Medicina  praciica  ,  five  ,  Methodu s  cognofcendorum  &  curandorum  omnium  ajfeciuum, 
malignorum  &  peftilenüum .  Pifauri  ,  i6rg  ,  iii-fol. 

De  idea  <5?  theatro  initatr'ccium  &  imitablllum  ad  omnes  intelledàs  facilitâtes  ,  feientias 
&  artes  ,  Libri  Aulici.  Ibidem  ,  1617  ,  in  fol.  C’efi:  une  efpece  d’Encyclopédic  à 
l’ufage  des  gens  de  Cour,  où  il  traite  fuccintement  de  la  plupart  des  Sciences, 
Arts  &  Métiers. 

De  morbis  malignis.  Patavii  ,  1620  ,  in  fol. 

Elucidarium  Anatomicum  &  Chirurgicum  ,  ex  Græcis ,  Arabihits  &  Latinis  felectum  : 
ttnà  cum  Commentariis  in  quard  libri  Avicennæ  fen  tertiam.  Inferti  faut  Tractatus  de 
vulneribus  ,  ulceribus ,  tumoribus  \  fraïïuris  ,  lue  Gallicâ  ,  luxationibus.  Denetiis ,  1C21  , 
infol.  C'eft  de  Du  Laurens  qu’il  a  principalement  tiré  ce  qui  a  rapport  à  l’A* 
natomie. 

Cofmitor  Medicsus  triplex  ,  in  quo  exercitatio  totius  Anis  Médias ,  loca  dïlucidata  <$? 
qucçjîta  varia  decifa  ,  ac  Confuhationes  Médicinales  <$f  Qusfliones  Practices  enucleata 
proponuntur.  Venetiis ,  1621  ,  in  fol.  Comme  il  s’étoit  propofé  de  dédier  cet  Ouvrage 
à  Cofme  II  de  Médicis  ,  grand  Duc  de  Toicane  ,  il  en  tourna  le  titre  de  façon 
à  faire  allufion  au  nom  de  ce  Prince. 

De  cognitu  difficilibus  in  praxi  ,  ex  Libello  Hippocratis  de  infomniis  <$?  ex  Libris 
Aven^oaris ,  per  comment  aria  &  fententias  dilucidata.  Denetiis  ,  1628  ,  in- 4. 

Methodus  facile  parandi  jucunda ,  tuta  &  nova  médicamenta  ,  <$?  ejus  applicatlo  ad - 
verfùs  Chymicos.  De  vita  &  fenediute  longiùs  protrahenaâ.  De  Alexipharmacis  Chymicis 
adverfus  omnia  venena.  Nection  de  antiqua  morbi  Gallici  naturâ  ,  ejufque  fymptoma - 
tibus  ,  notitiâ  &  medelâ  jiugulari.  De  Plica ,  Cyrris  ,  Capillorum  agglomérations  &  ejus 
antiquâ  origine.  De  Fafcino  dignofeendô  &  curandô.  Fenetiis  ,  1628  ,  in- 4. 

COLLfMITZ .  (George)  Médecin  Allemand,  s’attacha  vers  l’an  1530,  en  qua¬ 
lité  de  dilciple ,  à  André  Stiborius ,  Chanoine  de  Vienne  &  l’un  des  plus  habiles 
Mathématiciens  de  fon  tems.  Son  maître  lui  donna  tant  de  goût  pour  la  Science 
des  affres  ,  que  s’étant  encore  appliqué  à  la  Médecine,  il  prétendit  convaincre 
tout  le  monde  que  rien  n’étoit  plus  néceflaire  que  d’y  joindre  l’Aftronomié  dans 
le  traitement  des  maladies.  Ce  fut  pour  faire  valoir  fon  opinion,  qu’il  publia 
un  Ouvrage  intitulé  : 

Ardfi  im  de  applications  Ajlrologis  ai  Medidnam  ,  deque  convenienda  car  uni' 
iem.  Argentorad  ,  1537  ,  in- 8.  C’eft  une  erreur  ancienne  que  celle  de  conful' 


6*4 


COL 


ter  les  aftres  dans  l’exercice  de  la  Médecine.  Collimlt i  Pa  aveuglément  adop¬ 
tée  ,  en  ioutenant  que  l'afped  du  ciel  &  le  moment  où  le  malade  à  corn* 
mencé  de  le  plaindre  ,  font  des  circonftances  auxquelles  il  faut  s'arrêter  pour 
connoître  les  jours  de  crife  ,  &  ceux  propres  à  la  purgation  &  à  la  laignée. 

COLLIN  ,  Ç  Sébaftien  J  Médecin  de  Fontenay  en  Poitou  ,  vécut  vers 
Pan  1564.  Comme  il  favoit  les  Langues  ,  il  s’occupa  de  la  traduction  des 
Ouvrages  des  Anciens.  Il  mit  de  Grec,  en  François  le  Livre  &  Alexandre 
Trallien  qui  traite  de  la  goutte ,  &  le  fit  imprimer  à  Poitiers  en  1556.  Il 
traduilit  encore  l’Ouvrage  de  Rha^es  ,  de  Peftilentia  ,  fous  le  titre  d'Ordre  & 
régime  pour  la  çure  des  fievres  ,  avec  les  caufes  &  rtniedes  des  fièvres  peftilen- 
îielles.  Poitiers  ,  1558  9  i/i-8. 

Henri -Jofeph  Collin ,  Médecin  de  Vienne  en  Autriche,  mérite  qu'on  faffe  ici 
mention  de  lui.  Dès  que  le  célébré  Storck  eut  été  promu  à  l'emploi  de  Méde¬ 
cin  de  la  Cour  Impériale  ,  Collin  fut  nommé  pour  le  remplacer  dans  la  direction* 
de  l’hôpital  des  bourgeois  ;  &  à  l’imitation  de  fon  prédécefleur  qui  a  publié  deux 
volumes  d’obfervations  pratiques  fous  le  titre  d'Aruius  Medicus  ,  il  en  a  fait  im¬ 
primer  un  troifieme  qui  eft  intitulé  : 

Annus  Medicus  tertius ,  five  ,  obfervaüonum  circa  morbos  acutos  <$?  chronicos  pars  pri¬ 
ma .  Hindobona ,  1764  ,  i/1-8. 

Il  eft  aufli  Auteur  d’un  Ecrit  au  fujet  des  maladies  éruptives ,  que  M.  De  Haert, 
a  attribué  au  régime  &  aux  remedes  chauds  ,,  dont  il  a  prétendu  qu’on  fai/* 
foit  ufage  dans  certains  hôpitaux  de  Vienne.  Collin  crut  que  c’étoit  Storck  que 
ce  Médecin  avoit  en  vue  ;  il  fit  l’apologie  de  fa  méthode  dans  une  Lettre  à 
M.  de  Haen  au  fujet  des  maladies  avec  éruption  x  &  il  la  publia  à  Vienne  en  1763  * 
in- 1?* 

COLLINS  ,  (  Samuel)  DoCteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Cambridge,, 
fe  fit  incorporer  à  Oxford  le  11  Mai  1650.  Peu  de  tems  après,  il  entreprit  le 
voyage  de  Ruflie  ,  où  il  demeura  neuf  ans  à  la.  Cour  du  Czar.  A  fon  retour  , 
il  paffa  à  Londres  &  s’y  fit  recevoir  dans  le  College  des  Médecins  ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  les  Ouvrages.  Il  publia  en  Anglois  ,  en  iôyi ,  l'Hiftoire  de  l’état  de 
la  Ruffie  ;  mais  on  a  de  lui  un  Traité  qui  intérefle  particuliçrement  le  fujet  fur 
lequel  je  travaille  dans  ce  Dictionnaire.  Comme  ce  Médecin  s’étoit  fait  une 
étude  de  l’Anatomie  comparée  ,  il  difféqua  beaucoup  d’oifeaux  &  de  poifions 
&  fit  graver  quantité  de  figures  fur  les  parties  qui  entrent  dans  la  ftruCture 
de  ces  animaux.  Elles  font  en  grand  nombre  en  proportion  de  celles  qu’il  a 
données  fur  l'homme.  Les  unes  &  les  autres  le.  trouvent  dans  le  recueiL publié* 
à  Londres  en  1685  ,,  deux  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Syftema  Anatomi- 
cum.  L’Auteur  y  a  combiné  l'Anatomie  avec  la  Phyfiologie  &  la  Pathologie  - 
&  c’efl  à  cette  occafion  ,  qu’il  a  travaillé  à  réfuter  le  fyüême  dé  Wïllh  fur 
l’origine  des  nerfs  qui  fervent  aux  fondions  vitales  &  animales.  Celui-ci  l’a  placée. 
d«m$  le.  cervelet  pour  les  premières  &  dans  le  cerveau  pour  les  fécondés.. 


COL  685 

COLOMBIER  ,  (  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  naquit  dans  le 

diocele  de  Toul.  On  a  de  lui  : 

Dijfertado  nova  de  fujfufione  feu  cataractâ.  1765  ,  in-11. 

Code  de  Médecine  Militaire.  Paris  ,  1772  ,  cinq  volumes  in- 12. 

COLOMNA  r  C  Fabio  )  lavant  Botanifte  ,  né  à  Naples  en  1567',  étoït  de- 
l’illufire  famille  des  Colonnes.  Dès  l'a  plus  tendre  jeunefle  il  montra  du  goût 
pour  l’Hiftoire  naturelle  *  &  fur-tout  pour  celle  des  plantes  ^  il  s’y  livra  môme 
avec  tant  d’ardeur  &£  de  fuccès  >  qu’il  n’avoit  que  vingt  cinq  ans  lorfqu'il  mit 
au  jour  l'on  premier  Ouvrage.  Ce  fut  dans  les  Ecrits  des  Anciens  qu’il  cher¬ 
cha  à  connoître  les  plantes  ;  &  par  une  application  opiniâtre  ,  il  dévoila  ,  à, 
travers  les  fautes  dont  les  manulcrits  fourmillent  ,  ce  qui  auroit  été  caché  pour 
tout  autre  ,  moins  pénétrant  ,  moins  confiant  au  travail  que  lui.  Les  Langues  A 
la  Mufique  ,  les  Mathématiques  ,  le  Dfeffin  ,  la  Peinture  ,  l’Optique  ,  le  Droit 
Civil  &  Canonique  ,  remplirent  les  momens  qu’il  ne  donnoit  point  à  l'étude  des 
plantes.  Les  Traités  qu'il  a  écrits  en  ce  dernier  genre ,  ont  été  regardés  comme  de& 
chefs-d’œuvres  ,  avant  que  les  Botaniftes  modernes  eulfent  publié  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Colomna  r 

Phytobafanos  ,  five  ,  plantarum  aliquot  IMjèoria  ,  in  qua  deferibuntur  diverji  gêner  iz 
planta  veriores  y  ac  magis  fade  virïbus  rejpondentes  ,  Antiquorum  ,  Theophrajii  ,  Diof- 
coridis  ,  Plinii  ,  Galeni  x  aliorumque  delineati'onibus  ,  ab  aliis  hue  ufque  non.  animad- 
verfde.  AcceJJit  infuper  pifeium  aliquot  ,  plantarumque  novarum  Hijloria.  Neapoli  , 
1592  ,  in- 4  ,  avec  des  planches  que  l'on  croit  communément  avoir  été  gravées 
par  l’Auteur.  Elles  ont  beaucoup  de  vérité  &  pafient  pour  les  premières  qui 
aient  paru  en  cuivre  fur  la  Botanique.  Il  y  a  d’autres  éditions  de  cet  Ouvrage  a 
comme  celle  de  Florence  [de  1714  f/1-4  ,  &  une  autre  de  Milan  de  1744  » 

fous  le  même  format  ,  avec  la  vie  de  Fabio  Colomna  ,  la  notice  des  Académi¬ 
ciens  Lyncæi  ,  &  les  remarques  de  Janus  Plancus. 

Minus  cognitarum  rariorumque  noftrô  codô  orientiüm  Jlirpium  ecpHrafs.  ftem  de  aqua w 
tilibus ,  aliifque  nonnullis  animedibus  libellus .  Pars  prima  &  altéra ~  Romœ 1616  ,  trois 
volumes  in- 4  ,  par  l’Imprimeur  de  l’Académie  des  LyncœL  ,  qui  eft  une  comr 
pagnie  de  Savans  que  le  Duc  d'Aqua-Sparta.  a  établie  r  &  dont  l’objet  efi  de 
travailler  à  l’Hiftoire  naturelle. 

Purpura ,  hoc  ejl  ,  de  puipura  ab  animait  tejlaceo  fafâ  r  de  lioc  ipfo  animali ,  aliifqus 
rarioribus  tejlaceis  quibufdam  tra&atus .  Ronuey  1616  ,  1678,  m-4.  Piece  fort  eftimée  , 
mais  devenue  fort  rare.  Elle  a  encore  paru  à  Kiel  en  1675 ,  in- 4.,  avec  les 
notes  de  Jean-Daniel  Major ,  &  des  tables  de  fa  façon  pour  fervir  à  l'arrangement 
des  coquillages  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Colomna  fut  fujet  à  l’épilepfie  ,  &  ce  fut,  dit-on,  par  les  recherches  fur  lt£ 
Valériane  qu’il  commença  l’étude  de  la  Botanique.-  Boerhaave  dit  qu’il  avoir  pria 
inutilement  quantité  de  remedes  ,  lorfqu’il  te  mit  à  lire  les  Ouvrages-  de  Diofco — 
ride ,  où  il  trouva  une  plante  fouvent  recommandée  pour  la  guérifon  de  cette  ma¬ 
ladie.  Il  confulta  des  Médecins  qui  lui  firent  prendre  ce  prétendu  fpécifique  ;  mais 
comme  il  n’en  eut  aucun  fuccès ,  il  s’imagina  que  la  plante ,  dont  on  lui  donnoit  la. 
tacine ,  a'étoit  point  celle  que  Diofcoridz  aYOÎt  décrite  ce  doute  le  rendit  Botanifie^, 
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Il  parcourut  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  fimpîes ,  &  enfin  il  trouva  ce  qu’il 
cberchoit,  le  rcmede  &  la  guérifon.  Ce  n’eft  cependant  point  à  cette  plante  tant 
fouhaitée  qu'on  doit  l’attribuer  toute  entière;  car  Marc-Aurele  Sévérini ,  Médecin 
de  Naples,  fit  pratiquer  un  cautere  à  la  cuifTe  de  Colomna  en  1629  ou  1630  , 
&  il  eft  bien  apparent  que  ce  Fut  à  cet  expédient  qu’il  dut  la  fan  té  paffable , 
dont  il  jouit  le  refte  de  la  vie,  qu’il  pouffa  juiqu’en  1650.  Il  mourut  pendant  le 
cours  de  cette  année  à  l'âge  de  83  ans. 

COLOT ,  C  Germain  )  Chirurgien  Lithotomifte  du  XV  fiecle ,  s’eft  rendu  cé¬ 
lébré  fous  le  régné  de  Louis  XI  qui  monta  lur  le  Trône  en  1461  &  mourut 
en  1483.  Colot  eft  le  premier  des  Chiruigiens  François  qui  ait  ofé  tenter  l’ex- 
trafiion  de  la  pierre  de  la  veffie  ;  avant  lui  ,  ceux  qui  étoient  atteints  de  cette 
maladie,  fe  mettoient  en  mains  des  aventuriers,  ou  failbient  venir  à  grands  fraix 
des  Lithotomiftes  Italiens,  les  feuls  alors  qui  luffent  opérer  avec  dextérité.  11 
affifta  affez  régulièrement  à  leurs  tailles ,  examina  avec  beaucoup  d'attention 
leur  maniéré  de  procéder,  &  le  mit  fi  bien  au  fait  des  précautions  qu’elle  exige, 
qu’il  ne  tarda  pas  à  fentir  combien  il  étoit  honteux  aux  Chirurgiens  de  la  na¬ 
tion  ,  de  négliger  l’étude  &  la  pratique  d’une  opération  de  cette  importance.  En 
coniéquence,  il  fit  fes  expériences  lur  les  cadavres,  communiqua  le  réfultat  de 
fes  recherches  aux  Médecins  de  Paris  qui  l’animerent  à  les  pourluivre  &  l’écîai- 
rerent  de  leurs  lumières;  &  dès  qu’il  crut  avoir  acquis  affez  d’adrefTe  pour 
opérer  fur  le  vif,  il  demanda  au  Roi  Louis  XI  la  permiffion  de  tailler  un 

Archer  de  Bagnoîet  qui  étoit  attaqué  de  la  pierre  Ce  Prince  lui  accorda  fa  de¬ 

mande  ,  en  commuant  la  peine  de  mort,  à  laquelle  cet  Archer  étoit  condamné 
en  celle  de  l'opération.  Elle  fut  exécutée  avec  une  hardiefle  éclairée  ,  &  réullit 
de  façon ,  que  dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaitement  rétabli.  Par  ce 
moyen,  l’Archer  évita  le  lupplice  ;  l’opération  qui  le  délivra  de  fes  maux 
fut  la  feule  punition  de  fon  crime.  Quant  à  C  dot ,  il  fe  fit  un  nom  immortel  par 

cette  heureufe  tentative;  le  Roi  l’honora  de  fon  efiime  &  lui  accorda  une  ré- 

compenfe  proportionnée  au  mérite  de  l’expérience. 

L’hiftoire  de  cette  taille  eft  traitée  affez  obfcurément  dans  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé;  on  entrevoit  cependant  que  l’opération  doit  être  rapportée  au 
haut  appareil  ,  puisqu’on  y  fait  mention  de  la  rentrée  des  inteftins  &  de  la 
future.  Vouloir  rapporter  cette  taille  à  la  néphrotomie ,  &  dire  qu'on  a  ouvert 
îe  rein  de  cet  Archer  pour  en  tirer  la  pierre;  c’eft  une  idée  inloutenable.  Il  n’y 
a  qu’un  abcès  affez  gros  pour  former  une  tumeur  extérieure  à  la  région  du  rein 
qui  ait  pu  engager  â  faire  l’ouverture  de  cette  partie;  mais  alors  le  merveil¬ 
leux  de  l’opération  difparoît. 

COLOT ,  Ç  Laurent  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  s’acquit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  par  fa  dextérité  à  tailler  de  la  pierre  au  grand  appareil.  Il  y  a  apparence 
qu’il  eft  un  des  rieicendans  de  Germain.  C’étoit  un  homme  unique ,  tous  les 
pays  fe  le  difputoient.  On  rappellent  dans  les  villes  les  plus  éloignées,  &  nu 
rapport  de  Blancard  dans  fes  obfervations,  il  étoit  quelquefois  venu  à  Gand  pour 
y  laite  l’opération  de  la  taille.  En  France  ,  il  étoit  la  feule  reffource  de  ceux 
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qui  «voient  la  pierre  ;  &  pour  qu’il  n’échappât  point  au  Royaume ,  Henri  II  l’at¬ 
tacha  à  fa  Cour  en  qualité  de  Chirurgien  ordinaire  vers  l’an  1550.  Cet  emploi 
fut  rempli  parles  delcendans  d  z  Laurent  Colot,  qui  le  diftinguerent  par  les  mêmes 
talens:  on  en  trouvera  l'hiffoire  dans  l’article  qui  fuit. 

COLOT ,  C  François  J  Lithotomifte  de  Paris ,  de  la  famille  du  précédent ,  étois 
en  eftime -vers  la  fin  du  'XVII  liecle.  Philippe  fon  pere,  mort  à  Luçon  en  Poitou 
en  1656,  à  l’âge  de  63  ans,  avoir  mis  en  pratique  les  préceptes  de  l’Art  im¬ 
portant  de  les  ancêtres,  mais  avec  une  dextérité  fupérieure  à  celle  qu’ils  avoient 
montrée  eux-mêmes.  11  dégagea  leur  maniéré  d’opérer  de  tout  ce  qu'elle  ren¬ 
ié  rm  oit  de  rude  &  de  difficile  ;  &  par  çette  raifon ,  il  fut  tellement  occupé  à 
Paris,  que  le  Cardinal  Chigi ,  depuis  Alexandre  VII,  ne  put  l’engager  à  i'e 
rendre  à  Cologne. 

François  pratiqua  aufli  le  grand  appareil ,  &  fes  cures  firent  tant  de  bruit , 
que  la  renommée  répandit  bientôt  fon  nom  par  toute  la  France,  l’Italie,  l'An¬ 
gleterre  &  l'Allemagne.  Une  expérience  de  plufieurs  fiecles  l'avoit  rendu  habile 
dans  cette  façon  de  tailler;  les  préceptes  en  avoient  été  renfermés  dans  fa  famille; 
ils  avoient  paffé  par  plufieurs  générations  ,  dont  les  chefs  étoient  les  fideles  dépo- 
litaires  de  la  méthode  d'opérer;  &  la  durée  des  teins,  bien  loin  d'en  avoir 

obicurci  la  tradition  ,  y  avoit  toujours  porté  de  nouvelles  lumières.  Ou  auroit 
peut-être  été  en  droit  de  demander  à  ces  illuftres  opérateurs  un  défmtéreffement 
qu’ils  n’avoient  point  :  ils-,  faifoient  de  leur  Art,  un  Art  myftérieux  ;  ils  ne  tra~ 
vailloient  qu'en  fecret  ;  mais  aufli  cet  Art  étoit  un  bien  qu’ils  ne  dévoient  à 
perfonne,  c'étoit  un  patrimoine  qu’ils  n’auroient  pas  retrouvé  dans  la  libéralité 
du  public.  S’ils  ont  paru  avares  de  leurs  connoiflances  ,  ils  n’ont  jamais  refufé 
leurs  foins  aux  malades  indigens  ;  ils  ont  traité  à  l’Hôtel-Dieu  tous  ceux  qui  fe 
Font  préfentés;  les  récompeniès  ne  les  ont  pas  animés*  ils  n’ont  jamais  rien 

exigé  des  adminiftrateurs.. 

François  Colot  a  en  quelque  façon  réparé  les  pertes  que  nous  avons  faites  des 
lumières  de  fes  prédécelfeurs.  Héritier  du  fecret  qu'une  longue  expérience  avoit 
établi  dans  fa  famille,  il  l’a  cultivé  dès  l'enfance;  les  leçons  de  fon  pere  l’ont 
inflruit.  Il  connut  enfuite  les  maux  terribles  qui  étoient  l'objet  de  fes  recherches  ; 
il  fentit  les  douleurs  de  la  pierre  &  fe  ht  tailler  par  fon  fils.  Enfin  l’âge  ayant 
ralenti  fes  travaux ,  il'  voulut  rendre  fon  loifn*  utile  ;  il  raffembla  les  obfervations 

pour  les  donner  au  public.  On  les  a  trouvées  écrites  de  fa  main  dan3  la  bi¬ 

bliothèque  de  fon  héritier,  &  on  les  a  imprimées,  fans  aucun  changement* 
fous  ce  titre  : 

Traité  de  /' opération  de  la  taille ,  avec  des  obfervaùons  fur  la  formation  de  la  pierre  9 
&  tes  fupprejfions  d'urine.  Paris,  1727,  in- 12.  Cet  Ouvrage  trace  ,  d’un  même  coup 
de  pinceau,  l’hiftoire  du  grand  appareil  &  celle  des  ancêtres  de  l’Auteur;  c’eft 
pourquoi  j’en  fais  l’extrait  fuivant  ,  en  copiant  ce  qu’on  y  lit  ,  page  64  com¬ 
pris  74.  ...  . 

„  Les  Anciens  n'ont  rien  dit  de  ce  grand  appareil  ,  parce  qu  ils  ne  îe  con> 

»  noilToieat  pas  ,  &  ce  fut  en  iS»3  qu’il  fut  inventé  par  J  tan.  des  Romains 
1  Médecin  de  la  ville  de  Crémone.,  U  le  pratiquent  aulli  bien  que  la  nouveauté 
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»  le  pouv dît  permettre ,  &  tout  imparfait  qu’étoit  cet  appareil ,  il  lui  acquit  de 
■»  la  réputation  ;  mais  il  n’en  profita  pas  long-tems  ,  étant  pour  lors  dans  un 
»  âge  avancé.  Il  réfolut  donc  d’en  faire  part  à  Marianus  Saniïus  de  Barlette  , 
s»  l'on  meilleur  ami. 

»  Marianus  étoit  aufli  Dofteur  en  Médecine  ;  &  s’il  entreprit  de  faire  cette 
j>  opération  conjointement  avec  la  Médecine  ,  ce  fut  de  l'avis  &  de  l’agrément 
n  des  Doéleurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Padoue  ,  où  il  avoit  pris  le 
w  bonnet. 

»  Ces  Meilleurs  crurent  que  cette  profeflion  n’étoit  pas  indigne  d’être  entre  les 
n  mains  d’un  de  leurs  confrères.  Malgré  donc  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à 
y>  l’exemple  de  leur  divin  Maître ,  ils  jugèrent  que  cette  opération  étoit  d’autant 
«  plus  du  refîort  de  la  Médecine  ,  qu’elle  demandoit  plus  que  l'adreffe  d’un 
-ii  Chirurgien  ;  delà  il  faut  conclure  que  ce  n’eft  pas  allez  d’opérer  ,  mais  que 
x>  cette  opération  renferme  tant  de  choies  qui  dépendent  du  Médecin  ,  qu’elle 
s?  lui  appartient  du  moins  autant  que  le  relie  de  la  Médecine.  C’eli  de  Marianus 
•  que  nous  avons  un  petit  Traité  intitulé  ;  Libellas  aureus  de  lapide  è  vejîca  ex. 

r>  trahendô.  Il  inliruifit  Ociavian  de  Fille  3  Chirurgien  dans  la  ville  de  Rome  , 

*  lequel  s'étant  trouvé  feul  après  lui ,  étoit  appellé  de  tous  côtés  ,  même  dans 

ii  les  pays  étrangers  ;  il  fit  divers  voyages  en  France  ,  où  la  pierre  eft  d’autant 

t>  plus  commune  ,  que  les  vins  &  certaines  eaux  ,  avec  la  bonne  chere  ,  y 
•n  contribuent  beaucoup  ;  il  s’y  acquit  une  grande  réputation ,  quoique  dans  ces 
si  premiers  tems  cette  méthode  ne  fe  pratiquât  pas  encore  avec  la  même  alfu- 
»  rance  qu’elle  fe  pratique  aujourd’hui. 

.i  Cet  habile  homme  avoit  fouvent  pafîë  par  la  petite  ville  de  Trefnel  près 
3i  de  Troyes  en  Champagne  ,  &  ce  fut-là  qu’il  contracta  une  étroite  amitié  avec 
»  Laurent  Colot  qui  ,  quoique  profelfant  la  Médecine  ,  ne  lailfoit  pas  de  faire  les 
jî  opérations  de  Chirurgie  les  moins  ufitées  &  les  moins  connues  au  commun  des 
»  Chirurgiens. 

»  C’eft  le  même  Laurent  Colot  duquel  parle  Mmbroife  Paré  ,  premier  Chirurgien 
53  des  Rois  François  premier  &  Henri  fécond  ,  dans  fon  Traité  des  opérations 
»  &  des  monftres  ;  c'eft  encore  lui  que  cite  Rolfinclus  ,  célébré  Médecin  d'Al- 

lemagne  ,  fur  le  témoignage  de  M.  Baillou  ,  habile  Médecin  de  Paris ,  dans 
»  fon  Traité  des  purgatifs  ,  page  123. 

1 »  Ociavian  de  Faille  s’en  retourna  à  Rome  ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  ; 
11  ce  qui  fit  qu’en  1556  Laurent  Colot ,  qui  étoit  le  feul  qui  pour  lors  pratiquât 
11  la  méthode  dont  je  parle  ,  fut  obligé  de  s’établir  à  Paris  par  ordre  exprès 
»  de  Henri  fécond  ,  qui  l’honora  d'un  préfent  digne  d’un  aufli  généreux  & 
33  d’un  aufli  grand  Prince  ;  il  fit  plus  ,  car  à  fon  fujet  il  créa  une  charge  d’Opé- 
«  rateur  de  fa  Maifon  pour  la  taille.  Laurent  Colot  a  joui  de  cette  charge  le 
®  .refis  de  fes  jours. 

11  Trois  de  les  fucceffeurs  en  ont  hérité.  Philippe  Colot  ,  mon1  pere  ,  a 
été  le  dernier  ;  il  avoit  pourtant  de  fon  vivant  obtenu  pour  moi  la  furvi- 
33  vance  de  cette  charge  ,  fans  qu'il  m’en  dût  rien  coûter  non  plus  qu’à  mes 
»  pereo  j  mais  M.  Fallût ,  qui  pour  lors  étoit  premier  Médecin  de  Sa  Ma- 

jelfê 
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sî  jefté  ,  foit  par  négligence  ,  ou  par  quelque  rai  Ton  que  je  ne  veux  pas  pé- 
»  nétrer  ,  me  fit  perdre  cette  charge  ;  il  apporta  tant  de  délai  ,  l'oit  pour 
»  me  faire  prêter  le  ferment  accoutumé  ,  foit  pour  ligner  mes  lettres  ,  que 
«  mon  pere  étant  décédé  ,  il  ne  me  parla  plus  de  la  charge  que  pour  me 

?»  la  vendre  ;  je  ne  voulus  pas  l’acheter  ,  croyant  que  je  ternirois  mon  nom, 
r>  fi  je  mettois  à  prix  d’argent  une  charge  qui  n’avoit  été  créée  que  pour 
n  récompenfer  mes  ancêtres. 

»  Je  préférai  donc  le  parti  de  travailler  à  me  rendre  digne  de  fuccéder 
«  à  la  réputation  de  mes  peres  ,  (ans  envier  un  avantage  qui  devenoit  le 
*>■>  prix  de  l’ambition  ou  de  l’intérêt. 

»  Philippe  Colot  ,  petit  nls  de  Laurent ,  &  par  conféquent  mon  grand-pere  ,  fe 
»  trouva  l'eul  capable  de  continuer  la  profeffion  de  Lithotomifte  ;  mais  le  fardeau 

«  devint  trop  pelant  pour  pouvoir  le  foutenir  à  caule  du  nombre  des  ma¬ 

ri  lades  ;  d’ailleurs ,  il  étoit  valétudinaire  &  ne  pouvoit  pas  fe  difpenl'er  de  fui- 
«  vre  la  Cour  ,  ni  de  s’attacher  à  la  perfonne  de  Henri  le  Grand  d’heu- 

11  reufe  mémoire  ,  qui  l’honoroit  de  fa  confiance. 

»  Il  prit  donc  la  réfolution  ,  pour  fe  foulager  &  pour  fe  rendre  utile  au 
»  public,  d’inftruire  deux  lujets;  le  premier  fut  Rejlitut  Gyrault  ,  auquel  il  donna 
n  en  mariage  fa  fille  ainée  ,  à  condition  qu’il  inflruiroit  Philippe  Colot ,  fon  fils 
n  &  mon  pere  ,  quoique  très-jeune.  Mon  pere  reçut  de  lui  les  lumières  fuf- 
11  filantes  pour  fe  rendre  habile  tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  ,  & 
r>  quelques  années  après  ,  Rejlitut  Gyra  ult  s’alfocia  avec  lui ,  conjointement  avec 

Jacques  Gyrault ,  fon  fils  ,  &  cette  fociété  a  duré  pendant  toute  leur  vie. 

n  L’autre  éleve  fut  Séverin  Pineau  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi',  auquel  il 
»  fit  époufer  Génevieve  Colot  ,  fa  confine  ;  enfin  tous  les  deux  s’étant  perfec- 
«n  donnés  ,  Philippe  Colot  mourut  âgé  feulement  de  quarante-deux  ans. 

»  Moniteur  Du  Laurens  ,  pour  lors  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  perfuadé 
»  qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge  de  conferver  à  la  poftérité  un  fecret  d’une 
»  auffi  grande  importance  ,  reprélenta  au  Roi  la  néceffité  où  l’on  étoit  d’avoir 
-n  de  bons  Opérateurs  pour  ceux  qui  étoient  affligés  de  la  pierre  ,  &  qu’il  falloit 
»  les  fecourir  dans  leurs  preflans  b e foins. 

«  C’eft  poux  cela  que  Henri  le  Grand  ,  de  l’avis  de  Moniteur  Sanguin  ,  Sieur 
s,  de  Livry ,  Confeiller  du  Roi  &  de  fon  Parlement  de  Paris  ,  ordonna  que  Sé- 
v>  vérin  Pineau  ,  qui  ne  fongeoit  qu’au  préfent  ,  n’ayant  point  d’enfans  ,  pren¬ 
ds  droit  foin  de  faire  inftruire  dix  jeunes  Chirurgiens  choifis  ,  &  qu’on  lui  don- 
„  neroit  une  récompenfe  convenable  à  les  peines  &  au  mérite  de  la  chofe. 

»  Pour  cela  il  fut  palfé  un  contrat  entre  Nofleigneurs  de  Sillery  ,  Chancelier 
»  de  France  ,  le  Duc  de  Sully  ,  Pair  de  France  ,  pour  Sa  Majefté  ,  Meilleurs 
y>  le  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  cette  ville  de  Paris,  d’une  part  ,  & 
»  ledit  Séverin  Pineau ,  de  l’autre,  qui  tous  s’engagèrent  fous  le  bon  plaifir  du  Roi. 

n  Séverin  Pineau  prit  les  mefures  nccelfaires  poui  fatisfaire  au  contrat  avec 
»  honneur  &  de  bonne  foi  ;  mais ,  foit  qu’il  mourut  trop  peu  de  tems  après  , 
«  ou  que  ces  dix  éleves  n’eullënt  pas  répondu  à  fes  foins ,  le  public  ne  reçut 
r>  pas  de  cet  établilfement  les  avantages  qu’il  s’étoit  propofés  ;  ce  qui  fit  que 
»  Rejlitut  Gyrault  &  fes  deux  élevés  qui  continuèrent  leur  application  avec 
TOME  L  *  'Bssi 
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„  fuccès  ,  relterent  feuls  capables  de  rendre  à  l’Etat  Uîl  fervîce  fi  important. 

>•>  Je  luis  l’unique  qui  aie  été  inftruit  par  ces  deux  derniers  :  car  Gyrault  le 
»  fils  ,  fe  trouvant  mon  allié  par  differens  mariages  ,  ne  refufa  pas  ,  après  la 
»  mort  de  fon  pere ,  de  s’unir  avec  le  mien  pour  me  former  dans  mes  pre- 
mieres  opérations  ;  ils  ont  formé  aulli  tous  les  opérateurs  ;  il  n’y  auroit  que 
,,  moi  qui  praîiquerois  à  préfent  ce  grand  appareil  duquel  nous  parlons,  fi  ces 
v  deux  grands  hommes  n’avoient  pas  été  touchés  de  compaffion  pour  les  pau- 
„  vres  de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  y  ont 
3,  opéré  gratuitement ,  &  j'ai  bien  voulu  travailler  ,  avec  le  même  défintéreffement 
„  qu’eux  à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  j’ai  fait  feul  toutes  les  opérations  de  la  pierre  pen- 
„  dant  dix-huit  ans  fans  récompenfe. 

,,  Ce  fut  dans  ces  deux  maifons  où  les  Chirurgiens ,  qui  y  gagnoient  la  maîtrife , 
3,  s’inftruifirent  en  nous  furprenant  ;  ils  firent  fecretement  quelques  ouvertures 
„  aux  planchers  entre  les  deux  folives  directement  au  deflus  de  la  chaife  où  on 
„  plaçoit  les  malades  pour  y  être  taillés  ;  ce  l'ont  eux  qui  dans  la  fuite  ont  con- 
,,  duit  ceux  qui  opèrent  aujourd’hui  ,  &  ceux-ci  ont  inftruit  tous  ceux  qui  le  font 

„  retirés  dans  différentes  provinces  ,  ou  qui  ont  vécu  dans  leur  particulier. 

Telle  eft  l’hiftoire  du  grand  appareil.  Cette  méthode  d’opérer  a  reçu  différens 
degrés  de  perfection  entre  les  mains  des  Colot ,  &  de  plus  grands  encore  après 
eux;  mais  elle  a  dû  céder  le  pas  à  l’appareil  latéral  qui  a  été  généralement 
adopté  &  qui  mérite  la  préférence ,  tant  par  la  limplicité  &  le  petit  nombre 

d’inftrumens,  que  par  la  promptitude  &  la  fureté  de  l’opération. 

COLUMBA,  ("Gérard  J)  Médecin  natif  de  Meffine  ,  fe  fit  beaucoup  de  ré¬ 
putation  en  Italie  vers  la  fin  du  XVI  liecle.  Quoique  tout  le  monde  fût  en¬ 
chanté  de  la  lùpériorité  de  fes  connoiffances ,  il  étoit  fi  perfuadé  que  la  vie  eft: 
trop  courte  pour  l’étendue  de  l'Art  qu’il  exerçoit,  qu’il  ne  ceffa  jamais  de  s’en¬ 
richir  par  l’étude.  Il  le  fit  même  avec  tant  de  fruit ,  qu’il  mit  au  jour  plufieurs 
Ouvrages  que  le  public  reçut  avec  toute  l’eftime  que  méritoit  leur  Auteur.  Co¬ 
lomba  écrivoit  &  parloit  avec  éloquence ,  &  comme  fes  talens  étoient  relevés 

par  un  grand  fonds  de  modcftie ,  il  eut  davantage  d'être  également  aimé  & 

admiré.  L’Univerfité  de  Padoue  ne  négligea  rien  pour  l’attirer  dans  fes  Ecoles  • 
ce  Médecin  s’y  rendit,  &  il  y  enfeigna  ïong-tems  la  Médecine  avec  la  plus 

grande  célébrité.  Voici  les  titres  fous  lefquels  fes  Ouvrages  ont  paru  : 

jlpologia  pro  illujlri  Francifco  Bljfo ,  Regio  Proto-Medico  in  hoc  Siciliœ  regno ,  ad  ex- 
cdl.  Philofophiæ  &  Mzdicinæ  Docîorem  Dominum  Paulum  Crino.  Mejj'anæ ,  1589,  in- 8* 
De  febris  pejlilentis  cognitione  &  curatione.  Difceptationum  medicinalium  libri  duo  9 
in  priore  agitur  de  Jlellarum  influxibus  adverfàs  Joannem  Picum  Mirandulanum  ;  in  pof- 
teriore  ,  de  abufibus  pluenigmatum  in  febre  pejiilenti .  Mejfancs  ,  1596,  in- 4.  médis  , 

1600,  in- 4.  Francofurti ,  1601,  1608,  in- 8. 

COLUMBUS,  (  François  )  Médecin  &  Philofophe  du  XVI  fiecîe  ,  étoit  de 
Péroufe  ,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  de  l'Eglife.  Il  s’attacha  tellement  à  l’étude  des 
Ouvrages  de  Platon ,  que  dans  les  difputes  &  fes  leçons  ,  il  ne  parloit  que  le 
Engage  &  ne  refpiroit  que  la  doctrine  de  ce  Philofophe,  C’eft  delà  qu'il  fut  lui* 
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meme  appelle  Platon  ;  nom  que  les  defcendans  ont  confervé  &  qu’ils  ont  conftam- 
ment  ajouté  au  leur.  Le  Cardinal  Cervini  ,  auquel  il  fut  attaché  en  qualité  de 
Médecin,  lui  témoigna  toujours  la  plus  grande  eftime  &  la  lui  conferva  avec 
la  même  cordialité  pendant  la  courte  durée  de  Ion  Pontificat  ,  auquel  il  fut 
élevé  le  g  Avril  1555  ,  fous  le  nom  de  Marcel  II.  Columbus  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine  ,  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de 

les  héritiers  qui  n’ont  pas  trouvé  à  propos  de  les  publier. 

• 

COLUMBUS,  (  Realdus  )  Médecin  célébré  dans  le  XVI  fiecle ,  vint  au 
monde  à  Crémone ,  ville  conlidérabîe  d’Italie  au  duché  de  Milan.  Çarcano  qui 
a  cherché  toutes  les  occafions  de  le  blâmer,  dit  qu’il  ne  favoit  ni  Grec,  ni  Latin  , 
qu’il  commença  par  être  Apothicaire,  mais  qu’après  avoir  étudié  la  Chirurgie  fous 
J  tan- Amollit  Platius ,  il  pafia  à  l’école  de  défait  qu’il  fe  plut  à  critiquer,  mal¬ 
gré  le  peu  d’adreffe  qu’il  avoit  lui -même  dans  les  diftèdlions.  Ce  reproche  eft 
outré  ;  Carcano  qui  l’a  pouffé  trop  loin,  ne  femble  avoir  pris  plaifir  à  l’exagérer, 
que  pour  faire  fentir  le  ridicule  des  éloges  qu.e  Columbus  s’étoit  donnés  à  lui-même 
avec  beaucoup  d’emphafe  &  d’orgueil. 

Columbus  fut  difciple  d'André  défait  à  Padoue ,  &  il  y  parvînt  à  un  tel  degré 
de  réputation ,  qu’il  mérita  de  remplacer  l'on  Maître.  Il  pafla  delà  à  Pile  &  en- 
fuite  à  Rome ,  où  il  enfeigna  l’Anatomie  aveç  le  même  applaudiffement.  Ces 
trois  villes  le  pofféderent  pendant  quinze  ans  ;  &  comme  il  montra  toujours  au¬ 
tant  d’empreffement  pour  inftruire  les  Ecoliers  que  d’ardeur  à  travailler  à  fa 
propre  perfection ,  il  difféqua  jufqu’à  quatorze  cadavres  pendant  le  cours  d’une 
feule  année.  Mais  en  rendant  juftice  au  mérite  de  Columbus ,  on  n  e  peut  s’em¬ 
pêcher  de  faire  remarquer  fon  ingratitude  envers  Véfale ,  l'on  Maître  ,  dont  il  a 
relevé  les  fautes  avec  hauteur ,  pendant  qu’il  en  à  tiré  ce  qui  lé  trouve  de 
mieux  dans  les  propres  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  avoit  les 
idées  plus  claires  que  F'éfale  ,  &  que  les  delcriptions  qu’il  a  données  fur  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain ,  font  plus  exactes.  Il  eft  vrai  que  le  Latin  de  Columbus 
eft  très-pur;  on  ne  peut  lui  difputer  cet  avantage:  mais  on  n’eft  pas  moins  en 
droit  de  lui  reprocher  la  luffifance  &  le  ton  de  mépris  avec  lequel  il  a  traité 
les  Anatomiftes  de  l'on  fiecle  ?  fans  en  excepter  défait  à  qui  il  devoit  la  plupart 
de  les  connoifiances. 

On  met  la  mort  de  Columbus  en  1577.  Il  avoit  eu  la  fatisfaCtion  de  voir  fon 
Traité  intitulé  :  De  Re  Anatomiça  libri  quïiuiecim  ,  parfaitement  accueilli  du  public  ; 
il  s’en  étoit  même  fait  deux  éditions  en  France  de  fou  vivant.  Ce  Fut  à  Venilè 
qu’il  publia  cet  Ouvrage  en  15591,  infolio.  On  le  réimprima  à  Paris  en  1562  & 
15^2  ,  in- 8.  Francfort,  1590,  1593,  1599 ,  i/i-8.  Les  deux  dernieres  éditions  font 
préférables  aux  autres  par  les  oblervations  anatomiques  de  Jean  Pofihius ,  dont  elles 
l'ont  ornées.  Il  y  a  encore  une  édition  en  Allemand  de  Francfort ,  1609 ,  in-folio  , 

<k  une  autre  en  Latin  de  Leyde  ,  16 6/  ,  in-'S. 

Columbus  eft  le  premier  qui  ait  parlé  ,  avec  quelque  exactitude,  des  caroncules 
qui  l'ont  dans  le  vagin.  Il  eft  aufli  le  premier  qui  ait  fait  mention  du  rendou- 
blement  du  péritoine  ,  &  qui ,  parlant  de  celui  de  la  plevre  ,  ait  donné  une 
4efcription  du  médiaftin  plus  exatte  que  tout  ce  qu’on  en  avoit  dit  avant  Jui, 
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II  obferve  que  cette  cîoifon  qui  divife  la  poitrine  en  deux  ,  eft  formée  par 

l’adoffement  des  deux  facs  de  la  plevre  ,  &  qu'il  y  a  vers  le  fternum  un  elpace 

rempli  de  graille  ,  dans  lequel  le  fait  quelquefois  une  collection  de  pus  ou  d’eau 
qu'on  ne  peut  évacuer  que  par  l’application  du  trépan.  Columbus  s’attribue  la 
découverte  de  la  tunique  innominée  de  l’œil  ,  &  il  accufe  fes  prédécefieurs- 
d’ignorance  fur  ce  point.  Mais  Douglas  prétend  que  la  tunique  de  l’œil ,  que 

Galien  a  décrite  lous  le  nom  de  lixieme  tunique ,  eft  la  même  que  celle  que 
nous  appelions  innominée.  Il  le  vante  encore  d'avoir  découvert  le  troifieme 

os  qui  fert  à  nous  tranfmettre  l’impreflion  des  corps  fonores  &  qui  eft  connu 
fous  le  nom  d 'Etrier  ;  tout  le  monde  cependant  ne  lui  accorde  point  cet  hon¬ 
neur  :  pluüeurs  Auteurs  le  lui  dilputent  ,  pour  l'attribuer  à  Fallope  &  à  In- 
grajfas.. 

Parmi  les  accufations  dont  Columbus  charge  Vénale  ,  fon  Maître  ,  il  lui  impute 
non  feulement  d’avoir  décrit ,  mais  encore  d’avoir  difféqué  publiquement  la  lan* 
gue  le  larynx  &  les  yeux  de  bœuf,  au  lieu  de  la  langue  ,  du  larynx  &  des 
yeux  de  l'homme ,  &  il  allure  d'avoir  été  témoin  oculaire  de  cette  forte  d’im- 
pofture.  Mais  ce  Médecin  lui- même  ,  qui  aime  tant  à  groflir  les  fautes  des  au¬ 
tres  ,  n’en  eft  point  exempt.  Galien.  &  Défait  fe  font  trompés  fur  le  nombre  des 
mufcles  de  l’œil  ;  ils  en  ont  compté  plus  qu’il  n’y  en  a.  Columbus  eft  tombé  dans 
l’erreur  oppofée  ,*  car  il  n’y  en  compte  que  quatre. 

Dans  le  feptieme  livre  De  Re  Anatomica ,  il  a  enléigné  la  même  doCtrine  que 
Servez  fur  la  circulation  du  fang  ,  il  l’a  prefque  enlêignée  dans  les  mêmes  ter¬ 
mes  &  delà  Jacques  Douglas  ,  Médecin  de  Londres  ,  a  jugé  que  c’eft  de 
Servet  que  Columbus  a  pris  ce  qu’il  en  a  dit.  Mais  il  en  a  dit  plus  que  Servet  i 
car  il  décrit  exactement  les  valvules  ligmoïdes  des  arteres  ,  ainfi  que  les  val¬ 
vules  tricufpides  des  veines ,  &  il  en  marque  le  véritable  ufage.  Tout  ce  que 
dit  Columbus  doit  cependant  lé  rapporter  à  la  feule  circulation  du  fang  par  les 
poumons.  11  s’arrête-là  ,  fuivant  Freind  ,  &  il  fe  perd  quand  il  veut  expliquer 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  circulation  dans  les  autres  parties  du  corps.  Haller 
pcnlê  de  même  ,  &  il  ajoute  que  tout  attaché  qu'eût  été  Columbus  au  fyftême 
de  Galien  fur  la  deftination  de  la  veine  pulmonaire  à  recevoir  l’air  ,  il  n'eut 
pas  plutôt  obfervé  du  fang  dans  cette  veine  ,  qu’il  conçut  l’idée  du  mouve¬ 
ment  circulaire.. 

GOLUMELLA.  Voyez  LUCIUS-JUNIUS-MODERATUS  COLUMELLA. 

COMBALU8IER ,  ("François  de  PauleJ  Médecin  natif  du  Bourg  Saint  .  Andéol 
en  Vivarez ,  mourut  à  Paris  le  24  Août  1762.  Il  s’étoit  déjà  diftingué  dans  la 
Chaire  qu’il  avoit  obtenue  à  Valence  en  Dauphiné ,  il  s’étoit  même  fait  cqnnoître 
par  un  Mémoire  fur  les  eaux  minérales  de  Saint  Laurent  en  Divare £  ,  lorfqu’il  fe  rendit 
dans  la  capitale  du  royaume  ,  où  il  fut  reçu  DoCteur  de  la  Faculté  en  1750. 
Comme  il  avoit  des  connoilfances  très-étendues  dans  fon  Art  ,  &  qu’en  leur 
faveur  ,  on  lui  avoit  ouvert  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  briller  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  où  il  enfeigna  en 
qualité  de  Profeflèur  de  Pharmacie  5  mais  il  brilla  davantage  dans  le  public  par 
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les  difïerens  écrits  dont  il  eft  Auteur  ,  &  fur-tout  par  le  premier  de  ceux 
dont  je  vais  donner  la  lifte  : 

PneumatorPathologia  ,  fîve ,  Tracîatus  de  flctuleniis  corporîs  humani  affecîibus.  Pariflis  p 
1747 ,  m.12.  C’eft  un  bon  livre  dont  la  matière  eft  remplie  ;  mais  l'Auteur  eft:  trop 
diffus  dans  la  cure  des  maux  qu’il  cherche  à  combattre.  M.  Jault  a  donné  une 
traduction  Françoife  de  cet  Ouvrage,  qui  a  été  publiée  à  Paris  en  1754  ,  deux 
volumes  in.  12  ,  fous  le  titre  de  P neumato- P athologie ,  ou  Traité  des  maladies  venteufes 

La  fubordination  des  Chirurgiens  aup  Médecins .  Paris  ,  1748 ,  in- 4. 

Remarques  fur  la  fubordination  des  Chirurgiens  aux  Médecins.  Paris ,  1748 ,  in- 4. 

Prétextes  frivoles  des  Chirurgiens  pour  s'arroger  l’exercice  de  la  Médecine.  Paris  y 
1748  ,  in- 4. 

Exposition  des  examens  pendant  le  cours  de  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecins-, 
de  Paris.  1748  ,  in- 4. 

Mémoires  prêfentés  au  Roi.  1748  ,  in- 4. 

Repréfentadons  au  Roi  fur  les  plaintes  des  provinces.  1748,  in- 4. 

Considérations  d'un  Médecin  de  Montpellier  fur  les  deux  premiers  Mémoires  du  Sieur 
Pichaut  de  la  Martiniere.  Paris  ,  1749  ,  in- 4.  Ce  font  les  conteftations  furvenues 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  Pont  engagé  à  donner  le 
jour  à  ces  productions  polémiques. 

Dijfertation  épiflolaire  adrejfée  à  M.  le  Maréchal  de  Biron  fur  une  Lettre  de 
V Auteur  du  Traité  des  tumeurs  &  des  ulcérés.  1760,  m-8. 

Réponfe  à  l’Auteur  du  Traité  des  tumeurs .  C’eft  M.  Aflruc r 

ObCervations  &  Réflexions  fur  la  colique  de  Poitou  ou  des  Peintres.  Paris  ,  1761 ,  in-12. 

V Avant-Propos  de  la  méthode  de  M.  Keyf zr  pour  V  admini fl  ration  de  fes  dragées * 

Défenfe  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1762,  in- 12. 

COME  ,  (  Frere  JEAN  DE  SAINT  )  Feuillant  du  couvent  de  Paris,  s’eft 
rendu  célébré  dans  cette  capitale  par  fes  grandes  connoiffances  en  Chirurgie ,  & 
en  particulier  par  l'opération  de  la  taille.  Il  fe  fert  avec  fuccôs  d'un  lithotome  de 
l'on  invention  ,  qu’il  nomme  Lithotome  caché ;  il  gradue  avec  cet  infiniment  l'incifion 
fuivant  les  cas  &  à  fon  gré  ,  &  dans  la  direction  qui  lui  paraît  la  plus  conve¬ 
nable.  Cette  invention  ,  utile  à  tant  d’égards  ,  a  attiré  beaucoup  de  critiques  à  fow 
Auteur  ;  il  y  a  fait  face  par  les  Ouvrages  fuivans  : 

Recueil  des  pièces  importantes  fur  l’opération  de  la  taille.  Paris,  1751 ,  deux  volu¬ 
mes  in- 12. 

Autre  Recueil  fur  le  même  fujet.  Paris,  1754,  in- 12. 

Réponfe  à  M.  Levacher.  Paris,  1756  ,  m-12.  MM.  Lecat  &  Levacher  ont  cru 
que  le  lithotome  caché  étoit  fufceptible  de  quelques  corrections  ;  &  M.  Louis  a 
fait  plufieurs  réflexions  fur  cet  inftrument ,  dans  fon  rapport  des  expériences  faites 
par  l’Académie  de  Chirurgie  fur  les  différentes  méthodes  de  tailler. 

C'eft  à  jufte  titre  que  le  Frere  Corne  jouit  de  la  plus  grande  réputation  ,  &  qu’il’ 
tiendra  toujours  un  rang  diftingué  parmi  les  Chirurgiens  du  XVIII  fiecle.  11  eft 
non  feulement  connu  par  les  heureux  &  conftans  fuccès  de  l’opération  de  la  Tail¬ 
le  ,  mais  encore  par  une  infinité  de  pratiques  de  la  plus  grande  importance.  Telle 
eft  l’opération  de  la  catara&e  par  extra&ion;  méthode  que  l’on  doit  à  M.  David  y. 
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&  que  le  Frere  Côme  a  rectifiée  par  les  inftrumens  qui  lui  font  propres.  Profonde 
ment  verfié  dans  les  parties  les  plus  délicates  de  la  Chirurgie  ,  il  les  exerce  toutes 
avec  une  dextérité  peu  commune;  &  comme  il  a  le  génie  fiolidement.  inventif,  il 
l'ait  allier  le  méchanilme  des  inftrumens  avec  la  fureté  &  la  promptitude  des 

opérations. 

Il  paroîtra  peut-être  fiurprenant  qu’un  Frere  Feuillant  ,  dans  fon  monaftere  ,  foit 
parvenu  à  ce  point  de  dextérité  dans  la  Chirurgie  ;  mais  le  Frere  Côme  n’a  fait  que 
perfectionner  le  fonds  de  connoiifances  qu’il  y  avoit  apportées.  Déjà  Chirurgien  ex¬ 
pert  avant  qu'il  fût  Moine ,  il  avoit  mérité  toute  la  confiance  d’un  homme  de 
diftinétion  ,  auquel  il  étoit  attaché.  La  mort  prématurée  du  jeune  &  aimable 
Maître  détermina  ce  Chirurgien  à  fie  jetter  dans  le  couvent ,  où  il  prodigue  fies 
foins  charitables  au  foulagement  des  malheureux,  en  même  tems  qu’il  ne  ceffe  de 
travailler  à  la  perfection  de  fon  Art.  Des  ordres  fupérieurs  ont  obligé  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens  de  Paris  à  le  regarder  comme  un  de  fes  Maîtres  ;  mais 
la  juftice  que  les  plus  célébrés  dJentre  eux  lavent  rendre  au  vrai  mérite  ,  les 
avoit  déjà  engagés  à  palfer  au  delfus  des  chicanes  dictées  par  l’efprit  de  Corps  ,  &  à 
regarder  le  Frere  Côme  pour  un  grand  Maître,  parce  qu'il  l’étoit,  quoique  fans  titre- 

COMMELIN,  (Jean)  fils  d'/faac ,  naquit  à  Amfterdam  le  23  Juillet  1629.  Ce 
célébré  Botanifte  a  rempli  avec  honneur  la  charge  d’Echevin  de  fia  ville  natale  ;  on 
lui  doit  le  nouveau  Jardin  ,  dans  lequel  on  trouve  encore  aujourd’hui  les  plantes 
les  plusrares.  Le  Magiftrat  d1  Amfterdam ,  ayant  pris  la  réfolution  d’employer  le  terrein 
de  l’ancien  Jardin  Botanique  à  l’augmentation  de  la  ville,  chargea  Jean  Commelin  •> 
conjointement  avec  Jean  Huidekoper  ,  Seigneur  de  Marfeveen  &  de  Neerdyk ,  de 
veiller  à  l’arrangement  du  nouveau.  Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur 
fous  leur  direction  ,  que  malgré  le  mauvais  fonds  qui  étoit  marécageux ,  ce  Jardin 
devint  en  moins  de  quatre  ans  un  objet  d'admiration  pour  les  curieux,  qui  le 
trouvèrent  orné  d’un  nombre  infini  de  plantes.  Mais  Commelin  ne  s'eft  point  borna 
à  contribuer  par  fes  foins  à  çet  établiffement  fi  utile  à  la  Botanique;  il  a  conlacré 
les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie  à  écrire  fur  cette  belle  Science.  La  fécondé 
partie  de  l ’Hortus  Jndicus  Malabaricus  qui  a  paru  ù  Amfterdam  en  1679  »  in-folio  » 
la  troiiieme  qui  fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1682 ,  in-folio ,  font  l'une 
l'autre  ornées  de  fes  notes  &  de  fes  commentaires.  Il  travailla  encore  à  la  def- 
çriptioti  des  plantes  les  plus  rares  du  Jardin  d’ Amfterdam;  mais  fa  mort  arrivée 
en  1692,  l’empêcha  d'achever  cet  Ouvrage,  auquel  Gafpar ,  fon  neveu  ,  mit  la  der¬ 
niers  main.  Il  en  a  -publié  d’autres  qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Nedar lundi fche  Hejfperides.  Amfterdam  ,  1676  ,  in- fol.  Londres  ,  1683  ,  m-8  ,  en 
Anglois.  On  y  trouve  plufieurs  belles  planches  qui  repréfentent  différentes  efpeces 
d’Ôrangers. 

Catalogus  plantarum  indigenarum  Hollandice, ,  cui  præmiffa  Lamberti  Bidloo  dijfertatio 
de  re  herbariâ .  Amftdodam\ ,  1683,  1685  ,  in-11.  Lagduni  Batavorum  ,  1709,  in- 12. 
Ce  catalogue  contient  776  plantes. 

Catalogua  plantarum  Horti  Medici  Amftelodamenjis  ,  pars  prlor.  Amflelodami ,  1689 , 
1697  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1702  ,  in  8  ,  fans  aucun  changement.  Son  neveu  ,  Gafpar  ,  a 
aufli  contribué  à  cet  Ouvrage ,  dont  la  ieconde  partie  fut  imprimée  en  1^01.  Il  y  a 
çncorc  une  édition  de  ce  catalogue  tous  ce  titre  ,* 
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Pariorum  plant-arum  Boni  Medici  Amftdodamenfis  dcfcrîptio  &  Icônes.  Amjlelodami , 
1697,  in  fol.  C’eft  Frédéric  Ruyfch ,  Docteur  en  Médecine,  qui  l’a  mis  en  Latin  * 
Jüggelar  y  a  joint  des  obfervations. 

COMMELIN  ,  (  Gafpar  )  favant  Hollandois  ,  étoit  neveu  du  précédent.  Il 
fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  ;  mais  le  goût  que  l'on  oncle  lui  avoit  infpiré 
pour  l’étude  des  plantes  ,  le  porta  à  s’en  occuper  par  préférence  aux  autres 
parties  de  ion  Art  ,  &  comme  il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ,  il  parvint  à  la 
charge  de  Proreffeur  de  Botanique  &  de  Directeur  du  Jardin  d’Amfterdam.  L’A¬ 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  affocia  Commelin  à  fon  Corps  en 
1704  ,  fous  le  nom  de  Mantius  :  c’eft  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  les  talens ,  qui 
l’engagea  à  lui  donner  ce  titre.  Il  fit  voir  qu’il  en  étoit  digne.  Entièrement  li¬ 
vré  û  l’étude  de  la  Botanique  ,  la  mort  feule  put  l’arrêter  dans  les  travaux 
quJil  avoit  entrepris  pour  l’avancement  de  cette  belle  partie  de  PHiftoire  Na¬ 
turelle.  Il  mourut  le  26  Décembre  1731 ,  à  l’âge  de  64  ans.  Voici  la  lifte  des 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Flora  Malabarica  ,  feu  Boni  Malabarici  catalogus.  Lugduni  Batavorum  ,  1696  , 
in-folio  ,  &  in-S.  Ce  catalogue  eft  fait  pour  fervir  de  table  à  Y  Bonus  Malabaricus. 

Boni  Medici  Amflelœdamenjïs  rariorum  plant  arum  pars  altéra.  Amjldodami  ,  1701  , 
in-folio. 

Pndudia  anatomica.  Lugduni  Batavorum  ,  1703  ,  in- 4. 

Præludia  botanica.  Ibidem  ,  1703  *  1715  ,  in- 4,  avec  figures. 

-  Icônes  plantarum  prafertim  ex  Indiis  collecîarum.  Amflelodami  ,  1715  ,  1716  , 
in- 4.  ? 

Botanographia  Malabarica  à  nominum  barbanfmis  rejlituta.  Lugduni  Batavorum  , 

1718  ,  in-folio,  d  , 

Boni  Medici  Amftdædamenfis  plantarum  ufualium  catalogus.  Amjldodami  ,  1724  t 
C’eft  la  troifieme  édition  ,  car  les  Bibliographes  en  annoncent  deux  autres  , 
une  de  1697  &  l’autre  de  1715  ,  fous  le  même  format. 

CONCOREGIO  (  Jean  DE  j  étoit  de  Milan  ,  où  il  fut  reçu  dans  le  Col¬ 
lege  de  Médecine.  Fuchfius  aflure  pofitivement  que  ce  Médecin  a  enfeigné  avec 
éclat  dans  les  Ecoles  de  Montpellier.  Cela  peut  être  vrai  ,  quoiqu’il  foit  né 
à  Milan  :  Lanfranc  ,  qui  étoit  de  la  même  ville  ,  a  bien  enfeigné  à  Paris.  Quoi¬ 
que  rien  ne  prouve  que  Concoregio  fe  foit  établi  à  Montpellier  ,  il  eft  appa¬ 
rent  qu’il  y  aura  été  attiré  par  la  réputation  dont  l’Univeriité  de  cette  ville 
îouiffoit,  que  même  il  y  aura  enfeigné  ,  ainli  qu’il  a  fait  à  Bologne  ,  dans  quelques 
autres  villes  d’Italie  ,  &  finalement  à  Pavie  ,  où  il  mourut  en  1438. 

Ce  Médecin  a  écrit  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  féparément  à  Venife  en  1501. 
D’un  intitulé  :  Lucidarium  &  fios  forum  Medicinæ  ,  eft  un  .commentaire  fur  le  neu- 
*  vietne  livre  de  Rhajis  à  Almanfor  ;  l’autre  porte  le  titre  de  Summula  de  curis  fe- 
brium  fecundùm  hodiernum  modum  &  novum  compilata.  Us  ont  été  imprimés  enfemble 
fous  cet  autre  titre  : 

Praxis  nova  totius  ferè  Medicinc.  Papïœ ,  1485,  in-fol.  B médis ,  1515,  1521,  in -fol. 
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CONFALONERIUS  ("Jean-Baptifle  )  de  Vérone ,  vécut  dans  le  XVI  ficelé. 
Son  l’avoir  en  Philofophie  &  en  Médecine  lui  mérita  de  la  réputation  ,  &  il  la 
i’outint  par  une  diliërtation  qui  traite  des  propriétés  du  vin.  Elle  eft  intitulée  : 

Be  vini  natura  ,  cjufque  alendi  .ac  medendi  faeuhate  abfolutijjima  difquijîtio. 
metiis  ,  1535  ,  in-8.  Bafileœ  ,  1535  ,  in-8. 

CONNIL  C  François  J  étoit  Médecin  de  Charles  ,  Roi  de  Navarre  ,  Comte 
rd’Evrcux  &  Seigneur  de  Montpellier.  Ce  fut  à  fa  conlidération  que  ce  Prince 
.accorda  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par  Lettres  datées  de  Pampeîune  en 
I377  •>  Ie  pouvoir  de  prendre  tous  les  ans  le  cadavre  d’une  perfonne  jufticiée  , 
«de  quelque  fexe  qu’elle  lbit  ,  pour  lërvir  aux  démonilrations  publiques. 

•CONNOR  ,  ('Bernard  J  Médecin  &  Philofophe  Irlandois  ,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique.  II  étudia  à  Montpellier  vers  l’an  1690  ;  delà  il  fe  rendit 
à  Paris  ,  où  il  fut  aggrégé  à  la  Chambre  Royale  qui  fubfiftoit  alors.  CJeft  pour 
cette  raifon  qu’il  ligne  :  è  Régla.  Camerœ  Parijienjïs  Societate.  Pendant  le  féjour  qu’il 
lit  à  Paris  ,  il  eut  occalion  de  voir  un  Iquelette  dont  les  vertébrés  ,  les 
côtes ,  l’os  facrum  &  les  os  innommés  ne  faifoient  qu’un  l’eul  &  même  os. 
Il  y  vit  aufli  dans  le  corps  d’une  femme  ,  qu’il  ouvrit  ,  un  farcome  très-con- 
libérable  qui  remplifîbit  l’hypogaftre  ,  lequel  étoit  venu  à  la  fuite  d’un  coup  de 
pied  reçu  fur  cette  région  du  bas  ventre.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  le 
grand  Chancelier  du  Roi  -de  Pologne  le  chargea  de  l’éducation  de  lés  fils  qui 
étoient  alors  à  Paris.  Au  lortir  de  cette  ville  ,  il  voyagea  avec  eux  en  Italie  , 
en  Sicile  ,  dans  le  n^aume  de  Naples  ;  &  après  avoir  obfervé  la  grotte  del  cane  , 
ainli  que  l’éruption  du  mont  Véfuve  arrivée  en  1694,  il  paflà  en  Allemagne  & 
#econduilit  les  éleves  en  Pologne  ,  où  il  obtint  le  titre  de  Médecin  du  Roi. 

Connor  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre  ,  qu’il  devint  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  embrafl'a  extérieurement  la  communion  de 
î’Eglife  Anglicane.  Mais  on  aflure  que  pendant  fa  derniere  maladie  ,  un  Prêtre 
de  l’Eglile  Romaine  ,  déguifé  ,  l’entretint  en  fecret  ,  &  qu’ainfi  qu’on  l’obferva 
au  travers  des  fentes  d’une  porte  ,  il  lui  donna  l’abfolution  &  l’extrême-onélion. 
Le  malade  mourut  le  lendemain  ,  30  Oélobre  1698 ,  âgé  feulement  de  33  ans. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ,  ce  Médecin  raflèmbla  les  obfer- 
vations  les  plus  intéreflantes  qu’il  avoit  recueillies  dans  les  voyages  ,  &  les  fit 
imprimer  fous  ce  titre  : 

Bijfenatinnes  Medico-Phyjicœ  de  antris  lethiferis  ;  de  montis  jTefuvii  incendié  ;  de 
ftupendo  ojjium  coalitu  ;  de  immani  uteri  farcomate.  Oxonii ,  1695  ,  ùi-8. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Connor  : 

Ccmpendious  plan  0/  the  body  of  phyfîck.  Londres  ,  1698  ,  in- 8  ,  avec  la  deferip- 
tion  de  la  Pologne.  M.  De  Haller  regarde  cet  Ouvrage  comme  le  canevas  des  le¬ 
çons  que  ce  Médecin  a  données  à  Oxford. 

Tcntamen  epijlolare  de  fecretione  animali.  Il  confidere  •  les  glandes  comme  des  filtres 
qui  ,  étant  originairement  imbus  de  la  liqueur  quJils  font  deftinés  â  féparer  de  la 
malle  du  lang  ,  n’en  lailfent  échapper  aucune  qui  ne  loit  femblable  à  celle  dont 
Ils  ont  été  primitivement  abreuvés,  Cet  Elfai  a  paru  avec  le  Traité  fuivant  ; 
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"Evangelium  Medicî ,  feu  ,  Medicina  myflïca  de  fufpenjis  naturœ  legibus  ,  fîve  ,  de  mira  cul  h 
tqu<£  Medizcc  indagini  fubjici  poffunt.  l.oudini  ,  1697  ,  in- 8.  ^ Iniftelndami  ,  1699  9  i»*8. 
C’eft  ici  que  le  Philofophe- Médecin  ,  trop  jaloux  de  l’on  Art,  s'efforce  d’expliquer 
les  guérifons  miraculeufes  de  l’Evangile  ,  félon  les  principes  de  la  Médecine.  On 
lui  en  lit  des  reproches  à  l’article  de  la  mort  ,  &  on  lui  parla  de  cet  Ouvrage 
comme  d'un  livre  très-fufpeél.  Mais  il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas  compofé 
dans  le  deflein  de  nuire  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  qu’il  regardoit  les  miracles 
de  Jefus-Chrift ,  comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  fa  doctrine  &  de  la  million. 
On  peut  croire  que  l’Auteur  avoit  des  intentions  droites  ;  cependant  fon  Ou¬ 
vrage  n’en  eft  pas  moins  dangereux  &  repréhenlible.  11  contient  d’ailleurs  des 
hypothefes  ii  mal  arrangées  ,  que  tout  y  répugne  ,  le  bon  fens  &  la  Religion. 
Telle  eft  en  particulier  celle  où  il  imagine  qu’à  la  réfurreélion  ,  l’homme  ne 
fera  pourvu  que  du  cœur  &  des  organes  deftinés  aux  fenlations  &  qu’alors  il 
ne  fera  pas  plus  gros  qu’une  mouche. 

CONR1NGIUS  ,  (  Herman  )  favant  Médecin  &  Hiftorien  du  XVII  fiecle 
étoit  de  Norden  en  Oft-Frife  ,  où  il  naquit  le  9  Novembre  1606.  Il  étudia 
à  Helmftadt  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat  en  Philol’ophie  &  en 
Médecine  l’an  1636.  Le  jour  de  fa  promotion,  il  fe  maria.  Peu  de  te  ms  après, 
on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyfique  dans  l’Univerlité  de  la  môme  ville  ; 
mais  au  bout  d’un  an  ,  il  paffa  à  celle  de  Médecine  ,  &  dans  la  fuite  ,  il 
y  enfeigna  encore  le  Droit  public.  En  1649  9  Princeffe  régnante  d’Oft-Frife 
l’honora  du  titre  de  Confeiller- Médecin  de  fa  perfonne  ;  Chriftine  ,  Reine  de 
Suede  ,  en  fit  de  même  l’année  luivante  ;  &  fucceflivement  ,  il  fut  reconnu 
en  cette  qualité  à  la  Cour  de  la  plupart  des  Rois  ,  Princes  &  Electeurs  d’Al» 
kmagne. 

Conringius  étoit  extrêmement  verfé  dans  les  affaires  publiques  &  l’Hiftoire  mo¬ 
derne  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  fut  fou  vent  confulté  par  les  Princes  de  l’Empire. 
Ses  Ecrits  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  traitent  de  la  Juril- 
prudence  &  de  l’Hiftoire  ;  &  parmi  ceux-ci  ,  on  eftime  les  fept  differtations  De 
andqu.it atibus  academicis  qui  font  très-curieul’es.  La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Gottingue  de  1739.  Je  paflè  fur  les  autres  Ouvrages  en  ce  genre  ,  pour  m’arrêter 
à  ceux  qui  concernent  la  Médecine.  ^  ‘ 

De  calido  innato  Liber  unus.  De  morte  &  vita  Libri  duo.  De  origine  for marum  Liber 
>iinus.  Omnia  ad  uiriftotelis  fententiam  elaborata.  Lugduni  Batavorum  ,  1631  ,  in-S.  Hel- 
.’tiiæjladii  ,  1647,  i/z"4- 

De  anima  Liber  unus.  Hdmæftadii ,  1640  ,  1/2-8. 

De  vvtiis  nutritionis  Libri  duo.  Ibidem  ,  1640  ,  in- li. 

De  fanguinis  generatione  S  motu  animali  opus  novum.  Ibidem ,  1643,  in-4  Lugduni 
.Batavorum  &  jLmftelodami ,  1646  ,  in- 8. 

De  Germanicorum  corporum  habitus  antiqui  .6?  novi  caujis ,  dijfertatio.  Helmteftadii  , 
1645,  1652,  1666  ,  1/2-4.  Francofurii  ad  Mœnum  ,  1727  ,  i/2-8.  Il  y  recherche  pour¬ 
quoi  les  Allemands  de  fon  tems  étoient  fi  différens,  quant  à  la  figure  ,  des  an¬ 
ciens  Germains  qui  a  voient  tous  la  taille  haute  ,  la  peau  blanche ,  les  veux  bleus 
&  les  cheveux  d’un  blond  doré# 
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De  Herm&tica  Ægyptiorum  vetere  &  Paraceljicorum  novâ  Medtcïnâ.  Helmœflad'n ,  164s-, 
1669  ,  in- 4.  Il  met  la  perfonne  &  les  écrits  &  Hernies  au  rang  des  choies  douteu- 
fes  ;  il  allure  que  les  Egyptiens  n'ont  point  inventé  la  Médecine  ,  &  qu’il  étoit 
tard  quand  la  Chymie  a  commencé  à  être  cultivée  chez  eux.  Il  s’étend  allez  au 
long  fur  Paracelfe  ,  dont  il  parle  comme  d’un  Charlatan  malheureux  dans  lés  cures  , 
d’un  homme  effronté  &  fans  mœurs  ,  &  qui  n’a  d’autre  mérite  littéraire  ,  que 
celui  d’avoir  adroitement  compilé  ce  que  d’autres  Auteurs  avoient  écrit  avant  lui- 

Introductio  in  univerfam  Artem  Medicam  ,  Jingulafque  ejus  partes.  Relmœftadii ,  1654  ■> 
in- 4.  Ibidem  ,  1687  ,  in- 4  ,  avec  les  augmentations  de  Schelhammer.  Spires  ,  1688 , 
in- 4.  Haies,  1726,  in- 4,  avec  la  préface  de  Frédéric  Hoffmann  ,  &  le  recueil  des 
pièces  que  J.  Rliodius  ,  Gafpar  Bartholin  &  Caftellus  ont  publiées  fur  cette  matière. 
L’Auteur  fait  mention  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  de  la  Mé¬ 
decine  &  donne  l’on  jugement  fur  leurs  Ouvrages.  C’eft  un  Traité  dont  le  but 
cft  le  même  que  celui  que  le  célébré  De  Haller  s’eft  propofé  dans  les  notes 
fur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boerhaave.  Mais  les  jugemens  de 
Conringius  parodient  trop  ménagés  à  M.  De  Haller  ,  qui  a  parlé  avec  plus  de 
franchil’e.  11  avoue  cependant  d’avoir  tiré  bon  parti  de  ce  Traité  de  Conringius  ; 
je  fais  un  aveu  femblable  au  fujet  de*  celui  du  lavant  Haller ,  à  qui  je  recon- 
nois  devoir  une  grande  partie  des  choies  que  j’ai  réunies  dans  ce  Diélionnaire- 

Exercitationes  de  fermentatione  Platoniâ.  Francofurti  ,  1639,  1643  ,  in-8  ,  avec  le 
Theffalus  in  Chymicis  redivivus  &  VAnatomia  Fermentationis  Platonica  d’Anioine-G ou¬ 
tiller  Billich . 

Jntrodu&io  de  doïïrina  pathologicâ.  Brunfvïges  ,  1648  ,  in- 4  5  avec  les  Centuries 
d’obl’ervations  de  Philippe  Salmuth. 

Differtatio  phyjïologica  de  lacle.  Groninges  ,  1655  ,  in-11  ,  avec  les  differtations 
d’ Antoine  Deufingius  ,  de  motu  cordis  &  fanguinis  ,  itemque  de  la&e  ac  nutrimenid 
fœtus  in  utero. 

Difcurfus  ex  Hermetica  Medïcina  de  morborum  remediis  magicis  <5?  unguentô  Arma¬ 
nd.  Norimberges ,  1662  ,  in- 4  ,  dans  l’Ouvrage  intitulé  :  Theatrum  fympatheticum  auctum. 

Conringius  mourut  le  12  Décembre  1681  ,  âgé  de  75  ans.  Henri  Meibomius 
ht  cette  épitaphe  à  1a  louange  1 

\ 

Hoc  Tumulo 

Claudltur  Regum  ,  Principumque  Conjiliarius  , 

Juris  Naturalis  gentlum  publici  Do&or  , 

Philofoph’ue  omnis  peritiffîmus  Pra&ices  &  Theoretices  , 

Philologus  injignis  ,  Orator  ,  Poëta  ,  Hifioricus  ,  Medicus  ,  Théologtit 

Multos  putas  hic  conditos  ? 

Unus  efi  Hermannus  Conringius  fe&culi  miraculum. 

Pofuit  Henricus  Meibomius. 

Il  n’y  a  point  d'exagération  dans  cette  infeription  funebre ,  car  on  peut  dire  * 
avec  vérité  ,  que  Conringius  a  été  le  plus  favant  Allemand  de  fon  tems  ,  qu'il 
u  excellé  dans  toutes  fortes  de  genres?  &  que  tons  fes  Ouvrages  méritent  d’êtne 


u?.  Sa  réputation  s’étendit  jufqu’en  France  ,  &  Louis  XIV  ,  le  jugeant  digne  de 
fies  libéralités  ,  lui  donna  en  1664  une  penfion  de  mille  livres,  qui  lui  a  été  payée 
pendant  pluiieurs  années.  La  façon  de  penfer  de  ce  grand  Roi  efl:  bien  con¬ 
traire  à  celle  du  pere  Boubours  ,  qui  a  fi  mal  parlé  du  génie  Allemand.  Mais 
le  bienfait  dont  il  a  honoré  Conringius  ,  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ceux  que 
ce  Médecin  a  reçus  de  la  Princefle  dOft-Frife  ,  de  la  Reine  Chrifline  ,  &  du 
Duc  de  Brunfwick  qui  lut  l'attacher  à  PUniverfité  de  Helmftadt.  Tout  cela 
dépole  merveilleufement  en  faveur  de  notre  Auteur  ;  on  lui  a  cependant  fait 
bien  des  reproches  fur  fa  paffion  pour  l’Allemagne  &  fur  fa  crédulité,  qui  lui 
ont  fait  avancer  pluiieurs  choies  au  hazard  ,  lur-tout  lorfqu'elles  ont  paru  favo¬ 
rables  à  la  patrie. 

CONSENTINUS  ('Thomas  CORNELIUS  _)  eft  plus  connu  fous  ce  nom  que 
fous  celui  de  Cornélius  ;  il  lui  fut  donné  parce  qu’il  étoit  de  Cofenza  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  le  diftingua  dans  le  XVII  fiecle  par  la  fiu- 
périorité  de  fon  efprit  &  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  des  Langues  favantes. 
Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  la  jufteife  de  fon  diieernement  dans  la 
dileuffion  des  preuves. ,  fur  lefquelles  on  établilloit  de  fon  tems  les  nouvelles 
découvertes  en  Phyfique  &  en  Médecine.  11  ne  lé  rendoit  pas  ailément  ;  il  pouf- 
loit  même  le  fcepticilme  fort  loin.  La  circulation  du  fang  n’étoit  cependant  point 
encore  adtnile  au  delà  des  Alpes  quelque  tems  après  le  milieu  du  XVII  fiecle  , 
lorfqu’il  fie  fournit  à  l'évidence  des  démonürations  qui  la  prouvent.  Il  fut  un  des 
premiers  Italiens  qui  euifent  foutenu  cette  vérité.  On  trouve  des  éclairciflèinens 
fur  pluiieurs  autres  points  de  Phyfique  &  de  Médecine  dans  un  Ouvrage  de 
fa  façon  ,  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Progymnafmata  phyfica  in  feptem  exercitationes  divifa.  Venetïis  ,  1663  >  Fran- 
cofurti ,  1665  ,  in- 12.  Neapoli  ,  1688  ,  in- 8.  Lipfluz  &  Jen<s  ,  1683  •>  hi-12  ,  fous  cet 
autre  titre  ;  Phyfiologia  rationis  ponderibus  B  momentis  illufirata. 

CONSTANTIN  furnommé  f AFRICAIN  ,  Médecin  Chrétien,  étoit  de  Car¬ 
thage  &  vivoit  vers  Tan  1070.  Léon  d’Oftie  parle  ainfi  de  lui  :  «.  Ce  Conftantin 
»  ayant  quitté  Carthage  pafîa  à  Babylone  ,  où  il  fe  rendit  très-fameux  dans  la 
»  connoiflance  des  Langues  Arabe  ,  Chaldéenne  ,  Perfanne  ,  Egyptienne  &  In- 
«  dienne.  Il  apprit  aufli  la  Médecine  &  les  autres  Sciences  pendant  le  féjour  de 
r>  trente  -  neuf  ans  qu’il  fit  à  Babylone.  11  revint  delà  à  Carthage  ;  mais  ,  ayant 
,,  appris  que  fes  concitoyens  vouloient  le  faire  mourir  ,  parce  qu’il  s’étoit  mis 
»  en  butte  à  leur  jaloufie  par  fa  fcience  ,  il  fe  cacha  dans  un  navire  qui  paf- 
,,  foit  en  Sicile  &  arriva  à  Salerne.  La  crainte  qu’il  avoit  d’être  reconnu  ,  l’obli- 
3>  gea  de  pafler  quelques  jours  en  habit  de  gueux,  jufqu’à  ce  que  le  frere  du  Roi 
„  de  Babylone,  qui  étoit  à  Salerne,  l’ayant  rencontré,  le  recommanda  au  Duc 
5>  Robert  Guilcart  comme  un  perfonnage  de  très-grand  mérite  &  qui  étoit  digne 
»  de  là  protection,  Conflantin  préféra  la  folitude  aux  faveurs  de  ce  Prince  , 
3»  Ô?  fe  fit  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit  au  monaftere  de  Sainte 
«  Agathe  d'Averia  ,  où  il  écrivit  de  très-beaux  Ouvrages  de  Médecine  »  dont 
ïe  même  Léon  d’Oftie  a  fait  le  catalogue,  11  y  a  deux  recueils  de  ces  Ou- 
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vrages.  Le  premier  imprimé  à  Bâle  en  1536  ,  la- folio  ,  contient  : 

De  morborum  cognitione  <$?  curatioae  libri  feptem.  Le  manufcrit  eft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Impériale  de  Vienne  en  Autriche. 

De  remediorum  &  ægritudinum  cognitione  liber  unus. 

De  urinis  liber  unus. 

De  flomachi  ajfecUonibus  naturalibus  &  prêter  naturam  liber  unus.  Dans  cet  Ou¬ 
vrage,  qui  eft  dédié  à  Alfanus  ,  premier  Archevêque  de  Salerne  en  1070,  Confl 
tantin  allure  que  perfonne  avant  lui  n’avoit  écrit  clairement  &  diftin&ement  lurr 
les  maladies  de  l'eftomac. 

De  vicîûs  ratione  variorum  morborum  liber  unus . 

De  melancholia  libri  duo.. 

De  coitu  liber  unus.. 

De  anima  <$?  fpiritûs  difcrimine  liber  unus. 

De  incantatione  &  adjuratione ,  collis  fufpenflone ,  epijlola  una. 

De  pajfionibus  mulierum  <$?  matricis  liber  unus. 

De  Chirurgia  liber  unus.  Il  s’étend  principalement  fur  la  faignée  &  les  accidem 
qui  peuvent  furvenir  à  la  fuite  de  cette  opération. 

De  gradibus  flmplicium  liber  unus.. 

Le  fécond  recueil  des  Œuvres  de  Conflantin  parut  à  Bâle  en  1539,  in-folio  , 
fous  le  titre  d 'Opéra  reliquat  in  quibus  omnes  loci  communes  qui  propriè  theorices •> 
funt ,  ità  explicantur  <$?  traciantur  ,  ut  Medicum  futurum  optimè  formare  S  perficere  pof  » 
Jînt.  On  y  trouve 

De  febribus  liber. 

De  animalibus  ad  Octavianum ,  liber  unus. . 

De  Humana  natura  liber  unus. 

De  elephantia  liber  unus. 

De  remediorum  ex  animalibus  materiâ ,  liber  unus. 

Conflantin  adrelfa  ces  livres  à  Didier,  Abbé  du  Mont  Caflîn ,  qui  parvint  au 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  de  Vidlor  III,  &  mourut  en  1087. 

Le  Médecin  dont  je  parle  ,  n’eft  point  un  Auteur  original  ;  il  ne  peut  être 
mis  qu'au  nombre  des  compilateurs ,  mais  il  doit  y  tenir  une  des  premières  places, 
Conflantin  s’eft  principalement  attaché  à  Hippocrate  ,  à  Galien  ,  à  Haly  Abbas\  il 
n’a  jamais  fait  mention  de  ce  dernier,  quoiqu’il  l’ait  fouvent  tranfcrit  de  mot  â 
mot.  Il  paroit  avoir  réveillé  l’étude  de  la  Médecine  Grecque  en  Italie,  en: 
même  tems  qu’il  y  a  introduit  celle  des  Arabes  ;  &  l’on  croit  communément 
que  ce  fut  à  la,  perfuafion  que  le  Duc  Robert  combla  l’Ecole  de  Salerne  de 
fes  bienfaits., 

CONSTANTIN,  (  Robert  )  intime  ami  de  2?eçe,  étoit  de  Caen,  où  il  en- 
feigna  quelque  tems  les  Belles-Lettres,  Il  entendoit  parfaitement  la  Langue  Hé¬ 
braïque  ,  la  Grecque  &  la  Latine ,  mais  fpécialement  les  deux  dernieres.  Il 
donna  aufli  beaucoup  de  tems  à  l’étude  de  la  Médecine  ;  il  fit  même  pro- 
feffion  de  cette  Science ,  quoiqu’il  eût  employé  prefque  toute  fa  vie  ,  qui  fut 
très-longue,  à  travailler  dans  fon  cabinet  où  à  voyager.  Jules  Céfar  Scaliger  eut- 
pour  lui  la  plus  grande  eftime  $  &  Conflantin,  qui  avoit  demeuré  quelques  an 
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nées  avec  ce  Savant ,  fut  fi  reconnoifîant  envers  fon  maître  ,  qu’il  publia  une  partie 
de  lès  commentaires  lur  Tliéophrajle ,  que  la  mort  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
mettre  au  jour.  Il  s’acquitta  ainli  de  ce  qu’il  devoit  à  Scaliger  &  à  lui-même  ; 
car  on  l’avoit  calomnieufement  foupçonné  d’avoir  le  deflein  de  ravir  à  l'Auteur 
la  gloire  qui  lui  ctoit  due.  Constantin  vécut  jufqu’à  l’âge  de  103  ans,  fana 
qu’une  vieilleffe  aufïi  extraordinaire  eût  porté  la  moindre  atteinte  à  la  jufteffe  de’ 
ion  efprit  &  à  la  fureté  de  fa  mémoire.  Il  mourut  d’une  fluxion  de  poitrine: 
le  27  de  Septembre  1605.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  qu’il  a  publiés: 

Nomenclator  injîgnium  Scriptorum  ,  quorum  libri  extant  vd  manufcripti  vel  impreffi  r 
Indexque  totius  Bibliotheccs  atque  Pandecfarum  Gefneri.  Parifiis ,  1555  ,  i/z-8. 

Annotations  <$?  correStiones  lemmatiim  in  Diofcoridem.  Lugduni ,  1558 ,  in-S  ,  avec  les 
commentaires  d’Amatus  Lujitanus  fur  le  même  Auteur. 

Annotations  6?  correïïiones  in  C.  Celfum ,  O.  Serenum  <$?  £L  Rhemnium  Palcemo -* 
mm.  Lugduni ,  1566,  in- 8 

Annotations  in  hiflorias  Theophrafli.  Lugduni ,  1584,  in- 8,  avec  les  remarques  de* 
Jules-Céfar  Scaliger.  Amftdodami  ,  1644 ,  in-folio  ,  avec  les  mêmes  remarques,  &  les- 
notes  &  commentaires  de  Jean  Bodæus  à  Stapel. 

On  a  encore  d’autres  Ouvrages  delà  façon  de  Conftantin ,  comme  :  Dictionarium 
Græcum  <$?  Latinum  en  deux  volumes  in-folio.  Thefaurus  rerum  &  verborum  utriuf. 
que  linguae.  De  antiquitatibus  Grœcorum  6?  Latinorum  libri  très.  Aphorifmi  Hippocraus 
verjïbus  Gratis  &  Latinis, 

Les  Bibliographes  parlent  d'Antoine  Confiantin ,  Doéteur  en  Médecine  qui  eft: 
mort  en  1616.  Il  a  laifîe. 

B rief  traité  de  la  Pharmacie  Provençale  &  familière  ,  dans  lequel  on  fait  voir  que  la. 
Provence  porte  dans  fon  fein  tous  les  remedes  qui  font  néceffaires  pour  la  guérifon  des 
maladies.  Lyon,  1597,  in- 8.  Ce  Médecin  avoit  dans  fon  cabinet  un  Traité  manufl. 
crit  fur  le  même  lujet ,  qu’on  doit  regarder  comme  la  féconde  partie  de  celui; 
qu’on  vient  d’annoncer  ,*  mais  il  eft  refté  entre  les  mains  de  fes  héritiers,  .Les; 
végétaux  fourniffent  la  plus  grande  partie  des  remedes  que  l’Auteur  indique, 

Opus  Medicœ prognofeos.  In  quo  omnium  ,  quee  pojfunt  in  cegris  animadverti ,  fympiomatum  ,  in.’ 
omnibus  morbis  ,  caufe  &  eventus  copiofè  &  luculenter  exponuntur.  Omnia  à  Galeno  ,  Holleriô 
Duretô& Jacotiô  ,  fidelijfmisfummi  Hippocratis  interpretibus  ,  deprompta.  Lugduni  ,  1613  ,  in-8.-. 

CONTY  ,  (  Evrard  DE  )  Dofteur  de  îa  Faculté  de  Paris  ,  fut  Médecin  de. 
Charles  V,  Roi  de  France,  qui  mourut  le  16  Septembre  1380.  Il  eft  Auteur  d’un 
commentaire  fort  ample  furies  problèmes  d  ' Arifote  ,  qu’il  compofa  en  François- 
en  confidération  du  Roi  fon  maître.  Ce  Livre  eft  foigneufement  gardé  dans  lai 
Bibliothèque  de  Saint  Viflor  à  Paris  ,  manuferit  en  deux  gros  volumes ,  fous  ce¬ 
ntre  :  Les  problèmes  d'AriJlote  traitans  matière  de  toutes  fciences  &  par"  fpécial  de  * 
feience  naturelle  ,  de  Médecine  ,  de  Mathématiques  <5?  de  Morale  ;  avec  des  glojfes  faifant 
queflions  S  mettant  les  folutions.. 

COP  (  Guillaume  J)  étoit  Allemand',  fuivant  la  notice  de  M.  Baron  \  mais- 
Manget  dit  qu’il  naquit  à  Bâle.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  îa  Faculté  dé* 
Médecine  de  Paris  en  1495  ,  fous  le  Décanat  de  Théodoric  Le  Cirkr ,  &  fe  diftit^.* 
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goa  tellement  par  l’étendue  de  fes  connoiflances ,  que  Ramus ,  qui  Faifoit  beaucoup 
d’eftime  de  les  Ouvrages ,  lui  donna  la  louange  d’avoir  été  l’ornement  des  Mé¬ 
decins  de  lbn  liecle  : 

U  nie  a  nobiliiun  Mcdicovum  florin  Copus. 

Il  fut  Médecin  des  Rois  Louis  XII  &  François  I,  &  mourut  l'ancien  de  la  Fa¬ 
culté  le  2  Décembre  1531  ou  1532.  Comme  il  favoit  les  Langues,  il  employa  ce 
talent  à  traduire  les  Ouvrages  Fuivans  de  Grec  en  Latin  : 

Pauli  Æginetœ  de  ratione  viciàs.  Parijiis  ,  1510,  in- 4.  Mrgenûn<z ,  1511  ,  in-8.  Kori- 
bergee  ,  1525  ,  in- 8. 

Galeni  de  loch  ajfeiïis  libri  VI.  Parijiis ,  1513,  in- 4.  Lugduni ,  1 5  49  ,  in- 12. 

Hippocratis  Coi  prœfagiorum  libri  très.  Lugduni ,  1550,  in- il. 

Galeni  de  morborum  &  fymptomatum  caujis  &  dijjerentiis  libri  fex.  Ibidem ,  15505  i/1-12, 

Nicolas  Cop ,  Ion  fils,  régenta  au  College  de  Sainte  Barbe  &  parvint  au  Redorât 
de  l’Univerfité  de  Paris  ;  mais  ayant  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin ,  il  Fut 
obligé  de  Fe  f'auver  à  Baie  ,  où  il  mourut. 

COPERNIC  ,  (  Nicolas  j)  célébré  Mathématicien  ,  PhiloFophe  &  Médecin , 
étoit  de  Thorn  ,  ville  confidérable  de  Pologne  dans  la  Prulîè  Royale  ,  où  il 
naquit  le  19  Février  1473.  Il  fit  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine  à  Cra- 
covie  ,  &  il  les  acheva  avec  tant  de  gloire  par  la  priie  du  bonnet  ,  qu’il  donna 
dès  lors  les  plus  grandes  efpérances  de  le  voir  briller  dans  l’une  &  l’autre  de  ces 
Sciences.  En  efFet ,  il  le  produilit  dans  le  monde  favant  avec  tant  de  diftindion  , 
qu’il  fut  mis  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  pénétré  le  plus  avant  dans  les  Fecrets 
de  la  nature  ,  &  qui  en  avoient  mieux  développé  les  myfteres  par  leurs  recherches. 
Copernic  s’appliqua  aufli  à  l’étude  de  la  Langue  Grecque  qu’il  Fe  rendit  aufli  fami* 
liere  que  la  maternelle;  mais  rien  ne  l’occupa  davantage  que  les  Mathématiques ' » 
àz  en  particulier  ,  l’Aftronomie ,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût  fi  décidé  , 
qu’il  n’abandonna  jamais  le  plan  qu’il  s’étoit  fait  de  travailler  à  Fa  perfection.  Ce 
Fut  pour  y  mieux  réullir ,  qu’il  alla  confulter  les  Savans  de  differentes  parties  de  l’Eu¬ 
rope.  11  s’arrêta  fort  long-tems  à  Bologne  en  Italie  ,  pour  profiter  des  lumières  de 
Dominique  Maria  ;  il  paflà  enfuite  à  Rome  ,  où  il  enfeigna  lui-même  les  Mathéma¬ 
tiques  &  compta  plulieurs  perfonnes  illuffres  parmi  les  difciples.  De  retour  en  fon 
pays,  il  fut  nommé  à  un  Canonicat  dans  l’églife  de  Warmie  par  Luc  Watzelrod, 
Fon  oncle  materne] ,  qui  en  étoit  Evêque  ;  &  profitant  du  repos  que  cette  place 
lui  donnoit ,  il  mit  la  derniere  main  à  Fon  livre  De  motu  oeiavee  fpheræ ,  qu’il  dédia 
au  Pape  Paul  III  ,  &  que  les  Savans  ont  trouvé  fi  curieux  &  fi  raifonnable ,  par 
le  fyftême  qu’il  établit  Fur  l’immobilité  du  l'oleil  &  le  mouvement  de  la  terre.  On 
Fait  allez  que  cette  opinion  n’eft  pas  nouvelle  ,  &  que  Philolaüs  &  Héraclide  de 
Pont  en  ont  été  les  Auteurs,  comme  nous  l’apprenons  de  Plutarque.  Le  Cardinal 
De  Cufa  a  aulîi  agité  &  défendu  ce  Fyftême  quelque  tems  avant  Copernic ,  mais 
celui-ci  l’a  mieux  expliqué  que  perfonne  ;  &  quoique  la  défobéiflance  de  Galilée 
ait  lemblé  loumettre  cette  hypothefe  aux  cenfures  du  laint  Siégé,  plufieurs  Savans 
Pont  foutenue  par  des  raiions  très-lolides. 

Il  eft  connu  de  tout  le  monde  que  Galilée  fut  déféré  à  l'Inquifition  de  Ro¬ 
me  pour  avoir  embrafté  le  Fyftême  de  Copernic  ;  on  lui  fit  promettre  en  1616 
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de  ne  le  plus  défendre  ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole.  Il  publia  léize  ans  après  fon  dialogue  fur  les  fyftêmes  de  Ptolomée  & 
de  Copernic  ,  &  il  fut  cité  de  nouveau  à  l’Inquilition  qui  le  contraignit  ,  par 
un  décret  du  21  Juin  1633  ^  d'abjurer  fon  fyftême  ,  comme  une  opinion  non 
feulement  hérétique  dans  la  Foi  ,  mais  ablurde  dans  la  Philofophie.  Ce  juge¬ 
ment  contre  une  hypothefe  qui  a  été  prouvée  depuis  en  tant  de  maniérés  y 
eft  un  témoignage  de  la  force  des  préjugés  qui  dominent  dans  un  liecle  plus 
que  dans  un  autre.  La  vétité  les  difiipe  peu-à-peu  ,  &  aujourd’hui  les  lnqui- 
liteurs  font  trop  fages  &  trop  éclairés  pour  gêner  la  Philofophie  ,  lorfqu’elle  le 
borne  à  des  idées  qui  n’intéreffent  point  la  Religion  &  la  Morale. 

Copernic  mourut  en  Boheme  ,  à  la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  le  24 
Mai  1543  ,  âgé  de  70  ans,  C'eft  par  les  Ecrits  qu'il  a  mérité  une  place 
diftinguée  parmi  les  Savans  du  XVI  fiecle  ;  &  pour  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  palfât  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  Martin  Cromer  ,  Evêque 
de  Warmie  ,  fit  graver  ,  en  1581  ,  cette  épitaphe  fur  ion  tombeau  : 

'  R.  D.  Nicolao  Copernico 

Artium  <5?  Medicinœ  Doclori  , 

Canonico  Warmienfi  , 

Præfianti  A^ firologo  &  ejus  difeiplina  Jnflauratori  , 

•  Martinus  Cromerus  Episcopus  Warmiensis 
Honoris  d?  ad  pojleritatem  mémorisé  caufâ  pofuit . 

M  D  LXXXI. 

COPPION  ,  Auteur  qui  nous  feroit  inconnu  ,  s’il  n’étoit  cité  par  Gilbert  l’An~ 
ghis  &  Thomas  de  Garbo  ,  femble  avoir  vécu  avant  la  fin  du  XIII  fiecle.  11  a 
écrit  xine  defeription  anatomique  du  porc  ,  &  un  Traité  De  Arte  medendi  qui 
a  paru  à  Haguenau  en  153a  ,  in- 8  ,  à  Strasbourg  en  1535  ,  in- 8  ,  &  à  Ve- 
nife  en  1582  ,  in-folio  ,  avec  le  fupplément  aux  Ouvrages  de  Méfué. 

Freind  parle  d’une  méthode  affez  particulière  de  fe  purger  ,  qui  eft  rapportée  par 
Cophon.  Elle  conlifte  à  faire  manger  de  l’ellébore  à  un  poulet  pendant  huit  jours  , 
à  le  tuer  au  bout  de  ce  terme  ,  &  à  le  faire  cuire  dans  l’eau  ,  pour  en  pren¬ 
dre  le  bouillon  en  guife  de  purgatif.  Suivant  le  même  Hiftorien  ,  Cophon  a  laifte 
un  petit  Traité  des  purgatifs  &  des  opiats  ;  mais  il  ne  fait  point  mention  de 
celui  De  Arte  medendi  ,  que  Manget  attribue  à  cet  ancien  Auteur  d’après  Varu 
der  Linden. 

CORDE,  ('Maurice  DE  LA  J)  dit  CORDÆUS  ,  Doéleur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  1559  ,  étoit  de  Reims.  Il  a  traduit  quelques  Ouvrages 
d' Hippocrate  de  GreG  en  Latin  ,  &  il  y  a  joint  des  commentaires  de  fa  façon, 
qui  font  travaillés  avec  allez  de  foin.  Voici  leurs  titres  : 

Hippocratis  Libellus  de  iis  quœ  virginibus  accidunt.  Parijlis  ,  1574  ,  i’n-8. 

Hippocratis  Coi  Libri  prions  de  morbis  mulUrum  interpretatio  d?  explicatio.  Ibidem  > 
1585  ,  in-folio . 


€  O  R 


:F°4 

Comme  ce  Médecin  étoit  Huguenot  ,  il  eut  ia  témérité  d-inveéfiver  contre 
la  Religion  Catholique  dans  une  harangue  prononcée  aux  Ecoles  de  Méde¬ 
cine  &  d'inviter  le  nouveau  Doéleur  ,  dont  il  célébroit  Pafte  de  réception  ’ 
;à  lé  ranger  de  Ton  parti.  Cette  infulre  faite  à  la  Faculté  qui  s’oppofoit  de  toutes 
les  forces  à  PintroduéUon  du  Calviniline  ,  mit  De  la  Corde  dans  le  cas  d’être 
pourluivi  criminellement  au  Châtelet.  Il  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à  une 
tefpece  id’amende  honorable.  Mais  ce  jugement  fut  adouci  par  le  Parlement  ,  fur 
la  déclaration  qu’il  donna  d’être  réfolu  de  profelfer  à  l’avenir  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  Apofiolique  &  Romaine.  Ceci  iê  paffa  en  1569  ;  &  l’édit  de  paci¬ 
fication  étant  furvenu  au  mois  d’Août  1570  ,  De  la  Corde  fit  profeflion  ouverte 
du  Calvinifme.  Néanmoins  lui  &  cinq  autres  Médecins,  parmi  lefquels  on  trouve 
.Nicolas  < Charton  ,  demeurèrent  exclus  de  la  Faculté  ,  malgré  leurs  .inftances  au¬ 
près  d'elle  pour  être  réintégrés.  On  rejetta  leurs  demandes  &  on  leur  oppola 
les  Lettres  du  Roi  récemment  obtenues  par  l’Univerfité. 

Toute  mauvaife  qu'étoit  leur  caufe  &  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient  d’en  ef- 
pérer  un  heureux  fuccès  ,  les  circonfiances  du  tems  les  favorilérent.  La  Cour  1 
depuis  la  paix  du  mois  d’Août  1570  ,  affeéloit  de  témoigner  toute  forte  de  bien¬ 
veillance  aux  Calviniftes  ,  en  vue  ,  comme  il  parut  par  l’événement  ,  de  les 
faire  tomber  dans  le  piege.  Les  fix  Médecins  Huguenots  ayant  donc  préfenté 
requête  au  Roi  ,  obtinrent  des  lettres  datées  du  17  Mai  1571  *  qui  cafloient 
des  délibérations  prifes  contre  eux  par  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  leur  accordoient 
la  réhabilitation  dans  tous  leurs  droits  ,  à  l’exception  de  celui  de  faire  des  Le¬ 
çons  qu’elles  ne  leur  interdifoient  pas  ,  mais  dont  elles  les  difpenfoient.  Il  ne 

.paroît  cependant  point  qu’ils  aient  joui  du  bénéfice  de  ces  lettres  ,  puifque  le 

dernier  du  mois  d'Ocâobre  1573,  la  Faculté  de  Médecine  refufoit  encore  de  rece¬ 
voir  Maurice  De  la  Corde  ,  par  la  raifon  que  le  Reéteur  avoit  défendu  , 
•dans  une  aflemblée  tenue  aux  Mathurins  ,  qu’aucun  des  Médecins  exclus  pour 
caufe  de  Religion  ne  fût  rétabli  fans  que  PUniverfité  en  fût  inftruite.  Mais  De 
.la  Corde  tint  bon  &  perfifta  à  demander  fon  rétabliflement.  Après  avoir  com¬ 
paru  devant  le  tribunal  du  Reéleur  ,  il  recourut  au  Parlement  dont  il  ob¬ 
tint  ,  le  3  Août  1574  ,  un  arrêt  qui  ordonnoit  l’exécution  de  celui  de  1569. 

Cette  afFaire  eut  encore  d’autres  fuites  julqu'en  1576  ,  mais  on  ne  peut  dire 

fi  De  la  Corde  fut  enfin  rétabli. 

Je  n’ai  rapporté  ce  trait  d’hiftoire  que  comme  une  preuve  de  rattachement 
inviolable  de  PUniverfité  de  Paris  à  la  Religion  Catholique,  &  de  l’attention  de 
la  Faculté  de  Médecine  à  exclure  de  fon  Corps  tous  ceux  qui  font  contraires 
à  la  foi  dont  elle  fait  profeffion.  Les  perfonnes  qui  voudront  être  plus  ini¬ 
quités  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Maurice  De  la  Corde  &  fes  adhérens ,  pour¬ 
ront  confulter  PHiftoire  de  PUniverfité  de  Pans  par  M.  Crévier ,  qui  détaille  fort 
au  long  les  chicanes  de  ce  Médecin  dans  le  fixieme  volume  de  cet  Ouvrage. 
C’eft  delà  que  j’ai  tiré  ce  que  j'en  dis  dans  cet  article;  mais  je  me  fais  en  même 
items  un  devoir  d'avertir  que  je  dois  encore  à  M.  Crévier  bien  d'autres  particu¬ 
larités  que  j’ai  inférées  dans  ce  Diélionnaire. 

ÇORDO.  (  Simon  à  )  Voyez  SIMON  DE  GENES, 
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COR  DUS  ,  (  Erycius  )  Médecin  &  Poëte  que  Melchior  Adam  appelle  Hen- 
ricus  Urb  anus ,  étoit  de  Simefufe ,  petit  bourg  dans  la  Heîle.  Son  pere  avoit  une 
famille  de  douze  enfans  &  très-peu  de  biens  ;  c'eft  ce  qui  fit  i'entir  à  Ericius 
ou  Henri  qu'il  n'a  voit  d’autre  reflburce  que  de  chercher  un  établiffement  avec 
le  lècours  de  ion  mérite.  Il  s’occupa  fortement  de  ce  projet  qui  ne  lui  réuflit 
pas  mal.  11  étudia  dans  les  meilleures  Univerfités  d’Allemagne ,  &  au  for  tir  de 
ces  écoles  ,  il  fe  mit  h  infiruire  la  jeuneflè.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de 
cet  emploi ,  lui  fit  honneur  ;  car  il  nous  refte  encore  une  lettre  qu 'Erafme  lui  a 
écrite,  pour  lui  témoigner  la  fatisfaclion  qu’il  avoit  de  le  voir  occupé  fi  utilement. 

Vers  l’an  1512,  Cordus  pafla  en  Italie  ,  où  il  fut  difciple  de  Nicolas  Léonicene 
&  reçut  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  prit  pour 
l’étude  de  la  Botanique  le  goût  qu’il  conferva  toute  la  vie.  A  fon  retour  en 
Allemagne  ,  il  enfeigna  à  Erfort  &  à  Marpurg  ;  mais  en  1535  on  l'appella 
à  Brême,  où  il  mourut  le  24  Décembre  1538.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages 
de  fa  façon,  qui  dépofent  en  faveur  du  fuccès  de  fes  études: 

Traité  de  la  fueur  Angloife.  Tubingue  ,  1529,  in- 4.  Fribourg,  1529,  in- 8.  Ces 
deux  éditions  font  en  Anglois  &  n’ont  point  l’air  d’être  originales. 

Nicandri  Theriaca  <5?  Alexipharmaca  in  Latinos  verfus  redaïïa.  Francofurti ,  1532  ,  in-B* 

Botanologicon  ,  five  ,  colloquium  de  herbis.  Colonies  ,  1534,  m-8.  Parifih ,  1551? 
in- 16 ,  avec  les  notes  de  Halerius  Cordas  fur  Diofcoride. 

De  abufu  Urofcopiæ  conclujiones  ,  earumdemque  enarrationes  adversàs  inendacijfimos 
medicafiros  qui  imperitam  plebeculam  ,  vanâ  fuâ  urofeopiâ  &  medicatione ,  miferè  bonis 
&  vitâ  fpoliant.  Francofurti ,  1546  ,  in- 8. 

Judicium  de  herbis  &  médicament is  Jimplicibus.  Francofurti ,  1549,  in-folio ,  avec 
le  Diofcoride  publié  par  Ryff- 

Traité  delà  pierre  <$?  de  la  pefte  ,  en  Allemand.  Francfort ,  1572,  in -B. 

Opéra  poëtica.  Heltnæftadii ,  1614  ,  in- 8. 

CORDUS  ,  Ç  Valerius  )  fils  d'Erycius ,  s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fon  habileté  &  par  les  Ouvrages.  Il  naquit  à  Simefule  le  18  Février  1515- 
Son  pere  l’éleva  avec  beaucoup  de  loin;  il  lui  apprit  les  Langues  favantes,  lui 
donna  du  goût  pour  les  Sciences  &  lui  fit  part  de  tout  ce  qu’il  favoit  lui-même. 
En  fortant  de  cette  école  ,  il  paffa  à  Wittemberg  ,  où  il  fe  diflingua,  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  Univerfités.  Mais  comme  fon  pere  lui  avoit  communiqué 
l’ardeur  qui  l’attachoit  fi  fortement  à  l'étude  de  la  Botanique  ,  la  paffîon  qu’il 
prit  pour  cette  Science  fut  couronnée  de  tant  de  fuccès,  qu’il  fe  trouva  bientôt 
en  état  d’expliquer  Diofcoride.  Non  content  des  connoiflànces  qu’il  avoit  acquifes 
en.  Allemagne  ,  il  afpira  à  de  plus  grandes;  &  après  avoir  parcouru  toutes  les 
montagnes  de  fon  pays,  pour  y  chercher  les  plantes  les  plus  curieufes,  il  en¬ 
treprit  le  voyage  d’Italie  en  1542.  Il  s’arrêta  affez  long-tems  à  Padoue ,  à  Pife , 
à  Lucques  ,  à  Florence  ,  &  par-tout  il  trouva  de  jufies  admirateurs  de  fon  mé¬ 
rite.  En  1544,  un  cheval  lui  donna  un  coup  de.  pied  à  la  jambe  fur  la  route 
de  Rome  :  les  amis  lui  confeillerent  de  s’arrêter  à  Sienne  où  cet  accident  lui 
étoit  arrivé,  mais  comme  la  blefiure  étoit  légère,  il  ne  voulut  pas  interrompre 
ion  voyage.  Il  partit  «  &  il  arriva  encore  par  malheur ,  qu’étant  obligé  de  palier 
TOME  L  "  '  a  Vvvy 
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par  des  chemins  extrêmement  difficiles ,  où  l'on  ne  pôuvoît  point  aller  â  che- 
val  fans  danger,  il  mit  pied  à  terre  &  fut  obligé  de  marcher  alfez  long-tems»- 
Cet  exercice  violent  enflamma  fa  bleiïure  &  lui  donna  la  fievre.  Il  le  fit  tranf- 
porter  à  Rome ,  où  fa  maladie  augmenta  à  tel  point,  quJil  en  mourut  le  25 
Septembre  1544 ,  dans  la  vingt-neuvieme  année  de  fon  âge.  Pierre  Fore/l  at¬ 
tribue  fa  mort  à  une  fievre  caufée  par  avoir  bu  de  l’eau  froide  à  con- 
tretems.  Le  corps  de  ce  jeune  Savant  fut  enterré  dans  l’églife  des  Allemands 
de  Sainte  Marie  dell  anima ,  où  l’on  voit  l’épitaphe  que  les  compatriotes  firent 
graver  fur  fon  tombeau.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

D.  O.  M. 

Valerio  Cordo  Simesusio  , 

Ertcii  , 

Poëtæ  &  Medici  Filio  ; 

Integra ate  ,  moribus  ,  ingeniô  ,  comitate  , 

PrœftantiJJimorum  Doëlorum  omnium  adminifirationeni  merito  y 
Qui  nature  obfcuritatem  &  herbarum  vires  adhuc  adolefcens  fenibus  explicavit „ 

Cum  expier i  cognofcendi  cupiditate  non  pojjet  , 

Perhiftratâ  Germaniâ  Italiam  adiit. 

Venetiis  in  honore  habitus  , 

■Et  Romam  vix  ingrejjus  , 

Crudeliflimâ  febre  inter  amicorum  lacrymas  9 
Non  recuperabili  fiudiorum  jacîurâ  , 

Florente  avô  extinguitur  t 
uinnô  ætatis  fua  XXIX. 

Bomini  optimè  merito  focii  Germani  pietatis  ergo  PP. 

Annb  falutis  humana  1544  ,  NI  Kalend..  0£lobr .  horâ  quintâ  noiïis. 


Ingeniô  fupereft  Cordus  ,  mens  ipfa  recepta  eft 
Coelô  ;  quod  terra  efi  maxima  Roma  tenet. 


■O 


Les  contemporains  de  Balerius  Cordus  ne  fè  font  point  bornés  aux  juftes 
louanges  qu’ils  lui  ont  données  dans  cette  infeription  ;  ils  ont  publié  divers 
éloges  pour  célébrer  fa  mémoire  &  la  faire  paflfcr  à  la  poftérité.  Tel  eft  le 
fuivant  : 

Nofcere  Pëonias  herbus  ,  viresque  medendi  t 
Jam  natura  homini  fa&a  noverca  negat. 

Invidiofa  Macri  rapuit  monimenta  vetufias  : 

Nunc  etiam  Cordum  mors  violenta  tulit . 
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Hune  extinclum  igitur  vitre  fiorentibus  annis  , 

I am  procul  à  patria  ,  crimcn  Mpollo  tuum  cft, 

Lïlia  Jïc  violœque  cadunt  ,  abfynthia  florent  , 

Quanta  eheu  !  rebus  damna  parata  bonis. 

JtalicL  huic  tumulum  ,  iribuit  Germania  vïtam  ; 

Qui  potzrat  nafci  clariàs  ,  atque  mori  ? 

r>f^^er'lU5  tordus  doit  être  mis  au  nombre  des  reftaurateurs  de  la  Botanique. 
c  t  avec  la  plus  vive  ardeur  qu'il  parcourut  l’Allemagne  &  l’Italie  ,  où  il 
t  une  ample  moilîon  de  plantes  ,  dont  plulieurs  étoient  encore  inconnues  de 
J?n„  t.ems*  ^  en  donna  d’excellentes  delcriptions  dans  les  cinq  livres  de  fon 
i  oire  des  plantes*,  que  Conrad  Gefner  a  mis  au  jour  après  la  mort  de  l’Au¬ 
teur.  Les  Ouvrages  de  Cordus  lont  intitulés  :  Annotaiiones  in  Pedacii  Diofcori - 
dis  Mna^arbai  de  materia  medicâ  libri  quinque.  Sylva  rerum  fojjilium  in  Germa¬ 
nia  plurimarum  ,  metallorum  ,  lapidum  S  Jlirpium  aliquot  rariorum.  De.  artificiojis 
extraclionibus  liber.  Compo/îtiones  médicinales  aliquot  non  vulgares.  Epijlola  ad 
-tlndræani  Murifabrum  de  Trockifcorum  Hiperiaorum  adultérations.  Toutes  ces  pie- 
ces.  ’  l'exception  de  la  derniere  ,  fe  trouvent  réunies  dans  l’édition  de 
1  Hiftoire  des  plantes  publiée  à  Zurich  en  1561. 

Difpenfatorium  Pharmacorum  omnium  qu<e  in  ufu  potijjimùm  Junt.  Noribergæ , 
I535  »  *0-8.  Parijiis  ,  1548  ,  in-11.  u4ntverpi<e  ,  1568  ,  m-16  ,  avec  les  no¬ 

tes  de  Coudcnberg  &  de  Matthias  Lobel.  Noribergce  ,  1592  ,  1598  ,  1612  , 
1666  ,  in-folio  ,  avec  des  augmentations  qui  l'ont  dues  aux  Membres  du' 

College  de  Médecine  de  Nuremberg.  Lugduni  ,  1599  ,  ifi-11.  Lugduni  Bata- 
vorum  ,  1627  •>  *652  t  «1-12  ,  avec  les  notes  de  Coudcnberg  &  de  Lobel. 

Hijioritt  Jlirpium  libri  quatuor  pojlhumi.  Tiguri  ,  1561  ,  in-folio  ,  par  les  foins 
de  Conrad  Gefner  qui  y  a  joint  d’autres  Ouvrages  de  l’Auteur  ,  &  même 
quelques-uns  de  fa  propre  compolition.  Il  y  a  aulïi  une  édition  de  Stral-» 
bourg  de  la  même  année  ,  mais  comme  elle  eft  parfaitement  femblable  à 

celle  de  Zurich  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  n*y  a  rien  de  neuf  que  le  titre. 

Tout  le  monde  lait  combien  ces  fourberies  Typographiques  font  communes. 

j Stirpium  deferiptionis  liber  quintus  ,  quas  in  Italia  Jibi  vifas  deferibit  ,  in  prœce- 
dentibus  vel  omnino  intacîas  ,  vel  parciùs  defçriptas  ,  à  morte  præventus  perficere 
non  potuit.  Argentorati  ,  1563  ,  in-folio.  Melchior  Adam  parle  d’un  iixieme  livre  , 
mais  il  eft  demeuré  en  manuferit. 

De  halofantho  ,  feu  ,  fptrmate  cceti  vulgo  diblo  liber.  On  le  trouve  dans 

l'Ouvrage  de  Conrad  Gefner  qui  a  paru  à  Zurich  en  1566  ,  in-oftavo  ,  fous 

ce  titre  :  De  omnium  fojftlium  genere. 

CORELLA  ,  (  Alphonfe  DE  J)  Navarrois  qui  vécut  dans  le  XVI  fiecie , 
paroît  avoir  pris  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiflance.  Il  enfeigna  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  l’Univerfité  d’Aîcala  de  Hénarez  ,  &  palla 
enfuite  à  Tarazona  ,  au  royaume  d’Aragon  ,  où  J  il  écrivit  la  plupart  des 
Ouvrages  qu’on  a  de  lui  : 

Secrctos  de  Filofophia  ,  /îftvQlogui  ,  y  Medicina  p  y  de  las  quatro  Mathcma - 
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ticas  ciencias  dlviiidos  en  clnco  quinquagenas  de  preguntas.  Valladolid  ,  1546,1V 
folio.  Saragoce  ,  154 7  ,  in-folio. 

Enclüridion  ,  feu  ,  Methodus  Medicina.  Cafaraugujla  f  1549,  in- ia.  Falentia  % 

1581  i  in- 16.  > 

Z>e  «rte  curadva  Libri  IV.  Stella  Navarrorum  ,  1555  ,  in- 8. 

Natura  querimonia.  Cafaraugufta  ,  1564  ,  in. 8. 

Annotât  iones  in  omnia  Galeni  Opéra.  Ibidem  ,  1565  •>  in-folio.  Matriti  ,  1582^ 

ZV4; 

De  natura  Vena.  Cafaraugufta  ,  1573  ,  in-8. 

De  febre  maligna  fi?  placids  Galeni.  Cafaraugufta  y  1574  9  V8. 

De  morbo  puftulato  Liber  unus.  N alentia  ,  1581  ,  in- 4. 

Catalogus  Auctorum  ,  qui  pojl  Galeni  avum  ,  fi?  Hippocrati  *  fi?  Galzno  contradixe - 
runt.  Ibidem,  1589,  in- 12. 

CORNACHINI  ,  C Thomas,)  célébré  Médecin  &  Profeffeur  à  Pile  ,  étoit 
d’Arezzo  dans  la  Tofcane.  Il  mourut  avant  l’an  1605  ;  car  Marc  &  Horace  les 
bis  ,  tous  deux  Médecins  ,  le  chargèrent  de  publier  POuvrage  qu’il  avoit  écrit 
tous  ce  titre  : 

Tabula  Medica  ,  in  quibus  ta  ferè  omnia  qua  à  principibus  Medicis  Gratis  ,  Ara- 
blbus  fi?  Ladnis  de  curationis  apparatu  ,  Capitis  ac  Thoracis  morbis  ,  febribus ,  puL - 
fibus  ,  urinis  ,  feripta  fparjim  reperiuntur  ,  methodô  adeô  abfolutâ  collecta  funt  ,  ut  fi? 
ilia  fi?  loci  undè  funt  haujla  ,  fub  unum  codant  oculorum  obtutum.  Addita  funt  ejuf 
déni  in  plerafque  tabulas  adnotadones.  Patavii  ,  1605  ,  in-fol.  Henetiis  ,  1607 ,  in-fol. 
Le  titre  feul  fait  voir  que  l’Auteur  a  mis  peu  de  chofes  du  lien  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ;  mais  il  a  rendu  juftice  à  ceux  dont  il  en  a  tiré  la  matière. 

Marc  Cornachini  enfeigna  la  Médecine  à  Pife  au  commencement  du  XVII 
hecle.  Il  eft  fort  connu  par  la  poudre  purgative  qui  porte  fon  nom  ;  il  n’en  eft 
cependant  point  l’inventeur  ,  car  il  dit  lui-même  ,  dans  la  Préface  de  fon  Traité 
intitulé  ;  Methodus  ,  que  c’eft  au  Comte  de  Warwich  ,  Anglois  ,  qu’en  appar¬ 
tient  la  découverte.  On  a  de  ce  Médecin  : 

De  hominis  generadone.  De  vino  fi?  aquâ  ,  Balneifque  Pifanis.  Frcmcofurti ,  1607 , 
in-folio  ,  avec  les  Commentaires  '  de  Jérôme  Mercuriali  fur  Hippocrate. 

Methodus  quâ  omnes  humani  corporis  affeëtiones ,  ab  humoribus  copiâ  vel  qualitate  pec- 
candbus  genita ,  tutô  ,  cito  fi?  jitcundè  curantur.  Florenda ,  1619,  V4.  Bafilea.,  1610  , 
z/1-8.  Francofurd  ,  1628 ,  in- 8.  Geneva  ,  1647  ,  in- 8 ,  avec  la  Praxis  Chymiatrica 
&  Hartmann.  Son  principal  objet  ,  en  publiant  cet  Ouvrage  ,  fut  de  préconifer  les 
vertus  de  la  poudre  appellée  aujourd’hui  Cornachine ,  de  JVarwich  ou  de  tribut. 

CORNARIUS  (Jean)  naquit  en  1500  à  Zwickaw  ,  petite  ville  du  cercle  de 
la  Haute-Saxe  dans  le  Woigtland.  Au  rapport  de  M.  de  Haller ,  il  s'appelloit 
Haguenbot  ou  Hanbutt  ;  mais  fon  maître  lui  fit  changer  de  nom  pour  prendre  celui 
de  Cornarius.  Comme  il  étoit  d'une  complexion  foible  &  fujette  aux  maladies  , 
il  voulut  apprendre  l’Art  de  les  guérir  ;  à  cet  effet,  il  commença  par  étudier  les 
Langues  Latine  &  Grecque  ,  &  paffa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  où 
il  fit  tant  de  progrès ,  qu'après  avoir  pris  le  titre  de  Licencié  à  Wittemberg 
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en  1523  ,  il  alla  recevoir  celui  de  Doreur  en  Italie.  Cornarius  vit  avec  peine 
que  les  Profefieurs  de  Ion  tems  n’enleignoient  que  la  doctrine  d’ Avicenne ,  de 
Rhafes  &  des  autres  Médecins  Arabes  ;  il  remarqua  meme  que  la  préférence 
qu’ils  donnoient  à  ces  Auteurs  ,  provenoit  moins  de  l'aveugle  attachement  qu’ils 
avoient  à  leurs  Ouvrages  ,  que  de  leur  négligence  à  fe  procurer  ceux  des  Grecs  ? 
qu’ils  ne  connoiflbient  que  fur  la  réputation  où  ils  étoient  ailleurs.  11  n’y  avoit 
ni  exemplaire  ,  ni  verfion  de  ceux-ci  en  Allemagne  ;  il  s’étoit  inutilement  donné 
la  peine  de  les  y  chercher  ;  c’eft  pourquoi  il  prit  la  réfolution  de  mettre  tout 

en  œuvre  pour  le  procurer  les  éditions  originales  des  Médecins  Grecs  ,  dans 

l’intention  de  les  traduire  en  Latin.  Il  les  chercha  en  Flandre  ,  en  Angleterre 
&  en  France ,  mais  il  y  perdit  les  peines  ;  il  fut  plus  heureux  à  Bâle  ,  où  ils 
avoient  été  apportés  d'Italie.  La  découverte  de  ce  tréfor  le  charma  tellement , 
qu’il  s'arrêta  pendant  toute  une  année  dans  cette  ville  ,  pour  jouir  à  l'aife  d'un 
bien  qu'il  avoit  fouhaité  avec  tant  d’ardeur  &  cherché  avec  tant  de  dépenfe. 

Il  retourna  en  Allemagne  avec  ce  tréfor  plus  précieux  pour  lui  que  l’or  même, 

&  d’abord  après  l’on  arrivée  ,  il  fe  mit  à  traduire  les  Œuvres  d’ Hippocrate  en 

Latin.*  Cette  entreprife  lui  coûta  quinze  ans  de  travail.  Sa  verfion ,  qui  parut  à. 
Bâle  en  1543  ,  in-folio  ,  eft  dédiée  aux  Seigneurs  d’Ausbourg  qui  récompenferent 
de  'cent  écus  d’or  l’honneur  qu’il  leur  avoit  fait.  Il  mit  aufli  en  Latin  Aëtius , 
Paul  d’Egine  ,  &  la  plupart  des  anciens  Médecins  &  Philofophes  ,  avec  quel¬ 
ques  Saints  Peres.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que  tant  d’Ouvrages  l'oient 
fortis  de  fa  plume  j  ce  ne  font  point  feulement  les  traductions  que  Cornarius  a 
publiées  qui  prouvent  combien  il  étoit  laborieux ,  mais  encore  les  Traités  que 
nous  avons  de  fa  compofition.  Tels  font  : 

Univerfie  rei  medicce  Epigraphe  ,  feu  enumeratio.  Bafilea  ,  1529  ,  1534  ,  in- 4  , 
•1551  ,  in.- 8. 

De  recfis  Medicinæ.  fludiis  ampleïïendis ,  or  ado.  Mar  pur  fi  ,  -1543  ,  in-S. 

Hippocrates  ,  five  ,  Docior  verus ,  oratio.  Bafileæ  ,  1543  ,  in-folio  ,  avec  les  Œuvres 
à' Hippocrate  de  fa  traduction.  Ibidem  ,  1556  ,  in- 8. 

De  utriufque  aluntnti  receptaculis  dijfertatio.  Bafidece  ,  1544  ,  in-8  ,  avec  les  livres 
de  Phyfionomie  d’ Adamamius  le  Sophifte  qu’il  a  mis  en  Latin. 

De  conviviorum  veterum  Grœcorum  ,  &  hôc  tempore  ,  Germanorum  ritibus  9  moribus 
&  fermonibus.  Item  De  amoris  prœfiantiâ  &  de  Platonis  ac  Xenophomis  dijjènjîone  li¬ 
bellas.  Bafilea  ,  1548  *  in-4. 

De  Pefte  libri  duo.  Ibidem  ,  1551  ,  in-S. 

De  Podagres  laudibus  ,  oratio.  Patavii  ,  1553  ,  in-8. 

Medicina  five  Medicus  ,  liber  unus.  Bafileœ  ,  1556  ,  1568  ,  in-8. 

In  diiïum  Hippocratis  :  vita  brevis  ,  Ars  longa  ,  oratio.  Jence  ,  1557  ,  in-8. 

Le  travail  du  cabinet  n’empêcha  pas  Cornarius  de  pratiquer  la  Médecine  •  il 
la  lit  avec  réputation  à  Zwickaw,  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  à  Marpurg  ,  û  Nor- 
thaulén  &  à  Jene.  Ce  fut  dans  cette  derniere  ville  qu’il  mourut  ;  une  attaque 
d’Apoplcxie  l’enleva  de  ce  monde  le  ï6  Mars  1558  ,  dans  la  ^Sme.  année 
de  fon  âge.  Il  lailla  deux  fils  ,  DoCteurs  en  Médecine  ,  dont  l’un  nommé  Dio- 
mede  ,  natif  de  Zwickaw  ,  fut  Profeffeur  en  l'Uniiverlité  de  Vienne  &  Médecin 
de  l’Empereur  Maximilien  II  qui  l’ennoblit.  On  a  de  lui  : 
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Confiliorurn  medicinalium  Tra&atus,  jîdditæ  faut  obfervatlonum  medicinalium  anrw - 
tâtes  prœmeditationts.  Item  Hiftur'ue  admirandes  rares  ,  £?  orationes  quetdam  ab  eo  ha¬ 
bitée.  Lipfies  ,  1595  ,  1599  ,  in- 4. 

Il  faut  remarquer  ,  au  fujet  de  Jean  Cornarius  ,  que  fes  traductions  ,  n’ont  pas 
été  également  eftimées  de  tout  le  monde.  Quelques  Médecins  ont  môme  pré¬ 
tendu  qu’elles  font  très-imparfaites  ,  l'oit  parce  que  l’Auteur  n'étoït  pas  allez  la¬ 
vant  dans  la  Langue  Grecque  ,  l'oit  à  caufe  qu’il  ne  s’étoit  pas  attaché  à  la 
pureté  de  la  Langue  Latine  ,  autant  qu’il  le  devoit.  C'eft  Léonard  Fuchjius  qui 
lui  a  fait  ce  reproche  4  &  Cornarius  en  fut  (i  vivement  piqué  ,  que ,  pour  fe  ven¬ 
ger  de  Ion  adveri'aire  ,  il  lâcha  contre  lui  un  Ecrit  intitulé  :  F'ulpecula  exco- 
riata  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1543  •>  ^4.  11  y  fait  allulion  au  nom 
de  Fuch  ,  qui  en  Allemand  veut  dire  renard.  Celui-ci  répondit  à  cet  Ouvrage 
par  un  autre  qui  parut  fous  le  titre  de  Cornarius  furens.  11  jetta  effeélivement 
Cornarius  dans  une  telle  furie  ,  qu’il  publia  à  Francfort  en  1545,  in-quarto ,  une 
Satyre  intitulée  :  Fitra  ac  brabyla  pro  vulpecula  excoriatâ  ajjérvandâ.  C’eft  ainfi 
que  les  hommes  s'oublient  ;  quelque  grands  qu'ils  foient  d’ailleurs  ,  l’aigreur  & 
l’emportement  qu’ils  mettent  dans  leurs  querelles  littéraires  ,  ne  buttent  qu’à  les 
avilir  aux  yeux  du  public  impartial. 

CORNARO  ,  C  Louis  )  que  Afanget  &  d’autres  Bibliographes  femblent  dif- 
tinguer  d '^tloyfius  Cornarus  &  d 'Aloysius  Cornélius  ,  n’en  eft  pas  moins  connu  lous 
ces  diliérens  noms.  Il  eft  dit  ,  dans  l’Hiftoire  de  l’Univerlité  de  Padoue  ,  qu’il 
naquit  à  Venile  dans  l’illuftre  famille  des  Cornaro  ,  mais  qu’il  n'étoit  point  lé¬ 
gitime.  Il  le  rendit  vers  l’an  1465  à  Padoue  ,  où  il  apprit  les  Lettres  Humai¬ 
nes  ,  &  s’appliqua  enfuite  à  différentes  Sciences  qu'il  aima  avec  allez  d’ardeur  , 
quoiqu’il  n’eùt  excellé  dans  aucune  ,  parce  que  la  délicatelfe  de  fon  tempérament 
l’obligea  toujours  à  fe  modérer  dans  l’étude.  Il  avoit  à  peine  vingt -cinq  ans  , 
qu’il  menaça  de  fuccomber  fous  le  poids  de  différentes  maladies  dont  il  fut  at¬ 
taqué.  La  Médecine  ne  put  lui  procurer  le  moindre  foulagement  ,  quoiqu’il  s'y 
lut  livré  jui'qu’à  l’âge  de  quarante  ans.  Voyant  donc  que  toutes  les  drogues  lui 
étoient  inutiles  ,  il  fut  lui-même  fon  Médecin  ,  &  le  preferivit  le  genre  de  vie 
je  plus  lobre  &  le  plus  fiévere.  11  fixa  le  poids  de  fes  alimens  à  douze  onces  , 
ôî  celui  de  fa  boiffon  à  quatorze  onces  par  jour.  Ce  régime  le  fortifia  au  point 
qudl  longea  à  fie  marier  ;  il  époufia  à  Udino  Véronique  Spilemberg  avec  laquelle 
if  vécut  quelque  tems  fans  enfant  ,  mais  dont  il  eut  enfin  une  fille  qu’il  donna 
en  mariage  à  Jean  Cornaro  ,  noble  Vénitien.  Louis  paffa  le  relie  de  lés  jours 
fans  aucune  atteinte  de  maladie  ;  la  vieillellè  fut  la  feule  qu’il  éprouva.  Il  mou¬ 
rut  à  Padoue  le  26  Avril  1566  ,  âgé  de  cent  &  plulieurs  années.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  en  Italien  qui  a  été  traduit  en  plulieurs  Langues.  L’original  eft 
intitulé  : 

Ovcro  Difcorji  délia  vita  fobria.  Padoue  ,  1558 , 1619 , 1699  ,in- 8.  Venile  ,  1666,  i/i-8. 

l)e  vita  fobriâ.  Patavii  ,  1561  ,  i/i-8. 

Traclatus  de  vitee  J'obriee  commodis.  Antverpies  ,  1622  ,  in- 8  ,  avec  Y Hygiaflicum  de 
Lejjius  qui  en  eft  le  Traducteur.  Molshemii  ,  1670  ,  m-12. 

Le  Régime  de  vivre  pour  la  confervadon  de  la  famé  du  corps  &  de  lame.  Paris  , 
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1646,  m-8  ,  par  Sébafiien  Hardy  ,  d’après  la  verfioti  Latine  de  LeJJius. 

De  la  Sobriété  &  de  fies  avantages.  Traduélion  nouvelle  avec  des  notes  ,  par  de 
la  Bonnodiere.  Paris  ,  1701  ,  in- 12. 

Encore  en  François.  Amfterdam  ,  1703  ,  in- 12.  Leyde  ,  1714  ,  in- 8. 

En  Anglois.  Londres  ,  1^22  ,  1725  ,  in- 8. 

On  publia  à  Paris  en  1702  ,  in.- 12  ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  d’ Anticornaro  y 
ou  remarques  critiques  fur  le  Traité  de  la  vie  fobre  de  Louis  Cornaro.  On  trouva 
que  fon  régime  de  vivre  étoit  trop  rigide  &  trop  auftere  ;  il  peut  l’être  pour 
pîufieurs  perfonnes  ;  mais  ce  qui  fait  l’apologie  de  l’Ouvrage  de  ce  Seigneur 
Vénitien  ,  c’eft  que  ce  régime  étoit  convenable  à  fa  complexion.  Il  pratiqua 
les  confeils  qu’il  donne  avec  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  une'  vie  longue ,  il 
fut  fain  de  corps  &  d’elprit  jufqu’à  la  fin*  de  fes  jours.  Son  régime  ,  qu’il  a  voit 
d’abord  fixé  à  douze  onces  de  nourriture  pendant  vingt-quatre  heures,  ne  monta 
jamais  au  delà  de  quatorze  ;  &  ce  fut  pour  l’avoir  poull’é  une  fois  jufqu’à  feize  , 
qu’il  tomba  dans  une  maladie  dangereule.  Rare  exemple  de  délicatefle  &  de  fo- 
briété  :  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  voudroient  acheter  la  fanté  à  ce  prix.  Il 
eft  même  pafîe  en  proverbe  :  j Qui  tnedicè  vivit  ,  miferè  vivit.  J’avoue  que  c'eft: 
vivre  miférablement  ;  mais  c’eft  vivre  ,  &  fou  vent  ce  n’eft  qu’ainfi  que  les  coni- 
titutions  valétudinaires  peuvent  fubufter. 

CORNAX ,  (  Matthias  )  Médecin  natif  de  la  Meldôla  ,  petite  place  d’Italie 
dans  la  Romagne  ,  étudia  à  Vende  lotis  Nicolas  Maffia.  Il  enfeigna  lui-même  dans 
cette  ville  ,  où  il  s’acquit  de  la  réputation  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle ,  &  com- 
pofa  des  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  goût  pour  l’obfervation. 

Idijloria  quinquennis  ferè  gefiationis  in  utero ,  <5?  quomodo  infans  fetuiputridus  refeefâ 
alvô  exemptas  fit ,  &  mater  curata  evaferit.  Venetiis ,  1550 ,  i/i-q.  11  y  parle  d’une 
opération  Céiarienne,  qui  conlifta  à  aggrandir  la  plaie  qui  s’étoit  déjà  formée 
auprès  de  l’ombilic  ,  &  par  laquelle  il  s’étoit  écoulé  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  purulente,  avec  quelques  fragmens  olfeux.  Cette  hiftoire  eft  fuivie  d’une  fé¬ 
condé  qui  regarde  la  même  femme.  Elle  étoit  encore  devenue  enceinte,  &  avoit 
porté  fon  fruit  jufqu’au  terme  de  l’accouchement  ;  mais  elle  mourut  à  la  fuite  de 
la  nouvelle  opération  Céfarienne  qu’on  fut  obligé  de  pratiquer  pour  extraire  font 
enfant. 

Medicæ  confultationis  apud  agrotos  fecundàm  arttm  &  experientiam  falubriter  inflituenda; 
enchiridion  ,  libellus  unus  pro  multis.  Bafileæ  ,  1564  ,  wi*8. 

CORNELIUS.  (  Thomas  )  Voyez  CONSENTINUS. 

CORNUTI  ,  (  Jacques-Philippe  J  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale.  M.  Baron  met  fon  aéfe  au  iç> 
Oélobre  1626 ,  &  parle  encore  de  George  Cornuti  natif  de  Lyon  ,  qui  fut  choift 
Doyen  de  la  même  Faculté  en  Novembre  1608  &  continué  en  1609 ,  ainfi  que 
d’un  autre  George  Cornuti  natif  de  Paris  &  Doéxeur  en  1612. 

Jacques- Philippe  Cornuti  eft  le  feul  dont  on  connoît  quelques  Ouvrages.  Ils 
font  intitulés  : 


Canadtnjmm  plant  arum  ,  aliarumque  nondum  cditarum  lïlJtorU,  Parijlis  f  1635  , 
1651  ,  in- 4. 

Encliiridion  Botan.ic.um  Parijîenfe ,  continuas  indicem  plantarum  quœ  in  pagis ,  fylvis  , 
pratis  &  montofis  juxtà  Parijïos  lotis  nafcuntur .  Parifiis  ,  1635  ,  i/1-4.  Cet  Ouvrage 
eft  la  fuite  du  précédent.  Ray  s’en  eft  fervi  dans  fon  catalogue  des  plantes 
de  l’Europe. 

CORTE  dit  CURTIUS  (  Barthélémi  )  naquit  en  1666  à  Milan  dans  une 
famille  noble.  Il  embrafia  la  profeflion  de  Médecin  par  goût ,  &  l’exerça  avec 
d'autant  plus  de  délintéreffement ,  que  l'état  d'aifance  ,  dont  il  jouifîbit  ,  l’avoit 
mis  dans  le  cas  de  le  palier  du  profit  qu'il  auroit  pu  retirer  de  ies  talens.  11 
s’attacha  particulièrement  au  foulagement  des  pauvres  qu’il  aida  autant  de  fa 
bourfe  que  de  les  confeils  ;  fa  charité  envers  eux  étoit  active  ,  compatifiante  & 
généreufe.  Mais  comme  l’efprit  de  piété  l’animoit  dans  toutes  fes  actions  ,  il 
forma  le  deffein  de  palier  la  vie  dans  un  carême  perpétuel  ;  &  pour  cacher  aux 
yeux  du  public  le  motif  de  pénitence  qui  lui  avoit  fait  prendre  ce  parti ,  il  le 
colora  du  prétexte  de  fa  fanté  qui  s'accommodoit  mieux  du  régime  maigre  que 
du  gras.  Cortt  fut  d’ailleurs  extrêmement  laborieux  ;  il  s’occupa  non  feulement  de 
l’étude  de  1a  proteflion  ,  mais  encore  de  l’Hiftoire  &  de  la  Philofophie  \  il  écrivit 
même  différens  Ouvrages  qui  lui  ont  mérité  l'eftime  des  Savans.  Voici  les  titres 
îqus  lei quels  ils  ont  paru  : 

Entera  nella  quale  fi  dinota  da  quai  tempo  probabilmente  s’infonde  nel  feto  anima 
ragioncvole.  Milan  ,  1702  ,  in- 8.  Le  tems  auquel  le  foetus  reçoit  l'ame  raifonnable, 
cil  le  fujet  de  cette  lettre. 

RiflcJJïoni  fopra  alcune  oppofifioni  addutte  contro  del  Salajfo.  Milan  ,  1713  ,  in- 8. 
Il  combat  les  raifons  que  les  adverfaires  de  la  faignée  ont  coutume  d’appor¬ 
ter  contre  l’ufàge  de  ce  puiliant  remede. 

OJfervadoni  fopra  la  relafione  fana  del  fuo  opufeolo  ,  intitolato  :  Rifejfioni  &c.  Mi¬ 
lan  ,  1714  ,  in- 8.  Il  continue  de  défendre  la  faignée  &  de  réfoudre  les  nouvelle* 
objeélions  qu'on  avoit  faites  contre  elle. 

Notifie  ifioriche  intorno  a  Medici  ferittori  Milanefi  ,  &  a  principali  ritrovamenti  fatti 
in.  Medicina  de  gVItaliani.  Milan  ,  1718  ,  m-4.  C’cft  un  abrégé  de  la  vie  des 
Médecins  Italiens  ,  fpécialement  de  Milan  &  de  Pavie  ,  dans  lequel  il  eft  parlé 
de  leur  naiiïance  ,  de  leur  mort  ,  de  leur  épitaphe  ,  &  de  leurs  principales  décou¬ 
vertes.  Laryire-Augujlin  Cotta  &  Jean  de  Sitonis  ont  fait  des  additions  à  cet  Ou¬ 
vrage  ,  qu'ils  ont  augmenté  d’un  catalogue  des  Médecins  de  Milan  du  XV  liecle. 

Lettera  intorno  ail’  aria  &  vermicivoli  Je  cagioni  délia  pefie.  Milan,  1720,  in- 8. 
Il  s’attache  à  difeuter  la  queftion,  fi  c'eft  à  l'air  ou  aux  vermiffeaux  qu’il  faut 
■attribuer  la  cauié  de  la  pefte. 

Lettera  apologetica  intorno  a  gli  effluvii ,  fi  organici ,  0  inorganici ,  cagioni  délia 
pefie.  Milan  ,  1721 ,  in- 8.  Cette  lettre  roule  fur  la  nature  du  rtiiafme  qui  en¬ 
gendre  la  pefte. 

CORTES,  C  Pierre  J  Médecin  &  Aftronome  du  XVII  fiecle ,  étoit  de  Na¬ 
ples.  Cette  derniere  qualité  contribua  beaucoup  à  fa  réputation  ;  c’étoit  alors  un 
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mérite  de  plus  pour  s’attirer  la  confiance  du  public.  Alphonfe  Henriquez  de 
Cabrera,  Amiral  de  Caftille,  lui  donna  la  Tienne  tout  le  tems  qu’il  fut  revêtu 
de  la  Vice-Royauté  de  Naples  &  de  Sicile.  On  a  les  Ouvrages  fuivans  de  la 
façon  de  Cortès  : 

De  diebus  decretoriîs  Traciatus.  Panormi  ,  1642,  in- 4. 

DifcurJus  afircnomicus  novijjimus.  Ibidem  ,  1642,  in- 4. 

Difcurfus  duplex ,  alter  circa  excellentiam  sîjlronom'ue  in  falvandis  apparentiis  cœlef~ 
h-bus ,  aller  circa  necejjitatem  ejus  ad  medicam  facultatem.  Neapoli ,  1645,  in- 4. 

CORTESI  Ç  Jean-Baptifte  fi  naquit  en  1554  à  Bologne  ,  d’honnêtes  parens 
qui,  au  fortir  de  l’enfance,  le  mirent  dans  la  boutique  d’un  Barbier,  où  il  s’oc. 
cupa  de  la  profeflion  de  Ton  maître  julqu’au  delà  de  l’adolefcence.  Il  palfa 
alors  à  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  mort  &  fe  chargea  du  foin  de  rafer  les 
pauvres  qui  s’y  rendoient;  mais  comme  il  fentit  bientôt  qu’il  étoit  fait  pour 
quelque  choie  de  plus  grand,  il  conçut  le  delfein  de  s'appliquer  un  jour  à  la 
Médecine.  Pour  s’en  rendre  capable ,  il  employa  Tes  heures  de  loifir  à  l'étude 
de  la  Langue  Latine ,  &  enfuite  à  celle  de  la  Philofophie ,  dans  lefquelles  il  fit 
des  progrès  furprenans.  Il  s’exerça  encore  à  la  dilfeéYion  fous  le  célébré  udldo- 
brandi\  &  profitant  de  ces  avances,  il  les  mit  fi  bien  à  profit  pendant  Ton  cours 
de  Médecine ,  qu’ayant  obtenu  le  bonnet  de  Doéleur  ,  on  le  jugea  capable  d'en, 
ieignèr  publiquement  dans  les  écoles  de  Bologne.  Il  y  remplit  la  Chaire  de 
Médecine  &  d’Anatomie  pendant  quinze  ans ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  1598  ;  l’an¬ 
née  fuivante ,  il  palfa  à  Meffine ,  où  il  occupa  la  première  Chaire  pendant 
trente  cinq.  Ce  terme  dut  lui  paroître  bien  long  par  rapport  au  goût  qu’il 
avoit  pour  la  difieélion;  car  il  fe  plaint,  dans  fes  Ouvrages,  de  n'avoir  pu  ob¬ 
tenir  que  deux  ou  trois  cadavres  pendant  tout  ce  tems ,  &  d’avoir  ainiï  man¬ 
qué  de  refiource  pour  continuer  fes  recherches  fur  la  ftruélure  du  corps  humain. 
En  1622,  il  fut  décoré  du  titre  dé  Comte  Palatin;  honneur  qu’on  lui  accorda 
fans  l’avoir  follicité  ,  &  qu’il  ne  dut  qu’à  l'eftime  qu'011  faifoit  de  Ion  mérite.  Il 
avançoit  en  âge  ,  &  il  n'étoit  pas  moins  aélif  à  remplir  les  devoirs  de  fia  Chaire  ; 
il  remplit  même  ceux  de  la  pratique  fi  long-tems  ,  qu'étant  allé  en  1636  à  Reg- 
gio  dans  la  Calabre,  à  cinq  lieues  de  Mefiine,  pour  y  voir  un  malade  de  dil- 
tinélion,  la  mort  l’y  furprit  dans  fia  82me.  année. 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  Cortefi  avoit  été  rappellé  de  Mefiine  à  Bo¬ 
logne  ,  &  qu’il  avoit  enfeigné  dans  les  écoles  de  cette  ville  jufqu’en  1634  qui 
fut  la  derniere  année  de  fa  vie.  Mais  on  a  vu  ci-devant  que  ce  Médecin  ap- 
prochoit  de  l'âge  de  trente  ans  ,  lorfqu’il  commença  d’enfeigner  à  Bologne  ;  il  y 
paflà  quinze  années  dans  cet  exercice  ,  &  trente-cinq  autres  à  Mefiine  ;  tellement 
qu'il  auroit  touché  à  fa  quatre-vingtieme ,  quand  il  lèroit  revenu  à  Bologne  pour 
y  remplir  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée.  Peut-on  croire  qu’à  cet  âge  ,  Cortefi 
ait  voulu  quitter  le  pofte  honorable  qu’il  occupoit  à  Mefiine  ,  pour  en  accepter 
un  autre  8  Orlandi  allure  le  contraire  &r  dit  qu'il  mourut  en  1636  à  Reggio 
dans  la  Calabre.  Suivons  un  moment  l’Auteur  de  la  lettre  à  M.  Fréron  au  lujet 
de  l’hifioire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai ,  &  nous  verrons 
qu’il  ne  fut  jamais  quefiion  de  rappeller  Cortefi  à  Bologne  pour  lui  donner 
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une  place  de  profefïeur  dans  la  fameuTe  Univerfité  de  cette  ville.  rc  La  haute 
v>  réputation  de  Cortefi  fit  une  imprefiion  vive  fur  l’efprit  des  Docteurs  en  Phi- 
»  lofophie  &  en  Médecine  de  Bologne  ,  lelquels  lui  écrivirent  à  Mefiine  pour 
»  lui  faire  favoir  qu’ils  l’aggrégeoicnt  à  leur  Corps  ;  faveur  que  jamais  il  n’aurott 
»  pu  obtenir ,  à  caufe  de  la  balfelfe  de  fon  extraction ,  &  parce  que  d’ailleurs 
»  un  de  les  proches  parens  demandent  l’aumône.  «  C’ell  d’après  Ghilini  que  parle 
l'Auteur  de  la  lettre  à  M.  Fréron  ;  il  pourluit  ainfi  ;  «.  Ces  paroles  de  Ghilini  iont 
»  remarquables  :  elles  nous  donnent  à  entendre  i°.  que  Cortejï  n’étoit  pas  d’abord 
»  Membre  du  College  des  Médecins  de  Bologne  ,  bien  qu’il  fut  DoCteur  en 
»  Médecine ,  &  qu’il  ait  enfeigné  ex  cathedra  dans  cette  ville  durant  quinze 
ans  :  a?  que  les  Lecteurs  &  Profelfeurs  publics  en  Médecine  &  en  Anatomie 
«  font  un  Corps  diftinCt  de  celui  du  College  ,  en  quoi  il  paroît  refièmbler  au  Corps 
«  des  Leéfeurs  &  Profelfeurs  du  College  Royal  de  France  que  le  Roi  nomme, 

»  &  non  pas  PUniverfité,  ni  aucune  des  Facultés.  »  Il  y  a  à  Louvain  un  exem¬ 
ple  encore  plus  fentible  de  cette  difiinélion;  on  y  voit  de  fimples  Licenciés  y 
des  Docteurs  même  qui  enleignent  publiquement,  mais  ils  ne  font  point  nécef- 
fairement  du  Corps  qu’on  y  appelle  le  Stricï  College.  Cet  exemple  n’efl  pas  rare 
dans  les  Facultés  de  Théologie  &  de  Droit  ;  &  s’il  l’eft  plus  dans  celle  de  Mé¬ 
decine  par  rapport  aux  Docteurs,  c’efl:  que  le  nombre  en  eft  moins  confidérable. 

Je  reviens  maintenant  aux  Ouvrages  de  Cortejï  ,  &  par- là  je  finis  l’Ar¬ 
ticle  qui  le  regarde  : 

Confultatio  &  Curatio  pro  Ferdinando  Matuti  Steatoma  ulceratum  à  dextri  fémori 5 
internâ  regione  ,  marfupii  in  modum  pendent  ,  patiente.  Mejfan.fi  ,  1614  ,  in  folio  - 

Mifcellaneornm  Medicinalium  Décades  denæ  ,  in  quibus  pulcherrima  ac  utilijji- 
ma  quæque  ,  ad  yînatomen  ,  Chirurgiam  ,  &  totius  ferè  Medicvue  Theoriam  & 
Praxini  fpecîantia  ,  fparjlm  quidem  ,  fed  jucundijfimô  ordine  continentur.  Me  (fan  œ , 
1625  ,  in-folio.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  Gafpar  Bartholin  qu’il  publia  cet 
Ouvrage  qu’il  confervoit  dans  fon  Cabinet  depuis  Pan  1585  ;  il  l’avoit 
conféquemment  écrit  pendant  qu’il  enfeignoit  à  Bologne.  On  y  trouve  plu- 
lieurs  figures  du  cerveau.  Dans  la  troifieme  Décade  ,  il  parle  de  la  métho¬ 
de  adoptée  par  Tagliacono  pour  réparer  '  les  défauts  du  nez  ,  des  levres  & 

des  oreilles  ,  &  cite  Pierre  Boiani  comme  auteur  de  cette  méthode  ;  ili 
ajoute  que  lorfqu’il  pafla  à  Tropea  vers  1599  pour  fie  rendre  à  Mefiine  , 

il  n’y  avoit  plus  alors  dans  cette  ville  aucun  des  defeendans  de  Boiani  qui- 
fe  mêlaÎTent  de  cet  Art.  Dans  la  feptieme  Décade  ,  il  traite  de  la  cure  de» 
fievres  ;  dans  la  huitième  ,  de  l’antimoine  ,  de  la  racine  de  Méchoacan 
de  la  manne  ,  du  petit  lait  ,  des  fiyrops  laxatifs  ,  de  l’huile  de  vitriol  & 

du  Bézoar.  Dans  la  neuvième  Décade  ,  il  s’étend  fur  les  avantages  quJil 
y  a  de  fe  faire  rafer  la  tête  ,  fur  les  cautères  au  finciput ,  &  fur  les  vertus, 
du  crâne  humain  pour  la  guérifon  de  l’épileplie.  Dans  la  dixième  ,  il  parle 
de  la  faignée  &  de  la  purgation  par  rapport  aux  maladies  des  femmes  cm 
couches. 

Pharmacopœa  feu.  ylntldotarium  Meffanenfe.  Mejfanœ  ,  1629  ,  in-folio . 

P  radie  <e.  Medicin.fi  partes  très.  Mejfanfi  3  1631  ,  1635  ,  in-folio .. 
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Tra&atus  de  vulneribus  capitis.  Ibidem  ,  1632  ,  in- 4. 

In  univerfam  Chirurgiam  abfoluta  Inftitmio .  Ibidem  ,  1633  ,  in- 4.  Ce  Traité  , 
quoique  volumineux  ,  contient  peu  de  faits  intéreflans  ,  au  rapport  de  M. 
Portai  qui  ajoute  que  les  explications  font  prodiguées  &  les  obfervations 
peu  communes.  M.  De  Haller  donne  aufli  l'on  jugement  fur  les  Ouvrages 
de  Cortéji  ,  il  en  parle  même  aiïez  favorablement  ;  il  dit  en  général  :  Hmo 
hgere  boni  fenis  feripta  ,  &  pajjim  indè  aliqua  utilia  difeo.  Les  Ouvrages  qui 
plaifent  à  un  tel  homme  &  qui  lui  apprennent  des  choies  utiles  ,  doivent 
être  mis  au  rang  des  bons  Livres. 

CORTUSUS  ,  Ç  Jacques -Antoine  J)  Profeffeur  de  Botanique  à  Padoue  , 
remplaça  Guilandin  en  1590  ,  &  mourut  en  1593.  Il  a  donné  la  defeription 
du  Jardin  de  cette  ville  ,  fous  ce  titre  : 

VHorto  de  i  femplici  di  Padova  ,  ove  fi  vede  la  forma  di  tutta  la  planta  , 
eon  le  fae  mifure  &  indi  i  faoi  partimenti.  Venife  ,  1591  ,  in- 11 ,  avec  le  Ca¬ 
talogue  des  plantes  qui  fe  trouvoient  en  15  Sï  dans  ce  Jardin.  Jean-George 
Schenck  a  publié  cet  Ouvrage  à  Francfort  en  1608  ,  in- 8  ,  avec  les  Conjec - 
mnea  Synonymica  plantarum  de  Mdcliior  Guilandin. 

COS.  C  Médecins  de  Pille  de  )  Cette  ifle  fut  anciennement  célébré  par 
PEcole  qu’on  y  tint  ;  mais  les  fujets  qui  en  font  fortis  ,  paroilfent  avoir 
été  fort  attachés  à  TEmpirilme.  On  ne  voit  pas  qu’ils  le  foient  appliqués 

à  raifonner  ;  &  comme  c’étoit  fur  la  feule  obfervation  qu'ils  fondoient  leur 

pratique  ,  ils  ne  fongeoient  pas  même  à  rendre  raifon  de  leurs  pronoftics. 
Hippocrate  a  été  du  nombre  de  ces  Médecins  ,  mais  il  eft  allé  bien  plus  loin 

qu’aucun  d’eux  ;  on  croit  cependant  que  les  Prénotions  Coniques  ,  dont  on  a  fait 

honneur  à  ce  Chef  de  la  Médecine  ,  ne  lui  appartiennent  pas  ,  &  que  ce 
font  les  Médecins  de  Pille  de  Cos  qui  ont  formé  cet  Ouvrage  du  recueil 
de  leurs  Obfervations. 

COS  ,  {  Le  Temple  de  )  dans  lequel  on  rendoit  un  culte  religieux  à 
Tfculape  9  fut  un  de  ces  endroits  ,  où  les  pratiques  myftérieufes  envers  ]a 

^Divinité  Tutélaire  étoient  louvent  alliées  à  l'exercice  de  la  Médecine.  On  y 

voyoit  quantité  de  tableaux  fur  lelquels  étoient  écrits  les  remedes  que  le 
Dieu  avoit  indiqués  aux  malades  qui  avoient  eu  recours  à  lui.  Cette  marque 

de  reconnoilTance  faifoit  une  partie  du  culte  de  la  Divinité  de  qui  on  avoit 

obtenu  la  guérifon  ;  c’étoit  la  coutume  que  les  convalelcens  fiffent  attacher 
ces  tableaux  aux  murailles  de  ion  Temple.  Ils  les  y  faifoient  pendre  ,  non 
feulement  par  devoir  ,  mais  encore  par  humanité  ,  afin  que  les  remedes  ,  dont 
ils  s’étoient  fervis  ,  pufTent  être  mis  en  ufage  par  ceux  qui  auraient  les  mêmes 

maladies. 

Ce  Temple  fut  brûlé  du  tems  d Hippocrate  ;  mais  avant  cet  incendie  ,  il 
avoit  copié  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  tableaux.  C’eft  pour  cette  raifon  qu'on 
a  acculé  ce  Médecin  d’avoir  été  lui-même  l’incendiaire.  Son  deflêin  fut  , 
dit-on  ,  de  s’approprier  les  connoilfances  qu’il  avoit  tirées  des  Infcriptions  9 
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dont  les  murailles  du  Temple  Te  trouvoient  chargées  :  mais  il  y  a  longtems 
qu'on  a  lavé  la  mémoire  de  cet  odieux  reproche.  Le  Temple  de  Cos  fut 
enfuite  rebâti  ,  &  il  fubfiftoit  encore  au  commencement  du  premier  fiecle 
de  l'Ere  Chrétienne  ,  du  tems  de  Strabon  qui  en  parle  dans  le  fieul  Ouvrage 
qui  nous  relie  de.  lui  ,  qui  eft  une  Géographie  en  XVII  Livres» 

COSCHWITZ,  (George-Daniel)  Doéleur  en  Médecine  &  Profefleur  de  l'U* 
niverlité  de  Hall  en  Saxe  ,  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  s’eft  fait  allez  de  réputation  par  fes  Ouvra¬ 
ges  ;  mais  il  s'en  eft  fait  davantage  par  une  Dilfertation  qu'il  a  publiée  à  Hall 
en  1724  ,  pour  annoncer  la  découverte  d’un  nouveau  conduit  falivaire.  Il  pré¬ 
tend  qu’il  eft  formé  par  de  petits  canaux  excréteurs  de  la  glande  fublinguale 
&  fous-maxillaire,  qui  le  réunifient  en  un  feul  tronc  de  chaque  côté.  Cofchwiti 
entre  dans  de  longs  détails  pour  donner  du  poids  à  fa  découverte  ;  cependant 
il  n’a  pu  léduire  .de  célébrés  Anatcmifi.es  qui  n’ont  rien  apperçu  de  pareil  à 
ce  qu’il  a  décrit.  M.  Haller  ,  entr’autres  ,  a  combattu  l’exiltence  de  ce  conduit 
dans  la  Dilfertation  qu’il  a  foutenue  à  Tubingue  en  I725  ,  fous  la  Préfidcnce 
de  M.  Duvernoi ,  qu'il  a  prife  pour  l’a  thefe  inaugurale  à  Leyde  en  1727.  Mais 
notre  Médecin  ne  s’eft  point  rendu  aux  railbns  qu’on  lui  a  oppoiées  dans  cet 
écrit  ;  il  en  a  publié  un  fécond  pour  appuyer  ce  qu’il  avoir  déjà  avancé  ,  fous 
le  titre  de  Continuatio  obfervationum  de  duiïu  falivali.  Hall ,  1729  ,  in- 4.  On  a  de: 
lui  plulieurs  autres  Diflertations  Académiques  ;  on  a  même  un  Corps  entier  de 
Médecine  ,  qui  a  paru,  en  deux  volumes  fous  ces  titres  : 

Organifmus  &  Meclianifmus  in.  homine  vivo  obvius  &  Jlabilitus ,  feu  ,  hominis  vivl 
conjideratio  Phyjiologica.  Lipjiœ ,  1725  ,  in-. 4. 

Organifmi  &  Mechanifmi  pars  fecunda  ,  feu ,  hominis  vivi  conjideratio  P athologica. 
Ibidem ,  1728  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  eft  frappé  au  coin  de  la  doctrine  de  Stahl. 

COSTA  ,  (Xhriftophe  à  J)  dont  le  nom  s’écrit  encore  Acosta,  naquit  en  Afrique 
d’un  pere  Portugais ,  &  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Etant  paffé  en  Afie  pour 
examiner  les  drogues  qu'on  en  tire  à  l’ulage  de  là  Médecine  ,  il  fut  arrêté  par 
des  Çorlaircs  qui  le  conduilirent  en  efclavage ,  &  il  fouffrit  les  traitemens  les 
plus  durs.  Il  trouva  enfin  le  moyen  d’en  fortir  ;  mais  comme  il  oublia  bien¬ 
tôt  les  dangers  qu’il  avoit  courus  ,  il  s’expofa  à  de  nouveaux  ,  &  le  mit 
encore  à  voyager.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  courfes  qu’il  vint  s’établir 
à  Burgos  en  Efpagne  ,  où  il  exerça  la  Médecine  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie. 
Haller  n'en  parle  cependant  point  comme  d'un  Médecin  ;  il  le  regarde  comme 
un  Chirurgien  afîez  ignorant  :  Indoiïus  fuit  Chirurgus Ce  font  les  termes  dont 
fi  lé  fert  dans  fes  notes  lur  la  méthode  d’étudier  la  Médecine  par  Boerhaavz. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Acofta  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  dans  un  couvent  de 
la  ville  de  Burgos  ,  pour  y  fuivre  l’attrait  qui  le  portoit  â  embrafier  la  vie, 
folitaire.  Il  la  goûta  d’autant  mieux  ,  qu'après  avoir  erré  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  ,  il  étoit  bien  ailé  de  jouir  de  lui-même  ,  pour  mettre  un  intervalle  entre 
le  monde  &  l’éternité.  Ses  Ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  Efpagnol ,  traitent  ce 
1h  vie  folitaire  &  rcligieufe  ,  de  l’amour  divin  ôf  humain.  Les  Bibliographes 
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parlent  encore  d’un  livre  à  l’ufage  des  femmes  ,  dédié  à  Catherine  d’Autriche  ; 
de  la  relation  de  l'es  voyages  aux  Indes  orientales  :  mais  le  Traité  qui  nous  inté- 
reffe  le  plus,  eft  celui  qui  a  paru  à  Burgos  en  1578  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de 
Tratado  de  las  drogas  y  medicinas  de  las  Indias  Orientales ,  cort  fus  plantas.  Il  a  été 
imprimé  en  Italien  à  Venife  en  1585  9  fo-4  >  &  en  François  à  Lyon  en  1619 , 
TTi-8.  Charles  VEfclufe  ,  Médecin  natif  d’Arras  ,  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  , 
après  l’avoir  réduit  en  abrégé.  Il  fe  trouve  au  neuvième  livre  des  Exotiques 
imprimé  à  Anvers  en  1582  ,  in-S  ;  mais  on  l’a  féparément ,  &:  l’édition  a  paru 
dans  la  même  ville  en  1593.  UEfclufe  ne  s’eft  proprement  fervi  que  du  fonds 
de  l'Ouvrage  d ’Acofta  ;  car  il  en  a  rejetté  les  ngurcs  comme  inutiles  &  peu 
reflemblantes  aux  plantes  qu’elles  défignent. 

Manget  parle  d’un  diftique  qu’on  voyoit  à  Compoftelle  au  fujet  de  notre 
Auteur  : 

Africa  te  genult  ,  te  fertilis  A  fia  paviz  , 

Te  nunc  Europa ,  Doctor  Acofla  ,  tenez. 

Les  Bibliographes  citent  plufieurs  autres  perfonnages  du  même  nom.  On  a  de 
Jean  Cafta  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1565  ,  in- 4  ,  fous  le  titré  de  Liber 
de  venarum  Meferaïcarum  ufu.  Jofeph  à  Cofta  ,  Jéfuite  luivant  Séguier,  efl  Auteur 
d’un  Traité  intitulé  :  Hiftoria  naturalis  &  moralis  Indice  &  de  natura  novi  orbis. 
Salmantiae  ,  1589  ,  1595  ,  in- 8.  Il  a  paru  en  Elpagnol  ,  Séville  ,  1590  ,  in- 4  ; 
Barcelone,  1591»  in-11  ;  Madrid,  1608,  in- 8  : 'en  Italien,  Venife,  1596,  in- 4: 
en  François,  Paris,  1598,  1616,  in-S  :  en  Anglois ,  Londres,  1604,  in- 4  :  en 
Hollandois ,  Amrterdam  ,  1624  ,  in- 4.  Cet  Auteur  eit  affez  vrai  dans  les  deferip- 
tions  ,  &  il  mérite  d’être  lu  pour  les  lumières  qu’il  a  répandues  fur  la  Méde¬ 
cine  &  la  Botanique.  Théodore  de  Bry  a  fait  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage,  qu’il 
l’a  inféré  dans  fa  colleélion  de  voyages.  Nonnius  da  Cofta  ,  Portugais  qui  prit 
le  bonnet  de  Doft-eur  en  Médecine  ,  a  écrit  :  De  quadruplici  hominis  ortu  & 
de  re  medicâ.  Patavii  ,  1594  ,  m-4. 

COSTÆIJS  C  Jean  )  étoit  François  ,  fuivant  Douglas  ;  mais  c’eft  une  erreur. 
Schenck  le  dit  natif  de  Lauden  en  Franconie ,  Laudenfts  ;  il  efl  cependant  éga¬ 
lement  probable  qu’il  étoit  de  Lodi  dans  le  Milanez  ,  Laits  Pompeianus  ,  ainfi 
que  l’aflure  Séguier  dans  fa  Bibliothèque  Botanique. 

Coftceus  enfeigna  la  Médecine  à  Turin  ,  &  enfuite  à  Bologne  où  il  remplit 
la  première  Chaire  depuis  1581  jul'qu’en  1603  ,  qui  efl  l’année  de  fa  mort.  I[ 
a  écrit  1 

In  Joannis  Mefuce  fimplicia  <$?  compoftta  annorationes.  Taurini  ,  15^8  ,  in- a.  On* 
trouve  encore  ces  commentaires  dans  quelques  éditions  des  Ouvrages  de  Mé¬ 
fié  ;  mais  iis  ne  méritent  guere  d'eflime  ,  car  ils  font  remplis  de  foibles  raifon- 
nemens. 

De  univerfuli  ftirpium  naturâ  Libri  duo.  Auguftce  Taurinorum  ,  15^8  ,  i/2-4.  Ve- 
netiis  ,  1580  ,  in- 4. 

Difquifttionum  Phyftologicarum  in  primant  primi  Canonis  Avlcann#  feefionem  Libri 
très,  Binoni#  ,  1589  ,  in- 4, 
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Ann.otation.es  in  Avlunna  Canonem  ,  cum  novis  alicubi  obfervatlonibus.  Ve.nc.tiis  , 
1595  •>  in-folio.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  annonce  une  édi¬ 
tion  des  notes  de  Cojlæus  lur  Avicenne  ,  antérieure  à  celle-ci  ;  elle  eft  intitulée  : 
Aviccnn.ee  Libri  de  Re  Medica  ,  ex  recognitione  Joannis  Pauli  Mongii  &  Joannis  Cof- 
txi  ,  cum  annotationibus  eorumdem.  Venetiis  ,  1564  ,  in-folio. 

De  facïli  Medicinâ  per  feri  <5?  laciis  ufum  Libri  très.  Bononice  ,  1595  ,  in-4.  Pa- 
pl<E  ,  1604  9 

De  igneis  Medicinâ  præjïdiis  Libri  duo.  Venetiis  ,  1595  ,  in- 4.  C’eft  un  bon  Livre 
de  Chirurgie  ,  dans  lequel  il  traite  fort  au  long  la  matière  des  cautères  qui 
étoient  tant  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Arabes. 

De  humani  conceptùs ,  formationis  9  motus  <$?  partùs  tempore .  Bonon'ue  ,  1596,  in- 4. 
Fapia  ,  1604  ,  in- 4. 

De  potu  in  morbis  ,  in  quo  de  aquis  ,  vinô  ,  omniqut  ficfitiô  potu  in  univerfim ,, 
ac  de  privato  in  Jingutis  morborum  generibus  eorum  ufu  ,  plane  dijferitur.  P  api<e  ■> 
1604  ,  in- 4.  V^netii >  ,  1604  ,  in- 4. 

Mifcellancarum  DiJJ'ertationum  Deçà «  prima.  Patavii ,  1658 ,111-11.  On  doit  cette  édi¬ 
tion  à  Jean-François ,  fils  de  l’Auteur  ,  qui  étoit  Docteur  en  Philolbphie  &  en  Méde* 
cine  ,&  qui  ,  après  avoir  profeflTé  publiquement  la  fécondé  de  ces  Sciences  dans 
V  Univerfité  de  Padoue  ,  allaenfeigner  le  Droit  dans  les  Ecoles  de  Bologne.  11  a 
corrigé  cette  Colleétion  ,  où  il  s’agit  principalement  des  fubflances  qui  entrent 
dans  le  régime  que  les  anciens  Médecins  prelcrivoient  dans  les  maladies. 

COSTE ,  (  N.  )  Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Calais  ,  membre  des  Aca¬ 
démies  de  Lyon ,  de  Nancy ,  &  Aggrégé  honoraire  du  College  royal  de  Méde¬ 
cine  de  la  derniere  ville ,  s’efl:  fait  un  nom  dans  la  République  des  Lettres  par 
les  Ouvrages  dont  il  ma  pas  discontinué  de  Penrichir  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Je  paffe  fur  les  oblervations  intéreiTantes  qui  ont  été  inférées  dans  le  Journal 
de  Médecine  &  la  Gazette  lalutaire  ,  pour  ne  parler  que  des  Ecrits  de  cet  Au¬ 
teur  qui  ont  été  publiés  féparément.  Tels  font: 

Lettre  à  M.  Joly,  Dofieur  aggrégé  au  College  des  Médecins  de  Geneve  , 
fur  l’épidémie  de  Colonges  au  pays  de  Gex.  1763,  in- 8,  de  19  pages. 

Traité  des  maladies  du  poumon.  1767  ,  in- 12. 

F.loge  de  M.  Pierrot ,  Chirurgien  Lorrain  ,  Profefieur  Royal  de  l’Art  des  ac- 
couehcmens  &c.  1773,  in- 8,  de  36  pages. 

Ejjai  fur  les  moyens  d'améliorer  la  falubritè  du  féjour  de  Nancy  :  Mémoire  cou¬ 
ronné  à  l’Académie  de  la  même  ville,  le  8  Juin  1774 ,  in-  8,  de  152  pages. 

Des  avantages  de  la  Pbilofophie ,  relativement  aux  Belles-Lettres.  1774 ,  in- 8  ,  de 
58  pages. 

Du  genre  de  Philofophie  propre  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  la  Médecine ,  lu  dans 
une  féance  publique  de  l’ Académie  de  Nancy,  le  25  Août  1774,  in-8 ,  de 
48  pages. 

Eloge  de  M.  Cupers ,  Préfident  du  College  Royal  de  Médecine,  lu  dans  une 
féance  publique  le  25  Août  1775  ,  in- 8,  de  16  pages. 

Traduci'ton  des  Œuvres  de  Richard  Méad9  avec  des  notes.  1774 ,  deux  volu¬ 
mes  in- 8, 
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Phyjïologie  des  corps  organifés.  Traduction  Françoife  de  la  Phyjîologia  mufeorum 
de  M.  de  Necker ,  Hiftoriographe  &  Botanifte  de  l’Elefteur  Palatin.  1775  ,  to-8. 

Lettres  à  M.  Paulet ,  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour 
fervir  de  réponfe  à  fon  Faélum.  1776 >  de  146  pages. 

COSTERUS  (  Jean  ) .  éteit  de  Lubeck.  Il  commença  fes  études  à  Konigsberg  , 
&  il  alla  les  pourfuivre  à  Leyde  ,  où  il  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  en  1645. 
L’année  fuivante  ,  il  fe  lit  aggréger  à  la  Faculté  de  Konigsberg  ,  mais  il  ne  s  y 
arrêta  pas  ;  car  en  1649  *1  devint  Médecin  de  la  ville  de  Wilmar  au  Cercl® 
de  la  BalTe-Saxe  ,  &  pafla  delà  à  Revel  en  qualité  de  Phyficien  de  l’Ordre 
des  Chevaliers  d’Ellhonie.  Il  occupa  ce  dernier  emploi  pendant  cinq  ans  ,  5c 
parvint  enfuite  à  celui  de  Médecin  de  Charles-Guftave  ,  Roi  de  Suède  ;  mais 
la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1660  ,  le  rappella  à  Revel ,  où  il  finit  l'es 
jours  le  22  Février  1685  ,  à  Page  de  71  ans.  On  a  de  lui  : 

AJfectuum  totius  corporis  humatii  prœclpuorum  Theoria  &  Praxis,  AcceJJh  Carcli  Gu  P 
lavi  ,  Regis  Suecice ,  morbi  <$?  obit às  Relado  Medica.  Francofuni  ,  1664,  1675  ,  in -4* 

COUDEMBERG  ,  ("Pierre  J  Apothicaire  Flamand  ,  étoit  établi  à  Anvers, 
lorfqu’il  y  publia  en  1568  ,  in-16  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

F^alerii  Cordi  Difpenfatorium  Pharmacorwn  omnium  quæ  in  ufu  poiifjîmàm  fnnt  ;  ex 
optimis  Aucîoribus  ,  tàm  recentibus  quàm  veteribus  colle&um  ,  ac  Scholiis  utïlibus  illnf- 
tratum  ,  in  quibus  imprimis  Jimplicia  diligenter  explicantur.  Adjecîô  novô  ejufdem  Libellé.  Cet 
Ouvrage  avoit  paru  pour  la  première  fois  à  Nuremberg  en  1535  ,  in-11  ;  il  fut 
réimprimé  depuis  avec  beaucoup  de  changemens  &  d’augmentations  dans  la  même 
viile  en  1592  ,  1598  &  en  1612  ,  in- foi i  >  ;  à  Leyde  en  1627  &:  1652  ,  i/1-12* 

Coudemberg  ne  fie  contenta  pas  d'en  avoir  donné  une  édition  Latine  ;  il  le  tra- 
duifit  en  François  &  le  publia  fous  ce  titre  : 

Le  Guidon  des  Apothiquaires ,  c'eft-û-dire  ,  la  forme  &  maniéré  de  compofer  les  mi- 
dicamens  premièrement  traiclée  par  Valerius  Cordus  ,  traduire  de  Latin  en  François , 
&  enrichie  d’ Annotations.  Lyon  ,  1675“  ,  /n-12. 

COUDIN  ,  Ç  Laurent  J  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  , 
commença  d’y  étudier  cette  Science  en  1604  ,  luccéda  à  Pierre  Dortoman  en 
1612  ,  &  mourut  en  1620.  AJîruc  n’en  dit  pas  davantage  dans  fes  Mémoires  ; 
mais  Portai  ajoute  que  Coudin  a  publié  quelques  Diflèrtations  pour  le  concours 
des  Chaires  vacantes  par  la  mort  de  Pierre  Dortoman  en  1612  ,  &  par  celle 
de  Jean  Varandal  en  1617. 

COVILLARD  ,  (  Jofeph  )  fils  de  Charles  qui  exerçoit  la  Chirurgie  à  Mon-- 
telimar  en  Dauphiné  ,  embralfa  la  même  profelïion  ,  &  s’y  fit  allez  de  répu¬ 
tation  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  liecle.  Les  Ouvrages  qu’il 
a  publiés  font  preuve  de  fon  goût  pour  l’obfervarion  : 

Le  Chirurgien  Opérateur.  Lyon  ,  1633  ,  1640  ,  in  8.  Il  a  donné  l’hif- 
toire  &  la  delcription  de  les  Opérations;  mais  dans  le  relie  de  ce  Traité  ,  ili 
parle  plus  d’après  les  autres  que  d’après  lui-même.  Telle  a  été  fa  façon  d’écrire 
fur  b  Anatomie  ;  il  n’en  dit  prefque  rien  que  d’après  Galien  ,  F'éfale  ,  Fallopc ,, 
Du  Laurens  &  JSauhin  ,  qu’il  cite  fort  fouvent. 
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Obfervatîons  Jatrochirurgiques  pleines  de  remarques  curieufes  6?  événement  Singu¬ 
liers.  Lyon  ,  1639  ,  ift-8.  Il  y  entre  dans  de  grands  détails  fur  la  Pierre 
6c  la  Lithotomie  ,  &  rapporte  plulieurs  cures  d'accidens  graves  ,  fur  lefquelles 
il  fait  des  réflexions  intéreflantes. 

COURCELLES  ,  Ç  Etienne  CHARDON  DE  J)  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Paris ,  qui  eft  cité  par  M.  Baron  fous  le  Décanat  de  M.  Elie  Col  de 
J^illars  ,  élu  en  Novembre  1740  &  continué  en  1741  ,  naquit  à  Rheims.  Il 
eft  Editeur  du  Traité  De  Materia  Medicâ  par  M.  Geoffroy  ;  mais  il  ne  s’en  efi 
point  tenu-là.  Sa  place  de  Médecin  de  la  Marine  à  Breft  l’à  engagé  à  écrire 
les  Ouvrages  fuivans  : 

Manuel  de  la  Saignée.  Paris  ,  1746  ,  in- 11.  Breft  ,  1763 ,  in-11.  L’Auteur  ,  defiiné 
par  fon  emploi  à  inftruire  des  Chirurgiens  pour  la  Marine  ,  a  cru  devoir  compofer 
en  leur  faveur  un  Traité  élémentaire  fur  la  faignée  ,  opération  la  plus 
commune  en  Chirurgie.  Il  a  rempli  fupérieurement  fon  objet  ;  car  à  des 
détails  hiftoriques  ,  curieux  &  intérefians  ,  il  joint  les  observations  pratiques 
qui  font  de  la  plus  grande  utilité. 

Abrégé  $  Anatomie  en  quatre  parties.  Paris  ,  1753  ,  in- 8.  C’eft  un  précis 
très-fuccint  d’ Anatomie  à  Pufage  des  Chirurgiens  de  la  Marine  ;  il  y  régné 
beaucoup  d’ordre  &  de  clarté. 

Manuel  des  Opérations  les  plus  ordinaires  de  la  Chirurgie.  Breft  ,  1756  ,  in  8. 
Ce  Manuel  d’Opérations  efi  auflï  recommandable  que  l’Abrégé  d'Anatomie  ; 
on  y  remarque  plufieurs  faits  intéreiïans. 

On  trouve  d'autres  Médecins  du  même  nom.  François  Courcelles  natif  d’A^ 
miens  ,  fuivant  Manget  ,  a  écrit  un  Traité  de  la  Pefte  imprimé  à  Paris  en 
1  ^96  ,  in-octavo.  Il  efi  encore  Auteur  de  l'Ouvrage  intitulé  ;  De  vera  mittèn - 
di  fanguinis  rationt  in  Hæmatothrafcas  Liber.  Francofurti  ,  1593  ,  in-o&avo. 

David- Corneille  de  Courcelles  n  publié  à  Leyde  : 

Icônes  mufculorum  planta  pedis.  1739  ,  in  4.  Il  y  a  encore  une  édition 

d'Amfterdam  ,  1760  «,  in- 4.  Les  descriptions  de  l’Auteur  valent  mieux  que  les 
planches  qui  font  au  nombre  de  fept  ,  &  qui  repréientent  les  parties  couche 
par  couche  ,  telles  qu'elles  fe  montrent  en  procédant  de  l’extérieur  à  l’inté¬ 
rieur.  Ces  planches  ont  cependant  bien  du  mérite. 

Icônes  mufculorum  capitis.  Leida  ,  1743  ,  in- 4.  Les  figures  font  aufli  intéref- 

fantes  que  les  premières  ,  mais  elles  les  furpaflent  par  la  netteté  &  la  véri¬ 

té  de  l'expreflion.  Courcelles  fuit  encore  l’ordre  d '  Albinus  ,  en  procédant  de 
l’extérieur  à  l’intérieur. 

COURTAUD  ,  Ç  Siméon  J  neveu  de  Jean  Hervard  ,  premier  Médecin 
de  Louis  XIII  ,  qu 'Aftruc  appelle  ailleurs  Héroard  ,  étoit  de  Montpellier.  Il 
fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  le  11  Novem¬ 
bre  1611  ,  &  ne  tarda  point  à  paffer  à  la  Cour  ,  où  fon  oncle  le  fit  pourvoir 
d  une  charge  de  Médecin  par  quartier.  11  lui  procura  encore  un  Brévet 
de  Médecin  du  Dauphin  qui  ne  vint  au  monde  que  long  -  tems  après  ;  ce 
fut  Louis  XIV  ,  né  le  5  Septembre  1638.  Courtaud  quitta  Paris  en  1620  1 

dès 
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dès  qu 'Béroard  lui  eut  obtenu  des  Provifions  en  commandement  pour  la  Chaire 
qui  vaquoit  à  Montpellier  ,  depuis  la  mort  de  Jacques  Pradilles  arrivée  en 

1619.  Il  fut  reçu  ,  &  parvint  à  la  charge  de  Doyen  en  1637  ,  fans  faire 

paner  de  lui  jufqu'à  l'année  1644  ,  qu'il  s’attira  une  querelle  fort  vive  avec 
la  Facu-té  de  Médecine  de  Paris.  Cette  affaire  ne  l’a  rendu  que  trop  célébré. 

Théophrafte  Renaudot  de  Loudun  ,  Doéleur*  de  Montpellier  depuis  l’année. 
1606  ,  avoit  long  -  tems  exercé  la  Médecine  à  Paris  fans  qu'on  l'inquiétât  , 

lorfque  pour  le  donner  plus  de  réputation  ,  il  s’avifa  d’établir  chez  lui  un 

Bureau  public  de  Confultations  gratuites  pour  les  pauvres.  Il  obtint  des  Lettres 
Patentes  qui  autoriloient  cet  établiflèment  ,  &  pour  remplir  fon  deffein  ,  il 
s’alfocia  plufieurs  Dofteurs  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ou  d’au¬ 
tres  Univerfités  Provinciales.  La  Faculté  de  Paris  s’oppola  à  l’enrégiftrement 
de  ces  Lettres  ,  parce  qu’elles  choquoient  vifiblement  les  droits  &  fes  privi¬ 
lèges  ;  mais  Renaudot ,  qui  craignoit  pour  le  luccès  de  fa  caule'  lorlqu'elle 
lut  portée  au  Parlement  ,  eut  le  fecret  de  faire  intervenir  la  Faculté  de 
Montpellier  en  la  faveur.  Le  procès  fut  .jugé  le  1  de  Mars  1644.  Le  Parle^- 
ment  condamna  les  prétentions  de  ce  Médecin  &  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  déclara  qu’il  falioit  être  Docteur  de  celle  de  Paris  pour  exercer 
la  Médecine  dans  cette  ville. 

Courtaud  ,  qui  s'étoit  ingéré  dans  cette  affaire  ,  n’avoit  d’autre  parti  à  prendre 
que  celui  du  lilcnce  ,  en  refpeéfant  l’Arrêt  qui  avoit  diffous  l'affociation  de 
Renaudot  avec  les  Médecins  étrangers  qui  le  renboient  à  fon  Bureau  de 
Confultations.  Mais  Courtaud  -préfuma  trop  de  fes  forces  ;  &  comme  il  fut 
chargé ,  en  cette  année  1644  ,  de  faire  le  dilcours  iblemnel  qu’on  prononce 
tous  les  ans  à  l’ouverture  des  études,  il  prit  pour  lujet  la  matière  même  du 
procès  perdu.  Il  étala  *  à  fa  maniéré  ,  les  raifons  &  lés  prérogatives  de  fa 
Faculté  ,  &  déprécia  autant  qu’il  put  celles  de  la  .Faculté  de  Paris.  Je  n'ai 
guere  vu  de  dilcours  plus  mal  fait  ,  dit  Afiruc  dans  fon  Hilfoire  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  ;  il  n’y  a  ni  ftyle  ,  ni  Latin  ,  ni  ordre  ,  ni 
méthode.  Tout  y  fourmille  de  fautes  groffieres  d’Hiftoire  *  de  Chronologie  ôc 
de  Médecine  ;  après  bavoir  entendu  ,  la  Faculté  auroit  bien  fait  d’engager 
Courtaud  à  le  fupprimer. 

C’eft  ce  qu'on  ne  fit  pas.  Le  difeours  fut  imprimé  à  Montpellier ,  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  Paris,  qu'il  enflamma  la  colere  de  plufieurs  Médecins  de 
cette  ville,  qui  ne  gardèrent  pas  la  modération  qui  convient  à  des  gens  de 
Lettres  dans  leurs  difputes.  On  vit  paroître  deux  Ecrits  violens  prefque  en  mê¬ 
me  tems.  L’un  eff  intitulé  :  Navicula  Jolis  ,  cento  extemporalis  fartus  ex  elegan- 
tiis  grammadcalibus  orationis  Simcohis  Curtaudi ,  Decani  Medicîhœ  Montifpejfulanæ ,  pro - 
nunciatœ  die  11  menfîs  O&obris  ann.  1644  *  pro  Jludiorum  renovatione.  Gùi  Patin ,  à 
qui  on  l’attribue  ,  le  môque  de  la  latinité  de  Courtaud  avec  affez  de  raifon.  L’au¬ 
tre  Ecrit  porte  le  titre  de  Centonis  K*xcpp*$>(*s  diffibulationes  in  quà  pleraque  Diplo- 
mata  Pontificia  <5?  Regia  Acad&miæ  Monfpeüenfis  faljï  convinciuntur.  René  .Moreau ,  qui 
en  eft  l’Auteur,  attaque  les  anachronifmes  grolïiers  de  Courtaud  avec  tant  d'a¬ 
vantage,  qu’il  trouva  encore  matière  d’y  ajouter  un  Appendix. 
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Riolan  publia  quelques  années  après  un  troifieme  Ouvrage ,  intitulé  .*  Recherchez 
curieufes  fur  les  Univerfités  de  Paris  &  de  Montpellier.  Il  eft  plus  modéré  que  les 
précédens ,  mais  l’Auteur  n’a  pas  laifle  de  s’abandonner  fouvent  à  la  paflion  qui 
l’a  égaré.  Rien  ne  put  engager  Courtaud ,  ni  les  autres  Profeflèurs  de  Mont¬ 
pellier  à  entrer  dans  la  lice  ;  mais  de  jeunes  Docteurs  fe  chargèrent  avec  plai- 
iir  de  leur  défenfe,  &  s’en  acquittèrent  avec  aufli  peu  de  décence  que  de 
modération.  Entre  autres  Ecrits  de  cette  efpece  ,  on  en  vit  paroître  un  attribué 
à  Antoine  Magdelain ,  fous  ce  titre  :  Centonis  Xnxaffeûpm  &  MufrtavM  ,  où  il  prétend  re¬ 
pondre  à  Gui  Patin ;  &  un  autre  intitulé:  OlLn  &  nunc,  qui  venoit  d’Ifaac  Car - 
quet  qui  réfuta  l’Ouvrage  de  Riolan  dans  la  fécondé  Apologie  de  VUniverfué  de. 
Médecine  de  Montpellier . 

COURTIAE  ,  (  Jean-Jofeph  )  Confeiller-Médeein  ordinaire  du  Roi  &  Pro- 
felfeur  d’ Anatomie  à  Touloufe  vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  a  donné  quelques 
Ouvrages  au  public  : 

Differtation  Phyjîque  fur  les-  matières  niîreufes  qui  altèrent  la  pureté  de  Pair  de 
Madrid,  par  Jean-Baptijie  Juan  mi ,  traduite  de  l’Efpagnol.  Touloufe,  1685,  in-ïi* 

Nouvelles  ohfervations  anatomiques  fur  les  os  ,  fur  leurs  maladies  extraordi¬ 

naires  ,  &  fur  quelques  autres  fujets.  Paris  ,  1705  ,  in-11.  Leyde  ,  170g  ,  in- 8.  Il 
-y  a  beaucoup  de  bonnes  chofes  dans  ce  recueil  ;  M.  Portai  fait  même  honneur 
ù  PAuteur,  d’avoir  donné  une  explication  fort  naturelle  de  la  formation  des 
futures,  &  d’en  avoir  parlé  avec  tant  de  préciiion  ,  que  M.  Hunauld ,  qui  a 

traité  le  même  fujet  dans  un  mémoire  préfenté  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  3 
n’eft  pas  plus  expreflif. 

COURTIN  (  Germain  )  de  Paris  ,  fut  reçu  Doéteur  en  1576  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  cette  ville.  Il  enleigna  publiquement  la  Chirurgie  depuis 
1578  jufqu’en  1587,  &  pendant  ce  terme,  il  dicta  à  les  écoliers  plufieurs  traités 

qui  ont  été  publiés.  Guillemeau  mit  au  jour  ceux  qui  concernent  les  plaies  de  la 

tête  &  la  génération  de  l'homme.  Etienne  Binet  ,  Chirurgien  juré  à  Paris,  fut  l'é¬ 
diteur  d’un  Ouvrage  plus  coufidérable,  fous  ce  titre.* 

Leçons  Anatomiques  &  Chirurgicales  de  feu  Mc.  Germain  Courtin  ,  Docteur  régent 
en  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris  ,  dictées  à  fes  L [coller s  eftudians  en  Chirur¬ 
gie  depuis  l'année  1578  jufqu'â  1587  ,  recueillies  ,  colligées  &  corrigées  par  Ef- 
tienne  Binet  ,  Chirurgien  juré  à  Paris.  Paris,  1612.,  in-folio.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Falconet  annonce  une  autre  édition ,  intitulée  :  Œuvres  Ana¬ 
tomiques  &  Chirurgicales  de  Germain  Courtin ,  données  par  Etienne  Binet.  Rouen , 
1656,  infolio.  Cet  Ouvrage  eft  une-  compilation  niiez  mal  faite,  que  l’Auteur 
n'avoit  diétée  à  fes  auditeurs  que  pour  fervir  de  canevas  à  fes  cours,  fans 
aucun  delfein  de  la  rendre  publique  par  l’impreffion  ;  &  comme  les  Chirurgiens 
de  lbn  tems  fe  pîaifoient  à  fe  tranfmettre  mutuellement  des  copies  de  ces  ca¬ 
hiers  ,  il  y  a  apparence  que  l’original  aura  encore  été  défiguré  en  paffant  par 
tant  de  mains.  C’eft  au  moins  le  reproche  que  Riolan  fait  aux  Chirurgiens  : 
y>  Vous  avez,  dit-il,  les  leçons  de  M.  Courtiii ,  excellent  Médecin  de  Paris,  rem¬ 
is  plies  de  faulfes  allégations  &  redites,  bien  qu’elles  foient  forties  d’un  grand  ef- 


fl  prît  ,  elles  ont  elle  dépravées  &  gaftées  eftant  tombées  entre  vos  mains;  une 
»  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M  Courtin  rabaiffera  fort  votre  caquet.  « 

Riolan  attribue  à  ce  Médecin  de  grandes  connoilïànces  en  Anatomie  :  il  pré¬ 
tend  môme  que  c’eft  lui  qui  a  formé  les  plus  grands  Chirurgiens  de  Ion  tems  , 
&  il  ajoute  que  c’eft  à  Courtin  que  la  Faculté  eft  redevable  d'un  arrêt  qui 
lui  donnoit  le  pouvoir  de  faire  feule  l’Anatomie.  Il  eft  au  moins  vrai  qu’en  1541» 
&  conlëquemment  avant  que  ce  Médecin  fût  entré  dans  la  Faculté  &  même  fût 
né,  il  avoit  étéj  défendu  au  Lieutenant  criminel,  aux  Maîtres  de  PHôtel-JDieu , 
d’accorder  des  corps ,  tant  aux  écoliers  en  Médecine  qu’en  Chirurgie ,  pour  faire  Ana¬ 
tomie  ,  linon  à  la  requête  des  Doyen  &  Docteurs  en  Médecine ,  fcellée  du  Iceau. 
de  l’Ecole.  Fut  encore  défendu  aux  Chirurgiens  &  Barbiers  de  faire  aucune 
Anatomie ,  finon  en  la  maifon  &  en  la  prélence  d’un  Doéleur  en  M  édecine. 
Ainli  parle  Riolan  dans  un  de  les  Ecrits  contre  Habicot,  au  lujet  des  os  du 
géant  Theutobocus. 

Manget  attribue  à  Courtin  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre: 

uidverfùs  Paracelfi ,  de  tribus  principiis  ,  aura  potabili ,  totâque  pyrotcchniâ ,  portent 
tofas  opiniones  difputatio.  Parijiis ,  1597,  i/z-4. 

COURVÉE ,  C  Jean-Claude  DE  LA  )  de  Véfoul  en  Franche-Comté  ,  fut 
Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  &  de  Suede.  On  a  de  lui  : 

Frequentis  Phlébotomie  ufus  &  cautio  in  abufum,  Parijiis ,  1647  1  in-3. 

Ojlenfum  ,  feu  ,  Hijloria  mirabilis  trium  ferranientorum  notan.de  longitudinis  ex  infa - 
nientis  dorfo  &  abdomine  extraciorum  t  qui  ante  menfes  dectm  ea  voraverau  Parijiis  * 
1648  ,  in- 8. 

JDifcours  fur  la  fortie  des  dents  aux  petits  enfans  ,  de  la  précaution  &  des  remedef 
que  Von  peut  y  apporter.  Varlovie  ,  1651  ,  «1-4. 

Paradjxa  de  nutridone  fætûs  in  utero.  Dantifci  ,  1655  ,  in- 4.  L’Auteur  y  foutient 
l’opinion  d’Harvée  fur  la  génération  ;  mais  il  veut  que  l’enfant  refpire  dans  la 
matrice  ,  &  le  nourriffe  de  l’eau  dans  laquelle  il  lurnage.  Les  vailfeaux  du  pla¬ 
centa  ne  s’anaftomofent  pas  ,  lelon  lui  ,  avec  les  vaiiïèaux  de  la  matrice  ;  ils 
font  fimplement  contigus.  Il  veut  encore  que  l'enfant  contribue  par  fes  efforts 
à  l’a  iortie  ,  &  qu’il  avance  ainfi  la  délivrance  de  fa  mere.  On  donne  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  paradoxe  à  la  plupart  de  ces  affertions. 

COUSINOT  ("Jacques  )  étoit  de  Paris.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  natale  en  1618,  fut  élu  Doyen  de  fa  Com¬ 
pagnie  en  Novembre  1624  ,  continué  en  1625  ,  &  mourut  le  25  Juin  1646  , 
après  avoir  occupé  la  place  de  premier  Médecin  de  Louis  XIV  qui  parvint 
à  la  Couronne  le  14  Mai  1643.  Coufinot  a  écrit  : 
ifeours  fur  les  eaux  de  Forges.  Paris  ,  1631  ,  in* 4. 

.  Lettre  où  il  répond  à  quelques  objedions  faites  contre  l'Ouvrage  précédent.  La  Bi¬ 
bliothèque  Phylique  de  la  France  met  l’édition  de  cette  lettre  en  1647,  * 

mais  il  doit  y  avoir  eu  une  édition  antérieure,  puifque l'Auteur  eft  mort  en  1646. 

Obfervationes  de  redio  ufu  aquarum  mineralium  fubacidarum.  Je  ne  fais  li  ce  der¬ 
nier  Ouvrage  a  été  imprimé  ,  car  il  eft  cité  comme  un  manuferit  de  la  Bi- 
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bliotheque  de  Charles  Spon  ,  dans  le  Catalogue  de  Celle  de  feu  M.  Camille  Fah 
sonet  y  fous  le  N°.  3726. 


COWARD  C  Guillaume ,)  naquit  à  Winchefter-  en  1656,  &  fut  reçu  Doreur 
en  Médecine  à  Oxford  le  2  Juillet  1687.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation -à 
Northampton  &  ü  Londres  ,  tant  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  que  par  les 
Ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  Il  en  publia  deux  en  Anglois  ,  un  fur  l’ame  & 
l’autre  fur  les  maladies  des  yeux.  Il  eft  Auteur  d*un  troifieme  en  Latin,  qui 
eft  intitulé  : 

De  fermtnto  volatili  nutrltiô  conje&uue  ratbnales.  Londini  ,  1695  ,  in-8.  Les  con¬ 
jectures  de  l'Auteur  ne  font  point  auffi  raifonnables  que  ce  titre  l'annonce.  En 
réfutant  les  opinions  de  GliJJbn  &  de  faillis  fur  la  nature  du  ferment  de  l’ef- 
tomac  ,  qui  étoit  alors  un  agent-  à  la  mode  ,  ib  s’eflorce  de  prouver  que  la 
digeftion  eft  l’ouvrage  de  l’efprit  volatil  huileux  qui  eft  l’éparé  du  fang  &  mêlé 
avec  les  aümens.  A  combien  de  fyftêmes  ,  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres  9 , 
la  feule  digeftion  des  aümens  n’a-r-elle  point  donné  lieu  ?: 

r.  COWPER  ,  C  Guillaume  _)  Chirurgien  de  Londres  ,  s’eft  acquis  une  grande  ré¬ 
putation  dans  le  XVII  fiecîe.  Il  a  fait  honneur  à  la  Société  Royale ,  dont  il 
étoit  membre  ,  par  les  différens  Mémoires  qu’il  lui  a  communiqués  ,  &  par  les 
Ouvrages  qu’il  a  donnés  au  public.  Plufieurs  Bibliographes  parlent  fort  au  long 
de  ces  Ouvrages  9  ôe  c'eft  d’après  ce  qu’ils  en  difent-  que  j’ai  formé  la  notice 
fuivante. 

Myotomia  reformata  ,  or  5  a  new  Adminiflr ation  of  ail  the  mufcles  of  human  body. 
Londres  ,  1694  ,  in~8.  Ce  Traité  eft  fait  avec  beaucoup  de  foins.  Cowper  a 
profité  des  travaux  de  Héfale,  de  Fallope  &  de  Cafferius  ;  mais  il  a  retranché 
beaucoup  de  planches,  luperftues,  il  en  a  corrigé  quelques-unes  ,  &  en  a. ajouté 
d’autres.  La  fécondé  édition  qui  a  paru  à  Londres  en  1724 ^  in-folio  ^  fous  le 
titre  de  Myotomia  reformata ,  or,  an  anatomie  al  treatife  on  the  mufcles  of  the  human 
body  ,  eft  beaucoup  plus  correéte  que  la  précédente.  C’eft  l'illuftre  Méad  qui 
l’a  publiée  ;  il  y  a  joint  une  Differtation  du  Docteur  Henri  Pemberton  fur  le 
mouvement  mufculaire  ,  où  l'Auteur  redrefîe  plufieurs  calculs  de  B&relli  ,  fans 
trop  fe  décider  lui-même  lur  la  caufe  de  ce  mouvement.  Cowper  eft  allé  plus', 
avant.  Le-  tiffii,  cellulaire  qu’il  a  remarqué  entre  les,  fibres  des  mufcles  ,  lui  en 
a  impofé  ;  il  a  cru  que  la  ftruéture  de.  ces  fibres  étoit  véficulaire  ,  &  qu’il 
fuftifoit  que  le  fang  le  diftendît.par  fon  poids ,  pour  mettre  le  corps  du  mufcle 
en  action.,  Les  planches  dp  cet  Ouvrage  font  au  nombre  de  68  ,  &  en  général 
alfez  bonnes,  quoiqu’elles  ge.foient  point  comparables  à.  celles  d 'Albinus. 

The  Anatomy  of  human  body.  Oxford  ,  1697  ,  in-fof  Londres  ,1698  ,  in-fbU 
.  Ley4*  r,  l?37  ->  grand, in-folio  par.  les.  foins  d’Albinus  qui  a  revu,  cet  Ouvrage, 
C’eft.  une.  Anatomie;  générale,  qui  ne  différé  de  celle  de  Bidloo ,  dont  il  a  em¬ 
prunté;  105  figures.  *  que  par  des  additions  é-r  des  changemegs,  On  y  trouve  40 
ligures  0,  exprimées,  eg.  neuf  planches  ,  qui  lui  font  propres  ,  &  dans  lefquelfës 
(fe  <fêcï&  !çs.  mufles  îçs  arteres,  &c  donne  la  ftruélure  du  cerveau  d’aprèa 
J$dfcy:i  Les  changemens  conliftent  dans  les  fettres  qu’il  a  ajoutées  aux  planche* 
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dë  Bidloo  ;  attention  que  cet  Anatomifte  avoit  négligée,  toute  nécefïhire  qu’elle 
fût  à  l’intelligence  des  figures.  Il  a  aufli  joint  aux  planches  des  difcours  de  fa 
façoa  ,  meilleurs  que  ceux  de  fon  original  ,  &  il  les  a  enrichis  d’obier  vations 
Anatomiques  &  Chirurgicales  qui  lui  appartiennent.  Suivant  cet  expolé  ,  il  femble' 
que  Couper  n’efl:  point  aulli  coupable  de-  plagiat  ,  que  Bidloo  ha  avancé  dans 
i'es  plaintes  à  la1  Société  Royale  de  Londres  ;  il  les  lui  a  adreffees  dans  une 
differtatioo  publiée  en  Hollandois  à  Delft  en  1698  ,  &  en  Latin  à  Leyde  en 
1700,  bi-4  ,  tous  ce  titre  :  Guillelnius  Couper  criminis  litterarii  citatus  coram  tri  * 
bunali  Lobilijf.  Hmplijf.  Societads  B ritan.no- Regice  ,  per  Godefridum  Bidloo.  L'Ou¬ 
vrage  de  celui-ci  parut  à  Amfterdam  en  1685  &  fut  d’abord  mis  en  vente. 
Boerhaave ,  qui  en  parle  dans  fa  méthode  d'étudier  la  Médecine  r.  ajoute.  :  Sed'  im¬ 
prévus  ejl  Londini  annô  1698  ,  cum  nomine  Cowperi  ;  ea  enim  ea’icio  fuit  certi 
tantum  furtiva  feduciio  Cowperi  ,  &  dclendum  ejl ,  quoi-  tantus  vir  eà  defcenderir. 
Tabulas  certè  habet  optimas  ,  defcriptiones  Bidloianæ  nullius  funt  momenti.  J’ai  faite 
remarquer  le  refte  du  texte  de  Boerliaave ,  auquel  j'ai  joint  l’eflëntiel  de  la  note 
du  favant  Haller ,  dans  ce  que  j’ai  dit  cbjevant  ;  mais  pour  faire  voir  que  le 
plagiat  de  Couper  n'eft  point  aulli  greffier  que  certains  Auteurs-  l’ont  avancé  , 
j'ajoute  les  propres  paroles  du  même  De  Haller  :  Neque  probarh  potefl  ,  quod  folô 
nomine  Biiloi  erafô  ,  emtas'  ab  Amjlelodamenji  Bibliopolâ  centum  &  quinque  tabulas 
Cowperu-s  pro  fuis  edideiic.  Il  paroît  delà  qu’il  ne  s’agifibit  pas  moins  que  de  charger 
Cawpcr  de  s’être  approprié  tout  uniment  les  planches  de  Bidloo  ,  fans  y  avoir 
fait  tous  les  changemens  &  les  additions  dont  nous  avons  parlé.  Mais  commet 
la  conduite  du  Chirurgien  Anglois  eft-  un  peu-  différente  ,  il  ira  point  balancé^ 
de  répondre  à-  fon  adveriaire  dans  une  Differtation  qui  a  été  imprimée  à  Lon¬ 
dres  en  1701  ,  t/1-4  >  io’JS  ce  titre  r  eyxapi  Sitia  ,  in  qua  dotes  plurimæ  £? 
Jîngulares ,  peritia  anatomica  ,  probitas  dre.  edebrantur  r-  &  ejuj'dem  citadoni  humillimè 
refpondetur.  Couper  fait  un  éloge  ironique  de  Bidloo  en  cenfurant  fes  écrits.  Il 
releve  les  fautes-  qu’il  a  comniifes  dans  les  explications  de' les  planches,  &  donne ■ 
les  motifs  qui  l'ont  engagé-  à  fuivre  le  parti  qu’il  a-*  pris,. 

On  trouve  dans  les  Tranfaclions  philosophiques ,  du  mois  de  Mai  1699  ,  une  • 
obfervation  intérefiante  ,  par  laquelle  Cowper  démontre  la  polîibilité  de  la  future  du 
tendon  d’Achille.  Pluüeurs  Médecins  &  Chirurgiens  l’avoient  confeillée  avant  lui. 
fans  l’avoir  pratiquée  depuis  on  a  préféré  le  bandage  réunifiant  qui  a  tous 
les  avantages  de  là  future  ,  fans  en  avoir  -  les  imperfeclio/is.  En  généra!  tous- 
les  Ouvrages  de  Couper  font  parfemes  d’obfervations  curieufes»  &  de  recherchas 
utiles.  Cet  Anatomifte  pafië  .pour  avoir  donné  le  premier  la  figure  du  canal  > 
thorachique  ,  tel  qu’il  eft  dans  l’homme  ;  les  Auteurs  ne  l'avoient  repréfeoté-' 
jufqu’alors  que  tel  qu’il  eft  dans  la  bête.  Il  a  publié  la  defeription  de  certaines? 
glandes  fituées  dans  l’uretre  ,  qu’on  a  appellées  de  fon  nom  Glandes  de  Cowper, 
Ce  fut  dans  un  .Ouvrage  imprimé  à  Londres  en  1702  ,  in- 4  ,  avec  figures ,  qu’il  \ 
annonça  cette  découverte*,  dont  il  avoit  déjà  parlé  dans  -  un  mémoire  donné»  à 1 
la  Société  Royale  en  1699.  Le  t‘tre  de  *°n  Ouvrage  porte: 

Gland ularum  quarumdam  nuper  deteclarum  ,  duUuumque  earum  excr etoriorum.de fer ioth  «, 
cum  figures.  Londini ,  1702,  iÀ~  4.  Mais  cette  découverte  n’a  rien  de  neuf;  Aîéry 
en  a  fait  mention  en  1684.  ,  &  Blanchi,  afiure  que  Laurent  Terraneus  a  démontré  - 
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ces  glandes  en  169S  &  1699.  Coivper  ne  connut  qu’imparfaitcmen?  l’Art  des  in* 
jetions  que  Swammcrdam  &  De  Graaff  ont  pouffé  fi  loin  ;  c'étoit  avec  le  vif- 
argent  qu'il  rempliffoit  les  vaifleaux  :  mais  cet  Art  a  fait  bien  des  progrès  depuis 
fa  mort  arrivée  en  1710. 

Guillaume  Dundaff ,  Dofteur  en  Médecine  ,  a  traduit  l’Anatomie  de  Couper 
de  l'Anglois  en  Latin  ,  &  l’a  publiée  à  Leyde  en  1739  ,  in-folio  ,  fous  le  titre 
â'Dnatomia  corporum  humanorum  centum  quatuordecim  tabula  ad  vivum  exprejfis  &  in 
æs  incijîs  illujlrata  ,  cbfervationibus  aufîa.  11  y  a  aufli  une  édition  d’Utrecht  de 
1750  ,  in  folio  ,  forme  d’atlas. 

COX,  (Thomas  J)  Gentilhomme  du  comté  de  Sommerfet  ,  prit  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  à  Padoue  au  mois  de  Décembre  1641  ,  &  fut  incorporé 
à  Oxford  le  15  Octobre  1646.  11  fervit  en  qualité  de  Médecin  dans  l’Armée 

du  Parlement ,  &  devint  enfuite  membre  du  College  Royal  de  Londres.  Il  en 
fut  même  élu  Préfident ,  mais  on  l'obligea  ,  en  1683 ,  de  fie  déporter  de  cette 
dignité.  Cette  difgrace  l’affligea  beaucoup;  il  mourut  l’année  fuivante  de  la  ma¬ 
ladie  que  lui  avoit  caufé  le  chagrin  qu'il  en  avoit  pris.  Cox  a  été  un  des  plus 
zélés  partifans  de  la  transfufion. 

CRAANEN,  C  Théodore  )  Médecin  du  XVII  fiecle,  exerça  d’abord  fa  pro- 
feffion  à  Duisbourg  &  enfuite  à  Nimegue;  mais  étant  paflë  à  Leyde,  il  y  en- 
ieigna  pendant  dix-huit  ans,  &  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Frédéric-Guillaume, 
Eleéfeur  de  Brandebourg ,  par  lefquelles  ce  Prince  l’honoroit  du  titre  de  Ion 
Confeiller  premier  Médecin.  Craanen  méritoit  cette  diftinélion.  Il  en  a  joui  jufqu’à 
fia  mort  arrivée  le  27  Mars  1688.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été 
recueillis  à  Anvers  en  16S9 ,  deux  volumes  in- 4  ;  mais  il  y  en  a  des  éditions 
iéparées. 

Oraxio  funebris  in  obîtum  Arnoldi  Syen.  Lugduni  Batavorum ,  1679,  W“4» 

Lumen  rationale  Medicum ,  feu ,  praxis  medica  reformata.  Medioburgi ,  1686  ,  ia-8* 
Leidœ ,  j.689,  in- 4,  avec  le  traité  luivant. 

Obfervationes  quibus  Danielis  Sennerti  de  auxiliorum  mater iâ  inflitutionum  liber  emen- 
datur.  Lugduni  Batavorum  ,  1687,  in-11. 

Obfervationes  quibus  emendatur  &  illuflratur  Henrici  Régit  Praxis  medica ,  medica- 
tionum  exemplis  demonftrata .  Leidœ  9  1689,  in- 4.  C'eft  le  titre  fous  lequel  a  paru  la 
fécondé  édition  du  Lumen  rationale  medicum. 

Tract atus  Pkyfico-Medicus  de  Domine  ,  in  quo  flatus  ejus  tàm  naturalis  ,  quàm  pra- 
ternaturalis  ,  quoad  Theuriam  rationalem  ,  mcchanicè  demonftratur.  Leidce  ,  1689  , 
i/1-4.  avec  figures  ,  par  les  foins  de  Théodore  Schoon  ,  Médecin  de  La  Haye.  Nea - 
poli  ,  1722  ,  deux  volumes  in-S,  L 'Œconomia  animalis  publiée  à  Amfterdam  en 
1703  ,  in-11  y  eft  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage.  Seéfateur  zélé  des  dogmes  de  Bon - 
tekoe  &  de  Defcartes,  ,  Craanen.  a  fuivi  de  point  en'  point  la  Théorie  des  fer- 
mens  ,  dont  il  abulè  à  la  honte  de  l’efprit  humain.  Emporté  d’ailleurs  par  fon 
imagination  ,  dont  il  a  été  le  jouet  ,  il  s’eft  égaré  juiqu’à  vouloir  changer  la 
nature  ,  en  affignant  aux  parties  une  ftruéfure  différente  de  -celle  qu'elles  ont, 
&  en  leur  attribuant  des  ufages  qui  font 'dépourvus  de  toute  probabilité.  David 
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Grebner  a  fenti  ces  défauts  ,  qu’il  a  relevés  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Lcip. 
lie  en  1695  ,  i/1-4  ,  fous  le  titre  de  Medicina  V nus  rejïituta, 

CRAMER  (  Gabriel  J  naquit  à  Gencve  le  24  Mars  164t.  Son  pere  ,  Jean - 
Ulric  ,  de  Strasbourg  ,  avoit  pratiqué  la  Médecine  ;  mais  il  abandonna  cette  pro- 
feflion  pour  fe  charger  de  l’éducation  du  Prince  Emette  de  Hefle  ,  auquel  il 
fut  attaché  jufqu’au  tems  qu’il  abjura  la  Religion  prétendue  réformée.  La  con- 
verlion  de  ce  Prince  détermina  Jean-Ulrlc  à  fe  rendre  à  Geneve  ,  où  il  obtin 
le  droit  de  JBourgcoifie.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  envoya  Gabriel  à  Strasbourg  pour 
y  étudier  la  Médecine.  Celui-ci  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  le  11  Octobre 
1664  ,  après  quoi  ,  il  revint  dans  la  patrie ,  où  il  exerça  fa  profeflion  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  pendant  foixante  ans  ,  c’cft-à-dire  ,  juiqu’ù  la  mort  arrivée  le 
15  Juin  1724.  Il  étoit  alors  Doyen  du  College  de  Médecine.  On  n’a  rien  de- 
lui  que  deux  petits  Ouvrages  ,  qui  font  des  Thefes  loutenues  pendant  le  cours 
de  les  études  : 

Thefes  Anatomica  totam  Aaatomiæ  Epitomen  complet entes.  Argentorad  ,,  1663  ,  i/2-4. 

Difputado  Jnauguralis  de  obftructione  Jecoris.  Ibidem  ,  1664  ,  in- 4. 

Jean-JJdac  Cramer  ,  fils  de  Gabriel  ,  luivit  les  traces  de  Ion  pere  &  reçut  le 
bonnet  de  Doéteur  le  12  Mai  1696.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Geneve  ,  où 
il  publia  un  Ouvrage  de  Matière  Médicale,  en  vingt-deux  parties,  fous  ce  titre: 

Thefaurus  fecretnrum  curiojbrum  ,  in  quo  curiofa  non  folùm  ad  omnes  corporis  humant 
tum  inter  nos  ,  tum  externes  morbos  curandos  ,  fed  etiam  ad  cutis ,  faciei ,  aliarumque  par - 
tium  ornatum.  ,  formant  ,  nitorem  &  elegandam  conciliandos  3  condnemur  fecreta .  Colo¬ 
nies  Allcbrogum  ,  1709  ,  i/1-4.. 

Jean-Jfaac  eut  quatre  fils  ,  dont  le  troifieme  prit  aufli  le  parti  de  la  Mé¬ 
decine.  Il  s’appelloit  Jean- Antoine.  Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Cramer 
(  Jean-André  )  qui  a  compofé  un  Traité  intitulé  : 

Elementa  Artis  Docimajticæ  duobus  Tomis  comprehenfa  ,  quorum  prior  theoriam  ,  pof- 
zerior  praxim  exhiber.  Lugduni  Batavorum  ,  1739-,  1744  ,  deux  volumes  i/1-8.  M-  De 
D'allers  a  mis  cet  Ouvrage  en  François  fous  le  titre  d'Elémens  de  Docimajllque 
ou  l'Art  des  EJfais.  Paris  ,  1755  ,  quatre  volumes  in  12.  Ces  Elémens  préfentent; 
d’abord  une  connoifiance  très-étendue  des  Minéraux  ,  &  enluite  tous  îes  procé¬ 
dés  Chymiques  &  Méchaniques  qui  ont  rapport  à  la  Docimattique.  Il  ne  leur- 
manqueroit  pour  être  complets  ,  que  de  traiter  du  travail  des  Minières  ,  &  de 
la  fonte  des  Métaux  à  grande  maflè  &  à  grand  feu. 

CRA.SSO,  (  Jules-Paul  )  Médecin  natif  de  Padouc  ,  mourut  dans  cette  ville  * 
en  1574.  Il  ht  honneur  aux  Ecoles  de  fa  patrie  ,  non  leulement  par  la  Chaire- 
qu’il  y  remplit  avec  dittindion  ,  mais  encore  par  fon  amour  pour  le  travail. 
Comme  il  avoit  de  grandes  connoifiances  des  Langues  &  des  Belleî-Letrres ,  iF 
les  employa  à  la  Traduction  de  plulieurs  Traités  d’Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de 
Palladius  ,  de  Ru  fus  d’Ephefe  ,,  de  Théophile  &c,  On  remarque  particulièrement 
la  Traduction  Latine  des  Ouvrages  d 'Arétee ,  qu’il  a  rendus  avec  fidélité  &  même 
avec  élégance.  Elle  a  paru  à  Venife  en  1552  ,  in-quarto  ,  mais  il  y  manque  cinq 
chapitres  ,  auxquels  il  a  travaillé  dans  la  fuite.  Goupil  ayant  donné  le  même 
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-Auteur  en  entier  Pan  1554  ,  &  pour  la  fécondé  fois  en  X567  ,  CraJJb  revit  alors 
fa  Traduction  ,  &  il  y  ajouta  celle  des  cinq  chapitres  qu’il  avoit  omis.  Il  fe  dïf- 
pofoit  à  publier  cette  Verfion  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  :  Celfo  Crajfo  ,  fon  fils  , 
la  fit  imprimer  à  Baie  en  1581.  Les  autres  Ouvrages  de  notre  Auteur  font 

Meditation.es  in  Theriacam  <$?  Mithridaticam  Amidotum .  Peneiiis  ,  1576  ,  in- 4.  Il 
a  travaillé  à  ce  Traité  avec  Bernardin  Taurifanus  &  Marc  Oddo  ,  lés  Collègue» 
dans  l’Uni  ver  lité  de  Padoue. 

Mords  repentirue  examen  ,  cûm  brevi  methodô  prœfagiendi  &  prœcavendi  omnes  qui 
fubeunt  ejus  periculum.  Mutina  ,  1612  ,  i/1-8. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jérôme  Crajo  ,  dilciple  de  Fal- 
lope  ,  qui  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  Médecine  &  fe  diftingua  en  Italie  , 
yers  l’an  1560  ,  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  il  a  écrit  : 

De  Calvaiiœ  curarione  Trafîatus  duo.  Venetiis  ,  1560  ,  ia*8. 

De  Tumoribus  prœter  naturam  Tracîatus.  Ibidem  ,  156a  ,  in- 4.  L'Auteur  divile  les 
Tumeurs  en  autant  d'efpeces  qu’il  fuppofe  d’humeurs  différentes  dans  le  corps 

.humain. 

'  De  Ulceribus  Tr allants.  Venedis  ,  1566  ,  iri-4. 

De  folutione  condnui  Tracîatus.  Ibidem  ,  1566  ,  in- 4. 

De  Cerafte  feu  Bafdifco  ,  morbô  novô  Medicis  incognito.  Utini  ,  1593  in~S. 

De  Cauteriis  ,  Jïve  ,  de  cauterifandi  ratione.  Ibidem  ,  1594  >  in-8. 

CRATERUS  5  Médecin  du  quarantième  fiecle  ,  eft  différent  d’un  Statuaire 
&  d’un  Peintre  du  même  nom  ,  tous  deux  loués  par  Pline.  Cicéron  nous 
•apprend  qu’il  étoit  Médecin  de  T.  Pomponius  Atticus  ,  Chevalier  Romain  & 
l'un  des  fa  vans  hommes  de  l’ancienne  Rome  ;  il  en  parle  dans  les  Epitre* 
j, u  fujet  de  la  maladie  d’une  fille  du  même  Anicus.  Horace  en  fait  aufli  mention 
au  Livre  II  ,  Satyre  III. 

Non  efi  cardiacus  ,  Craterum  dixiffe  putato  , 

Hic  œger. 

Pcrfe  le  prend  pour  quelque  forte  de  Médecin  que  ce  foit.  Il  dit  dans  la  troi- 
fieme  Satyre  ; 

.......  Penienti  occurrlte  morbo  , 

Et  qstid  opus  Cratero  magnos  promittere  montes. 

Ce  Médecin  guérit,  par  l’uiage  des  viperes,un  efcîave  qui  avoit  une  maladie  fi 
horrible,  que  la  chair  fe  l'éparoit  des  os.  Porphyre  parle  de  cette  cure  dans  le  pre- 
amer  Livre  de  l’abftincnce  de  la  chair  des  animaux. 

CRATEVAS  ,  ou  CRATIVAS  ,  Médecin  qu'on  dit  avoir  vécu  du  tems 
d'Hippocrate  en  la  XCI  Olympiade,  l’an  338  de  Rome,  &  cela  à  caufe  d’ùne 
lettre^  de  ce  dernier  à  Cratevas.  La  plupart  des  Auteurs  croient  cependant  que 
cette  lettre  efl  luppofée  ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  qu’on  attribue  à  Hippocrate  ; 
&  en  conféqucnce  de  ce  léntiment ,  on  ne  met  Cratevas  qu’après  Mithridate 
VI  Roi  de  Pont,  qui  eft  venu  au  monde  plus  de  300  ans  après  Hippocrate.  Cette 
opinion  eft  fondée  fur  ce  que  Cratevas  a  nommé  une  plante  Mithridaiia ,  du  nom 
de  Mithridate. 
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Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu  concilier  cette  diverfité  de  fentimens,  en  di¬ 
sant  qu’il  y  a  eu  deux  Cratevas.  Le  premier  ,  qu’ils  furnomment  Y  Ancien ,  vécut 
dans  le  XXXVI  fiecle  du  monde  ,  le  fécond  ,  qu'ils  diftinguent  par  le  furnom  de 
Rhi^otomus,  dans  le  trente-neuvieme  ;  c’eft:  ce  qui  quadre  avec  les  époques  d’ Hip¬ 
pocrate  &  de  Mitliridate.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  y  a  eu  un  Cratevas  qui  s’eft  fait  une 
étude  particulière  de  la  Botanique;  Galien ,  qui  en  parle,  le  compare  avec  Diof- 
coride  :  mais  Pline  nous  apprend  que  ce  Cratevas  s’étoit  contenté  de  tracer  la  li¬ 
gure  des  plantes  qu’il  connoilfoit ,  &  de  marquer  leurs  propriétés  au  bas  du  deflin  , 
fans  les  décrire  autrement. 

CRATON  ,  furnommé  de  CRAFFTHEIM  (  Jean  )  naquit  en  1519  à  Breflau 
de  Chrijlophe  Craÿi  &  à! Anne  Biedermann ,  tous  deux  d’honnête  famille,  mais  peu 
ailée.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  fous  Philippe  Mélanchton ,  &  s’ap¬ 
pliqua  enluite  à  la  Théologie  pendant  fix  ans  fous  Martin  Luther  qui  l’enfeignoit  à 
Wittemberg.  Le  goût  qu’il  prit  pour  la  Médecine  le  lit  palfer  en  Italie ,  où  il  étudia 
cette  Science  fous  Jean-Baptifte  Monti  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  qu’à  fon  re¬ 
tour  en  Allemagne ,  il  obtint  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Leipfic.  Craton  conferva 
toute  la  vie  beaucoup  d’eftime  pour  cet  habile  Profefîèur ,  &  pour  s'acquitter  de 
la  reconnoiffance  qu'il  lui  devoit,  il  fe  chargea  du  foin  de  faire  imprimer  les  Con- 
fultations  ,  ainfi  que  fes  autres  Ouvrages ,  auxquels  il  ajouta  les  notes  &  les  aug¬ 
mentations  qui  lui  parurent  nécelTaires. 

Comme  ce  Médecin  étoit  favant  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  il  eut 
beaucoup  de  part  dans  l’amitié  &  l’eftime  des  plus  habiles  gens  de  fon  fiecle.  Il 
pratiqua  d'abord  la  Médecine  à  Ausbourg ,  &  enluite  à  Breflau,  où  il  fe  maria  en 
1550.  Mais  fa  réputation  étant  paffée  à  Vienne ,  il  fut  appellé  dans  cette  capitale 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l'Empereur  Ferdinand  I  ;  &  après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  il  eut  le  même  emploi  fous  Maximilien  II  &  Rodolphe  II  qui 
l’honorerent  de  leur  eftime.  Craton  la  méritoit  ;  il  étoit  favant ,  &  au  mérite  de  l'éru¬ 
dition  ,  il  joignoit  beaucoup  de  douceur  &c  de  prudence.  C’eft  à  la  faveur  de  ces 
qualités  qu’il  s'eft  foutenu  dans  le  pofte  avantageux  dont  il  étoit  revêtu;  il  l'aban¬ 
donna  cependant  fur  la  fin  de  fa  vie  pour  fe  retirer  à  Breflau ,  où  il  mourut  le  9 
Novembre  15B5.  Il  avoit  fait  mettre  ce  Diftique  fur  la  porte  de  fon  Cabinet  : 

Hic  Crato  cum  Medicis  Mujis  conjungit  amœnas  ; 

Nofirum  opus  d?  vitam  Chriflus  Apollo  regat . 

Craton  étoit  un  homme  bien  fait  &  de  bonne  mine  ;  il  reflembloit  fi  parfaitement 
à  l’Empereur  Maximilien  II,  que  Pofikius  prit  delà  l’idée  de  compofer  ces  deux 
vers  à  la  louange  de  ce  Médecin  : 

Si  quibus  ejl  fimilis  faciès ,  Jimilis  quoque  mens  eji , 

C<efaris  haud  differt  S  tua ,  doffe  Crato. 

Comme  Craton  étoit  lui-même  Poëte ,  il  compofa  ce  Quatrain  ,  un  peu  avant  fa 
mort ,  au  fujet  de  l’avantage  qu’il  avoit  eu  d’être  Médecin  de  trois  Empereurs  ; 

T  0  ME  L  .  Zzzz 


C  K  A 


Ccefaribus  pïaculjje  tribus  non  ultima  laus  cjî  ; 

Me  Pater  hâc  ornans  ,  Filius  atque  Nepos ~ 

Çonjiliis  ufum  reffis  mens  confcia  gaudet  : 

Teftis  &  Ars  Medica  ,  tefiis  <$?  invidia . 

Voici  maintenant  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Jfagoge  Medicina.  Venedis  ,  1560  ,,  in-8.  Hanovice  ,  1595  ,  in- 8. 

Perioclia  Methodica  in  Galeni  Libros  de  elementis  ,  naturâ  hunianâ  ,  atrâ  bile  ,  tenv 
peramentis  <$?  faeuhatibus  naturalibus.  Bajilece  ,  1563  ,  in- 8.  Hanovice  ,  1595  ’  in-8. 

In  Cl.  Galeni  divinos  Libros  Methodi  TherapeuticesJ  Periocha  Methodica. .j  Bafilece, 
1563  ,  in- 8. 

Conjiliorum  <2?  Epiflolarum  Medicinalium  Libri  feptem.  I ,  Francofurd  ,  1591  ;  If 
&  III ,  1592  ;  IV  &  V  ,  1593  ;  VI  &  VII  ,  Hanovice  ,  1611  ,  in-8.  Enfemble 
Francofurd  ,  1654  ^  1671  ?  iept  volumes  in -8.  ' 

Parva  Ars  Medicinalis.  Francofurd  ,  1592  ,  in-8.  Hanovice  ,  1609  ,  1646  ,  in-8* 

De  morbo  Gallico  Commentarius.  Francofurd  ,  1594  ,  in-8.  Hanovice  ,  1619  9  ift*8. 
Laurent  Schol^ius  en  elt  l'Editeur. 

vern  preecavendi  <$?  curandi  febrem  contagiofam  peflilentem  ratione.  C'eft  la  Tra¬ 
duction  d'un  Ouvrage  qu’il  avoit  écrit  en  Allemand.  On  la  trouve  dans  la  Col¬ 
lection  des  Conléils  du  même  Schol^ius  ,  qui  a  été  imprimée  à  Francfort  en  1598, 

in-folio. 

AJferdo  pro •  Libella  fuo  Germanico  de  febre  putrida  peftilend.  Francofurd  ,  1585  9 
1595  >  in-8. 

Methodus  Therapeudca  ex  Galeni  &  Montant  fententiâ.  Francofunï  ,  1608  ,  in-8» 
Ibidem  ,  1621  ,  in-8  ,  avec  quelques  Opulcules  de  Jean-Bapdfle  Monti. 

CRAUS  ,  ou  KRAUS  (  Rodolphe-Guillaume  )  naquit  le  22  Octobre  1642  à 
Naumbourg  en  Mifnie  ,  dans  une  famille  d'ancienne  noblefle.  Il  commença  fon 
cours  de  Médecine  à  Jene  ,  &  après  quelques  années  d’étude  ,  il  parcourut  une 
partie  de  l’Allemagne.  Comme  il  étoit  doué  de  cet  elprit  de  voyage  qui  fait 
qu’on  profite  de  tout  ,  il  retira  tant  d’avantages  de  les  premières  courfes  ,  qu'il 
prit  la  réfolution  de  palier  à  Leyde  ,  où  il  cultiva  fi  bien  l’amitié  des  Profef- 
leurs ,  qu’ils  lui  communiquèrent  volontiers  leurs  plus  rares  connoifiances.  11  vit 
enfuite  les  principales  villes  de  la  Hollande  ,  &  s’embarqua  bientôt  après  pour 
l’Angleterre  ,  d’où  il  revint  encore  à  Amfterdam  &  à  Leyde.  Ce  fut  alors  qu’il 
forma  le  projet  de  voir  l’Italie.  Il  fe  mit  en  route  par  l'Allemagne  qu’il  traverfa  , 
&  porta  les  premiers  pas  vers  Venife  ;  mais  comme  il  aveit  reçu  ordre  de  fon 
pere  de  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  il  fe  rendit  dans 
cette  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  DoCteur  fous  le  Décanat  de  Molintttu  II 
acheva  alors  le  voyage  qu’il  avoit  entreprit  &  parcourut  l’Italie  toute  entière  • 
après  quoi  ,  il  pafla  en  France  ,  dont  il  vit  les  villes  principales  depuis  Mont¬ 
pellier  jufqu’aux  frontières  des  Pays-Bas.  Delà  il  aborda  une  fécondé  fois  en  An¬ 
gleterre  ,  repafia  en  Hollande  ,  d’où  il  prit  le  chemin  de  fa  patrie  ,  qu’il  revit 
au  bout  de  cinq  ans  d’ablènce.  En  1671  ,  c’efi-à-dire  ,  un  an  après  fon  arrivée  , 
il  fut  wommé  Profcfieur  extraordinaire  à  Jene  ;  mais  comme  on  connut  bientôt 
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tout  cé  que  valoient  les  talens  qu‘il  avoit  acquis  dans  fes  voyages  ,  il  fut  choifi 
au  bout  de  quelques  mois  pour  fuccéder  à  Théodore  Schenck  ,  &  en  1673  ,  il 
pafià  à  la  Chaire  de  Profefleur  Primaire  ,  devenue  vacante  par  la  mort  du  cé¬ 
lébré  Rolfinck.  En  1676  ,  il  entra  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Narure,  fous  le  nom  de  Tiphys.  Ce  fut-là  qu’il  borna  l'on  ambition  ;  car  il  n’en 
eut  d'autre  que  celle  de  remplir  exactement  les  devoirs  Académiques  ,  dont  il 
s’acquitta  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  26  Décembre  1718.  Ce  Mé¬ 
decin  n’a  laiflc  aucun  Ouvrage  imprimé  ,  que  des  DifTertations  en  forme  de 
Thefes  ;  elles  font  plus  recommandables  par  leur  nombre ,  que  par  les  faits  qu’elles 
renferment.  Manget  en  a  donné  la  lifte. 

CREMA  ,  ("Libéralisé  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  natif  de  Trévifo  dans 
l’Etat  de  Venife.  Les  Bibliographes  n’en  parlent  que  parce  qu’il  eft  l’Editeur  de 
quelques  Ouvrages  &  Adrien  Spîgelius  ,  qui  confiftent  en  l'on  Livre  De  formato  Fæ- 
tu  ,  deux  Lettres  Anatomiques  ,  &  un  Traité  De  Arthritide.  Il  y  en  a  deux 
éditions  ,  l’une  de  Padoue,  1626  ,  in-folio  ,  l’autre  de  Francfort  ,  1631  ,  in- 4. 

CRESCENTIUS  ,  (  François  )  Médecin  de  Palerme  ,  fut  en  grande  réputa¬ 
tion  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  François  Baronius  &  Mathieu  Donia  en  parlent 
avec  éloge.  On  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  un  Ecrit  fur  les  maladies  qui  avoient 
défolé  fa  patrie  en  1575  ,  &  on  l’a  fait  imprimer  fous  ce  titre  : 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagabantur  annô  1575  ,  feu  ,  de  pefte  ,  ejufque 
naturâ  &  prœcautione  Tra&atus.  Panormi  ,  1624  ,  1/1-4. 

Haller  cite  Nicolas  Crefcenço  ,  Médecin  de  Naples,  qui  a  écrit  quelques  Ou¬ 
vrages  au  commencement  de  ce  fiecle  : 

Traclatus  Phyjico-medicus ,  in  quo  morborum  explicandorum  ,  potijfimùm  febrium  * 
nova  exponitur  ratio.  Acceffit  de  Medicina  &  Medico  dialogus.  Neapoli ,  1711,  in- 4. 
Il  y  combat  la  théorie  des  fermons ,  qui  n’a  été  que  trop  long-tems  en  vogue 
au  préjudice  de  la  faine  pratique  ,  &  il  y  condamne  l’ufage  des  remedes  chauds 
dans  la  fievre  ;  autre  erreur  qu’on  a  eu  tant  de  peine  à  bannir  de  la  Médecine. 

Raggionamentl  intorno  alla  nuova  medicina  dell  acqua ,  colV aggiunta  d'un  breve  me- 
todo  di  praticarjï  V acqua  anclie  da  coloro  che  non  fono  medici.  Naples,  1727,  in- 4. 
Comme  il  étoit  grand  partifan  de  l’eau,  ce  fut  pour  en  rendre  l’ufage  plus 
commun  dans  les  maladies  ,  qu’il  ajouta  une  fécondé  partie  à  cet  Ouvrage  & 
qu’il  y  détailla  la  maniéré  d’employer  utilement  cette  boiffon.  Il  ne  le  conten- 
toit  pas  de  faire  prendre  à  fes  malades  l’eau  telle  qu’elle  eft;  il  confeülo't  en¬ 
core  celle  qu’on  prenoit  foin  de  refroidir  avec  la  glace  ou  la  neige.  C’eft  fur 
les  expériences  à3 Antoine  Magliari  qu’il  fe  fonde  principalement ,  pour  autorifer 
.l’ufage  abondant  de  l’eau  dans  la  plupart  des  fievres  aiguës. 

CRETENET,  (  Jacques  J)  pieux  &  favant  Chirurgien,  étoit  de  Champlitc, 
Bourg  de  la  Province  de  Bourgogne.  Il  entra  dans  l’état  eccléfiaftique  après  avoir 
perdu  fa  femme  ,  &  il  inftitua  les  Peres  Mifllonaires  de  Saint  Jofeph  de  Lyon. 
C’eft  entre  les  bras  de  ces  Peres  qu’il  mourut  le  3  Septembre  1666,  à  l’%e 
de  63  ans. 
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I]  eft  Vrai  que  ce  Chirurgien  n’a  point  contribué  aux  progrès  de  fon  Art* 
&  qu’il  paroît  n’avoir  aucun  titre  pour  prendre  place  dans  ce  Diéfionnaire  mr 
mais  cet  Ouvrage ,  en  rendant  hommage  à  la.  fcience  ,.  ne  peut-il  pas  aulîi  le 
rendre  à  la  vertu  ? 

CR1NAS,  ou  CRITIAS ,  Médecin  de  Marfeille  ,  vécut  dans  le  premier 
fiecle  du  tems  de  Néron.  Après  avoir  profeffé  la  Médecine  dans  fon  pays* 
il  alla  s’établir  à  Rome ,  où  Thefialus  s’étoit  attiré  tous  les  regards.  Il  favoit  que 
ce  Médecin  s’y  étoit  fait  une  grande  réputation  par  les  moyens  qui  auroient  dû 
le  perdre  :  fes  déclamations  contre  ceux  qui  l’avoient  précédé ,  le  renverfement 
de  toutes  les  opinions  reçues,  fes  prétentions  au  droit  de  faire  de  nouvelles  loixj 
rien  de  tout  cela  n’avoit  pu  le  décréditer  parmi  le  peuple  qui  le  fuivoit  en 
foule,  comme  un  comédien  qui  va  au  théâtre,  ou  comme  un  Athlete  qui  fe  rend 
au  cirque.  Crinas ,  qui  avoit  joint  l’étude  des  Mathématiques  &  de  l’Aftrologie  à 
celle  de  la  Médecine ,  fentit  tout  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  un  tel  homme  ; 
il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  perfuader  qu’il  étoit  facile  de  détruire  les  fondemens 
d’une  réputation  aulîi  mal  établie.  Il  partit  pour  Rome,  &  à  peine  y  fut-il  ar¬ 
rivé,  qu’il  diminua  beaucoup  le  crédit  de  Thefialus  &  partagea  avec  lui  la 
pratique  de  cette  ville.  Son  goût  pour  l’Aflrologie  avança  fa  fortune  comme 
il  confultoit  les  aftres  chaque  fois  qu’il  ordonnoit  quelque  chofe  à  fes  malades , 
cela  le  fit  paffer  pour  plus  circonfpeéî  &  plus  religieux  que  les  autres  Méde¬ 
cins  ,  &  lui  fit  gagner  de  grandes  fommes.  Il  devint  fi  riche ,  qu’après  avoir 
payé  de  fon  vivant  la  dépenfe  employée  aux  fortifications  de  plulieurs  villes ,  il 
îaiffa  encore,  en  mourant,  dix  millions  de  fefterces  à  celle  de  Marfeille,  c’eft- 
à-dire,  environ  un  million  de  livres  de  France^ 

CRINOUS,  C  Paul  )  Doéïeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  qui  étoit  en 
réputation  vers  la  fin  du  XVI  fiecle ,  naquit  à  Cafîro  Réale  en  Sicile.  Il  eft 
connu  par  la  diipute  littéraire  qu’il  eut  avec  François  Bifius  de  Palerme  &  fes 
adhérens.  Celui-ci  ,  qui  étoit  Proto-Médecin  de  la  Sicile ,  avoit  compofé  un  dil- 
cours  fur  l’éréfipele  qui  regnoit  alors  dans  ce  Royaume  ,  &  l’ avoit  adrelfé  à  Paul 
Rejlifa,  Cet  écrit  déplut  à  Crinous  ;  il  en  publia  la  critique  fous  le  titre  de  Cen- 
fura  in  refponjionem  Francifçi  BiJJi ,  Regni  Siciliœ  Proto-Medici ,  de  erijipelate  vigente. 
Cet  Ouvrage,  imprimé  à  Mefline  en  1589,  £72.-4 ,  n’eut  pas  plutôt  vu  le  jour, 
que  Gérard  Columba ,  Médecin  de  la  même  ville,  prit  le  parti  de  Bifius..  Il  at¬ 
taqua  la  cenfure  de  Crinous  avec  affez  de  chaleur,  mais  celui-ci  en  mit  autant 
dans  fa  réponfe  qui  efi;  intitulée  :  Refponjiones  apologeticæ  in  apologiam  excel.  D. 
Gerardi  Columba  ,  Philofophi  &  Medici  celeberrimi ,  pro  ïlluftri  D.  Francifco  Biffo  , 
Regni  Sicilia  &  Jnfularum  adjacentium  Proto-Medicô.  Méfiance,  1589,  in- 4.  Il  eft  ap- 
parent  que  cette  querelle  ne  tourna  pas  à  l’avantage  de  Crinous  ;  car  la  répu¬ 
tation  de  Bifius  étoit  fi  l'olidement.  établie ,,  qu’il  étoit  regardé  comme  un  oracle 
par  toute  la  Sicile. 

CRISPUS  (  Antoine  J  naquit  le  11  Juin  de  l’an  1600  à  Trapani  ,  ville  de 
Sicile  dans  la  vallée  de  Mazare.  Jean  ,  fon  pere  ,  qui  étoit  Médecin  ,  lui 
înlpira  le  goût  qu’il  avoit  pour  les  Scipnces  ,  &  il  eut  la  iatisfaéîion  de  trou- 
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ver  les  mêmes  difpolitions  dans  fon  fils.  Celui-ci  s’appliqua  fucceffivement  ü 
l'étude  des  Lettres  Humaines  ,  de  la  Philofophie  ,  de  la  Médecine  &  de  la  Théo¬ 
logie.  Enfin  ,  devenu  Prêtre  &  Médecin  tout  enlêmble  ,  il  donna  des  preu¬ 
ves  de  la  lupériorité  de  l’on  génie  dans  la  fcience  de  ces  deux  états.  Les 
heureux  luccès  qu’il  eut  dans  la  pratique  du  fécond  ,  lui  méritèrent  tant  de 
réputation ,  que  non  feulement  il  fut  recherché  par  toute  la  Sicile  ,  mais  en¬ 
core  par  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  des  pays  voifins  de  ce  Royaume. 

Crifpus  ne  fut  point  d'abord  Prêtre  &  Médecin  ;  il  commença  par  la  Mé¬ 
decine  ,  &  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  fa  femme  qu’il  fe  mit  dans  les  Ordres 
Sacrés  ;  mais  il  ne  continua  pas  moins  de  remplir  les  devoirs  de  fa  pfemiere 
profelfion.  Il  étoit  déjà  vieux  quand  il  fe  retira  du  monde  pour  ne  s’occuper 
que  de  l’éternité  ,  &:  ce  fut  dans  ce  pieux  exercice  que  la  mort  le  furprit  à 
Trapani  le  30  Novembre  1688,  dans  la  38me  année  de  fon  âge.  Ce  Médecin  a 
laillë  plulieurs  Ouvrages  ; 

In  acuta  febris  hifioriam  Commentarius.  Panormi  ,  ,.1661  ,  in- 4. 

In  lethargum  febri  fupervenientem  acuta  Comment arii  duo.  Ibidem  ,  1668  ,  i'n- 4 

De  fputo  fanguinis  à  partibus  corporis  infimis  fupervenientis  ,  cum  tujji  &  vom;tu 
consultatif.  Drepani  *  1682  ,  in- 4.  *  9 

Medicinalis  epiftola  ad  Grandonium  Seminara ,  Medicina  ,  Philofophia  ac  Chirurgies 
Doclorem  ,  in  qua  refpondetur  &  fimul  exponitur  raxio  curandi  febres  putridas  per 
nafeciionem  &  purgationem  per  alvum.  Panormi  ,  1682  ,  in- 4. 

In  Medicinalem  epifiolam  dilucidaiiones  ,  &  fimul  interrogationïbus  refpondetur  ver 
epijlolium  faciis  à  Phil.  ac  Med.  Dociore  ,  Nepote  Antonio  Ru  a  fi.  Drepani ,  1682,  in- 4. 

De  SS.  Cofma  &  Damianï  Thermal ibus  aquis  Liber  in  fex  divifus  feciiones.  Drepani  * 
1684  ,  i/1-4.  L’Auteur  y  a  joint  un  petit  Traité  intitulé:  De  iifdem  aquis  compofitlo ~ 
nés  ,  qui  eft  de  la  façon  de  Jean  Crifpus  ,  fon  pere. 

CRITIAS.  Voyez  CRIN  AS. 

CRITOBÜLE  ,  Médecin  célébré  dans  le  XXXVII  fiecïe  du  monde  ,  vécut  à  la 
Cour  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine. Jll  tira  une  fléché  que  ce  Prince  avoit  reçue 
dans  le  voitinage  de  l’œil  ,  &  conduiiit  la  cure  avec  tant  d’adrelTe  ,  qu’il  étoit 
difficile  de  s’appercevoir  de  la  cicatrice.. 

CRITODEME-,  Médecin  qui  étoit  de  la  race  des  AfcUpiades ,  vécut  vers  l’an 
3668  du  monde.  Ce  fut  lui  qui  panfa  Alexandre  le  Grand  des  bleflures  qu’il  avoit 
reçues  au  fiege  d’une  petite  ville  ,  fituée  dans  le  pays  des  Malliens  ou  des 
Malles. 

CRITON  ,  difciple  d'Acron  d’Agrigente  ,  exerça  la  Médecine  vers  la  fin  du 
XXXVI  fiecle. 

Il  y  eut  un  autre  Criton  ,  dont  parle  Galien  ,  qui  le  cite  comme  ayant  très- 
bien  écrit  de  la  compofition  des  médicamens.  Il  enleigna  un  art  de  politeffe  , 
que  le  même  Galien  efl:  tenté  de  condamner  ;  mais  il  exeufe  Criton  d’en  avoir 
lait  profeflion  ,  parce  que  ce  Médecin  fe  ttouvoit  fouvent  auprès  des  Rois  & 
des  Dames.  Criton  a  particulièrement  traité  de  la  Cofmétique  ,  c’eft-à-dire  ,  de- 
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l’art  qui  a  foin  de  la  beauté  <k  des  ornemens  Sdu  corps  :  on  en  trouve  quel¬ 
ques  fragmens  dans  les  Ouvrages  d'Ætius.  Il  eft  vrai  qu 'Héraclide  de  Tarente 
a  voit  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet  art  ,  aulîi  bien  que  la  Reine  Cléopâtre.  ;  mais 
ce  n’étoit  rien  au  prix  de  ce  que  Criton  en  avoit  écrit.  Ce  dernier  vécut  vers  la 
fin  du  premier  liecle  de  l’Ere  Chrétienne  ou  le  commencement  du  fécond  ,  c’eft- 
à-dire ,  plus  de  500  ans  après  le  premier. 

CROCI,  ou  CRUCEIUS  ("Jean-André  naquit  à  Milan  en  1619,  &  fut  reçu 
Doéteur  en  Médecine  à  Bologne  le  30  Janvier  1651.  Il  retourna  dans  la  patrie 
d’abord  après  fa  promotion  ,  &  on  le  chargea  d'y  enfeigner  publiquement  la  Lan¬ 
gue  Grecque  &  l’Aftronomie.  Comme  les  Ouvrages  qu’il  a  compofés  fur  la  Médecine 
n’avoient  point  encore  vu  le  jour  à  fa  mort  arrivée  à  Milan  le  13  Décembre 
1655  ,  ils  font  demeurés  en  manulcrits. 

Ce  Médecin  eft  différent  de  Jean-  André  Cruceius  ou  à  Crace  ,  en  François  De 
la  Croix.  Celui-ci  étoit  de  VeniiQ  &  florilfoit  vers  Pan  1560.  Il  a  écrit  lept  Livres 
de  Chirurgie  qui  ont  paru  à  Venife  en  1583  &  en  1605,  in-folio  ,  fous  le  titre  de 
Chirurgîa  univerfale  è  perfetta.  C'eft  un  extrait  des  découvertes  qu’on  •  avoit  faites 
en  Chirurgie  avant  lui,  dans  lequel  il  marque  tant  de  confiance  aux  topiques, 
qu'il  confeille  Pulage  d’une  emplâtre  pour  attirer  au  dehors  les  corps  étrangers 
renfermés  dans  les  plaies.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin  à  Venife  en 
1596 ,  in-folio ,  lotis  le  titre  de  Ckirurgice  univerfalis  opus  abfolutum.  Il  a  aufiï  été 
publié  en  François  ,  &  encore  en  Allemand  à  Francfort,  en  1607 ,!  in-folio,  L’Au¬ 
teur  a  vieilli  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ;  il  commença  par  l’exercer  fur 
les  Flottes  Vénitiennes  ,  &  finit  par  l’enfeigner  publiquement  dans  fa  ville  natale. 
Boerhaave  fait  un  grand  éloge  du  Traité  qu’on  vient  de  citer.  Il  en  recommande 
la  lefture,  parce  que  les  choies  y  l’ont  rendues  fans  emphafe  &  avec  la  plus 
grande  candeur;  il  en  loue  même  le  rationnement,  ainfi  que  la  partie  Anato¬ 
mique  que  Cruceius  avoit  fouvent  étudiée  iur  les  cadavres.  Alntoine  Foriellini  a 
aulfi  fait  tant  d’efiime  de  cet  Ouvrage,  qu’il  a  publié  à  Venife  en  1736,4/1-8, 
un  commentaire  fur  le  chapitre  qui  eft  intitulé  Degli  ulceri. 

CROIX  (  Les  Freres  de  la  ROSE  )  étoient  d’une  confrérie  qui  a  pris  fon 
origine  en  Allemagne  en  1604.  Leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  F. 
R.  C.  que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  interprétées  Fratres  roris  cocti ,  à  caule 
qu’ils  prétendoient  que  la  rolée  cuite  eft  la  matière  de  la  pierre  philofophale. 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu  les  fanatiques  ?  Les  Freres  de  la  Rofe 
Croix  en  étoient  pourtant  de  bien  véritables. 

La  fin  de  cet  inftitut  chimérique  étoit  la  réforme  générale  du  monde  ,  mais 
quant  aux  Sciences  feulement.  Ils  avoient  des  réglés  ,  des  ftatuts  ;  par  exemple 
ils  obligeoient  à  garder  le  célibat  Toutes  les  opérations  de  la  Nature  étoient 
les  fujets  de  leurs  méditations  ;  iis  embrafîbient  la  Phylique  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  mais  ils  faifoient  une  profeflïon  plus  particulière  de  la  Médecine  &  de  la 
Chymie.  C’étoient  ,  à  les  entendre  ,  des  gens  qui  favoient  tout  ,  &  qui  pro- 
mcttoient  aux  hommes  une  nouvelle  fagelfe  qui  ne  leur  avoit  pas  encore  été 
découverte. 
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A  ces  promefles  féduifantes ,  dont  ils  furent  les  premières  dupes ,  ils  joignirent 
le  merveilleux.  On  eft  porté  à  croire  ce  qui  étonne ,  même  ce  que  l’on  comprend 
peu  ,  quand  il  nous  eft  annoncé  avec  un  certain  appareil.  Un  détail  romanefque 
de  la  vie  de  leur  fondateur  relevoit  leurs  dilcours  &  foutenoit  leur  enthou- 
fiaime.  Il  étoit  né  en  Allemagne  en  1578-  Dès  l'âge  ,  difoicnt-ils  ,  de  cinq  ans  , 
il  fut  enfermé  dans  un  Monaftere  où  il  apprit  le  Grec  &  le  Latin.  A  feize  ans  ? 
il  le  joignit  à  des  magiciens  pour  fe  mettre  au  fait  de  leur  Art  ;  il  pafîà  en- 
fuite  en  Turquie  &  en  Arabie  ,  d’où  il  le  rendit  à  Damcar.  Or  ce  Damcar  eft 
une  ville  chimérique  ,  comme  leur  Patriarche  ,  habitée  par  des  Philofophes  très- 
verlés  dans  la  connoiffance  de  la  Nature.  Là  il  fut  falué  par  fon  nom  ,*  on  lui 
révéla  plulieurs  chofes  arrivées  dans  le  monaftere  ;  on  lui  découvrit  plulieurs  le- 
crets  ;  on  lui  apprit  qu’on  Pattendoit  depuis  long-tems  &  qu’il  feroit  l’auteur 
d’une  réforme  générale  de  l’Univers.  Après  trois  ans  de  lejour  à  Damcar ,  ij 
partit  pour  fe  rendre  à  Fez,  ville  de  Barbarie,  où  il  conféra  avec  les  Sages  &£ 

les  Cabaliftes.  Il  vit  enluite  l’Elpagne  ;  mais  cômme  il  en  fut  ch  a  lié  ,  il  lé  retira, 

en  Allemagne  ,  où  il  vécut  dans  une  grotte  julqu’à  l’âge  de  106  ans* 

Cette  grotte  ,  dit  PHiftorien  de  fa  vie  ,  (Jean  Brigernj)  étoit  éclairée  d’un  foleïï 
qui  étoit  au  fond  de  Pantre  ,  mais  qui  recevoit  l’a  lumière  du  foleil  qui  éclaire 
le  monde.  Au  milieu  s’élevoit  un  autel  rond ,  recouvert  d'une  platine  de  cui¬ 
vre  ,  où  on  lifoit  ces  caraéleres  :  A.  C.  R.  C.  vivant  ,  je  me  fuis  réfervé  un 
abrégé  de  lumière  pour  fépulcre.  Quatre  figures  regnoient  à  l’entour ,  portant  chacune 
ion  infeription  :  la  première  avoit  ces  mots ,  jamais  vuide  ;  une  autre  ,  le  joug 

de  la  loi  ;  une  troilieme  ,  la  liberté  de  l'Evangile  ;  la  quatrième  portoit  pour  lé-' 

gende  ,  la  gloire  toute  entiere.de  Dieu.  On  y  trouvoit  aulli  des  lampes  ardentes  9 
des  bonnettes  ,  des  miroirs  de  plulieurs  façons  &  quelques  livres  ,  entr’autres  un 
Dictionnaire  des  mots  de  Paracelfe  &  le  Petit  Monde  du  Fondateur. 

Voilà  bien  de  l’appareil  pour  relever  une  folie.  Mais  il  Falloir  encore  lui  don¬ 
ner  un  air  myftérieux  ;  car  le  plus  grand  appui  de  ces  fortes  de  Sociétés  dé¬ 
pend  du  voile  qui  les  cache  aux  yeux  du  public.  C’eft  dans  cette  vue  qu’une 
des  premières  conftitutions  des  Freres  de  la  R  oie  Croix  étoit  de  tenir  leur  con¬ 
frérie  fecrette  ,  au  moins  pendant  cent  ans.  Toute  abfurde  qu’eût  été  la  doftrine 
qu’on  inlpiroit  aux  membres  de  cette  Société  ,  elle  m’a  pas  manqué  de  feéla- 
teurs  ;  elle  en  a  même  trouvé  parmi  les  gens  inftruits.  Michel  Mayer  a  corn- 
pofé  un  livre  des  conftitutions  qui  lérvoient  de  réglé  à  cette  Société  ,  &  Robert 
Fludd  les  a  défendues  contre  le  Pere  Merfenne  &  contre  Gaffendi ,  par  une  Apo¬ 
logie  publiée  à  Leyde  en  1 6if  ,  in- 8.  Mais  Naudé  a  porté  un  coup  deftrufteur 
à  cette  confrérie  ;  il  a  fait  contre  elle  un  Ouvrage  très-favant  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  1624  ,  ia-8  ,  fous  le  titre  d’/nflruclion  à  la  France  fur  la  vérité  de  VHif~ 
toire  des  Freres  de  la  Rofe  Croix . 

~  CROIX  ,  (  Marc  DE  LA  )  Bourguignon  ,  né  à  Pondevaux  ,  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Montpellier  fous  Laurent  Joubert.  Il  s’y  rendit  habile  ,  &  vint  enluite 
l’exercer  à  Châlons-lùr-Saône.  Le  Pere  Jacob  ,  dans  les  Ecrivains  Chalonnois  ,  dit 
que  La  Croix  avoit  une  grande  connoiffance  des  Langues  Grecque  &  Latine  ,  6s 
que  Joubert  en  failbit  une  eftime  particulière.  La  Croix  mourut  Calvinifte  à  Châ- 
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ions  en  1C34  ,  âgé  de  plus  de  83  ans.  Il  a  fait  la  préface  &  le  premier  livre 
de  variola  magna  ,  qui  eft  dans  le  Traité  de  Joubert  fur  la  même  matière ,  im¬ 
primé  à  Valence  en  1581.  Il  a  laiffé  :  Obfervationes  rei  mtdicce  varia  ad  Theophi- 
liun  Cruceum  filium  ,  Docïorem  Medicum. 

CROLLIUS ,  (  Ofwald  )  Heffois ,  fut  Médecin  ordinaire  de  Chriftian ,  Prince 
d’ Anhalt.  On  l’admira  vers  la  fin  du  XVI  liecle  comme  un  Savant  ;  mais  fon  grand 
attachement  aux  opinions  de  Paracelfe  diminua  fa  réputation ,  fur-tout  chez  ceux 
qui  favoient  réduire  les  rêveries  de  cet  enthoufiafte  à  leur  \iufte  valeur.  Crollius  fut 
trop  favorablement  prévenu  en  fa  faveur.  Sectateur  ardent  de  ce  Médecin ,  il  le 
prit  pour  modèle,  &  le  fuivît  jufques  dans  fes  extravagances  fur  les  influences  des 
aftres,  les  fignatures,  la  Chiromancie ,  la  Phylionomie  ,  le  Gnome  ,  les  Sylphes, 
les  paralelles  &  les  relfemblances  des  corps  céleftes  &  Tublunaires  :  toutes  chofes 
qudl  s’efforce  de  pofer  pour  fondement  de  la  Médecine.  Il  n’a  cependant  point 
donné  dans  toutes  ces  erreurs  ,  quand  il  a  traité  de  la  Chymie  ;  car  fes  procédés  lont 
généralement  décrits  avec  fidélité  &  exactitude.  Dans  un  de  fes  Ouvrages ,  im¬ 
primé  à  Prague  en  1608  &  dédié  au  Prince  d'Anhalt  ,  il  donne  la  maniéré  de 
préparer  difi'érens  remedes  Chymiques  qui  ibnt  maintenant  connus  de  tout  le 
monde.  Voici  le  titre  que  porte  cet  Ouvrage  : 

Bafilica  Chymica  ;  continens  philofopkicam  propriâ  laborum  experiendâ  confirmatam  def- 
cripdonem  &  ufum  medicamentorum  Chymicorani  felecîiftimorum  è  lamine  grades  &  natura 
defumptorum.  In  fine  Libri  additus  eft  ejufdem  Autoris  Traciatus  novus  de  fignaturis 
reram  internis.  Francofurti ,  1609  ,  1611  ,  1620,  in- 4  ,  1622  ,  in-8.  Geneva  ,  1630  , 
1635  ,  1643  ,  1658  ,  in- &  Les  deux  dernieres  éditions  font  préférables  aux  autres  , 
pour  les  nouvelles  deferiptions  qu’on  y  trouve.  Il  y  en  a  encore  une  de  Leipfic 
de  1634  ,  irc-8 ,  avec  les  augmentations  d'Hartmann. 

CROONE  (  Guillaume  )  naquit  aux  environs  de  Londres.  Il  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  à  Cambridge  en  1654 ,  &  nommé  Profeffeur  de  Rhétorique  au  College  de 
Gresham  en  1659.  Le  7  Qéiobre  1662  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine 
à  Cambridge;  en  1665 ,  il  voyagea  en  France,  où  il  fit  de  nouveaux  progrès 
dans  les  différentes  parties  de  fon  art  ;  en  1670 ,  il  fut  choifi  par  les  Chirurgiens 
de  Londres  pour  démontrer  la  Myologie  ;  le  29  Juillet  1675  *  H  fe  fit  aggréger  au 
College  des  Médecins  de  la  même  ville,  &  dans  le  courant  de  cette  année,  il  fut 
Teçu  dans  la  Société  Royale.  «.Toutes  ces  marques  de  diftinéfion  le  déterminèrent 
à  paffer  le  refte  de  fa  vie  à  Londres ,  &  ce  fut-là  qu’il  la  finit  le  12  0<ftobre 
1684.  Il  paroît  que  Croone  avoit  amaffé  du  bien  ,  où  qu’il  étoit  riche  de  lui-même 
car  il  fonda  des  Leçons  ,  fur  la  ftru&ure  &  la  pofition  des  mufcles ,  dans  le  College 
des  Médecins  &  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens.  Il  écrivit  un  Traité  dans 
lequel  il  fait  beaucoup  d’ufage  des  Mathématiques,  pour  expliquer  le  mouvement 
inufculaire  qui  en  eft  le  fujet.  Ce  Traité  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  ratione  motus  mufculorum.  Londini ,  1664,  in-8.  Amftelvdami ,  1667,  in- 12. 

CRUCEIUS.  (  Jean-André  )  Voyez  CROCI. 
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CRTJCIUS  ,  ou  A  CRUCE,  (  Vincent  J  favant  Philofophe  &  Médecin,  natif 
de  l’Etat  de  Genes  ,  fut  attaché  au  fervice  du  Pape  Grégoire  XV.  Il  avoit  d’abord 
pratiqué  la  Médecine  à  Bologne  ôt  à  Ravenne,  mais  étant  pafle  à  Rome,  il  ob« 
tint  une  Chaire  au  College  Romain  environ  l’an  1612,  &  continua  d’y  enfeigner 
pendant  vingt  ans  &:  plus.  C’étoit  un  homme  extrêmement  charitable  ;  comme  il  ne 
le  refufoit  à  perfonne  ,  il  voloit  indiftincïement  au  fervice  des  malades,  pauvres 
ou  riches.  Il  répétoit  fans  cefle  que  les  Médecins  ne  dévoient  jamais  oublier  le 
ferment  qu’ils  avoient  fait ,  à  leur  admifficn  à  la  Licence  &  au  Doélorat ,  de  vifiter 
gratuitement  les  pauvres.  Convaincu  qu’il  étoit  de  fes  obligations  à  cet  égard,  il 
le  fit  non  feulement  un  devoir  de  les  foulager  par  fes  conleils  ,  mais  encore  par 
•d’abondantes  aumônes,  afin  qu’ils  fulfent  fervis  de  tout  ce  qui  étoit  nécefïaire  \ 
leurs  maladies.  Ce  pieux  Médecin  ne  fut  pas  moins  laborieux  que  bienfaifant ,  car 
il  a  laifïe  beaucoup  d’Ouvrages  tant  imprimés  que  manuferits  :  voici  les  titres  des 
principaux  d’entre  les  premiers  : 

De  Epïlepfia,  Leci'ionum  Bononienjium  Libri  très.  Veneiiis ,  1603,1/1-4.  Ce  Recueil 
ne  préfente  qu’une  Théorie  ancienne  &  furannée  ;  mais  il  avoue  lui-même  dans 
d’autres  Traités ,  que  c’elt  une  production  de  la  jeuneffe. 

De  vernie  admirando  per  nares  egreffô.  Ravenna  ,  1610 ,  in- 4. 

De  morbis  capitis  frequendoribus  Libri  feptem.  Romæ ,  1617  ,  in- 4.  Fenetiis  ,  1619  ,  in- 4. 
Il  n’y  parle  que  du  catarrhe ,  de  la  phrénéüe  ,  de  la  léthargie  &  de  l’épilepiie* 

De  quæjitis  in  arte  medicâ  per  epijiolas ,  centuries  quatuor.  Venetiis ,  1622  ,  in- 4. 

Difquijitio  gêner alis  de  fœtu  nonimejlri  parvœ  adeo  moîis,  ut  vix  quadrimeftris  ap- 
pareret ,  in  adolefcentula  primiparâ .  Ronue  ,  1627  ,  in- 4. 

Confultatio  MeJica  pro  adolefcente  oblivione  &  fur ditat e  labor ante.  Ibidem  ,  1629,  m-4. 

Providen\a  metodica  por  prefervarji  del  imminentt  pejie.  Rome,  1630,  in- 4.  Cet 
Ouvrage  a  encore  paru  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Confilium  prophylaciicum  à  lus. 
pejliferâ  graffante.  Romce ,  1631,  in- 4. 

F'efuvius  ardens ,  Jive  ,  exercitatio  Medico-Phyfica  de  motu  &  incendio  F'efuvii  monta 
in  Campania  ,  nienjis  Deccmbris  anni  1631.  Romæ ,  1632,  in- 4. 

De  Hamophthifi  feu  fanguinis  fputô.  Romee  ,  1633  ,  in- 4. 

Ephemeridum ,  il  efi  ,  diuturnarum  obfervationum  Libri  duo  prhres  (S?  pojleriores.  Bo- 
nonia ,  1641  ,  in- 4. 


CRUGER  ,  ('Daniel  )  Membre  de  l’ Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  ie  nom  d’argus  II ,  &  Confciller-Médecin  de  l’Eleéïeur  de  Bran¬ 
debourg,  étoit  de  Stargard  en  Poméranie,  où  il  naquit  le  11  Décembre  1639. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  à  Altorf  en  1666,  il  vint  exercer  la 
Médecine  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  le  15  de  Mars  1711.  Les  Mémoires  de 
l’Académie  Impériale  contiennent  quantité  "d’obfervations  de  fa  façon  fur  des 
lujets  plus  ou  moins  intéreiïans.  Il  eft  encore  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Alle¬ 
mand  fur  la  fievre  pétéchiale  &  la  vérole. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre"  Cruger  Ç  Jean  J  aulfi  DoReur  en  Mé¬ 
decine.  Il  a  écrit  :  'N  '  t  # 

Cafus  medicus  de  morbo  Liwrawam ,  Jive,  affecüone  hypochondriacâ.  Zittavue, 


1703, 


in-  4. 

tome  /. 
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yfffecius  Chirurgici ,  pleriqut  aphorlfticè ,  br éviter  &  accuratà  expoftti.  1722  ,  ih- 4* 

Cet  Auteur  iuperftitieux  ajoute  foi  aux  fables  les  plus  abfurdes  ;  il  a  rempli 
ce  dernier  Ouvrage  des  faits  les  plus  ridicules  qu’on  ait  jamais  imaginé  d’inférer 
dans  aucun  livre.  Plein  de  la  Théorie  de  D'an  Helmont ,  il  va  plus  loin  que  lu», 
dans  la  pratique,  car  il  recommande  les  crapauds  &  le  faphir  contre  la  pelle 
&  s’arrête  â  difcuter  les  propriétés  de  beaucoup  d’autres  remedes  ,  tout  au 
moins  aufli  inutiles. 

CRUSCIANUS ,  ou  TRUSIANUS,  que  d’autres  appellent  encore  DRU- 
SIANUS  &  TURR1SANUS  DE  TURRISAN1S,  Médecin  de  Florence  au 
commencement  du  XIV  fiecle ,  fut  furnommé  Plufquam  Commentator ,  à  caufe  des 
fubtilités  &  des  détours ,  dont  il  favoit  orner  les  choies.  Le  Traité  qu’il  a  com- 
pofé  fous  le  titre  de  Plufquam  commentum  in  parvam  Galeni  artem  ,  &  qui  fut  im¬ 
primé  à  Venife  en  1504,  1543  &  en  1559,  in-folio ,  peut  aufli  avoir  donné  lieu 
à  l’appeller  ainfi. 

Crufcianus  fut  difciple  de  Matthieu ,  que  Tritheme  &  Volaterran  nomment 
Thaddée ,  qui  enfeigna  à  Bologne  avec  tant  de  réputation,  qu’il  ne  fortoit 
jamais  de  cette  ville ,  qu’on  ne  lui  donnât  cinquante  florins  d’or  par  jour.  Mais 
Crufcianus  ne  fut  point  autant  avantagé  de  la  fortune  que  fon  maître.  Comme 
il  étoit  allez  malheureux  dans  fa  pratique,  &  conl'équemment  peu  recherché> 
il  fe  dégoûta  du  monde  qu’il  abandonna  pour  entrer  dans  l’Ordre  des  Chartreux,, 
où  il  mourut  faintement  à  l’âge  de  80  ans. 

a.  CRUSER,  ou  DE  CROESER,  ('Herman)  de  Kémpen,  ville  des  Fays- 

Bas  dans  l’Over-Ylfel  ,  naquit  au  commencement  du  XVI  üecle.  Il  apprit  les 
Langues  fa  vantes  ,  la  Phiîofophie  &  la  Médecine  ;  mais  comme  les  connoiflances 
qu’il  avoit  acquifes  dans  ces  différens  genres  ne  fatisfaifoient  point  encore  la 
vafle  étendue  de  fon  génie  ,  il  étudia  la  Jurifprudence  &:  fe  fit  recevoir  Doéleur 
en  l’un  &  l’autre  Droit.  Son  favoir  &  fon  éloquence  le  firent  connoître  â  la  Cour 
de  Charles ,  Duc  de  Gueldres ,  qui  le  prit  pour  fon  Confeiller  intime  ;  &  ce 
Prince  étant  mort  en  1538  ,  Croefer  eut  le  même  emploi  auprès  de  Guillaume  s. 
Duc  de  Gleves.  En  1573,  il  accompagna  en  Pruffe  la  Princefle  Marie-Eléonore  * 
fille  de  ce  dernier,  qui  venoit  d’être  accordée  au  Duc  Albert-Fréderic  de  Bran¬ 
debourgs  Ce  fut  en  revenant  de  ce  voyage  qu’il  mourut  à  Konigsberg  en  1574. 

Croejtr  ne  s’eft  pas  tellement  attaché  à  la  Jurifprudence,  qu’il  en  ait  négligé 
l’étude  de  la  Médecine  ;  les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  fur  cette  derniere  Science  , 
font  des  preuves  lubliftantes  de  fon  goût  &  de  fon  application  à  cet  égard.  On» 
a  de  lui  : 

Claudii  Galeni  de  puljîbus  Libellas  ad  Tyrones.  De  pulfuum  dijferendis  Libri  quatuor . 
De  dignofeendis  puljîbus  Libri  quatuor  De  caujîs  pulfuum  Libri  quatuor.  De  præfagi - 
noue  ex  pulfibus  Libri  quatuor.  Parifüs  ,  1532,  in-fol.  Item  dans  l’édition  de  Ga- 
lien  faite  â  Bâle  chez  Froben  ,  1562  ,  in  folio  ,  &  dans  les  fuivantes  faites  â, 
Venife  chez  les  Giunti  ,  1563  1570,  1576,  1586,  1600,  1609,  1625,  8  vo U 
in~fol.  Item  dans  la  grande  édition  des  Œuvres  d’ Hippocrate  &  de  Galien  pu¬ 
bliée  par  René  Chartier  ,  Paris  ,  1639  &  fuiv.  13  volumes  in-folio.  Mais  il* 
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faut  remarquer  que  les  Verfions  de  Cruferius  ont  été  retouchées  par  Ægujîin 
Gadaldini  de  Modene. 

Comment  arias  in  Hippocratis  Librum  primum  <$?  tertium  de  morbis  vulgaribus  :  item 
in  Librum  de  falutbri  dLetâ.  Bajilex ,  1570  ,  in-12. 

Notre  Auteur  a  encore  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  de  Plutarque  ; 
quelques  Critiques  préfèrent  même  les  Verfions  à  celles  de  Guillaume  Xylander  , 
laborieux  Ecrivain  du  XVI  fiecle  ,  que  la  pauvreté  engagea  quelquefois  à  tra¬ 
vailler  pour  vivre.  Mais  d’autres  prétendent  que  Cruferius  n’a  pas  bien  i'uivi 
fon  original ,  &  qu’il  n’avoit  pas  une  connoifiance  fuffifarrte  de  la  Langue  Grec¬ 
que.  Ils  le  blâment  encore  d'avoir  changé  l’ordre  des  vies  de  Plutarque  fans 
aucune  néceflité. 

CRUSIUS  (  David  )  naquit  en  Mifnie  le  29  Janvier  1589.  Il  prit  le  degré 
de  Maître -ès- Arts  à  Erford  en  1607  ,  &  celui  de  Doéleur  en  Médecine  à  Bâle 
en  1609.  Ce  fut  dans  la  première  de  ces  deux  villes  qu’il  s'établit.  On  vou- 
loit  l'engager  à  fe  fixer  ailleurs  ,  ou  tout  au  moins  à  faire  fruit  de  fes  talens 
par  l'enléignement  public  ;  mais  comme  il  aimoit  à  jouir  de  lui-même  ,  il  pré¬ 
féra  l'état  qu’il  avoit  choifi  ,  aux  charges  plus  brillantes  &  lucratives  qu’on  vou¬ 
lut  lui  donner  dans  les  Cours  &  les  Académies.  Il  mourut  à  Erford  le  15  Juillet 
1640  ,  &  laifla  un  Ouvrage  divifé  en  deux  parties  fous  ces  titres  : 

Theatrum  morborum  Hermeûco-Hippocraticum  ,  feu  ,  methodica  morborum  &  car  adonis 
xorumdem  difpojîdo.  Erfurti  ,  1615  ,  in- 8- 

Theatri  morborum  Hermedco-Hippocratici  pars  pofterior.  Ibidem  ,  1616  ,  in- 8. 

Wolfgang  Crufius  ,  Médecin  natif  d'Ertord ,  étoit  probablement  de  la  famille  du 
précédent.  Il  fut  Doyen  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  il  y  mourut  le  10 
Février  1658. 

On  trouve  un  autre  Crufius  (Jean)  qui  étoit  d’Apenrade  en  Dannemarc,  où 
il  vint  au  monde  le  14  Janvier  1661.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  fes  études 
qu’il  commença  à  Kiell  ,  &  qu’il  alla  pourfuivre  à  Copenhague  &  à  Leyde. 
Ayant  enfuite  voyagé  pendant  deux  ans  en  Hollande ,  en  Angleterre  -,  en  Al¬ 
lemagne  &  en  Italie  ,  il  s’arrêta  à  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
en  1690.  Il  revint  en  Dannemarc  l’année  fuivante  ,  &  bientôt  après  on  le  nomma 
à  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Slelwich  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long. 
tems  dans  ce  pofte  ,  car  il  paflà  à  la  Cour  de  Gottorp  en  1693.  Les  Auteurs 
mettent  fa  mort  vers  l’an  1712  ,  &  ceux  qui  parlent  de  fes  Ouvrages  ,  les  ré- 
duifcnt  à  quelques  Traités  de  Médecine  &  de  Poéfie  qui  font  écrits  en  Allemand. 

CRUYN1NGHEN  (  Jean  DE  )  droit  fon  nom  d'un  village  ainfi  nppellé  dans 
Pille  de  Sud-Béveland  en  Zélande.  11  entra  dans  le  Confeil  de  l’Univerfité  de 
Louvain  le  20  Mars  1480  ,  en  qualité  de  Licencié  en  Médecine ,  &  le  13  Juin 
de  la  même  année  ,  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  avec  Jacques  Bogaert  &  Jean 
d'Inchy.  Il  époufa  en  premières  noces  Elifabeth  Boelarts  ,  &  en  fécondés  Gertrude 
Van  Dizve  qui  lui  lurvécut  deux  ans.  Il  mourut  le  9  Oélobre  1500  >  &  celle-ci 
le  13  Novembre  1302.  Elle  fut  enterrée  auprès  de  ion  mari  dans  1  Eglife  des 
Auguftins  de  Louvain  -,  où  l’on  voit  le  tombeau  de  leur  tamille  *  avec  une  ici- 
.cription  qui  prouve  combien  celle  de  Cruyninglien  étoit  illuftre  : 
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Monumentum 

Patricia  &  vetujlce  Famil'us  Han  Cruyninghen  , 

Ex  illufiri  Bcrtholdorum  fanguiné  oriundœ  , 

Ac  aliquando  H  ice-Comitatus  Zelandiœ  titulô  infignitœ  : 

Ex  qua  , 

Præter  plurimos  Equeftri  dignitatc  fulgidos  , 

Annô  1491  la  Hellerïs  aurci  ordinem  ajfumptus  ejl 
Joannes  Van  Cruyninghen  , 

Dominus  de  Pamele. 

CTESIAS  ,  Médecin  Cnidien  ,  vécut  du  tems  de  Xénophon.  II  fut  pris  dans 
la  bataille  que  Cyrus  le  jeune  donna  ,  en  401  avant  J.  C.  contre  l’on  frere 
Artaxerxés  Mnémon  ,  &  guérit  ce  dernier  de  la  bleffure  qu'il  avoit  reçue  an 
combat.  Ce  Prince  le  retint  enfuite  auprès  de  lui  ,*  &  comme  il  pratiqua  la 
Médecine  en  Perle  pendant  if  ans  ,  il  profita  de  ce  tems  &  de  la  faveur  du 
Roi  ,  pour  écrire  l’Hiftoire  des  Aflyriens  ,  des  Medes  &  des  Perfes  ,  qu’il  tira 
des  Annales  dans  lefquelles  les  aéiions  les  plus  remarquables  des  Souverains  étoient 
confignées.  Cette  Hiftoire  ,  qui  eft  en  XXIII  Livres  ,  a  été  tellement  eftimée 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Trogne  Pompée  ,  qu’ils  ont  mieux  aimé  la  fuivre  que 
que  celle  d'Hérodote  ,  par  la  raifon  que  Ctejlas  allure  d’avoir  pris  tout  ce  qu’il 
avance  dans  les  Mémoires  de  la  Maii’on  Royale.  Plufieurs  Critiques  n’ajoutent 
cependant  aucune  foi  aux  récits  de  cet  Hiftoirien. 

CUNEUS  ,  (  Gabriel  )  difciple  de  Héfale  &  partifan  de  fa  doélrine  ,  étoit  de 
Milan.  Il  enfeigna  l’Anatomie  à  Pavie  dans  le  XVI  fiecle  ,  &  s’y  fit  de  la  ré¬ 
putation  par  les  connoiflances  qu’il  avoit  puifées  à  l’école  de  fon  Maître.  L’ef- 

time  qu’il  faifoit  de  ce  grand  Anatomifte  ,  l’engagea  à  le  défendre  contre  Fran~ 

çois  Puteus  de  Verceil  ,  qui  avoit  écrit  un  Livre  injurieux  ,  dans  lequel  il  atta- 
quoit  Héfale  avec  une  forte  de  fureur.  Puteus  étoit  éleve  de  Jacques  Sylvius  qui 
regardoit  Galien  comme  un  ^Oofleur  infaillible  en  Anatomie.  Héfale  penfa  bien 
différemment  ;  il  releva  les  fautes  de  Galien  ,  &  démontra  fes  erreurs  dans  l’ex. 
pofition  de  la  firuclure  du  corps  humain  avec  tant  d’évidence  ,  que  Sylvius  dé¬ 
clama  contre  ce  prétendu  détracteur  de  l’antiquité ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  : 

Hepulfîo  vefani  cujufdam  calumniarum  in  Hippocratis  atque  Galeni  Rem  Anatomi- 

cam.  Cet  Ecrit  ,  vraiment  indigne  d’un  homme  de  Lettres  ,  fervit  de  modèle  à 
Puteus  dans  fon  Apologie  de  Galien  contre  Héfale  ;  mais  Cuneus ^  dans  fa  réponfe  , 
n’allegue  que  des  faits  pour  fouîenir  l’honneur  de  fon  Maître  ,  &:  prouve  que 
fon  Anatomie  eft  déduite  du  cadavre  de  l’homme  ,  au  lieu  que  Galba  n’a  fouvent 
confulté  que  le  linge  ou  fon  imagination.  L’Ecrit  de  Cuneus  eft  intitulé  : 

Apologiie  Franclfci  Putei  pro  Galeno  in  Anatome ,  Examen.  Mediolani  ,  156g.  He- 
netiis  ,  1564  ,  in- 4.  Lugdani  Batavorum  ,  1726  ,  avec  les  Œuvres  de  Héfale.  Cuneus 
n’en  eft  cependant  pas  univerfelîement  regardé  comme  l’Auteur  ;  Cardan  l’attri¬ 
bue  à  Féfale  lui-même  ,  parce  qu’il  croit  y  reconnoître  fa  diction. 
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CUNO  Ç  Clément  -Jean  )  naquit  à  Nuremberg  de  Jean  ,  Do&eur  en  Méde¬ 
cine  &  Phyficien  ordinaire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études  ,  il  le  ren¬ 
dit  à  Bêle  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  en  1614.  L'année  fuivante, 
il  fut  aggrégé  au  College  des  Médecins  de  Nuremberg  ;  &  comme  il  ne  tarda 
pas  à  sJy  difiinguer  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  il  parvint  bientôt  à  la  ré¬ 
putation  la  plus  folide  &  la  plus  étendue  ,  dans  laquelle  il  fe  l'outint  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1632.  Nous  n’avons  de  lui  dJautre  Ouvrage  ,  que  deux  Lettres 
qui  traitent  de  la  Médecine  ;  Jean  Hornung  les  a  inférées  dans  Ion  Recueil  in¬ 
titulé  :  Cifta  Medica. 

CUP  ANUS  (  François  )  naquit  en  Sicile  fan  1657.  Il  étudioit  la  Médecine  ^ 
lorfqu’il  prit  goût  pour  la  Théologie  ;  il  s’y  appliqua  pendant  quelques  années 
&  le  fit  Religieux  de  POrdre  de  Saint  François  en  1681.  En  abandonnant  le 
monde  ,  il  porta  dans  le  cloître  l’amour  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  ,  &  fur-tout  pour  celle  de  fon  pays  ;  mais  la  Botanique  fut  ce  qui 
l’occupa  davantage.  Il  mourut  à  Palerme  en  1710  ,  &  laifla  les  Ouvrages  fuivans  : 

Catalogus  Plantarum  Sicularum  noviter  inventai  um.  Panormi  ,  1692  ,  in  folio.  La 
fécondé  édition  a  paru  fous  le  titre  de  Syllabus  Plantarum  Siciliœ  nuper  deteSta- 
rum.  Ibidem  ,  1694  ,  in- 16. 

Hortus  Catholicus  ,  jïve  JU.  Principis  Catholicœ  Hortus.  Neapoli  ,  1696  ,  in- 4 ,  avec 
un  fupplément. 

Supplementum  alterum  ,  continent  Plantas  Siculas  &  Sicilienfes  ,  &  novas  quæ  ai 
præf itum  Hortum  accefferunt  9  cum  Lapidant  pauxillo  quos  Sicania  fufficit.  Panormi  , 
1697  9  «-4. 

Panpliyton  Sicuîum  ,  Jive  ,  Hiftoria  Naturalis  Plantarum  Sicil'ue  ,  contlnens  Plantas 
omnes  in  Siçilia  [ponté  nafeentes  &  exoticas  eamdem  incolentes.  Opus  olim  inchoc  tint 
à  R.  P.  Francifco  Cupano  ,  &  in  lacent  editum  ftudiô  &  labore  ylntonii  Bonanni  &■ 
Gervafti  P anormitani.  Parnormi  ,  1715  ,  in-folio.  C,eft  Hntonin  Mongitore  qui  annonce 
cet  Ouvrage  dans  fon  Hppendix  à  la  Bibliothèque  Sicilienne  ,  mais  Séguier  ,  & 
Haller  après  lui  ,  croient  qu’il  n’a  jamais  vu  le  jour.  Les  700  planches  qui  dé¬ 
voient  orner  cette  Hiftoire  ,  dont  fix  cens  font  de  la  main  de  Cupanus  ,  fe  trou¬ 
vent  ,  dit-on  ,  dans  le  Cabinet  du  Prince  de  la  Cathoîica. 

CUREAU  DE.  LA  CHAMBRE.  Voyez  CHAMBRE.  Ç  Marin  CUREAU 
DE  LA  > 

CUREUS,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Freyftadt  en  Siléfie. 
11  y  naquit  le  23  d’Oélobre  1532  de  Grégoire  Cureus  ,  Ouvrier  en  laine  ,  mais 
qui  avoit  étudié  &  qui  aimoit  les  Belles-Lettres.  Il  en  infpira  le  goût  à  fon  fils 
&  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation.  Joachim  correfpondit  aux  foins  de 
l'on  pere  par  fon  attachement  à  Pétude  ;  il  ne  tarda  même  pas  à  faire  voir 
de  quoi  l'on  efprit  étoit  capable.  Ce  fut  pour  lui  donner  de  nouveaux  moyens  de 
perfectionner  les  talens  quJon  lui  remarquoit ,  qu’on  l’envoya  étudier  fous  les  plus 
lavans  Maîtres  des  Univerfités  d’Italie  ,  &  principalement  de  celle  de  Padoue 
où  il  fit  fon  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine.  Il  n’y  prit  cependant  point 
le  bonnet  de  Doileur  ;  il  fe  rendit  à  Bologne  ,  où  fl  le  reçut  en  1558. 
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Au  retour  de  les  voyages ,  Cureas  pafTa  à  Glogaw ,  &  il  y  pratiqua  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  la  mort  arrivée  le  21  Janvier  157*,  dans  fa 
quarante-unieme  année.  La  Siléüe ,  fa  patrie  ,  lui  doit  des  Annales  qui  ont  été 
imprimées  in- fol.  Il  avoit  encore  entrepris  d’autres  Ouvrages  hifloriques  ,  mais 
ce  qü’il  en  a  écrit  ,  eft  malheureufement  perdu.  On  a  des  Conl'ultations  de  fa 
façon  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  que  Laurent  Scholyus  mit  au  jour  à 
Francfort  en  1598. 

Joachim  Cureus  eut  un  fils  nommé  Jrene ,  qui  fut  aufli  un  habile  Médecin. 

CU  RI  ON  ,  (  Jacques  )  Médecin  Allemand ,  naquit  en  1497.  II  avoit  déjà 
lait  de  grands  progrès  dans  les  Langues  favantes  &  les  Belles-Lettres ,  lorfqu’il 
s’attacha  à  l’étude  de  la  Médecine  &  des  Mathématiques.  Il  ne  réufiit  pas  moins 
dans  ces  deux  Sciences  ;  il  donna  même  tant  de  preuves  de  l’étendue  de  fon  fa-- 
voir  dans  l’une  &  dans  l’autre ,  qu’il  fut  chargé  de  les  enfeigner  à  Ingolltadt  & 
à  Heidelberg.  Il  mourut  en  1572  dans  cette  derniere  ville  ,  à  l'âge  de  75*  ans  &  il 
fut  enterré  dans  l’églil’e  de  Saint  Pierre  >  où  Pon  voit  fon  tombeau  avec  cette 
épitaphe  : 

Hoc  Saxum  tegit  ojfa  Curionis  , 

Qui  Hir  candidus ,  eruditiont 
Jnftrucius  variât  decus  Lycesi 
Nojtri  prœcipuum  ,  profejfus  artes 
Eudoxii ,  Podalyriique ,  multos 
Felici  domuit  labore  ;  donec 
Fxtrema  id  fieri  vetaret  estas , 

Poil  quintum  decimum  peraeîa  lujîrum . 

Æternùm  benè  Jit  tibi ,  Jacobe , 

Hos  ipfe  rediture  mox  in  artus  ! 

Nobis  intereà  bonos ,  tuique 
Da  fimiles  Deus ,  caterva 
Quo  nos  exagitet  minor  maloruni. 

Obiit 

A.  D.  1572  ,  die  primâ  Julii . 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dans  lefquels  il  fait 
paroître  l'on  attachement  à  la  doéirine  de  Paracelfe  : 

Dialogus  inferiptus  Hcrmotimi  nomine ,  in  quo  primùm  de  umbratico  illo  Medicinœ  genere 
agitur ,  quod  in  feholis  ad  difputandum  ,  non  ad  medendum  comparatum  videri  potejt. 
Deinde  de  illo  recens  ex  Chymicis  furnis  educio  &  natô  alterô.  Bafiltæ  ,  1570  ,  in- 4. 

Hippocraùs  Coi ,  Medici  vetujlijfimi ,  de  natures  ,  temporum  anni  &  aeris  irregularium 
conjlitutionum  propriis  ,  hominifque  omnium  cet at uni  morbis  theoriâ  :  ità  in  enarratione  tenue 
aphorifmorum  Jecüonis  expojita  ejl ,  ut  non  folàm  rei  Medicce ,  fed  omnibus  valetudinis  ai 
■vîtes  tuendes  JtudioJïs ,  magno  ufui  ejje  pojfit.  1596,  in- B. 

On  trouve  un  autre  Curion  (  Horace  )  qui  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  à  Pile  à  l’âge  de  20  ans,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation,  qu'il  fut 
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nommé  Confeillcr  des  Empereurs  Ferdinand  I  &  Maximilien  II.  Celui-ci  l’envoya 
à  Conftantinople  en  1564 ,  &  il  y  mourut  la  même  année  ,  avant  d’avoir  atteint 
la  trentième  de  fon  âge. 

CURTIUS ,  (  Matthieu  J)  Médecin  natif  de  Pavie ,  Fut  en  eftime  dans  le  XVf 
fiecle.  Il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie  ,  à  Padoue,  à  Bo¬ 
logne  ,  à  Florence  ,  à  Pife  ,  &  fe  partagea  ainfi  entre  les  plus  célébrés  Univerfités 
d'Italie ,  à  qui  il  lit  part  de  les  connoilfances.  La  pratique  de  la  Médecine  ne  lui 
fit  pas  moins-  d’honneur  que  la  Chaire.  Il  fut  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  VII  qu’il  accompagna  dans  un  voyage  de  Marfeille.  Il  revint  delà  en  Ita¬ 
lie  ,  où  il  continua  d’enfeigner.  Il  rempliffoit  une  Chaire  à  Pife,  lorfqu’il  fut  atta¬ 
qué  de  la  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde  en  1544.  Côme  de  Médicis  lui  fi& 
élever  un  Monument  funebre ,  fur  lequel  on  grava  cette  infcription  : 

MaTT.  CtrRTIO  TlCINENSr 
Qui  Hippocratis  ,  Galénique  vindzx  ,  falutis  augurium  egit , 

Medicinamque  exercendo  &  colendo  ,  ipfe  valens  femper  excoluit 4; 

Monumentum  hoc  ampliùs  quàm  F  F.  T.  P.  J, 

Cosmus  Med.  Florentin  Dux  II t 
Ære  fuô  P.  C. 

Annô  1564. 

Fixit  Annos  LXX. 

Les  Ouvrages  dé  ce  Médecin  ont  eu  long-tems  de  la  vogue  ;  mais  on  ne  lès 
lit  guere  aujourd’hui.  Ils  lont  intitulés  : 

De  venæfèciione  ,  cum  in  aliis  afj'eciibus  ,  tum  vel  maximè  in  Pleuridde.  Lugduni  r 
1-532,  1538  ,  i/z-8.  Hagenoœ ,  1534  ,  in- 4.  Fenetiis  T  1534  ,  1539  ,  in- 8.  Bonon'us  r 
1539,  in- 4.  Il  loutint  la  préférence  de  la  faignée  directe  dans  la  Pleurélie. 

In  Mundiai  anatomen  explicado.  Pap’ue  ,  1550,  in-S.  Lugduni ,  1551  ,  in-S.  _Fene~ 
tiïs ,  1580  ,  in-S.  Le  texte  vaut  mieux  que  le  commentaire.  Curdus  a  donné  dans  les» 
erreurs  de  Galien ,  d’Averrhoës  &  dJ Avicenne. 

Z)e  curandis  febribus  Ars  Medicv.  Fenetiis  ,  1561  ,  in-S.  C’eft  un  recueil  de  tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  cette  matière. 

Ve  prandii  &  cæiue  modô  Libellus.  Ronue  ,  1562  ,  i/z-4.  1566  ,  f/1-8. 

Methodus  dofandi  ad  Tyrones.  Fenetiis  ,  1579,  in- 4  ,  avec  les  opufcules  des  Mé¬ 
decins  qui  ont  écrit  fur  la  maniéré  de  doter  les  médicamens. 

On  trouve  encore  un  Médecin  du  même  nom  ;  c’eft  Nicolas  Cirtius  natif  de' 
Brefle  en  Italie.  Il  étoit  d’une  très-petite  ftature  ,  mais  il  avoit  Fefprit  vafte  & 
pénétrant:  Il  enfeigna  à  Padoue  pendant  26  ans.  La  crainte  de  contracter  la 
pefte  qui  commcnçoit  à  s’y  montrer  ,  lui  fit  abandonner  cette  ville  pour  le 
retirer  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  de  la  même  maladie  en  1576.  On  a  quel¬ 
ques  Ecrits  de  fa  façon  : 

Methodus  confuhandi.  Fenetiis  ,  1603  ,  in-folio  ,  dans  la  bibliothèque  choilie  d1  An¬ 
toine  Pojfevin. 

Libellus  de  medicamends  leniendbus  ,  preepar antibus  & purgandbus.  GieJJœ  ,  1615  .,  ta- 12^.., 
avec  le  ConJUium  adversùs  pejian  de  Jean  JeJfenius,. 
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CUSPINIEN  ,  f  Jean  J  de  Sueinfort  en  Franconîe  ,  fe  fit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  vers  la  fin  du  XV  fiede.  L’Empereur  Maximilien  I  ,  dont  il  étoit  Méde¬ 
cin  ,  le  confidéra  au  point  de  l'employer  dans  plufieurs  négociations  délicates.  11 
méritoit  l’eftime  de  ce  Prince  par  l’étendue  de  Tes  connoiîiances  en  difiërens 
genres  ;  car  il  étoit  Philoibphe  ,  Orateur  ,  Poëte  &  Hiftorien.  Quant  à  l’Hif- 
toire  ,  nous  en  avons -des  preuves  dans  un  Commentaire  in-foLio  qu’il  compola 
en  Latin  fur  les  Confiais  ,  les  Céfars  &  les  Empereurs  Romains  ;  dans  une 
Hilloire  d’Autriche  intéreffante  &  curieule  ,  qui  eft  jointe  à  l’Ouvrage  précédente 
&  dans  laquelle  il  parle  des  Marquis  ,  Ducs  &  Archiducs  de  cette  Maifon  ; 
dans  î’Hiftoire  qu’il  a  écrite  fur  l’origine  des  Turcs ,  leur  Religion  ,  la  tirannie 
qu’ils  exercent  contre  les  Chrétiens  ,  &c.  Cufpinien  mourut  à  Vienne  en  1529, 

CYPRIANUS  (  Abraham  )  naquit  à  Amfterdam  à'^ilard  Cyprianus  ,  Chirur¬ 
gien  de  cette  Ville.  11  étudia  la  Médecine  à  Utrecht  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  le  20  Novembre  1680.  Sa  diflertation  inaugurale  eft  intitulée  :  De  carie 
ojjium.  Après  fa  promotion  ,  il  revint  à  Amfterdam  ,  &  il  y  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie  pendant  plus  de  douze  ans.  Ce.  fut  à  l’occafion  de  la  mort 
de  Philippe  Mathœus  le  jeune  qu’il  fortit  de  cette  ville  ,  pour  aller  remplir  la 
Chaire  d’Anatcmie  &  de  Chirurgie  que  les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Franeker 
lui  préfenterent  le  6  Mai  1693.  Il  en  prit  poiïèftion  le  22  Juin  de  la  même  année, 
mais  il  l’abandonna  vers  l’automne  de  1695  »  Pour  tendre  en  Angleterre.  Pen¬ 
dant  Ion  féjour  à  Franeker  ,  l’Univerfité  de  Leyde  lui  avoit  fait  des  inftances 
réitérées  pour  l’engager  à  accepter  une  Chaire  qui  devoit  lui  rapporter  deux  mille 
francs.  Il  n’en  voulut  point  ,  &  perlifta  toujours  dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé 
de  palier  en  Angleterre.  Il  y  fut  ;  mais  il  revint  en  Hollande  &  s’établit  encore 
à  Amfterdam  ,  où  l’on  connoifloit  fi  bien  fon  mérite.  L’opération  de  la  taille  le 
répandit  avantageufement  dans  cette  ville  ;  on  prétend  même  qu’il  l’a  exécutée 
"avec  fuccès  fur  plus  de  1400  perlbnnes.  Les  Hiftoriens  que  j’ai  confultés  ,  ne 
difent  rien  de  la  mort  de  cet  habile  homme  ;  ils  lé  bornent  à  donner  les  titres 
de  fes  Ouvrages  : 

Oratio  inauguralis  in  Chirurgiam  Encomiaflica.  Franekeræ  ,  1693  ,  in- fol.  C’eft  le  dis¬ 
cours  qu'il  prononça  lorfqu’il  prit  pofleflion  de  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée  à 
Franeker. 

Epijiola  exhibens  hifioriam  foetus  humani  pofl  21  menfes  ex  uteri  tubâ  ,  matre  falvâ 
ac  fuperjlite  ,  exelfi.  Lugduni  Batavorum ,  1700,1/1-8,  avec  figures.  En  François,  Amf¬ 
terdam,  1707  ,  in- 8. 

Cyfiitomia  Hypogafirica.  Londini ,  1724  ,  in- 4.  Il  y  traite  de  la  taille  au  haut  appareil. 

CYR,  (  Saint  J)  Médecin,  fut  martyrifé  en  Egypte  le  31  Janvier  311.  Comme 
il  fe  fervoit  de  fa  profeflion  pour  annoncer  la  foi  aux  malades  qu’il  vifitoit ,  on  le 
dénonça  aux  Magiftrats  qui  le  firent  chercher  ,  avec  ordre  de  le  mettre  en  prifon  i 
mais  en  ayant  été  averti ,  il  fe  fiauva  en  Arabie  ,  où  il  vécut  quelque  tems  dans 
la  retraite.  Un  lbldat  d’Edefle  ,  nommé  Jean  ,  l’engagea  à  le  leconder  dans  le 
defiein  qu’il  avoit  de  travailler  à  la  converfion  des  Païens.  Ils  paflerent  en  Egypte  , 
où  ils  furent  bientôt  découverts.  On  fe  faifit  d’eux  ,  on  les  mena  au  Gouverneur 
dp  pays  qui  leur  fit  fouffrir  plufieurs  tourmens  ,  &  les  condamna  enfin  à  avoir  la 
tête  tranchée.  CYRENE. 
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CYRENE.  (Temple  de )  C'eft  un  de  ces  endroits,  où  le  culte  que  l’on  ren- 
doit  au  Dieu  de  la  Médecine ,  étoit  entretenu  par  l’avidité  des  Prêtres  &  la 
fuperftition  des  peuples.  Les  Cyréniens  adoroient  £( calape  ,  mais  leur  culte  ctoit 
différent  de  celui  des  Grecs;  les  premiers  lui  immoloient  des  chevres  ,  ce  qui 
ne  le  faiioit  pas  dans  la  Grece.  Paufanias  prétend  cependant  que  VÈfculape  des 
Cyréniens  avoit  été  tiré  d’Epidaure;  mais  li  cela  eût  été,  comment  le  feroiert- 
ils  avifés  de  lui  facrifier  un  animal  li  dillêrent  de  celui  qu’on  choiüffbit  dans 
la  Grece  ,  où  on  lui  immoloit  des  poules  &  des  coqs  ?  Il  y  a  bien  plus  d’ap¬ 
parence  que  Cyrene ,  qui  étoit  une  ville  de  Lybie  ,  voiüne  de  1  Egypte  ,  avoit 
reçu  de  ce  pays  tout  ce  qu'elle  (avoit  fur  ce  lujet ,  &  qu’elle  adoroit  VEfculape 

Phénicien,  qui  étoit  plus  ancien  que  celui  des  Grecs.  Dans  ce  Temple,  comme 

dans  tous  les  autres  dédiés  au  Dieu  de  la  Médecine ,  les  Prêtres  étoient  les 
organes  par  lelquels  Efculape  rendoit  les  oracles  ;  on  ne  parvenoit  à  les  ob¬ 
tenir  qu’en  pratiquant  diverfes  cérémonies ,  les  unes  indifférentes  à  tout  autre 
qu'aux  Miniftres  du  Temple ,  les  autres  propres  par  elles-mêmes  à  faciliter  la 
guérilon  des  malades. 

CYRUS  fut  Médecin  de  Livie  ,  mere  de  l’Empereur  Tibere  ,  &  mere  en¬ 
core  de  Drufus  Germanicus  qu'elle  avoit  eu  de  Tibere-Claude-Néron.  Tout  le 

monde  fait  qu’Augufte  enleva  Livie  à  celui-ci,  &  l'époufa  quoiqu’elle  fût  enceinte 
de  Drufus. 

Cyrus  ne  nous  feroit  pas  connu  fans  une  Infcription  qui  a  été  trouvée  à  Flo¬ 
rence  ;  elle  nous  a  confervé  fon  nom  &  nous  a  appris  fon  emploi.  Il  eft  tout 
probable  qu'il  eft  le  même  que  Cyrus  de  Lampfaque  ,  qui  le  trouve  dans  une  autre 
Infcription ,  où  il  eft  appellé  Archiatre.  Aëtius  cite  un  Cyrus  qui  étoit  d’Edeifç 
pareillement  Archiatre,  c'eft-à-dire ,  Médecin  du  premier  rang. 
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